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The  copv  filmed  hère  has  been  raproducad  thanks 
to  tha  ganarosity  of  : 

Législature  du  Québec 
Québec 

Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
poaaibla  conaidaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  Icaaping  with  tha 
filming  contract  spacificationa. 


Originai  copiaa  in  printad  papar  covars  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
sion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
sion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  impraaaion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  — ^^(maaning  "COIM- 
TIIMUED").  Of  tha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichavar  appliaa. 

Mapa,  plataa,  charts.  atc,  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratioa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  inciudad  in  ona  axpoaura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
rîght  and  top  to  bottom.  aa  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  following  diagrama  illustrata  tha 
mathod: 


L'axampiaira  filmé  fut  reproduit  gràca  à  la 
générosité  da: 

Législature  du  Québec 
Québec 


Laa  imagaa  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  at 
da  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  lea  conditions  du  contrat  de 
filmaga. 

Laa  axemplairaa  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  la  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impreasion  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  salon  le  caa.  Tous  les  autres  exemplaires 
origiriaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comoorte  une  empreinte 
d'impreasion  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  dea  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
caa:  la  symbole  —^signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  'FIN". 

Lea  cartea.  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filméa  à  dea  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  àtre 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  da  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Hiil)i|.tiiHtitiiiH.  iilii'iiiilidiis  et  iinlivf.  «iii|M'cln'in»'iit»  (HK'l<!(.n»nu'».  ù  WhIut  Muiisou  |,'iif  df 
lu  «litc  I  itt-  (h-  Muiiiirnl.  iiMiiurinInritT.  et  pnrlic  nu  dit  actt>.  «'t  l'iiiTeptnii)  «■oinmi>  immiu,'.. 
ivur  ol  \»<\u  •<'•>  lirritii-iN  cl  i-ynii!"  i  iHi«i'.  m  ihii\ oir  : 

«Vtto   cortninc    tciif   i»u   Icinif  >-i>.i'  cl  Mlurc  nu  t'nlfau  fHl     l'u'irc.  iIuiin  lu  ci-dcMiiit 
lniroissc  (le  Montn'itl.  iniiiiiti-iintit  In  pnroïKM-  ilc  NoIic-Dhiiic  «If  (Jiiicf.  Imuih'c  ciiInHit  imr 

II'  tlit'iiiiii  <1  en  liiiul  «If  [.ncliiiH'.  l'i inii-if  pitr  le  chcmiii  dr  lu  Col»'  St    l.iu  ;  d  un  n.tc.  nu 

iioid-t'Nl.  par  In  pn.piiéd-  du  «lit  Mf«iuf'n'ur.  tiu'il  ii  H<<|ui.s('  «Ir  ltt>iijiuiiiii  L.'duc,  il  «le- 
I  «util-  <<>lt''.  au  sud-«)n«'.st,  partie  par  la  prupiit'-lt'  «li-  (JillM'rt  l'oimiivilli'.  cl  |.;irlii'  pni  la  pro- 
priélc  de  la  mmuc  Druiic  (Umufon.  lucNuraiil  un  aipcnl  m  lartft-ur  sur  la  prolbiitlrur  <|u"il 
y  I',  «ii'puis  le  I  IhMiiin  d  f'.i  liaiii  di'  l.arliiiit-  au  <  Ininiii  «If  In  liili' Cote  ,si.  Lue,  »•(  coiii.'- 
naui  «|unianli' ni|.('iil«.  plu>  ou  moins  sans  'jaianlic  «le  nusuri'  preciM-.  ictuflh'ini'nl  con- 
nue et  «léNi!{iice< onnue  élanl  le  nunuTo  lent  .soixnnle-iiuit  (I(ÎH).  nui  le  plan  i-l  le  livre  «le 
renvoi  olKcielH  «le  la  niunicjpalile  «le  la  paroisse  «le  Monin-al.  avec  une  portion  «l'une  niniNon 
«Ml  pierres  «>i  un(>  urnnac,  un  lianuar  cl  uni'  einlilc  «Ionus  i-rinvH  nvee  toul«>Mcl  «lincune  les 
«•iroonstanccs  cl  dépendances  il  elle  apparleiiani,  doni  le  dii  ac(|Ui'reur  dt-clare  avoir  une 
«•onnaissauce  pnrliiile,  connue  ayant  vu  ei  examiné  la  dite  propriété  ci  de  la(|uell«>  il  est 
«■oiitint  et  Naiisliiil.  sans  aucune  réwervo  d'aucune  part  et  portion  de>  dites  prémisses,  ven- 
dues et  transportées,  de  la   part  du  «lit   vciidenr,  ipii  en  est   léunleinent  saisi,  en  vi-rtu  d  un 

'•''■"'  '" '  vali'.l.lc.    connue  lc>  ayniit  ii<<iuiM's    par    In   «lernicre    volonté,  et    le    teslanient 

de  son  irrnnd-pere,  léudilheri  Le«luc,  et  de  sn  yrand-mcrc  Marie  Irsule  I.neroix.  Icsileux 
actes  ayant  été  passés  devant  Mire.  Cliarlos  A.  Brunit  et  .son  con j ré re,  Notaires  puhli.s 
di- Moinréal,  le  \niat-lniiticnic  jour  «le  janvier  mil  huit  ceni  ipiarante-et-un.  et  eiirci.is- 
trC's   l'i  Mouiréni  sous  les  uunn'n.s  -J.'yW  éi  2.V.»7  respectivement 

Les  prénnsses  sustliles,   par    les  présentes  \en«luc.sel    irnilsporlécs,    sont   l.  nues  »■«   l,;iiir 

iilt»  nilinif,;  loiinac  ayant  été  diiinent  connnuées  (,I.  l!oi\in.  N,  I'.,  -.'s  mars  ]X'H}. 

l'uur  par  le  dit  acipu''reur.  ses  li(»irs  et  ayaiis  cause,  en  User  et  Jouir  comme  ses  ci  leurs 
|>ropriété  iiOMi  luujours.  eu  \ertudeces  prés.'nles.  sujetles  a  toutes  clinpje-^  "1  servitudes 
pas.sives . soit  ai)pareine.s.  .soii  cachées  dont  la  dite  pioi)riété  peut-cire  urevéc.  aveiUe  droit 
«l'exiger  toutes  les  servitu«lcs  actives  «jui  peuvent  exister  d  appartenir  a  lu  dit.'  propriété,  .s'il  y 
en  n:  «le  .s'emparer  et  prendre  possessio)i  des  dites  terres  après  que  la  récolte  aura  été  en- 
levée, raïUoinne  prochain,  et  .le  la  mai.son  et  des  l)iiii.s,s.'s,  je  pr.'inior  jour  d'inril  pr.>eliaiii, 
je  «lit  viuideur  se  ré.servant  spccialcnieiit  l'usage  des  dit.'s  t'rre.s  (>t  hàtim.'iil.s  jusqu'à  ce  imt' 
il  dite  ré.'olte  s.iit  eul.'vée,  et  jus(|u'a>i  i)rcmier  avril  l)r<>«'haiii,  ainsi  «pie  .i-des.sus  nientioinié, 


laciuéreur  devant  dans  Tint. •rvalle  avoir   le  droit    .le   lair.' ariMMiter  In  dite  propriété  .sans 
cependant    cau.er  plus  de  dnmma'je  rpi'ij    n'en   piiini;i  é\  iter  pour  la    par.'oui'ir  e 
les  jalons  sui'  lu  leile. 


•I  l>lant. 


La  pi'éseiiie  Vent  •  esi  làiie  pour  et  eu  considération  ili'  la  somme  de  vinai-deux  mille 
piastres,  urn-eut  courain  du  Canada,  en  àcconii>te.  et  eu  déduction  «le  lu.iuelle  I."' dit  veiuleur 
reconnaît  avoir  eu  et  revu  de  et  par  l.-  dit  ai'<|Uéri'Ur,  partie  avant  et  iiarlie  lors  de  la  passa- 
tion du  p.iésent  acte  la  .somme  «l.-  huit  mille  piastres,  ariivnt  courain  du  Canada,  doiil  «luit- 
tance  d'autant  ;  «lUaiil  au  nvste  de  la  sonuiu-  «m  la  l)alaiiced.'  (pialorze  mille  piastr.'s  le  dit 
uc.piéreur  par  les  pré.sente.s.  promet,  s'.-ima'j.'  et  s'ohlii;-,'  lui-même  de  la  paver  au  dit  ven- 
«Icur,  ses  hoirs,  et  ayaiis  caus  «,  dans  et  par  sept  paiemonis  é<,'aux  .■oiisécutirs  .le  deux  mille 
piastres  chacun,  dont  le  prcmi.'r  deviendra  du  et  payable  le  tront.'-uuieine  jour  d'août  de 
I  année  i)rochaiue  (I87."i).  et  de  là  de  continuer  à  ïuire  un  .s.-mhlahle  paiem«tnt  chaque 
année  subséquente  jusqu'au  parlait  paiement,  avec  intérêt,  au  taux  de  sept  p.mr  cent  par 
année,  à  être  compté  «lepiiis  la  date  des  présentes,  et  pavable  à  la  même  époque  «pie  les 
paiements  du  principal.  Le  dit  acquéreur  devant  avoir  le  droit  d.>  pay.'r  entièrement  le 
prix  d'achat  à  toute  époque  antérieure  aux  term.'s  ci-dessus  mentionnés,' 

Il  est  spécialement  convenu  et  entendu  par  et  .-utre  les  dites  parti.'s  aux  présentes  que 
<laus  )(?  cas  ou  le  dit  ac«iuéreur,  ses  hoirs  ."t  ayaiis  cause,  vendrait  ou  tran.sporlerait  au- 
t'uiie  i)artio  ou  parties  de  la  ilite  terre  ci-dessus  décrite  et  veiuliu'  ou  des  dites  préinises.  an- 
térieurement à  l'expiration  des  termes  de  i)aiemeiit  oi-dessus  mentionnés  et  stiimlés,  que  le 
dit  vendeur  sera  tenu  dt>  déchariier,  comme  par  les  présentes  il  s'obliue  à  déchar^Lçer  et  dé- 
îiager  tell.'  i)orlion  vendue  ou  telles  portions  vendues  de  son  hvpothcque  de  hmlleur  lU- 
fonda  ci-dessus  ré.servée.  en  par  le  dit  acquéreur  de  telle  partie  ou  telles  parties  i)ayant  an 
dit  vendeur  le  taux  de  mille  i)iastres  par  arpent  pour  les  premier  dix  arpents  contenus  daîis 
la  dite  terre  commençant  au  chemin  d'en  haut  de  Lachine.  et  le  taux  de  quatre  cents  piastres 
par  arpent  pour  le  reste  do  la  dite  propriété  renlermé  dans  telle  partie  ainsi  vendue  et  lei« 
«lits  montants  seront  déduits  «les  derniers  paiements  qui  «leviemlrouf  dus  .-n  vertu  .lu 
présent  acte. 


ui 


e,s 
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Kt  pour  Him'l  relu  imi..m.Mild.-  lu  .lit..  Imh.nr,.  ,1,,  p..»  (Lm-uI- t-t .!- 1  imnn   I,.  M 

<l.-s  pi.-H.M,i....  q,„.  ..,1  avMut  pris   -om.aiKHnM.v,  I.m   upp.ou  v  01    U^s  nitili.H,,   1  ,  ,,,  ■    .  1 . 

•       »•  o,   M  s  .lits  ..„lM,iis  ponvr..nt  .v„ir  ,.1,  pn.i...i,l,v  uv..ir.  à  .,u  >iu    l„  L-  ..v.,p  j.M '! 
'"' "•''-'"  I''"' pi''ini>.x.N.i-()..ssus.l.-.ril,.s,.|  \,.ii(ln.'N,  ' 

mhI.  .   .    .   ,      ,1  '""  'l^""  ••'■  1";<>1'>-.>H.-,  iv..I,u,iMli,.n.  tiliv.  .l..,n,m.lo,  >„isiM,..  p„s. 

'  ..     s  1  V  '  'l""l'oi..juo.s,  .|uo  I,.  ,l,t  VMiul.ur  p.M.t  uvoir.  .l,..,.,,,,,!..,.  ou  yo,|.,.  ut 

>     iM-  .M   lin.Mir  ,lu  .ht  ...•(jurivur,  s-s  hoirs  ,.|  avui.s  ,•„„...,  ro,is.m;,.,t   .t  rtani     l'a  ■<■ ,   1 
""     .'.l      ac..,u..ivur  soit    .t.l.Mu.un.   saisi  .t    iM^  .sti  .1..  i,,'  ploiii.    V  ..Mli.ÏÏ   p,  s" 4io 

<'n,.ui,  nu,|n,.!  -st  .Ion,,,,  t,,,,!  !..  pouvoir  n.,.  ,.,,i,-..  .t  ,n,toritr  ,•,,,.(  ,.|i;.t   (\,r  ainsi    ..|,    ' 

ï";„™r.      ""■" •""«=■"■■■  ■■"i-."i..'.--.'. M.v.:--W,,.iu,.,i,,,,v..,.i',i,.'r!:i,,. ',:,,;'',', 


isiaii.)     <ai,iii;i!T  ■^.  i.jiini'. 

•Toi.ï. 

WALTI'I,'  M,  iJK'K 

AN(Jii;r.i(a'i':'>i  lkduc, 

'■l'As. 

<;i:<'.  I).  W.  KITTSON.  N.  1'. 
\VM.  .1.  J.KiJITJiALL.  N   p. 

Vrai.i  ropi..  ,1,.  la  i,nMUi,.,l.'m.Miraiit  .laus  l.vs  airhivs  uiu„  .•..|u<l.'. 

W.  F.  LICilITlIALL,  N.  1'. 


L'AN  mil  huii  cciir  soixaiiti-- 


■-ipuuurz.-,  le  pn-mi-'r  jour  .lu  mois  il.>  jiii!l,.t. 
Ont  loinparu  : 
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Et    M.   .loliii    Kollo   Middl 


eini.ss,   louiticr.   <!(«  la    ilitcciiô   dt-  M 


oHin'nl  «l'autiv  part 


Los(iuels  (.:ii  lait  cntiv-t'iix  les  écliaiig-.'s  (jiii  suivent: 

Sa  Majeslf  eale  et  aûlaisse.  à  lilir  d'échaiig...  ot  sobliof  de  ..■..,.,„ii,  ,]..  ,,.„  ,  ,       ,  , 
dous,douam.s.  cb.t,es.  hypothèques,  évictions  ot  o.é„é,aleue!u  t  h      ZpSl  ^^ns  !  1  eî' 
<on.iues.  a  M.  Mid.Uem.ss.  .,ui  lareepte.  l'immeuMe  ci-apvès  désio,,"  .avoir  '  '  '" 

iM,.  pi..ce  de  tenv  situ,-.,,  en  la  paroisse  de  Montival.  contenant  vin-t-ein,,  n.nenis  et 
smxa.ite-d.x  perches  en  superlic.e.  le  tout  sans  t-'arantie  de  mesure  preH^se      epll    ' 
.0  us,  ,(uel<,u  1    sou,  devant  être  au  profit  ou  à   la   perte  du  dit  S  ouMIid   lemV      I  , 
nàtisse;  cette  d.te  pièce  de  terre  connue  sous   lcM.,iméro, aille  mu^^c^Sr^^^^^^ 

l'^riinSar^i^^^viit'^  '"  '-''  ''  '•^"^■"'  "•"'■^•"'^  '^^  '"  .-»icipamrd;:r;r:;: 

Kn  contre  cciuuuic   M   Middleiuiss  cède  et  délaisse  sous  les  nien.es  "arantiesou.MM.ll... 

nn!3.i;^-;™-.rdèsS;.?^^^;^'"'  -'''-■  ^^-'''^  "-"•"•"''  >-;"  tE^;!;;,: 

Deux  pièces  de  terre  situées  e  la  Cote  Si    Pierre    i.rés   Mr.ni. ■.•..,!      i      i  . 

a«ux  arpettts  .le  largeur  par  vingt  arpents  de  '^^^Li^n:.  ^^ul^^J^^Z^Z:  t 
ene  connus  e,   <  es,o,,és  sous  les  numéros  cent  soixa.ite-huit  et  cent^oixa,  te-  R  r      (18  e 

f  -!?'■"  Im'?."""""^  'Y''''  ''^  ^''''  '^'  •••'"^'"'  '^'  l'^munieipalitéde  la     aros  o;,>;^^^^ 
ea.CoteM.  l.erre.el    l.ornés  comme  suit:  en  Iront  par  le  chemi.t  ,,ui  Sx  t\  >  Mo 
n^il  a  Laclune  (i,,/.rr  Uckine  lload).  en  arriére,  au  no  d-ou.>st,  par  le  réMclZlës  ,  i     V 
1(.S  et  IGl.,  appartenant  au  dit  M.  Mi.ldlemiss  et  à  Walter  M.  1{  c  >    j'u    eSé  au  s      mi.'sr 
par  les  lots  Nos.  I(i4  et    lt;5,  appart..nant  respectiven.et.t  à  (lilbe  t    l'ô  ni     il      h   D  si  é 
Go  geun.  ou  représentants,  et  d'autre  côté,  au  nord-est,  pur  le  dit  No.  170  lès  s„s  1  ts  ph  .s 
tl.Mes  de  retno,  appartenant   à   François  lîélanuer,  «u   veptésentants    avt"     n^e    îs 
iKitisses  dessus  coiislruites.  ". >■■...   .nu   lontes   1rs 

Telles  ,,ue  les  dites  pièces  de  terre  échanoées  ,1,.  part  et  .lautre  s,,  trouvent   •..•inell. 
ment  sa.ts  auctne  exception  ni  ré.serve  :  les  échangistes  .léclarant  hi.n  c  m    i        h         '  '" 
par  eux  reçus  en  .vlinnu-e  et  en  être  sati.slait,s.  'onn.nti,    i,  s  i,i..)i.- 

Liinmonhle  donné  ,,,  échnn-e  par  Sa  Majesté  lui  appartient  par  l.ons  titres  ; 

Kt  limmeul>l(!  donné  m  échan!.e  par  M.  Middlemisslui  appartient  aussi  i>n- lm„s.l,,. . 

;-:;:,SîS:;Sz".;;,ï.-,:'î.;--- '-■  i- ..i.".':;;:-r;s: 

Dieu,  un.'  rente  loiuiere  annuelle  dr  deux  louis  dix-m'ul'  chelins  ..(CiVi  ^'' 

,ius,iuà  Tannée  mil  huit  cent   q.iatre-vit.^t-trJh^e  1.^  p^ih^U  ee    ou    ^1^^^  '^"""•^l 

huit  cent  .luatre-vinot-treixe,  u>\e  rente  l^nci" .  ■  a  n  el  e  et  ,vr..K  el  7  V  '"""r".'  ""' 
c.x-sep,  chelins  e,  dix  deniers  courant.  Cette  denSiv  lXï^^^:^T^^ 
•lessus  en  prenner  heu  mentionnée  qui  doit  expirer  en  mil  huit  cent  <iu    re      .oV,  V 

.rêvant  le  terra,.,  donne  en  é..ha,ige  par  Sa  Majesté  au  dit  MÎddl'mlis  "'"'■""•^^''  "' 

il  <'st  exprésse,neiit  convtMiu  que  Sa    Majesté  aura   le  di-o'i(  de  .1.......,,  i   ,         •     .• 

ntre  .1.  ,.atiliea.ion  de  la  propriété^ur  elle  a^iuis,.  X  Ji,  mÎ  c^  n       "  ti;!!"  '^  ""' 

d,.  cet'Ii:::  :!;;  tnc:^  s^LS^S^r  ::;t,t;;"';ieti;:;;ï-  ^""-  ^--^^  ^"--^ 

licat  du  bureau  d;iînré,istreme,u  de  Montréal.  LZ  d^urn  oil  Xt ^"roîl^'uem;': 
.ultv  époque  a,,teneu,-e  a  e  .lie  de  dix  années,  si   nécessaire  pour  con^^M- îi"";! ~- 


I  un» 


V  .1.. 
s  (lt> 


—  11  — 

.iu..,u'à  lobl-ntion  L  c.  dit  t  .tre  T  ■     I  cS,  Tull'        rot,  .ca, ou  rta.it  ontondu  qu. 
.luit  ..t  livR.  ..s  ,,„v.s  do  pvopri'tï  j^^      S  '■"  ''T  '"  ^^'*  ^I'J'll«'»i«s  ait  pro- 

nidiation  ooinpl,.!..  do.s  in  crin  on.  hvno  héo,  r     ''-'^■''''''  nienimuu:  .t  ((u-il  ait  ohtonu  h 

och,.ni.o  donioMioru  Iiv].otlu-.,,uô  en  lavoiir  do  <\  \Li  J    •         .'.  "'""•'"W.^'   P^'v  lui  revu  on 
de  ciu.,n„nte  mil!,.  i,i;,J„.es.  oïïir.s  âctu.'l  ^I''.l'"-''Musqu  n  .■on..nrronoo  do  1,,  sonin.,. 

-ux  do  ses  ;!n.e„rs.  ne  sendeîiV^li'lLs  <:;Ï:.s  ."al'nJi!;      •'  '''^'""'"""  '^"  '''^  Middi;.miss  ..u 

M.Mïd;;.:^i::n:i::r;;v.-ioJo;;;.r 

de  hxer.  un  ol.einin  do  soixante  j.ieds  do  lar»  ,"■,.;;  iJ       '•;^  ^'-''''T''  I^''«1>'^^ 

prolbndeur  du  sus<lit  terrain,  pour  l-orino    ioa  ù  .  nn    i.'.     v  T'T  '1«,'™'<  .i"«4U'à  la 

d"    dit.  Nos.  1,18  ot  10!.  do  ooLnuiliqùe     A    .^,'  Sï  ^'"Th  '!£?  'l  -'"'"'^  ^'''  ''-i^l" 
.HMs  de  cioturor  le  dit  chemin  ..ui  sera  ain"  om,    t  "m-  I  .  ,  if       "  •  "'''^"î?»'"^  P^'r  ^-s 
In  clôture  a  perpAluité.  à  leurs  fraisVt  dépens  ^'^  '"'''""•  '"  '^  ""  """•"f>'"i'' 

Dont  aoie.  * 

Fait  ot  passé  eu  ladite  lité    de  Mom  irai    on  leiude   dn  V,„.,i,.  •    , 

■no.  et  an  oi-dessus  en  premier  lien  éeri.s.  soi.  iM^i^i^.  :'\S^';;ire;:;'^;;;;;,!;;;,!-^^' 

l'il  les  i.arliesont  sio-né  ,u-,.e  le  dii  Notaire,  Irelun-  laii.. 

(^iyiu-l  !..  AUCH.A..MBAL;i/r,  C.  A.  T.  IV 

■UmS  R.  MIl>DLK.Mrs,s, 
L  O.  lll'Tl,  \.  1'. 
Vrai.'  copie  d,'  la  niinuie  demeurée  en  mon  étude. 


(•"^iuné.i  I,.  ()  UKTV. 


I  Vraie  (  'oi>io.J 


nri5KKT.  l'AI'lNKAr  \-  HONKÏ 

/'.  C.  s. 


L<'  premier  jour  dr  Juillet  de  l'année  mil  huit  cent  .soixanio  quatorze. 

l'iudevani  le  Notaire  soii.ssiuné  diiiiieiit  commis.sinuné  ,-\  ■,^^,>y,„.,„f     i 
Pioviuce  de  Quéhoe.  résidant  on  la  Cité  de  Montréal  a  corn inri  w'^   .    M?'     "n- ''  1'""''  '^' 
ladurior  .le  la    dite  cité  ,lo  Montréal,  qui  a  vendi    V  dt  1  vri,^  In  iispo    Tof        "'  '""!"• 
prosentes  vend.  code,  livre  ot  transporte  avec  promesse  de  J-u-  ut      w^^^^  '^?'  '""'  '*'^ 

anvs,  hypothèques,  suhstitutions,  aliénation.,  o  ai  eron  ,£  emen,  "^^  '°"'  *^""^^'  ''»"- 
exa-pté  les  ,li.its  de  l.aillour  de  ibnds  ci-apres  uiontio;u.ï:^'^ÏX'R;iï  M^lni;:^^  i" 
Cite  do   .Montréal,  aiiont    commercial,  partie   au  présent   a<te  et    iceeMt.mf  •        "'  ''' 

acln-tour,  pour  lui.  ses  hoirs  et  ayaiis-causo,-à  savoir  :  'acceptant  U'elui    .omme 


lo.  Cotte  certaine  lisière  de  lonv  ou  lorme  si.so  et  située  au  Cùto'in  Saint  P;  >.       i 
i-dovaut  paroisse  do  Montréal,  bornée  eu  Iront  par  le  ('ôteU  S.dn   îSnt     ;V''[''''^'■'''^'^ 
aul  de  Lachine  et  en  arnère  par  le  chemin  de  la  côte  Safat-L  c    d'u,  cû  V'"."     ""}  '^" 
par  la  propriété  do  ILu  Franvois  llélan.er  e,  partie  pav  les  pioj^étés  r^o^a,?,^.  0^;:;;; 


<i 
h 


—  i; 


et  d...  Tli..-ophil.'  1  lud  hominr  ,4  de  r.mtn'  coté,  au  .sud-ouesl,  par  la  propriété  ci-aprcs  dé- 
cntL'  et  contouaut  une  arpont  d.'  larg'euv,  sur  Aine  protbud.'ur  do  quarante  arpeuts  et  étant 
acfUflleinrnt  .oiniu,'  p|  dt-signée  eomm.'  étant  le  numéro  cent  soixante  noulWIO!»)  du  iilan 
et  (  u  livre  do  renvoi  olHeiels  de  la  municipalité  de  la  l'aroisse  de,  Montréal  ave.'  une 
piirtie  d  une  maison  m  pierres,  une  oran-ie  et  d'autres  bâtiments  «lessus  wmstruits. 

i>  ""■  \'''*'':.'-''^'i'f'"'»;'  ^''i'''  ou  ferme  sis,,  et  .située  au  Coteau  Saint-Pierre,  dans  la  ci-devnt 
iar(.isse  d,,  Montréal,  maintenant  la  i>aroisse  de  Notre-Uame  de  Toutes-dràc.vs  ])oriiée  en 
Iront  par  1,-  Hi.'min  du  haut  de  Larhine  .'t  en  arriére  par  I.>  chemin  de  la  Côte  Saint  Luc, 
uuiM'otc  iui  nord-est  pria  propriété  ci-de.s.sus  décrite  a.'ipu.se  parle  dit  vend.-ur.  de 
iieiijamm  J.educ,  ri  de  1  autre  coté,  au  sud-ouest,  partie  par  la  propriété  <le  Ciilherl  l'omin- 
\  nie  et  partie  p:,r  la  propriété  de  la  veuve  Désiré  (!ou-eon,  conlenant  un  arpent  delar-veur 
<■  s  étendant  depuis  1,.  chemin  du  haut  de  Lachine  jusqu'au  chemin  de  la  Cote  Saint  Liic 
.'t  contenant  .juarante  arpents  i>his  ou  moins  sansg^arantie  de  mesure  i)réci.se  et  maintenant 
.•oniuie  et  tlcsignee  comme  étant  le  numéro  cent  soixante  huit  (KîS),  sur  le  plan  et  le  Livre 
<!;■  J.onvoi  ofhciels  de  la  inuniripaliié  de  la  Paroisse  <le  Montréal,  ave-  Tautre  partie  de  la 
(lue  maison  en  i)ierre..  une  uTana-e.  un  haii-ard,  ei  une  étable  dessus  construits. 

Aver  les  eirc<.iistauce.s  et  dépendances  à  ieelle  ^ippartenant  et  dont  le  dit  acheteur 
accJ:,re  uvoir  une  connaissance  parfaite,  pour  les  avoir  vues  et  examinées ,.t  dont  il  est  con- 
i.'U  et  satislau.  sans  reser\-e  d'aucune  jiart  ou  portion  des  .susdites  in'émi.sses  vendues,  de  la 
part  du  dit  vendeur,  qui  est  légalement  saisi  d'ieellesen  vertu  «rmi  titre  valal)le  etsulhsant. 
pour  les  avoir  acquises,  ..avoir  la  propriété  en  premier  lieu  ci-dessus  décrit.',  d.'  H.'niamin 
Leduc,  i.ar.'.mtrat  de  vente  daté  à  Montréal,  le  .lix-m'uvieme  ,i..ur  .le  mars  d.-riu.'r  1874 
"t  passe  (levant  le  Notair.'  soussigné  <■!  ..nre-istré  A  Montréal  s.nis  le  No.  Ts,4:]4  G  IT  II 
.'t  la  piopriet.'  .;i-de,-.Nus  .lécrite  en  second  lieu,  de  Gin)erl  L.'duc,  par  cmtrat  de  vente 
passe  d.'vant  le  Notaire   sou.ssioné    le  trentième  jour  .le  .Tuiii    .lernier  nSTt)  .liim.'iit  eniv- 

l!-lslrc  s.nis  le  An,  (}     Il     |{  ' 

Les  susdites  prémisses  ainsi  v.'ii.lues  .sont  teuu.-s  ,mi  Iran.' alleu  roturier  i.our  avoir  été 
(liim.'Ht  ommuées  ' 

J'our  par  !,•  dit  a.'iieteur.  .s  's  li.,irs  .a  ayaii.s-cause,  détenir,  u^er  et  jouir  des  dites  i.re- 
misis  ainsi  v.'Udues  en  Iwnne  et  due  propriété  pour  toujours,  en  vertu  des  présentes  e- 
-•ntrer  .sur  et  pivndre  i.os.session  d.'s  dit.'S  terres  après  renlévemeiu  des  ré.;olies  lautomn.' 
piochaiii,  et  des  dits  iKitim.Mit.s,  1.'  pr.'mier  avril  inochain  (1H7.-,). 

Les  diti^s  terres  sont  v,.iidues  sujettes  à  toutes  l.-s  seniiu.les  passives,  soit  apparentes, 
so  cachées,  qui  p..uvcnt  les  allect.n-,  ave.,  plein  droit  d.- la  part  de  l'ach.Meur  d'-^xio-e^ 
toutes  les  servitudes  acinvs  existant  ..,.  faveur  des  ,lit,^s  (erres.  ^ 

La  présente  vent,,  .-st   faite  p.air   et  en    .  ousidéralion  de   la  somme   d.^  cent   .soixante 

nuit  piastr.'s  ar-ent    ..ouraiit  du  Canada,  .m  acrompte  et  en   déduction  de  la.iuelle  1.^   dit 

X  e   deur  reconnaît  nNo.r  eu  .-t  re..u  do  l'acheteur  A  la    passation  du  j.résent  acte  ..t   celle  d,. 

.entciiKi   mille  i.iastres   dont  (luit tance   d'autant,  et   (juant  à   la  somme   restante  de   cin- 

y;;:"t?;''/r'^'''  ^'''''''''  '-ut  acheteur  promet,' solige   et    s'enu-a^v  par   lerpiïsentïs 

Ste  Cr'  les  .f «"•'"""",  V''^"''  '''"Itivatcur  de  la  paroisse  de  Notre-D^ime  de 
ioutes  Ir  aces)  ctant  h  balance  du  prix  d.>  vent,-  dû  au  dit  lieniamin  Leduc 
.■n  vertu  du  du  contrat  de  v..nte  en  date  du  dix-neuviÉme  jour  de  rais  .<  la  mi- 
nière suivante,  ,s.n-oir.  deux  mille  piastres,  dans  le  mois  d'août  prochain,  sans  int.'rét  et  l^^ 

!  hnem,""      ^""   ■'■''"  '''.'■^'""' ,''"  *■■*  1*"'  '^""^'■'  P"'"'ni^»ts  consécutifs  annuels  de  mille  piastres 

hacn,   le  premier   .lesque  s   .sera   payable   au  mois   d'août  mil    huit  cent   soixante     eze 

e     .m   ..;o,itiiiuant  ensuite   dans    le   mois  d'août   de   chaque   année,    d..   faire  de  sembla 

.es   paiements  jusqu  „  pananent  final    avec  intérêt   sur^a  dite   somme  de  don  xe   raille 

puWresautaux    de  sept  pour  cent  par  année  payable  le  premier  jour   d'avril  de   chZ  e 

a  incejusquau  paiement  du  principal  et  des  dits  intérêts  «ni  devro  ,l  être  comptés  \   iXr 

d    premier  jour  jour  d'à  vri   dernier  (1874).     Une  autre   et  semblable   somme  de  q   at(^^rzi 

ml  e  piastres,  du  cours,  également  à  la  décharge  du  dit  vendeur  à  Gilbert  Leduc,  cul  il^^eiiî 

„f    /  1         T"-  "^''V'  '"  "\<?'^'"»tdu  ]n-ix  de  v.-nte  dn  au  dit  Gilbert  Leduc,  .m7   ertV(iu 

.  .  t  U  d..  vente  a..corde  au  dit  vendeur  auquel  il  .^st  fait  allusion  .à-dessus,  .m   a  manicïè 

suivante,  savoir  ;  en  et  par  s.^pt  paiements  consécutifs  annuels  et  égaux  de  deux  nillen  astres 

chacun,    le   premier  des.juels  deviendra  du  et  payable   le  trente-unième  jour   (^'Lt, il 

huit  cent  soixaute-qum.e   ef  de  là   en  coiUiiniant   de    faire  un   pareil   pSnentcÎir  ne 

année   suivante  jusqu'au   paiement    final,  avec   intérêt   au   taux   de  sepr,?^  cent  T 

t>r    du    <re.nt!..me    lonr  de   juin    dernier   .-t   imvable      -        ' 


P 


que    les    paiemeiUs    du    principal,    et   la   bal 


payi 


LUice   d>»   viiiït-sept 


même    temps 


pt    mille   ]ii:is(re,s,   1,.    dit 


—  i;i  — 


sKhvteur    ,)i«niet,   «Vi.ir.i-.'    et    .soblige   de    la   paver    un   dit    vendeur     s.s    l.oi.s    n„ 

(.1.    piutnaiii     18(4)   Imil  mille   juastres,  le   qiunzième    jour  de    mars   nroehiin     i^ATW 
sept  mille   pms  très,  le  trente-unième  Jour  daont,  mil  h„it  cent  .  oixan  eV^n  o"  m,  mille 
astres,  le  trente-unième  jour  daout.  mil  huit  .'ent  soixante  s,.i.,.,,.t  n.illeVrs  ;s   èrî^   i 
unu-me.ionr  daout  mil  huit  vent  qixativ  vini-t-hnit.  sans  intérêt. 

La  présente  vente  est  Jaite  sujette  aux  clauses  et  conditions   .•onlenues  dans  les   titm. 


Il  est  spécialement  convenu  et  ei,tciui„    par  et  entr..  les  dites  parties  ■. 


SiBiipiiii 

Viiwr  ainsi  itc. 

C-ïiuiié.)        AVAJ.TElt  M.  ]{!(■]•:. 

JOHN  li.  MIDDLEMISS. 
WM.  F.  LIGHTJIALL,  N.  P. 
Vraie  Copi,.  de  lori^in.i  des  présentes  demeurant  ,la„s  les  archives  de  mon  étude. 

AVM.  F.  LIOHTirALL. 


L'AN  mil  huit  cent  soixante-.,uator/e.  le  quatrième  j.mr  de  .juillet. 

A  eompaiii  : 
vince  de  Québec,  résidant  à  l'Assc^iS;,      S,,  i  T  T^-  n"^  .   'l^'^'^f  ^'«"^  l^'^t^.rvo- 


trict  de  Joliede:  d 


i  présentes,  en  vertu  d'ixn  ordre  en  Conseil  en  date  du  vii.'ot 


unieiii  autorisé  à  l'effet 
•sept  juin  dernier.  1874. 
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Uf  quel  dit  Hononil)!..  I.oiii.s  Archambault.  eu  coiisidôratiou  dim  déi)6t  d.-  I.i  >uini.,.. 
le  '^  ■uiuan  .■  n.,11..  dollar.  (*ôO..H.O,,  ,.our.s  du  Canada,  lai.  .mi  son  n„.a  ,.oùr      Uni  c    d 
.  a   Maj  ;sle  I.a  l„.„u..  a  la  l!anqu..Ja..q.u>s-Cav.i,.r,  ou  la  ViU-  d-  Moutréa  .  ce  jour    4   uïue 

c  tu  dit.'  Haiiqu.-.  ,.|  ,,ui  l'si  d.'in.'uiv  auucxr  a   la  minute  des   présentes  après  •ivoi. •/>.'. 
Mgne  ..  ,w.7,o- par   es  parties  au^préseutes  et    le   Notaire  souliuJ    ^d         11^0^ 

m,  le     ,      ros  ereee  et  établie  en  y-Ttu  d  un  a.te  .lêehanov  .Inu.ueul.les  re.udevaut^"     V 

L,(>.  Iletu.  Nota  relopreinu'r juillet  courant.  (KS74).  au  profit  de  sa    Majesté       ■    ijo  LV 

S  MîS'h  "  *•"  *-•'•-,'•-;■-;"'   -t-'-l-..^.  par Vet.e  dernière  ilo;:;.;..':  A  ÏZ 

m.H.Vv.T- ''■"'!'''•/'''  -^^"''''■•■^'''  "<   P'>'<=i'>l  !'•    mu.iéro  niillo  quatre-ceul    treu 

natre.  (No  14:U.)sur  !.■  i-lan  ei  dans  le  livre  de  renvoi  oliieiels   de  la  muniiivil  té   le  îr 

^T:^U^"'^!'T'f  ^■'""^l''^!-  ""'"i^    voulant  e,   entendant  qn^':!^:  C,.'^.: 
soit  ra.l leea  toutes  l.ns  ,,ue  de.lnnl  dans  l.s  livres  .lu  lîureau  d'KnréoistreL^   t TiV d 
vision  d  ..nren,.stn.,ne„t  .le  Montréal,  sur  la  simpl..  i>rodu,.tion  des  ,!r.-' Rentes 

Mais  étant  bien  eiiien.lu  que  le  .lépot  .le  einquante  mille  ),ii,sires  dont  il  ...st  plus  le,»» 
e  d..vra  rester  intact  .-t  ne  pourra  être  retiré  par  le  .lit  Sieur  Middlemi  s  qu    ici  p  ï 
.     \^  ^«"■^"■"./'V'ot  .,ue  1..  litre  de  ratilioatiou  mentionné  ,luns  Tae,,.  d'é-'ha,-! v   p  é  è   é 
ne  aoit  obtenu  a  la  complète  satislaetion  de  sa  Maj.'sié.  ~     ' 

Kl  s'il  arrivait  ,,ue  par  iejuuvnien.  .le  distribution  a  interv,.nir  lor>  d-  la  dite  ratilira- 
iiondet.lr...    il  .se    r.mvait    eerlams  montants  ,n,ravnt  a  paver   iK.ur  obL-ni         rad  ,t     . 
on  deehaip.  comp  ete  .le  lout..  .lemaudes  ou  i..serip.i.,uspridlé.  éis  o  t     tliY^,.  ?^ 'o 
ourrai.;n,  préver   es  deux-  pièces  ,1e  ..-rre  Ibrmant  partie  des  tniméros  c..,!."  Cxa   te-  lui? 
tvnt    soixanle-neul.  (Nos,   KiS  ...   W.K)   d.-s  .su.sdits  plans  et  livre  d.-  ren'ôr    lic.ïs  . 

'isTdrib î"r iv t'  '^T";  '^^'r  ''"•  '-li' ^^i-- Micidi.:^.is:"'àil e   i; e 

st.   1     """"™''^''   '^^"''^  Arcl.ambaull.  ou  son  successeur  en   ollL-e,  du  cou.sen  emeu 
Ed' '■  Ï:    '''■'■'''■•  ^T'''"  """■'"  '""^  .^^'^  ^^-^ulesioua.ue.  ,ou.  ledit  .lép.',,  cniro.' f." 
San    r    ,''"'''''iV'  '■""   ^T''  ""l""""''  '"'^    ^"^'1"*'^    l.vpothcquos    ,n   réc.lanmions 
fli-d,]]    J        ''"•''•'''^''"r^-''''^  ":'?■  ^"'"^   l'intervention  ni   !..  ...n,.ours  .lu  d     S  e  ' 

Middl..mis.s.  qui  n  aura  .Iroit  .ju  a  la  balan...  qui  jx.urra  alors  en  resi.-r. 

sev,  ^fJ°'''  '"  "''''"'."''  ou  sioniliration  des  pr.'.s..ntes  sur  tou..-s  j.iec-s  et  parl.,u*  ou  bes.,!., 
Mnu,  tous  pouvons  nccossaaos  .sont  .lonné.s  au  porteur  d.une  copie  authentiqué  .ncelîtr 


iJo.XT  A(!TK 


Fait  et   [)a.ssé   au   Villau 
udl.  1 
le  A-iun't  du  réi).'rtoire  du  No.aiiv  soussi!. 


i,.,i,      u     r  1      •  -.-^     ''•'   ''^ssompiion.   en   !a  demeure  du  .lii    Ilomnable   i.oms 


Louis 


Va  après  le.'.uiv  laite,  l.'s  pi.rties  ont  siuné  les  prése 


(Siyné.) 


Vraie  copi..  .i,.  j;,  niiuuti'  demeurée  en  mou  étude. 


ntes  iivec  le  dit  Notaire. 

LS.  ARCHAMMUi/r, 

('.  A.  T.  l\ 

.TNU.  IJ.  MIDJ)MîMISS. 

KS.  N.  DUMOI-OHKL,  N.  P. 

I.S.  N    l>i:M()lJCHi:f,.  N.  P. 


lii-:  <iualrieme  Jour  de  juili.-.  eu  laiinée  mit  hui.  cent  soix;,nte-ei-quatoi/,-. 

Par-devant  les  N.Haiics   Publics  soussi-nés,  dûment  commissiouués  et   assermentés 
résidant  et  pratiquant  dans  la  Cité  de  Montréal,  dans  la  Province  d.'  Québec.        ""*^"^*^''' 

Distrtt'rZItréa!"'"  '''*^"'-  '''^''''''''''-  ^'"  '"  I'="-'>i^«^  ^^''  Notre-Dame  ,1..  (;,;âce,  .laus  le 
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dl.«.ni.>.  ..our.ier.  d.  la  dit.  cï  é  £  Moi    .•  "  1    t  é    ni  T'/''"  ^"'T'"'''  '"''  •^"''"  ^^"""  ^^^J' 


faiise  t't  tous  aiunvs  pour  Touionrs  ..invi  .nVri'  "i"'"  ••;'""'«""'^-.  "'Ui.s  noirs  i-t  avans 
lavourdu  dit  Leduc.  ,./ v.rh'T  \l  s  .0^^  v  'V'^^'''71"^«  ^l','  ''"'11""^  do  fonds  m, 
étant  la  pa.lie  d.  IVon,.   d..va"(  tr.    '.Hs,    ^l!!';,:.:;"'!:'^.^'^*^''"  ^l':"''  ''"  ^ingt  arpent.. 

ar 
d 

Paroisse  do  Montrôai.  avoi 


^tant  la  partie  d.  iVoni.  devant  eiro  i.ris è  d.:  I.  .  V.  V  ''""  '^ '•'"''  •^"  ^'"^f  ari,ent,s. 
^nto  da.is   l,..s  dits  aotos  ,lo      m  te   ci  do  sus  o'^-r  r  T ''T'' '^  '1'- 

irpents  do  terre  peuvent  être  connus  .  t  hv,^.  '  *^-""  '■','""""'  '^  "'"^  ^  ^"■^•l"'^'^  vino-t 
lu  lot  numéro  (ItiS)  sur  le  ^Z",  in  'r"^^^  -«nu  le  Iront  ou  la  nu.itié  sud-os, 
^.roisse  do  Montréal,  ave/    . ty h;'    L''V:,^':    ^>'yoi.  oIIumoIs  do  la  municipalité  de  la 


l>àti:n('nts   di-ssus  construit 


ijeur  Mir   vin^t   arpents  do  l.rolbndeur-l,ornro„       .  J''  •'"• 

dnit  à  Lachine  ;  en  arricre  par  la       o    ié   ï^  tn       .1,  ""'  '''  ''"'îî?'"  .''  ""  '^""^  'l"'  ^•»» 

l'i  propriété   acquise  de   IJeniau  ,.]ec      ■..  s,  ''"'""'■-  "^^'•''*' '  -'^'^  ^^ovd-est    pai 

'"  P'^'-tio  pa,    la  Veuve    Dési.ïc^i^     le    o   ^^  !  ■7'-^  ^ •''''■  l'^'^/^  l'ominvillc 

-nx  priviléjvcs  de  l.aillour  do  ton. Un  .-i.     ,  °     .::"  ^  l"''^I''di,.o  aux  .I.tes   l.ypothe.iues  oi 


i'oiids   dei 


•(jue.s  et 
el  i)ar  chacun  d'eux, 


lomts  demouroroiu  sans  rénovation  .,).-„.  i  ''""*'  '"'  P''>^'"''S<'«  do  hailleur  do 
Hère  valeur  et  ellét  comme  K  ïs  û  t^  S  s  n,'^"  '"'''^r'"'  "  ^""^^'•veront  leur  en- 
'•'«•  acceptées  par  le  ,li,  .Tolu.  ]{..  lo  Mi  U  1,  'it  ^  "'  •"""'"'  l'^^'  •«■'«"''tH-s  :  lcs.,uelles  ont 
<:haroe.  .Huldlonnss  a  ce  pr..s,.nt   et  accei.tani   la  présente  ,1c- 


N„n,S  t'p' ::.:;■,:;':;;  g:;;,^'  >''•"-'■  ™  '-"'  •''•  «- 


F.  Livlithali.  un  dos  dits 


i>otaires.  les  jour,  mois  et  an  ci-dessus  mont;,  m  '  T  '"  '  '^'^'itluill.  un  dos  dits 

H  si^ué  par  le  dit  Middlemi«s'a\^;"^'  d    s  S^^  VTc^  ^TV'"Ï''^  "'"^  ''"'"•'^"^^• 
)io  savoir   écrirel  a  lait  sa   mar.,ue  ordinVi  .T,!",,,.  ^"""'"  ^^^^""^  î»^''"!*  déclaré 

ont  signe  après   ccturo  (les        ï^    f  u     .Ih      ,'  ";*^''  '"  ^'^T'"'^  ^^"^  doux -Notaires  qui 
au  .lit  Lcluc.  '       '  "  '"  •'"'  •'"''"  i""f^'^-  '•!  fi'adu.'ti.>n  verbale  .m   français 


(.Siuné.l 


(ilLlîElJT  ^    Ll'JDIC 


•lOHN  J{()LL(>  MIDDKKMI.SS. 
(ÏKO.  K.  AV.  KITT.SON.  N.  V. 

WM.  F.  IJf'rHTirALL.  N.  ]' 

V  n.i^  copie  .le  l'original  domcuée  en  m.M.  étu.l.. 

(Si.jno.i  WM.  F.  LIOHTHALL  N.  f. 


CK  ..uatrieme  Jour  ,1e  Juillet  dan.  lannée  mil  huit  cent  soix e..,ua,or.e. 

^otr^CrrciîSpié-'S^hoCr"''^       ^''^•^^"^^-   ^---   •»--   l«ravois..d. 

aite  W^=?ltrSS;^;iS-l;;i;f  ;|^         ^fi^^l-i-  courtier,  de  l. 
-  =.  oompte  du  paiem.mt  d..  la  ime  ci;^quX^S;';5,S^;:;'^^r  r^i^^^C 


w 
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^ti])i]..-  dans  1  a<;te  de  vente  par  le  dil  Leduc  et  son  .-pouse  à  Walter  Munson  IJioe,  passé 
pu -clivant  loiNotaire  soussigné.!.'  dix-nouvième  Jour  de  Mars  dernier  (1874),  .>t  lannell.' 
balance,  avec  1  n.tcrct,  le  dil  Middlcmiss  s'enoa.-va  de  paver,  à  l'aciuil  du  dit  AVaUcr 
Munson  Itico,  par  un  acte  .le  vente  ,le  ced..rnier  à  iui-n.eme.  pass.-  d..vlu.t  1..  Notaire  s.ms- 
«iïnc,  le  premier  .pur  .le  Juillet  .•ourant  (1874).  .'t  laquelle  somme  de  huit  milio 
inastres  ..si  payée  au  dit  Ben,|aniiu  J...duc  en  à  compte  de  la  dite  balance,  à  savoir  •  Deux 
mille  piastr.'s.  étant  1,>  paiement  payabl.«,  .-n  vertu  des  a.^les  de  vent,.,  au  mois  d'ioùt 
maintenant  proclmin.  (1874).  .-t  par  anticipation  .le  tel  paiement,  et  la  balaiic-  .le  six  Inill.: 
piastres,  par  anti,.ipation  et  par  avance  sur  l.>s  six  .lerniers  i^aiemcnts  stipul.-s  et  mentionnés 
Clans  Jes  .lits  act.'s  .le  venie.  er  dont  riuirtance  .Uautant  est.  par  l.'s  présentes,  donnée. 

Et  .Ml  considérati...ii  de  t-i  j.aiem.'iit.  1.-  dit  lien.jamin  Lcliu.  ,,ar  l.'s  présentes    ,1„mii. 

.•t  a.,.,,orde  ,na,,>  levée  et  .luittance,  et  .lechara;,.  i,,s<lits  Walter  Munson  J{ic..  et  John  Kollo 

.Middl.-mis.s,  leurs  héritiers,   .'t  ayans  cau.se,  et  tous  autres,  pour  roujouns.  de  rhynolhè.iuo 

sur  les  vingt  arpents  situés  sur  1.-  Iront,  étant  la  moitié  su.l-ouest  .hi  lot  d.'  terre  .[écrit  dans 

le  .111  acte  de  vente,  et  chacun  deux,   sous  le  numér..  .^.'Ut  soi.xante-neur  (101»),  sur  le  nlwn 

et  1,.  livre  de  renvoi  o  hciels  d.'  la  municipalité  de  la  parois.se  de  Montréal  ..ontenant  la  dite 

noi  „...  un  Mrpent  de  lai-e  ,.ar.vinu-l  arpents  .le    lono-:    bornée  e,i  iVont  par  le  eh,.min  du 

Haut  de  Lachine.  .'n  arrière  par  l'auiiv  moiiié  du  numéro  olliciel,  du  e,H,.  nord-est  „.„■  les 

.ypr..s..ntants  .le  l.ra,..,.ois  ]5élai,evr.  et  du  e,„é  ..«.Loues,    par  une  ,.r.,prié.é   acp  ise  cïe 

Mlbet  Leduc,  arec  la  mai.sou  .'t  la  bâtisse  .l.'.s.sus  coastruile,  le  tout  .sans  préjudic,.  a  la  ,li  ,■ 

hyiK.th.'.iue  et  m'ivilci-e  de  bnille,,,-  ,lcJon,h  acquis  par  les  .lits  titres  .le  v^iite,  et  par  clcu  im 

'leux,  sur  le  rcsidu  ou  le  reste  des  vin-t  arpenis  .lu  .lit  numéro  cent  soi.xante-n.-ur    ./va 

vue  sur  le  chemin  de  la  C.'.te  t<t.  Luc.  et  les.iuelles  hyp..thequ..s  et  privilège  .le  baÙhur^. 

.  .;«./.v  -•ontinucnt  .lex.^ter  pour  o-arantir  le  paiem,.nt  de  la  balance  d.'s  si.,  mille  pias.rél  et 

mtcr..t  du  .lit  prix  d  achat,  sans  novation  ni  .léro-alion  quelconque,  et  ie.s.|uels  dr.'.its  ont 

lorc.-  et  ellet  cn.me  s.  les  présent.'s  n-aurai..nt  pas  été  passées,  et  ainsi  .ni, '  ions  ■  ce  nté  s 

par  le  di(  .Tohn  Rollo  Middlemis,s.  présent  au  dit  acte,  e,  a,.ceptant  le  pn-.,ieîu7nu,sporl 

Fait  ,.(  pa,ssé  ,lans  la  dit."  Cité  .1..  Montréal,  dans  le  bureau  du  dii  Notaire.  l,.s  jours 
m..is  e  année  ci-dc.sus  .'u  pr,.mier  lieu  mentionné.s.  sous  le  numéro  sei.t  mille  cent  .nci' 
ran  e  et  un  ."t  .signé  par  les  dites  parties  et  par  le  Notaire,  après  que  le  ou.  eut  '' '  lit" 
traduit  eu  l!.an,.ais,  au  dit  lîenjamin  L.'duc.  '      o.   ,  i      lu  .  t 


(Siii-né.) 


Vraie  eo]iie  de  lii  minute  demeurée  ,.ii  mon  élude. 


liLNJAMlN  LKDUt', 

•loJIN  ROLLO  MIDDLLMISS 

AVM,  V.  Ll(ilITn,\LL.  N.  1',  - 

AVM,  V.  LKMITHALL.  N.  1". 


CL  quatricnn.jour  de  Juillet  .le  l'année  mil  huit  c-nt  soixante  .'t  quatorze. 

l'ardevaiit  moi  W,  F.    Lighthall.   soussi-né,  Notaire  Public,  dûment    eommissionné 
t  5Se  '''^  "'  ''■""'• '"^  "'''  prolession  en  la  Cité  ,le   Montréal,  dans  la  rî-Sce 

]'>T  CjMI'ARU  : 

W:dter  Munson  Jiic...  nianulael  urier.  de  la  dite  cité  de  Montréal      Lequel,  pour  bonne 
et  valable   considération  a   lui    bien   connue,  donne  par  les  présentes   main  levée    3 
tance   et   décharge   à   et   en   laveur   de    John   Rollo   Middk™iss,    courtiei     de  l'i  !  A 
cite,   présent   et  acceptant  aux  présentes,  pour  lui-mèm.',  ses  hoirs  et  ay.iiîs  ci,„«i   , 
(ou,)oiir.s  d.^  1  InjpolhèqHe  de  haillenr  ile  fomh  pour  a  iiiat  s,.pt  mille  ,nastres  et'  l'intéïr'  Te»' 
tionn,.  dans  rm  ccrtam  contrat  de  vente  du  dit  AValtcr  Munson   Rico  au  dit  Tohn    TV?l 
Mn^dlemiss,  passé  devant  William  F.  Lighthall,  le  Notaire  soussigné.  Ti.ri  nier  1, 1°  ^ 
.luillet  courant  (1874,)  les  moitiés  du  Iront  ou  !.^s  parties  qui  se  trouvent  au  S  kT 
d..ux  certaines  terres  ou  fermes  ci-décrites,  situées  au  Côtiau  St.  Pierre  dans  li' ci  -l        . 
paroisse  de  Montréal,  eonnu.^s  et  dé.si..nées  sons  le.,  numéros  cent    o  x.'nt  i   /au    i  ST" 
c^nt  soixantcet-neuf  (100),  sur  le  cadastre  et  le  livre  de  renvoi  olHeiols  de  h  inuni^  i   f' 
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la   m^,n..  Ibro.  et  .-Het  .,n.  si  ,vs  présontes  n'av.uoMt  pas  é.^:  laitos 
i'"it,H  PassK  .laus  létHdi.  ,Mi    la  dit.  cité   de  Montréal.    I 


■  ....     .  i»u.,.-.r.  uiiiis  1  cuiue  en     a  aiti-  cité    de  ^r..nll•/...l     l  .  ; 


le  mois  et    l'auué,.  i.|i 
deux   .'t  sjou,'-    par  It 


jmr  le,* 


(Siuné.)        WAMEK'  M.  inC'K. 

•'  K.  midi)li.:mis,s. 

"  WNr.  F.  LKHITHALL  N.  1' 

"'"■  -r-  '••••"'>•■'»••  =.  roH.i„:.l  di,vlui,  d....,eun..u  daus  le.  arehives  d.-  mon  étud,-. 

(•S'ui'é)      vvrijjA.M  r.  LKjnTiiALL.  \.  ï: 


À 


Arj(»i:jiJjH(.:i.   |,.,i.vièn„.  jour 
cent:  soixante  et  quator;^.'. 


jour  de  Juin,.,,  en    fann-V  d.   \„ln.-:S,i.„,„,  ,„i| 


liuit  huit 


et 


i!.u  présence  du  sou.s.sin'iir-    Vni^iv..  l'.ii.i;      i-         ^ 
pour  la  l-rovinee  de  QuéE;    '.^     "'      ^^^^^T!;::' I^Tr'''^'}'  ^'^  assernu-nté  dans 
•""•■'"«l-<l=>usladit,.  l'rovin.;..  ""^-^ante   du    Canada,    résidant    en   Ja    Cité   .1^ 


VM  comparu 


•lolm  J{ollo  Middlciui,s.s,  é 'uver  de  li  ("ii,'.  I  >  \i  ,  •  i  , 
devoir  bien  et  «luinent  à  FranirjJond  et  iidou.  d  I  •>n'ï'''''l!  TT^  ";<«'ni>Hii  et  eonres..e 
Montréal,  Irères,  associés  .sous  le  nome  raison  e  ''Ko»  n  lu'  ^'?"^^^«"=^  '1^  'a  Cité  de 
sontée  et  acceptant  par  le  dit  Kdward  U.Sv  Bo  d  no^r Vfdi  e'soer  '  *^'*1  "'''''''  ''^'''■ 
cause  la  somme  de  trente  mille  piastres  cmrnnt  ni.  ,^"^ 
Middlemiss  reconnait  par  les  j.résentes  .' J  e  ne  dos  \uTT  '*"'  ^^,«lit  John  Rollo 
'••von  entière  .satistaction  lors  de  la  passation  dès  n,!.,  ?  Messieurs   Bond    Brothers, 

.omme  de  trente  mille  piastres,  lu^l  ;  (  M„\  £X  ^f  in' '^•"**""'"''  ^-^  q"^'"»' Jit- 
payer  mtéi.ralenu>nt  aux  dits  Bo,  d  B  other  s  ho   s  '^  ^         "'«  l''"'"*"'  payer  ou  faire 

iictuelle,  et  au  nu-me  poi.ls  et  qualité,  n  eue  nombr  .  Z  ">""^-?'"«^  ""  <"•-  '•  -"  valeur 
de  cette  obligation,  en  quatre  Innée  eh  date  d  .  '  iT'  /i""".l'»">-  *!"'  '''  Passation 
^.me  au  taux  de  huit  {.ur  cen.  paraiL^!  .i^.t:!';i^;-ri-:,-';!;  ^^^VZtZ 

i;iu.^'tïïy;drr,!:mi:r:"ria'i;s;l^^^^ 

<lle.nis»  a  hypothéqué  spiialemei.t  t  " iï^  ,.  de  d  '  Bond'BÎ.oil'"  '\  •^"^"  •^^«'^'^  ^id- 
«ause.  la  propriété  foncière  ci-après  décrie  nui  l,l.v?'  i'^'^'''''''  ^eur  hoirs  et  ayans 
«avoir;  Le  tiers  d'un  <.ertaiu  lopin  de  tènv  ?i"  L  '  ^ ''" '^T''""""  ^^*^  P'»''»  ^l™it. 
inumcpalité  de  la  parois.se  de  Montréal  è  connu  soù  ""  '''"="  ^^-  ^«»"'  ^>'"'«  ''' 
iTente-quatre)  sur  le  cada.stre  et  le  li  n-  le Tn  ôi  ,T  "  i 
<l.-'taillé  pins  au  long,  ,„,„me  ,„i,  .    j^'^^V'^  ,  ,4"""'  "^'''"^' 


numéro  1434  (quatorze  cent 
de  la  due  paroi.sse  où  il   est 


In  cMtain  lot  de  terre,  sis  o{  .situé  dans  le  villa 


de  la  paroisse  de  Mo„;;;;r'nd;r::t  S  nt^;l;nr!f.u!l""  '^   >-nioil.ali:.é 

nmnéro  14.34,  quatorze  cent  trente-quatre  Tï  Sfe^dt  r    ^T^'^Tr^'^'^f '^^  '^' 
h\  dite  paroisse,  et  contenant  trois  cent  cluatre-vil.o•^  7,;;;      •    i      •  ^'■"^'"  officiels  de 
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1 '.vi  ."î  n    T'7''  *"'  "'"'••"""'«^  "»^'«»'«?  '"»u:laiN...  ,.t  i>luK  „„  moins,  boni.-'  ...i   iVonf    oar 
IJodf.  .-t  dos  ,l,.nx  cot...s  ,,,„•  M..,,  pn.priét.--   app.TU.na.it   ù  l'.u.  u.'n.ur,  sans  Mtiino»" 

:      ar'loinh  rM''  '*""  \  '"'"  '^!'''^'''  •'"  '"**  *^^''^'«?"'^  ''«"'^  '«  """•^•ro  deux,  m/,       p  a» 

.itpa   .Io..phl.uIl,.,  avp^nt..nijnr.'..ot  siimé  par  les  dit.-s  pHrti.'s  p.vs^),t..s  .-t  p,v  ,ou" 

dit  Notanv,  «s  "nneliir.  et  annexé  à  ieeII..R.  i         .  .       i  p^i  mou»* 

Kt  i.um  rexériiiion  de.s  pirsenles,  les  dites  païui.^s  ..ntélu  leur  douiirileau  lieu  de  leur 
lesiden.r  ariuelle  ei-dessus  mentionnée,  où  ete. 

l-ait  et  pnssé  en  la   ,lile  Cité  de  Monliéal.  au  bureau  de  Théodore   Dou.vt   le  dit  No- 
a.r..  sous  le  uu.nero   dix  mille    neuf  ,,e.,t    quatre-vino-I-dix-hutt,  le    jo        moi    et   m  H  ' 

l'i.  ^en.  e  du  dit  Notaire,  le,.|„re  d-  difs  présentes  i>réalablem..nt  faite  aux  dites  parti-s. 

(Siiiiié.)  .lOllN   MI1)1)JJ-:MI8S. 

jîoNn  nu  )ïiii!:i{s. 

l.ar.  K.    HOXn. 
THKOD.  DOICJÎT.  \.   1». 

Vraie  -..pio  ,\.'  |uni:iii„l  de„.,Mir..,.  dans  l.ss  areiiives  de  mon  bmv,-,u. 

THKOD.  I)(»i;("|';t.  \.  ]•. 


VK  .ixié,n,..jourde.luillel,  eu  rauu.--  mil  Imit  -eu,  soixa..t...,.>.ciua,orx,.  : 

A  cûiiijiarn  : 
<h.,^pSi;'dll!:';.i;r'^'''-   '''  ^'"•"^^"  ''■    ^'-•'-    '^--  '^'    1-— ^'  Notre-].nae  de 

situé  au  Coteau  St.  P  è  Te  su  d  I  o  i,  et  î  ^^""'^'l'^'"^'  ^^"  ^'^  P^'^'oi^^'^  de  Montréal, 
de  Lachine.  eu  arrié  e  .  r  >  itié  ,v  H.  u  dit  ot'""i  ""  "'""^  K'  ^'^^>'""'^  '^'■^  ^^'^^^^ 
imrtie  par  les  proi.riétés  <le  1  ,     Kr  ,  i^li      >  V  '    '■''l-"'"''  '"""tionuée,  au  nord-est. 

maison  en  piiTre."*  'n-au'.e  et  uitn.s  .nnJ^^  ,  ;  ,,  ".^'^'"*^''  L<iii\\^,  avec  une  partie  dune 
aux  dits  pHvil.^e;^  î  q^i'uï  et^^'l.yiî  ^^^  |-ngves  sur  teehu-lo  tcmt  sans  préjudice 
.■n  vertu  d'un  c.Ttaiii  A,  ,1^  ïnsnn,  ,1  u  •  '^^'^"^^'^  "^'a"''-  Par  le  dit  liobert  IJrodie, 
Mclutosh,  Nota,  e  rà    i .  o.So  t,'    1   "'''  Gouovou  .m,  sa  laveu,-,  pa.ssé  devant  E. 

.■nre^istré  à  Mon^ri."  soû«  le ^u  S'  5"  /Jg  '^^'^Vj'»;;  ""'  ^";'t  -"\  «o,xau,e-e,-huit.  et 
intérêt  sur  Je  priviléo'e  do  baille  m  de  i'on;i's  .?',!  V'  r  T"''-^''  '"''"^^"'^  •^'"  P"»'^ipal  ''t 
Robert  Bi'odi.    etae^éi^r   uilru^^con,  U^ve^^  ^f*^   par  lui,  le  dit 

Walter  .Munsou  J{i(e-,).,ssé  e,Vn  •,"s  •  1?     !  <        ^K^":  ?•''  Jamm  Leduc  etuxor,  au  dit 
.10  mar.s  dernier      874  )  et  e,   è ïï,  ré  à  Arr.,S"1''"'  ^f''''  ^  "'•^'^•'  ''"  ^^^'^-"«"vième  jour 
que  sttr  le   coutfat  de     4,  (^    h  1     lS,.;^^^S'^oC^  ollo^'^r  ?l  '''''' '^- -^ 
imiements,  passé   en   Drésenee  du  d  t  nV  L  ,   "^"'"^  ^^«^l»   Middemis.s,  qui  accepta  les 

aus,si  enregistré  à  Montréal  so.iïe  immlrl  î^i  80o"'S"ï7  1"".  '^'  ''f'' ^T'""^''  <^^ '^^'  '' 
<•<  privilège  de  bailleurs  d.:  fond;  de  nXro.rt  eu  forîe  t' Jt3;'"e^r>f '"  ^J^'^^'^ri'^'^ 
arrière  moitié  du  dit  lot  num.'-ro  „,i|  }  "Jf  '"  .f  '  "\^f,  '^V'^»'»»'  eflet,  siu-  le  reste,  ou 
iusau^au  chemin  ,1.  h.  r.>K  '«Z  t"   '      - ." '^/'  "*  &oixante-er-ueul,  .vélemUint  en    arrière 


jusqu^au  chemin  de  la  Cote  St.  L 


ne,- 


-contenant  environ  vingt  arpents 


en    superficie,    et 
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(Siciirj        IJojJKliT  BliOlJlK, 

•lOilN  II.  MIDIJLKMI.SS. 
WM.   K    IJGIITJIAI.L,  N    1' 

Vn.ie  ..,,,i..  .]..  l-„,i.i„.|  ,l,,„.,„,-.  .l.ns  !..  .n-fTiv..  ,.„  n.,.,.  .tud... 

WM.  l'.   I.KtUTH.AIJ,.  N.  ]'. 


il.ï 


OK.ixW..n.,j„H,  .,.,„„„„  ,„.  n„.,. x.,nv.S,.i.„eur  n.il  hui,  e-n.  ..ixun, ,-,,„,„o,.x,., 

'•<■"'   <la..sla,Iil.lVo\w       '    '    '    ^'"^''"!'""  ^J"   '^""^'^'.  '•..s,.l;„u   ..„  I:,  Cil,-.    .1,.  Mon.. 
1'"'  P--.S..U  ..  .  ,.ouM.ura  .lohu  I{ollo  Mi.lcll,.,nis.s  d.  la  di..  Ci...  d.>  .Montréal.  ..nyev 

M.U.  1..S  ,„>,u   ;,  rS  ;  s.^;,tr]    'I   ;  S^  ir""'^  '^'"'^■"  ""^"'"^  •'"  ««'•i'^*'' 

^odél.-.    l..ur,s  'hoirs  ...  aya  .  <t    V     a   S  L    iV^;^  ^"■";r'"  "'  "'""l^'^'"^  l'"">  '^^  ^i*" 

pour  n.u.  val.ur  «mo  h\ut  jZ   |^  llo  ATid   1  t'  '    ""•"    ''".'^"'"^   =""""^  "-■»'"•""> 

Kt  roruo  dos  ,lits  MM  B<  1       ro  L  ^^'  ''l'"'"'-^.  'vconua.t  par  ]os  pr.>,mto.s  avoir  enJ 

<l<-s  pn--so„......  ,lou,  quitta,,!.,  •  •'  "'  '''"'"'  "'  "'""■•■"  «"»>«*i"-^'i"»    l",.s  d.  la  passatiou 

Broth.M^.  l,.u,.s  hoirso.iava.s  ...   s/:    mo     .J     r.    '*'  "'  ^'"'"'-'"*   ^'T'   '^^^^  ^^^ts  Bond 
mrmtMmid.so,  d,.]amnn/    ni      V,'T,  ?^'    *^       a  son  oou,.s  et  valour   act.iels   .t  du 

Huit  pour  .eu.  par  auu.A  .^-^î^s*)^  ^J^.^^^d^;,:^::;^:^^:;;- ;r,;i;:i;;:;^  ^='-  "" 

,yastnt,rc"ut;:n'r;;:;a£air;:;r  '^'  '^-^^  ~"  ^••'  ^-"^«,..1110 

Middlomiss  eno.aço  ot  hy  othù,  u    et ,    ,• ,      ,.  ■  ^  '-•'•<1"^.^";  cou v.uu.s.  K-  dit  Juhu  IJollo 

lavourdesdits'ËomUîro    osÏÏushoh's^ 

iaqnell.  il  dédaro;  lui  a ;;"•,. ,?^;H:i;;j\ir::;.;;'^^^  «lén-it., 

quatorze  en.  tœ,.,.  pX  sm^.oad'st . '!m  h^  ''  .onnu  sous  l.  num.M.o  14S4, 

connu  sons  le  numn-o  1434,  <,uatorxo  ,  ô,  t'  ,t  w  ,V^  ^'T'T  "^ ,""  ^"P"'  ^î*-^  ^^'^'^ 
renvoi  oHici,ds,le  la  dit..  Taro  ss  olTn m^n  /""^t  ^^*''"  '•"'^''  '''^  ^'•^^^«^*>'^'  ''^  J«J>v'-'^  <1" 
par  sent  .vuhn,,:.fvl  ;  '  .^f„  ''r  ','^''*'"'^"'"'^'l"«t>''  ^ent  six  pieds  en  iront  et  en  arriAv. 


par  sept  centc|uatrevin2t  six  pi.»<l . 
liiii.  pouces  du  ..ôlé  sucî-one.st,  .>t  I 


]>ropri.'t.-.  apiiartenaut  aux  héritiers  Ih-odio   d 


-i.x  i)one,.s  du  côté  nord-est,  et  sept  cent  rnu.rantô  pieds 
)orn.'  en  Iront  par  lavenue  Don'heste 


un  I 


'ô.é  au  noi-d-est  jiar  la  i)ro])riét 


pic 
'Y,  en  ar,'i('ro  par  la 


!U>parto- 


— -JO  — 


.•«,/-•///,•  H  .•i.M.nu.x.'..  '  '     '"   ■'  '"^  l'"'^"'"'"-.   el  par  „...i  I..  .lit  N'otairo  en 

..M..!^;.!^ri!::£"^:rr^^^^^^^^  ^i..  ..0...^. .,...  ..,.1.... 

.-t  M^n^  par  l.s  dil.s  pav.ios  ;; "  p  ^  ,  X  '    '  !     pr^^lirT";!;  x";"'""';  '•"  '"■•""*•"•  '*""• 
•  M.'iii  raii-aiix  .litfN  p,„(i,.s.  •""*"""' 'l'i  <l'<J^<'>»iiv.  I,..-fniv  pr.'-alabl.'. 

(•"SimiiM        .TOUX  R.  MrnnrjîMiss. 

par  K.  \..  UONI». 
TFII'Xx  DOUCKT,  N    p 
''""  '"'"'■  '"'"'"■""•  ■■'  '  ^"'''-'  'l'-'""-...  .la, >  an.hiv..s  d.  mou  étu.l... 

(SimuM  THPX).  DoircKT.  N'   P. 


"'  ";:''■","■' ■  "'■  ■"""■"•  "»""  '■ '"< ■-'."■™'.  ...il  ....il w.,„ »„ 

vrai,  dans  la  dih-  l'n.vinr,.  mbs.m...  du  (  anada.  ivsidani  dans  la  Cih-  .1..  ^\o^x\. 

r^al,  t.r"'""""''"^''^  ^-^-^  ^-^  ^^  -mpa.u...ol.n  J:„,lo  M.ddl..n,i..  d-  la  Ci,,  d.  Mont- 

unJ^;^tnd:'';r  ;Lu  d;i';r  ;!;ïï  !;('';v''  ;"— ••  ■•  '^-'^  •' i  .■.  i^awa.! 

souslos  non.  .d  rai.son  .k.  ^lond  ]5ro  lo  ^^  K  '-?""•"•    '"''^'""  ""''i'"- ^'•.  ^ocù-d."., 

..cceptant  par  lo  dit  IWaard  Laniilov  Jiond    urO^^  ^V     W"^'''^''''^''':  '^''^  P'''-'«^»t<'s.  »'l 
vopre.s..ntan.,s  tM  ayanN-eaus..,  la  sx.niW    o  H      .  ""'"P  ani,    ponr  la  dit-   MK-i.-té,  ses 

queik.  .sonuuo  l-  <Ut  John  liol  o  Miriëmii  m  n  n  i ,  '"'  '"  '""'  ^■"'"^  '''"«"•^'■^  ^"'^"'•••""  '- 
.■t  par  les  .lits  MM.  ]!,.nd   Uvuiu!^'?^]^^       '^^^  '^"'^'^'i- 

l>rfsi'nt.....  dont  quittan.',..  ■'».'  PH  in.    h  ,.,ui.-n.  satislamon.  à  la   passation  <l.>s 

Midctes'prol;;;;:;::  kst;!:;:;;:::;:  ,;;;!;^:vr.  ""r^  '"""'■^%  ""•  ' ^  •'--  ^^o"^' 

pav.-r  aux  dits  Bond  Hroth.-  s.  h.^  it  .i.  ,  •  l";"'''''"'  ''">'"'••  S"' f  «^  li'i-^  Li.'U  .t  dmMu.nt 
.'t  du  uieme  poids  e,  .1.  i,  ,„,„„.  '  ;,  , ,  ''  t'  't  !  '"''  ""  '"°""«>"  ''.«••  ''  '^n  vaUMu^  ar-tuolk, 
l>as.sat,on  .1..  e.,to  obligation,  en  .,u  .  a/.n.l  d  >  "  ■  I  "  •'''  n"  l^''■-•^'l"''■'  ''^  ''='t"  '1"  la 
;-;.o  an  .aux  d.  ..ni,  pour  o,.nt'par  an:'!:  ': ^.^^  '^^'u!^^:'^^^;:';:^;^^:^ 

lit  pour  siirci,.  du  piii,.i,i,.„(  ,1. ,,,,,....„..    I      ,      ,., 
vents  pia.stres,  et  de  linL-rét  iv.vd.le  ..nv  i  ^  'V^'/'' '?""»"''   'l''-  vini-i-uenr  mille  .in-i 

.Ut  John  Rollo  Middlenusi  a  iw  ;tr,S2nnrl:^'"  '"i  ""^'"^'■"  ''"^'^^^'^  -nvenu  i 
|iue  spéeialement.   p,.nr  ...  en  laveur  ii\S'Œ'B',X:Vn'"^^  ''  ''>•'-''>'- 

la  terr,.  ....d.-sso.ts  .l.eri.e,  qu'il  d.clar..  bien  •'  Smint  Ini^l^pS^l^Ts:;;;"- ^ 

aaus'^  Sdï;;:iS'j;r,i'ïi™;;,r^;;;;j  j--  ^;-;t;i<u.  <!..  l..  VUla^e  «..  Henrl. 


'■4 


—  21  — 


•  l.>  I 


••iir 


ÏÏ  m  """"  '  f""  '""^  ''■"•  «•"«"''•'•■""Z"  l'i-l'*  uo.il  ,.oiU'  .s,  ,lu  ,.ôtr  nord  .si 

.  us  o„  nu.M...  bo..,..-.  ..„  |.a„tp«r  l'Av..»,,,.  Dordu-s,..,-.  ....   arSnv  u    mu  "s"   u     h  p^ 

r  x!:;iïïM:  S- .!:;!  ,':":;!;:ïït.li'";:;;i.^r'"""^-  ^"'"'•-  •""^''••^  •'■•^"^•-^  •-  -<• 

l>i.  s.  n.  H  ,lu  dit  Notniiv,  j.s  ,mvs,.„„.s  ,.ti...t  .lalmnl  du-m-ut  luos  aux  dit.'s  parti..» 

iSi-n.M  .l(»HN  F   MIDDLEMISS, 

ItOMMMJoTHKUS. 

l'nr  K.  L  UU-Ni». 

riM;o.  DOf'C'KT,  \.  1' 

11.  vr.i,-  .opi,.  d.'  \a  miin.t..  ,l,...i-Mi...iit  d:.n>  los  Mivl.iv,..s  d,.  m....  ôtmlr 

THK»».  DorcKT.  N   1'. 


Mout- 


Moul- 


l'Ji  soptiùui'juur  do.juili.t.  d.>  Van  mil  Imii  oenr  soix:,M,o-.iui.iui/,., 

l'ar-d..Vi,nr  1,-  ,sou,sm-,u-  Not:,ir..  pul.li..  |„,u,-  h,  l'n.vi,,,,.  ,!,.  (Ju.Omv   l•é^idaut  .-nia  fit,'. 
d.<  Moiitival,  il  comparu  pi'isoiincllcui-iil.  v  i-  >m  < ,  if.Muaui  tuiaui. 

av..i;'v!'m£':'|'ÎJ;:;f^^^^^^  ^^"  ^I""^';-''-  -u>..,l,.,p,el  a  n.c„uuu  .,  .ouless. 

•on  .'<  mes  .V  I^Zh  h  .  dll  ""  lï^'u""xV  '"""^  ^|.fanspovU.av.c  pn.m.H^..  .le  garanti, 
a  <•  in  n  ..  .1  ,  ,  '  '  ^•'\'î  ^y^lt/''-  ^I"»'^»»  l{i.v..-cuit.v,  .1..  la  dit.  ..it,'- ,lo  Montr.-al 
.1  <i   i>i..M')ii  (-1  aec.'ptaiit.  la  propn.-lé  Miivanle.  cVst  à  sa\-..ir  : 

l'ror^!?""'  '•'^^'''"''"'1 ';'.'•'.'•■  <'}'  ni"ivraii  d..  N-rr..  situé  dans  lu  pan.isso  de  Montréal    on  la  dit' 

i?,u     ..  r  I,     si.  „  '•;,vnu>'«I.  ■'  la  .lat.  du  Mxi...a..,jour  de  juiUot  courant,  et  authen- 

n-iu.   pa.  l.s  .si.^n,.luiv.s,lrs  .lue^s  i.,nti,>s  a  res  pr.-.>enle».  et  par  moi  le  dit  notaiiv. 

L-  .lit  loi  eompi,.!i;m.  ir„is  t-iit  <iui>n.-\  in-.-in.is  pi,.,!,  sIk  p-uc-.  sur  laveuu-  Ji  .r- 
'v!:^^  ::iV:n-'T '''t  "^^  ''•'■•"'  -■••^-^  ^^ -P»  .vn,,uatre-nn^t::Vp  ,l  tx 
!:pSnd"s;;:ti::'7S.:v:"'''^'''''"^  '•"'""•'"^''    '"''•^^«»'   qnaran.eîied.  en 

terrc>^eôm.n  .'nï-'1  "^">°''^7'^^  ''"  ";''"  l>a-' les  i.re...nt..s  u-ndu    torniant  partie  du  lopin  de 
h  e    éZ.  -o  ofl le!' 1  T'T      ""l".^->'-,<l.""/">;^'^  ^•^•"f  tren.c-.iua,re  sur  h-  Cadastre  et  dans  le 
.J,/.VlV   .?        •      ^^'^'n""'."'''!'"''^'''^'''''  l""-"i«'*'' a^"  Montréal,  village  de  St.  Henri 
é^J^ar^de'ï';''' .'-'"'''■'  r"  ""'■■•^'^^^  ^"^^^^^  '^'^  '^  P'-'^P^iété  appartenarU^i 

lot"    un.   on  e    t^^i    s,  ,         r  ^'"'   '  P''^^P""^V'PP'"''""»"'  "»  «lit  ven.leuv.  et  étant  les 

iuis  uumt  los  un  et  troi-  sur  le  i>lan  ci-dessus  uienti.mné, 

L  acquéreur  .léclare  avoir  une  connaissant  parlait.,  de  la  <lito  nronriété  ravvni  v.m  ,.t 
examine.,  ant.'rie.ironient  aux  prés,.ut..s  et  en  étant  satisiait.  P'^^P"*  ^'*-  '  «>  '""  ^  »«  ''^ 

\r..;.'f'^'''^-''''^'''"'^"v,r  ''^'"  ;'V'i"''"  P''>'  '''  '^'f  vendeur   par  contrat  déchan-re  avec   Sa 


k-aux  Publics  pour  la  Province  de  Qnébec.'d'até  du  ri 


•  aiil.  et  passé  devant  L.  U.  Hétvi.  Notaire  Puï.llc  en  la  dit.',  cité  d 


remier  jour  du  mois  de  juillet 


e  Montréal 


cou- 


—  22- 


--— T[-TlllUj 


'  rmr-iTiffT.M  iM- 


h<.ir«  .'t  ttyuti8  niiiN..  à  Iri..,,  .-t  ,l„m.i.i  i,„v...-     ,.  li.  .  '"'""'''     >""^'•^:"  lin-in..m«  mo» 

Monhn,l.  a,.h,.,.e  par  l.  di.  John  l^:  I.       kl  :''  ].;'''.  h  Zll':;' >  mi    '''  tl  '"'""^  "  ^'" 

'li'-  -" lo  vi...,..,;,.  ,:i ,   ,  ^r^M  :  :  ';':;:::;':'''''!■'''"  "^  ''\i-'h..,u.s.  ..t  la 

M.m-n  Ki,.,.,  p,o ,  p.;  ^IJÙ:'!;':^^^^  '•■  "•'  "'•«i>'<^'-'.-  Walt,.,. 

1-mI u,li!..-^  sUMliN   las  ut  ail  i      s,.,  si'.  '  i'^""-!l;'.v  U. tous  deux  do  M,,.,.. 

<ll"."i.v>.  ..•o„s,.„,i,  d..va.,(  Th.-o      ,.  ,    ,    \  ,    '  I         "■'"'"""'  '"  '''i  •'"'"'  '^"""  '^ï'*l- 

'•oiu^aut,  av.M.  i.„.-.n.|  .u,'  i,:..ll...s  au  t  mv  d/l  '       .  .         .'    "  '""""•  ''•"''  ''"  '""''   ''•'.i'"''"' 

;:;!;:.!t:;:"-'' '"  "- -' •■•"  "  ^p-'''''-'-  '-yM':,;l:^!r|:;.o^^ 

;  ■■ndl:;;.;';' ui:ïïr];vi;;:;i;;::;,;':  ^;':î.ii:.;ïï!;::;;f:;;-;;-  -r 'v  '-  i'^'y-.  '• du  d,t 

Ji' ;:r.w";;:.;!i,l:KX^^  "'"—  -  -'--■  >.•"'  "oi-  a...  p,...,.,.,,s  a..,.  n„ 

'^''"■'"\)        .lojiN  j{.  .midj)jj.:miss. 

WALTEIt  M.   IfK'l-:. 
V,.  A    l'IIILLIPS',  X.  1' 
r.,0  .■.,pi..  ,;.,ulon,i,.  à  r..;,i„a]  de.u.uiv  dans  1.'>  „:,  '  :   ,.■    „nu  ,^,u<l, 

\V.  A,  PHILLIPS.  N,  P. 


ri  i 


CK  seizii„„3.juur  d.^  .juili.l,  ,,.11  huii  .-ouf  soixant.H.t-.juatoi'z... 

l'WUUt  nous.  Notai IV    Pul.ji,.    MMlssi-nr     irsi,l.,nt    ..,,  I,«-,-    .      M 

.'i.'n;.  liollo  MKl-.'.leiTiiss,  ttuyov,   de  la  dite   Cif.'.  .1.    M  ..  .   -  i 
^•Au    vvndu  ot  t,a:  4^orté,  et  par  h^s  prir/è   y.V^^^  ''"'  ''^''^«""ut ''(  avoua 

lie,  c..itre  toute   éviction  et    le  tous   t,oiib]e>r  IfL^IxI?'''^^  "''"'^  promeasc  de  garan- 
Cté  d..  Montréal,  .  ce  présent  et  a..cep;:;;l;t';5iïï!;éS,.ï^r;i;-"'"''  ''''  '^  '''' 

Ce  nioiceau  de  terre  ou  nortioii  de  tuvinn     ^u,,  -.  i        i 
dite  Provinc..  connu  et  désigf.é,  Zt  le  lo  "iumS     S  ITxu?:?.^?  ""r"''^'  '^^"^  ''» 
.To«iTh  Kielle,  éeuyer,   Arpenteur  Provincial      orl  ut  h;!-^;  '^.*^^*a"?  P^a»  pvéparé  par 

une  r;opie  signée  et   authentiquée  par  la  Sa  ui^e     ,1  li^f  '^V'  •'"•"'^^  «^««"-ant,  dont 
Juoi.  Notaire,  esranu.'y.'e  à  eet  aete  '-"•"'"«  t"  ^  dites   parties  aux  pvéR<^„fps,  ..j  y,.^y 


Ê 


< 


i 


—  28  — 

'-'• "-■  -"..-'  .4i;;!:"::u::.n:;'E..r:c:.  ^o;;::i!i -' ■ 

'i.:':::;r"r;.!M  liinjrt:;;;:  ;:;:[;;;;'•  .^  v""  '""•  '"^  "^*-' "'"-"  '■•  .- 

'""  l'i  l".roism.  a.>  .Vlontrrftl,  ^  illaJ     .    «r  Mo  .•    .  '\"'     '  "  '"'^   ''"'  '  '  "'""i*-il"'lit.'. 

""    •"■'•*•■•'•'•   "»    M,.l...s,,    i..r,,T    ';,,,,,  ,''?"'*•'':•''    "^'"'i'"  iav.ii.u.  I)o.vlLl,.r. 

nu   iionl-oM,    i,„r   loi,,,        ,,,!,,'?'  ••'I'l"iil.;innit   a,u  hnm.'.M  Hr.Miio,  d'i.ii  .;6K. 

<l»'»lo.x.. lr,.MI...,|u„,,...        .  '       IM.ii.'.lo  In  i.ovhoM       -,s,;,„|.       ,  .li,  l,„  „„„J^.,^ 

j-t.s''rJpXi;,'*;/:::;''Hi:;;;i;vr'r'  '""•  ';  i''  -,-'•;•" .-  -'.-.,..  .i....h,  .,..,1,. .,  m.. 


jl^  _^ '..  <Iil-    l-n.pn-,,-.    ,.,.i,„.,.    ,|„„sl,„    ,j,„i,,„.,,.    |„,.i^,,    ,,^^,,„ 

.■..^n':.;:;:..:;;;:;l;;:;;::.;l::!ii::::,:;^ 


I..'.! 


'""..■,,„..,•..,„•  >'..,np,UV  ..,   p,.,H|   ,   ;n,„-.,IiMi,.,„....l   p 


>^il>ll     ||,'     1;| 


la M.„ ,, '  . ,':,    mil .,"';';■  ':''■■  " i'">:  *" •":"i''^ «i" i--x... „,io„ ,ri..,.ii.. 

piasnos,   l'  .lit  K,M,l/n',V.    ''''::'!•'  ,''"':"'^"'  »"   -"""'"   '"MMnt..   , 


I     vilîiiii','  d,.  s, 

l'i"prii'lr. 

l'Iiiaiiu,!  ilu 
I 'Il  <'t  pii,ti.' 
■  Il  vciidour, 
"•■s,  .1  doiit 


l''  I  iviitf    uii'i, 
•liïi'  pur  11 


piasnos,    l'Mlit  I-VailcIUm.l    .„;,     ,;    •        , ''"i"'^^"'   »"    -«>"""■    n'.slMiito    ,1,., 

prô.M.té.J,u.s,.Ji;i:;s  H     ;.m    ^:'^'''''i     ''>;•'';""'"'•■  l'>-""">f.   -.,^„^o..,sol    ^    

«lit  vo„ao„r.  so„s    la  n.iso.,  "s  ci ,  o     W,  'l     ,    t'  '!'Tl      ''■•• '7'  m'  '"""  r>''  "  '  "'l'^t  <>" 
oon.posôo  do  l„i.  lo  dii  F,,n,k  Bo  ,1  ,"    d  ;•-;""•'•>.     '  ;•  Mni.Uv,,].  s.isdils     oiutiov., 

<-"i(aii,o  oMii-atioi,   ,•(  du  ,       .fnn   .'  "^  LaMjj'loy  J!o„d,  étant  lo   luoiua.i,  du„o 

Middlomiss.  pa  S  ...  T     r    oir'    VH    ■»";;';''. '""''''^"^^M'avlo   di,  Joh,.     Su 

.IejniIlotoo;.U.t,avoc       ô    '    dofe^^ 
■•••»o  jour  do  .juin,.,  ..„u,.a„t,  ,•      avXo'l     di  '       i'^,^  '         '  '■  'T  '■°"'l"'"  '^"''"'^  '"  ''"  '^i'^- 

!;i.t.^^r"---  ''"  -"^'  -!•--■ 't.'^H.  ''S^S3!r::;;;;i;;,;ir;it:!r;-;i?rt 
n./;;.,!ï^iri:to;;.;i;-ï;i4 

voudl^ui-^'/oidlîXloiKaï'^rv^H""'"'':'^'"''''^^^^  '^'->—   ''''^q'"'.  =m   dtt 

IVoviueial   d..  g'X  rr  ;  ,n  ;  SS'TiZ''  '''T'  '^''  '^''''  »'="•  ^"  <'«"von.o,no;  1 
^'-«t  ,.on<lu  ,.osp^„.al.i;  daus  ^o  ^o  ^  ^     d  iS   d/  U  ^ito^™^;^  '"  •^""*  '"  '•■'  --^-' 


au 


<ai.e!i;s.^':;:;^,;ï  [  '  'i:^^'i:!;^!i^  ':-••:-  ;>■■  ^f^^-  a^  i-innips. ,«  du  no. 

i^iiaiiT,  ain.s  jootuvo  laito  aux  ditosinu-ticscoiitractaufes. 
(8içué,)  .loMx  ]{.  MJDIJLEMISS. 

l'ItANK  ]5()ND. 
W.A.  ]MIILLir.S. 
Une  vraio  o..pi.  d,  lori.i„al  doiaourant  dau.  ],.  aidiivs  do  mon  1mr.au. 

(=^^g""  )  W.  A.  PHILLIPS,  N.  P. 


24 


a 


CE  trento-uiii.Mn,' Jour  d.-  juill,M  mil  huit  ,viit  soixante-quiiic.rz,-. 

C'itù!ÏMS':Ji;^'''''''"  ''"''''''   ^"^'-i-'-  l"""'    1^^  l'roviuc.  d..    Quôl.0...   r^si.i.ul  .n   U 
A  t'oiiip;im  piT.soniH'll.'iiii'iit. 

J(.hu  Kollo  Miadlemiss.  i-.my.'i;  d.«  Ih  dite  Cité  dr  Montréal.  ..ni  a  r..,oi..iu  i-t  .onU.ss.-- 
avoir  v.Mulu  .-t  transporté  avnc  pro.n.sso  .1..  i,aranti.   contre  tout.s^-viit    „s  ô        01", 

Cottv  certaino  portion  dt-  tern-  situé,-  dans  la  l'aroiss,.  de  Montrénl  dans  la  dii.>  !>,■.. 
^•.ncc  connue  et  dés.g,,.,.  connue  étant  le  lot  numéro  un.  sur  11  plan  S  v.r  T  Je  h 
inelle,  .euyer,  Arpenteur  Provin,.ial.  daté  du  sixième  .jour  de.juillet  emm.nt       '  ' 

Le  .lit  lot  ni..sunint  quatre  cent  quinze  pieds  et  neuf  pouces  ou  à  peu  ores  de  l-irov,.,- 
sttr  1  avenue  Dorchester,  huit  cent  doux  pieds,  troi.  pouces  stlr  la  li^n"  du  ï.tVS%   d  L  e  ïn 

un  poitiou  du  lot  de  terre  connu  <■(  desiy:né  comme  étant  le   numéro  ouator/e  cent   f... h. 
quatre  sixr   le  plan  et  au   livre   .le  Jfenvoi   ofliciels  ,1..    la   .uuniVipa  ité    le  t  Coil^^^^^^^ 
Montr.'al.  viilane  ,1e  «aint-Henri.  bornée   en  Iront  i.ar    lav.M  n.  IW  1.    •  ' 

Sud-]ist,  par  la  Propriété  des  héritiers  Brodi.-   ou  turs  n^    "  ,^u  ^^  d"   ù"  ;:^r':"S.,nr 

vue  .V::^;mi;:i:'::^tS;.:u;;^;n:;:-';S  >--  -- 

SainMi::lnî."""""  "^'  """""  ^''""  '"^  '""""^  '''"  '''  '"""i-l-'i'''  <l''  M-nréal.  village  d- 


I.e  dit 
ic'Utrs  char 

Lvdii 


\ endeui 
;t's  qu.'l 


a  dcrlaré  ci    .oinciiu  que    la  dite    proi-riélé 
onques,  saur  celles  "i-après  mentionnées. 


l'sl  dt'uaiiéc    l'i  !■ 


airt 


ai 


licteur  .'iitrera  en  p,.sscssion  immédiat,'  d.'  la  «lite  propriété. 


cent  piastres,  dont  le  vendeur  doHn.-'reVu  par  le       S    ^ V  ut^i  n       ''Zu  's?v"'  t' 
.•'ommo  ,l.'  vins-t  ncul'  mill,.  cin.,  cnts  p  asir,.s  ic  .lit  ■.cheionr      -,    ^      •  f""";--  '"• 

lui.nen.,  ses  hoirs  et  ayans-catlse  a  p^er  bleu  et  dûment  ci   'à  S  "^  i  :::Kur  , -rS?!: 
a  1  acquit  du  dit  vemleur  à  Frank   Joii.l   et  à  Edu-ir.l    F  ..i.ol..,-     '  .1  /  ^    ■ 

de  Montréal  sus.lit  et   liusant  atlaires    s ous  lîs  m  nf  et  J;t  o^      le  Sni   ^  ,  1  7'  "T^'T 

John  KolIo  Middl.'miss,  nassée  devnni    Th.'.,V  iir.,,,. ..     x-  .   •      n  i  V-      ,    'v\^"'  P'"  "    <iii. 

;,uatr,^vin,t  dix-.cpt  piastre;.  v^^/'Lcïeir ^s .  :i^:':;r:ffiv  p':  s  ;^;ïi;;;r 

date  du  présent  acte  U  ^  bi  T.  ïï  ^.eï  'tS.. 'nlîur  Si"  "'f  "''  '^^ 
dtx-sept  piastres  par  des  paiements  annu,.ls  é^  x  c  ...^é  ^iS  dT  '^l)'.  '"•^'" 
quatre    cent   quatre    vino-i    dix-ueui'    ni.stivs    ^f    ,  ;,.    .    •     '*'"'*\^.'"''''     "«    «t?pt     mille 
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1 


Jeinent  les  cin(juicme  jours  de  janvier  ei  d,.  inill...  ,i  >    i 

paiements  d'in.crùt  deviendra  L  et  l^yH  ]:t:^^:::;:jZ.  T  "  u'  J^'l^ï:  •n''"^'^'"" 

promet,  s-enjraoe  et  s'ohliie  en  outre  A     •    cT',  1'  c.  ,  'f  '  '^'^l^'-"««-'»'"«  ■  '^  dit  acheteur 

.■1  K's  ré.damations  .,ui  peuvent  c  «  ,1'  ,  „  le  '  '  '*  "V\"''''  *°"^"'^  ^''  hy,.othcques 
propriétc  vendue  par  les  présen  es  e  o  î  le  f  v  'T™'"'  l'.ovincial  ,1e  Québec  .suV  la 
'rncquisitioH  de  1,,  dile  propriété.  \-Mdeur  s  ..s(    chari-v  dans   .son  c„„(n,t 

oerH,!!.;i1,ui;ïï"S.;'i:S^;;;;;. !:;;:/,;:"='  -  -'"'-■  «- -'■.•i"  .1- prcsen.es  .ee un 
xo,J;rs;:rr:n;;:U:.^;:;;/!;;i^;r;;;S';,-  •:;--;;;•  winian.  Ander...  riunips, le dit 

s^nee  du  di,  Notaire  sonssi.né,  .prés  ^^Z  din,';;  ^S' J!:: l^U.^'^^^i^^r  "    '^"  '"•" 

(Sii^'ié;.         .lOJlN  1;.  MIDDLEMISS. 
I"»N.\M)  MIURAY. 
WM    A.  PHILLIPS,  \    1- 
V  nue  Coine  dc]-,„i^i„.i  d.M„,.„nnu  dans  les  .rclmes  de  ueu.  iHircu 

<Sioné),         w.M,    \    J'HILLII'S.  .\.  ].. 


CE  quinzième  jour  du  nioi>  d'.-i.MU  (le  r'iii.,,.,.  .!    v.      c 
«lUi.iorze.  '""  '''""'^'''  -^"•'■.'-.s,.,M„e,ir  uni  tiuii  cent  soixante- 

Pardcvaiu    -Mail  re  Louis   X.  ]Jiini,,urhcl     Vm.,,,..  -, 

a.sscru.enté    dans  et    pour  la  Trov  ^  <"iaini.sionne  et 

•  '  "-^i'i-^  "-^  'a  \  'uc-  e,  le  i;^^-.  t  Moui^rai'^ii^.^^'s'p;:;';;.:: ''"''''''■  ^^-^-' 

<  liu  eoin]iiirii, 

cbandnmli-'coLniialre  d^iSiu^^^  <'t  ;,o,ssant  par  LUon.nabl..  J.oui.    h- 

bec,  résidant  n  i^Asson,p.i.,,/;b,  ^  Ij    t ,,  J  /  ^  ^^.'^  ^  "'>'!'=«  l-uv  la  <li.o  Provincede  Qu(î- 

Mon.réal.  dûment  au((;risé  à  l'ellbi  des   ;Uenh^       t^^  'réquemment  en  la  ( 'ité  de 

<Iate  du  viuot-septicme.jour  de  jui.,  d..rni,MM'  STtV    ui  VdécT,    '  '   ""  '"r^'^'.^V'O''"''^-  ^» 
«■'^  qui  suii  :  11^1  w.  qui  .1  déclare   devant  moi   dit  Xotaire. 


Attendu  (jm 


Hiieiuiu  (jiie    ces    maleniendiis   i>ii.,i<<  ,„.  •  •         ,  • 

Conseil  au.(,ri4nt  le  di,  n^^SlS;^'lL^:;;^Tu     '^?  'l'' ^^Z  '^  ''''   ^^''^1^^  «^^ 
.;  dit  échange  de    la   dite  propriété  (hi   (to'™^^^^ 

ilonneur    le    Lieutenant-Ciouvernour   (le  1;   Pro 'i   /.  je  o'-V        '■^■»  l'\«"»ction    de  Son 
.piillet  dernier  (J874).  '"  '  ''^  f^i"-'"'f  mant  le  dixième  jcnir   de 

.        lît  attendu  que  le  dit  contrat   (Péehan.re  1  éie  mvi'.uf    f    •      .    ,      , 
juillet    dernier  par  Je  di,    Honorable  Lo    s  Ar  •  v  ni  v  ul    l  Vn-.'''",  ^'  '^'^  '"■'■'"''^''  .i«">-  <'« 
M'ntant  Sa  Majesté,  antérieurement   à  la  Lie,  o n    onn.  !      .    s'"'  'It'""    '"'■  ''«'""^''  '■^'Pvé- 
Jouyerneur  au  dit  Ordre  en  Conseil,  mais    v     "à  "  " ,  ..    f/  î°"  """"^""•-  ^'  I^icutenant- 
la  due  sanction  s,«rait  donnée.  a.ssurau.  e  et    I  engagement  de  sa  part  que 

En  conséquence,  les  présentes  et  moi  le  <li,  Notaire  so.issjnn^,  „„,„„„. 


<iU('  Sa    M;,j,..stc  la  lli'hw    Victoria  iiyi>Ni,i,t  comme  susdit  et  en   vertu  du  dit  «)r,l>..     .. 

i^nn'  K"""'  'r'"™r  ^^  """'•  '•""•  '^"  ''■•^'^•^»^'-  '•■  -"^'•■"  â'-^-^^i  ^-i-ï  s^  ' mJ 
ôuo    li  ,:       ,'^^■'^"•"•'7'   """■"t'O".   qt.eledit    co.itrat  soit    ..xéeuié  et    aitrotve    o^r 

toiito.s  |„,,s  H  unentions  quelconques,  ausM  pleiiiemeui,  et  t'niier.aii.Mit  «aie  si  1 .  ,1     olT.' 
.•n  Cottset!    av.U,  été  sa>.c.io,„.c    par    S.„.  Honneur  le  I.ieutenant-JôtlvXtu      n   Ïr  «  ^ 

mi^nici  U   ^^'  '''■;  ;'"  '",-■'""'"'•*' "•'^^""■••'  '"  ''""  ^'   '^'  ^1''  -T"^»  1-  Middletn    s  é  d?^ 


(III 


l^t' dit  Honorable  Louis    Archanil.auli  a-issaiit  comme   Mis.lii    dcdn >,  ,„..  .' 

du  lerram  dti  Gouvernement  a  dé  échanué  à  .F„h„  A        !,,,.,   'énti    •/.•'"'    '" 

Kl  aux  préscnics  est  intervenu  !,■  ,lii  John  R.  Middiemiss  ; 


••"^'^"•'■■'  I^S.  AlfCllAMJUI  LT 

<".  A.  T.  |>. 

•loHN  !,'  MIJJfILKMiss. 

!..  \.  iMM(»rciri!:!„  \.  i>. 

\-nue  co,„c  d,.  loriuin.l  demcn.nl  d.i.s  l.s  archive,  de  ntou  bureau. 


VV:  vi.iyi  six-icmejour  .l'Août  en  l'anucc  mil  l,uii 


ccni  soixa]ilc-et-(|ualorxe 


l'iii-devant  le    iSou.-si'.nc  N( 
r  la  Province  de  (^ué),",.,  ré> 

Ksi  compan,  Wulter  Munso,,  Kice  de  la  diie  cité  de  Montréal. 


..-■  I^.  Province  dc-,^téC;;:  .::SZ  Im  li'?.;' dnio^lr^ir^'''"'  *"    ''^^"'"'^"••^  ''-^  "' 


i-----i"<in>d,.eiic,ncnt:(ui;  :;;;::, n;;.;:;.;.^;^^^^^^^ 


—  :i7  — 


I.;  d.t  acquéreur  déclan-  avoir  un,>  cônn  s' m^^^^  a  h  o  I  ,v''T  ^  "PPartonanf.  des<,,iell..;s 
clareni  content,  et  .satisliiits,  sans  aucu  e^^  f/,4 ""iv^  oxaminéo  et  .en  clé- 

prénusses  abandonné,.s  et  vendue  dri,,n„""%^"'''";  ""  1"^''^*""  ^^'^^  «««otites 
-lis.  en  vertn  dun  titre  bon  et  ^"  birav4Koî  •! .ir"'^""?'  ^''^'''^  '''  ''''  légalement 
mentionné  de  John  Kollo  mMlo^!: ^,Z;;^'i;il:,^^;:^  ^''^'  '"  -'tn-^  <b'  vent,  ei-dessus 

~y^'''^Sr:Z^^^^  tenu.,  en    .n.e  aileu   n-turier 

eelles  ei-apivs  nienti..nné,.s.  '    '*'  ^""''^'^  chan-vs  et  hypoili-^fciues  sauf 

Pour  posséder,  lenir.  se  .servir  ,■(  innù-  ,i,.   i  '         i- 
vendues  H  abandonnées  aux  dits  L  .  i  é  "ûrs  leu  Xî  '"  l""'"  '^"  '''''"  "'  ''"''  '"■•^'"'«-^ 
propriété  pour  toujours  ,.„  vertu  .les  ,„■,.,!',  -  '''  ">'';""  ^■'"'■•^•'  ^'""i"'*^  '''«r  pn.pr,- 

iuisses  i,nmédiat,.m',.nt  :       ^  ^"^^ '"  M'i- suites  ei    pour  prendre  possession  des  dites  pré- 

=ui  taux  de  dix-sept  eentins  lé  ,ned  IH^d  ^  SriS  ''',  "''^•^'V''""'  t  ^'""'"'  ^^""^ 
aequereurs  on.  payé  au  vendeur  ava.îl  ,,,s  t  '  ,  "  ''"'  '"  ''^""^  '^'"i"^''  '"^  ^i'^ 
jiro-ent  eourant.  le  iveu  desmielles  es  •  r  lé  ^f?  <l'"«  présentes,  ,/"in:e  mile  piu^lre.. 
ios  dits  a.quéreurs  soblio,,,  ,  ,  ,,„. ;  •  i  i,  ,  .  "  '■"-""""'  ^^°'"  4i"f''i"'-'e  ///v<  /«,/^..  e, 
sept  mille  cinq  cent  ein,,nan  ei  roi'  i;  ,1'',  ,"  ^  "^  «"  '' «°"  "'■'^^■'■-  ""  """•"•  '^^  ^«»"«^"  'l" 
du  dix-luiiliemejour  daout  ..o.mn  v  !  ^n  é  '  k'""?^  ''""""'  <'""-l"''"'"  '""i«  '•  dater 
cette  <late .jusqu'au  paiement,  et  pour  ,  •  '  ,„  .  T^  l"^"''/,''"'  r'^^'  '""'-■  ^ur  icelle  de 
n--t  les  dits  acquéreurs  ont  respiXZnt  .m  -f  r'u' <"'"'"'' .'^*' '''  '"""t""«  "'  l'inté- 
^•endeur  ou  à  son  ordre  pavablJ  \  n  ,  n  nô  s  ''  "éi  ''''';'  P':°"V^'^""'''  ""  ''"•-'"•  ^^'^  clit 
promi.s.soir,.s   lor.s.piils  .seront  nàvés  s  é,.,  J".  C'Ke  date,  a  Montréal,  le.s.iuels  billets 

l'intérêt,  et  la  Imlancede/J  S;;,/,^  ^  f^t.  jt'''''  •^ft"''"'/  ^V  '"  ^«"""«^  P^vée  et  ,1e 
«  es,  engagé  à  pay,.r  en  vertu  du  dit  cou,;;,  ie^^:^  T\  '"  î'^,  ,^^'^'"<''  ^lu.ison  K'i.v 

obligation  à  lîond  lirothers,  avec  i  itère  tl.n  \T^  '^"  '}''  '^"'"'  ''«""  Mid.llemi.ss,  dune 
<;V-';''  intérêt  sur  ieelle  avant  la  pSn  e  da  le  d^^,  "',  T'"  l^'"'  '"'"'■"  ^''  '^''^'M-  des  présentes 
décbaruv).  les  dits  acquéreurs  par  lés  n  tûtes  né^^^^"''  '^^'^"^■•^"'^"'  ^1-  P"yer  e.  à  donner 
.lointemen,  e.  individi\ellemeii,   ,sWV/./;   ;!/;',;;  .\7''7''- P''°'»<-\'''^>''  •"  •^'"Wis-ent  con- 

"  '''^"""'-  "  ^ -"  -  ""■ -'■•-n^i' .'n^^:.lanl;;;td:::t:^'^;;r'::;H 

lo.  e,'ti7éi!;^£:'^^;;au::  ,r;;::r;é,ts\:'::',  '•'"""-■  ;"'  i'-  ;'••  ^-t..  o,  diutére,.  .e 

lége  de    bailleur  de  Ibnds.  '  '  '"  '"'  l"''''-"*'-  -ont  liypo,he,,uées  par  privi 

ch;M.g::rdZ'p;iH^c!:;i;S::;:;' p,;:; -il; -îf  ^  ;.''''7;f  'i'^  v-deur  de.  hyp>.heques  et 

pré.sentes  consister  en  une  rente  an.  .e       ,  .  ''  ^jU^'Hes  le  du    vendeur  déclar,.  par  les 

numéro  ..llieiel  14.4,  de  déni' or^irSlIns:;!. '??■''•  '•^"^'■'"-'-- 1'' *-'  'l- 
ble    anuiiellemeni    aux  reli.Weuses   S,m, 'é   n  .éir  V^ '''",'''''•   '"■"'^'"'  courant,  pava- 

xMon.réal,  administratrices  .b  ,  .v,,»  ,  ,""'^P""î"'''-%  de  S,,  .lo.seph  de  ni6t,.l-Dieu  "de 
"""vicme  Jour  de  sep,,:,^é  .  ni  S  é  ni  mtïïV^"^  ,1"  -^^^  n6tel-I»ien,.jttsqu-a,t  vinj,: 
renie  augmente  ju.sqùi  conçu    en  'inatre-  ing  -ireix...    e,  après   cette  date,  la  diie 

d-niers.  argent  co.Ln,,  ^^  ,  ,  j  ^  ~^;  ; '; 'l'-'-^'' i'-nis  .bx-^^  .•helii.;  e.  dix 
vendue  élan,  .sujet.e  au  liers  éé  d  1  1  d  ^  ,> '-  !  i''  ^" , ''™1*''V'''''  l^'"" '"'^  pré.sentes 
Hiarovnt   par  les    pré.senies  cmim   .std,;  ''"''  ""'^  '"^    '"'^  n.T,uéreurs  se 

abandonne  aux  dil.'^é.'.nléréurs'' u/urél'én^^^      ''.'  ''"  Vr".'!*''."- P-'r  les  présumes,  traiisporie  el    . 
saisine,  j.ossession  e,  aiîtres  Li.^qu    "   é  ^^T'i  :''l!r'''™f  ""'  '^''-  ""^'•'^^-  ^l''-""^"- 
ou  j.rétendre  avoir  sur  le  su.s<li,   ui  rc  ■  i  '  ;''^'^^^^^  P'''^'    ''^■«'•■-  demander 

<melsil   se.lésaisi,    par    les  ,,  ésùï^    i     ,     ,.^   '      -   .prémisses    ..édées  et    vendues,  des 
«•ause,  coii.senlaut  et  .onvenan    .  n    iV's  1  '^'"   "<^'lHcreur.s,  leurs  hoirs  e,  aVans 

.l>-  In  pleine    e,  entière  po^ijl^iï  '  d  ^.é     é  S^Trilni^  l'T""-'""  f''^'^"^  "'^^•^'*^ 
par  l.>s  pré.sentes  leporleur  de  ces  présentes  soé    m  J  '  ''^ ■^V'\  '""  ''"'    """«''tn^uit 

voirs  e,  antori.é  nécessair.-  à  <-!  éll!^    (îr  ninsi.  ,!;;."""""''  "  '!"'  •'    'l'"'»''   '""><    l-^«  pou- 

]']t  jiour  l'exécution  des  i)réseii)i>«  ,>i   i>    i  i 

domicile  à  rendroi,    ci-d^i',:;    ^ù  V      w;:!'";  ^^"î  ''^'^""^«T'  '"^  'l"-  I-^'i-  '>nt  élu 
«te.     S\d,linvan,.  etc.  renonç.nt.èt.  '^»'^<l""l^.  ^'t.-.     .Nonobstant,    etc.     Promettant, 


'28  — 


(•'^'i^>l''^j  WAJ.TEU  M.  JilCl-, 

DUNCAN  M.œit.MiCK. 
TIU)^.  SOUNli. 
l'JfANClS  MOORK. 
■UOEEKT  BU'KENDIKE. 
W.  U.  AVAltJH. 
1^.  rJiAliTKEJJ. 

,,    .  "  ^^'-^^   !'•  J^IGHTHALL,  N.P, 

^^^^^^ra...  0.,,,,..  e.,nlor,n.  a  lo.igin,]  dos  p>,...n,e..  a.u..u,ui  dnns  !..  .^hiovos  .le  mon 

WM.  LKUITJIALL,  N,  l>. 
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Oocuineiits  nlRtirn  n  réchaiigt  ih  s  propriétés 


DKS    TA  x  i\  i,j  |>  j  j.js 


IMtKS    MONTIiÊAL. 


£l^srt:!d' Mo;;;ï^;;i"';;^s::tî^;;;^  .^i^i-^^  -  .k.iu.  kouo  Mia. 

nm).  s.  trou^.  „M  aot '<     "ô.  nu   L,     on  ^^  '  '"^"'«r- ir»'i»-'''^l^iuilK't  demi.,- 

.vv„>  ,o/.,>  .■  «-oiuuuioi.s  cMitK'  le«  ,uoi.M-s  purtios,  dont  o...  «lui  suit  est  „t>e 

K.  ce  vi...,.,nuti..„u,ionr  du  ...ois  d'aou,  de  lam.é..  ...il  h.u.  ce,.t  soixa..,-  e,  .........e  • 

(^.éh::::";^ïï;;;;;i'l:.;'■,«'s^^^^        ^---  '"-''''ic  >o„ssi.n.,.ou,.h,  p,.ovi„eed. 

Oxr  c'ompaim;  : 

Montréal,  (lune  pan  '  As."nipt">".    D.str.et  de  Joliette.   et    momentanément    à 

'''  ""•  •'^""  '^' ^^'•••"•■»"--  -•-"•  <la<iui.vs.de  la  Ci,,  d.  Mont-éal.  d'autre  par.  • 

Les  «luels  comparants  ont  p.éa]al)]ei.„.„t  exposé  : 

Majesté,  et  dont  il  est  un.ttion  u  "di  :.;  -  "i"'"''  '"''  '•'  ^'"■""'  '''■''  ''''  ^"^''^""S''^  l»^'  «a 
Nos.  cent  soixante-hi  i  'nrt«\  L,  fj    "*"'  l'  ''^^'""8''.  '^'^^'''it  continué  sur  le  résidit  des  lots 

à  être  aussi  o.nert  sur  le  teriaii.  e  S.  Vt,  S-  l  •^"'  "-'"  '^',*  '"''•''"'"  '^'^  soixante  pieds 
nioutionnés,  appartenu  t  aud  t  \î  1^?!  .îî  '  '•  ':°»^»"^^'  '':»'•  '«  i'^'«idu  des  lots  plus  haut- 
comparantes.  e  de  le  s  re  nrél;»  ««  «  «tî•«•^",P«'■Pétuilé,  lusa.ue  commun  des  parties 
aurait  accès.   <-omn,e  ""SSptJdSFlStlLj""""-  *'  '"  ^"''''^  on  Général  ^ui  y 

.,ési,x?fS;Sun;s;ii';:,t:uÈ'''^"'''*^^  -l'-h--  et  ,ueies  p.rtio. 


■iM 


■\'i 


X...  i,i8,  wi  à  l'i^i,. .  :•«;.,?  iîïu ,:  s;;...;  Tr^'  ""•>.;'''  ••-''^"  ^- 

<lil  ^'h.-.ain  pul.lic  de    la  C\.l(    S       7,     l    i       i"        '  "■'V'^'','-'"''i'l"ii"  Par  Sa  JIaj...st-.  ju.smi'au 

~ ,.,.a.u. ..,au.i: ' >ndi.i.;M^7o;:iiïï ;  s t:;;;;,n  :î;'r 'V'^,^;;!"' '^^='": ' ^'- 

pnbii,.  ,,ui  conduit  do  Montréal  à  jidù uo  '   ',„.     I  thi  '       '  p'"""'  "  ^'''1'  '^'^  •■'"^'"'" 
sera,  a  porprluitr,  un  .hriuiu  nublic  m  ruv. ,„  „  "  '   "^'^  ^^"'"- 1''^  T'  '.  "U  d  MUenu  d'eux, 

'•'  "'*'■'" ""■'■  '^''"•-  '"^  l""-'i'-  •""  ^i™<^  I-  l..v-nf..s  „v,.e  !..  dit  X,.„i,.e. 

'■^'-"•■•'  1'^!.  AIJCJrAMHAUl/r 

('.  A.  T.  1>. 

•1X0.   U.  MIDJJLEMISS. 

!..  O.  IIHTr,   \.  1'. 


Vnii,.  e,,l,i,.d.-  la  lili.n!lrde„l,.|iv,- „   „„,„   ,-,,„,l,, 

(Siii'Ué.) 


1-  (>.  IIKTI'.  N.  1'. 


*''^  ^'"^'-l"""" .i'"n-'lu  mo,.d-.\on,  ,nil  hui,  ,.,.„,  s:,ix.„„.,|,uu„r.e: 

;io  i'SiS:v';;l'r  t,.;;:;;;;i.;:,;h;!î':- ;i;-vr''^^  'r 'v^  An.i.a.a..auh,  ,'ouuais.u,e 

Oon.  d.n.s  le  Comté  de  lA.s    .  uni  o         .."'d    T       h"'"'  '^"  *^"*''""-  ^'''"'"^^'"f  ''  l'Assomp- 

u.  au  .Tédit  du  tré..o,ier  d  ■  Ja  d  te  ]>  o   i„,.     1  (,,?-        7'-  ^T  T   ^'^'1""  ''''"  ''^M"»''  P"'" 

Montréal,  d.  h,  .sonuu..  d.  h,           u     m  ,         i  "^^            'V',"  '"  ^^"'V'"^^  .^Mcque.s-favtier.  à 

;xéou,iou    de  rol,li,,„iou          ,  vë         r  eoù  /   V"l      '"''  -f<lix/helins  courant,  e.. 

l'rovnieed,.  (^u,-,)„,,.    m.ot,.  ,.i  ,  "       •       ^    ^  ^ ''   1'' ^l'-duiro'e   du  {louwrneui-ui  de    la 

)7n..-septi,.nr:,iour  de.jluil  SJi;  'ns  ï'    '"r:,.,:'' /l?;:^'^  "'^  ^"'l'"  '■!'/ '--il  Pass^  1. 


1 


^otaire. 
i^iuiuejlo  -lit,.  ..,„nnie   ,1,.  huit.rni 


galo  à  la  sonune  de  Mois  wule  .  n.  cenK  hio'"^'  dix-iieul  oui«  e,  dix  Hudins  eourani, 
C.nada.  le  dit  John  IJollo  Middle  .  .'  \r  '"'^'''^V^'r'''"^  l"^^^'"'-^'  '""'-''"  ^«"''""t  «i" 
'!■•  1  ol>l..a.ion  de  payer  à  tout.i!  jlns  :;  1 1::^^^^'  ''  ^""''  "^'^^""'^  '•"'"^-  ^'^  'l^e'-''^^ 

Vynni!^VnLnUo£^J^'^!^,  t  HZ,^;  i^^'lf^P^''  '"^  •>""•••  '""i^  '"    annéo  ei-.lessus 
i^avdés  de  reoors  par  le  Notai"'  soùSn!"  '"""  '^"""•"   '"'^'^^  *''"''^"  '•"«  «i"-^   ori^nr 


on 

aux 


'Ora  (ibligv. 
l'r.sidu    (Icis 

'•''.jllS(|u'iUl 

rgL'ur,  ;inx 

••*■"<.  l'.'St  toiiii 
tcmiin  df 
«lu  ilieiniii 
ilieiiiiu  (1(> 
icnnircux. 

l'i'scilli's;    iM 


VlllIlT   llcMl 

•iu'iii'. 


i 


Et  apWs  Ifctuiv  (luement  iaito  clos  i)réM>n(.'s  1,^  difs  IT«nn,...M     i      •    ^     .       ,      , 

.1...  n,.uo  Mi,i,n,.,„iK.,  „.•■„„,«  „„  ,,„'„.,„,  „n/i.;t::v'?nitfe;l;i;';:\;t':r;;;,':;;:,';,.;;: 

('■^iyn.'M  h.  AJiCIIA.MlUl  LT 

C.  A.  T.  1>. 

.H)HN  K.  .MIlJDLKMiS.S. 

L  ().  JIKTl.N.  r. 

^'''"' 1'''"  ''"  '■•"•i-i"''l  <J'U  a.uunnv  (1,1,.  1...  .id.ive.  ,1-  uum  Mu.l,.. 

(Sioiir.)  1,.  ()  iiKTr.  \,  1-, 


ourani. 
imt  du 


us    iM! 

liiiaux 


T.  1- 


M  K.MOIÎAXDIM     Di^s    COX'I'IÎA'J'S. 


Ué  ei    le 


iiins.-airr 
Assoui]!- 

'Ur  cl   ;iU 


'eNL'iito.s, 
OUI'  i)ai- 
avtior.  i'i 
rant.  eu 
it  d.'  la 
:  l>ayer 
passr  ](; 
U'  de  la 
ivs  l'ai( 
'iH'Llur 
,  el  qui 
luis  N. 


1 

•2 

•■i. 
4. 

'). 

*i. 

7. 
s. 

!». 
10. 
U. 

12. 

13. 


'i^n- Juillet  1874.— \V.    M    I{ip,>     -V    T     V     Ar;  i  n 

8105,000  ou.  étM>ayétsïï;;„;'eomp;:;„^''SjSl^"i>  ^  ^'"'  ''^^'i"""'- 

lor  /«/7/e^-].cluino.,.  ,.„t.v  8a  Majost.'-  .(  Middlouiis.s.     lIHu,  N.  1'. 

4  7.///./ 1874._Maiu-l,Mvo  d'hypoll,^..pu.  par  Sa  Mai.M.^  .niiddlouMss.  J,,,,,.,u,,,,.  N.J- 
4,/,.///./  ls74.-]J,Vha,uv  d,.  I..du.  à  Middl.uiiss,  prix  d.  vou„.  s,  j.ooo.   Li^h,,,,,,  x  ]- 
.  4  J/////,v  ].s74.-l).-..-l,aruv  d.  lîi,-,.  A  Middl,.„.i..v     l.i.hthMll.  X.  ]'. 
.;  Juillel  lS74,-.M,li.al„„.  d.  Middi.nuss  .  |;„„d  ];,«..,  pou,.  ^îiO.OOo.     iJou,,..,  X.  1'. 
(;  .l„illH  1874.-()l,lio,„i,.„  du  „„.,„.  au  u,ru„.  poui'  s-.,^00,     ]j,„i„.,.  ^    j. 
lî  Juilkl  ls7::,_()),li,,,iiou  ,!„  „„•.,„,.  an  ,„n„..  p,.,,,-  s;10.,nm..     ])„u,v,,  X.  1' 
7  ./«///./  ]^74.-V,.n„.  do  Middi..u.i.>  a  Kic,  s,,t.ôoO,  ,-„..     ^V.  A,  Philli^^s  X  1- 

rapprocluMv..     Liohthall.  X.  ?.  l''>  "  - '"  '"'"«I  J'V<>s..  H  I,.  ro^^te  à  des  dafo.^ 


1  ••>. . . ,  M  s.,i...O.)  .,  l,„nd  ]„os..  la  l)alau<v  par  v,.,vsemri,ts.     Diillips.  X.  ] 


lit'i    à   el,., 

r. 


I 


■é 


I 


li.  I).  \o,  11,  r,ùi'K 

^.  li.  x\o.  28,106. 

Qiiihx.  ].j  Drirmhrc  1874, 
LMIONOUABLH  L.  J{.  CIIURrn, 

l'ioriirt/tr  i'ijtiérni, 
Mc^.VSlKUK.  QUhHKC. 

.lai  l'honmnii-  il,.  v(.ii-<  Iran.sim.tlio  ci-ineîus,   lo  c..,li  lient  do  r  .(h,....;,  .s  de  U  Div,-.;,,,. 
de„ro^.sl,vm,.nt  do  31on,>v.l.  date  du  ;iO  juillet  deruie.,\     s   j.       "       n^me  Ld 

Si  if  tH^ 

J'ai  riioiinour  d'elle, 

Jlonsieur, 
\  otre  tié.s-olK'i,s>-a;ii  s"!".  iteur, 

!■:.  MfJiJKAT'. 

i>frri  luire. 
S.  M  28.101) 

AU  JiEGISÏIlATEUli  DE  :\rOXTIŒAr 

"";■  (■iiS^^iz'ins'Sïii'î^i? -'iir.!:;:  ïs^' '  ■■"■  -  "'-"-' 

-o.     hanun.jue  Leduc,  du  Ici  octobre  1844,  au  8  avn.    1,M(J1 
oo.  Leiiiaiiuu  r.edue,  du  1!)  Mars,  I8(.i-I.  à  hi  date  d'icelui. 

Montréal.  4, juillet  1874. 
Contre  AV.  M.  KICE,  \Ai\\Vni\LL  ^  K1T'1>(.\ 

\hx  l!i    mars  18ti4,  aHectant  1G8,  WX  Parois.se  de  Montréal. 


dit 


D.  14.003. 
«.  Ji.  28,10(J 


riiOVINCE  DE  QUEBI'C 


Di  vision  d'Enréi^is/rc 


iiiviiî  dt  Moiilrédl. 


li,.,./!,?"''*'-'^"  "'^  hypolhè.iues  enregistrés  dans  nn.ii  bureau  nui  ne  iiarai^sent  i,n<  tians  1... 
C.ntre  benjamin  E,.duc,  du  19e  Jour  de  mars  l,S,;4,-au  l^îejonrd^^. juillet  187-!. 


lo. 
2o. 

Jo. 


2,597. 


Enrég-istrés,  le  16  Octobre  1844 


J!  ■2.:>us. 


•■f 


'  '"  '"  "  "■"" I"" '■'  ^Jii'-r,  L.-,iu., s,'; ;;'ii,':';i]: ^"^'■^'-'■". -..i.!..,.,.., ,,;. n  i,-C;' , 

*•    I!    I>VI...\.\I\ 

h't'L;t.shfl/r  iir. 

i'.-^.Kï.KC.U.li,  ^^'""-''î"^    IT.iniii  18^0 


^'-  '•  ■ ''"-^-■'-•-  ^-''-îK  r::.r!:;r;;"^-^:!iîï  JS^^^ 


Jj-    (!l.(!t:i,   (;     JJ     |>  -'.tll:!!    I?(4 

S:;^i:îiHEHS-^'^r''"-' •-» -™-         "î' --  - 

A...i..„.  f;i:".i:„r-;;;;  ;ij  ;-;;;,-; l^;;:::;:L;;U;^l;;■'l:;;;';:;: ,':;;;;.  - 

i>     .  J'-''lt'i"j-i>lrr,v    j,,  ^  iiijil,.,    iv-i 

13.  y(.),i_'4,  (;  II  i;  ■ .l'iiii-i  ]^i4. 


ii-  04,7:;!    (!.  H.  K. 


Hinvi.-istivi"       17  j-,.il|..t  is74. 


t+.iM.  avt'c  intcrôt,  ' 


Kn 


l't'a'istiv 


1!) 


iiuirs  H(i;{ 


-3-. 


'lui'.    «•JiuUso  (1,1 
'In  I"«'n  t.'l;.    jii,. 

l'i',  Ml  It'u'iiiii.'r  • 
.  qii  il  U'uu<'  ,  .1 

f>'>r('.  Is44. 


llll^',  l'i  JtTcliii,. 

I''iiii  NI  î'i.-n-.', 
-1  ••"*'p!i.îii!,r . 

P. 

'{(•fi-inh-al,  m-. 


ril  1874. 
"11.'  il  ;iiip,.rt 


il'Tl   L.'tllir, 

ur  la  .soniiDc 
■'■  ■!  il  7  i>om' 

n  l!f7-} 

1  WaliiT  ^r. 
<•  pour  )iiio 
11".  <-'(.■..  pm- 

I  1><74. 


"■  I  W'aitiM' 
<'!-iii('i]i.ii|-c 
i  (|..  r.-i.'U. 
«11.    VI', 

<l  lUl   (,(>ii- 

•V   1'.,  (1.1 
'■  ''^-  1'-' ,  «lu 


i'^74. 


'  L  'duc  à 

IIS.pji.i.;.,» 


-ïti.l 


I 


l''"'.i>s,..|..  M.„„,v;,|,    In  poiiinn,...     ,„;,■,;.  """;""•  "•^'-  '<«^'"'<'au  .Sain-l'i'rv 

""""'""  'l'u Mina.iuM '.•.„,.,,     „  ,,';"  "    '"''l'''^  '1"  tl."''0.  vix;    C4N,;.  au       ,     "  .^ 


3-M-î-J,  c.  h.  i;. 


lùiri'tti.li,'.  ],.  s  .|vril  1S74 


^;;;;"^mt  d.  r..i,ii..„,io„  doj,.„nM  ;,::',.  ,,,'^  ',;';,  r''/!''  »^""''  *'•-""•  '-i^m,..,.:!,,;';,  i . 

'•incvistrt-  MM       ioNn  ;;7,)7,  Vj    11    p^     ,''''"''  I''"' '''''♦'•'•  d.- v..ni,Mlu  T' inir.  iV.i 
imsN'-.,.  .lovaiil    ,\    ('  I),-.,.,"       V     '■»   Il  i  «■^nsonl,..    „  Jnrnii..    ]).,,,,,,.   w// I7/ /    i-^',    '.'*; 

-i-  '^'  ^ii-  i>^.-y.  ^oin^i- ;.,^,.,^;  :;.;:^.'::;;-  :;;■  ^B.^^^  ç..tt.  a,v,aL^o;;  ^L;'^j;::"z 

-,    .nu  ,n  u.  ,1,,,,;.  prinlr^os,  etc.  du  <lit  (i.,i,o. ,. 

K'IVOi-isjllVv  ]..  C'.i  ;!.-,.•((  IST-^ 
ii    .-.-'.ISS,  (i.   II.  |. 

^-''"-•'■''   v.Miu.ruu    c.,.,,rat    l  \v    ,,      '    .V'""    ^"[tion  du   ,no,i,ant    dupar  l'un    ,in 

Il   -*  .nul  ]V(,4.  ,ous  I,.  Nn  .•:7.i;7I.  (i,  I[.|\». 
,;fn„-„„    ,,  Knu..«,v.  1,.  ,4 ,.„,,,„,,,„,, 

1.  k      t  .'!o..  ,1  un  condai  ,!,.  vont,.  i,u  .  it  T     •    M  ■  i ,,      :'  "V'--"*'''"  '^'^"•^  '■'  ^".  7s  4.-Î4  a 


i!  •■'-'.•"'-':i.  (;.  H,    1,'. 


i'iM'.'uishv  !■■  K  ici! 


1-74. 


I 


I.il   .M.lUlllC  (le  .N;Ji>0  (!,.  (.■iMit'll  c  >■■  ,■- 

Cununulalion.  a  .^„^  p,vr..  p;;v  IVum^in- /' .i;;"'  '""'^ ''"  "'^"'''^  ^•"•'  'c-lui,  dus  ,.„.  ,.„,o 

'""-i-  '-^-.  par  nansi  ou  da:.  du  uZ:X^  iSSTMi^RZh'ï'p;  ^'"^  ''^  ''^^  ''^■ 

!':!nvoi.str..o.  !,>  20  .soplembre  IS-^.. 


Il'  I  'I 


—  4  — 


ÏÏ  'i  K 


.11  :ll  i 
ii'JJ 


U.  78,484.  a.  H.  }i 


I 


Vi'ilto  «IiiK'f  (lu  ll)  tniirN  IM71   \V    r  irvi.ii    11    V  n     i    i% 

'IoIUulUM.Mrli..^av..ir,8:,0(la.    ..m    î,     /S^  M.mt.val  ,,„„r  «Kl,'),)» 

!''•«  inv.  .•!...  pour  .s.;L'(i  ,uv..  i„t..n-.t    mx  sT  -  ,    ,    s      \  n      ^^'î'-"' "'•'•^''•.v  Vi-uv.  ,1,.  .I,.,v,„i„ 

i»lom.Muuu,.....p,..  ,.„•.  *'-.'J'"J'"    IHM.r  (vm   a,i   v.,„I..„,      I{„h,.rt  llroai..  .•Iniir 

Kiirc/fiNtr.f  I..  21  iivril  1H74 
I!   "«K  IJ.-..  li,  i[,  K. 

.l.t    nu;:,htr  du  n.  u.ars  ls7l  V    h   ,    1   Y  J5»' '.l-nmu  Lr.lu.  .t  d.  .ou  .'.pouH.  nu 

MiddNMniss.s..,stsul,,s.-.,|u,.,mu.m  ^ùn^  :   n^JuV    '^'' ^T'"T'  '''"'""''  '"  '"'  -f"'"!   Jt- 

.;  <i.t  nu:,  dut.-,  du  i.'Muill.      s     iXh    .  li    \  p""  ;:",";"  ;  '•  .^''!!"'  '■'  '"'  '"•"-"•'  par 

hypoilu.,ju.'  roMiltaiit  d..s  dits  u.lcs  .k-  v.'mo.  '^'>J-l''-f.  «lu  «lit  Lot  N...  l»ji)  d.,  m.u 

KurcMJNtn's  njnillri  IS7.4. 


^-  ^-^^^^^  "^^^^^^'r  y[uu..n  ^Ik..  An  V^  uuns  ,SU.  .  U  ,l.u.  ^■u^.lui 
H.  "8,4:i4,  a.  H,  K. 

Kntri'  ci-dessus,  m.u»  ]<•  X„,  7S,4.34.  (j.  ]I   ]• 
B.  7î»,271,  (t.  II.  ]{. 

Viittt'  ci-di'.ssus,  sous  1,.  ui(-nu>  Vo,  70,271,  (i.  If  ]> 
K  7!'.7îtO.  U.  II.  U. 

Kntré  ci-dessus,  sous  !,■  uu'iuc  No.  7!i,7!t<),  (j.  jj.  j. 
B.  7!i,800,  Ct.  h,  I{. 

^o,„^ï'^i;:i:,;ï;;;i^;::ffi';-  :.?;t.^^.;ie^i;!;':'iil'i  f  w  ^•^'•-  ^^■'"-  ^•"—  i^i^^  ^ 

1  ".tcrcl  a  7  pour  cent  à  Cill..,.  I  ,.!?,.  .,*'„'  ,'0?  ,7:"^'  '■'  ^^-njanuM  Leduc  2c.  *U.000  ot 


l'i,,,'.,   ,■■    ^   ■' '  ",""^"' il  <  ]'oiir  .(.Mit  sur  .S 

"""'■'"    '»'"'■•  •^''''' '''  =  ''•-••''-•"-■*  :lo.^2^;00  au  v..ul.:u, 

l^'''r«'a'istrce  1,.  (i  juillet  1874, 

La  sonnac  d..8.0,,o  livre.  an.Me„  couv>,  0,  .,au,  ri„t.^r.M  sur-iecll 


B  fc^O.l^o,  G.  li.  ]{. 


Quittance,    en   dati'   du    4    inill.^-    is-i    ir      t  t.  , 
Ii.ce  à  .TolH,  Uollo  Mid.Ile,4s'    ^    tiudl'l.  V":, L^f  '^''^'1'  ^-  ^^    "l"  ^Val.-r  Munsou 
si-ne,  sous   l.^s  numéros  ollici..ls   l.;s  .t  1    ■•    ,i'  ,''':?''"'  ''^  ""•"'''  ^'"'-"^t  .les  lois  dé 

montant  ,_lo   $27,000  et    intérêt,  con  e,  t L    ^r^ u   "  c7  t  ^^°"f''^''''  '^"  ^""  ''yP^'^i-QUe,  tx 
"n,.s,  en  date  <Iu  1er  juillet  l.s7i.  W.  P   Li.Xu.àl,;  .vV»"^'   '"'"^^  '"^  ''"  •'"'"'  '^  'i'"  Mi<ldl.l 

3  tout  cnréy'islré     le  17  juillet     1S"4 

■a  si,natu:v  à  Montréal,  ce  uvnti^n.;!:;;?^;;^!^";'^^  l  ':!t:y:'T^''"'''''^^ 


Le  tout  e 
sous  ni 


<-!•  H.  JiYLANl). 


Jli<-%^ù/ni/eur. 


I  ICIiiiir.'  l'.'iiiu 
il  pour  i>l(l,(IO(i 
it<'i'<t  11  l{ot),.rt 
ivt'  (II-  .Ifiviiiiii 

tlillllIlCC  (II)  ilii, 

t  IJrotlio  t-tuiif 
>\ril  1M74. 


"il m  H  Wtiltor 
'III  <Ii!  $1 1,()0(» 

'1)11   (''lidllN  •    Mil 

;  «lit  .loliu  IJ. 
i  l'iiiist'iili  par 
»,  l'iiroissi)  (l(, 
'i>.  Id!)  (In  sou 


11"!  1H74. 


\  Son    ExCELLENdK   t,K  LlEUTENANT.OoUVEUNEUU   EN   CuNSEII. 

Le  soussigné  a  l'honneur  do  fuin.  iupport  : 


avec  rnuiMiM  on  pion-es,  ^.niriK,.  „t  iiuiros  Uui!Z'lu          l'i  |'Mrn,^.,M|.,  M.M,ir,,,f  „.„„  i,.  „i,ni.i»  l.l!», 
iirpoMt:.  s,n- vingt  ,loproron,ltMn.io  lu  tcMT./.l",,''    '"    T"""'""  ''^'  I""' ""''  ""  'I-mx 

'"Ht  .■...„  M.ixan.iM.t-troi..,  à   pci-pia»  t.-  et      to    »i  „       '  '  ,'  *'"  ''""'"'  V'^r -.umvv,  ,,  partir -1..  n.il 
immcnl.lo  on  proinior  lieu, lient.    '    """'*'""•""«'•<  «iHre.  rharifi-x  41.1  priiv..,,,  ...xiMer  nur  K.  ,li( 

Kn  conHCqueiuo,  lo  NOUhsigia;  aemande  à  être 
iicli',',  ii.'co(.H(nreN  il  colle  fin. 


iiiilori>i>  Il  ctlictiior  11'  dit  tV 


itiiigi'  cl  M  •.içrncr  (iiiiH 


l«'  loin  linml>lt.nnont  Hoiimiw. 


IlSDll   lUf'O,    -S 
id'i'lll,   llVpD- 

i'.  *U,000  ot 


■t  1874. 


:'0i''  par  John 
iiiit  11'  mon- 
stre SdUS  lo 
Li'ilur,  pour 
C.  JI.  li,i't 
lo  do  lu  part 
i'  11!  tout  ilp- 
loiit  coj)i!>  a 


itT  ^luiisoii 

ili's  lois  dû 
)tîir'qui',  au 
'!io  Middl^. 


iiitér.'sjûi's, 
[, 


(Si«llP,) 


0.'.pttrt..MH.Mi  (lo  l'Ayrioullurc.  ot  des  ïravaiix  Publie., 
(Québec,  27  Juin  187:i. 


I.S.  AI{(1IA.M»AIJI,T, 

f^oiiimiMnire. 


Pnssd,  27  Juin  1874. 
(Signé,) 


(IKDKOX  OULMKT. 

Pi-é.:''letlf. 


I), 

relieur. 


TÉMOIGNAGES. 


WILLIAM  FRANCIS  LIGIITHALL. 


Jiim  (lornior,  piissci 
a  .'■tt'  juissù  d'ajji't'.s 


,w„â-;r't,i;;:l;;t,l,;;rsï:„t;n;;;:;:  i;r  ■'-"'•'  --'»"- *"..--■•  »«, 

U.— Je  pr,Ml,M>  maiiih.nant  ron^ni.al  du  dit  conirat. 

q.-D  a|,rc.s  k;s  i„.stn.,nion.s  de  ,,„i.  uvoz-voiis  ,,.v,,aro  le  entrât  ? 

dernier  do  (;ilkMal.cMl,K.  à  Wari.u.M'm';,M'jii".  l-a^.^ee  devant   vm.s   le  premier  avril 

dite  pro.ne.sse  de  vente  '  '       '"'  '"struetion.  ont  ete  .nUtantiellement  s!iivie.s  dans  la 

paye?;;:^::,;;^';;:!^^;:^::^:;  ::;::.£:'-  l.ditepro,ne.e  de   ven,e.  a-t.e,.e.té 

.•on^ilt^raiy^m.'^''''''"  '  ^''^  P"^''"  ■  J^ '''"'^  '1"'^'"^  "  '^"^P^'KO  on   nta   présence  ,  Je  crois  „ue  j'ai 

„    J.^-~-'°  l"'"l'"^  maintenant  iorii^inal  du  ,|it  contrat    1! 
M.  luco. 

Q.— Veuillez-donc,  produiir'  l'ori-inai  du  ,on(rat   iia^^sô  devint 
entre  VVa  ter  ilunson  Kice  et  John  Rollo  Middicniss  v'  ''•"" 

JJ.-Jo  produirs  maintenant  l'orii^niial  du  dit  contrat 

iV~  ir"'M'"','n"  ''"'""'  i"^truction  de  pa-scr  <e  contrat  '' 

n~v  •  '^  ''l'ilomiss  et  M.  Kice,  tons  deux  pcrs.u.nellcnent. 
nu  ^Tr^  «'""y^  I'''oduire  l'ori-inal  de  la  de.d  ar^v   passée  dcv'int 
Gilbert  Leduc  à  John  JJollo  M iddiemiss?  '       (taL%,int 

J{.-Je  produis  maintenant  l'ori^n.:,,!  de  la  dite  doehar-o. 

Q. — Veuille/,  produire  la  d(''cliar< 
Leduc  il  John  Eollo  Middletniss  ? 

li—Jo  produis  maintenant  i'ori^-inal  de  la  dite  dcchar.^o 

«.-bur  (i.KdIeH  instructions  fut  préparée  la  dite  déclianr"e  9 

R.— Sur  cellesdo  .M.  .Middiomiss.  "-".^e  . 

«     Q-— ^>U''lo7-  iirodiiire  l'oriiririal  ,1e  la  décliar. 
Munson  llice  et  John  Hollo  Middleniiss? 

R.     Je  produis  maintenant  l'ori^.inal  do  la  dite  dùchar-^o 

it.—bur  celles  de  .M.  Middleniiss.  ° 

Q-Veuillcz    pr<,duire    le   contrat  du   vini;t-Mx   d-.,oûi 
Munson   R.cea  Duncan  MeCorniick,  Tlioma.  Sonne   F 
Wau!,rh  et  Sigiiuind  Peartree.  '^'"nic.,  i 

R-Je  produis  mainienant  l'nnVinal  ,lu  dit  contint 
C^.-Sous   es  instructions  de  ,,ui  fut  passe  ce  contrat? 
I  .  -Sous  les  instructions  de  M.  .M,.Corinick  et  de.  autres  achc 
Q.-La  somme    de    quinze    mille  piastres  menfioiuue  dis 
pas.Hiuion  du  contrat,  Ta  t  elle  clé   en  v<  ire  .,>•/,.  ';""""">  i".-!'!" 

-^    -Il  y  a  eu  dJ  lardent  paylA",:  l!'\.!;':;r':"'l'  '"  ''  "1"'  V^^^m  et  a  qui  ? 


vous,  entre 
instructions  do 


vous,  le  premier  juillet  dernier, 


it  vous,  le  (quatre  juillet  dernier,  de 


quatre  juillet  ,lernier,  passé  devant  vous,  de  Benjamiu 


du  six  juillet  dernier,  de  Eobert  Brodie  à  Walter 


dernier,   passé  devant  vous,  de  Walter 
.vmeis  Moore,  Robert  Biekerdike,  William  J. 


R. 


par  les  acijucreurs  au  vendeur 


lo  montant.  Je  sais  .,u'eiitre  ce  qu'il  u  ro(;u  alors    et 


teurs,  p.'is  de  M.  Rice. 
le   contrat,  et  payco    lors   de 

i  qui  " 

ice.  Je  ne  puis  pas  dire  quel  dtait 

•levait   recevoir  dans  peu  d'heures  — 


■ •   "^     •■'"  M"  "-iim   ee  (|u       u  reçu  a  Ors     ot    (..1    r,i,';l      i         -i.  .  '  '        "■■"  <|iici  uinn 

quelques-uns  d'entre  eux-  lui  ont  d.inn.Mh;"    h    ,  ^s  n,  '  1  ^  ''"'^    'T'"!"""  '!'*"«  Peu  d'heures,- 

que  le  prix  de  quinze  mille  piastres       treci,        M   '    '  n""'"  r'":'"'"  '^'•"'^  """^  V«"  «l'I'oures,'- 

acqurreurs  furent  ol.liods  de  faire  Is  .|'^;  „''  ^^"''-       '  '"  '^ ''"^  'l^'l"'i«  <l'i'il  l'"vait  reçu.     Les 

d'aut,.s  lui  ont  donne  prohabië^ett  \u  Z:;T,;::^'^l^.  ';;;::"'7"T  r  "'^  l"^^-"  '"  P'"*" 
convaincu,  fut  paye  ar.i^nMU  comptant ,-.   M    ][ce    Cî  ^!/.  ^^        '   '""^   '"   "^""l^''^-  J'«"   «ui» 

.:t  ii^'a,u;rfu .:;  'n:;;;'ci:^,i;!::^^'';:3;::r,..i::;::::r  ;^r r--  ."••  ^■-'"?^  -  -»">  -.-^-o  ?  y 

citer?  '■""•'-'  ''-^''''t  '•'I'l>"i't  a  cette  investiirati.ui  ?  Si  oui,  veuillez  les 

y>^^Sl^o^tJ:'vàTi::::it^^^^  /'««'It  des  apures  considdrahles  sur 

Pierr,.,  sur  ce  ,'ôte.ci  ,lu  canal.     I  ,   '  ,       i  de  ■     '..e  ''■"'  •?'    '"  /■"'"  «"'"'I'""'-  '^t  In  côle  Sainl 

propriétés  avec   grand  prorit.    (^  .         la  fer  i  e     ed  è"','!  V     "  i'"''?"^  '-"'  ^"'^"''"  ""  K''"'"'  '•'""''••^'  ^i« 

[^dit,  de  la  revendre  'avec  «rinl       oHt  su•^  me 

M.  MuidiomiR,s,  il  nous  donna  des  exil  iea  ions  .,.    .  .      P    '  I"'*'*  «^î»"-  i"  temps  où  il  vendit  à 

gemont  bien  favorable  pour  me^^r  ^  v  n  'é     Je  c^I  ru'ïrët^lit^Vrr;'''  'J";'' 4'"'  ''^  ""  »■•'••" 

jo  crois  qu  11  était  pariaitomcnt  do  bonne  foi  jusqu'à 


ce  tonips  iii,  c'est-à-dire  jusqu'au  proriiitT  iinll  t      r  >       ■ 

-.^uH.  M.iiio  ,.ia.tn.s,  LZ  a  .,^ôn:.  ,i  :":,  u.„  i .  !;;;%  '•;;;:!',■""'-  ^'--  •«  -"<>•«!  >H„it  de  cent 
;:ir::.!;;2ii':-:;;:;::;-rs-::;i;':;'^^ 

'  eoco.ma,  a  .i.  ,,My,....    |,„  ,„^,„„  ;f.  J  ,,^  '     "^  ^    v     u^  V?""""^'  ''«    '"'^  "'il'^  pi='^tros  portée 

da.i..  loatc  s„n  .Icndia..  '  L,„n,K  /„.    cnl.c    ce.   cltMix  purticvs  ol  devait  Otro  rcnij.ué 

i'ar  M.  J<,ly. 

'" " ;';■  ■';:'' ■' """' """»'" ■' -.i'i .«i.i. .r, ,•■.:,',  râV.TiiiT,,",' ï','"!" '' ''""""'■  '■'•"■"«••"i. n 

j.'"  f  :  "■;  ^ •  ■■"""" ■ '"'  '"  "■"•  -»'«  -"."i;™'r.,,„,. ,.  „„„,„ 

.„.  ;  ;;:::  ""'  "  "  "" -""■  •'"  ■"'-  ^ "■'  »  -'«  -•  »-  -■  *p-. 

(i. — M.  Jfico  ne  vous  at-il  n'w  ilii  /.i.';i  .  • 

Hva.touunoi.arnV.   Il  Me  m'a  pas  d.t  clunl'lc,'.  *-""'   """"  P'^''^"'-  ^'"  ^"iUer  ;  ma  .s   rpril    en 

Par  AI.  Joly. 

(^-roiivcz-vous  dire  positivement  aiie    U    I';,.,  ,- 
som.uo^-omn.e  ayant  eu.  re';upa,|„i?     ^  '"'   ""   1'="^  ">^>"ti,mne  aucun  montant  de   cette 

;n..  ctau  o.,edepayer;  en  sorte  ,ae,e  ne^.mai-;^  ^::\:':Î^^^^^^:  ^^,1^1^^ 
Par  Thon  M.  Tradei. 

Q.— (Voyez-vuiis  que  la  Vente  n-ii-  M    f;,  ,  ■   ir  r. 

K.-Jo  «ai.  ,p,e  cette  vente  ,1e  Rice  à    Icoin  /il'':.''"'!'  ''  •"^"^'''"^  ■■'  '^'^  '^''^'o  de  bonne  foi  ? 
0    elh.„,e,no  pour  le  prix  e.  tonte  autn.cl.  J^^dk    ,t.    .  ni  iri '''•  ";'^^""^^  I  arfailement  complète 
«u     c^,    mrl  •;'''  '"■''  '^"'  ''="-  I"  "'-'-*'i-n  e  'r  '^  i    Kl^^f  J^  ;  J^ '"•^-i'Ii'lMo  la  contradiction 

de  co^venti...  ,  '^"^  '^  1— '  I-  "  -'kU  de  cinquante  sept  mille  piastres  était  un  prix 

Par  .M,  .loly. 

""" ïï'°s:;;£ ;n:.::ir;;™,;r- ri^ ^  -=  i"-  -: ïïs "■"  "'"-"■  »  ' - .»-S 

porte  comme  prix  de  eonven.ion  entre  I        ,  \  ,  ^r'"''   '■""""«  Pn-^'  ^-'u-ant  au  co   ,  ÏÏ  é?  il 

t.on,  Hur  laquelle  il  pouvait  y  .voir  q.lelque  d'ôL.'e  '  ''''"  '""  '"'''  '"  -"'^'  ^■''"-.  ^ans 'leur  .T^at 
Par  n,on.  M.  Clnirch. 

Q.— A  t-il  ce  expli,(ué,  au  tnmns  d,.  |.,  ,..,^„,,:  „   , 
tion  entre  eux  au  suje,  ,L  ce  ,errai!,  ,       ''  '•"'"""  ''"  '■^'  ''  ■""••"•  'i'Nl  y  -ail  encore  une  tran  ac- 

ii..— Il  eiait  entendu  alors  qu'il  V  en  'u-  If   U    i.- 
très  aya.t  et,.  arrang,.e  entr'eux.   J'ai  dema n,î    Ji^,"  '"    V^'  '='  !l"-!ion  ,les  eon.  ein,,  mille  nia,- 

iîoju  ot  reconnu,  ce  21eme  Décembre,  ISji. 

L.   I{LU(ir,Ks   CllIRrlt, 

Pi'csidcnt. 


WILLIAM  r.  LlGIiTHALL. 


•at  ('tnit  de  cent 
pas  quo  co  soit 
piii-^  pasdiro  do 
'iiiiss.  Depuis, 
ne  j'ai  jn'oiliiils 
ir.Hfiit  ont  été 
t  moi.  L'antre 
piastres  jiortee 
-M.  -Middlemiss 
i,H'e  de  Caire  ees 
liiee  à  iJuiienn 
lit  êti'o  renijdie 


iaiis  le  contrat 
clairenient.  Il 
ree  le  premier 
'  dit  depuis. 


-là? 

lias   qu'il    on 


tant  de    cette 


a  la  propi'iété 
■  M.  -Middie- 
^1.  Riee  avait 


ne  foi  ? 
2Mt  complète 
tontradiction 
lines  valeurs 


!?;;) 


tait  un 


prix 


la  passation 
'■^  pour  faire 

<iiit  qiio  le 
'l'ondit  que 
'iilrat,  était 
ninient  n'a 
i«  donné  de 
'lu'  ti-ansac- 


110  tran  ac- 

niille  pias- 
Iro  jiayées, 
l'as  dit  que 
ippori  à  la 
ence  enti'o 


R.  -  Oui.  ' 

S-Our  ^""*''""''''  '*""'^  ''""^0,  la  propriété  ? 

tion;feS^^::s;:îrïï::.if;;s:r  :rier^  i-rappo,.  .toute,  né^ocia. 

au  sujet  de  l'acquisition  de  la  propriété  d      'il   e',L^  le  Imrdiv'l';'''  ""V"  ^^'  ^^^  "''"»'^'■«^- 

,    ii— Je  suj,s  membre  du  comité  do  dire,.tlr,     i,.     u       ,     ?.":  ''  •>  '"""'  ""  '"'pital  ? 
bloe,  on  mars  dernier,  une  résolu!  on   ia      S    ut^>    vi:  '^  ni  '  m"  ''^  'iT'^'f-     '"'"''  "-  "~ 
i:  'Mebec  et  de  s'etforeor  d'acquérir  la  i.r     rietë       .  r  ilart  Judahet  Hryd.i^es,  .lo.so  rendre 

J  étais  présenta  l'assemblée      J  il. ,,,',,  i.'.'nier.es  pour  rilÔpital-Uéno  rai  do  Montr,    1 

bre.     :i.  Hart,  à  la  M.i'T-celi'  ,  o  "  ôZ  Jnl"'  """''^"^  "•""  "'■^''"'''•'^  ^''"'^-  '^  -        ': 

la  prop.  iéte,  de  me  joindre  A  la  dé    l'i  0^1  I  m      ,    ,'  î'    "'""  ''  "u""  ""'  "^'  '^^'^'^  ''"^''"'t  l'-'^-^mier  de 
d'abord  à  le  faire,  vu  que  j'avais  de      l'I  , ,    ?  ''"  "''T  '^^"  '^  '^"'^•'^'^'••-   J^'  "■<^'tai«  pas  dispo  é 

quemmeut  je  me  décidai  l  desL>    1  -a ''ie  ,.1      n:^e'^;i'  ï::'';':''"""^  -'r-'^V"""  "^^"'"-"'  '""î'^  -'^^^- 
gouveniement^quo  nous  deseendion.s.  ^C.s  Z  C,,.!  .•,  mI^m^''  ••'^'«'t  ."<o,  me  quelque   membre  du 


S'ïSinS^~'''-->--'"-a,ne 
aussi  fortement  que  nous 


à  (Québec,  s. 


mai.  j'«i  compris  J'aiio»c;,;;ro'';ii';,Vt'"';"Ti,,i'''  :;;;',;  'i"'"  "i"*»  »"»"''  mo,„w»  ,i',  BÔ,,vc„,o„»m" 

c^=^ir'i£^rïÀ;^i'-'- 

il  avait  kisse  une  note  à!na  m^d^on,  n;;^;^,::;':::;:;,,^^  'i'??'""'"'  ^''  ^l'"''-  La  semaine  précédente, 
samedi,  a  quatre  beures  de  l'apres-m idi ,  mai"  !•  e  ■  ■■.  .  '-.-'"^""l''-''  "u  bureau  de  M.  Ouimot,  k 
un  t.ro.r  et  avait  oublié  de  \„e  le  tL  re  avoir  1  è  ^ ''"'  '''•'"  '"'"  '*''  '''l'^t ''"vait  mis  dans 
suivante  alors  que  je  rencontrai  M  Hait  ôni  ,,  '  ''"  ,^"""  '!"«  .l*-'  "  ^■"  «'"s  rien  jusqu'à  lasemai  le 
de  J  Ouimet  ;  je  lii  expliqual'la  ra!^"  ^  mWpo^'uV^Il'r  /'  ""  ''""'^  1"^  '---tro a^'u;:!  ^ 
M.  Ouimet  et  me  pressa  d'en  écrire  à  M.  Irv  ,  Te  îe!  n  u  i  '  .'^^""'^^''-^'^tion  qu'il  avait  eue  avec 
avec  aucun  membre  du  dernier  «ouvernemè      '  '"  '"'  """''''''  communications  que  j'ai  eues 

y— Avcz-vous  écrit  à  M.  irvine  ? 

i\      A  '^'  '^'"■'*'  ''^  lendemain. 

y.-Avez.vous  garde  copie  do  cette  lettre  ? 

Ju  t'ouvoi-noraoBt  aux  ïa„n«,-ic,.'     '               "°""'"  """  l'»"'«  <l«  i»  fei-mc  Lcdii,.  „a  liou  <lo  la  toro 
K.-0.i.  I   .«i^d..I,,„„.,„,„„„,„ oco„„n.,,|.„prié,6,l„go.vorn=mo„f, 


<i.— (liuello  distance  y  a-t-il  de  ces  Int»  .^  ?..  ■^..   , 

14.-11S  sont  plus  ram.rochés  do  K  vm        J""°P''"5to  'le«  Tanneries  ? 
,    .te-cinq  cents  le   ].ieS*     ï Itwa  er  m  a  in^'""''""  "^.'l"'"''  ^^  '""'«• 


!îr!^?:!'"î^-'^«.'«  pie^v  ^i:A^-tër-n;';Tt;i(;;rq::^iVriS^.r'ttiJ'^  ^'^'î":^''"  •"°^°""° 


uavat  ete  vendu,   le  propr  étaire  voulant  ,u,  .»,;••,•         ^^'^  ^""^"'  '«ais  que  pas  un  seul  lot 

que  vingt;  c'est  POurquoiVestimerai^të.îv  ■;;;^\"™SX]arill?Ti"    '1'""'  "^  '"'  -"  «'•'^'f 
Par  M.  Jolv  •  "'^'"  "^^  '"  Propneté  des  Tanneries. 


ALL. 


Par  M.  Joly  : 

5i:-Sr:Tr;Ci^=i:^^if '^-.•^"^  '^  ^^é  donnée  en  .ehan 


loiigt^mp..  que  Je  ne  «ui2  pas  uile  j^sque-lâ. 


li/O  ? 


Il  "  ' 


va..,^;T  :  *™s •  ' '■ «  -  -«-■".■  -'"  ■:;:To°ris,;:tnsr.r  *£ 

Par  l'hon.  M.  Church. 

eo.-opjr:^r^^-^-^— ^'— ir..  vendue.  o..eno  .a.,  .e  ...Uon  p...,,, 

R.-hlIos  80  trouvent  M.r  le  même  plateau. 
Uiffiiv?n„^rïS  /Ce    st'Z';!;'    """f  ."'T'7  "°  "'  -leu-  Tune 
Pur  M.  PerkiriN, 

iZ^lT'^""  ^"'"  """  "'^'■^  P"-^'-  «<="«  propriété  ? 
Reçu  et  reconnu  devant  moi,  le  23  ddcembro  1874 

Président.  ^«jx'<ii. 


vftut  l'autre  ;  ainsi  la  hcuIo 


v~V 

! 

; 

WILLTAM  ANDERSON  PTIILLIPPS, 


mosuro  qu'ello 
do  la  propriété 

no  connais  pas 
<dmcnt  Mitiieo. 
Ilo  en  Mcmit  la 

endro  quelques 


^cemmont  von- 
0  saurais  ainsi 


n  préférable  à 
ainsi  la  seule 


LUNN. 


■'"-■^^^^^^^^^ 

t£|  HH!ttS'''v .' 

<(.    V„,- , ,.  „         ,.   .  '  ■™.„,.  ,,,,„,„,„ „.,,, 


J. 


•'■es^s;":::::::::::;::, - •■■-- 

•»™?  '  "'"'  ''"•■l»i"--.n.>  .•..■,■,,•< .■„v„i„,i;.„,.,o,,i. r,.      . 
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PHs  et  reconnu  oe  21  décembre,  1874. 


W.  A.  PJllLLIPPS. 


li.  KuooLis  Churcu, 

PréHident. 


il  r 


ri, 


i  '<  |ii  '  ^^ 


Grr.BERT  l'OMlNVILLE. 

GILIÎKnT  POMINVILLK,  a.  la  LuicSaint-l'io.T.,  .Mltivaiour,  .lant  .linuont  a>.c.r.nt.ut,.,  ou  «et,, 
tlcme  jour  do  d,  toiiil>rc,  nul  him  coiit  ,s<)ix:;iitu  ot  (inaioiv.o,  .Iimiom-  oL  dit- 

Jo  1.OSSL..I0  la  ,.ro|.,„.l  ■  j,.i,.;„ahl  la    U,rr.    UMuc  sur  lu  et,,    ouost  ;    ^llo  c-t  do  ,i,Mix    arpunts  do 
front  par  HOizu  do  profoiidour.    o..;ii.. liant  iroiitoiloux  arjKMii.>;  jo  lu  '     '       •  »  |"  "i'' ni- 

ai liorite  do  mon  iiii'o. 

(J. — Avo/,-vous  oH'i'i't  il  von 
quand  ot  pour  luol  prix  ? 

R. — Il  3'  a  iV  pou  pr 


pi)-si'(ic  tloi 


.'puis    ironio  iinn,  jon 
ro  ootto  prnpri,.l,.  à  M.  A.  B.  Charlol-ois  .lu  villayodo  SainUlIonri  ot 


1{— 11,3  1  'V  pou  pnv  iro,s,n,,is,,,,.  lu,  ai  ntlori  la  |.r  .pnoto  pour  ,,uaranto  millo  piastros.  .l'ai  fait 
1  olfro  par  ocra.  .)o  oons,,  oru  ,p.o  ooUo  ,,n.pri..t.  ost  uno  .los  nioillouros  dans  hi  looalit.  ■  il  v  a  ,10 
souroodoau.p.ilournitdo  loauà  tous  nios  voisins  ot  ollo  no  sopinso  ianiais;  nullo  pronnVto  dos 
environs  no   p  .ssodo  do  lois  ayant.i^ros;   il  y  a  un  voru-or  ,,„i  p,„dult  do.;  IWiits  do  pr..n  iw',  nuali  6 


quarai.to  mille  p  as  ivs  pau  hlos  un  .piart  ai-ont  o.niptaiK,  ot  los  aulros  trois  quarts  on  liait  paio- 
■nuits  aniiuols;  ot  MosMours  Ury....,,  0;  .MoCiTu.ly  m'ont  fait  iino  ai.tro  olVro.  lis  ilovaioni  ,1  0  do  or 
huit  millo  piastres  ai-oiit  oo.i.piant  ot  ,,uatro  miilo  piastres  par  aniioo  pondant  l„ii(  ans.  J'ai  roi 
les  otlrcs  ijoiir  ma  proiiruio  dopiiis  doux  an -.  > 

Tar  l'IIon.  M.  Ouiniot. 

il. -Je  connais  Mon  la  rormo  Lodno  ;  il  y  a  quinze  arponls  do  vor;,a-r  i^aini  de  beaux  arbres  eain« 
qu.  pro  luisoi.l  do  nulle  a  douze  oonts  piastres  par  anm  o.  H  y  a  aussi  dessus  uno  hoimo  nâ^'on  "n 
pierres  ot  deux  «nuiyos  et  unoourieot  une  l,ai.-er  ;  la..ouroo  sur  ma  propri.to  peut  tburnirde  l'eau  à  tous 
mes  voisins,  moine  .s  ,1  y  avait  des  tuyaux  pour  la  oondulro,  o.'ir  ollo  ne  s'ép'nise  jamais.  Je  oonsido ro 
que  la  proprio  ,.  Lediio  vaut  au  aiit  ,,uo  la  inionno.  L  n  Jour  .M.  J.odur,  mo  demanda  d-cVhaii-er  mais 
je  n  ai  pus  v<mlu.  il  y  a  dr  ..ola  .sept  .m  huit  ans,  ot  depuis  eo  ton.ps-ià,  le  verger  sur  la  pro'piioto 
Leduc  a  beaucoup  au.^^monU,  et  aujourd  Imi,  le  verger  sur  la  propriété  Leduc  va.U  plus  qu.'lo  1  ion 
a  orme  Leduc  est  plus  clovoe  que  le  ,.  :a,ii  adjacent  appartenant  A  M.  lludoii  qui  l'a  aohô  o  iV 
Bélanger,  et  la  terre  Leduc  vaut  corlaincmont  plu.  que  la  terre  JLidon.  Je  considère  ,nie  la  terre    .0  le 


est  située  dans  l'endroit  le  i.diis   beau  sut 
etjo  ])uis  dire   que  dans  tous  les  environs 
située  ou  plus  belle  (pie  oelle-ci. 


le  onomin   Lachiiie,  et  ipie  c'est  une   tresbelle  propriot,: 
de. Montréal,  il  n'ya  pas  do  propriété   ])lus 


riablement 


beaucoup  plus  con-idoiable.     J'ai     onleiulii 
bas  trente  ik  trente-cinq  cents  le  pied. 

Par  M.  Lorangcr. 

R.— Aujourd'iiui,  la  projU'ioto  (iaioaii  est  ji 
chemin  tout  le  long  do  ti'ont  et  tout  le  Imig  do 
do  dix  à  douze  acres  seulement  do  Alonldaml. 


Pris  et  reconnu  devant  moi,  ce  Tièmi'  joui 
de  janvier  1875,  en  la  cite  de  Montréal. 


]IIO 


fav< 


iiaroaii   avait  nfiiso  pour  la  partie  d'en 


lomont  située  que  la  terre  Leduc,  ayant  un 
sa  largeur  et  étant  prés  de  l'église  ot  a  uno  di.stancc 


GILBKIîT  rOMLNVILLE. 


i!i;c.(jLK,s  Ciu.iicn, 

l'resident. 


t  iiM-c-i'iiicutc,  Cl!  troti- 


I  ilo  (1(111  X    iir|)("nts  (le 
|iiiiH    ii'oiiio  iiiio,  j'en 

uyodo  SuiiiUJIoiiriot 


M.  THEODORE  DOUCET. 


iilli'  inaNticH.  j'ai  fait 

Il  loiMliti   :  il  y  a  iiiio 

iiiillt'  iiiMprii'tc  (les 

(1(1  ])r('nii('ro  (jiialilé. 

Iclioad    m'en  a  (ifl'ert 

(imirts  on  huit  jmie- 

(levaieiil  iiUMk)iinui- 

Il  (lit  ans.    J'ai  rocii 


0  beaux  arbres  sainn 
iK^  lidiiiie  maison  en 
biirnircle  l'eau  l'i  tous 
aiiiai.s.  Je  eoiisidÎTe 
nia  (l'iîchanffer,  mais 
•j^i'f  sur  la  jUMiiriéti' 
it  i>liis  (|iii'  le  mien  ; 
m  (|iii  l'a  aeliet(?  de 
(M|iie  la  teire  Leduc 
:re.s  belle   |)i'()]iri(''(i', 

pins  a;,'r(ablemeiit 
■(|ii'à  la  (erre  Leduc 
auiçniente  beanironji 

\i.  (l'areaii  a  vendu 
'.•'i-)ieii-]ire-  (lix-se]K 
poiM'  vin,ij;t  cents,  et 
iille  :  c'clait  la  ]iar- 

etant  d'une  valeur 
IKuir  la  j)artie  d'en 


payéH-ety^otrepr^^^^^^^^^^  ^ui  ait  été 

de  rrmns^af'r^l^'Il^i^Zl'iîn^^  nt 'n^rr  ^'^"^^T'T  ^»'»"  '^^^^-  "  changé 
Q.-Ue  la  inam  .le  qu,  est  iaVrti.^^'cn  !  d    !  .     l';'".'^"'^'  ^"  ^J"'  '^  ^^'""i^ 
K.— Uiu>  partie  e«t  de  mon  écrihVrl    •     .  ^  ol)lii?ati().is  y 

Q.-Y  a-t-il  eu  quelque  con™t"    ;    .u'/'f^ïl  ,?^  '*•  "'"^'  ^^^  "^«»  <^Je^c. 

^„^,^^o„  ;  ,.  o.  .ule.e„t  J.  J.^-  l^ïS'CEq-ilt  t^ït'S 

matières  qui  soulevant  ^ctafr""'"^"'   ait   donae^on   témoignage   touchant  les 
it.-JNon,  a  1  exception  du  susdit  M.  Mart. 


To  Leduc,  ayant  un 
c  et  a  une  distance 


n^'VJLLE. 


Reçu  et  reconsu  devant  moi 
ce  22  décembre  1874.       ' 


} 


THEO.  DOUCET. 


L.  RUGGLES  Church,  Président. 


I  •  j 


le 


I 


M.  DTJNCAN.MoCORMiCK. 


Du.VCAV   McOonuifr     1     I     n-  ■ 


laïuu'ne.s  et  le  iriontau    ,       ■     l\  V?"  ■"'"-^'"'te-et-treûe        ,     "  '      "V'  ''}  '^"♦'•»-''^  t'Ut  lien 

la  .nérno  anui,  e'tî  1      ,  ^  3"«  l 'i;  '"i'"  .avec  lui  eu     i.    '  ^0"  tL'ri'  7'-   '"''^""-i'^'mÔ 
et  plusieurs  autres  avon.    '   .  '"'*'"  *  ''"'  ''«  tr-nle-et  i  ,  \„ii?      •°'''''  ''"  ""^'embre  d.s 

Ç»'q  cent  piastres.  Ceci  iL  L  rt'oM 'V'"'  ^°  '»"'"''"'  dVcVaS  t'élit'  T '/""''^'  ^'-"'^ 

irequeiites.  il l/."l".?^.tVl»e  ,  avais  dé  à  euoiaveclu    7ioi,™"'"""°"«  'raportaiites  à 

■  V>«.'>y«.'î  clache-er  ceUe  pronriAi "" 'ir/'"'"^^''^"''»»^ ont étù 


-      Q.-La  somme  do  qui„i,e  miil .    •    <  "'  "  ""  '^"'  J''  ^''"'"  '^^'«i« 

U,-me  a  été  véritablem..„f         ^  «-'^  ^ Miment  payée,   et  dans  ce 

Q-Les  b.ilet«  mentiô  u  n.  ,,s  u  f^f  ^''"^  P«^t  ? 

<iu^au-iîi;iti^i:,ï!:';^';;;;;-;'Mu..iqu^ 

'  '■  ^i',*^«  "1  avait  raite,  et  a.rÏÏ  a^o    '^      *"  '*:  '1""»^".  Postérieurem.  .f  l      ''    ''"'    I'"'^''   '« 
doni.u  à  rai.oa  do  cette  tr.n  n  f        ^""^«"ti  àentrependro  i'-,eh,      ,     "  P'-oP'sit"on  que 
f'f  ll«o,utouMMi^,    hX^^^^^^ 
ei-des.u.  meutioi/ués  iu  e[u    ,  -H^   . V^^"''""'  '^'  q««  l^i-'"  iSesoJ.nt. ?''?''"  """'^    "i'^^' 

ôrïr^^li^  i:sr:^iS^^«  -''^«ï^^ïS  îiS^r^  r^^  «iS  ^^s^ 


I)illt't!i 
s  qixe 


—  2  — 

dns  hill.'ts  jusqu'au  montant  rie  8ppt  millp  piastre*  A'nsi  j'étais  rosponsablo  pour  treize 
mille  pia-tres.  M.  Thomas  a  coii^Hiiti  à  l.>s  .i"c.'i)ti'r  lois.  J.- ii';»  piw  \Mi  le  rapport  maiM 
on  m  a  iiilorint-,  q'i'il  mu  (léelarint  cip  il)lt>  de  n'-pomln»  p'iur  viu'.'l.  ciiK)  mill.^  i)ia>tn>.i  Ju 
me  considère  commo  valant  qnarant»  mil  c  i)itsirt',s  en  propriéf-  de  qualité  m  irohanJe. 

Q— Qu'esl-ce  qui  vous  a  induit  à  endosser  mu  hlletw  pour  vos  (■0iu:lieteur8. 
M    ,,l^  ""'*'"■''''  '!"''  ''^'"*  <'i>t''i)du  que  nous  devions  puver  le  tout  au  eoiniitaut  à  M.  Hiee 
m.  iiico  nous  avait  dit  qu';l  avait  un  «jraii.j  btooiii  de  ionc's,  (|u'il  avait  benvoupde  hiilels 
devenant  exii,nbleH  ver-,  ce  temiw  là  et  qt'd  lui  serait  nécessair.i  d'iivoir  tout  le   montant 
en  ar>rent  compiant.  Je  erois  qie   aUmque   Molson  aurait  r'dusé 'l'escompter  l.'s  I; 
SI  je  ne  les  avais  p„s  endos  es.  C'étiiit  pour  l'aider  à  obtenir  de  l'argent  sur  les  billet 
j  ui  endo.-sé  pour  eux  '{ 

Q,  —  Lors<)ue  vous  Hvez  fiit  des  iirrHUiçoraents  avec  ceux  qui  d-n'iiietit  s'associer  avec 
vous  pour  acquérir  lipropri-té  en  question,  vous  êies-vous  rendu  responsable  pour  le 
prix  d  a  hat  qui  deviendrait  p  lyable  p  ir  eux  V 

ii-N  )ii,  je  ne  me  suis  point  reii  lu  responsable  p  ujr  euv  vis-à-vis  de  M  Uice  Je  lui 
ai  dit,  que  le  prendrais  une  pirt  de  la  propriét.\  m  us  que  si  je  parvenais  ù  intéresser 
daut.es  personnes  avec  m  a,  je  prendrais  le  lout.  Toii'elb  s  renir..jr,.ment  n'a  été  réelloineut 
conclu.^  que  iori-que  les  autres  pa.  lies  ont  consenti  à  devenir  icquéreurs. 

Q. -Aveu- vous  pris  de  vos  co-aciuéreurs  quelque   sûreté  relativement  à    l'endosse- 
ment que  vous  avez  l'ait  de  leurs  billets? 
II. -Non. 

Q. --Les  autres  personnes  mentionnées  dans  le  contrat  c'est-à-dire:  Thomas  Sonne 
voili  r,  1»  rancis  Moore,  commis,  liobert  IJickerdike.  boucher  ;  William  J.  Wau 'h  mercier 
et  aigismond  l'eartree,  chapelier,  sont-elles  en  moyens'?  '   '  ' 

1<  (Je  sont  des  p  rs.-nnes  de  moyens  ordinaires  Je  pense  n'avoir  couru  aucun  risaue 
en  endossant  leurs  billets.  La  société  de  D.  &  W.  Waugh,  dont  W  J.  WauLîh  est  membre 
e»t  riche.  Peartree,  Bickerdike  et  Moore  étaient  alors  mes  amis  personnels.  M  Moorô 
est  maintenent  employé  par  .aoi,  et  je  crois  qu'il  l'étaii  vers  ce  temps-là.  Jjickerd'ike  pos- 
sède des  propriétés  considérables  aux  Tanneri-s  ainsi  que  des  propri  Hés  au  coin  des  rues 
bt.  Antoine  et  Chath^im.  Lest  un  homme  lort  riche.  \Vau^rh  est  propriétaire  conjointement 
avec  son  Irere  d  une  jj.-ande  propriété  sur  la  rue  St.  Lawrence  Main,  qu'on  évalue  à  auel- 
que  chose  au-delà  de  vingt  mille  piastres.  Sonne  est  un  homme  do  revenus  considérables  ■ 
U  est  aussi  propnéta're.  ' 

Q.— Ces  personnes  ont-elles  consenti  à  votre  réquisition  à  devenir  vos  co-acquémurs'? 
1<.--Je  leur  ai  demandé  de  se  joindre  à  moi  dans  cette  transaction,  mais  ils  uont  con- 
senti a  devenir  mes  associés  qu'après  avoir  examiné  l'affaire. 

M.  Perkins,  comme  conseil  de  M.  Middiemiss,  objecte  à  cette  preuve  comme  illéo-ale 
et  irreguhere  et  déclare  en  même  temps  que  toute  preuve  relitive;nenr  à  quelque  tran- 
saction ayant  heu  après  l'échange  n'affecte  en  rien  la  position  de  M,.  Middiemiss 

Objection  renvoyée  par  le  comité. 

Q.— N'était-il  pas  à  votre  connaissance,  lorsque  M.  Rice  vous  a  proposé  de  devenir 
un  des  acquéreurs  de  cette  propriété,  qu'on  avait  soulevé  bea.icoup  de  doute  sur  la  vali- 
dité du  titre,  quil  y  avait  eu  de  sérieuses  discussions  dans  le  public  et  dans  les  journaux 
relHtivem.'iit  a  cet  échange  et  sur  la  validité  du  titre  que  M.  Middiemiss  avait  transféré 
a  Kice  pour  cette  partie  de  la  propriété  'i 

It.— J'étais  au  l'ait  de  ces  nombreuses  discussions  politiques  dans  les  lournaux  dis- 
cussions londees  sur  la  rumeur.  Il  n'y  a  eu  à  ma  connaissance  aucune  discussion  lé'-ale 
Lorsquil  s  agit  d  acquérir  quelque  propriété  je  n'ai  p  ,s  l'habitude  de  prêter  loreille^aux 
rumeurs  du  dehors  Je  vais  m'niformer  au  Hureau  d'Iinregisi rement,  qui  est  la  olace 
potir  cela.  Je  m  y  ^uls  rendu  et  j'y  ai  vu  le  contrat,  mais  je  n'étais  pas  po.r  me  laisser 
embarrasser  par  le  discours  du  premier  venu  J'ai  vu  le  contrat  et  il  m'a  paru  être  nar- 
.^ITJ  *'°"""^^  J.-^'^eplus  été  informé, -je  ne  puis  dire  si  cette  inlormation  était 
cornet..,   mais  J  avais    heu  de  croire  la  personne    qui  me  la  donnait  -  qu'un   avocat 

mo,  oT"  -"iu T"'-  ^''■^'':^''^^^^  1«  li^re  légal.  Ueu^  d  •  eenx  qui  étaient  i./.éressés  avec 
moi,  ont,  avant  de  signer  le  contrat,  examiné  le  contrat  d'échung» 

Q -Eles-yous  prêt  à  affirmer  qu'il  n'est  pas  à  votre  connaissance  que  des  doutes 
sérieux  ont  eie  soulevés  relativement  à  la  validité  du  titre  lorsque  vo  is  avez  consemi  T 
devenir  un  des  acquéreurs  de  c.  tte  p-opriété  i  constnti  a 

li— Je  n'en  sais  rien  au-delà  de  ce  que  j'ai  vu  dans  les  journaux.  Tout  ceci  n'était 
qu  une  simple  rumeijr.  Dans  ce  temps-là  j'ai  d.  mairie  à  M.  Rice  s  le.  rumeurs  dais  les 
journaux  ..taieiit  tondées.    Il  me  répondit  ^ue  pour  tout  ce  qui  le  '  oncernaï  lés  mmUra 

fondement''''  "'  '^"     "^  ''°^''"^  "'"  ^'"''''""^  ^"  ^""^'''  "  ''°''*^  1^''  ''"'  """''"''^  ^"«'1"' 

..;*.^-T^J''r*^  ^'"'^^  "■*■''  ''•'^'  ''■^»»^'it''«  ce  qui  a  amené  cet  échange,   et  comment  il 
avait  ete  mdiut  a  vendre  la  propriété  Leduc  à  ^.liddlemiss  V  =  >         ^  mm^i"  u 

Iv. — I*(ullement. 

f;««5r'ï°"'  f  "^■^'  "^"""^  quelqu'explication  au  sujet  des  cent  cinq  mille  piastres  men- 
tionnees  dans  le  contrat  entre  lui  et  Middiemiss  ?  H        "  piasires  men- 


~8- 


blo   pour  trt'iz'i 
!•    rapport,   iriai.t 
lillt»  [)ia>tros.  Je 
é  inirohaiido. 
etimrs, 

|)tiiiit  à  M.  Rico, 
iivoiipdc  billets 
ont  lu   inontiiiu 

iptlT    ji'S    l)i|l('tS 

ir  les  billets  que 

s'associer  avec 
)n8ible  pour  lo 

M  Uice.  Je  lui 
lais  à  ititi'resser 
iété  réelloineat 

it  à    l'eiidosse- 


rhomas  Sonne 
"au^jh,  mercier, 

u  aucun  riisque 
fh  est  membre, 
lels.  Al.  Mooro 
Uickerdike  pos- 
u  coin  des  rues 
conjointement 
évalue  à  quel- 
considérables; 

30-acquérpur8? 
s  ils  a  ont  eon- 


lomme  illégale 
quelque  tran- 
nuiss. 


isé  de  devenir 
iite  sur  la  vali- 
8  les  journaux 
avait  transféré 

journaux,  dis- 
ussion  légale, 
r  loreille  aux 
i  est  la  place 
i.ir  me  l.iisser 
paru  être  par- 
)rmation  était 
qu'un  avocat, 
iiiéressés  avec 

je  des  doutes 
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R.-Non,  il  ne  me  1  a  .jnmnm  expliqua;  je  n'avais  jamais  entendu  parler  dos  cent 
cinq  nulle  pi.s  reH  ju.squa  1  autre  Jour,  .piaM,!  j'ai  vu  les  rapporl.s  dans  les  jourinuix.  et  me 
MiiN  en(iui.s  a  M.  Itice  A  ce  sujet,  nia.s  il  ne  m'a  pas  donné  d'explicatio-,.  Il  n'a  i  asdil  .lu'il 
nvi.it  revu  le.s  cent  cinq  mille  pnwtre.s  pour  la  v-nte  laite  par  lui  i\  Middleinis.s  de  la  lerm.- 

Q.— Avez.vi.ns  demandé  ou  obt'-nu  un  oerlilicnt  du  Bureau  d'Knre.risIrement  sur  la 
propr  été  qu"  vous  et  les  au'res  aviez  anh.-ti'v  pur  |..  contrat  du  •_'(]  .j'aoïtt  f 

1{.— ,Ie  n'ai  pas  ol,tenu  de cerlili.iit  de  recherche,  mais  j'ai  examiné  le«  livres  d'enre- 
RI  trement  moi-nieme.  ce  que  je  lais  souvent.  La  rais  ,u  pour  laq,i,.||e  j'avu.  adoi.té  cette 
l.ir„e  de  conduite  eiaital.u  de  termin.-r  la  tran.saclion  pins  promp  émeut,  parce  T,e 
M.  liieeavau  besoin  de  l'ar-eu..  .Sij'av.is  demandé  un  certilieat  de  recher  he  c",un  it 
pris  trois  on  quat-e  SHUiaiiies  pour  l'avoir.  'ti,.ier  ne,    ç  aurait 

Q  -Quelles  hyp'ithcqn  s  ave/-vous  découverle.s  çreveant  la  nropriétô  ? 

K.— .le  liai  trouvé  aucune  hypothéqu",  excepté  les  deux  rentes  annuelles  mention- 
nées au  contrat  entre  moi  et  les  autres  II  y  avait  eu  d'autres  hypothèques  m  ,s  Xs 
avaient  ete  radiées  peu  do  temps  auparavant.  ^  '       ' 

Q. — Quelles  étaient  ces  antres  hypoihecfues  ? 

U.— .leiie  saurais  répondre  à  cette   que.-tion  sans   en    référer  à    mes   not-s    Anrès 

îviient  "'fradTéLs'"  '"  '^""  "'^  "''"'   '"^  ''''''''''  '='^''^="'^'  '^^^  l"'  le"  oUiga^tlon: 

par  a%7ift7'''''°"'  """"'"'^  ^^"^  ^^  P'"°P"^'^  *"*  grevée  d'une  somme  de  trente  cinq  louis 

R.— Non. 
dans^'âriidïeï'  "'"  '^°""^'  ^"""""''^  ^  ''^''  <x8socxùs  pour  l'achat,  pour  tout  trouble  et  perte 

O  "vnn  ■  "^^  '*'"**"'  '!**  "^T  ^'''V  '■^^''  i"<^'Jrtt''«r  autant  que  je  pouvais  y  voir, 
ce  paiT  '  ''<t«'>diez  de  réaliser  un  prolit  considérable  sur  cette  propriété,  n'est- 

R.— i?i  je  ne  me  fus.se  pas  altpudu  do  réaliser  un  prolit,  je  ne  l'aurais  nas  achetée- 
mais  je  considère  que  J'ai  payé  la  valeur  entier-  à  dix-sept  contins  le  podn^^^sïïe  ïiiSse' 
ache  ant  en  bloc  comme  nous  l'avons  fait  sans  que  les  rues  fussent  tmVis:TrcS  nas 

JiSroird'hur '"  *"'  ^'"'  ^'■""'^*'  '■'^''^'  '^'■^"''^^^^  '"^  ^'•°'^  P-  "«»   Pl««  qu'elle  TÔsdt 

,nm,?r"^''""™?i"*  *'';^f'''  '""•'  ^^^  ^'°"**  '*y'«'^  «cheté  la  propriété  de  Rico  pour  une  somme 
moindre  que  celle  qu'il  paraît  avoir  payée  par  le  contrat  entre  Mi  Idlemis?  ot  iSÎ  ' 

-„«*,;■"*•  T*  '''*"^°1'  ^"•^''^  ^""P'«  H"'-'  i«  »«  voulais  pas  lui  payer  rien  de  nlus  oua  dii- 
sept  contins.  Je  ne  m'occupais  pas  de  ce  que  va  lui  coûtait.  ^  ^       ^      ^"^ 

qu'oheTiUcoiftaitT  '^"' '■°"'  "''hetioz  la  propriété  pour  uue    somme  moindre  que  celle 

donil^niil'pis  plS^  de  d?^^p?Snf  ""^'  '"^^"^  ''  '''''^  '  "^^''^^  '^'  ^'^  «^«^^  J«  "«  '^^ 
LedS:nVst"co'pas1  *^'''"  """''  "''!"''  ^'  ^''^'''''  ^"^  "^«y'^"  'i'^»  ^'^^^'Se  de  la  ferme 
n.„3'"*^'°"°'"'^'  .)'?«Î1u'h  ce  que  j'aie  vu  l'acte,  qu'il  l'avait  achetée  de  Mildlemiss    Te 

que  SnTo^nîoiuiéî? neT,îi  '  i"f  >'  ^"il'  "'"'î  *"'"'  """  ^°"»«  *'^«'"*^'  ^'^"^  ««Ite  transaction  ; 
que  c.  '««  propriété  ne  lui  coûtait  réellement  non,  ou  quelque  cho.e  dans  ce  sens .'  ' 

nhni  1  T  .  '  "^^"^  ^""^^  ^'*^'^'  ''^  ^'«"'e  à  moi  fut  pi.sè,  qi'il  avait  réalisé  r  nelnne 
tTç'MZV]::^ti^'":u  '''1  ';7'"«.'^^"i!^«.-  Il-n^  'lit  qu'il  tkilit  une  bo.ineaïi  ee? 
tTôm-..ir  H.n!  V  u"     P'*"'^'    ]"P"'M"  lui  ai  demandé  co  u-nent  il  se  fusait  mi'il  se 

R._Oui''"  *'"P''^''^  ^^  terminer  cette  vente  avec  vous  sans  délai,  n'est-ce  pas? 

deve^ira'irteur"  atc'^!;:f  ^  ""'  "''^  ^"^  P"^"''  '*'^«  •^''"^«"'^^  ^°«  ^^^^«^  ?«"«»«««  ^ 
^•— ^'Pus  le  quinze  au  viiiirt  d'août. 

pers.;eo"^vr  do'ml!uiZ'^rVZ'^'''VVT  T"'^''^»' .«'^^  personnes  dans  l'acquisition,  la 
?ntripi;:nant  senTîr  tranLcHon'  "'  ^"  '""'  régulariser,  aurait  été  plus  grande    qu'eu 

sonnes~au  temnrdf  l'anh^î"  \'''V  t  ^'  i"'"  P"«iti^'«"»eu^-  Ce  dont  j'ai  informé  ces  per- 
canabL^Vr^nl      1    ,  ♦^t  su 'séquemment,  a  été  que  nous  pourrions  ne  pas  être 

fXeHol.,^  ^?'°''i!^^'''V'"P''""^^  tint  que  nous  n'aur7ons  pas  examiné  l'aLîe  ma  s 
lid.e  de  rendre  la  chose  nlu.s  embrouillée  ne  m'est  jamais  entrée  dans  la  fcte 

titreïoTn^  tro,  'v''^""'"''°"^  P='^  ^"•'  Ki««  ^tait  alor's  un  homme  de  moyenrec  que  si  le 
^l^r^:S^L^S^^;^:;Si^r--^  --^^^  ^-i.  etquIs'H  étaitralnre^S 


.tr*....    .  .  <M»-     lliiN    (lt«     l'iif.i        A    ,...»,_ 


3' ~  =îf --:.:■ -»  -■•-  ■"" 

l'.r  M  .r„|y  :    '  """""  ""'"•"'  1""*«  •imlo„„.,i„„.  ' 

rf cSE^SS''^!- ^  """  '""'^  °°"-"°"  -■"  -  »'■"■'  «" 

Q-Auci,„,.  .lopuis  rachat  ? 

far  lllon.  M.  Church  : 

Premfc/ela:.;;:;,^''.?;';^*''''""^  arec  M  Ric„  ,,,„«  ,,.  ^^.^^^       .    . 

Q  -Awz  vous  iauius  ,         .?    "^""^  «l.sciitô  nn  peu 

qut, ï  1       ,  "'"^  vir.Ma,„u  avoir  des   j,.  ""  °"  ^l""f'-"  setnai,    s     ,     '    '■^^'""■*''n^'"t 

L  ,    J  y    ''••  fiiiauiineiii    Celto.n     i         n  '  ^  '-''""ni"H]  les  livv,>I,f         i'"";'  J  avoir,  et  oiio 

.        '-^ '"'™"8  CmacH,  P«</«.  •  ''     ., 


I"  moyens  fl„  tomm 
"••"I  a.loiiiK-,  à  U 
«  «u  côté,  ,\  avoir 

miintiMiiuu  'f 


iinncunochosoet 
ou  uucniio  per- 


JOHN  ADAMS  PKRKINS. 
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^^tr.  ut  rien 
trois  lois  et 
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l-:f:::z:z^z:^  -  ■■  ^ ■•  >•' -«  »  i!;;;.;X;;!^ , „„„ ,. , 

qii.' eurlaines  |.er>o„„,.Ale.nai..ni  la  •.,!■.,  ri'  •'"  ''''''''"""'''>  Taim-rie.  p„„vnil  élre  nrn.n«   «,. 
.        «-•«  <'';|'*_;;'M'".-n. sé.la.lh.Til.'n.'i  :""'"'"' ■"'■"''•'''•''''•'»'''>«"»' e,^u,lasu;;fS;,^ 

ni,,ué  .:„  m-'i:iï,;;;™::;,^'i::::i;t";r:i'' j  ;"",r?  ''•;:  '''""•--  ■"•"  ^«^  eomm„. 

Par  M.  S(  Pierie. 

La  question  est  remise. 

'-'"  "  "'  ' '"  '""  "'"  '"  "•  '""^-^«'  -,;;:■. rs:  tes;  ""»'"' 

J-  A,  l'ERKlNS. 


Jo  certifie  par  les  présentes  q,io  le  léiiioin,  J.  A.  Perkins,  a  élé  dûment  assermenté  nar  moi 
devant  le  comité,  le  joiir  mentionne  dans  la  iléposiliun,  en  la  ville  de  Montréal. 


L.  UUGGI.ES  C'ULRCn, 

Président. 


Je  certifie  que  I,- dit  _[  A.  Perkins,  a  dûment  comparu  devant  moi,  en  la  vil'e  de  Montréal, 
ce  23e  jour  de  janvier  187..,  et  a  reeonnii  la  déposition  ci- haut  et.  sa  signature.  ii""'it-.ii, 


:!''.  X.  A.  Tiiu.  EL, 
Membre  du  comité  des  Tanneries. 


ir  moi 


ilréal, 


-™%I:!H!'"' =--"=  r;;:;?,fe,:;,,n^ 

d'un  'poli/'ïJpiS  h'  !pVl!""l!'^l;^i  ilnlZ:"!''"'  "•  ^'''*^"''""'''^  "^  '"'  •"'^  n.ie  j'avais  a  disposer 
je  smis  dispos,',  à  ,,.  prolii,,.     '  S'   ,'    '  "'  '"""'"  '''"'''"""''  '*'''  P''«Prié4  ÎSS 

avail  fait  olVro  ,lun  1.,,  ,|..  I.  iv        „  ,  ^  T''-  "  ^"''  '""  "•'^"^■<"'  ^'t  me  dit    "'o  .î.  j 

terran.  do...  o„  f;.isa,(  (a„t  ,1.  l,n  i  il  '':.''',  ",  ""'"  ^"'"''-  •'«  «"i  demandai  se'  a  ce 
açholfo.  Je  l.,i  d.M.iandni  .oiM.ie,  | ,  -sT, ,  1  '  h,  "'"V";"  '"■"""  ''«  ^«  "^'•''"•■'  T'e  M.  Rice  iva^î 
répondis  q.ie  J'y  songrnus.    Jo  m'    f,  nn  i  '        ''^^      1  ''  '"«  ''i'  ^i^-«''|H  c.M.(i„s  le  pi^d      Je  ?û 

celailapen  près  leur  valeur  aciiielle  lan,    |     „ô  ,  V  '      '^^  "^  ^         "' '''  déelarèrenl  nne 

augmenta,!  eonsidé,al.le,ne„,  e„  ee  le  K   i  é  '  ?  l'^ir'""''  '"  ''""'''  ^'^"*'"-  «'««   l4  'S 

Cec,  pouvait  se  pass.i;  envM.ui  nue  semaine  aVan,""''  ''"  ""^  '"''^  "«"«  <=«''«  «P^culation 
_^..-M.  Meloimi..  v.,„s  a-tiH'ait  eonnai,..e  les  anti.  personnes  ,ui  devaient  s'associer  avec 
question  dCe'^,ll;pI,;:;:;;;;'';,;;j"';;'; '^^'f  T-'I  !:■«  avait  trouvés  tons,  sauf  M.  Sonne  II  était 
quelle  ne  se  joi«ua,t  as  à  ^  e  SZoù  L^"'"  ^'  ^'"''"'''  ^'''^'"'  «  temps  e' ,  ^f  su 
Peartree  est  entré  dans  la  spéei.lVlion/  '""'•' ^'^''''"«'^  ^-^""^  «ifc'-'«^  '«  eontial,  et  Monsienï 
y      ^oi.seoni,aissi,.z  hien  Monsieur  McCorinick"' 

Je  ne  eonn^d^sa  "pa":;^    e 'V'".:!;;,;;;;:  ^^^l'I  "'^î-  <li-'"l-.  e.  je  ne  l'avais  pas  revu  depuis 
M.  Sonne  et  M.  MeCormiek.  ""'"  "'  ^^^  ''""'"'  '"  ^''  "'kerdieke.    Je  connaissait sëutte.ù 

.mmciîiat^enî'ïa;;  "ï'"  ""'^'^'^^  ^'-"'-"^  -"'ionnées  dans  le  contrat  comme  devant  être 
Jf-{:;];'i;"J'Y'*i''''l^''''''''''-il-^  endossés. 

^s._^u,miénéi-;'Si;-l,-;^'£^^^^^^^^^ 

et  M.  Sonne  se  ien.lir'rïïl.L':;:;;  ;-;:;-;  vu  le  eoiiiral;  I,  m'a  dit  queoui,  et  mon  frère 
était  signé  par  M.  Areliaml.ault.  '-'"^»'^"^"'""t  pour  voir  le  coniral  et   ils  s'assurèrent  qu'î 

de  clj^:?  '"'  ^''-  ^-'^'  J«-  '-  journaux,  les  discussions  ,ui  ont  été  soulevées  à  propos 
pa;iinéguli;;ïn|"„;;È:,:[';:,8;::;!:^  ^^:^r^  .lemièremem.     J'ai  lu  les  premières,  mais  je 


"•oipasii.ré^,;i,è;;„:;,.^.:;i:';;[-;;f;;;;;^-^ 

U.  — J  ismi  nn   m,,m..,,i  ....   .....         '  .    "  '."^ 


()  _  ,  ■^"■■,"""^"'"  '"■  i^<'ui's  (pu  oui  paru  depuis.  l'i minières,  mais  je 

s>Uetei  nesa!ï;;^ous'p!r,|,ïï,^™^^^  beaucoup  In  les  journaux  à  ce 

len.  à^e  SÏÏin/^ïù;;;;;:;;:';^:;^ ;;:;;;;;.-  P^-'  --  -  '-P-ant,  ou  quelque  chose  équiva. 

nedevion^-;;   s  JirZinrtS;;,;  S^;;^;';;|-''-^^^  nu  moins  nous 

qu  11  y  avait  deux  petites  renies  sur  loS/^^  laveur  nous  lut  lu.     Il  élablissàiï 

que  c^élnil  là  tontes  les  cliai,es  q^  |:;ii:S  ^.      ^ll^  ""^  -""'-  ^l-gés.     J'ai   col^s 

par^^rr"'^-^""^    ^-   -'«  P-P''^'^   ^-ait  eideUîe^onr  la  s.mme  de  trente-cinq  louis 

peli.es  re.^;;:  '  '  ""'^  ^•"'^'•'^  ^^  '«  P-P-éié  était  libre  de  toute  dette,  à  l'exceplion  de  ces  deux 
U.— Si  vous  niisciii'/  cil  nni„    •         / 


U—Si  vous  eussiez  su  cela,  je  présume  que  vous  n'nune/ 
U.-Je  ne  sais  cerlmnemenl  pas.    J'y  aurais  ricl.i. 


pas  payé  la  propriété  au  comptant  ? 


vf 


r.M.iiSi';™™;^ I;  "lu  r^-"  ••""'  ''^""""'  "^  '"^  ^^^^  «^''"•-  «'  --  -'-"  ^j"  «i-  vous  y 

U.— -Non  ;  il  (lit  qu'il  ih-iinhI  qii,.  l'on  poiirrnil  y  réalisor  fiiiclniraiwiit     Si  nous  <nr,linnc  i. 
propnol.  ,,..ul,u,l  ,,;,..|,p„  s  aiuuv.s  .i'..sp(..o  n,  .-..aliLr  cpielquîs  mille  SL  ^      ""'  '" 

i\:-î;;;r;vS:' ahs '.:;r'i;  vî,;!:'''"  •''  "'"""'""'  ""'•'"^'  -"«  i"-i"-"^  «^«i  ««^^to  e,.  ve„ie  ? 

senl,!^ J:  la"";:;:;:;.!?' '"  '""'^'''"^  """""^^"'  '^'  ™"'«  ■""■  ^"^>'"-"i-.  et  ,lil.s  s'il  ropré- 

H. — Je  ne  pourrais  (lii'c 

u'Zno,?"^'^'"'  """ '  "  ''"•^'•1""""  '■''  ^'^"'''  ''•-'  ^"''■"'  Pi"'  J''  In  propriété? 

U.— Vous  avii.'z  vu  la  propriété  que  vous  avez  aciictée-' 
II.— Oui. 

^^_^^^  O.-Avez-vous  jau.ais  autorisé  quelqu'un  à  niïrii' eu  venle  votre  pari  ou  une  partie  de  voire 

il.— Non. 

U— Avez-vousj,imais  autorisé  M.  Mitldleiniss  à  faire  faire  un  ni  m  de  mm,,  u  n-n,..;.'  . 
d'annoncerqu'elle  serait  entièrement  vei.due  par  encan?  ^  '"  P™!'™''-'  ^l 

truel!i,r^tSi!'"""  '"  ''"  ^'^"^■^■^"''"»  '•^^  ^'    M.d.!lemiss  et  ne  lui  ai  jamais  donné  d'ins- 

U.-roml)ien  cousidéroz-vous  qiie  valait  la  propriété  au  moment  ou  vous  l'avez  achetée 

0.— Avez-vous  eu  aucune  eouversalion  avec  M.  llice   à  ce  sujet? 

il.  Nous  n'eu  avons  pas  parlé  dci)uis.     Il  pense  que  le  titre  est  narfaitemeni  l.nn      n  ,        i 

Par  M.  ,IoIy. 

0- -Quand  vous  passiez  le  contrat,  avez-vous  parlé  à  M.  Rico  de  ce  nu'il  v  ai.  «..ni^,..  i 
que  la  propriété  fut  enlevée  à  lui  ou  à  vous-même  ?  ^       ^  ^"  '^"'^'''"'^  ^^"S^"" 

U.— Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  rien  dit  à  ce  sujet,  mais  j'ai  toujours  éle  sons  l'imn.      • 
que  s,  le  gouvernement  la  reprenait  nous  en  tiendrions  AI.'  llice  rlslnsible  ""Pression 

0.— t-st-ce  qu  il  en  a  ete  question  enire  vous  et  M.  Ili<'e  "^ 

avion^bilSn  ^iH^I^l""  '''''"''  '''■    ''"'"^^  J"  ''"'  -"'P-'  '«  -"'-'  était  tout  ce  que  nous 
Q.-yav.iz-vous  pas  eu  d<!  conversation  à  ce  sujet,  soit  avec  M.  Rice  soit  avec  M  MiddlemU»  9 

Par  l'Honorable  M.  Chiireli. 

Q.-Avez-vous  entendu  dire  que  cette  propriété  devait  être  offerte  en  vente  5  l'encan  ? 

R.  Aon. 

y.^.i.|,-vous  aulcrisii  qa>*,u„„  i  r«ir«  imo  rosoivc  ,l»i„  la  propiiélé  pour  ce  bulî 

II.— Je  pense  qu  elle  était  sur  notre  propriété 

noncee  pour  le  douze  de  septembre.  muuiLnn.s,  uevaii  elie  vendue  a  la  vente  an- 

0.— Qui  vous  a  dit  cela  ? 
R.-Personne  ne  me  ladil;  je  sais  seulement  ce  que  j'ai  vu  dans  les  journaux.   L'annonce 


disait  que  In  vpiilo  sn  faisnit  nar  Ponlm  rl,>  r  n   m-  i  n     • 

liolie  proiM  iélé.  ^        '""'  '''  •'■  "•  ^'"l'ilemiss,  et  je  ne  supposais  pas  qu'il  vendrait 

Par  M.  Rilchie. 

.nqu^;:7'"""""""""  '''""^^^  "^''^  1-  --«  J-ri..  mentionner  au  comité  par  rapport  à  celte 
F^ — N'oti. 

i\^u^^'':Z!^U-V'""  '"'"''""'  ■""'""""  ""'  ''"'^^"  f"i'-«  connaître  quelque  témoignage  important 

Par  M'-i^hrPi;';;f  "  "  '*'  ^"^  ^""^'""-  '"^-^  '•  "> -^  -"-  qu'aux  parties  n.entionnées  au  contrat 

ia  eôîi- J;;;;ï;/;lï;r^|;;t:i:;'.î;:r  ^      j:™-  -a.ué  U  partie  qui  se  trouve  en  bas  de 

^^^\^^'f^^^^^^  -vaut  pas  tou,  .  .it  dix- 

centms  le  p.cl  .si  le  prix  en  moyenne  |k,u.  rou'eïïVopS  ''    '"'^""  '"  '"'''•  ^'""''i'^ 


Plis  et  reconnu  devant  moi,  ce  26ième 
de  Décembre,  1874.  i 

CIIAHLKS  I>.  LLNDSAY, 

(irelficr  du  Comilé. 
II.  (;.  JOLY, 

Pnisident  Pro  lem. 


WILLIAM  JOHN  WAUGH. 


THOMAS  SONX(.:   ,1,.  j.,  .,.,a   ,     w    ,  , 
jour  do  tal„..,  ,„il  ln,it  ;.a  soi;n^S;'S;;^î;l;'î^  j;-',.;'i--'  --rmenté,  ce  vingt-unièmo 

Tannorios  ,|.,  (ionv,.,M,.,n.„l.  .,  '  '  """  ''"'"  l"'"l""''^'™'"n,io  sous  lo  nom  do  «Pro  uiSes 

H. — Oui. 

cet4;;;;Si;l'T"='^  .^.n..lir,..ns,„oI,e<  ..i,.oons..„oos  vous  .,os  devenu  un  do.  acquéreurs  do 

^^^^'^^■^^■^^^^^^  ....e  .io  six    pors„„nos  se   proposant 

du  mois  d'anùl  ,|,.,.„i,.,,  ,,„  ,,„  ,,i,    ,  ;  '.",•,„'■'  ";  «"  P;,'^^'-''  r,uolq„.  Jo,„s  avant.  1,  dik-  u 
deva.onl  so  joindr.  à   „o„s.    ||   „     ,;      .rV'  h,,     ,'"'«'"  T"'''''  ^''  """■'"^  Personnes  qui 
;'arm>.  J'" '-UNni^sais  Mnu.l,,  nv  „    L| '"  „  ,      '„    ;  ,_  ^^''J^')- M-  Mooro,  M.  Ui^Kordiko  et  M 
Je  no  les  a,  jan.ais  vus  avanl  d'avoir  si.n.t t  "^^^i       ^■"""«■^^^i'is  pas  les  autres,  sauf  AlcCormick. 
U— yii  il  dil  M    MoCoimick  à  nroiH.s  do  ,,.||.  nron,i,'.(,'.  '> 


'•• — •"'  "Il  «nais  (loja 
ail  qu'il  viondrail  quelqùo 


soiT  l'our  uio 


':r;::t;E:ï;=''z::';siL"rp=^;.^s 


propriété,  d  n  nio  dotiinnd,,   s,  r  ,,„, ,   ■  ■    . 

Waugh  lo  jour  suivant,  JtZ,     I  ^i^Sr'' •?  l'"'  P-^''«^'""o.'.  Je  suiVa^^^i^V    D 

a  me  joindre  à  eux.  M.  \x,,,u  s.  r       ,  !        ,        >>  "'"' ."!'"  •^'=''""'^"'"  ""ni'o  ;  ,jo  consentisa  or^ 
pou.- s'assurer  si  le  coulral  d Vclmu,!  é  a    s  !     '        7VrT\  ^'^""^  ''"'""  ^'^''^^  '«  «^oiS 
ic-la,    eneonsrqueneo,„ousavons^™;    elo  ,      iu/i,/'^'^^^  ""  «^  a""'ité  oCficiolle.    li 

t:^?xiSpuî;sr;;:Vi;7"'"'^' '''-''•'■• ''^- 

uZxoui'!;:';,;,'''''^'''.''  "^''^^-vouspav,.  ,o,ni,lant  ? 

avant  cela;  nous  a;io,S;,ulé'n;;  llïtf;;!!;;;';;;;' 'l'':'  l'r'''r  ^"'^  ••''  '«  ^'"'''^'^^  du  contrat    et 

U|e,ze  ce,,l„,s  chacun.  Nous  avons  d!!       S   ,  S  V  ee^'"l  '■;'"r'r''f  '''"^"'^^  «^^  soixa.Ue-d! 

décides  alors  a  poursuivre  Tarl^'d  de  la  ..opriéé  '■   ''• '^'^■'""t  d'août.    Nous  nous  étions 
lîZnTî'li'i;^^''"'''''','''' '''''-il  pas  J.ssé  alors? 

dix  jours  à  -.npie/d;;;;'!;;;;^^;:"'^:;;!:':^^^;;^  i"'""'^'-'  "«p""™*'  p-  ^'^^  préparé  avam 

partityl^pa„.meut.  Je  n'ai  pas  ce  reçu  avec  n';,"''     ""  '"""  '''""'  ""«  '''"'^'^  comme  étant  une 
mille  cinq ^S ï^ilill^ï''^'^  '"'"'"  ''^  -^l"^'5 -•  ^^'out-ils  pas  é.é  accept,s  en  déduction  des  deux 


.!!;;;;:^r!''!'?' ''■''.''''■  ^''^''i'*^'''' de  trois  miir 


«■•erit  piastres  chaque.   Nous  avons  pavé 

\OMS   iliiimi.  une  l,;ii..., t^"!.^ 


doux  mille  cinq  eèuipr;:;i';,:.";;.';"„';''"  •"-  ""'^  """^'  '-h 

pour  la  sommede  .lou.ecen.;  pi^^l^lirs IT/i   i;lié;éir?;so;M- l'^'rï  r  "'"''^  •"^'"'  '1"^"'<^  «"ois 
H  Zir"  ;V"'^'f^''^'''^'  d'-'  d.MUR.r  dos  hillris  ■/  '•'■'^""-'''''■^'•dletsmenliounésdans  leconlrat 

autresont;,>;jî!t;;;:ïSrl;:,r:n:^;;i;;,:^::V'n:;  """;-<ia,ement.   .le  ne  sais  si  les 

rencmilre  le  mien  aujourd'hui.  ''    '   "'  '  "'"  ""'•  "«  »"»»  devenus  «lus  aujourd'hui  et  j'ai 

U.-M.  AlcCorniick  a-l-il  cdossé  Ioms  vos  Imld.  •' 

o-Lui  --v^s^i"u^:::d  ■  ;r;:;;is:'t,;;:'i;i(;;:^  "'^  ^'"  -«-•'^«  >-  -très. 

H.— Aon,  mais  je  lui  ai  dit  quo  j,.  ne  sinis     J        "     • 
et  II  decdara  qu'il  ferait  renouveler  iliou  l.ilM     '         ''  '"''"'  '''  ''^'"^  ^"  '"«'"«  dans  quatre  mois 

"'   R^lî^it ''^^  •■•-o.islioment  pour  vous  assurer  si  cette  propriéti 

déclara  qiiele'cont."niait';!on;,J'*nu'in'lHn!.'n^  """•   •'"  "''^n  ai  vu  aucun    H 

pour  ce  qui  regardait  la  légalité  dJ'  a  iiJ^S '''''';:, '''T'''^-"-,  l^^ -o  .'."posais  sur  AlSmicï 
McCormick  avant  ce  (emps-là  "'"'■^action      .1  a\ais  deja  lait  qadques  trausactions  avec 

^'^';^<i^}'^Vro;:^^  d,;veuir  un  des  co-aequéreurs   d. 

public  a  propos  de  l'échange  de  ce  le  nJo  ,?'  ,  ,"'  ''.'■'^"^^"'"s  daus  les  journaux  et  parmi  lé 

legal.U3  du  titre  et  quant  à  l^.onn^^lé  .Kl     ',:;;,,  ;,  f'"'  ''-  dout.ss' Jentéh4:  Samï 

H.— Je  non  ai  jamais  entendu  n-,,i  ..     """^•"'""" 
e„tend^u.l,nmdJ^.,,,;;'i-'^^^ 

transe  Jr-'-"  ^^  ^  ^^  1'""— -e  a.sen.hlée  d^.  hut  de  protester  contre  cette 
contrat.    AL  n-!i:;;[i;::;::;';,;;'2';;^;'.É^^  je  rai  appris  avant  de  signer  le 

1  assemblée.  Il  a  dit  qu'on  en  a  fait  • ,.  s  d  '  M      ■,     . .^  '  '''"',  l".'",""''"'-     «  '""  *^"is  Pas  allé  à 
Comni"iieé  à  croire  m 'il  v-jvaK  !'.        ■  ''P""*  ""'  '^^'^  ''i  "i^  fureni  dmm'»;  '"   .''"*^.  a 


i 


ehai-o  sur  cell,.  propH 'ï  '  "'  "  '  '"'"'"'^  l"""'  >*  "^'•"'■'■'-  TmI  "'y  avait  i.icune 

n.Z?;;;;i'  "■^"''  ''^'  '' '"  ^'  "^""  "■'■'"''-'^i"'l  1"^.  ^ar  a.|,.nt  .1.  dus  s,ir  r.llu  propriété  ? 

|.        III    I  avais  I  ,vsp,.iaiico  dVii  ivliivr  (|iicl(p!.is  piulils 
J  — Uiifl  piolii  vo;.s  alloiiilicz  vous  •,  r.iin.  •' 

"ous.ipen,Ln.,is..r.;'::::;-;^rt;;Lî';;^:^^^ 

liiZx^r'""''  ^"  '""^""  "^"'1^^'  '"'^i^''  ''•  '^"''i"  '•"  '"'^  à  IJiilir  ? 
iîï:^;;'''-™"'  •^"'■'^  ^"  ^'^"''^'  »"  "^''^-^""^  """"  i^''  .|iid.p,'aulro  à  l-oiIVir  en  vente  ? 
cetlc*p,;,iSrr"'  '"  ''""'''"'  ™"^"'-''""  «--^I-  ^'i'i'II"miss  a.-  suj.l  do  l'oll,.,  on  vonle  de 

vnJo  r;^;';;;,^',.!;L;;;;;;;,:;;::",:  ::";::;mi^,';;;:  ';:^:^  7,:i.:;!';  ;;rf'.'^^  -^-^  -"  -•■-..  se 

qiio  cV.lait  iino  allairc  dn„(  ,u.s  o..o,V''  1      i  ■  ,i'     .:     '  ''    ''  '"i!'"  "''*'''•    ■'"  '"'  '■''■"""''s 

e«c,  „.„M;;;;,;;^i;:i:i:;;;:,ï':;;,;;';,™;,;;;|,:"™'^ • ">■  ■•.  >n,iih  .n,,,;,  ,,„,.,,. 

.-Jo  omis  (|,io  o'osl  i:ii  plan  d,'  la  prnpiilo  onlioiv. 

est  rt:::;;^^]^  Z  :ST''"''  '"  "  """■  ^'  '''■■^'■""  •""  ^'  •  "  "-  >"  ''--^^  '••^  sople,nl.rootqui 
H.— Uni. 
O.—A  collo  vonio  y  a-l-il  on  (iiio:ij:ii'  i„|  d,.  vnidii  •' 

l'omnno  ,"s^;:ji"Soi';:;';;ln;l;:,d',:  t:!:::;j;'  Tùn  '  ""r"  '^  ^^'"^"^  "■•  ■"••  ^'-i--^ 

personnos  .Mil  aussi  aolioté.         """J    '^    '"^''^'J"    ^-'l''  'i"'  «l^'s  oiiohenssoiirs.    l'Iusiouis  aulros 

0.— Uiil-ils  aohdo  (piol.iu'im  dos  |,:(s  compris  dnii.  v„lro  liors  -^ 
Wo^é^^""-  '''  ""  '''''''  '''  ''''  '''^  1""^  ■"•-  ^'''  '^'  ^""^  i-  '"'i'vs  sont  situés  au  ceniro  de  la 

O.-Vous  ôl,.s  vous  as.„ré  que  vos  moyons  vous  po,  mellaiont  d'entrer  dans  eelle  spéoulalion. 
sujei?"^"  suppose  que  vous  avez  lu  dans  les  .j ,,nux  à  pou  près  tout  c  -  ,,ui  a  élé  publié  sur  ce 

part."i:^;  S';in,lsr;,j;;;t  :;;,:;ïr  ■  r ^::^^[  •'«  ^'^"«  ^■•^-'«''-  -nt  d^y  avoir  pris 

spéc.!îa;i;u'  ^^^^'"'•'"■^'^»-l-i"^iK^-"iaîlroson  but  on  s'adjoi^nnut  tant  de  personnes  dans  celte 
R.— Non. 

s'asso^o'i;;?""'"''""^'^'^"''  "™"  ^"'^  T'^'qu'arrangemenl  avec  les  aulres  auxquels  il  devait 
H.— Oui. 

n  ~Sniv^;^  i"!.''"f'T"  f'""  '^^  '^"■""^  '"■■'=>  ""^"i'-''"  ''"  'li^'P^'^er  do  la  propriété? 
■~?v  .fv       ""'l''^'  '''"^'""  ''"•■"^'"  ^■'■'"l""  ^•"•''  -livisé.-  ouïr,  „,.u   si?    ' 

définitif  do  pris,  n,ais!l  é.ai,  bion  j;;,;;;;,;!'  .^  .  ,,S';;;,  ,    ;;V  _. ut  aucun  arrang.înont 

indivis,  et  porsoiino  doiitro  nous  no ival   r/.pl-.     ',  <       .       .  ''i'l"i*'liMro  d  un  sixième  par 

tous  une  part.  l">uNait  nxlai.oi  quoique  chose  dans  laquelle  nous  n'avions  |ia3 

Cl.-Savioz-vous  ce  qiu-  Uico  avait  payé  pour  sa  propriété  '^ 
11.— Aon,  saul  ce  que  jai  appris  dans  les  jouriiauv 
U.-Savioz-voiis  alors  qu'il  avait  payo  plui  que  vous  ne  payiez  '> 
n. — ->OM,j(!  ne  oouuaissais  rien  (le  loin  cell    nviic  \i    m  /■       "■  i    ... 
dai-8H,l,  ,.l  ,„.  c-d,.,i,|.„m-  cd,„  ,  L„  ,  ï      i         ,  Z™      'S"'  ,,f  "'î™  1""  "!'?  '"»"  """' 
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v.n. J^;^' ?.a:l,;.;;i;î;:5it,f nIh;i!;;V'^  ^""^  I--'-  •>«  >»  propriété  mise  en  vonle  à  celle 
travoJ;;u,u;;;i;4;;;î!',f'^''"'"^^'''^'' placarder  des  «niches  indiquant  des  rues  et  avenues 

ParL'Hon.  .M.  CJuiidi. 

Û.-Avcz-v.Mis  i.uloi  isé  quelqu'un  à  ,1ivis,.r  voire  nmnri,Mé  en  lofs  ? 

Par  M.  Lor;ui-(!r. 

0.— l'oiii(|Moi  a-t-ii  ci's^é  Ifi  vente  ' 

U.-I'^T.oMne  n.  >oulait  aci.e.er,  le  p.blie  avail  peur  que  le  li.re  ne  H.l  pas  bon 
Pur  M.  Joly. 

U.-N'y  a-l-il  pas  quoique  loi  de  voire  portion  qui  a  été  mis  en  vente  ? 

,,  ':=?:;r;;rM:''MS,::::£?;ïj;::;:;- -^^^        ->  -me  avec .«  au.res , 

ilomande  pourquoi  il  les  .■.vnil  Ions  u.is  .■„  v.nle.   Il  "ne  r^  „  M,  1 ,  'i   'n  ^'T''^''''''  ''  ™""'''-  •'-  ''"  «' 

^;ei:;.x.""  "  "'■"^'•^'  ^'-  "-^  '^  '-  -^'  '-"  ^-£"i-'"  '  .on;ri^:;r;sjï;:;f^^t 

,  ,     !î:=ll  :-ï:;y  qSl^;.ÏÏ:;;'S  ;>--dé  con,„.en.  ee.  se  disait  . 

lois  e..semhle  eu  veule,  .lonuer.ùl  une  me  ï'î;     ,;,;''  :;;!;E.'  '"'';VI"«  "'élire  tous  les 
coniuicuiT  lo  veille  il  ,|,-elni;,  qu...  I„  pnrlir  eriitr. ï         nL    ,'  .  '  '  "■'  '^"■- ':'"''  l'eneanleur  a 

proposdelndivisioiuleslols.  Jeue  uiisd   e      M  i'I^^^^^^^^^^^^  f^  "  «'   l/";^  «^lé  consulté  n 

a  ce  sujet  '  "■  "(^"J'iiiia  el  les  autres  ou  été  consultés  ou  non 

,.,,„£^"»P>--'P-'n.lanque  M.  Mi.Kllennss  ag.sait  pour  ies  propriétaires.    LWvous 
Il  -Je  n'eu  connais  rien.  J'ai  été  surpris  de  voir  nos  lots  ainsi  mis  en  vente. 


Pris  et  reconnu  devaiil  moi,  ù  ) 
Montréal,  ce  2«  décembre,  iUli.] 


THOMAS  SONNE. 


II.  (•.  JOLY, 

Président  pro  temp. 


M.  CHAULES  JUIIX  BRIDGES. 


d.-i.ose  et  ,1  t  :  ^'"o'-t-f  mu'-m  .•  jour  de  tlccombro  mil  hm*  cent  soixante-ot-riuatoize, 

Q.-Iîtes-vons  xm  don  flir,.ot..nr.s  ,I„  l'Hôpital  de  Montréal 
.,  -.I.'  I,>  si.i.s  ,.t  \,'.  l'a,  rtô  d-piiis  trois  .,1,  ciniitr.î  uns. 

tionsi;:;n/;!!™;!':;':'"r'''i!'V''''''''''  'r  f'i'^/l"'\vonsoo„nniss.z  n.]:.tit^  aux  n^jîocia. 

i>       v'      "-'''"^  "ri"''  "Mil  aux  lannt'ti.'s  pour  l'érection  d'un  hôm  al' 
-nUé  d.  direction  <lo  I  h4i,a/  a   ..^.ô  une  "'/.hnon':,  ;,  ^       'm     I.  d^ï^u'' ';?;;;■'    î 

de  n^ro  vi;  te    I)è  iV   oV^^^^^^  '"'   "^'""^  expliqué   l'objPt 

s^ïï;;;'3ti  -?"!'•■-''""'"■  -  ---"'-siV:;:-'  s;,-  Ki:l:'  t 

rec 

ce 

aval 


iiiiPSiSSii 

cendus  à  Québec  °  ''  ^*  °''  *^""'  '*  °'°*'  ^«  ""«  l»*»  «^««s  soio'Qes  des- 


—  2  — 

»,™?:^^,™  •:;:;;;'.:'s:r  ,:;;;r:';™;rié  rz,';;'""'"' - •  -"  s»- ■ 

ttiiail  ou  l„.liit.M,i.'..||,.  ,,„riMit  l>ouruiis  .)as  .liu-  |„,.,itivi'm.Mit  co   quVllo  cou- 

n.bi!^p:!;;u"ïï;:'r'"  '''°'"''"  -'-'^^----1..  ce  .e?nj;rJ^:;r;:,:e  place  co„vc. 

Q  -(i.,..ll,M.st  vo.ro  propre  opi„  ô„  surïJ \vL   ,  r'''/,'  T"  "  ""  ''-""  '"'^  '"  '^"i"'- 

'l't  d'i.i.  hôpital.  '         '  '  ^^  •^^'"«'■'S'-«  qu  olle  ]a  propriété  pour  l'établig. 

If.  _  P.....I,....   ii.-.i.'.  ;>.:   r  :,   i      .  •      . 


8Pm( 
cru 


!^i^i::Xt'^^^^^  -»-^-  .  ..aUou.  e.  rai 

«ranro«  le  prix  Ijui  „  é,é  ,W,t,.„u  à  dos  v.n..,ul,  ;;';'■■.  '^"  '  }•  '"■"'""'•"'■  ''  '^'"""•■"'.  '""'"o 
valeur  d,-  elle  Ji  devait  être  nvA^^tiM.  '"ï^'^  S.^"" ^  ""^".s  propriété.  voi>,„e..  la 

P'ie.é  |H.u  éloiiîuée  de  cell.-ci  a  été  vendue    je  cro  «         vu  ,V  '   "■''"  ""  '^"''-  ^'H'  pro- 

VM;"^rois.querou  ..refusé  de  vendre  rvi.tS.ir  dV..!'=n'''''*^- '>'''''''^  '"  J^""'- 
egaleineai  p -a  éloijr„,.,.s.  ""='   f^'"""»  U  autres  propriétés  qur   en  sont 

Q.-S,ivez.vous  oir  m  située  la  lérme  Leduc? 
St.  W        ''  ""'  '  '"*"  '*^'-^-  ^""  '^^^-  i"  "^'*«.  «i'"^e  con.idérablomont  à  l'ouest  du  chemin 
Q.-Avez  rouR  une  idée  de  la  valeur  de  c :<(te  propriété  v 

r.p,i;,:;''i  :'n'^;  n^r  :;^:,;;:,^';:::';;i,;:'i;°";;f  «  "» »•-  "»»>  »si  « ,...  ,j 


^s  à  cette 
e 


Jl.-Non 
Par  M.  St.  Pierre  : 

uni[i,^;j:,^;:rt;-:^;::a^^°!:l:',S:::^^ 

u      V.,'!!'  ''  T-  '!  ""'  ''',"' "«'■-'«'^"'-"  ;  i-  "Vu  M,  j.imi.is  enten.lu  parler 
la  Cô'^eT^""  ^''""  '^^'^  '^  "■"^'"  'l-  T----  -^t  .tué,  partii  L'  hi.ut.  partie  en  bas  de 
li.-Oni. 

14. — L  l'.-f.  Iiii'ii   /liffi   iiu  .',  .i I  . 


chenil;.  ;;u,7^':,rû'.!:;:;run;i;i^"  '^^^  '^  '"''  -'--'-^  •«  -.l^  ,ne  l'on   s  -à  i:ure  des 
vingScinfceïïmsTe'ieS?™"  ^"  '"''^"""^^  '^y^'"*  ^"'"'J"  d""«  '«  voisinage,  du  terrain  à 


—  3  — 

avon   ;-^'^' •'-''--'■''-'>-'--.>.  .r;  ne  counai.  p.  K.  ,....„,  a'aacu..  Ue  eo. 

1   =|^r;:^:L7r  •'^^  "^'■"■""  ^^^  -^^  — »  -um.  à  I,.  ,;.r.„e  L.1«c  et  se  termine  ,à  7 
'i  -\  (HiN  avfz  li.'olarc'-  il  y  a  iin  insi,,,!  ,.„ 

"  un  (lop  ,,.   ,1..  variolH«7       '  ^  '  "^"^  ""  ^^"l»""'-  i^>  c roi, k-z- vous  c'.jr,.KMnont   îro 'rJ 

K.  -  ..d..l.,tal.l,.,n,M,t  ;  il  ,or:u.  .■our.M.al.l..  ^  to,t  llor.itnl 
tf — Na  proxiiiiiti'  (Il  villiiru  .1  .-  T  no  pliai. 

C.-  ..  i,.cal,,,;  ..Ht  c,V;.n.la,u  b,,.,.  'sol,.:;^  S«nt  o  t^ "''^"  ■'''""  """"«1  ''"  -«""l^^. 
le  l>utdy  or.gur  un  llùpù.l  de  Varioles  '"  "  ''""'"  '"'  !"»«  >i'"  Jernaudé,  dans 
Par  M.  Joly  : 

l'ar  M,  Verraul»  : 

rendS^^;;^,jî:'':^/^S»:l!;-ï-;e,>.ds  de  ,ar,enr  rr.vor«ant  ,a  .r.e   Leduc  ,a 

l^f^^^'^rn:^n^^^^^^  i"  •'.■"tends,  ce  .eraif   -e    cas 

tal  que  le  ...Tain  des  Tannerie.l  la  „  '  e'  "'où    '."et"  '""'"^  ''^"i"-"  »  ''^'■^"'■•i«"  <l'nn  hop  1 

unrJhonJ^^.'r^Tau'?;:  pS!?!:;^"?''''^'^'^"^--  '«  but  d>  érii^er  deux   Hônitaux 
K.  -Je  le  crois. 

devaif  ^1S:::;:|:Ï  ;Z  tZ  SlZ^^i:^:^  ,:!-;;-  ^'-«t   de  tCe  ..ndeur  ,u,,, 

Ji-I^  hôpital  actuel  est  tiè.  hit-n  «  ^  '  '^''"'' "^"'^  ^'""'*  P'^^^'-'It-z  inainten  " 
!'  vo.si-,  .i,..  ,,•„„..  ,  ,,,„.  p„p  1 ,,,;/.':  P:""-  t."«V"'*  ""^'  ''"  '-•»«  'i''»H.dents  %  ut  dans 
.-  f,'..-.u.rales.  Les  hAtissis  ion  •  li  .,  l*  ',  Î:,;^  '^f'  î'^^^^'n^ré  outre  mesure  ilourles 
des  amel.o-ations  u.nintenant  en  u,.'..'  /,  In  .r?^  ■'"  ^'''" ''""'^''•"'t^'«.  «t  ^'ont  privées 
tres.,nauva.s  nnlieu  pour  tenir  1,"  mal^  k-s' n  ,  V^f  ve„„lat,o„  ot  nu  drain  acre,  et  St  un 
voisine  d.  la  convalescence-  ,na,s  ce  on  m., T"^  '''  ""''^  P«r^-«>m8  à  une  cita  ne  DS„r 
ou  Ion  pourrai,  ériger  des  ^-A."!:  ^1^  .r'Sdïïon^'^t'''"?'^  ''''''  ""   '-.rsî^SS 

U.-pui:  '^  ^'^"'^»^'  '»'■  donze  ou  treize  acres  suffirait  pour  et  oi.jet? 

Parl'Hon.  M.  Church: 

l,{— LorKinc  vous  av.'z  laissé  1.»  i''«„       i  - 

SOUS  l-u„pr...s,on  rpu-  le  (>»uven.el;.'.rv:;  lit ';::;;;,°;;«„„-;;^  vous  étiez  entièrement 

K. -Aucun  de  nous  n'entretenue  ..iZÔ  proposition  d'un  bon  œ  1  ? 

nos  am^,^^  notre  retour.      '  ^""^^'«""'t  •>'»••«  aucun  doute  à  ce  sujet  et  nous  le  dîmes  à 

''  '•y:!!5^  ï^-Ï^^Stïn^rî:;^  "^^"^"«'  ^-  '«  -^«  ^*-t  peu  approprié  à  cause 


■f' 


—  4  — 

Q.-Y  Ant.il  flnrnno  objection  *onl(>v(<.^  qnnnt  A  la  lo-nli(6  ? 

il-&;'::,!',;ti';ii;,oi';,,;i;"-°"-  °"  ""■■"»'  '»"  ""  <•'">••'- ' 

.0.,  i;:;;:;;v«;i^r.;';;,;l;;;";;:,';?'  ""•  "■"""'■'"  -i»  "»"-»  oi,.,ri,.  .,„,.„  u„jg,, ... 

—     -    I  1        .  •     »-    n      u,^!    Il      lui    VrOIMI'llll'IIIM      t     (le      II'    OllIISf  •"UllC    II    IIM     .    In      .111      1I..I.      ..  >        1 

ffiril-r   H    l'iTiiiii  pour  V'Hi^.iii,.  ii.w     V.,,;ii,-    1     1  •     ,'""  I';  <«  i»'iii,  en   «li'liorw,  .'t  (!.• 

'r?-r  r  "  ''i- '7"- "  •'■-™-i::.;  .:!m;'rM..:'i,:.;'r;',,,:;',,,;:.:T'  "■"■■'"""•  -  •' 

=..  .|,™ ,,:;.,:'.  'w':.;;;'';  '  ',';",;;;■  ,',';•';  "  t,  '"" ■■ ■  (■•  "ri"'  •■""''■■"'■'"  '•"«  -" 

quo  C.H..S  ,1'uu  llo|.n!il'  •"il'"-n,lo  .  appropriation  <lu  ItMn.iu  jour  .ru»iro«  lins 

11.  uS  T^^i'ÎI't  '  ""^  '  '"""?  '■' "  ^  ''i'""^'"  <^"«v^'niPin..nl  <.ii  ,\  ,»ucnn  do  so.  membres  auo 
>  ii.'ri  .111  (les  liuiiii'ji.'s  va  ;iit  H.Mi  .'iiitMit  ..iitrr.  <5!nfifiO  ,\  *in  mn         i  mnrts  qup 

heu  de  croire  quo  c.  fut  1,\  votre  o,,i!.u.!;/         *    '        '^  *'  '''^^'^'  "^'  '""•■  ''^^'^-^'""^  ''oiiné 

exuirn.,..         '  '        '       '  "'"  '"  i'"^"    '""trodiro  d.n  l,-.m.„n«  ,Ujh  winnlnn  ou  «ous 

posée?'"'''""  '"'^'^^'^  ï'""'-'  'ï"^  '°  '=°»'''"  »^'**'  ^^i^  '=""-^"»ti  "  -  que  ce.  questions  fussent 

11.— Te  n'ai  jfimois  exprimé  anpune  opinion   nunnt  •'.  I .  v.l  .,r  j.,  .  >,  i     m 

soit  à  l'ancien   Cionv-rne  nent  soit  -i  au         d!;l'.,  n.         ^  ■'''■"/ '!« '«'''an,  d-s  Tannene.s 
rai*on  de  ^e  faire  supposer  '  '  ''*  membres.     Je  ne  leur  ai  jamais  donné 

objecU'""""'  ""  transquestionne  pas  le  témoin,  .0  réservant  tout  le  bénélioo  de  son 


C.  J.  BRYDGES. 


l'ri.=i  et  reconnu  eo  trentième  jour 
de  décembre  1874. 


L.  EuaoïiES  Church,   Président. 


FRANCIS  W.il.FKnSTAN  THOMAS 


FRANCIS  WOLFERSTAN  TnOMAS. 


co2l.!joiiril(«  Kcf.'inlin'.  nul 

s  <^li'8  li<  ciliNHirt 
<»lli,  t'tjK  l'iii  lie  ili'piiis  |iivs(| 


y. — Vous  (^U>n  ||i 

H. 

U.— Avi'Z-Vdiis  <li>«i'niii|it'>  iii 


•M-  lu  liiirii|iir>  MiiJNdii  ? 


Pf'Qrlictt,  W.  J. 


»in(|  (iiiH? 


.«1.  ■"-'  "'  ""  """"■' ' •  '"*'•  ■i"«"»"«  i.«»q"«  n  ;ii.:;;,„;,i  ;,„„,  m» 
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9,•~^'"^':'-.'!  "''''«•^»«  ''  vous  mil(:.rit-.ir(îmei.l  à  In 


Sepl. 
» 
» 


dus  billet 


prosf,,,;Mu.,i^i,!lS/pl'ieVio'rÏÏ^^  "'"'  '*;  ""'"''«  M<'r.ormiek  dessus,  Je  suis 

McCormi(krùld(;ssus.  4  '  -  J«  ne  uois  pas  .pi,,  je  les  aurais  pris  sans  (jue  le  nom  de 

C|.— Ksl-ce  (|ue  Ilice  vous  a  dit  en  mm  ,.,.   i  n  • 
U-Non  ;  seulumont  je  crii '  , ,?.  ?     .ïf    "'"''  '■'^^!"'^r"'"'«"'  ^ 
teirain,  mais  jo  ne  sais  pas  .p.,.|  terrain  C'>"'l"-«i.dre  do  lui  .,„iis  représentaient  Tachai  d'un 

devenaiU  dus  aujourd;hui  ?  ^""'"  "''"'  q"«f«-vingl-huit  piastres  et  soixante-et-treize  cents 

je  sais  que  (|uelques-uns  ont  été  p7)Z'  ''"  "°  ""'""  '"'^  P^'  '^"'ï"''  '''^'»"'  ^^^  T'iUer  le  bureau,  mais 

cetteiinVutr""  ''""""  '•^'""'^"ages  ,ue  vous  pouvez  mettre  devant  le  comité  relativement  à 
H. — Non. 

enquSel'"""""""-"'"  '"""■""'.•"  P»«,ai.  ,l»„„r  quelque  ,é.oie„.,e  ,.,a.ivo™».  à  c... 
H.— Non  je  ne  crois  pas. 

Pris  et  recomiu  devant  moi.  ^-  ^VOLFERSTAN  THOMAS. 

t.  RuGOLES  CnuacH, 

Président. 


t  ' 

i 
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1 

KRANK  BONI),  (le  1,1  cilc  ili'  Moiitiv.il.  oonil.ii-r.   flaiil  ilùmciil   iis:si'riii'uté  ci- vingt  deux 
H'.ini'.  Jimi'  i]i\  iliM'i'iiilii'i.  mil  huit  c.iit  snixaiili'  et  (Hialoizc  (li'jiosc  et  ilil  : 

Q.  Kt's  vous  la  |HTsiniiii^  rioiiiiiici!  Frank  Uoml  dans  le  conli'al  du  sci/i'  de  juillet  dpriii(M- 
tMiti'i'  M.  Middlt'Uiiss  cl  vous  pDiu'  uu  licrid?  la  iirupriulé  connue  coinuu;  la  iiropriélé  îles  Tanneries 
uienlionnée  dans  le  dit  contrai/ 

H.     Oui. 

(,'.     lOles-vou.-;  aussi  la  p,  isiinn    don!  le  nom  narail  dans  les  trois  oldigalions  faites  en  faveur 

de  Viilre  soi'ieti'. 

I'..     Oui.  ' 

(»'.  (;:iand  la  ([ueslion  de  rae(|uisilion  de  l;i  iiropriélé  numéro  |.};U  ducadastrede  la  paroisse 
d.'  Mc.utreal  connue  iienéraleu]ent  sons  le  nom  de  la  iiropriéte  des  Tanneries  est-elle  venue  à  votre 
connaissance  / 

R.     Vers  le  ronunencemenl  du  mois  tir  juin  dernier. 

(,'.     (,)Mi  vous  en  a  [H'enùèivuieiit  parlé'/ 

r..     Ni.  Middlemiss. 

(,).     (,tu'a  t-il  dil? 

'^-  "  '"  '■'  ileniandi'  si  je  pourrais  lui  pi-ocurer  cin(iuante  mille  piastres  sur  la  propriété  des 
launi'nes.   ,!,.  lui  repondis  (|ue  je  le  pouvais  certaiuemenl. 

(,)■  A-l-il  dil  (|n'il  allait  Jicciuerir  la  propriélé  ? 
''•      'I  •>  ilil  'l'i  '1  pensail  pouvoir  l'avoir  du  couveriii'ment. 

0-  Aviez  vous  de  riiU^rèl  dans  la  [iropriélé  à  cette  épo(iue? 
K.      \(iu. 

Q.  ^'ous  al  il  nllerl  auc\uii'  pari  il-ns  la  [iropriété  ? 

R.  Non.    Il  n'a  parlé  (|ue  de  l'aii'e  l'emprunt  de  cinquante  mille  piastres  sur  la  propriété. 

Q.  Quand  avez  vous  su  (|ue  M,  Middlemiss  avait  acquis  la  iiropriélé  Leduc  ? 

H.  Je  sais  que  M.  Hice  la  lui  a  (dl'erle  dans  le  mois  de  mai.  Il  me  l'a  dit  lui-même. 

Q.  \  ous  a-t-il  dit  iiuel  était  son  but  eu  se  faisant  oll'rir  la  propriélé  Leduc  '! 

R.  Siniplem(>ut  d'essayer  de  la  revendn»  et  de  faire  de  l'argent, 

•  .  P;  '^^'''--^'"'"^ ''!•  •'""■""'i' L'onversati(m  avec  M.  Rice  au  sujet  delà   propriété   Leduc  et  au 

sujet  de  la  promesse  de  vente  faite  par  lui  à  M.  Middlemiss';'  . 

R.  Non. 

Q.     Liiez-vous  intéressé  eu  aucune  manière  dans  la  propriété  Leduc  '' 

R.     Non. 

g.  Quand  est-il  venu  jiour  la  première  fois  à  votre  connaissance  que  M.  Middlemiss  avail 
oilert  en  échange  au  gouveruemeni  une  partie  de  la  propriété  Leduc  pour  la  propriété  des 
Tanneries  ?  i     i  i  f    j 

_  R.  Je  uc  l'ai  pas  su  qu'à  peu  i)rés  le  si.x  juillet  dernier  après  (lue  l'échange  a  eu  lieu.  Je 
n  étais  pas  en  ville  U>  premier  de  juillet.  Je  l'ai  su  de  M.  Middlemiss  lui-même. 

Q.     Qu.i-t-il  dil? 

ï^-.  H  n'a  rien  dil  de  particulier.  Il  m'a  dil  seulement  qu'il  avait  l'échange.  Je  suis  parli 
ae  Monlreal  vers  le  viugl-lrois  de  juin  et  je  ne  suis  revenu  ijne  vers  le  si.\  juillet,  et  lorsque  ie  suis 
revenu,  j  ai  coiislale  que  l'éciiaiige  avilit  eu  lieu.  J  '  -^      ■> 

Q.  -V-t-il  r.\j)riiné  aucune  opinion  sur  l'échange  qu'il  avait  fait —si  elle  était  favorable  OU 
non  .' 

R.     Non  :  je  ne  nie  rappelle  pas  ([u'il  ait  dit  aucune  chose  sur  ce  point. 
Q.     Quel  jour  êtes-vous  revenu  à  Montréal  '.' 
R.     Je  crois  vers  le  si.\  juillet. 

..  M.'  ■  ''?'''^  ''*'  ^'*^''''  '■•'''>'"■  avez-vnus  eu  aucune  conversation  avec  votre  frère  et  associé  sur 
cotte  aliaire .' 

.     ''••''.' ■"■L'fois  pas  que  je  lui  ai  parlé    plus  do  cin([  minutes.     Il  était  obligé   de  partir  pour 
1  ans,  Oulano.  le  jmu'  que.p«  suis  revenu,  et  il  est  parli  ce  jour  là  ou  le  lendemain. 

....  Y'  ,,,  ^"^  ":'■''  ""  'I'"'  '^■"^'■''  «o«;iété  était  devenue  intéressée  avec  M.  Middlemiss  dans  la  pro- 
priété des   iaimenes  .'  *^ 

R      Non,  il  me  l'a  pas  dit.   Il  m'a  dit  simplement  qu'il  avait  avancé  de  l'argent  sur  la  pro- 

,      yK,'Vl7''  ^■""''  "'"^i''^  I«>s  connaissance  de  la  coiivenlion  qui  a  été  faite  le  premier  de  juillet 
entre  M.  .Middlemiss  et  votre  société,  par  laquelle  il   apparaîtrait  que  vous  êtes  intéressé   avec  lui 
dans   la  projiriele  des  laniieries  ? 
R.     Je  ne  l'étais  pas. 

Q.     (^naud  ce  fait  est-il  venu  à  votre  connaissance  ? 

R.     J'ai  .ui  connaissance  du  contrat  que  ce  matin  quand  je  l'ai  vu  dans  les  journaux. 
...  ^'-     Avez-vous  ait  la  connaissance  de  l'Hon.  M.  Archambeault,  ex-commissaire  des  Travaux 
Publics  au  sujet  de-  cette  allaire  ? 

R.  Non  :  je  no  le  connais  pas  même  de  vue  maintenant, 

Q.  Avez,  vous  vu  aucun  autre  membre  du  Gouvernement  au  sujet  de  cette  affaire  T 

H.  Aucun.     Je  n'en  connais  pas  un  seul,  même  de  vue. 

Q.  Avez-vous  rencontré  M.  Arthur  Dansereau  ? 

R.  Non,  je  ne  le  comiais  pas  môme  de  vue. 


1 1 


.       .      n.     .10  III'  1,.  siiis  ,rn,.  ,,..,.    \t     m:,,,        .  "  l"uj]iit 

illrnr  ^ 
!il'ij[iri('t 


te 


n.     'lo  iii>  le  silis  iriic  ti;ir    \t    Mi.iii 
n.    Jo  11  ("Il  ;ii  aucune  idé,..  ' 

"»„  i  .frsr;.^:::'is "- »  »  " ' »  .™-»..i. „„ 

"'.-'  III.  ,1  .\|.  -Middlcmissaii  suji'i,  d( 


'''   l'>'r\viw^>'   entre  1,.   GouveruenieiU  cl 


n.     Je, 


I  argent 
( 


::::;::;::■':':::'■■'• '- ^■'■■- « :::::: 


,     H.     Non.     Je  n  ei  '    i:",       1';!';;:'  "■'  ''"""•'■  ^•'"^'  "-"•  ".iH.  iMa^tn.  ' 

ci.»,u,A  »i,ïi,.„lii" "■""  '"•"'-,Hik.  i,N«,,.  „„„„„„,„„,  ,„„^  ^,,^^^^^^ ,^^,^^^^_ ^^^^^ 

'"''''l''£HiS?'''''"^^'''"'''°''''""  ""■"'"  '°""""  ""  "'"■  '"i-"™' 

1     •       l'p.ntUlejourii„,,ue  ou  le  lo.idcuuia   de 


Q      Vo„       '  'V""', '""  i'™l"'^''  'l'"'>  '"•l'i'li'i-  u  1     e  V 

a  îiZd,':;^y':;';'::':-v--'vouiai..e.;;;,!n,i,.,,, 


mou   roloiir,  Je 


ft-     Il  me  dit  ([uil  I 
•  ''e  par  les  jo 
Q.      Une  (li. 


-^.^■v,ep.;,e.,o:;î;;;i'::;r:ï:.;;,--'-^-;;^ 

n.sxnn  ass..z  vive,  et  .,ui  avaii  ,',!'  h  ..:'.'':''  !  "".'"■'- 


y.     Une  disrus.inn  ass..z  vve;:;ura.,'''T '■'''''■■' '^'''''''''i'''^^^       "--s,,.,, 


cxam 

je 

m.M 


h:  Smtite'::::;'Tr;:^'''!,.-':^i«-'^'''-'- 


Q-     Quand  l'avez-vous  appris' 

Q."     D•â;^e:  /a'eoli  vërlS'S  yZ  '  '''''''''  ^''-  ^  "•"-  »'-  de  eela 

HULinutb  utnoliccs  de  la  propriété.  Il  m'a 


la  pi'o- 


!!ir",^™ci:!d: T'^!:''''^''"''''' ""  •■'-'^-  '' ^"'" "'5-  --^ ' ---'- ~ l'-uio. 

soixanSmHk  piaÏÏeV?  ^''"  ''"'  '°"'  •^""'^  '""^'''""  '^^  I'"^'"''  ■':""•  '">  ''"''^  '^''  '•-  '•''•-'!"•  ^'-1  '1' 

R.    Oui.    C'est-à-dire  à  peu  près  viu-l  cumins  le  pied,  mesure  aii-'laise 

R      S  n."i''!n''?"'M"'"'  "î  n  ^'-.^•^"••il'l  Murray  avait  aeiieté  lu.  tiers  de  cette  propriété  ' 

c'est  pS:  lalZ  Z:!aS^  ''"    ^'  "  "'  ^'^  P^""  '"^'^^''"^'«^  ^'^  •i'^  ''^'i  -''  -'^-  JcJ^-ols^uo 

autres?'     ^'''■'^^'=-^'°"^  ^1"'"»  ^"^''^  "ers  de  ce  terraiu  avait  été  acheté  par  Duncau  McCormi.k  et 

O'    Aii.-'vnlif  ."^Pf-'-T'  '*'  ^™I'^-'''-  '''"P'-^^  «^e  que  j'avais  vu  dans  les  journaux- 

R,     Non  "  "    '  '  paroucan.  qui  a  eu  lieu  ce  terrain,  le  douze  septembre  ? 

R      ^T7T  ""•°'''  "''"  '^'■'iT?''  '^  °'^'''''  '""•"  I"'01'n'"l^-  ''"  veut.,  par  e.icau  ' 
n.     Oui,  j  en  avais  cargo  XI.  Aruton;  f'>ii>.ui. 

Q.     Quelles  iustruclions  lui  aviez-voiis  données  ' 
je  crois       '^"  '"'  ''''  '''  '''"'^'"^  ""  '""■'  ''"  ''M-npriélé  s'il  pouvait  en  obtenir  viufït  centins  le  pied, 

s'il  enSoi,u;:':me'ic/;^f;?;;::^:;  !^"  "'""  '"  ••"  ""•'•'""•  'l-  -»-  -^  "'«!>•"-"«■>'  montré,  et  dites-nous 

encan  ?'  ^^^"'-^""^  "''''^"''  'I""  ^'-  ^Hddlenuss était  intéressé  dans  r,  terrain,  lors  de  la  vente  par 
R.     Non,  j'ai  conqu'is  qu'il  l'avait  tout  vendu. 

const,ioiî^d'ùu";iûu.p''^"''-  ''""'""^  ^■"■'■"^■""  '  ''''!'■"  ^"  ''é*^''™''  ""'^  '^«'■t''"'"  P'^'^'i"  pour  la 
R.     Oui. 

».     Oui,  je  1  ai  entendu  dire  il  y  a  d(>u.x  mois,  à  peu  près  ^aiiiienes  . 

g.     (.onnaissez-vous  les  conditions  de  celte  otlre  ' 

a.replie>  ''""'""'' '"""  *"  """"''■'  '''"'-■•'"  J""»  I.-.a.  ,.f,  .-oll,.  „ll„.  e«l  61* 

H.     NwLi. 

...4»i^?';^i:/ij;;:;:;iiiij;:r::"S'jrt,,S,rh;!r"-^' -n-i-ù  „„,„„,„„  j. 

g.     guei  a  ete  le  sujet  de  votre  conversation  ? 

<^-    Saviez-vous  ([ue  le  montant  iiientioniié  dans  les  trois  oblisation<  consenties  mr  \ll,iriin 
nuss  e    laveur  de  votre  ma  sou  «  été  payé  par  .Tlle-.-i  à  M.  Mid.llemiss  '       ""'^^""^"  l'^"  -^'^'^le- 
n.     uui.  j  ai  eu  les  clieiiues  pour  i-i   uioiilaiit. 

l'Ail   M.  JOLY. . 

de  lunnnilî;';;;:^:  ''""■"  ''"^  '^'"'J'"^''  '  ^'-  ^Ii'''>l'>"'i--  u..  de  quarante  mille  piastres  et  l'autre 
U.     Oui. 

DanseJean '?'"'"  ''""  ^^    ^'''''""'"i^^  ^'^^'^  ''  d"  'I""  ces  chèques  étaient  pour  être  transportés  à   M. 

n.      Non. 

V.     Vous  ,i-l-il  parlé  de  l'emplui  qu'il  voulait  eu  faire  '/ 
11.     .Non. 

transacliou;^^'"'  "'"'"  '"'"'"•  ^'  ^■'"^'■'"•'"  ^"  • '"    ""    ''"'--'"^   I'"^   •'onsullé  par  rapport  à  ces 

iKUivaiflain:  m.:;:,;i:;;,;:r:S  ■i::;:^:;:;;:^;!^!":'^  'r"""^  m.  Mlddlemlss  vin,  ^  me  demanda   si  je 
qu'il  pourrait  obten  p  o     i?  I     iv    u   '     '■   '"','''T"'"''^  a   irmatiyemeiit.     Je  ne  croyais  pas 

sienne  essayaient  de  l' obteni,         '  '  '  «P"''"l"t''«"'s  d  une   plus  urande  intlueiice  que  la 

tiou,e!t,ni^Ua;;m;!;!:;i,î:",;!iî;||::\:;;;'    'Ir  '''='^"i''   ^l-    '•'"•f^'--"    ^f»'   l-ur  tain,  une  transac- 
li.     Xoi,  ■  r.  ,!,.',  ;l"'io.iunap.ra,t  aniplemeni  ainsi  que  lui-même? 

'    '"""■  ■  "'''    '•'■"iM"'iivnir  me  procurer  ce  terrain  là..,   et  je  dis.  «  je  ne 


::r!rî#i=^^^  -' 

Krasr—^^  

"■     "ilin.i.il   iviai,    !■•,  .     •  """""'■■'»""■■  J"   h    pmpriH,., les 


l'AM   I.li.'V. 


-Hl  HCH. 


fAii  sroNs.  i.onAwiEn. 

H.     Oui.  "liiiuiM.c  (jne   la  sioiiiie,   avaient 

,   .        n-     Un  ,1..^;  M  m  rj^;7;:';7  ■";'";."">""•■•  leurs  „o,>,sV 


conceri 


!  &î»^i"™"-ss;*'™-°- »-""-.« 


Pri 


0     ()„,  11.  •     ,  ,  "'reiH,    (  Ile  a  besoin  d'avoir  mip  cei- 

^"i^ë^i^^^^^^^^^^  :.-..... ».... 

l''s,;"!.:,"t'-;-,  S;,  J:;.;::;:'  - '■■■■■' -■--,  .1,1.  p„,„*,o. , 

Pm  01  recoirnii  ,l,,,,iiu  moi,  FjUMJi  Bo»», 

'-    lllMil-Ks   GllUHCH, 

l'rt'sideiit. 


r. 


■  'XU 


nf)Fi 

ce  iloiizii'i!) 
(.). 

(>).     ' 
11.     . 

H   vil'  Cl   IIK'm 
(/       ( 
IICIIII'III   ■.' 

11.    , 

ci'iislMiirc  ( 
)i.  ( 
i).  ( 
li,  ,1 
(.).     \ 

y  i''l;il>!ii'  (1;- 

.■IVCZ  Jini!!'  ()i 

H. 
Q.     !• 

R.  c: 

timl  -ipi'l'i;!!!. 


Q.    N 

a.   A 

Q.    S 
v;irii)lt;s,  DU 

lilllilcs  ili'  I;( 

H.  .1. 
il  S: 
H.  N 
(,).  X 
il  plusieurs  n 


Pris  cl  riTon 


I 

l!Ml!i:i!l'  CIIAIK 
ROFJEUTCUAIK,  .!,■  la  cil,.  ,1,.  M.ntiv,-,!,  d,,,!,.,,,- ,.,.  nuMliTinP,  ,Hnn\  ,l,'.„,',,.t  ns.. 


MIIIMltl^, 


.....,,,.   ,.i,.vi,x,  i,r    1,1  lue   11,'    .M'illliv.il,  (  Ml'  l'ill- l'Il  llli'i  l'C  IIP    (''fiint  ili'ini.Mil  .,. 

c.Mlo>u„w,,uu,Ml,.  J.i.vi.r  MMllMMi, I  suix.^H.M.  ,pdn..^  ,]!>!<;. l.J  1^ 

g.      \  OMS  ;uvz  priil!.|iir  voir,,  [irolessioii  \n  |„.n,|,Mil  ,in,.|,ni,.  I,.,„ms.  mV.I-,-,.  ,„•,.  " 
It.     Kiili'c  viii.L'l  |.|  viii,i;t  (.1  ini(.  ;iiiiii.|.s.  '       ' 

M.     Vous  ri, .s  pror,.ss,.nr  à  ITiiiv.TslI.'  ,lii  (],>',l:jr  >f,'(iill,  i|-,.^t.,.,.  pas  ' 

.     .      .  •  .•''':*'iiM"'"!i''<^''iir(li.(;iiimi,.  à  l'l'iiiv,.|'Mh.  ,lii  CdII,-...,,  M,.(lill   ,.|  i,',  .,,|.  .,,,  . .;   ,:,.     , 

,„,..,.„??    *^" ^^''^-^■""- !•'  l"'"l'n,';,Ml,.s  T.,u.,«ri,.s.  ,,ni  .i,,,;,rl,„:i,l   ,l,.,.nirn.nH.„l  .„  (l.nm.r- 

li.     .1,.  I;i  coiiimis  lm.|i, 

M.iisli  III,.  !,.>  I|,.|Ml,-Mi\  ,i,.  !a  cil,.  |.,,iir  ic  ,|ii;iili,i- ,iiirsl  de  la  lii,'.  y 


lî-     Oui  iiarrail,. iiii.nl. 

<■)■     C,iiiiiaiss,'/.voii;-i  la  nninni'h'.  |,|.. 


IH,'   pour    y 


V.     yo.  ,.,i,ss,./.voiisia  proim,,.,.  L,.,|,i,.,  silii,.,.  ;  ,„i  mil!,.  ,.|  ,|iia,.|  p|„sà  TOucsi  •' 


illIllOll   .' 

M.       Kll,.  iiVst,  pas  l'ouvi-iiahl,.  par  lappnrl  à  la  ilislaiii'c. 
V-     TiSl-C'  la  seule  raison  ? 


Ion  sp!;;,,:^;;^;^;.:;;::;;;^^  in,.,r,Mr,.,n,.nlionii,V.     FIn'yapasdMl,,.: 


l'Ali   M.  ST.  l'IKHHK. 


Q.    N"cst-ollopassiil('iiilicl,Mni.iil  sim,.,. 

H.      A  n;M 


M.     .le  11  ,'11  ai  aii,Miii(.  connais.sîinc..  p,.rsomi,.lli. 

15.     Je  II,,  nii'  rapjicll,.  pas  avoir  jamais  oui,. n, lu  ,liiv  ,.,.la. 


Pris  ,.|  r,. connu  tlcvaiit  ni,ii, 

L-  IlL',-.ii;.i;s  Cmi.r.ii, 

I^i'ésideiit. 


Uomkht  Cil    K,  M.  I). 


et 


t 

^V.   M.    lîICK. 

co  iM'iit  M.|-m,„.m..  ,|,M,r  <h;  ,U.,Tiiihiv  mil  huil  ,v,il  so,x,-iiil,M.|-,|,i,-,h.ra.,  ,1..|m.s,.  et  ,lil  ■ 

min  ,,y.,    ';';'™V'''''''T,''''''''''''','''l'l'''''ll''MM.|Ui 1,-.,.  ,|.„.s    1,.  conlrat,!,.  v,.Ml Heiiia- 

min  l-rhic  ,;,ss,.  Ic.lixn.'iil  .lcmais,l..riiMr|,ai(irv,.iit  laulilliall.  n„tain.  niil.lirï 
II.     Oui.  ' 

(y.      Y  avail-il  d'aiitivs  ([iic  viiiis  (j'iiilcivssi-;  dan-;  iTt  arliaf 

H.     Non. 

Q.     Avfz-voim  l'ail  rvaliicr  la  |inp|irirlr  avanl  ilc  raclii'lcr  ;' 

Cl  ■•,  !•,     ;,  n'^','"'   '^'"'  ^'"*"'i  '"/'''''■''  i',"',i-'i""''i"'l'lnsi -s  lois,  ,.t  J-ai  mair|,aii(l<>  aver  le  pronn.-taif,, 

u  a  la  lui  nous  avons  ('(Miclii  le  mairlH'.  i      i       ' 

(.».      Vous  lui  av.'z  oIlcM'l  pivmiriviiuMil  dix  mlllr  piaslrcs.  n'vM-a'  pas'' 

M.     Oui:  mais  l'i'ci  a  l'ii  li |ii('l(|iics  iimis  avanl. 

Lcdui' */'        ''  '"'''■"''"''  ''''■"'■''  'l"''"'"'''  ii';iv,.z-v(,Ms  pas  ivni  pronicss,.  ,1..  wnlc  ,1,.  M.  (lili.Tl 

prix .!.' vini!:;i;.,u  mn]:^  pia:;;.':'""""""  ''"  """"  '■""  "•"  ""  "■""'^-'''  '•'■  "•  "■'•'••■  ^•"'^'""  !-"•  ''^ 

(,).  Klail-iv  II'  pri.\  (|iii  ijrv.iil  rire  pavr  hnnil  fiilr  '' 

11.  Oui. 

(,>.  Kl  sur  l(.||ii,.l  v.iiis  ave/.  (Irjà  payr  dcii.x  mille  piastres  'i 

!..  Oui;  .je  ('mis  (|iii.  (■-..sl.  le  paiemenl  ,[ui  a  élé  lail  à  relie  époitue. 

\\  No^'''  """'''''  '"''''"'""'"  iiil''iwsi'i's  iivc<'  v(,us  dans  la  liaiisai'lion  ? 

Q.  Vous  avez  alors  aclielé  eiilièremeut  pour  voire  projnv  comple  ? 
lehe.é,    .„.'•!"  ""''*'  '':'"';.'''':•■''  "^•''''  '■'  ^'"'l'I''  iiilHiti.Hi  de  la  ivveudre  eu  lois;  la  lerre  .rue  i'ai 

SSudeur'eririr  ""'"" ""^ "^^"^""■^"-  •'•"'  ""'"■"•■  '■'""■'■  i"-'  ""■"-  •-  'oii'de'i:: 

Ligh.lSl.S;uiemî:''pmrde';;;r'   '"""■   ''    '"■"'"■''"^  '"-.liouiiée  eu   dernier  lieu   par  devant 
R.     Oui  ;  à  peu  près  versée  lemps-là. 

DroiiriiMe  „m)','"l"''!""  ^''.•.'•""•;"";,,*'""^'''!'^'"i""  ■•'vee  aueuiK'  personne  au  sujet  de  réeliaiig(3  de  eetto 
piopiK  le  poiii  l„  propriide  des 'Janneries  avanl  ,|iie  le  eonirat  lui  passé  '  '  ? 

;     >';"'•  <lii,>'unus  jeu,,  me  le  rappelle  pas.  .rai  l'ail  nue  promesse  d.        .,  ■  à  M.  Middlemiss 

y.     Avez-vous  une  eopie  do  eelle  promesse  de  veille  ' 
ai  pas  Snlé  dëVople'""  '"'  '"'  '"  '''^"'^"'^'"''  ^""•'  «^"l'i^'  ^'  i'  '"'a  JH  qu'H  avait  perdue.   Je  n'eu 

(,).     (,)u(dle  en  était  ia  suhsiaiice'/ 
••.  vend!i  pfM'n.nu''  'i""  ""'  '''l'I"'''''-»'"'  P.'!'"'  >>"il  ''I'  .iu'ell..élail  ;  mais  il  devail  avoir  lus  terres 

Q.     Combien  de  temps  devait  durer  eelle  promesse  de  venle  ? 
1,1.    .le  ne  [puis  le  diiv 

n      Tfv'îv'.'i'i''  "  ?'  '"■''''  ""'■'I"  ''''"I"  '"''  ""'"li""!"'  tlans  .'etle  promesse  de  vente  / 
n      ,.'  •    ''^■"  .;'"  '.""'1':^   speeihe,  soi.vante  Jours  environ,  mais  je  n'en  suis  pas  eertain 

p.™.  ^^:sx  ;:,.;:,£:r ,:;-;;K.:;:;i,i';r;™;'|;;,srv-  ^' ^ -i""» '^"- 

.     (.elle  iiromess,.  lui  doimai'  le  droit  de  l'arlieter,  <.|  il  l'àelieia 

UOurratenlZver'.o,''l        '■'\"'' '•':'•''  '■'    '""'V    '"i  "tlTaiil  de  vendre  la  propriélo  |.our  ce  qu'il 
pouua    '"    '"   Y    ;  •  "  -il'-^^'is  de  soi.vanle  et  trois  mille  piastres,  a-t-il  a.Teplé  eelte  of 're  ?       ^ 
U      F    il   .      ,        •':■'■";''•""  ;;'    av-u'lrail  :  il  él;,it  eerlain  de  pouvoiV  la  vendre. 

pour  I  ne  (re':m  elal  d';;;-; l!:;r:.Si;r;l':i-;:;!,,:-:;,,:i;;;i;!;:''-  -  ""^•^'  'I-  --  •"'  ^isi" 

I  .     (.t'taitee  ([lie  je  eousiderais  comme  nue  promessi- de  veille 
().     Aeeeptee  |iar  lui  '! 

î     lUvii^dom'  t^^ÎT'"-  '7'"'  '""'•'"  '';"'l"^   '■"■''  I'»""''"'  ^'■"^'^■'"''  '^  1"  vendre. 
R.     Oiii  ■""'  ''■'  1""1»'"''''  "  "Il  ''''''tain  pH.v  pendant  ce  temps  '? 

R     'iui-liu'  In'"'""  ''"'  '''^"f'"'^'"*  votre  lettre  au  sujet  de  la  promesse  de  vente  ? 
K.    Aillant  qui;  .p.-  puis  me  le  rappeler,  c'en  est  ia  substance. 

controïdleï'lichHlT"""  "''f'"''  '"'"  "'"'  I'"^^"^'«   ^'éclianj^er  la    propriété  des  Tanneries 

R.     Je  ne  puis  me  le  rappeler,  je  crois  que  les  journaux  en  ont  parlé. 

.t  iueî,?:'  l-hnrr^;:.:;;;!^:!^-.  .C^;.L:'1'.'  I":r^"""''  ^\^.  -^  Vovl>^  à  yotœ  connaissance  qu'il 


V  ivait  nuelmie  ,-lins.  ,r'„-,n    '■   ■  r  i-'-aoïiue  (pu   au  porte  a  votre  connaissi 

J   uait  quel    1    ,  los        ,v  uita^'eux  a  échanger  cette  propriété  pour  celle  «les  Tanneries  '/ 

.Te  ne  voulais  mie  ifv'n'ie^''"''-!'"  ""''"'  ""^•"",':/o"v.-'rsation  à  ce  sujet  .avec  qui  qi 
-le  ne  voulais  que  l.i  v  .nie,  et  c  est  coiP'->e  cela  qu'il  entendait  ma  nronosition. 


que  co  soit. 


lit 


mti 


M   Mini     '^''^■'''-*''"i'''l''     l"  l'ivini.'i'   imllrt  lin  mT;Mi,;('m,.iii  av;iil   rU-  lailn.liv    |i |  l|,.„     ,,, 

II.     .l,Mi..  Irsaviii    |,    ,,.,    ^.  ,,i..  J,.  1,.    vl.   dans   I,.  »r///.,.,v,,    r.nail!    v-illr,    .••.wl-inli..,. 

qnrj,.  ,  ,.  savais  i-asitu-  luon  ti..;  naivrit  là  ri  ,|ii,.  .j'itriiorais  ••.•t.  aiTaM;.',.|n..iil. 

yj.     Alnrs  (■  !■,,      lait  siiiis  *ui.i' cuiiiiaiiisaiii'i' un  vnir"  ;nr"'-i*nti()ii '' 
K     Oui. 

I,).     Vous  u'riii'/.  |i;is  parlic  à  l'i't  .■iii'aiii.'ciir  i:t  ? 
H.     N'ipii,  ji' uCii  ciiiiiiaissai.»  rien. 

à  M.   >nd,ll'm'>i '."'"'■•'"'""'  '''''■'"•■'■•  ""'■'  "^■■■'^1'"-  ""  '•"""■^"  '••  vvnl,Ml,.s,t,„x  n.n,„.s  I,..,],h- 
11.    Oui. 

0.     KlaiMv  a|,ivs|..h.,Mps!i.,-.  ,,„i„  ,     !a  ,,r.inirss<.  ,l,Mvnt,.  ,,.,  ,n,,nl  ? 

H.     .Il-  III'  saurais  le  diiv,  ji'  ii<>  m,.  r,ip|ii'l!i'  pas  la  il.alc 

dlein,sj^/..|uHN.lan.,iaplis-Mu,.,,t,l^ni,.pnHU.s.,M|,.v.,.l.,p,,.voMsa,u^^ 

^^^^^^^^^■l     (.)a.u.jM-ousa-.-il,l..n.a,,l,.à  pa.s.r  lo  ...iilral,  ?  ,.|ail-.T  avani  !,■  |.,v,ni,.r  rlo  jiuilw.  ou 

II.     .Il' iiosiiunisiiiiv.    .1,',-ioisqii,.  (•■(■•lail  !.■  Jour  mAm ,  |,>  piv,.,-.,lr.il.      \Ji,l,ll,.||,i>s  ,„,. 

(ht  ((Il  il  (iriMiilr.iil  la  propncli'.  .  n  i.ii,  un-,  m,. 

t,>.     Vous  a  t-il  (lil  l'i-  iju'il  eu  f.iait  ? 

mai.  ^î^n.'tuiitî!^'  ''"  "  "''"  ''"''"" 'J'"""'  '"^"^  ^'^""^  l'"^^''  I*'  ''""l""-  "'  il  'l-niia ivpon,,.. 

l,'.     Quelle  l'Iail  la  iviioiisc  ','  ' 

.Tnan-BaiitisNMiu.iiKl  ils  n'viciiilraiciil,  (les  Etuis.  m,  i,i  :mmm.    >,. 

Q.     Vous  pensez  i(iie  celait  une  réjioiise  doiiiiée  eu  ii.i.liuaiil  ? 

Af   T  ■   Ml  ,*,î"'-/''°'"''  .'"'"-^  <li.v  ,|,ie   e,,  „',   ait  pas  .le  nos  atlalres.     Celait   ilaus  je  huivau  d. 
M.  Li,i.'lilliall.    Je  ne  puis  (lire  ipii  lui  I     posa  i|uesiioii.  ooii.niii, 

g.      Vous  ne  (•oiinaissie/.  lia,  alors  ee  qu'il  élail  pour  faiiv  .le  hi  propriei..  ' 

IJ.  Noii.ieiiavaisauruue  i(l.<e  fi.ril  reeli„i..'.Tait.  .le  lui  réitérai  la  f.nestiou  s,„.  ,.,■ 
sujet;  mais  11  „,  a  lou.|oi,rs  dit  ,,ue  .v  u'elail  ,ias  de  ...es  allaiivs,  que  si  j'avais  i  on  •  ,,,  , 
tout  ee  (loiil  je  d(.\,us  ni Oi'i'uper,  '  j        '•       "m'i\,   i  iia.i 

(,).     Ktait-i'c  un  .■outrai  linin'  fidcf 

1{.     Oui.  J'ai  l'ail  l'a.'te  de  lionne  foi. 

(,).     Kt  après  .pie  a;  .-outrât  fui  pas.V'.  v.iiis  u'avie/.  aueini  ini,.,..-.|  dans  lesdeiiv  r.rni.s  I  ediie 
sieen  est  .li'  ivtirer  .•.•  .[iii  viDiis  elait  du  "ii  verln  du  eontral  '  "".  si.miih. 

H.     Oui,  .•'(■•tait  tout. 

(,».     Aiu'uii  iiiterèl  iiliei'ioiir  o  ■  ilroii  de  |iroiiriéle  i\:v.\-  la  pruuri.'t.''  '> 

R.     Non.  ' 

g.      Dans  le  .•outra-,  .-.tait-il  'laMi  que  '       nonlanl  lol:d  était  de  .•.■nl  soi->;nile    mille    imisIivs 
et  coninieu  eu  ave/.-voiis       i;  .'  '"""    ri'i^'ie> 

a.        ?"     ^^''.''   ?'   'l'""'.'!,   ■'■I""*'',dc  priv.'    entre  moi  .H  Middlemiss.     Larran-ein,   .   eliit  on'il 

Ses      '"'  '"  ''"       '"""'■■""  "'"'■'''"   '"   '"•"'"•'•'"■'   ""-'""^^"^  Je  soi>:àm("ei  II',!;'  ,;lm!! 

piastre?senuVlui  ?'"''"'  '"'''"■'''    ""'"•''"'"  '"•"l-''""^   " --   '''■  -'-"te   e,    trois   nulle 

R.     (Jui,  (>l  il  d.'vail  avoir  sa  coiiiiuissinn  sur  l.'  p' mier  ],;.ii.iiien' 

(i>.     Que  signifiez-vous  par  (•oinniission '.' 

K.     Tout  ce  (ju'il  innrrait  avoir  aii-.l.dà  dr     ■■.  ,anl  •  e|  i|.„is  mille  pjasire. 

,).     Lomnieutavez  v..us..xpliqiieqn    I  pon\,/  l  preu.lr,.  >oii  prolit  le  preuarr' 

R.     h  il  vendait  la  leriii,'  I rplii-        -,>i.v,-    ,.    et  trois  mille    ■  L'ie.    ,1    d 

surplus  (iu  premier  ]iaieiiien|,  .     i    i 

().     Alors,  je  coniiir.'iids  .[lie  von-  /  r 

trois  iiiille  piastres'/ 

R.     Oui. 


prix-  r(''(d  dan.;  i     e.jnlrat  et;iii 


,'ar(|ir   le 
li.'ianti!  ('l 


iiw 


R.     C'était  M.  Middlemiss     Je  lui  ai  demau.l..  quel  ol.jei   il  avait  eu   vue   en   a'-iss^uil    ,1e 
cette  manière.     Je  lui  ai  demaiid.:'  dans  ([ii.d  but  il  a-issail  ainsi  et  il  m.,  n-nnuii   .  „  ,"  M  , 
regardait  pas,  .jue  c'était  son  allaire  et  non  la  mienne.  '  '      ^^  '"'  "  '  '"  '"'  '"'' 

Q.     Avez-vous  .icceplé  .'elle  mani.'.'re  de  voir? 

R.  Oui,  j'étais  désireux  de  vendre  la  propriété  et  j'ai  passi'^  le  contrat  de  ,  eU»  nn„i,-.,v 
Je  ne  piînso  pas  qu  il  y  eut  aucun  tort  en  cela.  '«  «-omiai  u.    ( .  lu.  manieie 

Q.  Alors  comme  matière  de  fait,  vous  n'avez  pas  reçu  la  somme  d,>  cent  cinii  mille  niw 
très  m(.itionnee  dans  ce  contrat  comme  vous  ayant  et,!  payé.;.,  on  ancni.e  parti-     1  ^c  ?,,      ti    e'' 

R.  J  ai  re.jii  huit  mille  piaslres-ar-i'ut  .•omiilant,  .«t  il  prit  la  r.^s,  ,.,isa.  ité  d  vi  1  mil 
mille  piastres  pcmr  les  Leduc  .-t  j'ai  une  hypoll.eque'de  vingt  sept  mille  p  as  ■,'  " 


l 

l 

l 

Q. 
H. 

Million. 

(,). 

R. 

</ 

d'adial  .1 

ai 

It. 
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( 

lait  1111  111. 
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R. 
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le 

mille  ein,| 

1 

(,l. 

.S 

le  iroiner 

p 

It. 

J 
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s 

en   ra\el:; 

dl 

!i. 

1 

riiypoilièi 

'1 

Q. 

.\ 

asl;iler  i 

M 

W. 

\ 

t.».     A 
li.     J. 

cliarj^e.'ii  ;    il 
charges,  j.'  i 

<,>.     .\ 
li.      O 

que  la  >    'nil 

les  llTiite  |(i| 

l{.  '  C 
Q.    (,» 

ces  villL't-sep 

li.     Cl 

(.).      \ 

avez  reçu   h 

tlli'qile    (le  vi 

resli'rail  (>iict 

•  H.    Je 

mille  cinq  c,. 

(.).     A 

sur  ces  vili'.:l 

l'all'aire  l'iii  i 

la  propriété  I 

piasiiis.     V.-< 

n.   c. 

Non-  ,1  vous  r 
presi  n"  quel  i 

i).     \\ 
H.     .\. 


illic 


SI. 


'l    ^VImis,  il  VHiis  |„i>;i  (liiMH  !.•  iciii.H  liiiii  mill..  |H;,stivsiirK»'iitronii.tam? 

','•  (iiiMiiili'Ml  i'ii|l('  •iiiiiiiiii'  Ji-l-i'llr'  l'Ii'  [i.iyéi'î 

H,  l';i\fc,  j|.  criiir*.  \mv  un  cIumiiii'. 

<,>.  Sur  t|iii'lli'  lljiriiiii(>? 

\\.  .Il'  (•iiii>  i|ii>'  c'i.sl  sur  la  liaii(|iii'  d' Kcliatiu'''. 

(,'.  .\vi'/.-v(iiis  cil  laru'i'iit  ilc  vnliv  r||i.(|ii,. .' 

Molm.,'''  ""'•■''■  ""''•''"■'^''"l"""''''='l'-""l""»n->ha,ip'.     J,.    lais   m.s  allauv»   à   la   namp.H 

1/  !>('  i]iil  ciail  l'i'  ■  hcqui'  ? 

U.  .1.'  crms  i|ii'i|  |.|ait  de  M.  MMlillriniss. 

..^.•in;''iia,:;;':;::i,:;:;:r-:!;:;:::;;;;H:;\i;;^^^  -•- -  "••  -"-  >••  i-- 

■■•■•.-.  'in ,';.;,.,.  ;'m1;;;,  i!.  ';;;•,;;;;::•  "'"•^"""  """^  '••  '~  •'••  '^  ''iK'-n..!!  -t  n  m-a  ...pomi,,  „„« 

,Q.      ''■'_'< 'I''  il'Jiiilli'l  lin  .•iMitra!  vuiis  a  t'Ic  nass,'   nar  M  Mid, 

>l"'i"l.'il,.s  laiiiicri.'s.  (j.'vaiil  !>liilii,i,s  N.i'aiiv  l'iilijic'       '     '     ' 
H.     Oui. 


l.ri 


lillciiiiss   pour  1111   li,  rs   d,.    |,i 


|irii|irii'it«  d(>s  'raiiiii'rio»  ? 
'      il   ^  'Nil  vous  triiiivi'r  |)Oiir 


M.    <[)m  vous  a  su   •.!■.■•  i[iic  V(.iifidi'vi.'zai'li,.|.r   un  tiers  di' 
M.'s-voiisall,.  trouver  M,     ..ddl.-iiiiss  pour  lui  ollrir  de  i'arlieter  on 
MMIS  I  (illririllMiièiiie  à  aelieter? 

M.    .Il' Ile  piMirrais  (liiv  ee|;i   iii.iiiiliiianl.  ie  n'eu  suis  lias  eeilaiii       I,.  f  li  ■ieli,.ié,.  ,|.,n  ■  r  .. 

(j      On  .1     •  V"^"'':!'"  ''""  '•■'  I""l'nHe  valait  plus  ,|,M.li.e  ne  parais.ail  devoir  ,,,p l   '' -r 

n.i.  1,1  LiS;;,',-;.';!.:-  nl™:,;:";;;^:;:;;!::,';'^: .j-;,^^       ■"  -  "-'  --.^^  i.i-.  '.. 

M.     •!"  i"'iise(|iiee' est  l;,  veill,.  de  la  passation  du  contrat.    Le  terrain    ne    fut  nas    nn^'.   ■... 

i;;;;!;.  ;!;:,r;:;::."i:;;;::.:!::''  """  • '■  '"  """  • •■"'^  ■'"••  ■"  "-  ""^■'•'  -•■-■aii  a  '  uiqnini;..:;" 

!■•  i. ''.•  ruHin'dn;;;;,!:;;:^^:  i^ou;;.;';:;;!;!:;;';"'  '■'  ^""^  "  '■"^■■■'  ''•  '"•""■■'""■•  -  ^'  --  --  -^'-^ 

li.    .Il'  lie  (loiirrais  répondre  posilivenieiil  sur  cela 

-.  lavé^  .'i'n^udïin.;';:":  '■  """"^  '■"■''  ^-  ""''•  """  ">•'■  ^"'"'""  -■■  '■'■'"■  i-' "•  l'-i'-^s 

rlivpJunin'."""""'""""''''""-''""'"'!'^-    ""•-■'-'•^'■"-'11    e,a„    ,jne  Je  devais  me  cl,ar...r   de 

.i.^i  .u-i',^,^;:;.;:;;  ;:uc;;i;;.^;ï::.i^i;;;',;r;:,.:;:s:rr- •"•  -•' '■"••"-'•■  "-  -.uiere . 

!..     Non,  je  lie  lisaucMiie  deiiiarclie.  .le  plissa  jiarole. 
V.     Ave/-vons  eompri..  i^iii!  n'y  aNad  pas  de  clitir^e»  sur  cette  i.ropriété? 
,1,,, ;■.  il  V  :!'.;',"";"  '''""  '"  "•'","  ''.>l","'"'' •  "^'•-■l'K'  <!■•  .vile  deUond  Brothers  dont  ie  me 

O.     .\vez-\,Mis  cuiiipris  (|iie  la  propriei.'  eiail  ciMiniiMe,.  oui  ou  non  ' 
•    _  Oi;  n  .1  pas  liaile  ilecmiinutalioii,  mais  je  -       ,„,s,   .juelle  avait  été  faite.     J'ai   .H|„,„sé 

l'ouvrai!  loiiM   cliose.  1 1    •  - 

mille  l'imi   >■  .nt-  ;.i;i-,'!' ■    ,|ni  devaient  être  pn  ees  dans 


qui'  la  s    iHilalion,  liliiv  de  loiiles  chaires,  couvrait  Ion,,   clios, 

',>.      Vve/.-vons  payi'  les  v  iii'.d-sepi 
les  innii'  |iinrs  '!  '    ' 


"•      ■Mi'!r:'ï'"'r':/!i:';'.''?,-;"J:'.î:.'^  i-ln,.ol|,é;,i,.   .urla  IVrme  Leduc. 

ce.s  \  iiii.'l-»'pl  mille  ciiiii  ceiiis  piastre 


(,).     (,)iia 


„     .,  ,    I     I    '     ■,.      ' .■•■■', „,i.,nuc  1  ll^, 1,.,  II.    Mir  la  terme  Leduc. 

^.1.   I.n.  déjà  .Iul..,.ence  ent.v  les  v.n,t-lu..t   mille  piastres  de  la  ferme  Leduc  et 

li.     Cela  a  e!,   arraii-e  eiilie  i s.     ,1e  p.n^e  en  avoir  pa'v   une  p.arlie  arcenl  conintanl 

(.».        ons   avez  du    avoir  vendu   la  prop;  ,e|e  !..  duc  sî.ixaute-lro  s  miloStr"     m    ;,,,h 
■M'/  n,  u   liini   „„...,  ,„a,|,,,.,  ,„,^.,,„,   ,„„i,,|a,„.    ,|„.,    m.  Mi,),ileinis>  a  pris  T  sa    liâi'C.'  1  I.V  1 

"" -,  li'    vm.y|-.sept    mille    ciiu]    cents    |iia.stres  consentie   eu  laveur  .les  I  ^mI    ,      ce       n  V.  .    '  '  m 

.'Lsteia,,  encore  viii.,-liui.  iuille\,iaslres  Ipie  vous  u'aurie.  ^Ils  em.o;.  recn!:"^,.  :  ,    !  ,  i  !  ,'i"  '' 

...nie ,',;,  ;'::,!;:';-:•:■;  v- i:;;;;,ir";r^ .îi;;;:s'rS;l;;;^"'"^  ''-  '••"'-  -^---"i^ 

s,.  cJCiti.) ';:;■'  -li,;  ciuri:mis';^a^;::;^  n;;.;;:.-:;;^  n^  ,;:-^, -;;;;  i;^:  -;-;--'  ,;;:■  ^ ,;- 

all'nrelnl  n-ee  ;,ar  ^  ou.,  en  donnant   à  M.  .Middlemiss    nue   iiuitlaiice   d^v    re      hliln  i  .  ^^^^^^^ 

li.  Comnienl  :  c..c,  .sl  entré  dans  nies  livres  pour  s..,xanle  trois  mille  ciuu  cents  niastivs 
Non.  avons  rej:le  cette  allaire  en:.-  .ms  d  une  manière  satisfaisante.-  .!,■  ne  n  e  ■ .  ,  el le  ms  l 
liies(  ir  quid  etailce  refj:l(>iuei!  .  lappiiit   pas  a 


"-■(i««ttilB*îs«K^SëkïCU.-;*r*.- 


Q.     .\Mv-v.,im  ,i|iiMiiU.  VH-  li\r,  h  dr  cmiiitr^  ir.ipivs  ht  Kniriiti.iiloii   i[iii  vous  .'ri  ii  l'ii-  l'.iili'  ? 

s    ,     ,  •'.„  ,1''  I"  'Il    l'i-    '  '■"   l'I    l'Il'i-''    H.',  .•■^>il|v,  lUiH!,!!    [irill  ru  f.lilV  llHlfuduClioil  »i  C't'St 

</     (^lli  t'sl  voliv  liMlrlli'  il,.  |i\|(>  ? 
H.     Sdii  Miim  i-l  (îi'iii'-i' A.  (însliii.     Il    iMiiinviit   vnindi.nrK  r  luiilc-,  I;  s  iiiroriiialioim  iini'!». 

'V.     Ainsi,  je  rorM.|vii,l:,,|ii, .  |,.|„-,,ril  iicl  i]r  la  v.'tilr  i|ii,.  vmis  avrï!  fui  le  à  M.  Mi.Mli'iiiiss  du 
l;i  l.'niiM  Lrdii,..  rt  du  ,•  .iitnit  du  sc,,t   d,.  juillet,   de  lui  à  v.hk    |i,Hir  iiii,'  pailii'  du   hTniiinl  m 

1,1IH1.MT>S,  r-t  nri:    t^lW  v„,|S  a  WZ  l'.'.'ll    iMiiir   la    Irniic   l.cdii,-   nniéiv- itelUIlt   .Miiiiiv-viiiuU 

ilnv— .iiilinsdii  Ici'iMiii  d.>'laniii'ni'«.  i .n.iiiiiiue.  et  avee  la  elian^-d-   la  iviile  loiieii iiie 

vous  iivez  nieiili.trii e|  ,|i||.  luiil,'  l.r  siim d  ai'p'ill  qw'  vous  avez  liavee  jiii\   Ledue  VI. Il-  ..  ele 

n'MlliiMli'see  (lai'  M.  .Midilleniiv-,   l'ist-ee  cxacl  ,' 

_^  II.    .l'ai  (l-,ià  expii.inedeiiii.dle  uiiuière  J'ai  l'ail   la  vut-  d"s   IVriu-^   l.edu.'  el  ,i     ,.11.. Ile 
niauMMV.i  eu  ai  ele  paye,     Il  aecepla  les  hyp.,llie,|ues  de  vin-l-iiuit  mille  piaslivs  cl  d,.  vue  l-epl 

nulle  pia-tivs  l'espeeliveiii  Mil  ,.(  p,  va  huit   mille    piasir.s   en  aru'iil   1 p'aiil.     iùisuite    j'aehei'ii 

un  tiiMN  du  leiiaiii  des  lauuerii  s  el  Je  le  payai  d.'  I,i  iiiaiiièie  ipie  j'aj  ileelaivi'. 

g.     l'ist-ee  (|ue  voire  po.ilioii  elail  dillereille  eu  i|Uni  <| v'soit,  le  liuil  d'août  dernier,  arires 

la  (lUillance  pa^^see  le  m, me  p.ur  ile\aiil  l'iiilllps,  d<'  cr  qu'elle  aunil  éto  si  vmiis  iMissie/  l'a. |  Te. 
(■li;m!.'e.  aver  M.  Middieiiiiss.  di.sleriiies  j.ediie  p,,iir  le  tiers  du  terrain  des  Tanneries  iiue  vous 
aviez  aei[ius  le  sept  di.  jiiill.  1  dernier.     Si  dui.  due  de  (|iielle  inailière  -! 

'!.     .le  eroisilue  j'ai  réalisé  diiiis  les  deu\  liaiisaeliniis  entre  siMze  à  di.\.se[it  inille.s  piasiies 

y.  Ce  ii'e<t  naseela  (|iie  je  voii.  d,'iiiaiide;  niais  je  délire  savoir  la  situaliou  d"s  iiii'.iiivs  iV- 
Iniit  d  août  après  l;i  i|uillaiie  ■  inulii -Ile  laite  ci- jour  là.  La  .situ.ilioii  élail  e||,.  ,'elle  ri  •  (  lue  vous 
vous  ehez  (j.diarr.asse  ,les  leniie>  |,edi|e  lil-ivs  de  loilt:'  eiiar-es  et  i|u  •  vniH  .aviez  reiai  uu'tiers  du 
terrain  des'laiineiies  en  eidiaiiire,  ou  ce  i|ui  en  soniiiie  en  elail  ri'{)ui\alaiil  .' 

'^-     •'''  '"'"1" 'I  P'is  assez  l.'i  i|iiesli(in  pioir  pouvoir  v  iV|iiHidiV  ni'rlineiniueut 

(,),  Avez-vous(l(dionrsei|ne|iiii'ar,i.'enl  dans  laeli.ildn  terrain  des 'l'anueries,  ou  ei'tle  nro- 
pnote  \ous  .a-l-elle  roule  (|ue|i|irar^'ent  .'  ' 

R.     Oui,  celte  ]iro[irielé  m'a  conté  de  l'arcenl. 

(,).     (lomliieii  '.' 

II.     .le  ne  crois  pas  pouvoir  dire  le  neiiu.uit  e\acli.  niainten.ant.     • 

i).  ^  Poiivez-vous  inonlrer  un  état  de  vos  livres  iii<li(|u;iiit  eoiuhion  le  terrain  di's  Tanneries 
vous  a  coi'ile  le  liuil  d'aonl,  .aiirès  (|ue  {•":»  ((uitlani-e.s  ninluidles  ont  eto  iiassoes  / 

H.     lie  le  puis. 

__      i)      Avez-vons  ouvert  un  coiupto  iv-nlier  dans  vos  livres  pour  ce.s  siiéculalioiis  sur  ces  nro- 
pnetés  loïKaeres  't  ' 

l\.     Non  :  j'entrai  seiilenii'ni  rar.yent  p.iyù  et  rarj,'eut  re(;n. 
Q.     Coiiibieii  d'entrées  [leul-il  y  ;ivoir  '.' 
lî.     Tue  deniie-doiizaine  toi  |ilus. 

Q.  N'avez-vons  lias  déclaré  .[ue  le  profit  n.'t  de  ces  tr.ansaclinns  consislait  en  ce  i|irav,inl. 
f|ur'  vous  aviez  vendu  le  lerrain  des  Tanneries  vous  aviez  .mi  un  lims  de  ce  terrain  en  ui-haii-e  de 
la  Icnne  Lcdni'. 

l\.     .le  ne  me  l'appelK'  pas  avoir  dit  celii. 

Q.  Veuillez  produire  un  e.xtr.ait  de  vos  livres  indii|ua!it  l'étal  d"  ivs  iriins.iciions  sur  li'S 
propriétés  foiirieres  le  huit  d'août  dernier,  après  iiiie  les  (luiltanres  l'urenl  i.assees  devani  J>liillins' 
Nulaiii'  l'uhlic  .'  '■■' 

H.    .le  le  [irodiiirai  (|u;ind  je  compaiiiitrai  de  iiDiive.an. 

9.  gui  a  fourni  l'ar-ent  ijui  a  été  paye  à  Gilh.U't  l.e.lnc.  le  (rente  de  juin,  c'est  à-ilire  huit 
nulle  piastres  ': 

H.     (l'e.-t  M.  Middleiiiiss  (|iii  l'a  payi'. 

Q.^  Viiand  vous  avez  acheté  un  tiers  do  terrain  des  Tiiiuene.,  je  sept  juillet,  i..snni,ose  nue 
vous  saviez  (lue  I  ou  p.arlait  h.Mucoiip  dans  les  journaux  ue  c,  I  eeliaii-e  de  t,.rraiiis  et  une  l'on 
avait  soulevé  des  doutes  sur  la  v.alidite  des  titres  '/ 

l\.  Je  ne  savais  rien  au  sujet  des  doiit,.s  soulevés  à  |iropos  d,.s  litres  deii.v  smiiaines  après 
h;  contrai  du  sept  juillet.  '    ' 

0.     N'y  avait-il  pas  eu  ([ueli|ne  (dios!>  dans  li's  ionriiaux,  à  ce  snjei,  ;ivant  cela  '' 
R.     .Il' i''H'li'- inimédialeinenl  pour  Détroit,  où  je  deiiienr.ii   nneilizaiiie  de  jours   et  c'est  à 
London,  ou  revenant,  que  j'.-ippns.  pour  la  première   luis,  que  les    journaux    s'élaiénl   emparés  de 
cette  (lupstiou,  et  cela  1)10  surprit  beaiii'oup.  1       ■ 


'  pour  vous  de   voir  ijue  roudiscut.ail  à 


Q.     .le  suppose  i|ue  i''était  une  surprise  (lesa^'ré;  ,.,     j„j,.,    ,, 
propos  du  titre  de  la  proinàété  des  Taiiin'ries  que  vous       av.  ucuuisi 

R.    Oui.  ' 

Q.     N'avez-vons  pas  essayer  .  usuile  de.  vendre  ceiu-  propriété,  ou  iravez-vons  pas  demande 
à  quelques  personnes  de  I  acheter  de  vmis  apn  s  avoir  vu  iju  il  v  avait  tant  de  dmée  sur  le  titre  '' 

H.     ,]>'  le  demandai  a  plusieurs  pour  r.iclieter  ;  je  demand.ai   à  M.  .McCormick. 

Q.     Kinit-i!  le  seul  à  (jui  vous  vous  êtes  adressé  pour  l'acheter  '/ 

R.    .le  pense  avoir  aussi  parlé  à  Bond  Brothers. 


0. 

II. 

Ù  peu  plej* 

v- 
II. 

vendre,  ils 
ils  Ile  viuil 
l.l. 


m 


(/        Sc|HI|l|l'l    II  lllptl  ? 

II.  .f(Mh' piiiit  iiÉi'm.uv.'iiir  vi'ts  (pu  I  Ifiiips.  Ça  <^tO  peu  .tpr.'s  mon  ri-luur  .lu  I)6troil. 
tt  p(.'ii  pii'.H  (Ilv  ioiir>iii[ii'i's  iii  [i.issMiidii  ilii  rdiilf.il. 

V-     Viiii»  vous  i''ti-*  ;iiliissc  il  hiiinl  lliDv  piiiii'iiclK  1er  If  tici'H  (le  la  proprii'li'  ? 

U.     l'oiir  tri)iiv.'r(pi.'li|iriiiipi(iii  ritilii.||.r.     Us  mit  dil  i|ii'ilH  |.ciisaii'iit  rciisi^ir  à  la  fniro 
VuiKltv,  lU  Iniiivvn'iil  insiiil.'  îles  aciicti'iiii*,  mais  ci'ltc  .lu.'simii  ùlaiit  siirvciiiiK  à  ihoi.ds  du  lilrt' 
11»  110  viiiiliiiiiil  rii'ii  avilir  à  y  laiii',  ' 

(,t.     Coiiiiaissi'Z-u.iis  ijiii'lli's  l'Iaii'iil  les  pi'.siiinii's  i|iii  pai  lairiit  de  l'achedr  î 

It.     l.iii'  piTsiiuii.',  |i'  I M.',  ciaii  ■|'iiil.,.fiiiiiiMii.    ,||.  111?  coiiiiaispas  les  iuitiulos  do  »on  nom 

bon  nom  m'a  oie  mmliniui''  par  M.  I''raiik  ijuml. 

y.  Aliirs  vijiis  vous  l'ti's  asMUv  d'ciiv  ipie,  vu  Icsilouti's  sur  le  tilri>,  ils  ne  rioiirraiciit  avoir 
un  ai'lii'iiMir  '/ 

H  Uni  inii'aiitri'  persomu- (jni  a  parlo  do  l'aclielrrclail  un  l/iiUeiir  ilr  la  ^fando  riii.  Saint- 
.la«'iiu,>,  M.  (;iliii,  |..  [M'iisr.  .Ii>  n'ai  on  anciuii'  ronvoisalion  av.T  lui  à  iiropos  di' cola.  Tout  se 
laisail  p.ir  l'enlrrHiisi'  do  llond  Mros.     11  doi'ida  do  ih'  pas  la  pn-nilro. 

t,).      ^■  avail  il  ipiolipios  porsonnos  ipii  uni  olloil  ilo  l'ariiolor  '/ 

I!.     N'nii,  porsnniio  siiii' M.  ModorniirL. 

(,).     (,)ii.inil  lui  a\r/,.viin.s  parlo  pour  la  proniiiMv  fois  do  oollo  propriolé  ?  Etos  vons  allô  la  lin 

I!.  .l'jill.ii  :o  voir,'!  lui  dis  ipio  jo  d.'sirorais  vmiiro  piuvo  ipiojo  viinlais  roalisor  muoIiimos 
pri.lrs.  (.o|a  o>i  .irrivo  iiiiin.  dialonniii  .apros  ,proii  a  p.is  pu  Iroiivor  ini  aolioloiir  par  l'riilroMiiso 
ili'  liiind  iroros. 

i;.  Avo/.-vons  dil  à  M.  MoCiirmioU  ((n'il  v  avail  ou  dos  doulos  oonsidoraldos  au  sujot  dos) 
li'rH>,  oi  tpio  los.iulros  porsoniios  a\;iionl  rol'u^i'  do  s'en  niolor  '? 

U.  Non.  ,Io  lui  on  parlai,  ni.iis  no  lui  ;ii  p;is  ilil  ipiii  v  jiv.ail  .aurun  doiilo.  Jo  lui  dis  ,ino 
ji'  [iruvaisipi''  loni,  sorail  liiou.  '  ' 

(,1.     .\i  il  o.\|iiMmo  uiiniii  dont  ■  '.' 

I!.    .io  lui  dis  (jn'il  pouvait  M' salisl'iiii n    ovaniinant    los  lilros.    ot  il  v  osl  allô    io  moiish 

qn  il  ami  anisi  oi  oola  iranoha  la  iiiioslion.  '  j     i      ■ 

y.     M  McCormiik  n'oiailil  p.is  auparavanl  à  volro  emploi  romnio  tononr  do  livres'/ 

\\.     Oui.  il  y  a  i|ualro  nu  iiui|  aniu'os. 

(,).     Il  otait  nu  do  vos  anus  iulinios  '.' 

U.     Oni.Jo  le  coiiu.iissais  depuis  plusieurs  années. 

^     Q.     gu"l   lem|is    ses!  orouie  ile|iiiis  la  preniièro  l'ois  inio  viuis  vons  êtes  .adressé  à  M.  McClor- 
inicK.  p.iin- .ii'li"|.T  |a  pniiinéio  Ju^pi'à  eoi|u'ilait  cousouti  a  ondevonir  l'arlielour  ? 
,.  ''•     "  'lil'i'i'il  y  rellieliirail.  gneli|ues-uns  do  SOS  amis  olaiont  venus  le  Ironvor  pour  |)l;icor  du 

I  ar^enl  sur   les  proprii>los.  mais    lui   no   savait   pas  s'ils   n'avai 'nt    pas   l'iidontioii   d"aclioli«r  ot 
(pieii]ue<, ours  après  lU  se  déeidereni  à  la  iiiondro. 

g.  Combien  do  lemps  avaiil  le  vin^'l-s!.\  aoùl,  ,pi;nid  vous  avez  passé  le  eoutral  à  M  Mc- 
Lornui'k  et  .luli'os.  le  lu-areho  a-l-il  élé  eourlu  ?  -••    . 

I!.  C.a  ne  pouv.ii!  éiro  bien  loii-teuips  .ivani,  parce  ipiojo  dovais  roalisor  mos  fonds  pour 
reiieiMi'ivi  111,.,,  oii-a-enioulsà  un  leiiijK  dnnné.  ,.|  la  clioso  a  olé  Faite  .aussi  vite  ipio  possible 

(,).  \ousa\o/ p.issomi  l'oiUral  Io  viu-lsix  aoùl  iloruior  e;i  l'avonr  do  MeCormick  ol  cino 
anlri's  porsoiuios  eonuue  iicliotoiirs.  A   i"  moment  couiiaissioz-M.u-  les  antres  personnes  '/ 

l\.  I,itiei4pi.>  unes. l'oiiire  elles,  .l'axai:,  vu  M.  Mooi,  ,  ,|  ol.at  lomniis  ilans  loVur.'an  do 
.M.'Ciu'iui.'k.  ,1.'  I  av.ais  \ ai  la  aiipar.iv.nil. 

I,).  (liiiinaissiez-voiis  a  ctto  op.iijiie  les  noms  ilps  autr.'s  '? 

!î.  .l'avais  vu  M.  l'e.irlroe.  mais  Jo  ii.'  h-  connaissais  pas  parliciilii''remont. 

<,i.  I..'  .jo'inpio  le  .■onlr.al   lui  p.asso.  u';;vez-voiis  pas    ,vrn   .]uinzo   mille    piaslivs   do  ce* 

p.M'S'iaies  . 

li.  Oui. 

I,).  (iDimnent  ci  t  arf:oii!  a-l-il  oie  iiayo  ? 

H.  Une  partie  .'tait  .'ii  .dio.pios,  cl  r'antiv  mi  biileU  à  biiil  ou  .lix  jonra 

(,).  I).'  iiiii  .'laioiii  .'"S  billets  ? 

11.  Les  billot>  .les  .leli. 'tours. 

<,>.  (,)ui  li's  ;i  ondoss.'s  '/ 

lî.  M.  .M.'Connick. 

Q.  Les  avez  vous  lai!  osianiiptor  ? 

n.  Oui.  à  la  Uau.|ii,'  Molsoii. 

i).     Avez-voiis  roipii-;  M.  MrCoriiiiek  d'.'iidossor  les  billots,  on  vous  a-t-il  off.'rt  de   lo   faire 
ou  eiicon'  comm '11!  osl-il  .arrive  ,|uo  ci'.s  billots  lur.'iit  oiid.îss.-s  par  lui  ? 

I>.  ,'lo  lui  ai  ili'inaiiili' do  le  lairo,  comnio  je  snppos.iis  iiiio  la  b.ui.iuo  no  voudrait  i.as  los 
.-■oiiiper  a  nioiusipio  ^011  I1..II1  lut  sur  cosbill.'li.  i    ■      • 

g.  Alors  les  autres  billots  pour  la  b.alaiico  do  sept  ml!lo  ciu,]  eeut  ciiuiuante-trois  piastros 
ol.iualie-viiigls.a'iilinselia.juoélaioiit  losbill,.|sdesai'lietours-.' 

n.     Oui.  .■!,  ils  olai.'iil  .aussi  eii.lnss.'s  [lar  M.  McCormick. 

(,>.     KsI-co  qu'ils  olaieiit  endosses  par  lui  p.jur  la  môme  raison  '1 

n.     Je  siipp.iso  ,pie  tous  les  billots  étaient,  pour  cette  raison,  endos.sés  par  lui.     J'ai  pris  la 
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poino  d'avoir  ,M.  TMpporMi,.  M.  McComm-k.  p:nr,.  qu.  son  l.ill.l  a  .M.,  disrnt,'.  .1,.  pn,s,.  m,,  .ni, 
Jiilli't  lui  le  prciiiicr  (|Mi' I  otlris.  '  ' 

r.„.r,r.?'       "^'■,"  '  ' '' '^  I  ""'Il  '  '  l'"  il.'   VOS   1  i  VH 'M  I  II     (■lill     (jcs     SDIIII  11,  S  1 1' ,1 1-,  .||l     ,.|      |,.S     hillcls     IvrilS     011 

r  pportav..M,.,.o,,tr,-il,l,,  viii^t-six  .mùI  .1..  vous-iii.-.iu,.  ;\  MrCnniiirk  ol  aiiln.  .t  ,  ncrs 
<'iUr(M>s  en  rapiiorl  avec  la  Iraiisaclinii  ?  '  ' 

R.    .1(.  les  pniijiiii'ai  la  pn.cliaiii..  Cois  ipii'  je  serai  cxaiiiiiir'  (Icvaiil.  le  cmniK-.. 

,.     Aucune  parlic.l(;,-,s,|niiiz,.  miH.' l'i'-'^H'-s  voiisa-l-cllc  .'■I.' pavpc  avant  le  vin-l-siv  aniit  ' 

.    .^'nrpoMiTais.luv.  mais,r,„.,is,M|,„.  M.MrCorMiirkiii-rnapaviM parlio  aimaravaiiV 

nVai;s.^ï,P^;;:a™i:;;;;^''''''''''''"''^'''''"'''"^  m.  Mi,l,ll,.i,iiss   an    s,,|,.t  .h.',„oiilaiil    „iril    a 

H.     Non,  pasparliri,li,;,vMH.iitrMvpiP   ,.„    pjaisanlaiil.    Il    ii,.   m'a    iamais   .hmné   aiiniii.- 

U'iuiii..^  .T.- p,M,s,.m„M|,.aii,l  I    m  a,hl  ,|n,.|,| i,„s<-,  il  m'a  ,lil  .pril  iravail  rim  Tail. 

it     'JlJ;,^'"''"'''""*^   "■'■''  ""    '!"'  I'"vaitai(l..  àim.lliMTPl  crhaii-c  à  liiiiiii,- (in  ? 

g.     Lr  ii„ni  ,1,.  M,  Dansorrau  vonsa  l-il,i^iniais  rlr  i,i,.iiii:,iiné  parrapporl  à  ,.,.||,.  Iraiisariinii  ? 
ivn,     ,  ^'iisinssil  la  Cl,,  parrappiirl  a  (■,■[, .(•liai,-,..     ,1,.   p,.n>,.  .mij   a   iiiciilmnii..  ^[ 

J).ni>,.r,.aii  l'omiii,-  un,-  p,.rs„iiii,.  allai'lnvà  un  journal    IVain^ai. 

terrain*'?     ^  ""' ""''"^ ''!""  ••'■'■I'''"  M"'''   "c    Ta  ■jamais   niciili.uiii,-.    par  rapporl  à   v.[    iVliaiiKC   de 

l\.     Oui. 

<,'■     (,)liaii,l   a-i  il    il  iii,.iiii,ii)ni''    li'  iiniii  ,!.'  M.  naiiscivaii  '' 

1!.     .le  n..  puis  me  rappell.T  à  ,in,d    l,Milps  ,-elail.  '  Ces!   l'i.'puis  ,111.-  ra'jila!i,,:i  a  ,'nmm,Mi,a> 
dans  les  loiirnaiix  par  rappori  à  e,.|l,.  iransai'li,,!).  >   •■  a  ,  omiin  11, ,, 

(,l.     Axvz-vmis  iv,:n  ilans  an, ■une  ,1e  ,'es  IrausaiMions.  aiwiins  .•li,-.qn,'s  de  Bond  lir„s' 

II.     .1,'  ne  me  rappidie  jias  avoir  r,.,;n  aiieiin  d,'  leurs  idiiMiues. 

(.       V  iMiilli.z  dire  s'il  y  avail  aii,-nii  arraii,i;emenl  ou  enleiile  eiiliv  vous  ,.|  M    MiddliMiiiss  ,.11 

lî.    Ancnne. 

«.-•  ;u'liel'^n!™.T '''■''■''''''''"  ^""^'^'i'^l'^V'   ^';  ^'i'''l'"'"i-^^-  anh-.ri,.nremenl  an  eouiraldu 
?('.  01  llel   que  \ou>eliez  ponrav,)ir  un  iiiPmvI  ,!aiis  la  pr,ipr,i'l,.  ,I,.s  Taiiueri..s '' 

Tannerais.  '"'"'""'"" '"'"'"^'■""'"'    '''"'  ■!'' ''''^'''^  ;ivoir  un  iulerèi   dans    la  pn.priele   ,l,.s 

(,).     Av,.z-voiis  aii.Miii  ini,-.|vî  piv>eul,.ni,'nl  dans  ,■,■  ,|iii  ivsi,.  ,!,.  |a  pmprieie  I.mIu,-  ? 

I        m"\'1"  i'n"  ''■"  '"•'"'^  '';'  ''  ■'"','■'  ''"'■  ''■  '•"""•'l  ■■'  ''1''  ['■■i^^i'  II'  j.n'mier  iuill,.|. 
.       (,.     M.Mi,ldlemisss"st  ,diar-Ml..  i-nil,'s   les   livpolh,-.,|ner,  sur  ,'i'll,.  oronriele     di'  miiii,.r. 
.]u  apr,  s  l,.^lnnl  ,1,.  juiHe,  vous  éli,.,  lihre  d,'  (oui  ent.ai..in,.il  ave,,  h^s  l,Tivsl!!'du,   r 

I   nio  n    \Valt,.r  Mnnsoii  Hi,v.  et  sa  ,l,q,osi:ioii  l'sl  cmliiiu,.,.  coinin,'  sud  • 

-^   vr\i'Ml"'""";"'i"""'  "'='""^"V"''-V  qui  ..SI    mi    ..Mrail   ,1,.    ,u..s    livivsoù  ,  si  eulre  1. 
•  ■  .1  M.  .\ii,|,|i,.mis>  ,1e  la  |iropriel,'  j.i'd.ie.  ,■!  ,|i;i  ,..,|  l'onune  snil  : 

Exti-ail  iln.p.unial   ,1,.  lii,.,.  ,.|  [ivres.     J,  i!,  Mid,ll,.iniss.  Dr.,  à  la  (erme  I.edu,'. 

1874  \ov.   v'd.     I',uir  a,dial  de  la  susdit,,  propriét  •.  iiiill,.t  1  ^7i ^IliO  (IIIO 

Moins  i  aiigin,uilali,)ii  de.lnile  à  la  deuiamlu  de  ,].  ii'.  Miildlemiss 'MSAIO 

.Tuillet   I      r'ar:ii-,Mite,Mni.laii[ o,  .si,,,,,''  ''''''*"" 

Nov.  eii    Hypolli,',]iie  sur  la  lei-iiii'  l,,',lii,' a,',',.pi,v  p.'irVi.  ÏÏ."M'i,ï,ilr'- 

iniss , .)  '  (1(10 

"       "      ilvpnlli,.||ui.  à  AV.  .M.  Iii',-e.  aiiiiiiiiv  par  ie  rà','l'i;ii',ï,"i'ïiv- 

potli,.,fiii.  sur  la  propri,'!,.  ,lu  (;,Hiv,'riiem,.nl   ,liie  à  .1.  H   Mi,'l. 

dlemiss .)-  -no 

>  i..)(IO 

(i:i..")(IO 

Q.     Alors  Je  cmiiiireiids  (111,'  loni   rainent  iju.' vous   avez   pave  snr  la  proiirielé  I,ediie  elait 

R.    Oui. 

la  so.n't  dHn;:;  n,m;';ii;|:;;;!jr''''''"'  ^""""'  '  ^''''''''-"'^^  --  -•■-    '■'":"   -  -■^"■=  -mptam 
i,      Oui. 

(,•.     .Vav,'z-vonsJal,;ai^   .■i.,;n  la  lialaïuv  ,1,.  ciu,]  ,viits  piastres '' 
M.     Non,  c  est  li'  si'iil  aiveiil  que  j'ai  re;  11. 

y.     V,.|iillez  iv-arderaiix  i'xtraits  suivants  inar,|ii,'s  re>p,','tiv,'meul    '{    et  C     ,1   ,lii,  .  ^'ik 


1871  \,,, 


I':Mre 
ment  par  I), 


U.    C,. 

<,).      C'; 

dlemiss  parait 

cinq  ,  ,•!!!   i'i||,| 

11.     Ou 

(,).     II- 

pi'oiiiissoiivsil 

di;  qiiatr,'  ,-,'n 

CiMit  soixante. I 

tant  riuq  iiilll, 

It.     Ou 

(,),     11  s 

qualr.'-\  iii:;ls  , 

Ii.    On 

V.     .\  M 
I!.     A  .\ 

(y.    Coi 

d'l''l;',>    à     \lllll' 

Ii.  J,'  I 

(,».  (,)iu 
coiiv,'i!u  ,raii(' 

Ii.  \oi 
pi'liserail  et  vei 

il  Htai 
sioii  pour  m, 'III 

Ii.  ICii  I 
dit.  ,1e  lui  di^. 
(•u,::;i,L;eia>'iils,  e 
qu'il  1111'  le  fera 


ni 


B. 

Evtrait  (lu  .louniiil  (11- Micc  cl  fivn's     D    Xfi.r'nnrii,.!-   ,i^;.  ■  . 

•'     l'iir  liviiiilli(M|ii('..  ^  "  '  '  i  Liiuiis Sioï,jo3.8Û 

;;       "    Ar;.e„'rn,ui.Unl,.,.  dirvi^UnniisZ.'::". ^'^'^-^nn 

0,IS2.8U     52,553.80 

G. 

l'Airail  (lu  jj;ran(l  livre  de  (lie,.  ,.[  hviv^  se  rn.nMriiMi  •■   r     i    ,    ,     , 
ment  i.ar  D.  McConiiick.  i.>[i|>«i  l.uil  ,.  I  ad,ai  (Je  la  propriété  du  (Joi.verne- 

Ls:i  Dr 

N'ov.   -JG.    I^a  propricl,-.  InG-Mivcniciiu.nt  rg  s-,  o„ 

Av. 
A(Mit    li.   Par  ImUc!  promissohv  ,lù     -JIN-ov.,      |S7i  ^iniTSl 

..  u  .      ^    '*''''•        ■■    l.-J8H.7;i 

••   "   "    ..         ..       ;   '-\  ;■      •■  i,j.s8.7;) 

'-     •■      .^      u  ..  ,,     ',    [^''i-.       •■    l.-2,HS.7:i 

••  2t,    •     "  >.        ..    r.  '^•■^;-     '•  i---''^.^.7;{ 

'    ■'         u       u     :;  ""T-    •'  ^',.'û7.-2i) 

••     •'       ••      '•  ..  u      .',;      .  ■'     ilH.G2 

••     >'      u      u  .,  ,      ;:   ,^  ■■     50:i.t)S 

''^  Uct.        '•     5o'..5} 

...     ,  aiu.',).V2.5;i 

•  3l(juis  l'osL'oinptL'  •'i7'J.0,S 

A(ml   li.  ParargoiUcunptaiit ''MirM,' 

•■       I',       i>  ,,  l,.Mll    lli 

•  >      IH      .4  i,  L;).")!).!!!) 

■'     -Jc     "  ■'  l..")l)i).ÛO 

N.n.    2,1.    Par  nuinnissi,,,,    ....:;:: jr^l^j^ 

p      ,,      .  •?.V2.,-,5n.80 

11.     (..■sciai,    ■!itc!cc(ii'rcclciiicii|  lires  ,1c  ,ucs  livre- 

il     <'V'*V''"~  '""""''■'"  'I'"''''  l"-"pnclc  des  Tai ries   „.,e   v,„,      .,,     -  ■        , 

(llcnir-s  parait  dans  v„s  livres  comme  vons  avant  ran        c   ,n     ,'   li,      c   'V"'-.'"-'!""*"  '!'•  M.    .Mid- 
cin.|  (CMI  ciiKniaiitc-Irois  piaslivs  et  (inaii'e  vi'i.^is  '  cni",,  '  '        '      '"  '"  '"  '''    ""'n'.''nle  deux    mille 

l'i.     (Jiii.  à  [):irl  la  C(iiuiuissiiii]. 

V-      Ils  dci lll'i'Ut  aussi  inie  su,'  la  vente  de  \re(',,riii;,W-    ,. 

in-'>nu..,\vr.dnuuUrn ■..■lU  ('n,,uaul,Ml  m      p^t  es  :     Z  ^;   t   tuî'  "'?"'^^^^ 

'I''  diMlre  cent  soixante  dix-ncul'  piaslivs  cl  huil  ccn     ,.      u         ,        i'  ?    ''  "^'''r'  "/."'"- l>^<'Oini.te 
..•  -m  s  H.vaulc.ircize  piastres  et  (■iilquanhMMM,  i.r   t,     ,.u   |   p'  '[  ■'"''"  '''"  ''''^  """"  'l''''^'-»-' 

'-'  -^1  '-11;'  inn;  :-';,^.;;;;"--..  d,v-s,,„  p- ;:;;;':  ei\,::::;;;,;;:;,/,:;^,';:;:;':;;;?  -  ---.  ..np. 
d',M.v  !^, ;,;•";;";;:;;.{;;:;')  '""■  ""^  '■"'"""■^  '— -^  ■•■'-  -  -n,  ,1,.  .^lee  et  n^res  au  neu 

I!-     .1|'  taisais  les  alliilres  seul  sous  le  „om  de  Rice  cl  fivivs 

ivusenlii  (.r;ë:;a,ll;:,;„-i;;'::;:;:.;i'':;';,:'  '■"  ^"'"'  ''^'"^  ■"  "■'"!'^  'i-j-^  »-  -  pane.  1,  dit  (.,m,  v 

sion  p^lllr  .'':c;'l::v;:n!;iti;o,ln,l';?:''^  ""  "  '"•"'"^'  '^'  "■■""■•""-  '•"  ■'  ^'--1  avoir  une  commi. 

(.■u,ua,..ni..,i|.s.  ei  il  ,i,i,,n  il  y  p.m',' rà  t       n  '1  v  r        1        ''    ""   '■""'""'■  ■'""  ''"  '■'''"•'"""■er  mes 
qu'il  me  le  lcraiuav(,i^.     Hi.^i  dc^liS  l,';' ë te  du'linî/linr/ai.r'"'^ '''''   "" 
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riMl 


marcliaiiil  et    M.  1',  ]',,   ,.taiit 


nxaiitc  et  (itiatopzo,  duijosi'  i-t  dit 


Iniiieiil 


val  ili'piiis  |jliisifiii-s  aiiiujcs,  et  vous  av 


(vur  (11'  la  [ii'dprii'tH  l'iMicicn"  ilaiis  Mouliéal  et  d 


'iiis  li'>;  (Mivirons 


■l'z  l'u  o(;canU)n  de  cou 


Caua» 


y.     (loiniaisscz-Viiiis  la   | 


'  Moul 
Oui. 


Ii 


iva!  SI, us  II'  Nd.  |.',:i 


>i'o|ini'tr'  rouiiuc  snus   11'   uiin 


I   di'   ti'iraiu   ili 


anui'i-ii's.   |)(u't(''c  au 


il'  |jn;imi'i- juillet  dcrnii'i 


)MMi  ir;u>iv,.vou,  i[ii,.  \,i|ait  o-  liTiam  par   pied   rarré 


mesure  auidai^ 


H.     ,( 


e  crois  (|u' 


\oisiiics  qui  ont  éti-  vendues 
Q.     Avez-voiis  (|U('lii 


valait  à  |ieu  pi 


■'•s  viu-tceiiliii>  le  pied,  d'après  le  pri\  des  aiil 


l'I  fu   liloe, 
l'i's  pro|iri(;tés 


R.     N 


II'  l'iiiinaiss.iiiee 


Q.     (ioiiii 
H.    Ji'  ne  I 
,  fi 


on.  je  ne  Iin  couiiais  ijik;  par  ruiueiu 


pi'rsiiniielle  de  la  vente  di'  j.roprietes  d 


ins  col  endroit 


iissez-vruis  la  propriété  appelée  propriété  Ledi 


lin  Irois  fois  jiar  seniaiii 


jamais  visitée,  niais  je  sai 


s  ou  elle  se  trouve,  avant 


Q.     Ponve/.-vous  me  donner  :iiie  idée    de  la  vali 


passé  [lardà.  .1' y  passe  deux 


II'  été  veiiijiie  au  nii 


dei'iiiei 


pii'il  ou  a  l'arpeiii 
lie  propriété    située    a    cell,.    dist 


ir  de  Cette  propriété  ?  L'été  diT 


nur  aurail- 


•enieiil.  i;onsidei 


y.    I' 
n.   .] 


iiivez.-voiis  diini 


mile  vendable  au  |iied  :   elle  est 


iiice    de  la  cite    n'a  Jamais    été,    si  ci 


liih 


d'I 


Q.     1 


e  ne  pou;'rais  lias  dii 


l'i'  nue  Idée  de  la  valeur  d 


'iii'rali'inent  veiulii 


n'est  que  tout 


lopit. 


'onvez-von<  expliquer  les  avanla 


'I'  Ce  qu  elle  vaut  par  ar|)ent 


e  cette  projiriete 


l'Ile  est  si  loin 


a.    N 


lespectifs  qnotrreilt  ces  deii.x  prop 


e  a  I  arpent 
lie 


Ile  la  ville 


on,  je  ne  pense  pas  pouv 


iriétés    pour  des 


pas  que  l'on  puisse  établir  m 


Q.     Voiilez-\oiis(lir 
liie  la  projiriele  Ledu 


le  cmnparaison 


'''■eiijn,i:er.     ■raiil  iin'à   la  valeur   des  i^'opricés    ii 
iraisiiii.  '      '  ■  J 


|ne  la  propriété  des  T 


:inneries  \aiil  b< 


H 


ne  pensi: 


up  lilns  ou  beaucoup  moins 


a  une 


-a  pi-opriete  des  'l'an 


position  mugnili(nii 


neries    witit  lieaui 


i|i  id 


Q.     Save/.-voiis   si  ipielqu'otl'i'e  a  été  faite 
H.      Non  :  je  l'ai  eiileiidu  dire.     .1 


ns  que  lautre.     Klje  est  pivs  de  I 


Il  rite    et 


e  n  en  ai  aucune 


au  fionverni'ineiii  avant  l'achat  di 
mnaissance  personnelle. 


ce  terrain  ' 


l'Ali   M.    l'Iil'DKL 


1/     .V\ 
H.     \ 


e/  NOUS  fait  qnelqirod'i'e   m, us 


iiji'nie  pour  cette  propriété 


iiiyii 


p'.' 
m. 


ti^  ,'■ 


'AI!    M.    I.OltA.NOKH. 


g.     1 


'iinvez-vousiloniii 


qoi  pourrait  duiiuer  de>  inf 


'I'  qnelquaulre  inlormalion  à 


H. 

(;.      Avez-\ 


oriualioii.  ijiii  ;ii,ier.iient  celte  eiii|iié| 


Ce  comité,  ou 


ciionai-sez-voiisquelqu'ui 


H.     .1 


ous  lait  queli|ii', litre  pour  daiilro  p 


répondit  que  la  [iriqiri 


'cril  au  (lommissaii-e  des  'I 


lersonnes  pour  la  propriété  des  Tanrieri 


lete  n'était  pa>  à  vendri 


s  lie  la  <  iouroime 


pour  une  autre  personne,   et 


il  ine 


^l     A 
K.     .\ 


\  l'Z- 


'n>  |amai>  esiiuu 


l'Ali    M.  ST.   l'IKIt 

propriété 


valeur  daiit 


k 


piud. 


.!'";..'."'  '"';'  'l'';ii'iii'le  i|iiell,.  et.ni   mon  opinion  sur  I 

que  cid. 


res  propriétés  dans  I 


je  cro\ai 


fi  valeur,  et  j'ai  dit  que.  d 


i  devait  \aloir  à 


après  la 


g.  \ 

K.  .\ 

g.  A  vez- 

H.  Ni 


(leii  prés  -20  ceiitins 


on.-  ,i\  ii'z 


insti'uctioiis  dacheter  pour  u 


on.  je  u  avais  ancuiie  m.  Irucli 


n  autre 


vous  jamais  ente 


m  d'acheter.     C'était 


seulement  une  demande. 


idii  p.irler  du  prix   que   l'on  se  propouail  de  | 


V-     Supposant  que  .M     |- 
;'i  cette  epoijui 


aiiriez-vous  otl'ert 


orliii   vouseui   répondu   que   la  [iropriele   et 


laver 


lit  en    vente. 


R.   ,r 


'onibi 


iSll 


la  lettre  de  M.  Fort 


en  aurais  mroniie  les  personnes  qui   m'ont   demande  d' 


,1 


Q.    I 


e   ienr  aurais  reini 


R.     \ 


.es  anriez-vons  couseiUi 


e  lU'  leur  aurais  rien  l'on 


es  de  |iay.T  ilJ  cenlius  du  pied 


parce  que  Jetais   représentant,  inu 


était 


a  veuille,       .1 


et  qu'Us  aur 


e  leur  ,11 


ici  Ile 
ces  iiersoniie 


d'abord  dit  que  la  propriété  n'appart 


qn  el 


lient  a   s'adresser  an  (ioiivei-nenn-nt  Feder 


,]e  n  y  avais  aucun  intérêt.  C'était  simpleinent 

m    OUI    (lutli:)  ii/lii    .1/1     ».,'-^ ,-...■-         .     1  ^  • 

propriété 


■I         '     : ■•..>.>■"  .iiicitri.    (^  eiaii  si] 

m  ont  demande  de  m'eiiquérir  si  la 


'■iliparlenait  au  (ionveriieii 


enait  pas   au  (îonvernenieut  Local 


il.         AI: 


Hs  sont 


us  j'écrivis  à  M.  Forti 


ors  revenus  el    m'ont  dit 
11.  le  Commissaire  des  Terres 


{'■•n'kvn.  d.  !.■.  Côto  SI.  P,n,i  ^      "   '^"  <^''1'''1^J"'«   ^^orks   .ux    ..clnses  .1.- Sf.  dabri' '1  "  ot   M 

R.     Non.  je  ne  le  crois  p;is. 

R.    Non"™"'  '°'"^'^"'  ''  P™I'"^^^  ^-■"•^'^"  a  '^to  v..„duo  ? 


PAR  M.  JOLY. 

cp>e.eHepar,i;:';r^.£;;;{:;!:j-;;''-,- --^         opi„„.„  p„,,.„„,„,,  ,^  ,.^„^.,,,„,^. 

«•     •'Pcroisqiio  ce  serait  douteux. 

I^\R  L'HO.V.  M.  CHCRCH 

sr'  'c •^fe^=-~'ï:'i™S4 s  ';^  ';■?-»» ^. -  ».■ .... 

ligne  .    par  le  chemin  c'est  plus  long.  piopmHes  était  de  trente-cinq  arpenli  en  droitJ 

l'ris  et  reconnu  (levant  moi.  «^    '^^'    •\'i:(iALviu.v. 

1'    Rtcr.LEs  CmncH. 

l'iésidenl. 


\'  la  |ii'o|,)iclc 
ion  à  CCS  pLT 

dcsirc.  j|.  1,.^ 
■')jii''l.    cl   M. 


■UniMli   s;ipc- 

dc!.  soient  a 


\('s  :   la 


)ii'(>- 


e   considcic 
SH,  ne  valait 

■      f 

'  achctci'  la 

a   ijrojtMcic 

cette  partie 

cnts  ? 

-ilIVe  serait 

euliun   d'v 

ci'neincnl, 
>  (lire  fjii(i 

l  sur  elle 
e  disl;inre. 
U'opricti  s, 
•  en  droite 


I!      Oui. 
^^^.^.^^^   y.      Kilo  dans   ,iucllc:    ri.vouslanres    vous   èles    devenu    un    des  arquerenrs  de  cette  pro- 

.scn.a,ues,  peul-èlrc  quatre  semaines,  avant  que  l'acte  lui  siV.'e  '  ^'""  ""  ^'°'' 

H      ()uriî"m!.Mh"'^"'  'u  "'"■'■'  1":^'"""'^  '1""  ^'^'t^'i' associées  pour  l'aciiat  y 

se  les  cuit  !.Ïjoi,IL'avam':i;:n:  "'  "' "   ''    ^'^■'"'■""'"-  ''  ^^ ''"^"  '^'  ''    ^'°--     ''  '-  'lit  qn'il 

Q.     Avez-voiis  vu  la  propriété  avant  d'acheter  '.' 

connaissais  blen'vi    McCnnnil'i<  W  ::;;Mi';;'e';i  'iu  ""  '-?'-,""  ''^T'      '^^  ''''  ^'^'^'^^  I""'''"  'I'"^  J'' 
1-nrrons  gagner  un  .  en.in  '  h,  d:,';';;,','.  'I^t      '''     ''  ''''"'  ""  J"''  """"^'""  ''"  "^™'°  '''  '1'"'  "^"- 

W.     yiiid  pn\  ave/.-vous  cunsenli  à  paver  '' 

H.     iJi.\-se],|  ccntins  le  pied. 
^_^_^^_^   Q.^^  Ksl-ce  que  les  quinze  nulle  piastres   .nentiouuees  dans   l'acte  conune  payées  l'on,  reelle- 

H.     -l'ai  paye  ,„a  pari  à  la  passaticui  de  l'acte. 

y-     .Awnil  cela  avez-vous  donne  quelqne  billet  à  compte  de  l'a.diat. 

payer.  .•e..udeAnie,snj;:,i;:;:,,;!:''i;;:-vi;r;,;^^ 

g.     j-^|;| '■'!''.■  NOUS  ave/,  relire  ce  bille,  avec  voire  propre  argent.    ' 
V.     Avant  de  signer  ,'acte  ave/.-vons  l'ail  exanuner  le  tilr... 
.appor  'au;'  uirl^'ei' '  ■  lï^l'aïiiafl^^llS'^S,:;"'  ^'^"■'-     ''    ^^'•'^'"•■'""^  --i'    'oui  ce  qui   . 
M.     Non!''""""  '"'  '■'''  '''''■"  ''""'''"'■  '■'■'■'"■'"'"  '  ■•'  i"^'''  '■"  'l'^'l  von.  a  .lu  r 
y      Vous  a-t-,1  dit  les  ..||arges  qu'il  y  ,vail  sur  la  propriété. 

est  ineln  dat  wJl^^^X^^irJ!,^,  '1:%^  '''"''"''''  '"^  "■'^■'"'  """"  '— ^  -''  '''  l""l^-^te  qui 
^.^_^^^C.,,     l'cu>u.N„u>  avoir  la  pro,,rie,e  sans  charges  après    avoir  pave    „.   dix-.ep,    cen.in.  du 
il.     Oui. 

annuen!  ^i!^!\'u:'Zn::%::;::^r£^^^^^  ""■^'   --^-  •"-    -"c  foncière 

cent  soixante  Ire.xe.  c,  qu  apv'     ..',,,  è        p'        '.r^''''''V'-"r  ^"'«In'^i.f  septembre,  mil  huit 

dix    deniers    a.n.uelleoJul  el  q„e    '    I,      !.. ré         h   ^aÎ-A"  ■'  ''''""''^r  '"'"^^  'i''-'*"^"  '^'"^""='  ''' 
pour  le  paiement    de  celle  renie.  I""l"""<  "'ait    giev  ee  a  raison   d  un   chelin.  trois  deniers 

li      .le  n'ai  ]ias  découvert  re|a. 

il      Kst-ce  (|ue  lacle  vous  a  été  In. 

pourrail^-an'an^el/p^JM;!::  r;:.:;';[;;i;|;;'  r  -,^''  'l-'l'I-  chose  à  payer,   mais  Us  disaient  que  cela 

celle  pnqméte'.'^'"'  ^  "^'"     """ -"'"""^ -le    trente-cinq  louis   par  arpent   aussi  payable  *ur 
n.     Non, 

H      5i  i'"''''"''"'  '"  '*"'''''^-V"ii^  loiit  pave  c.nqjtanl. 
U      Vois    ;  11'  ?"  •''■  '"^  '''■?''  1'^''  'l"''.i"  '■■•""•'i'^  aclietée. 
cet  aci;:!,,  „'e:;:,:";4''  """"■"""  "  '"■'"■''^^  ''^'"^  '-  J""-'--  i'Hafven^ent   à  cet  échange   avant 
H.     Toul  ce  que  J'en  ai  lu  était  après  avmr  acheté. 

j-.n,au..  .e  c;;a!;;;''::;;;:l:' ;!;';;;f:;Si;r:rS:.":o;r /citriSliV^"""  ^-  -'"'"^--^  ^• 

a:  ï  "'avilis  r.n:d:^;;;f;:;;y;!:\£:'''-  -■■  '•■  ^'"-^  ''>-!-■  vous  ave.  acheta  r 
«:  iSi;;":ie"'a,;;.;:i:  ;::::ivé  ;;;■  r'"^''^:''"""  •"■"'"■''^'^  -^  -'--  partie  u'iceue. 

,,      .  ,    '""''^"^^''>«'-"'ai.- ces  cumm.irages  ont  tout  silP. 


I 


I,).     Avi'z-voii-;  .•iiilnri>r' ,|ii,.|,iiriiu  à  l;i  v('iiiiiv;'i  l'('i!c;in  1111  ;iiilrciii('iil  '.' 
II.      Ndii. 

(^.     Saxfz-viMis  M  1,1  piDiii'ic'-ti' a  ctr  oU'im'Ii \('mIi' :' 

H.     Ndii. 

s..ptriilhiv  *'""""''"''""" ''!'"■ '''"'^ '■'  venir  à  r ■ainl,M'..llr|,i'(,|,n,-.|,-.;mnou(.T,.  le  douze 

H.     J'étais  à  la  \  imiIi'  drs  hil-s  voisins  des  nùlrcs. 

u'     '}J'"''  m""'  ^"■;'J'V''i,''''-  '•"  I''""  si-mblabl..  àcehii  ([iii  voiiscsl  Miaintcnanl  nidulrH  ? 
iioliv   'in  ,ii!'lé'      '"'^'■"''■"''''''^l"''*r''iisi"''''*il''  la  ville,  mais  natiircllcnicul  ,.ii  ne  ponvait  vendre 

(.).  KsI-re  ,|,„.  |,.s  laies  élaienl,  indi.iui'es  sur  voire  proprielé  par  .les  Jalons  el  des  plauclies  ? 

M.  .  e  pense  i|u  i|  y  avail  lies  jalons  (lesif,'u  nit  les  rues  el  les  avenues. 

(,l.  Avez-vons  vu  M.  Middli'uiiss  à  ci'lte  venle  ? 

I{.  On  nie  lenionira.  mais  \i>  ne  le  eomiaissais  [las  alors 

en  .  ,.nle  pa  Mes'^nlpHHa'nS'  '  ''"'"'  '"  '''""  '"""  ''"'"•''  "  '''•''•'^"■"  ''""  '""'"  l"'"!"-'"  '-'  ""-•^'' 

H      Non.  je  n'ai  jamais  i.arlé  à  M.  Midillemis,  .'t  J Tai  jamais  autorisé  à  fair,-  un  lel  plan. 

.M*h.,  in.  noV,'-'.  V'""  ''"'■  ""'  '■""'"  '""■'  ''•'  ■"■"l"""'-  "H  av.ail    lail    reserv,.  d'un  lerr.aiu  pour  v 
.B.     Non.  et  je  n'ai  jamais  autorisé  cela. 
<|.     Vous  vous  reposiez  done  sur  M.  McCorjuieii  pnur  eroire  qn,'  toiile  l'allaire  elail  liieu  '/ 

{^     Klrs-\ons  aile  à  rassemblée  des  'l'unneries  ;' 
R.    Niiu. 

■Vjt    Que»*-  était,  d'aja-es  vous,  la  valeur  d,.  la  propriété  lorsque  v.ms  l'avez  aebetee'' 
II.     ,1e    ne  peiisais   pasijuon   prendrait    laut  de  terrain    iiour  l.s  rues,   rar  je  n'aurais  uas 
mTl'";     f'«^ '•"."■■*   sont  ouvertes    lel  que  désigné,    nous  payons   le  terrain  eerlaiueme 

i~;  ni.  l'^'"''''^' ''"'"'' V''\'^^^^^  aujourd'lmi  pour',.;,  terrain:  je  serais  disposé 
if^TiBellrt"  i.     •iT.iiii  et  n'[preudri' nu>s  limds.  ' 

y.     \o,weUw.  d'o|.i.uon,  je  suppose,  (pie  si  l'on  annulait   la  vente   pour  .inek.ue   raisun 
i:o::::ri::Zn:'    -'"•""^'"   ""•"■'■"  ^'-  '^"■'■-    "■   -"'— I-l--eonsi.ll-.rai.aLrs\.on,u,euù 
m      ,1e  j«.nH*.s  ,^,i,M.  M.  Rice  n'avait  rien  à  y  faire.     Il  veudil   !,.  lenain  et  le  litre  était  bon 
.■\V(•i(,vo^I|l^  (■■f'n|)rii-  qn  il  le  garantissait  ? 
On  exJ^^lnilla  ^-  lilre  l't  il  l'ut'eojisideré  bim. 

„      .U-ez-vou> :'ilU'v lait  avec  garanlii- du  litir  ? 

llt^     M.  McCon,  :,.  1,.  iii,.e  avait  été  <.xannne  par  un  o.nseil  d,.  la  Ueine  ,'1  qu'il 

i.:Zi'  ,  '  ■'','•"  '  '"'."  '""-   •"'"■     ^'  ""'  '''^  'I'"'  •^'-  <^''"'*^-  *--  '<■  avait  e.xaiinne   l'acte  pour  M 

^St^^"^"T'''''''V'""""-  •''■'"i^  """-""'"  lil''"  <1..  Kouv..rnement.  .l'ai  ucllwë  tbî 
,rj|  !tw.t,'s  *v,r.-  c.dl.-e,.  .1,.  ne  me  .SUIS  jamais  occupe  de  la  garanti.,  parce  .mmui  homme  i.eui 
l..a,i,er  en   adbu-  et  sa  garantie  i...  pu.  av.ur  la  vab.nr  .l'un  ceiUin.    ,1,.  n.'  .•onsi,l..rais  ,mé  iè  i!i,e 

rrirté  *     ^^'**'''      '"■''     '""^  '•'«"''"'"  vois  auriez  à  p.-y..r  p.mr  la    ralili.-ati h,  liir..  de  .elle  pro- 

l\.      ¥u«   jM-.'      -i-melll. 

\i'     't"*  ^'  "^  ''^'''''  '***-*'  '*''"'*  '!••"'  "^''•''■-^'■l't  c(.|Uins  .lu  im.,1  p.Hir  ce  Irnaiu  '' 
M.     *»  M<»  ftais  ]i,j*  i|ni'tjMs  «Aut  li's  .iiarges  e.xlras. 

.      îiévi^  V.OU-  d.-siri.-z  l*nt  obtenir  -lie  pr.ipriété  qn.-  .v,  charg..s.  que  vous  ne  \on<  alt,.n 
u.^.  ,.,-  a  pay   ■•.  ii*.  ,rtw«iirt  jijis  .•.♦nsMlerees  c»*ez  fortes  puurv.uis  faiiv  .leii,an,l..r  de  mmpre  le  niai'- 

"       '      '■        '^i'       ''''■'p*^''''"^"^!?'-''^':'— ■■'■'•aiii.  s..nleme,i|  >|.  MeCorinick.  niedil.ir'il  vuu 
f:,  '  ■.  e   ,|ue  SI  j  aviw:.-     argent  i  pla.'.-r  je  lerais  bi,.u, le  im;  j.iindre  ù  .-uv. 

,ri""i""'i; -'«''HiLi..,^-!  ,iiiapa.sdecliai>.  ap,-iver.     .J,.   u,.  ..o,mus  pas  les  anlres  |„niesù 

l^rhat.  .1  l'e.vcepu,*i  de  .Vf.  MbO.rmick.  jnsquai..  jour  ou  nous  signàni,-  1,' .•..ntrat  l'^''^"^-^ 

g.     ^aM..z.viW!..i,u  li  yaviMtdesi^rsûUues  d'iuiporlan.v  ,|ui    .levaient   é|,e   ass.,eie,.s  ave 
>.  uns  danxdes  trafw;irîniMis  di-'jtropi'iélés  ?  ....>..  n  ..  aM  l 

H.     -^  .»(is  qn'.-lfr.s  éLa'W»-i!it  tontes  l■es:pe(•tidi^l^-*. 

(J.     M»o  vous  itv,-/.  doniw-  v«ilrj-  bill»-î  le  .l«-btiit  .lu  ni.ns  d'aoùi  ' 

avant  ^'.i^.lTd.lf  ::;.'*'^'  '*""  '  ""  ^"  -'1— ""•  -'    '--  "-avous  pas  .lo.me  le.  bdl,.ts 

.lesavSrsi'ïur;î'etairilonr:.K;u;!:;/^'"'"^^^^^  '^'   ''■    ^''^^— !--■   l-l-s,ion 

R.     Il  y  .Ml  a  ,.11  I.1VS  peu,  ^    îonlpfois  ii  -m  a  .'n.  ,1e  u,-  m,.rapp,.l|,.  pas  d,.  ,,.|a  ,.sacl..m,.ui 
Jfisaisqn,    va,.,,    ,uel.,     s   p,      .-s  e.  ,,„'^    m'a  ,lit  que  le  litre  était    pu  lait  à  ..Ht  , .g  r  'i 

avauconsiill,.   et^,|     nn     onseil    .e  la    «cne   lui    ,,vait  .lo.me   .son   opinion  qn'  1    ..ad     ai 
sachant  .[u,.  M.  Mct.,.miick  eiUeu.lait  i,.en  lui-mè,.     >  .s  ,|n..slions  ,!,.  .Irint.  j'ai^  .i  s.,  q   '  1    , 
qupiait    pas  son  argent  si  le  li:-e  Hélait  pas  l«.i,  i  u  |,  um  qo  n  ii,    iis 

lier  deïan.'ïainr  ^""  '"'""■"  ""^■""  '^"'  ""1""'  '  '-'''■  '""-^•"  'l""  --  ''-  -^  '-.ùon- 
R.     Non. 
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iL'i'c  11'  douzu 


1  molli IV  ? 
iivail  vciuiro 

.'S  plaiiclieB  ? 


('  rsl  ollerti.' 

'  un  Ici  pian. 
iTaiii  |iuiii'  y 


Q.    Coniiaiss('/..vons.iiiR|(iuL's  iJtTsoiino-i  (lui  poiirniient  donii.T  des  informaiion-  nar   l'in 
porta  (•('l(('t'ii(|iicti'  ?  I  '  1  • 

K.     Non. 

PAR  M.  ST.  l'IHRHE. 

Q.     Dois-ji'  comprendre  ([ne  vous  dites  ([iie  di.v-sept  (umlins  le  pied  "sl  une  bonne  vileiir  ikjiii- 
celle  pr(ii)ri('té  ?  i     " 

n.    Oui. 

y,  \uiuiriez- vous  reprendre  votre  arf,'eiil  à  ce  nrix  '' 

H.  Oui. 

^J.  \  coniliieii  esliinez  vous  la  ],arlie  de  voire  terrain  (lui  esl  au  pied  de  la  ('(".le  ' 

H.  .le  ne  voudrais  pas  eu  diiv  la  valeur,  je  n'y  ai  pas  pei)S(:'  diiiie  manière  narliailii''re 

(J.  i'.sl-ce  moins  i|ii(' di.\-sept  centins  le  pied '.' 

li.  .le  crois. 


Pris  el  l'eeoiinu  devant  moi. 

!..   lli.Ddi.Ks  (Imiicii, 

Pivsideiil 


Si(iis\it:M,  l'i;..\i(ijiKE. 
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I)    MIJRRAY. 
DONAM)  MIJHUAY,  .1,,   lu  ville  ,|,.  Monir..,!    •■„„., 

ï:,;;û:?"""" ■■■'- - ■^'""'-■'-^'•-^:«^^^^ 

R.     Oui 

Q.     Veuillez  nous  (lire  (l.insiiiKjllt.s  (•iirfmst>iiir...u  i.«.,       , 
IiropruU.Mn,.nU..iin<M.dans,'.,,:,mtr'il,?  '-''''"''"   '''^'*'  ''''^"""  l'''><''Iiién-nr  rie  la  pro- 

>»io  Ik,..m..  SI,;!' nllitim',"  >ïlpiv!rmS\l''MÎil'll'n>iis  n^lS^  "lors  ,,,,'11  y  avait  la  clia.we  do  lairo 
M""  J'.'m-iis  ,M,  intmvl  .lans  I,.  propri,.),.  à  ra  ,s.  I    ,,,     vi,';, .''!,'''''   "r"'f'  ■'"P"'-'v.'"it.  p.omi. 

l  ï;;: »îr:,E,r:.™  ;:;-::::.^l:r  7"""™n '-^ ^ " ^'■■ 

Jo  crois  qu,.  c'ôtait  <laiis  I,.'  mois  ,l,.'jMili;.!  '""-'''.q.s  aprrs  la  .lissolnlio,,  ,|,.  u„Uv  société. 

Q.     Ktait-n,  avant  on  apivs  ([ii'il  eût  srs  titres 

n,     Apri.'s. 

(^.     IJi'vait-il    vous   rlonn'-r   iiiii'    riart   d-ins    i-,    „^       --.^ 
possédait  lui-même  •/  '         "'""    '"'    Pn^net^   ;,ut   même,  ron.liliou,   ,,u'il    la 

vous  vrmdnM.no  partie  de  la  prôpn'é'l/.''  ''""  '  ■"■''""'■'^"'">  ""  '"i  'ive/.  vous  le  premier  ronseillp  d« 

ïai  acte  !!^";.;Lî:d,L;:';;i;';;;tïï::;,;!:;:;;;r-'  '•""  ^-•'  "--  ■" .-!-«.. ..  en  eonse^non,. 
l  |nwrv?s^.^::S:aiui';:a/t;^ 

0.     LUi.,..e  U.U3  vente  de  bonne  loi  sonstous  les  rapports  ? 
Q.     Vous  avez  payé  cent  piastres 


q:  a;;;;n!.:nt  ;:^;;^i;:;,  ;  r^  «  '^;-i-;;!  j^  --  p-nro  argent. 

ont  aehete,  lorsque  votre  lorrain'eiirph/i^lînïr,;:,'^,!'^;;^,!:'-  '='"-  'I-'  "-  antre,  personne.  q.rt 
,ueton\t.|e:\.rm-;;;;Ï.Ja.?:S:;-^^^^^^^  ..  site  est  tout   aussi  boa 

n.>  payais  pas  trop  eh..r.  '         ^     P">'"1""'-  <^  'UaU  le  pnx  eon  venu  dans  lo  ten.ps.  J'ai  pensé  que  j, 
Q.     Eu,t.U  entendu  que  vous  dévie,  prossêdor  le  terra.u  conjointen.ent  avee  M.  M.ddletnis, 

d6don,i.'S";^^';:;:'r/'''     ^'  --convie,  réaliser  cette  somme,  i,  vous  considérerait  comme 

H.     Nf)n. 

y.     Quand  vous  avez  fait  l'achat    vous  ivl..^   i„         i    u. 
jonruanv  r,.|ativ,.u.ent  à  ,vr(aius  doutes  sur  1.,  ;^nl,di,•.  iri] h-e  '""'''"''  ""  ''"'  ''"*'  ^^'»  -1""*  'e» 
.,       .   n.  Non  pas  particulièrement.     J'en  avais  euteudi    f.  ri^  ni,.  • 
J  ava.s  lu  des  arti  :les  ,1e  journaux  à  ce  sujet,     .ris  i   nnS  v"""  "'^^"''\'  '^'■■'•'  ^''PPf""^  <ine 

•^:i:ii::  \^^:^r::!::z  -  "-'  ""  '--'  '"'  --^  <"-  ^  -=i^^  "^<>.s'i;:r;^Sr,.;:r£; 

,        ,  r:     Our.n:^sy's:v:;i;:S:;;^!/lï-^i:i;!  :;;i-:'1^ .lonte  par  la  presse  de  la  villo^ 

'lansla  profession  l.-ah..  '  "     "    ''''''■'"    ^'"'   P'^r  <i,'s  personnes  haut  placée, 

it      Norje'n'en"ir''K   ?"  '''7'"'"  ''"'""^  '"'"  ■'''■""'  '"''"^f*'  '•' 
,  avaient  dé,d;u./|e\iir.'parlhiti.m,.ur£ù."'''''  ■'■' '"^'''^  positive.ueut  que  des   avocat,   de  ]n    ville 
y.      Vos  uiovens  el,aieMt-il<   sntlismic    -.tr.,,     , 
sans  alleeter  le  terrain?  -^""'-'nfs   ,,!o,.   pour    Raran'.ir   1.    p.neme.U  de    cette    .somme 

H.     (>tti'  (|u..stiou  toucle.  à  mes  allaires  privées  et  le  n,.  ,„  ,   . 

M.   n,  due  soumet  la  question  au  ,.,mite   qui  de  •  d  •    n'  n  "'"''  i'■■'^'■'•"l.  d'y  repondre.      ' 
quête  elque  l'on  doit  v  repondre.  '  '    ''"  '  "'    '•'^'  pciliiinite  aii  suiet  d,.  l'en- 

Le  Témoin.     J'' ref"se  de  nouveau  de  rei.onriiv    •,  ,.,.o 
transa,^u.n  a  ete  commepc      .vee  la  plus  «raud^       m^  l7StZ^    ""•^'r  '^'"^   ^"'^  '^"^  '« 

.Q.     Aviez-vous  r,-,.s  a.  uit  ,ra(di,.ter  un  eertifie-'t  d  ën,-.^      ■'  '"V  "  '"'  'l'"'"^'-  «'ft^'- 

pouvaient  -rêver  le  terra    i  ?  '"  "  "n'"^''>"n-meul  mdiquant  les  ch,-,r«^.s  qui 

H.     Jo  savais  aval,     l'acheter  nue  le   terrain   .vi.iit   „.,     -    • 
ii'ai  pas  pris  ,1e  certificat  denreg.sMeme.it.  "'"''"  .l"^'l"'a -m    certain  po.ut.  mai«  j,, 


avait  ^,J^;':.i;i:^i!l;:'~^^^^ 

,      voiiH  a^n.m.s  un.'  |,m,I  ,l.ns  ,v  irmun  ;  '      '  ^""'    ■"■'|i'"'vnr  .lu  irrrain  ,h.    U-nips  où  il 

p^rs..iHUMiiiH.„iu|,„.'.v(.ii  pav.-.y  '    '"  '^'"M'as  M^r  si  j..   n,„„a>.ss;ns   ],.  prix  ,,„•„,„'    .{..t;;; 

.i.T.  d^N..sn"îu;:;-;rr;';;n:rM,;:i'î  '"•'""^'  '""■  ^'-  ^''''•"<""'-  "vai,  ..,.,1.. .,.  a,.,.,.  .,..„. 

H.     •!;' n.-Hi.is  pas  si"ir  si,,,  le  savais, 

R.    S:-o,r"'  ■■"""  ''■''  '•''  '""•  ^•""■"  '"■'""  "-ni'-nit  tout.,  la  transaction  ? 

nsser  Sî^  o^^^n'ln  î' "  ""^  "''  '"' ''  ^'^-'  •'"-"""  ""■•-•  .■"  An«l.t.rre  H  ,„.'  il  vonlait ,.  déhar 
.     ,1..  lorrain/  t.,  .  Ion,,  ,.,u„.i     „s  '^^^'r.  M.  m,Unm,s  .n  .^>yn  d.  rH  ,'rhn,,,r, 

R.     Oni. . 

Q.     Combien  de  temps  avant  la  vente' 

u  .wtres  pe;;:,;;;;.:';;;^;;;!::  ;r;;i::,i;;^:;:i'],-i;:r.'-y  suisan.  p,„sienrs .,.  «om  et  en  eompa^me 

Q.     Avez-vons  essaye  .le  vendre  une  j,ariie  a,,  ,„,,.ain  ■' 

loncl4.i  a''"!p'î^''M' la  nïS!::;:  -""■  '""^'""-  '~--  --  -ieu  n..  abouti  ,  eause  du 
,  .  y.     Avez-vous  eonsp'nti  à  ee  iiue  !■)    v,.Tit.,  .',    !■ 

^'-  srM.t;;n.brer  ''"'         ^"""  '    '  "■"•a-    du  terrain  lu.  an .eoe  pour   le  douze 

M.     Oui. 

U     V;'\n  i'n  "'"'"•  """"-'^''''"'a"'.'. via  pou  rvon<? 
n.     .M.  .Xliildleniiss. 

'  R      ^f'S':;!^ ''"'"' """"■""'""■""''" "INatiled'; ut' 

n.      Il  a^nssait  l'onuue  ami.  •"        ■ 

<;.     yi.Hques-uns  de  vos  lots  ont.ls  e.e  ollerls  en  vente  à  eet  eneau  'I 
Q.      T'ourqnoi  ? 
.•.•oyaifdeS'ob;!!:;;.!"^  '"''^  "">■-  ■"""■  ■-  '"'^  -'"-  n'étaient  pas  aussi  l.ants  ,,ue  een.  ,,ne  je 

tro.seS,i,^r!S^'""^^™"^  -"*— '-•■■ P.and  vous  .tes  eonveuu  de  paver  viu.." 

R.     '^'^«Perais  en  avoir  irenle-riuqeeuluis  le  pied 
W-     -No  considérez-vous    lias  (tue   s'il    n'.-    .,,,. 
attente  se  serait  réalisée  :'  '      ''"'    '  "    "  >     '"'''  ""  "'"■""  'lout,.  sur  la  validité  du  titre,  votre 

R-     Je  le  pense. 

i  S""™  ™;;s'i;:3;;:;r;"'"» '^■"- ' «^ 

,  _  a  V  «.,.,.„„.  „„  ,„  „„,„„  ,„„,„  „,,„,,„„„„„,  ^.^  ^,  ,_,^,_  _^^^^^^_  ^^.^  „„„,„„,„„.„„ 

rnppoAfeS""-"-"""» »'^."-. ™.,l,..„..,i, .i. .„„„„„,,„„ 


R.     Non,  aufun  (|ne  je  me  rappelle. 


*¥ 


ir.iciii.tiT  ? 

xnh  chiifgo.  CV'lait 
iil.  Hrit'.luM'H. 

M? 

(iroiiicsso  (ju'il  vous 
"aiu  nu   tt'iii|)s  où  il 

ni'  la  faire  pai'l,iK(.>r 

^*  Ilillivtaiiii.K  (lidi, 

iiMlivs  iiiinics? 
Miiii',    ,|';ii  [iiaj'i'i  ce 
|ii'i.\  (firiiih-  aiiln,' 

H   l''s  l'iiili'i'H  (Icu.v- 


il  voulait  se  débar- 
IfleiTr  en  auut  ou 
i''l  ili'  l'ct  fV-han;,'!' 
le  dp  retéchanpo. 

Iransactions  ont 
i  vu  f|U(<  l)i(>n  peu 

pas  all<^  visitpr  «t 

t't  on  f'omjiafrnie 

bouli  à  caiiso  du 
e  pour   ||.  douzL' 


PAR  M.  JOI,Y. 


l'i'  ''Piix-  (]ue  jt; 
ie  paypr  vingt' 

du  II (IV.  votre 


■ecteriieul? 
comité,  avant 


ncain 


ferme  L.'.d.u'?""""""*  ^'  °'''"''  ""  K""^'^"'»''""^^"'-  '-'»  "•^'"bro  dernier,  cent  mille  piastre,  pour  1» 
li.     (lui, 

y.     l'our  qui  avpz-vous  fait  cetl.   offre? 
H.    <:ptl..  olfre  ,.  elé  faite  pour  n.iu  propre  compte  conjointement  aroc  i,n  inon.ieur  amé 

PAU  L'IION.  M.  OUIMKT. 

(J.    Voulpz-voii!»  donner  h;  nom  d(>  e(!  monsieur  '' 

H.    .1...  ne  crois  pas  .jne  ce  «oit  nécessaire.     Nous  sommes  prêts  à  conclure  si  le  «ouvern* 
ment  veut  acce[iler  notre  ollre.  '  -  "ii.,iuii,   bi  le  ((uu\eri}e- 

PAR  M   JOLY. 


t-il  parlé  de  cette  offre  ? 


g.  M  Middlemis 

R.  Il  lu'PM  a  parle. 

Q.  Avant  que  vous  T eussiez  faite  ? 

R.  jle  ne  sais  si  c'est  avant  ou  apn.s.     Il  confiait  le  monsieur  nui  s'est  associé  à  moi 

g.  N  ,.st-ce  pas  a  la  ,|e,ua, .le  M.  Middiemiss  que  ■  ,„is  ave/.'"  il  ce  I    Xe  v 

R,  Non.je  ue  ))uisdire.|ui' re  soit  le  cas.  '• '.m  i  nu  onit  . 

PAR  M.   RITClIli;. 

g.     A    la  suj:Kesli(Mi  de  qui  avez-vous  fait  cetle  offre  ' 

nyJ'.,:;!,;';:±;;,;:ï;,:T/v„(r.i;rr,=i:;;:;;;ïïii'n,;'ïï- 

le  dire,  nous  snmiues  pièls  à  ft lure  1  atliiire.  "     "  *""'""^J''  Meusde 

g.     Voulez-vous  doinier  le  nom  du  iiiousieur  oui  VMUs  (  si -issor-ié  ,iuw  i-,>(iv     i  .       n 

piastres  pour  les  quarante  acres  de  la  lerine  1., piIssè;.:'  ^^t'^ire  ,   "' "  ^""'  """" 

n.     .Il'  iviuse  de  donner  a  présent  le  nom   de   ce  inonsieur'       I ,,iw  i„.,.;i  .    i     i 

..om.  ,..rcequeuou>sonunesprè.sàteru. r  l'allaire  sriioî"  îllfre  tt  ,™lë:.'''     '''' ''''''"'''^  ^ 

^^^^^^^    l,e  .ounte  deeula  que  le  icuoiu  devait  répondre  à  la  question,  u.ais  eeini-ci  persista  dans  sou 

est assïié,';:u;'î;^r:.:l',::;;!i.,!7  '■"""•"'"  ^""■"  '•"'"^''  ''"'""■'•  ■'■  -•"  '"•  •"  i™-^ 'i-  vo„. 

R.     Paire  que  nous  sommes  prêts  à  maintenir  uolre  nllVe.  et  si  nous  le  sommes  c'est  sullisn,. 

g.     Kst-c.  la  vo  re  se^i vuson  pour  taire  |..  n.,n,  de  votre  assoejé  dans  l'I    Ve  •'        """"'""■ 

II.     ( .  est  ta  seule  laisoii. 

M.  Middiemiss.     Si  vous  me   jieiiiiettiez   défaire   mie  riii,.sti,.n    .,,    i-,.,    ■ 

R.     Oui. 

PARM.  .loLY. 

g.     Vous  a-t-il  écrit  pour  vous  donner  insti  ni'tion  d.'  faire  l'otrre  r 

g.     Vdus  a-t-il  du ■'  des  insUuction>  vi'rliales  7 

R.     Oui.  il  était  ici,  à  Moiitiéal. 

l'Ait  .M.   RITCIIIK. 

g.     gnand  favez  vous  rencontre  p„ur  la  première  lois,  et  par  qui  lui  av,v-vous  été  urésente  " 
soixante  et'ndze!    '""""   ''""""^    ""    """^'^   '— l-alde.     Il  !.,ait'  ici  dans   P^lî'  Z';l;,:iZ{. 

.•ompte'lpuJÏinHÎ'Sn.  ''■'•    '"    '"'""'    "'"^  ^'■'-"    """"•''^'^    '"''"■•■    '•""•- '-t  pour   sou  propre 

ï:  S;:!;i;:  ,::;'r a'i;:ir  t:;!;:  d;.;:  ii;';!;;:,:;.;;::^  •' ■■■  '■'■"-"""•  -  ••— - 

I  .       -est  nncdiosequi  „;,.|ait  pas  alors  delluitiveue.nt  redee  entre  nous 

g.     (,e  monsieur  ne  s  .-st-djamais  iulonue  à  vou  •  si  l'otlVe  avait  eie  ac'ciree  ou  u  a.  ' 

vaux-l'ùbl,;'::"""^" ■'•"^' '""^•'"•'" i--I-.i -•-.,,.. lolmuiJIainrLTra- 

g.     .Vvez-vous  eu  une  réjuMl^e  du  Couuuissaire  d,'s  l'ravanvl'nbiics  -> 
.     .1  aj  reru  un  a.TUse  ,|e  réreption.k',  ma  dmiaiide  ,1.  .--esi  h„„i  '   ' 

V.      l'iiMivez-vmis  di/iine  l'i-imniiuVicalion  au  Coi.  (iaila  •luT  ' 
H.    -iNrtu.'  '•■■:■■:■■■  ~    ■    ■ 

g.     A-t-il  demandé  pounjuoi  aneuue  réponse ïi-avai;  de  fait,,  a  l'olfre  •-.  .     ■       .  ■ 

'i-     •'"  '>  'H  P^.>  eut  ndn  parle  de  lu.  depuis,  autam  qn-j.-  pu,s  iue  le  ,àpp..|e,-.        • 


^?U 


t>. 


.W.  -1-^ 
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L'avicz-vous  sujrgfré  ï' MrGaîiiTàher  ' 

^^,";:.^:^?^!î:::!^!ji'^"-'desdèu^';.asu.«...é. 


^  tu  nualemeut  nous  noursiZ,. ''.6  "','•''/  V'"-^''^'    No»s  e 

a  lr;:Co  ■''^Ï^A'r,^:!l'^''î.^-•-I-^- 


)lls  en  avons  parlé  beaucoup  en- 


g.    J^imagi..e  qu'  i  1  possède  de  grands  moyens  ? 

ment  lSs,Sp;!^!;'i!:f^^J ^T"''  "'"^'^^  ^^  «-^^^'^  '^  '-  ^u  Col.  Gallagher  au  gouverne- 

d.  la  manu.re  dont  vous  eu  tlivrie/pa^    Vi  i?!,  ;;^S^^^      '''■J"'  '.'''^  avantages  de  ce  terrain  et 
H.     Nous  nous  sommes  entretenu  ,in  ..,.,         >"'m<Mit  acceptait  votre  offre  ">  * 

y.     A  quel  t(.mps  ?  ^"'"  '^nu  de  ce  que  nous  comptions  faire  avec  le  terrain 

<^.     Jusqu'à  ([uel  montant  des  ce  '" 
«.     jli' comptais  me  rendre  respn 

i».  de  i,iois  que  vous  ave?  vn  l'ntVi..»  ..i 
founnr  égale  pa.t  li  argent.  """*  ^"  ''"«  ^°"«  ^"ve.  ce  qu'elle  cont.ent.    Nous  comptions 

y.     tJ;s-vons  certain  que  le  Col.  Ga.lagher  .tait  ici  l'ete  denner  1 
I^t^vous  croyez  qu'il  a  visité  le  terrain  ? 


-t  iii  muiespiaslrt  i  » 
Naturellement  l'affaire  tombaitsi  le 
•  nî!idï/t::;;:;;;!.:j;i;';{;i^ï-J^-rtf-vous  .t^.  responsable  r 

'oulant  des  cent  nii(i7  nias    es  .  In   .     ''"""''^^ 'I"' «'^''«^     n, 
'ffre  .•„■  gonv,.rue,ne M   V  '        '^'  <omptiez-vous  être  iesponsabl 


Q. 
R. 


.'S  intérêts  à  Montréal.    '''""''^'-  '"'"^  J  'c"urc  s'il  estdans  l'habitude  d' 


acheter  des  propriété» 


Il  a  des  intérêts  à  MontiéàT. 

W-     Qii'eutendez-voiis  nai- iiirMi--,»- •*  k2     .        ,      .  ' 

n.     Non,  mais  il  .ùril^i'Il^l^ï/^S  "^  ^::;;  il^^^^^'-^^  f  -  'a  propriété  foncière 
'leclarer  quelle  L^.r;n,.i.!v' .'!'.' .'^'^:'''''^:  J«'l''t.s. 


O     V   ,,1  .     ,  "  '  "t-s  anaues  <'on>)  déral»! 

votre  .Sitilr^^^rnSî^''^';  ^î!!*;"^  «f-"ie  v!;;,^'  pouviez   t^mr^Ur"  :;n"(^..v 

'""le   p.-..es.   .^.lep.ndamn^.ntde   lagaranllé  du  tS^ue"'  ^'''' 


R.     LeGouvernnmTu-ur;r^.n'\    i''-'^  J'-'   '^  .i 

Q.     Mais  en  deho  s  de  •,    ,      ,f  '  ^''"■"""''  •^"  '^•'•'•""■ 

votre  moitié  du  pi.xd;ach.îV^'"-^'"^'"^  garantie  aurait-il  eu  sur  vos  propre,  ressources  pour 


H. 


?^;'!::,!i;!rf'i"!'  }""•:''«."  mes  airalres  privées  et  je  n«  crois  n-,  •  .       • 

^idaqueleii^,^^'?^.P::'^r«:';y''^P''"'lre. 


Le  comité  rejeta  i'ohiepVi'nn  ..i  ^i,,  •  î .-^■•.i'- ■■<»  laiis 

persista  dans  son  refus.  '^"J'^^'O"  ft  décida  que  le  témoin  de 

PAR  M.  JOLY 


ait  ''«poudre,  mais  le  témoin 


Q. 
R, 

y. 

R. 

y. 

R 


Où  a vez-vouB  rencontré  le  fni  Wm  .""C  '"-'^'  *• , 

A  Montréal.         "^  '^  ^^'-  GaUagher  pour  lui  parler  de  cette  affaire  ' 

Où  dans  Montréal' 

fc!:^f  nÙJ;!':^:!^-;;:!  •  -;,f  «•  Lawrence  Hall  et  .  mon  bureau. 
Uni;  il  pensiouu''  '■• >  ;>  ''  •• 


R.     Je    'ai  ,lii  i  VI   x«;.i...   -,  ""•lUgiici 


'I«i"- cette  affaire? 
J«  l'ai  (lit  à  M.  Middlemi»*. 


qui  vou». 


Irv 
au 

1)1-1 

je,- 


11 


rnir,  et  tjueJIe  pari  vous 

fiée.    Nous  noiisatten- 
i  profondeur  de  la  ferme 

ont  d'affaires  ? 
emont  d'ailaireg,  croy- 

18  parié  beaucoup  en- 


rois  qu'il    l'a   visitée, 
l'ain,  lorsque  l'on  con- 


Hasher  au  gouverne- 

îssaire. 

ises  de  ce  terrain  et 
In;  ? 

le  terrain. 


argent  qu'il   devait 
1  qu'ensemble,  nous 

i'ffairy  tombait  si  le 

ponsable  T 

•  i  serait  nécessaire. 

lespoDsable  quand 

'•    Nous  comptions 


îter  des  propriétét. 

foncière  1 

iivorneinent   pour 
^iu  inùmc  :' 

'  lessoiirces  pour 

répondre. 

3,  mais  le  témoin 


MiddlrlLsr       '^"'•''""^-^"">   l"-i>i-i.n.,.    .,,„.,■,..„.  ollre  n,  ,„,  „,,,,.„,  ,^ 


11.     (hii 


''Al{  M.  .MII)I)/j,Mi8S. 


•1  ilriliuild(>  (jp    M. 


l'Ali  M.  .lOI.V. 

"' ;J-»j;  ™''-''"'Î""'*'""-n:"  'ST.!'  l::;:':  '■'"•  ''•■  ""■■ "  »  ."■ I..-  ....■  i....,„„,„„, 

■ -C  ';,;"";;■-'■""»'■"■■-■'. , „,,.,„,,„„„ 

l'AH  M.  MIDIil.i.Miss 

...,.  l,.!:';..:^'-""  ""•""■'■>'  l-vn,,,u,.  1. .,,„, ,.,,.,.,,„„„,„  .,,.,„ 

M.    (,„i  """   'f^'"  "'"•'  ii,.,-...MU' dan» 


p  PII 

qua- 


l'AR  M.  ,Ioi,v 

S  --;xv;;i™ri;;',;i':,,s:;;>:,;';:;;r- -i-» .-....: 

l'Ali  M.  niTCIKK. 


J"-'""-'-|H.l,MP,uou,r,,,ondiià,.,.sq„„stiuMs; 
'''■'"  '■'  '■'■'■"iHiii  ,|,'v,piii  n,„i. 


•iUv  du  sept 
^""  'I""  l-ur  s,-,  part  il  navaiiaueune  , 


Jiie  oL- 


U-     Ml  H  RAY. 


'••    "''■■'•' i>':hiiu:ii.   F'résid.Mil, 


lernier. 

Ilagher  qui  voui. 


it 
inme 


J 

;;'v'-'*'"'"-"'?''-"  ' «'■"■ 

..     \  Mii>  ,.|,.>  ,.„iiiiiiis  rlM-/.  M.  Dimcaii  MiC.imi.k  ' 

w.,„.,A.,.l;l:rnin.';;.l;;f!!' ■'!,!!;;;;:;;  ^i::;';:;;:;;::,;:;;":,|,i!:;r  ;l;i;;:;sri'"r'  ^-■-7-  »-•  "^'"'' 

il"ll'>.>P!MH,.Maiil,i,l,.v.n,l:ni  youv,.,,,,.,,,.,,'  '        '     ''*''"    l"'"l"'élt>   de»  tan. 

li.      Oui. 

'M  avons  |„Ml....|  avons    '      m  .  ^    m  m      ,  i     i         -  v'''''^    "n..  I.onn.  s|ar,.lalion  à  lair..     Nous 

Q.  l.unilMrn  |H.nsi,./-\oiis  réaliser  snr  ,v  irriaiii  ' 

.  (.  rM  nn,.  .jneslion  à  laqn.-ll,.  jo  ne  sanrais  n'.iM.ndiv. 

,.  \  ons  iH.nsi.'z  ipic  ,-,.tait  nn  Imhi  niairhf  à  .v  prix  ' 

I  .  .   ai  .rn  ,,n,.  nons  I  avions  |,ay..  assez.  ri„.|'  H  j.'.  1,.  ,„.„s,.  ..nroiv 

n.     (nu.  ih'\i\  lois,  aver  M.  .MiCoiinu'K 

l|     (.Inainl  av,./-vons  ronsmli  à  .lovenir  nn  ,l,.„  a,'.,n,T,.,u-s  .1,.  ,HI..  nronri.....  ' 
M.     l-.nviiiMi  nnc  sema  ne.  If  ni'iisi'   a\  on  1  •■,.1..      11  im,  nopiieic. 

^'l"r.>  plus  ilnii..  seinain,..  à  n,M.    .1  's'  1  '    V  s  ,'.,,.        '  .,    ,    "  '"'T'  '"'  ly'"*^'-?'^  ''"'^'-     ••«'  '*'''•'»" 

If  ,\— ns  ,1 .',.,1  u::::^.::::::::::,^}; ;■:;:[::  •'^'""  ""•■  •  '"•"■  f-"  i-- 

....su.,.;':,.  :.;;^'ai!;:':!;  z.i:.:^::;:!::.  "'■;.:.,r;i:;i:  .„^;  ri'-:'  :;:;';'  ''••  r'r;,-"  .'i-tre.vi„,t  ..u 

Jiiwnlconiplanl.  '  '"l'ipinaii    I  ,•> nplesni  !..  Iii||,.|  qm  fnt  entré  «imm 

ayan.!t  ,.;;;";■;''"' "'•  -"•••  !-•' -I'-   'iuin..nnll,.  piasiivs  incntionn,...  .lans  raeto  connao 

ii.     Oui,  la  lilns  grande  parli..  Inl  pa\..,.  avaiil  ,|„,.  Jacl,.  Int  passé 

g.     .\v,v.-voiis  nnp.inilé  cvl  a,-,,,!  ,1,:  M.  MrCo, 'lu.'U  '  ' 

n.     .Non.     .(('  I  ai  lonnii  inoi-niénif  '.' 

g.     .Vvcz-vons  lail  cvaininiT  le  liur  avai:l  ilarliru-r  •* 

..•..nisi.ion':;;;;.  ..on^  liv.:;;;;,H;:^:n;!:„?lï:r"ii';;;;'';iir':;;;::  ;;;--  ^ii  |via.iye„.enun.  ant^s 

elaitc.nwl.     Il  nu' .lil  niiil  avaii  lait   des    ..H,,        '"',''',""    '^'•'"   '''"'«fi'«"'i' et  que  tout 
^"'-••ai.-nl  la  propriété.   Si  v  avii!!  d",u  lUu'Vi'on.^iSs '''   ''"  ''  '■'""^"'-"'-  '^"'-^  '"^  Hia^ges  qni 

renu.^ltn,.^;;:::;'""'    '"'    '"'■"    >    ^'^■^'''   ""•■  -"""-    "-"--W  l-.is  par  arp.nl   .montre  de. 
M.     Non. 

ave.  pair'''"  """''"'""'"■    "■•"""■^-vons   pas  réserve   eeiie  somme    snr  le  m.mtani    que  vons 

petites  ^^inis'm^ninlieïainnm'r  1  n ',!^n":r;, ';;;;■  T  ;'"'"  '"  ^'^^''r  ^^  '''^-'^  '"'•'*M-  -^ 

le  inarel.e.    ;ie  ne  savais  rien   d,:s   1  vn    "  ô   1^"  !  ''"   i;::;;'''"^''^^';'^  ''"  ^''«'''-"-  pm.r  briser 

tout  paye  eoinpianl.  '■',  iiiiq    nniispai    aipeiii,     M  je  i  eusse  sn.   je  n'aurais  pas 

nanx  .n^uS  dîf'lvu:/!:;,;^','.  '''"'""'  "'"''•  "'"^  "^"^  '"    '-"  '•■  '•-  -  l-l'l'-t  dans  les  jour- 
.nje..    "•      ^""'  '""■'■"   ''""  •i''  "'^    "'-^  1'-    ' --  'In    lont  :  j'avais  peu  In  les  jou.nanx  à  .e 

.■untreYeefnn;;;'"''"'"'"'"'"  '""''■'■  ''""-'-"'1 H"  eut  lien    aux  Tanneries    pour   protester 

M.     Oui.  elle  enl  lieu  avant  que  nous  aclielion... 

,V      ^:.'^"'>î'^'"l^  !'■  lui!  (le  eetle  assemblée' 
j'en  p,;i  .lin '"""  '"""■  '""■''' '"'^"   '•'■'^"i-ineni  à  léel.aii.e  ,1e  terrains,  n>ais  e'est  tout  ce  que 

Q.     '.iela  voiisa-l-il  cause  ,|iielqiie  an.viélé  :' 

H.     .N'on.  parce  (|ue  j'avais   su  ((ne  1 


pui 


tares  et  avaient  lail  rap, or  qu'ils  et   il      ê,.','^, '''""'    ';'""'  ^^'T  "'•°l'"'''*   ^'^"'''"t  vu  les 

U.     Si  vous  ensiiez  su'  I,  isou     v     ,        ■  ,.7  l'  ',"','r  ''"''  '''"'''^  ^''""'"'  ^'«'^  "^■"'^•■"S- 

lard,  aurnv-vouseonsent^'.n.,;.;;;^^^!';,;;,;;';^  ■'''''' "• '■'■^  '•'ll-'t'^.   ''t-M'"'    vous   avez  connu    plus 

n.     .le    ne    crois    nas   nue    "phi    •nir'iii    i'..,p    1     lu- 
U'  avinr  dn  trouble  ;  nlus  jL  Ir/lan^-;!   ^é.';!'    il;!  l'Hîr-';;;;-  'Œ'"  J''  "•«'-  1-  ^  acbeter 
y.     AV.V -^ous  lainais  an.onse  quelqu'un  à  vendre  cette  prnpriêtJou  à  l'olTrir  en  vente  t 

V le^doiul'iejwe;!:/';''  •■  '""'   """  ^■'■'""  "  ''■"-'"  '1"   1"  I"'"Pn^le  des  Tanneries,  annoncée 

inuiulenanl'môuliv  esi''.e(ui\n;!^l'u''nl'' fc^  ^[  'T"'"   '*'''^'-     ^^  P'*"  «îi''  m'est 

1'"  .1"  Ml.     (,  est  un  plan    de   toute  la  propriété  y  compris  la  nôtre. 


'•''-n;....yHi;;;;!^fc^^^^ nu,.,,...;.,  , 

- '-i;..^--^^^^^^ ■■- ::;:::■'''''''''''■'•"-'•'■' '-■•"- 

^-  n:::"— --'^- ^ „...■ ,. 


"'""'"•"""•      U  1,1..  ,iii 


''•^'*  ^'-  '-OKAMiKn. 


Q        p  '-'.>>ir.M. 

•l  Ul.\-S,.p|    ,',.|l(i„s     I,, 
'A  I)     If       " 


l'.lll  M.  JOI.V 
...r»  Hai.-?'""'""  ''"»">'  •■•'■  '■.■:.«.,„■  ,-,.|,„i,,,„,,„  ,  ,, 

.---.■S;  «:;;:,)»»-■",-'■■ h  1  .T'"" ' " " ■•- 

-^■i^^A-;-;--: .™„>.., ..::'  ■'";'"■ 


Q.     Avez-voi,  ■  d  ""'    "'•  '  '  ""■ 


Pris  Ml        ,■,..,  '   """'P'"-     "    '-•'-"isidoruit 


f^n.el,;erti(i,-.d,.vam,nm. 

'•'l'i'sidciit. 


'•'"A.NCIS  MOUliL. 


"Il    -fr.li.Mll    |,.s    r,„,^v 


ni    l'iiv.nl  (Ml   ,1,,   \, 
''"■'"l','''"'l"'ii'il'''uV 

■  vdiis  ;' 


^'•^  ••'■iiUiis  I,.  pi,,,|i 
'  ''i"'-i  fUii.'iil  ,|,.s,. 
■proloii^r,.,,,,,,,,  ,,„ 

''•^-'^''l'I    <'Cllli,K     I,, 


''^  111"'  ili;ii,|ii(v> 

''"l'ii-''- .!<•  n-;u.-ii. 

■';•■'  l"'silii)ii, 

'!'■  '"   ni,. Il,,   qui 

'"iii"'(l;iiii,,ns;i- 
"i'' •' -M.  .\l,.Cor- 

"p;;'^  ififii  i\.„. 


\E. 


M.  LEWIS  ALEXANDER  HART. 


]j.-Jo  produis  maintoiiaiit  rorigiiml  do  ce  marché 

de  ïSû:^:^^1:^:']^1^^::^'^^^^  ayaitlo  trentième  jour 

mier  "  et  "  juillet  "  substitués  ?  ^  ""     °"*  ^''*'  '''"''«  •-''  ''^«  ""'^  "  ?>•«- 

R.— Oui. 

R.— Oui. 

sur  I?c7pl?  auÏÏi!;„rs  Z^o^^^I^^^à^'  ^f^'  '^  Montréal  susdit,  gentilhomme," 
en  marge  sur  l'ori^rinai  ?  quinzième  a  la  seconde  page  entrés  dans  un  renvoi 

R.— Oui.         " 

lignS'I^k^iîlïïI^'^l^rh^^S"';'   ''i^r^'^i^'ne,  dix-huitième   et  dix-neuvième 
l.ond  Bros.,  etVdteî^k'^S   d^  s  ffd  tforn^  '^  '""'  ^'  *"'  ■^°'^"  ^^"«  Middiemiss, 
renvoi  en  marge,  dans  le  dil  mi^iïï  ?  "^'^^  P'-°P"«te,  sera  pour  un  tiers"  entres  dans  un 
R. — Oui.  ° 

dans  l'origmal  v  ^  '''  ''*'  ''*  troisième  page  de  la  copie  sont  entrés  en  notes  marginales 

R.— Oui. 

de  la'^tr^iliùmo  'P^.  rctrsol^uZ'L'^ r  "°'"  "  n»i.-PP--««ent  à  la  sixième  ligne 
R.-Oni.  ^  ^"^"^  ""  '■^"^■°i  '-'"  "l'orge  sur  l'original  ? 

qui  5p:.^s:,;ïT^r:iSj^s:^i;;:t!èm:  uZ'::Y'^  '^  ^''^  ^^^'f  ^-^^'^  *«"-'^'"  (*--o 

marge  sur  le  dit  ori-nnal  V  "^P^'^'^e  ''^nes  de  la  copie,  sont  entrés  dans  un  renvoi  en 

R.-Oui. 

(the.?5lul";;ïï:S:rf  llr^Sm^eïïixS'li  ''  ""TÏ'''  ^'^  '''  ^^'^^  ^-  E--" 
renvoi  en  marge  sur  l'original  T      '^"'''  ^^  dixième  ligues  de  la  copie  sont  entrés  dans  un 

R.  — Oui. 

R  ~Par  Sl\'"V'''M'°Tr  ^i'  ^"'  •^'^  ™^''^1^*^*  at-il  été  préparé  ? 
celle? dl  m"  lïïcé"  '^^  ""•  ''"^''  "•"  '''  P-"--  ^-  -'^-i'  en  marge  ont  été  insérés  par 
Q.-Eta,it.il  présent  à  la  passation  de  l'acte  ? 

dan  Jer^-olï^li^J.^;-^:^;---;^  P^  .ni  apparaissent 

plus^ïïilJsTlïI^i  meC'du"hauTd""r  7'-.  P----  "u  autres  personnes  de 
"  ''R.!!o'ii.'"^^'  ^^^'^^^^^^r  ststSéfà  L'r^ace";  ''''  ^'  ^'°"=^^^^^'  «^  ^^  -°^« 
Q.-VOUS  trouvez  encore  plus  loin  sur  la  même  page  des  mots  biffés  ? 

rinte?.tronl^ïtdd\rs7;tl'rEd^^^^^^  /'t'  fut  dressé'en  premier  lieu,  c'était 
resser  plusieurs  personnes  plu^ôt^^tie'^strelis  rSt"'^'^"^*^"*  ''  "^^^°^  '^'^'^'^• 
^^sf^^^p,!^^--^^^^;^:^  Pjs  su^m^ent  définies,  mais 

GouSl:rnLT„Vit^M.1SfrddTemYs"f""  ^"^"^'^'^^  ^'^^^^^^  qufïeTaî  avoir  lieu  entre  le 
d'a]n?=7(«,t'n;  ^'^  "?  v°'^  P**?  .''''^  y  •'"'  ^^«°«'ie  conversation  à  ce  su^et    Mon  imnr'-i    » 


M 


—  2  — 

Tan.^.VTf^"   '"  «•-'"'   '""^h«^-   ou   acte  qu„  voua  avi..,         r 

K.  -t'V«t  tant  ^''  ^"""^  '^^  «"'■"'  d«  terrain  des 

i''«r  J'IIoi,.  M.  C'Iuirch  :  '** 

do  celte  ,.nqu,-.(,"?         ''*  «l'i» '«ju,-  ivrsonne  q„i  p„is,^.   j,,,,„„„  ,       .    ,, 

li-NoL.  Tout  ce  que  i'.i  ,„„,•     •    „  .  '  *'^"'*  ''""'••»""on«  au  sujet 

rar  M.  Joly  :  '       '""'  '^'  '  "  ^'^^  ^^--  ^-  ioun.aux. 

11,,^    Q— Quiuul  ce  conh''if  n    -f 

terrait  ?''■  '^"'^''^•"-  -'-'  ^Ut  eu  ve^uT qu^'^aî:  'i^St  l'"  ""  '"''"'  -"-'•-  -s. 
Jf-No„.  Cette  co,n-e„(io„  .,  'r  r.  ^""^ ''^'^•""^  P-opriétaire  de  ce 

précédent    n.L  mM  d  il '.'  '"'"''"^  ''"  '"'"*»•    >    "  " .  t    ù  iw""  !°»  '^  ^'^'  P"««ée  ? 
main  matin.     "' ^'^-^^''W'^'""- =n-a.t  quitté  .son    bureau  l-u'^^lii^''^!'''»  'M'-«".- le  soir 

r.„,       ,..        .  ^"'^Uut  remise  au  Jende- 

t  e  trentième   oiir  de  dée..mK.. 
comparu  de  „„u^?,  n„'   dé    ,  ,  ^  ?  r"'''"'^ '<'  '''f   témoin,  Leu-is  Alev  „.  ,      Tr 
tfmoio.„„„.o  .  •'l'ourcenni  .       ''""  J,''^  i''i;(ilication,s  sim-,u,L        ^''■^'""'«'' Ilart,  avant 


son 
me 


^"'opqnT""!^"'^''^"*  moi,/ 
ce  dO  décembre,  1875.         ( 


i-   A.  HART. 


f 


L.  RUGQLES  ChuRCH.    P,67^,„,. 


flii  torrain  dos 
Mom  de  l'ermo 

ties  ? 

»it6  touchant 

•li  compris.   Il 

IIIK'S     fcOUlilU'S 


•ions  au  sujet 


hango  entre 

^<i viens  nas. 
«Jtairedo  ce 

it. 

ss('o  ? 

'sscr  lo  soir 
'  !iii  Jende- 

T'irt,  ayant 

'it  il(.  son 

<'''iixiùme 


'jnc. 

isu  qui  se 


LRT. 


1 

T.  HAUT. 


'^" -^  I r^les  lins  ,n,n|,ii,|'/      '    ""•'"l're»,conLVnianl  lar.iuisiiion  du  terrain  ilps 

IHI  passe,.;,,,,,    „„•„,.     N^Mis  arrivÀ,     s  ■•,    j.u.i  ,      ,    '■'    ''"'".'''''*    ""'"'l'ivs,   et    une    ri-sol     im' 


''■"l--"M'l'''^ilelMrn,ior:il,\,  \lT,.    ,',  VUeh-r  ,.|i    „,;,,,,    ,.(,,10,1^  „,„„   ,., 

:o;.s  alignes  vôi!  1.^"  !  i,,,;^,:  :;,,!;;;;,''''  ""  .-""^  i-.-  re,„.„M,rer  i'M,.,„.rahie""iv;i,i;;;;;r 

V-li-.-.    11  MOUS  pron.i,  une  ,',!;n.(•;::;,'^:;!"^;■±,:);r"'"^•-"^ '1''  rilô„i,al  ,uil  reeut  aûîô  Cni 


,"  ■"<   ""  I"  I'   lie   la  vem  re  a    f  dinliii    i'..,,    .  '  '"''  ""»    >)  unies 

er  vu  ,,ue  ,  ,,si  ,„„,  ,,,„i,„li„n  apparie,,   n    ,7  u   li    '      „  "'"ïï    ;'",  '"""■,  J'-sli'-",    la  lui  ,}on 
■'ii^^i    e  seul   h„pi,,,|  ,1e  la|),v,vi,re  ,le„,,,i,Pi,      I,   I,  '!  "  i''"'  '  ja  eliar-e  ,lu  puhli,.,  et  ,r,ii  est 

on"  '""""!'   """''"'  •'"  '""''"'i"^  "loi.islrâveV^'n  ';:;■''''■'■' ''''^ 
poui    es   .•n„valesee„ls:,|uesi  l'.m  nousarronPiU  •    ,eV  •■  i,  '   ■  "eeessair..  .l'avoir  un  l.jpital 

ave..  l..|e,ups.  ,|,.s|,.j„.,„ ,, hlal   es       !   v     •   '        ù     1  i,'''n''"'''™^'^  '''  '''''  '•"'"'1""N  v.^St 

>HT..ssa,i-,-s  pour  y.>,.i,...r  iiin,ie,liae,,,,.,,t   ,,,,,•      '''''i  '^.;'"'I"vs>^">'a„.ut  ,Io  fouriiir  l.-s   0,  .L 

'     """•  '  !"■  "OS  .l.Mua.rl„.s  oht.ieu.hvii,.,,!   „„  1„.,„,  ,'  v         ,1,  ,  -^     "'  '''''"'       ''  "«"«  ''«""a  à 

m,  r..,v,l,  s„,va„l.     Kuvin,,,  „„  „i„is  „„  s     s  .,i' ':.'':","  '•"  I'""  ''l^'Oi.       ■  -ail  traus^uise 


I 


"V""' '"'■.■^<i..iuairl„.s.   M.   B,.v,i,.,.^  .•.(..il   .',()„..',■'  ",""""ai  iinni..iliale,ueut  .M.Vf 
'l.;ux  .;t  tr„is  i.e,u...s  .le  l-ap,.èk-  n  ,li  ,!    „i  ."  n  n,   .li  "-|  '"  '"-T'  ■  '^"  '•""«'"t'-ai   i^ 

I    '■'■'.■p  ..r  un  1  ..•,.ai„  ,1„,„.  .e,.,,.,,,,  ,1,  ul    ,   |     .i    .  ,1,     ,    '"""'   "'.T"'  ''""  ["•"l'usait 
•'II'-'.  .Mo,i;r.-al  ..|  l.a.'hi,,,.      Ihlj,  ,„        ,    ,      ."  H'  'In  te,.|.,iMi  (l,.s  Tann.Mà.'s    situe  à 

"i,.'xeusa,  a„p,.ès  ,1,.  M.  Ouiu,..!  .IV  ,  .  "'       j)     '■    n     „  'l''^''^'^  •''''/''^"»i''  ■  ^'-  '^"'"l    n'y 

Ml  .\l.,)i„!,,h  .juisest  iiioiilre  tri's-impoli.. 


:';;j^i;iis:^.;.>vnsH,s„..„.,.,,ii,..  , 


s"'ï  £3?'™  ■-:="  ™:^B  H£?^^^  , 

^."-.ïill;;;:: • '■■^'■^nxsr::. 'i^z::-  :^i-z;: - r,,..,.  „ 

.  it  ^.=l;:™;:r';™s;;'»^'"'' '■'--■ ■ '        "■ 

'"'"T''\';;;;r,';;;  i  >r-''^^^^^^  — ^ 

' .iLflïïSr;  ::r    i."''.;;:::;r":;;i;;::;™?^  ■ 


;: '"rT,,v,,„„,,  ,„„ ,;   ' ■■"  "■■"' ■ ■■■ I ™...  ™h,.  „.,„,„„ 


!i'   ciiil- 


•'■■'^i:  ::  i;:::;:;:::::^' -i--...-..;,..., ,,„ .„ 

ifi.iiaiiv,,H,,V;,,';il  ;,;    ;  ;;i-;;;;:'r''i  .!.■  m -.^d';- -'    ;  ■■,.';';'','"'■  "'''-s™''''' 

isiKS:  rs,!»-  " -m»..;:!;;  i:"rS'^À-„s"„;'-  Ir;-^  ii  ■■ „ 

,.„„     ,«■    J'en  l«.rt,-,i  .vHainc,,,,.,,!     V     »     ,        .  '""'  ''''   l"'--""""s 

•"''"■•■■■"''i'l'"iii-i;.ii,laiis,',. 


•s>    >nii,.v.,m,.,),,„'.,„i. 
"",l'"'l"     M.  (»nitn..| 

"•'•••!'   .""    l''IT.li.l,|„,|,. 

''•  '"'  'li^j''.  ou  ,.Ht 
"A"""-  'l«i  r.st  nu  rniu 
' '■'-  'ypn!  M.  ().iiiii..t.„ 
'';  ",''"'"  •■"l""i-lJs.JM. 
:'"  '•■'  '"iiih.  |,„,|,1,.. 
"ininiMir  loiiniir  |',.;,„ 

■••'"'    Mlfl.'   l..,T,,i||,|,,^ 

'■"  ''•'•"•;m  ifii'il  srr.iit 
ii"iil.tl.l.'  à  l'<M-tnM,|,. 

''"'M'I'is  .1,.    |'a||;,i,,, 

■  'l''ii^  il''s  <liiv,'i,.|irs 
""•'"•'•■■ni  l.iiiv.'ui  f|,.H 
l", ''•''; if ■li.   l/;illinn. 

■•",;,'•  ll|.Mi|;,s<;|.,.|„|,, 
''^  l.lllllcrirs.  .),.  lui 
"■"''■  ',''•  l'''r^'.M,t  sur 
'>'"■  .II-  ii^y  cr.iv.iis 
''•  •"■■iiTivd  I,.  .iiiiu,,. 

■  l"'|IS.H  .lldlViiii,.  I,. 
•l-^'l''  M'tllIf.Ml  ,,„„,, 
"  '■"    lil'll.      ./,•    (Tuif, 


■iiili|iiiiizi'  ou  vinu't 
[iii'  i:'i't;iit  un  tiT- 
•^  •'••  lui  iv|H)ii(|is 
issoiijréà  r;icli,.|,.,.. 

'"iip  ili'  l'arilii,-..  [| 
■''i|iii  l'sl.'iiissid'uii 


uiii.'iiii'iil  un  niil|(. 


'iT.iins  «les  l'i'nni's 
"''*  ili'  l^.-ir|M'ni. 
''ii'ipil.'U  ■.' 
I''piiis.     ,(,.  vis  .\f. 
ni  '■"i]iuiuni([n;u 
In  K'iiiv/'i-ni'nh'ui 


'll'S     sur    11'    t,.|-|-;( 


■a  111 


l's  iliivi-ti'iirs   (I,. 
"  li'ipilal   il|.  va- 


ii'z-Vdiis   (Ir  |.,|||. 

'•Il      vu    '     l|U(.       |;i 


'"«•'Il  I(il0  l(U,UI(| 

"!■  ass  •/.  giviml,. 
'lunuscmciit  un 

'"'  l'HlJ]M(;||  S(. 

I    lui  i|ni'stiiin 
'   ili'   lt''i'S()nn(s 

1111  liôpital  (li; 
'iii'i,iildaiisi.'(.' 


ration 


y.     A-l-ll  ilit  qin.ll,.  s,„|,.  il'hùpih.l  il  ,.nl..n,lait  Mtir  sur  n>  lorrain  ♦ 

tn.iri.  un  i4iui  il.,  n ';val:::;!;n;::\;l::;s;^:'1;  1 1:;;:;;;;:^;^^^^  >■  --- 

ilir...l.Mirs.  Il  n'fu  lui  jamais  ,|urs|i,Mi  il.ins  nos  asHPtiibléi'»  '  '^"  "'""""  '*"" 

I'AU  L'IION.  m,   IUVINK. 

n.     No„.  ll'.piMlf, v.l,  |„uir  y  iniislruin.  iiu  hôpital  di-  varioles? 

l'AH  i;il().\.  M    ClIlUCII. 

,.     I;.l..s.vi)ns  n.iiviiinru  iiii,.  vous  vous  ,-'U-»  |,,Ml;iii,.ni(.nt  romnris  ? 

^^^^^^J^     IM1.V0US   n.rlaiusd'apn.sl,.sn.pons,.s  di.nuiVs.  ,,u..  M.  OuuuH    vous   ..omprit  parfi». 

..„  I.  .  '\'      '''"■'"•■'''''"".■ii.l  •■'•rlaiii.     Ayant  pris  louiniuiiiraiion  d,.  la  |,.|nv  d(.  M   I  ii,.„  ■.  \f    in.  ■ 

•Midati-  dii  vui    t.si.pt  |uin.   ,.  dis  à  ,v  ruini  .'.  nui-  i'ava^s  iMlorm  ■  \f      ,      ,  .'             ''  ^':  '"'""' 

>f.  OniuiPt  s-,.(ai(  laitr  pari auj-lais,  p  u>    •  ru     -    In'              ,,,      i          ''  '  ''""^:';r"'""  •''^'"^ 

•ol...uirparc..ri,,la,:oposi,i V'>'yiÀul:'nht.'^ 

PAU  M.  .lOLY. 

•raun..;î;.s.  ul/Slarp^ur^^iS.:.-^^"'   ''"'^'■"''""  "-  ^'-^'--  ^'«voir,  sur  1„  terrain  de, 
sullisailt   i'in'^ous V'nnKtn^^ 

''i--si„,i,adi,.s.,.,^u,.n,uuuiai.w;;;:;::;:::.;p^!';.i;;!:Tiî.3 

PAU  L'HOS.    M.  IHVINK. 

9.     N'avi-z-vous  pas  ivniariiuiWp     i   x-rait   iiilmniain  danu-ner  des   nationt»  d.-    l'i   .■!•.«<. 
ordinaire  en  conlactaviv  ii'svarioli'sd     s  iiolr,'  linpilal'  païuiii»   m     la   classe 

R.     Oui,  i'i'U  ai  dit  qui'liiurs  mois, 

suriaïdeS'ina';;,;^^:,::^^^:;:;^;::,;-;':^'^^        ----  -'■■•«  -p-"^so„  „pi„ion 
.1.  lui  ,vpn,^fir  ■^liirin^.^;:!:::'';::^^^^^^^^  ;;;.-";-;'•;  •■  ''i."  fophih.  ? 

M.  .ludah  ajouta  :  «  Si  vous  nous  rai'.ord  '/„  v    ko     rr  /        ,       r      ,'„  ''"'  '  "^•."".'I"'^'I• 

cra.Hn.snns  .,u,.d..s  lins  ,ri.opi.al.  il  >l.yv:^ nZ^w'l^anS'ù^Zl  1  '"  '"*'  "'"''''  ^""'" 

l'An  i;ii()N.  M.  cinincn. 

î^'     m'u' ■ï"''!'"'  '""  '";'■''•  '''',"'^'  *"'"""■■ '•ii'.iu.uil,.  uiill,.  piastres  » 

îH:ïn,i';:;';™^>ï;,;y;;™'™;r  ""  "■""  '""""  "'"'- ■  ■"--.:°'-.';  iir.fc''ï£ 

PAT.   M.  .!()[, Y. 

g.     Qui.lle  ost  voir,,  opinion  sur  P.-diau;;,.  du  terrain  des   Tanneries    pour  la  ferme  Leduc  ' 

H.     -le  I  ai  touiourseonsideieeomui..  unesp.'ailalion    vereus,.    vhm,,',,,   .   l.  .  ''•""• 

est  de  grande  valeur  et  l'autre  une  lerme  très  eloi^ee.   .t    1.1,1.^:,,'-,^    IM^;^;^;^! 


M 


l.^;rvr':tf*™^'^^i^^^  -™;  ' ' 

lir-'  "■" «•  '»-;-■""':"::; ':"n;::;;":,'^r','£;,  ?■■'■''"■'''=«=:" 

PnM.t  r.ronn,uW;,nt  moi  '"^ 'I"  a  ,„,t  ,|.,  i,. ,•.,..     • 

M,  ;,      ^  JH«om)MK   l|,w,r. 

l'AR  l-HON.  .\f.  (;HAPr,KAJT. 

'--Min.  .\l,„'ir"'  '^  "•  ''"-•"'"<•"'«  av..^.vo„s  p,.éH.nl..s  à   ||l.,„  ,.,,„., 

"-r^;S:iï::::;;;:::"- -■-" • ■.::::::::::::: 

.,        H.    A  sou  i»M,v,n      .    .     ;'       ';r-'"f""  ''  ni„„.  ..,„,„i„,,  V 

J- :'•"""' • "■"—"■' "■-.•-.. .,„„ "•^^"" 

^:  K:/;r;rïï;Sr;;:;^^^^^^^       -■ s, ./ 

li:  Sr!i4;::;r;,::'i' ■',!- •^' i- 1"- ,.,. , 

3;.s's;-.,;!:.-i;-;;;:;i-s^  .„.<......, 

::;r^;':;-s;:;;v;;; "■  <-■- :;::^':;^:;:^ :.;::;!;;s. -;:';;;;;;■;:  'i ;: i:''';::" r;;,;;:;;;! 

</     Ainsi,! •,n.nl,i-.,il,.,,.,  ,1  ,  ""■"  '  •'^^'"  "'""nn..  ,ln  (  J,m>v,t. 

'"''f-sL. .,:    :; -■' ■ - ^ s  ...s  ,.„„,,,. 

l'a..t',.c...ôléd,.Iarn!"       "  '""  ""  '"•'""1  ^'"'  l-  vasi,.  h-,     i  r'    ^  ^^"'"•'';';;'.''"  ;'i''"'teursd. 
Fi.     J.'  "HHs  q,„.  ,„ri.  """'"""'  ""  f-'iand  |„-.p„,,l  ;-  '"    "'    '  '-'"  'J  une  a.s,.,  g{.a,„j,.. 


itif. 


l-('(tll„  t 

'"'■|;'ril..H|iommn(i 
''■    •''•  <'>iii*i(|,.,vniiH 

l"""l''   l<»llt|.t.|.H|. 

>  "  lail  iiiui  jMircill,. 


'  piiwtrt'H,  et  lo  ter- 
''•t..miiii  devrait  »() 

lll'  I  ilci,.. 
"OHK     IfAriT. 


i"l''-ot.(jiiatnrze,  lo 
lit  ; 


H'it''il-G(''iiérnl  d» 

(h'\f'H\U\    J(.  sais 
"i'^j'iKiiorosisoii 

'  ('iiiin,  on  vnrtii 
ii.iiid  vous  l'avez 
Il  ilii  Hiuvaii  des 

E.vciitir.    A   sou 


proprioté. 
usa  rK.v.'ciiiif, 


'■"iiiiaissais  la 

Ji.'is  csliméo  (\ 
-i|i'iii^i'  à  cent 
iiiiiis  j'iilitii'il- 
I''  du  (Joiivcr. 

''>*  P'ts  i'n(juis 
l'LV'ciitif? 


t'snit. 

linrtL'urs  de 
■ii'liii'l,    do 


"•'  l'iopricié 
>">"-(  grande 


0.     Vou»  rapiMdi'z  voiift  niudlc  répouMu  l'on  me  donna  î 
ViuuJ;>uXy'-lr:^:nlZ}^^^^^^^^  '""^P'"»'-  '"'"vnllélô  donné  dan. 

M.     N'iiii,  j.'  ih'  iui>  ra|i|ii>lln  pan  .lu'aii.'mii'  i|iii'stii)ii  d.'  ce  Kt'iirc  ait  étc"!  faite 
cette  pLie"''^  ffi;|;al7''''  "' "" '"'^l'"'"»" "^ '"'■"«'"i"»  =  -avoir  qui  avait  vondu  ou  donné 

II.       N..M. 

1/     Celle  pnipiiéle  a-l-e||e  été  donnée  on  vendne  i\  l' Hôpital  » 

•in'niie  ;,„ii'.V'n!r  ''"r'  '"■"  l'i'i •'",'";■  ""  "V"V.'""  •'"  ""  '"'*'  '"  '"■•"  F'^itiv-ment  :  mai.  je  .toI. 
ni     ne  I  a  I,.  |„l  redee  a   I  llopil.il  par  M.   Nixon,  et  ,|ue    l'antre    partie  fnt  on  donnée  nar  Ih 

Ooclenr  Ulake,  ,m.  a.hetee  de  In.  ,.ar  l'ilopiial.    .1 s.'n.  pan  posilif  si  ee  fnt  dônâli      m.  'v  ènt  " 

A  vi.  ,i?Vll-      '      ' '"^^'"""l"';'  l>'l  <lil  p..r.|neh|n  nn  des  .lel.Vnés  .,ne  ,e  terrain  inoe.M.p,' "  ^ 

donuioM,   ■"'     ' .I'""^""|i:is.Mre  vendn.   p.or ,e   eelail    nne   eo.nlition    e.s«enlielh   de    t 

^^       "O"'»'"   I  que  ee  terrain  ne  serait  nlilwe(|ne  ponr  des  tins  d'ilopilal  ■' 

'"  H.      Non. 

</     AvezvoijK  jamais  vn  les  conditions  de  relie  (joiialjon '' 
H,     Non. 

H.     Noir  '■'""''''"""'"  '"  ''"'""'"• ''■""'•''  I""''"  '">'  '"■'■'•■■'il'.  Hi  ee  terrain  a  été  donner 

V'     ^"';''.i';  l'"'*!"'^'' '■''■■» 'li'l''J.''ition  celle   ,|nes|ion.    savoir:   si    l'llolei.|)i,.|i    et    l'Hoi.ii»! 
'  ;   'V'"!"'"''    '."■'■' t  P^'s  ""  pourparlers  avec  la    ('orporallon  de  la  cité   pou     a  co  stVn.'tio    '    ,  n 

""  *"  "    ""p;'''l.  «-eli I viil  pas  du  ineconleiiie m  dans  le  pnlilic  '' 

MnniJ.  il    ;'.'"^"'"''^'''-.''''i'''i"">''i'i"  liiil lion,-ct  nous  le  savions  lons.-qne  la  corpi.ralionde 

Mon  1  Ml  ciait  en  rappori  av.-  cvs  deux    inslilulions.  ,lans  le  l.nl  de  s'enlen.Ire  ponr  coni  r  ni  'ô  ..n 

.i.'ux  i:iiit^ii:;r,/:i;:,!;'vïïr::;:;;;î  ;ln"î[!^;;;ui':i;.':;;Sëir  'iu-t.on  .décider  snvoi...  ,nei.ede. 

iiornl.  !.*■..„'.'"" ''i'''  I""'''"""  '''■^' '■"•'!""•*  M""  J'avais  l'allés  snr  le  nianinie.riinmanilénn'il  v 

inra.   a  conduire  des  pers.,iin,.s  alleiiitesde  maladies  peu  sévères,  dans  un  liô pilai  o  i  il  v   ,    ,'        .1 
'    '"'^ ^  peshferes  des  palienls  enllii  alUi^^os  de  inaladies  contaj.Menses'   Cs   encore  nnfô 

(/     (^iiel,|iiiiii  (lesdelé-iiés  ne  lll-il  pas  la  reinanine  qiip   IHôi.il.d  était  encomhré    le  ,1U 
qn  11  n  lier  nerail  des  personnes  alleiiites  de  inaladies  .•nnla^-ienses  '  "opiiai  lois 

.1- i '!i.  .*;;t;;i,;";;^:;::;;,  ;,':.';:'::: ''■''"'"'■'''■''•- ■"  -^ ■• "■■"  r»  i"™."i- 

H.     yoiis  êtes  a  [.en  pivs  le  seul,  avec,  M.  Hiiher'.son,  ,nii  ,ive/.  p'arR-? 
r  ir,-,„iMi  ,-^'  '''■  V'!"*x'.'  '''""  ',''!"'I"'''*  '"  'li'P"t''ti""  a  demandé  alors  ,pie  le  (Jonv<.rnenient  donna  à 

lim:'^';iïs^;;;;:;i(;' ^:;:'^^''"="  '-  ""'•'""  •'-  •'"—-•  --  ^""  -  "'•■-..  -a.t  tont  a:!^r 

II.    .le  vais  yoiisdire  ce  i|iil  en  est.   L:i  d-puiaiion  descendit  seulement  dans  le  but  .r'iel„.i»r 
la  i.ropnele.  maisj'a.  d,l  ,p,eje  croyais  nne  vu  .|Me  celle  propriété  avaitété     •,,"  .  phe^  m  Isa      -^^^^ 
•■  "l'^'-avaiil    poiii-  nne  tin  pul,li,,ne  cl  non  seclaiVe   elle    pon  rail  très  ('onven   1  le  n  ni  é   v 
.ans  nii  l.nl  ,    hôpital.     Je  .-i-oyais  certainement  ,,ne  l'hon.  Premier  etai    lor  'nV        oiu  .  ne  i    ,w 

ïS';>-r  ^'''-■■-:- r  ^'■'' ï  :i::ii^^':v::ii'pâH; ';;■::=!';;:  r.s;;  i;:-;;:;;; -r  .s 
lias m;'n;:o:,:'ni:î;a::;::';/?n::.;'ni:,;^^    ' • """•  ^"^^'""-"  ••'*""•"""•'  '■'•••---- 
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:|;:ii;i;;(-:é;;ir;-r;!   i=i=^^^ 
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'  '    '  "l'"''l  .P-'ur  les  ronvaleseeiiis  ,|e  inaniè   :,,,,■,,'','' ^''^'^  <lfi  .construire  sur  ce  terrain 
■iN<'    les  varinles  ;   i„,iis  jamais  il  n'a  été       ,k.  '     ,     '   ''' "-'°''^''lR«''e"ts  do  venir  en  ron  .V-l 
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,  i.-i,  1  •       'I"     uiiiis  M  l'ii  avons  iiiaiiiienaiii     Flin,.,i,i      ■  '!"•""" -^^^^  ' JUueries,  nous  en  aiin.in^ 


Il  tali 


^!>"«;rai;-::'7.K« ,.,„„„„ ,..":.," ^'  '° ° ■ ,„i 


p«Prt.^> ,:  £  r-"""'  = i „..,„ „,,„ ;  •  '""  '  -»■." ■  »„,„,c.i,L„ 
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PAU  i;h(i.\.  m.  cmiRcH. 

ît     ■^y,''''"^'"'"*  '''"'"'''"^  papiers  ou  docuineuts  ayaul  rapport  à  cotte  enquête  ? 
^^^^,^^^g.     V„us  rappel.-/.. vous  [.arfaitemeul   la  rouversatiou  qui  eut  lieu  devant  le  Conseil  E.xé- 

H.     Non,  je  ne  uie  la  rappelli!  pas  corrcfteuioiu. 
Pin.tés'l^uou'^'nïï-o^il-^e  ?''''"'"'''  '"  '""""''■"  "'    '"   """*"""   -^'-^^'-Wir  un  hôpital   de 

H.     .!.■  suis  certain  que  non.    P,.rsounc  u'a  élr  auUwisé.  eu  luvuiier  lieu  de  faire  une  telle 
\otH  1  aident  pour  lil  u'  un  1  .)|.ital  de  picoltes  et  que  imus  ii..  pouvious  pas  prélever  un  sou    nar 

a^ani'eie'ëmî:;;:;!:''!:;::^^''''';'' ;'•'  ''""'''■  f^rfpm^^^^^^d  mots  «  ui{:oûi::ï:flU"  „  "i^: 

v'.  t  n   u^  i    >  'r.'.i    I  1        r  "   ''".'■  ''!!'''''.'''■  "  '"  ^■^''"'"  "^•'"''"'■-  ^'^  l'»t  "i""  """^  avions  en  éle- 
c  uta  •    ive    I  l;         r   ',""/"'',""  .^''f,  ^"""';'»'r-,  «"''^tait  d'empêcher  les  patients  de  venir  en 

'.madU.iMt   es  patienls  alfcctes  d.-  la  picotle  ou  des  (ii-vrcs  daus  la  bâtisse  actuelle 

prupri^.d!"Taur;;:T""  '•""^■'■'•«"^""'  ""t 'i-' à  .•.•He  euh..ue  rela.iveuu.ut  à  la  valeur  de  la 

niastre"'  jî' n  Jra'l.nll'^v'lh.  i>  "  '"^  ""'"""''""•  <!"'•  Sir  A.  T.  Galt  avait  oft^Mt  quarante  mille 

le    fdii  1,      i       ■'  ,  ■/•''^^  "",""!''  '"  o'?''"'*''"''""-'"^  •'^■"'^  "'^t"'!"  l'i  P''opnété  pour  un 

Se    NI    ■im-,w.,r.,        ''"''''  '''■  '"^■"'"^'•''  I"""'  '""•""   I"''V''t  ils  parurent  admettre 

f,     r,    ■"■/^""  '  "  '••''■o'iuu  apr.'sdaus  une  euhevuequc  ii.ms  avons  eue  avec  lui    II  dit  nue  c'était 

nabl^ 7la  v;.;Zr"  *'""'  "'"  ""^  ''"""""■^-  "^  "  ""  '■■•">•"''  ''''«  '1""  '-^  Kouviinelirilait^jusll- 

g.     Ksl-ce  que  voire  proposition^  allait  à  .Icuiauder  la  propriélé  comme  donation  '? 
le  ...uvïiu.  ■»;;,['  ,'l, if  r..vi'''''  ."'"■.''""■'' i*^"-  l""-'  •!'"'  nous  la   demandions  au  prix  que 

ou^sv  •  n  s  ,  is  ',  "i  '•:,:■  ""  ",'•'':"  ''"'""■  '"^"""'  "•"i'i""l''.'l'"'lq""  "hose  comme  eu,, 
ou  si.v  (Uls  louis,   mais  ce  serait  alisunle  de  croiiv  que  cela  eu  tMait  la  valeur. 

pnu.rieU.  d  Vl'';nuë.^ësr' l'nv ''''■'r^'"'!-'''''  "■"  ^''""'^  ''""•''ve  relativement  à  la  division  de  la 
piopucu  .t.  s  laniieiies  eu  ,leu\  iwrlies,  1  nue  pour  les  protestants  et  l'autre  pour  les  calholinues 

à  nue  ^;tiuairni^î;"t^n  ";';"V'^""""'''  'Vr"-'"'''  '^''^1  >-  «..vait  de  do„n,f;  «  «SeÏ^été 
a  iiiii  iisiitniion  piolest,  nte,  et  je  crois  qu'ils  ont  Ions  admis  (lue  cela  pourrait  s''irr-in£rer  en 
d    isan    la  propriété  eu  deux  parties,  et  eu'  en  dounant  une  moiti'é  à  cl  ^  iT  rc  4^^^^^^^ 

J..  ut  sais  pas  SI  L,<  1  eut  lieu  ilans  la  chambre  du  conseil,  ou  après,  dans  le  bureau  de  M   Irvine. 

PAU  M.  .101  A'. 

piastre?pomîi','S!He'!i;''N  ?"'''"' r''l"^  P"'"'"""r  ''"'  ""''""'l  '"'  Souvernement  cent  mille 
Sny;.T;;;:a;n''qtueirr'*'''"   ^-^''"^  ""^  '•■«""vememeuta  eue  de  M.  Middlemiss   en 

payer,  ''c^^i  ::Uu^'X'pl^£<'T'''"  """""""  "'""'•"■'"'  '^"  ""'^  ""^•'^  -■"  -•-  ''i'^-  ^e  le 
uu  u4e!\.u^^;::ll:;^^:;;priti!;i;;. :|-,':>-^^  'P.«"P.'"..    l-  faisait.   H  devait  avoir 

l'AU  M.  ST.  PIKUUK. 

lait  une  dil^re.iceèiluv  ces  deux  paitï"    '  """  '"'""'"""    ''"  '"  ^"'"'"'  ^"^  '''  P-'^P'"'^'^'  "^^^^-vous 

u  pourrait' avoir  un  iar  i  ei'   in  b  s  et  e,n    V       ■''•^'';»"'"'  ^'^  ''o.'"  "'i  li'H'ital  avait  besoin. 

sei'.iitsur  la  ente.  '      empêcher  tonte  .'ommumcatiou   avec  l'Iinpital   qui 

U      Vri'".;',',?,'"  i'*'  '''•'  '■'"''"'"  '■"!"'"''  '■'  ••''"''  l""l"'"'h%  n'est-ce  pas  un  cul  de  sac 

•  -..SI  plutôt  li .    n  ;;::^iv!.m..;:vî  ;:;:  ;;.;:.l:r'.;;r 'î  ■;7'?''";'i  •"  -î'^'  "«  v^  ''^  î^'-  '-"-  -- 

""  .•luMuin  public  traver^uit  1;  propliete    '  '"'  '  ''"'""" "'"«^  ^•'''"  '^"""'"'^'^  "mpècher 

,^,^^^^_^^  g.  ^  (loimaissez-vons  l'évalnation  qn-ou  a  laite   ,ln  lerraiu    situe  près  de  la  municipalité  des 

e'est    qlliM'linse^le' ir^lndimr^'^''''' '"^^"'""  '"'  '^^  "-"-l''""--  ""'is.ie  croirais  que 

^^^^^^^^^y.^,Save..vons  qu'une  pn,,,.ie,ev,,i.u,.  ,1e  la  tenue  Leduc   a    e,e  vendue,  e,   h.  pnv  qu'elle 
U.     .\oii.  ji-  l'ignore. 


'*i..Jj  ^»  rf|*V  « 


'""■■"'"  J'".™"in,.|„i 


■''■^r..:L.t':.:^"^" - '!,!"J' '■""""■*■ 

"■ --■'■"■ -'--™:^';;:;;.;--^?- , 

'■-•r;:r >       '■'""'-'"" -"■'' --- .„.. 

""—"- ■■ v„„ 


''lilIC. 


""''"''•'■<i,..f.,.,I, 


cl.'  I  Hopilal  H  i,  nu.s,oll.j;M..s,lé,Mit.>s,n,M'  /|'u^y,    '   p^^^  Directeurs 

•v.wlinu.s  a.,  bureau  .il.  M.  Irvin,..  H  in^^^u^-^^'^^T^  '"^^-  nous 

-Mif'  |c  .1  avais  aiici s r  ,,,„.  I,.  Couver, IniPiil  imus  ■',,,,'  '■"■""' 'I""'.)'' 'lismaintenant, 

M.    frvir.e  dil  .jue  l.  Co,,s,.il  'Mti,.r  v  lï.t  l/vn     1    ■         v     v     l   ;    i;  ''""  """>*^l''""""li""s-  quoique 

'■"tte  .•o.iversaliMU.    .1,.  uLMitioin,,.  n'.  lait  s  •      .„|    on,;.,  ""  ''""1 J'"';'*"""'''^  présentes  ù 

g.     I^'"/oH..,,u.v,M.s.H..salle.i,.uM:!:,"V!     n        î"'      S;^ 
ti,'ii(lri,'z  pas  ?  uiiaiii.  p,'i>ua,l,'  (|ue    vous  ne  l'ob- 

'"■'""' '.('(iuc''  ,     '^-     '''•"""" '''''''''''Ui' lit'  l'ilopilaitli'ueral    ,!,.   M,,uliv,l    ..i,...,,,; 

'''"'"■    J"     •«;  ,,,.    .  '■•'""•"/'  *^""l""'  ''""^  1'^  l'Ut  .!,■  fair- '.,„■  i,r,.p,,si,M    ,,;,;;,,,,'.    ?,''',''''''  ''""' r"*''^  J*^  me 

^'"^'«•'   i      •./,:•'""'  '""""■^""   '!"'■    """^  '■lions  autnris,.sàadr'  au      r^ir    '^'Ï;;::;'1'''''^^   ''".Vli'^ une  lettre 

^i;..;..■.^v.a,,.s,l,ir;..pa;.L',.,;-:■■;;:;,c^^ 
uK,is;'';.o,i;:s;ù;:;:l::;;;;:i:j::;i;|;;,i:r^'''''''i--  '""•  ""-  -■  i'i>ôp.:ai  ,..uerai  .1,.  m„„„,„. 
Que,.,'!;..  ':;;i:;i';:;::;;":;^:  io;;:,ul:7;:;:'a;t/uu';;;:.,;;:;;i;:i'-  :::;' rr"'"';-  ■'■""'  '■•■  "-  «  ^«^  ^'^  ^ 

i.o>„|re  av,.,'  P  fiôpital-deui^ral  .1  '  M.iutn.a  ,hus  ,.  ,  s  ,  •  ""'''.^'■""  ^"us  et  uouviei-  corres- 
oett..  allaire.  Ce'st  un  ...rps  r..  po  si  ■  •  „  1  ho,  „  "'1'  l""',"'  ''"!''!'"■""  d''^  doutes  ,laus 
suj,.!  .1,.  vous  ,vp„sersu,.  ,v  ,,„..  'm.  M  vP^l^^t  ,,,,'•  ,;,'''''''"  ,''""|'""- ,  ^'""^  "'"V'"''  pas 
™.,Upasra,,to,.isa,i,.,..ie.,,. ^^'^^.^  ^'^l^Z::^Tu!^^^^^^^^ 

^^<^^^'t.p^:^^^^^^^  ...ue^eu. 

"ompos,.  ,1  hoinni.'s.  ,-oiuiiie  vous  Pavez  déià  cL-elaiv   ,)'„,s  1,.<,,     I    l           •  '  ^'ouverneiiient, 

n.     .le   Pai    lait:  mais   i^nir  ,ne    ,v  ,   ,.,      /,  \  !    ^       '7  ^  ^ 
Moutréal.  après  leur  avoir  exprl.ne  „. iim,:;,;;:,:;;;:';,:'  :,    Kr^'l^     " ""-<^---l  de 

(.,eh,.,'!;.,,'5;.:;;;?,;!:';ts^;::u::^^^^  •"  "■  '■"'  '■•^"'•"-  ''  ^'^  "•- •--  ''"'^h  de  PK.v,.,ir. , 

0.     -^yj-vons  vu  au,.,,,,  des  Miuis„vs  avau,  ,|..  ,■ .„„,„,  ,,,.,  ,..  ,.„„„„  ,,,,  ,,  ,__^^.,  ^ 

I.'    auln.s.     Nous  nous  so„.,u,.s  tous  ,-.m  ,-,,,,,,v<         s   ,  ,     m..;,.  / ,     r        ''  ^v'  '-"'''"'i^    o,',  étaie,it 

„„  ,;„,;i.„  ^;S,;;;': '-  '  -'- -  -■™tt.ï',;l;;-;.;:;ï;  \z:t^-aL .  .,™„.,. 

o'     r, '','■'",","  l"'''.'""'"'''  'oi**  que  MOUS  nous  ,r,i,v)uiriG„s. 

y.     Kl  la  delefrat,,.,,  n  avait  vu  aiun.u  ,n,.,nbn.  ,|„  Cous,-!]  auparavant' 

i«. .n.,ni„.  Q,„.i,|„„,', ,..„, ,,v„i. ai i',',ï:i,i-e:,'";,';,t,"" n„; "V',,;: K":;;: ';;',.'"•"■  ■ •  ■-■«•i» 

,,„.  r.iti  *■  w,.:"'m;'i'i';;"'-'  "^  '"'""  ''"  '""""'  '""  ""■""« .■.".-,..,:  „„„  „oi„i,„j,,, 

„....£ 4-it-i.;:i:';::i";,;:::;";;,!:;;:t;;;.;;i:;i*;j;;:r',;ïï;.';;,r,|;::  t;!i"-;;;"  ""-  *  - 

tai,Mit  ,1  arr,v,.r  a  une  e,)iii|i,si,,n.  !'■''<  t .  nas,  1  m,,   <ie>  laits   ,iui  me    permet- 

i-ii SJ;s;,':;;icSs::;a!t';i::n^^^^  '■"'""■'--  ■.-  '^'  ^''-nde  de 

.■•^'  ,p-u.is  ':''n,:;^:;;;t.'d:;;,::'!;^^,r^;:;^^         -  .1-  '.•  -i>  ^^  iu-.ut,  „. . 


■'"""'j"''"^onnaisa„..f 
''■•■•■'ue/,e,iue:' 


''"  "111  Cl  cl 

';:"!'"'"-'"i  dnn  r 

/;''-' •/"■•'n,ntea,,V 

7Vpt;n/fS;s' 

'"""■•■'uisi,!,.,,.,   ; 


! ,  7,'oi's  ,;o,m„, 

'".'""'••"•'■.•see 
''''"'''•"ni-ra, 
',  '"^•'', '/ua.v.nt.! 
''7"'  ''■  vend,-.. 

''"■'"iu.  H  nu 


'■'"'^•'-ant.v.|„i 


I  /i'.'i,(.  ;' 


""■",    Urury 

'"''"ùpita; 
'f""''|u„„ 


^!ZTii^;:r'"-û:s^^^^^  "- .„„. 

«■■■"«"nî;: mS  :;;; r,  v'/'''"»"*''/!;  ;;r.^  i^-r, ,, 

'-é^^^r^:^'i^:'B^^^^^^  "- :■ 


UIICI',. 


V 

'•■»';™':SA:;:ïïS7:!;::<::;-.w;ï;s:1:,,,,,;,; .,„ ,„^„ „, 

,te:i  "■  ^ï  ":;ï'S::  "'  !",-i^;^"".i'^-ï    -:'  ■  •""  ' -  " '-.. .„„„„ 


■    -  ■■•■'^  ..oiisi.lrivjhl,,  ;n,  ,l„V,  '     ''  ''"'  '■•*'  'V  -  „n,.l  ,    ■ '"""'■■  '      '  '"'  ^•"It'tir 


<'diff.sy     ■''"'  '"""  ^''■'"■■Hi,l,.  si  von,  ,■„,,„    ■  ""  ■'"'"•■"■•^  '•.•nfim'/T'  '''J"  "'«-• 

^KkH"'-'-"r..i:;iS"'--" :  ::::  r"^  "■  '■■• » 

;!■  !>;■  ;-i;:.;r' -■■*;;£';;;;;;,;!':v" ■..,..,„,„.„,„„, 

"».i'.»n4';,::,;;;.".™" '■.,. ,. ..,  ,„ ,. •  "■  '-"  •""-■  «■.■.■, 

"■ "-S-— -"-■".: :::::::"'■"-■ - '-»■-. 

•'"   "'"^   '"■'■"  '"M.hsii,,.,.,.        „      , 


.ffi,;,;r^""""-^ 


'  '■'""•'lis  on       -ri  ''" 

pr;;;;;;'! '- 

"'"■■"".'  nr„„',,s,  I,., 

^'''"■'"l"  valeur, 
""^''""■.it  rt-alist^ 

'""■  "•■m.sartiu.i 
''■   ''"""'11'  v„„s 

■^''-  <H""»n<'  Je 
'••'•"'' jiiniais 

■^  '-'  ''vuibac- 
•'■■    Ils  r,,. 


!'■'  .l.Mh.r.r,|M  avant  la  Iransarti,..,  vô nsavi,./ onm^  i'i  l.MMn      I  '^""''"'-  *''  ^"""""f  vo.ls  venez 

Miiportani  m„.  [,.  V.nmiW  roniiaiss-  los  raisn.i  ■  ,,    i  "  ,    m     „  .  '"'"'  '"'"•""''''t  ainsi,  il  est  très 

H.     .\atniv||,.„„.nl  vous  .av,  /   ,  ,      j     ,      „?j     '""""  '  '"'"  ^f""*  i'''"''  l'oiiviction  '' 

;v'';;;-'.l-ion.(:a,.,.n,lnn,an':noin'';;ni:^S  .'aisons  pon^ .:„  vonir  à 

I  '"iii.vs.     il  m.,  lan.lraii  ia,:oMi,.r  l'Iiistoiiv  ,1,.  t    i.  '..,  .  ,     .' '""^'^•"*  '■'■'"oiit.'r  à  nu  «raiid  nombre 
.•a„sa,.t,ons.     ,.,l.Vlan.  s^nl-Murn.  I-  fait  L' L      i^    H     T     h'"  ''  ';''"'"''  ""  «'■•'''"'  "«n.l.ro  de 
<l;--lara.t  .mi   lavnir  ,!,•   l'n,.|r„i.     J'ai  (I.M'laM^,"  In.';' ''■"'''''''''"  M'iand  l'Kxécutif  se 
\ons  ,n,.  ,l,.,n.n,i,.z  p..nn,noi  .j'ai  t,„.n„Mv,,";,,     i,  ,  !",i   m-;!;;''"';'"  I'^^  '■    '•'«'"K  "ion  opinioî!^ 
•■'iiu.r.  .1,.   ..Ms.vs  ni..ssn.nrs,,ni  n,..  la  fait  a,|„  ,iér  ^'"-    '"'  I""''-"  'M'"  J"  «avais  de  I« 

'"f'r'"r™'''™"'''*  -* -"-«" 

«., .: .  .^i;';,;:,:  ,i™r;:.;:!';;:;,i;;~„  ^-r-;  n^  ;  ' v::'r-:;^    ., , ,, 

"  •■'•anMl..  la  val.M.r  ,1..  .l.-nx  ,vnl  mill,.  nias  r,.;  V.  n   ..   il  .     i.       "    '"'  ''*'^"''    1'»"  disposer  J'n 
'1'^  actuel.     ,1  ,n  j.u  ,n..  In.niper.     Si|  f,  ,  ■„■■,/.  ,  ,   '  '  ""  ^""l".<>iiii.-  .in'on  le  lerait  dans  Ip 

""■■  ■'■■  '"'"M '"ii"M.;.":i.™;;;'^i;;.;;;;;;:i'"';,«'  '•  ""  """■■""  "■'"■•■■  '■-•■■  j-  ..■.■  ^»u  h,,,.,. 
r,;:;;i;,^iï™;'S';'i.ï;:;l^;:!V;ii;!;i;;;:;;;      at,,,;s;L^^ 

'•'■'"is  vn,.l-,M„,  à  lr..nl,.  n'iille  pias.r..'     ',  ,,'„''  "  "'  ''""/'  '^""■"  '"""'•'  "ous  vons^don- 

™  '  f:i;™;i:;';;;;''^Lri:;:;;;r';;;,  '  friiï  f '"'-^ 


lli'.'i  efil  re; 
propos  d"nn 


t;'!'i';  la  qn,.sti„M.  A-Lii  -I.- ;iii';,iH;i;„:';\;;;::;,  ;"•  ';?;•/?  '?"''■''  '"aiadi.-  conti^iëusir 

-:.i:"i?';r„t':.;;:;.Tr'^,';v"""'|''™ 

"■  '^ "■'  ■■ "■ •■-■"'  "iï  viiVi: -,»'?,,!'•  1;;  .Kï 


'-lUiviir,.  Il,,n     ■  . 


fi 

fl' 

0( 


^•''''^'•'■!^v^'''n'n;.H;-,'::;'!i'! 


''^"  ^'-  ':nA|.,,,,vi 


'""'"-'^>''i^l.a>„ 


"  "l)/ll  J,. 


i"'"l"'i.'l.-. ,./  ,1,, 


'l'i;,,,,.,.  I;, 


,■„  '■',i"''>  I11..II 

'  'II'  ''■  voir,  I,. 


•""  '■"'/Ile  i-oiK  ■.  ,■     ""'""^''''Idi^  SM,.    '       '''"'■'"■■iii<l,.,),.i  II-    ■  "^"avions 

• r  ^r  "*-"  "'."ï:^''--"-  -  ^ï";;' *' -ïï™.;"r  ■;!  ■'■■  > ...,,„ 

;  £■; -- .:;■■• *==■■-:= 

;;■  f'^^»z:'ZTST ■ »..,„  ■  ■'" '■■"""""■■■' ^' - '•• 


•"lis  (lu;/  , 

'-<-nf',   ^:'\;"''p'•"v,■ 
"'''lllirill.!     I...    , 

,.  V  <ii'  (Idiinei- 

■"    '"'   |"illV;ii(    s'y 
''"^^'''*l'''>;iiiu,„„   d,- 


■'"''••  "I''''iIm:,i;,.,.  I,, 

'"''•""<■'"  l'0,M-o 

""Mi''''ii..iis,,irii .. 

::,""■','•  '-Ho',;.'; 

""•  '"""' Il  avions 
,^'""l''MliiMM.r,-,i, 

l'"'"l'|l"'  -Ml  IMT 
"1^  '■"llli;iisM'Z  J;, 
'''""^     "Il      |MTM,„. 

'!;.'^''i"v>iiia 

PI^'OII.S, .(;„■,.„( 


'^     l''liM)ll.S    |„j|i. 

"*'Jiii  .■t;ii..|it 
'"«^l's;  j'ai  vu 
"'<"ii|«é  :  vous 


'**    '''lisolis  JjJII' 
'"   '"'  coliseu- 

'""•million   fil 


'•'■"■'  ims  la 
'■''■.■11(1. 

'''■"  ''oiivii'. 
''"•'   I"is  une 


% 


.„..  ,v!;;,.  î™:;;Ss,:;:;:;Sr"ï:r;;;;,::^!;.;!s,i::j!:;,,;:;;,sr^  ,;'"";';■ i»— 

;;;:"!::::  i.,r;.f:,;;:,;::;" '■ -  "-■  •'•-  -- ""  >"  ."■s■;;;^,;!;':;!:V';l;: -s^-^ 

It.     ^i'>  '■MnrnoiM,n.;j\ivi.is.f..snmlils,|„iiull,,,MirV,airMi,.r   MÏi,,^^^^^^^^^^^  ,„       , 

tioini'iiiciiiciil.  ;in\((iicls  i  ;ii  lail  jillnsi.iii.  "' '  '  .-nuii  i.iu'Mi  co  iiii. mines  du 

M-     (,>ii('ls  ctaii'iil  ci's  niol,r>  / 
it.     Des  iiiolils  iiili'i'i'ssi's. 
(,).     Di-  (|iii'llc  |i,iil  .' 

O      \',v;!/;"!,''"  ^'-  î!"'?'"!-  ^''  <'''''I'1"MM  H  M.  A.vh;nul,ault. 
nn.M,i;fin.^":iau:n:,r:;,'Mn^^^^^^^  •"-...i..|M-.,ais,,as,...,.sonn..ll,.. 

Il  ol,).N hCmm'''';;,' ;'i '"'' ;■"'"•  '"r ""^ ^^""^ """ '""^^" i-'UHvssion, 

V.     yiiiisclaiciil  ,vs  mollis  iiilcrcssi.s  dont  vous  nail.'/.  •/ 

;j:  Hii::;rin;;Sr;;:Xl;;îi[:r'^^   c',Mau.„id,.umii,s ,,  ^0,,..,. 

^rnioni'ls  m:M[:';:::;;;^,ts:''"' Non!;''::iir 'î  i^^Hnrd'r.  •ivi'i-'-  ;i'!'"^  -,.1,.,.,  i„i,u.m...s, 

Mu.,ai,,,a.l'o,.,.aslo,nl,!|ainM,n;:.;d;:':;,;:,i|iVA';;!':^  ■'•M'-l-is...,uoun.ma.; 

''■     '  "1  ■  -II'  III'  I"  sais  pas  '' 

n.     "il'lu-'P^^it:^^^^^^^  -•"■='- ' n,.aiM'a,...ut,laussapo,.,u.r 

''~^^^  a„i,a., 

I. '  :''"nn''ïi;;n;'Tv;!'m;i':;u';;s';s^^  ^'t''^"'  ''"'■'••  ^i- <^i'"pi.'a„  m-at. 

•I  •"•?-'''ii'- ^  MiolisivlJMJi.Mv.  Il' iinlioiialih- ■'  '•''•""iil-c.'.l.'s  motifs 

flifF^^^^^^^^^^^^  ' 

o^i..U;:^v;;,.■;:■^lïï■;;;';;;;:;;;;:;;;:-;;;;'-:;!^J^;;■ - ...v..,,!  .„-„„„„„„„„ 

,?;„.,;''.""""■   " '"■  ■'  "  '■■" '••-'■I»  -'"'"<>''  ,«-  l.-«|m.l,  vons  ,„„„  ,„Ki,„ 

l«.     Non.  '     ■ 

sitioïfdi.î'nïiaW' ';H.;;iil:';i:i;i;:,;^^^  '■'-  '•--■ani.'m,.,,!  dis,.os.. ...., ,, ,,,,, 

ï:  I' :s  :M;';i;'Zdr.;:vi;.:';!j^         "■  — "- ^  '■^.•0^,.... 

..n.,î^,  J;;,;:'i;;;;.:;;!:!:;;:!;uj;;;^:•^'!i•  ,;:;;;:jv;;;:;-       .r^'i  ^i.  .lo.. .... .,.  j.. ..,,,«  à 

^.^,  ^.V.^  Av„..vo„s,.om,aissau,.,.d,.,„„.|,,ii,.  lài,   ,,„V,,„  vous   poH.',.  à  n'oin'  .'ela,  et  ,uel  était 


---■'---^^^^^^^ 


K.     Non,  Ji'  n'avais  aiicuiUM'o 
'le  li'l'i'aiii,  ul  di'  l'ail  {miiii'  iii 
III'  Mil'  sois  pas  Irompi  . 

(^.      Vous  l'Iii'z  |.ropli('.t,.  dans  voliv  pavs '' 

'■    ■'  '"  '■''■  ""  ^■'■•■''  |ii''M''"''''  il.iiis  cotiP  all'aiiv      Ii.  1,1,'  r,.ii  •:,     i 
■  liipi' ('oiuuif|,.s  aiilivs.  .111.1111.     •"    1111'  Iclii'ih'  li.'aiicoupd,'   Ul' pas  av 

V.     (^iiols  claii'iil  1,'s  Uiolils  (iiii  VI 


avoir  été 


iloia  I  1'  N  .     iviiii'  VOUS  ri'iiiM^..,,!.',,      ,,,  ,    i-  "  '.'  n  o  m   n"  H'i  laiii  di's  laiiuciit's.    i,is(iui'  l'Un 

.:,,;^ii,^;:;;;si,i™::::r;';;-;;;;:(i;r:;:;:™';;;:';i:;:™-:-:;;.^     ! ■...,,. 

tal.  par  MU  c.rps  iiM'.u'poiv,  a|,|„.|,.   „  ■n,,.  w,  '         i  ,  '"•'  "l"'.  ' pour  d.-s  lins  d'iuiui- 

.11'  l-ar,..ul.  ,'1  à  y,'nMl..'i,ii  l!.'pi.al.                           ''  ""^l'"''l'  '    'I'"    ^".  pn'.,  à  payer  I,.  montant 
Q.     Ksl-n.,|u..  ,v  WVsl  H ud  Ilo^pital  ..iail  iusiiluliou  i-alholi,n„.  '' 


:::::t:iKzi:;,r-^"^':ii^=E:::::::::^ 

«y-i  &..      '"■"'"" "  'I""  '...,«  ;„,.,  r.,i,,.  ,  „  „   ,     . 

/'Ali    li.,,v ""•  ' 


''•\'f  l'HON".   M.  TIUDKL. 


Q      \'o  '  ""•^-   ■»'•  T(i|[)|.[ 

Vous ';'w.wo^-n,urpr;^!!i;^;;;;,™'7 'l'-'i-^  ras  .,„i,. ,„,u,  ./w ,,,  , 

H,.n„ 


'"''  ''i'-r(tlls(;i|j,.,.  ■/ 

•''''■■IJllo.m,   ;,IJ 


^'■«siderit. 


liCMiy  J(;iJA!l. 


,"'  ""N'il.il  .i  M.  rrvi,,..  f 

'"'"  )"""■   l.inioiti,>,|„ 
"■"^"'""•'•>"  IMM'lInpi. 

^•■i'."'  f.iil  l'olIV,.. 

';,'''  ''"  ("•'"''""'nls  f,„i 
"'  '""^   <l"    M..1  In ', 

'■^"'■"' n.,-.,,i,,i  ;  il  y  ;; 

""'■  '•'■'<"l'l-'  1(1,0  voi„ 

"''\"l'r"'l'^  iri:    pt  ip 

'V" /•"'•;'"■ 'l"MW';" 
,  '■'"'"'•  "'■''«in'nis 
'""■'''""•    <;V.s(  ,no„ 

''    ''''■""■  '!'■  fa  Cnnr 
'""  •'"  "^"ir  parlé, 

'■'■  '{II"    VOlISllisicz^ 

'/  '"')"•  '-'^  iiialndiPs 
'''^  laiHjrnVsscviit 
"M"'nrrai(  r  ,.n„,,,. 

'"'■'■':''"  '•  ninuilnl 

'"".HIS(,VMl,.„li||,. 

'■''il'"   ("'iiv.-iil  ,•.(,.,. 

'"'"(""•    le  ^'..MV,.,- 

'I',"''t  I"-"I"'siti„„^ 
1^'  ••tidiis  ,,|„,  !•„. 

'■'''"  •:  '""is  si  ,■111 
;'iM;a,f  ,,,.   ,,,.,,,,. 

■t''.''' ;'*■■' m  iindv 

";.l'"''l,  «'N.'.s..,,!,. 
laites  {Miiii.  ijn-jj 


'''  ''ll'''()lls(;ii|rt.  ;' 
''  '■'  '■"l'P'iivilioii 


I 


ti 


ROBERT  BIKERDIKE. 

..ii:]:!:!lïï;ïï^;;:ïJllK-:;::-;;;;;r;;;:-;;L- 

H.  — .Il'  la  siii>i. 

tEiSHSEB^^^^^^^^^^ 

y.  -  Nous  connaissii'z  lu  [.ropriéli',  je  siipposo  ? 
H.  — .Il'  la  l'oiiiiaissais. 

pour'n.i^'lvÏÏ?'''^  """  "'""'"'  '■""'"'""^""'"'l '«'«  Pn'lien  q-i  .levou-nl  se  joi.uire  à  vous 

pas  ..Ho,vl,onv^i;,s;xi:.,;;;!alsoi  •    "  '"  ""  ''"**  ^'"'■"""  ^"  ^'^*^"'"  «^«"^i'^-  "  "'"vnil 

y.  — <,oiiiiaissii'/-\(iiis  loiilc»  ct!s  piM'Sdiiiics  ■/ 
II.— Non  ;  je  iii>  coiiiinis.snis  (pn;  .\|.  .M.Coriiiick. 

pie,].  „';;'I;;;,;sT  ""'  '""^"■"  "  ""'* """'^''^'' I"""- '^°'  «•^'•a.  «..r  in  LAso  do  .nx-s-pi  cenlins  lo 

et  j. ''pn?;;'- J';;;:s'  ;i::";i:r';;';:,!;"'";''  t''^-  •"^"""r"!  ""  ^"'"''^  •'"  '«  n^-'"'""  j"  oo„.,.ot, 

la  v<.nd„. .,.  ;..i.,,. ,,,  lëli::!'.:;,;.'!:^,^,:;;;;;  1!;;:e  ;ij;V'"^'  "-  ""'"-  --"  -"•«'  -• 

ii.n.'!; J  s;'l£l;i;;i;:;;,  t:::"''"'  '  '•■  '^^•-■""■^  "^  ^'-  '^'^""'"'J'  -"  ---^  "•-«"-'-  ■- 

U.— Vous  déclara  t  il  (pi'il  l'avail  l'ail. 
-ii^C|.^S^  T ....s  uu   dans  les 

.on.  Ïl7y  ilSlEi  yfur.uM.ils.,„id.-,„o„„.è- 

''l"''l"lNucaraWmMl„ul!,„xV      '"'^I''' ''•  M  '' t''Nl(' liUiausa.Mio.uaa.l  cuiisi.lém.cnmmo  . 

mauvili^^aïclu'.' ''"'"'""'"""'""  ^'^ '"^'"^  f'"  '•'"'  '"  ^-'vornomonl  avail  f,.il  un.  laulo  on  un 

0. — C  clail  mon  hut  dans  lo  leinp'^ 

septelVe'!'''"'"'"  ""  ^""  ''"■"""  ^'-'""'  "  '''^"'^""  «J"  ^'"^  P'-l"-^''"é  f"!  aunon.éo  pour  le  douze  de 
R.-Oiii. 

U.— Yélii'z  vonspidseul? 
R.— .Non. 

0.— Savuz-vous  par  l'autorid'"  do  qui  ollo  fui  fail,.  •> 

vend..  J.i  vu  lo  plan  d"'ia;ï;:l:,;;,!;;;;ï^:j;'.;;S^     l-'"^  "•'  -'-  P-l'né.é  ne  serai, 
(J.-Avoz-vous  la  réserve  pour  uu  llôiel  .lésigné  .nr  I.  milieu  de  votre  propriété  ? 

0— Aviez-vous  donné  l'autorisation  de  faire  cola  ? 
H. — iNon. 

K.-OU,.  Javws compri, ,„„ di,.s,i„ c=«liu. le  ,,:cd ,]„> ak„,  ,.,.„„„„•„,.  (dearj  (oui. 


^r£?-"--;™r;:^™''«"-^". ..: 

.-omi,,  ?""•'""*  ■""■ I""'-,  I.....,,» „,., ,,  , ,  , 

-m^^sî-ir---'^- -. 

H- J..'  le  crois.  I'")''  ""  |.r„  h,n  d.nv  ;.',.>(-,■..  n„s  . 

PtLMo,,.  m.  Trudol. 

0. — ^""li(lis'.('/.V((||s  ]n        I 

-^-^;:^:s:;i;;:l;!,;;::t  ™.i;:i,:;i:;;;,::  S-i-;: ..^ , 

Pris  01  n...o„„  .   ,,,,     ,  ■  >'"l'<.^liH   aucu,,  ..sni  do 

ce24mejo.r.lc.d.C,;,î'!HTi''  (  "'"''■'''  ""  ^KHDIKK. 

PM'sidoiil. 


'I      'I 


"""  •^'»l"  foilcièlV  «.II- 


«  pr<)|iri..|.i  nvdii  ,;(^ 
'"'""■''.  "•'">'  i|imiMi 

'''""•'Il  «'n  Mirclii.  j,, 
'"^"itferljiiiibuioi, 

"''  ""  '"'IWlil  |);,ytfo 

'''  '"'■  '"  |'ro|iiio(é  ? 
'il  faillirai  :' 

''''ii'iir  |ifir  rapport 
;'  l'Iii'^  Mir  la  Cdi,., 
'"'■*  'i'  m.iniis  ijiiu' 


''•l'Illil     llV'S  |);,s 

'  '  lravuis(.,r  j 

Il  lorrain  ? 
iiiicuii  essai  do 

'^imiKK. 


i 


M.  ErnREM  nUDON. 


Q.-\  mis  av./  l'iit  i.luMourH  traiisi.ctioiis  eu  biens  io.mIh  dmiui.,  ,iu..in„..s  aim.'...s  n 

K-Oui.  ' 

gouv.^rn.\'St'''*''""'  '"^'•°'>"'"'  •'""  '^''"'"erieH.  dernièromout  on  1.  i»o««o««i«n  du 
Il-Oiii. 

O      O,.       ni    -       """"■■•)"  '  ""•"■^  i'^'y<>  «^'i'.s  h.vsitation.  cnt  ,„ili..  piu,tr..,s. 

mosu{i::;ta.;;:;': 'h::;;':;!';:;;;;:,n:'r'  ""  ""  "'"-"""'''^  '-"^  •^'^"^  >  'i'^"'^-  !'-•  ■-'»• 

It:— Dix  ou  (luiiizi-  ci'iitn  l.-  pnul  j.>  Kuppos^ 
(}  — ConnaisNL'z-vous  lu  l'urme  Leduc  i 
\i  -Oui. 

ces  iti  JiT''*''"''""'"^"'  "  ^''"  ï''"'*  1""^'*'  ^■*'"''  ""  P^"™'"'  )"i"^'t  J»^^'"'   <■.  1''  valeur  de 
li-Je   possède   une   propriél.'.  contenant  de  soixante-ein.f  à   «oixuni-dix   urrents 

un  p.  u  .noin«  ""  ""  '"'"  '*''"*  "''"-'"■"  ^'''  '"  ^'"'"  J-'t  uécessuir,  ment  valoir 

au  c;/.:;,; dvn s;*drsM.::'r'  '^ "'""■■  '"  '^^ "°''''^  ^^^  '-^  '•■^-•^  ^^^-^  --"^  *- 

li -Je  l',.value'ais  au  même  piix(iue  la  mienne   p,r  ar..-..iit    JaiDivé    m.   nmnri.'.h', 
sept  conU piastres  l'arpent,  et  je  couMd^re  ,ne  U  moitié  mlVne.ue  d^^iïiWmë     ïïu!:  vi;^ 

pu.^:;^:;rrïry'i?a:;;:i^::;;t:Ejf-^  ^van.  pour  iu  mme 

11. —Non. 

Par  M,  Lorangor  : 

Q. -Quand  avez-vous  acheté  rotre  propriété  attenant  à  la  lermo  Leduc  f 

vent^,;;.!;.;  ^r;;^;:^::;;;;;';,  :::,ï ''''r-  ^«-^ i>.-oprK.,é d^ut être vudue à 

prix,  n  a.«  en  m  •    oni.a    t     I  .      ,        lu  \.;n(lro  au  prix  1...  •  et  on  me  l'aoHerte  au  mémo 

proiMieté  n  ô     1     u     ë     r^     u      ;    '  i':;i^'!  'i?';""'^  'J'^r.'  "l'  .n-pouvair  p.s  vendra  cette 

pouvait  pas  .l.ten     ce    .  k  c         i'.  i    ,      ''"■     '''  '''  ''""/'■"  "   """'^»   ^"'^'''^    ">^'i«    '"   »« 
sel/  •  n,.<-sr,n  .  «     ,  r  V    '       '    i  '  '"''''  ^  "  'l^*  «*"  "»*'  donnait  p  us  ,1,^  temps     II  v  avait 

désiiiu^r d'avoir'Unr^rnf""  ""'"  ^""^""'''  '^^  ^-'q--u!>-  dVntre^lles  ^:  "S 

It.-Lelle  qui  est  la  plus  rapprochie  de  la  ville     O  M,.r..;f  i„    i     • 

l'eau  et  le  gaz  plus  Lciiement.  ^'        '"'^'"^  '*  drainer  et  y  amener 

Par  M.  St.  Pierre  : 

but  ?e7ptuleTr'  '^^^  """'  """"  "'^^'^  '^^"^  ^'«^«^'^  '^'^«"'^"te  à  la  ferme  Leduc  dans  le 
Jt.— Oui. 

K.Iuuf"'""'  ^'"^^«»"°«  d«  ''^  di  vLser  en  lots  et  de  la  vendre  en  lots  ? 

Q.-Kn  avez-vous  déjà  divisé  une  partie  ? 
It.     .^nn.  ."t  je  n'en  ai  vendu  auo.ine  partie. 


Q  ,      j- ••-••'"  .liijuu  rtuc.iiie  partie. 

-Mez-vous  1  intention  de  la  vendre  au  printemns  ? 
it.-As8itot  que  je  trouverai  l'occasion  de  kvendîe 


-2  - ._ 

Ponr  douf  ■.  il        ''■^'""'  ''""  '"•'•ive  rnrempnf  ,  *    ^  « «'^  '«'He  piastres,  et 

P.ra.L„„J"'-  '-'«'-"-".■.si  ™t"S,r4r'"'  '■-'  -""-  J.  dix  . 

Çelote,tprôsdelEgl,-,e? 
tronv,„l„rté';V'i' '""'"'"'in  publie  et  dan»  1.      ■■ 


Par  M.  St  Pierre  :  ^'^'''  ^«  ^''^'e  des  dé- 

ferm?'r^"^'  ^"'^  arez-rous  demandé  à  VA.u    a     . 

Q-  -NW^oi^s'  ^^"^  '"<^'^i«  trop  chW    Cv4  P  ?'''  P'-°'^"été  ? 
"e  voulaient  n^,  h"'  f"^^  entendu  dire  nue  oJ      ^   ^  ^«"'^  raison. 

g -Non,  je  pon'eTu'iK'-^  9«elcouque  ? 
refusl  lt:Se°"1  J-^s  ln?oln^'^&f  -^-  personne. 
P"^-  du  aouv^rï-^-aU  ..iis  ny^X:;?^^^^  P^  ja^ue^e  i.  «.aie^ 


ion  ? 

r'Iinairemont  fait  sur 
st-z-vous  f„ire  ? 

X  railJe  piastres,  et 

6 té  aoh;^tée.  disons 
îe  qu'elle  avait  été 

«■^acheté  une  autre 


faite 


pour  cette 


'■^  que  la  ferme 
e  crois  pas  qu'elle 


~3  — 

R.-Non,  du  moins  je  ne  m'en  rappelle  pas  du  tout 

Q  -ne  qui  l'As.le  des  Sourds-wiets  a-tTété  acheté  ? 

K.-.Te  pense  que  c't-st  de  M.  O'iJrion  ^ 

W— Uu  est  sa  propriété  ? 

K.-«ur  le  chemin  St  Luc. 

if  ~'îi?"'''i''  *i'^'«'îc«  6«  trouve-telIe  de  votre  f.rme  ? 

Q  -Combien  l'Asile  at-il  été  payé  ? 
H.— Je  ne  sais  pas.  '     1 

Q. -rr^o^yez-vous  que  cette  propriété  soit  égale  à  la  vôtre  en  valeur  ^ 
Q  -Combien  l'Asile  a-t-il  payé  ? 


18  cette  localité, 

sont  pas  encore 

B  rendue  ? 
'•ci  de  la  ferme 

lue  de  dix  a 


Pris  et  reconnu  devant  moi  ) 
ce  7  janvier  1875.  \ 

L.  RuGOLEs  Church,  Frésideni. 


E.  HUDON,  Fils. 


3  propri(Sté  se 
5«r  une  ligne 
t  de  Lachiue 


Montaçne  ? 
uue  compa- 

"re  des  do- 
ts de  votre 


3rme  une 
roposions 


stitution 


avaient 
itt  pro- 


^ 


Mil 


CHAKLES  ALEXANDER. 

CHAHLKS  ALIv\AM)i;R,(le  In  cilé  de  Moiiliial,  mnrcliaii.l,  élant  dilmont  nssprmonfé  ccvinai. 

Jo  SUIS  tnc.nl.:,. .],.  |„  Cl.nnil.r.!  ilAsM-niMcV  ,|e  la  F'foNina,  ,|,.  Oiirh,  <■'  r(M,rùs..nlanl  iMonlr.i'.l 
cenl.  ..  J.  su:s  a;,.s,  v,....|.,vsi,lonl  .•(  un  .1,.  .1  .vri.urs  .l.  l|,n,,Mai  ^Mina    iX  ,3" 

a,,a^^!rs;:^;;:;;r:^  ;:;:;;;;;,;;:;;.?''''''''  ^''-  "•  ■'•""  '"■  "•  ■•-■■'^'^  ^-  Tanne.-..  ,ui 

\\. — Ndii,  pas  pe.soii.icllcinciil. 

{)  — Coiiiiaissi'z-vous  la  piopi'iél.'  Leduc  ? 

Il- — Niin,  pas  pe.sM|iii(!l|,.|nr.il. 

«»c  II;™:,;;.  ,î;;n;t:i;:;:K  ,:i;n:;:;;,l;:;;  S;?.^;;;':!;i,;,;:;;ï'i^  r;"""'«r  "■■  --"^ 
S.=^r:r;au:;-,,;::^';.= 

i»-»t:^:ïï;:;i;;;;;;^;;:!;'\l;i:l;:,::ït';jiVÉr:;:;;!^::;x     "',:'"■?  »  -'-  "- 
,™aH:^II.;;ivi;r,;';;ii::<;:;.i;;;';,;;i;;''- "i'.i.-.i->T i,..s,i„ o„ppi„scc„. 

L,,i:';'r'""  """"""  ''"  ""■''"'"'  ''■■'■'■'■ "■■■"""  -■■'■1  «"■'«  .i..<iv.»:,»,  à«,.|*.,.  |„  ,,,„p,.ié,é 

H. — Non,  pas  pai'  clniix  ei'i'l;iiiii'iii"iit. 

U.-L'anra  .■nl-cllrs  lUTepl.v  av.v  r„l4^^.,|  .,i.  dv  l,à:i,-  ui.  i,ù;,.lal  •' 

11. — .le  .le  p(iiiiiai>  pas  d  n'.  ,    <■■  . 

I»  -hn..Ti,./-v,.„s  .loM.ie.'  une  MhV  ,!,.  la  Nal.in'  iTsp.eliv,.  des  deux  p.'„p,'u.|,'.s  > 

P>'opnrlé  et  la  piopnéle  des  Ta .iies  Vësl  ,''h  -'a  II''  '  '  '"'"'•  '"  ''''"^"''''  """'"  «^«"^ 

en.,u';r^'""""""-""  "'"'"■'■^   f--l-vo.isd,..,e.  nppo..,,.,.  a:,  Co.nilé  au   sujet  de  celle 
IL— Non. 

ll._.\\,ii.  -^  'iLiaïu.ienl.ncnlioii.icscd.nme  y  elanl  inlLTessées? 

ra.riton.  M.  Tiudei. 

Tannï;;;;':*'"'"  ""  '"  "''""^"  ''''"-  '"  '"••'^'''^"^  '•''  ''-"^  J^=^  soui.ls-.„uels  el  la  p.-op,-iélé  des 
11. — Je  ne  pouiTais  dire. 

Par  M.  Peikins. 

0.-L|asile  des  sou.-ds-.nuels  n'esl-il  pas  s.ir  la  eonlinnaliou  de  la  n.elSherbronke  ? 

t^ou^ï•;;i;s'p,'Ldelac!;S"'  '""'"  '"'•-"— I-^l--Ha  prop.iélé  ,,,  Tanne.les  est  qu'elle  se 

11.  -  Oui,  c'est  la  seule  .viison  que  je  sache  mai.iteua.il. 
Par  M.  Saint-Pierre. 

Q.— Avez-vous  jamais  visité  la  ferme  Leduc  '' 

II.— Non,  pas  parlieulièiement. 

0,-^..-vous  qu'une  partie  de  la  prop.i.^té  se  trouve  au  bas  de  la  côte  et  est  marécageuse? 


0.-Wvo,,sjn,„ais  visité  .,!e,,op,,é,,, 
f*ar  M.  Joly. 

:iSSi£H:B;Sr;:;":;;:;::;;;-"  -»„„ ,,;,.  ,„  ^,,„„  „^ 

Par  M.  SaiiK-Pienv. 

gpHiïS;::::::—. ..,.„„ 

:;f  •::;:::::;:::::'- -■-..- , 

JS"---=Sï- -«„., 


'il  piovi 


'1C(,'  ,lu  g„^;.|jyj. 


'  '■liarnitre. 


'''•ovincedeO.K'IJcc? 

is? 

'diii'  ? 


''-'"l)llj;,;,.J-,,vp,.u- 
l'i'iiri.'s  varions? 
"'  Ju  iiKiisoii  lliiii 

'i"Posiiii),i  •> 
'■'<-■"  ù  l'é^'iinl  (Je 

î"s  (lu  J'arc;  a  éiè 
vm-:l-ii;ii(  mille 
>  tlili!  propriéié  ■' 
'''^  P">  la  v.ileiir 
rporalioii  n  ,,;„,,; 

-^"l'CS    d(l  l'.ii'c 

A.NDlilt. 


M.  WILLIAiM  RODDEN. 


.     William  Rodden,  de  la  Cité  de  Montréal,  ffontilhommo  <-.Hnf  rlrtmonf 
v.ngt-huHK.mejoar  d.  décembre,  m,l  huit  ce.U^oix^u.tet^i/toT.e.^ïLe  eTd^'"'^  °« 

K.-Je  réside  à  Montréal  depuis  plusieurs  années 
constîuT.tT ?""'  ^"'-'^l"^'  ^'^"^^  '  ''"'  --  '-  ««-"^t-  'lo  spéculation  de  terrains  et  de 


ment 
rement 
rue 


11.— .resais  grjîid  actionuiiire  et  Président  d(i  11  "fnU,,;,!    u   n- 
Assocatio,.,"  q„,  e>t  proprié.uiro  do  ter  a    s  en  b.    du^e  m     L'^^ï ^^'"^  ■'"'K  ^"^•-'^^" 
encore  la  propr  été  du  aouvernement  ef  nui  «m?  e,?  -    -        •''  ^^'"""^''■"''''•  «'ernièrei 
Bonsventure.  ^"u^Lmumenf,  ,,t  qui  sont  sUues  a  moins  de  cent  pieda  de  la     ... 

Q  ~^""»«'ssoz-vous  le  terrain  des  Tanneries  oui  ét.iU  ,i..r»;\,. 
Gouvernement  ?  ^""UBries,  qm  était  dernieroment  la  propriété  du 

II.— Oui,  je  le  connais  bien. 

Q— Qiuîllo  en  était,  dans  votre  opinion,  la  valeur  an  ni«,I  .„.  a/  ,  . 

premier  luillet  dernier  y  '^^  ^'l't-ur  au  pied,  e«ii/oc,  mesure  anglaise,  le 


même  lionne  Ain.M,  e  considère  que  l^Su  lu  oiec^X^  .?"'' T'^^  ^  ^''^  P'^'  '^'  ^^ 
a,peu  près  la  mèm..  pour  toute  personne  qulS'urStdi^ée  Tt^^n  ^"""«"'^^  «tait  alors 
11  eu  aurait  pas  tire  avantageusement  parti  aiit  ,  m  „t   .V^'.       •  ^'''"'■-  ''^  J-evendre.     On 

djv,s..r.,is  le  terrain  des  Tanneries  en  1  ois  th's  n  U  Tl! nir^  v'i '''^""r  '^'"P'^»^»^-  Je 
çotj  et  la  pariie  qui  se  trouve  en  bas  de  la  cô te  so„T  i'nn'  ,  V  u  ''"'■•  >''  ^'"«"^n^  ^e  la 
la  partie  ,jui  «'étend  en  haut  de  la  côte  et  envi.on  le  r.  l  ?!"  *'"^V"f<^rieure  à  celle  de 
situés  sur  le  v  .rsant  et  en  bis  de  ladite  (jette  ,^1,?'!"^"''  ^"  '""'"  '''^^^'  «""t 
^::^  !!.^-P-,^^'-vnr  sur  la  Ru-  Bethune,  ï  ^Z  "  uK;^^ ^li^Ji^S'î,^^ 


epte   celle  q 

«ne  sortie  'sur  la  cot.s  ou'que'?c;7enTohé;ë";;nèTSasria'cStrrf''f  ?"^  "  grands  f?a,« 
\  je  parle  dans  le  seul  but  de  faire  un  chemin  .U   !..     '=°*.';;  .^"^  ''^'t  )  "i  acheté  le  lot 

possède  en  et  endroit,  .ers  la  montagne  Propriété  que  notre  association 

|î'~Connaissez-vous  la  ferme  Leduc  i 

an;;^-  jru;^SK!rSsS?rîri^,^^  J°  ^---itéo  il  y  a 

front.  ''"'  P^'"*'  l""^  '^  '''«'i  Jes  fois  et  en  connais  parfaitement 


un 

le  front. 

prié,?-^';SJ:S*^;S£i--)^^'l^'«-i-rdeIa  moitié  inférieure  de  cette  prc 

ie  cr^.  -t;':^^ïti^i!ïî':;;«':::'Ll;:.;^7i:,-,îf  7  ^-«Près  les  ventes  qui  ont. 
se  trouve  prè.s  du  chemin  dVMi  haut  drSnr.v'    !         ™'   ''  ''^*^*^"  ''''  '^  Partie  qu 
i  arpent.  On  ine  dit  que  dans  le  voisii  a^e  i   sS    a       1.^",  'T  '^■"'^  °"  ^  "^''^^  Pi^^'^es 

depen,l  tout  à  fait  do. -usage  auquel  ou  de;  ine  le  iMTiinSi^)^^^^^      ''  f'   '^"^  ''•   ">«*«  ««'» 
divistr  par  lots  à  hAiir  »f  "    ^„,t,;„  ,i.,„  _       "^:  "^  "^^'îrain.  hi  cest  un  te 

dra; 

pri) 

que 

Par  M.  Loranger  : 

^^4'^1^Î:^S!^^'^o:^:;^]^^^^  -«-  npimot.,  ««  sn^et  de  la 

I  .-Oui.  d'après  les  ventes  dont  j'ai  ontendn  n«rl.r "  '  '"  '''"'■'  ''""^  '"  voisinage, 
acheté  dans  cette  localisé  des  terrains 'au  prix    e  se^'^^^^^^^         ?''"f,  ^1"''  ^^^  Hn^on  avait 
aussi  d  une  personne  qui  avait  refusé  poui    n   errai     «T    1    '""'*'''''  ^^''P^"^  '  °»  '»''»  P"I6 
valant  a^.nviron  mille'piastres  .ie  l'arpen"  '^"^  ""  P^"  P'««  '°'".  "^  prix  équi- 

l-n^ïï!  ;s;n::  iï:;::s,;;;l^j;;r°p'^*^  ^^«'^"^  ^-«^  --  p-sie.  racheter  ? 

<|-Quelle  offre  avez-vous  faite  ? 

aut^er^mélioVaiïo;Vpi;bh';^;ét^e;^  ^«l'0«est  (m^lerk,  Avenue)  et 

une  offre  aussi  élevée.      ^  "  ^'''^'''^^  *™P  P«»  avancés  pour  m'ongager  à  faire 


I 


2  — 

Par  M.  RJfchie  • 

Par  Al.  Lorangor  :  "      "  '""'  ^■'*"« 

l'.u.?e  r''''"'^'  ^"'''  "«  ««--ait  pas  pl„s  facile  de  dr  •        , 

^-  J'I^on.  M.  Tn,dei  :  "  "*"'""'  ""^  -ii-"à  l'^r'""''  ^^'«  ^^''"»-- 

troisième  à  iVst  ,| .  "" ''"'^  J'ui  pnvé  e8f  „    i      ;"'fi"''nte-cinq    cenliômp  no    .->    , 

J  Avenue   Metcalf    p       ""'^  "«''«  d'achetor  .-h  U^    r     .  ™^'°® 

nZZa?"il]Zt  ^"'  •^'*'^'  »»  «»'-de-sac  ? 

a^^vs^-.  r:S«  n^£i^^;j  zj:^%- .»,,.,™..„  „ . . 


I 

k 


ent  ù  In  valeur  som- 
•^•speclils  o/feris  par 

"ne  simple  question 
.  'u-aufHires  pour  Ja 
;«  PHUt.êtn.  panutre 
'  derdb.e  au.dess„„g 
'  .do   voir  i'iiôp.tal 
t»  que  sur  J'Huire 
His  ce  rapp„r,,  ma.g' 
'autre  sans  faire 


es  Tanneries  que 

Ja  permis-ion  des 
ete  des  Tanneries 


"ifré  mainlenant, 

'f'ne  (12.  55)  ie 
J'«8He  comme  Je 
'f  le   Gouverne- 
nt vuigt  centins 
'  'rouvo  un  peu 
iir  i.'Jot  que  j'ai 
a  oifert  à  oi,ze 
ro  à  ouriir  des 
^rietés  que  J'on 
'"S  qu'on  y  fera 
lelt'urdisrance, 
plus  éJoignéus 

'l  ^amontagno 
tanneries  pour 
^,  «"r    ie  plan 
donne  aucune 
layorablement 
'  jai  demandé 
'ong  terme  de 
ndre  dix  ans 
veuie.if,  cinq 
o's  en  société 
sent  actuelJe- 


—  S  — 

do  cii^s^^rdSiJs  d^ffSnifix;^^  ^"*^^'^^  °'  ''°»«'-''-  -  -  -- 

papiir  ~'^'  "'^  "  ^'^  ^''  ''"P"''  1'^'"""^  '^""^   P^"i*"»é''.'.    Je  les  ai  seulement  vues  sur 

ma.?,.^n;y"mt;i"'""'  ''""  ^"'  ^"  ^""•'"  '  '^  '"'"«  ^^'^uc  et  passer  devant  la 
K  -Je  crois  avoir  vu  un  pinu  Mir  l.quel  u„e  telle  avenue  était  désiirnée 

Jo  n'ai  pas  dit  que  i^  m'v  onnnsïia  nor=„„,.^ii„ ^    t..:  j..  .   . 

ion  sur 


proximité  de  votre 

de  ;„a  propné.é.  J'aurai,  pu  di  è     "  T  ùl  bien    àl  iT"  ?  '"^''  ^  "'°'''  °"  ''«P''^'  «*  P^«« 
de  le  voir  s'éloigner.  "  '        '^^^■^"''».  «"^'Z  Pius  loin,  nous  sommes  très  contents 

veri.Î^Hqrrbjectiot""'"^"'  ""''  "  '''^"  ^  "^^''^'^i'  "«  hôpital  de  picotés  vous  y  trou- 

pour'':;:!;S".rr!^m;^ptcé  '^JtiSiéïe"'  1  ''^""'V''^  '""^  '-  ««^^*«  raisonnables 
l'.-iuIroit  où  8,.,a  iai    le  lî.u    ,mc  .'e       n  w  f  rf">  ^'^î"'  ""«'"'"^  <^'«"t  destiné  à  être 

J'aurais  été  enchanté  si  nius 'an^is  m'  'obtenir l*^p''  ""'  ''"''  ^""^  ^  '^^''^  "»  ^«P''"l 
public,_au  lieu  d'avoir  un  hôpiUl  dani  cet  end7iit       ^«"^•""•^'"«"^  P^^^  *■«  faire  un'parc 

eu  <^erX:U^^'^:iZ:^:Se:?oCS'^'  ''"^°^'°»  ^'»»  «^«P'"^!  de  co  genre 
dent  dans  les  environs  ^        objection  ou  a  pire  encore  de  la  part  de  ceux'qui  rési- 

quoiJ^;S;;ïjr;:;;£:nrcr^Lïï;:;Lt:;:tcT    '^:^--.j«  ^^-^  ajouter 

rait  (et  vous  en   avez  des  n  euves  év  ,1  ^  !>  1     1    "'l"  ^J^P'"^ 

et  en  divisant  la  propriété  i  iSL  à  b\  ir  m.  'i  '''"'  ^^"^  '"°".^''"'  ^'^  ^"'^'^^nt  des'^rues 
de  la  cô.e  dont  oi  ni  ^eut  se  "  vir  pou  urcer  l.rte":n"n^''"p '.;'°  '''''  ^^^"^^^  ^"  P'«d 
de  la  côte  et  il  ny  a  aucun  déboach.^à  mo^  .  n  n'o,?  ,  r"^  ^"^^  Pf  "«  ^''  ■•'«■•  '"^  ^'«"^ut 
faire  un  à  Iravers^a  côte  ou  qu'orachète  îi'dr^it  de  iLt'ag:  kL^'l^I'^'^^^'^  P°"'  «» 


Pris  et  reconnu  devant 


W.  KODDEN. 


moi.  ) 


L.  RcaoLES  Uhurch,  Président. 


'iu  dont  vous 

;  évalueriez- 
'^  au  même 

ojet  d'ouvrir 
fopriété  du 
lut  d'ouvrir 
'  prix,  mais 
fume  ayant 


^1 


ihien  il  y  a 

pour  une 

01»  que  ï'y 


1^41 


M.  JOSEPH  BARSALOU. 


1 


M 
'lit 


.TosEpii  lÎARSALOU,  (le  la  cité  dn  ^fftl.^r/■.,.l  „„       i 
K. — Uui  ;  j'en  ni  vi>iwln  i,., 1 , 


sormoiit  ce 


prieb's  dans  la  cite  do  Moiitiôal  et  ses  en  virons  ?       '"*"  '""""  ""  *^"*""  "°™'""o  <le  pro- 
de  la  viïïe''"  ^  ''"^  "'  ^■""^'"  ""  ^^«"^  -'"'>re.  surtout  l'an  dernier,  aux  deux  extrémités 

ver«?m7!r"""""""""  '''  ^'^''P"^'^''  'l-  Tanneries,  que  possédait  dernièrement  le  Gou- 
R.-Oui. 

^^.  m" uï^ie^^  '-"^^  d-"-.  au"e..vous  évalué  la  propriété  en  Mac,  par 
R.-Je  con.Mdùre  que  ce  serait  à  bon  r»a,..U^  ,.  ..:._.  __._.. 


pied 


Iv.  — (  'Ul. 

S:::!^:^  qu:*S:f  ^en±f  "^  ''  ^?^P"^*^  'l-  Tanneries  ? 
plus  long  par  le  cïemi,?'      "'  ''°"  ""  '"'''•-•  ^'"  1'^»*^  directe,  peut-être  un  peu  plus    C'est 


IlSTcLScfîUr::::,  °f  1::::^:!.^:^^'--'?-  ^^^ /a  propreté,  en  luiHet  demler  ? 

lastres  1  arpent,  eu  ce  temps-là 
de  en  hiv«    ii'<icit-«.,  „„_  .» 


K-J.  considcT,  qu'elle  ,-.l,û"™',°r,™':i,  ;*';'"  *--  ■•  .V".-..™.  ...  ,u.„< 

"  ''i^^céi- réà;  te=  v^irs'"-'  ^""'  "-  ^-^  p- 


«.-jr;;r^iî--T;;:^-----.;.e„, 


Par  l'Hon.  M.  Trudel  : 

Q-^Avez-vous  déjà  vendu  à  l'encan  pour  le  compte  de  M.  Charles  Gareau  ^ 

acres  entre  e[li  it  i^  ^^op-^été tfxir  IS  '""^  ^"^'«  ^'^«  «'  ^^  ^^-^  ^educ.  et  treize 

ont  rapporté,  je  c\is°  entre  trfjVthTci  rr^^^^  et 

Nous  n'en  avons  pas  vendus  beaucoup     °^      "*'"'  '"  P'^^'^'    ^««  '"^^  étaient  petits 

cl.  -teS^l;f?SS^œ-XL  S:i:l^?--«-^«*-.  ^^  '^-^^   ^  comparu 
Tar  l'Hon.  JI.  Ouimet  : 

^-^^^^ptl^::r^'^;S!£^^  P^°^"^*-  «-  '^  --tagne,  pour  y  iaire  un 

M.  Ed-m  "  tJ^L'r^rt^tit'^S-r  N«us  étions  trois  évaluateurs.  M.  Henry  Bulmer 

f'déSr'f  ^'  '"  «^'^  P-^q™ei  m^S.'  P'^P"-'^^^  ^'"'  -««i  évaluée  ^'L^'n'^X  ï.' 

piastres  poTrkS'e'p^ropri^té.'^'""'''''  ^"^"""^''^  aujourd'hui   cent    cinquante  mille 


Pris  et  reconnu  ce  7ième  jour 
de  janvier  1875. 


JOSEPH  BARSALOU. 


li.  RuoGLEs  Church,  Président. 


\l 


"M. 


M.  JOSEPH  RIELLB 


mo„i!ri'";J5S,t;l;'  i:;:;  t  .]tS  fjCi"'  ''."""'»"•  '•'"■'  '"""«■"  ■"■"■ 

et  dit:  '         "     '*^''^"*'''^^  '"''•"^"••^■Ht-soixiiitaot-nuiioi-zd,   dépose 

cm.  ont  ..„-.  ,„,.,..  ou  vont.,  .1-  ni    qùw  "^  '  uZ^:     V  J''^  'f''''^  ,""'""■','  '''^    Pr-priôfé. 
l'avvz  fait,  y  ^      ^  *""  '"•"•  '"  ''""^"  ^"'  «t'i'teuibre  (lerni^i-,  et  dites  si  cVat  vous  \m 

plan  fut  iMit  k  U  .•.'.(,.ii«itio„  ,1..  M    llï'kil ômiss  ""P*-''"'»''^'  <1'^'  «^«^  'Jivi«»^'«  o.i  lots    Ce 

en  v'nt^r"''  "'  ''  '^'^  '^"^  '''''''  ''°"  '"^^"'^'-•''  'i"  mettre  la  partie  «apérieure  du  dit  lot 
.^.jl  K-J'ai  cru  que  cela  6tait  son  intention.    Ce  pian  a  .--té  lait  le  sei.iùme  jour  d. 

moi|î;S|p;JtKrt;:;^^^^^  -  pian.  pa.«nt.  travers, . 

Q  -Qu'a-t  il  dit  au  sujet  de  ce  chemin  ' 

.u-ii'y  ann.ur  cSri^i;:^?;;;;'  iii^s™  d.ri^"'^"^  =  ''  ^"^  «^^^  --'«-"^ 

dro.tjie  passage.  p.opnute  du  t.om-ornemeut,  sur  loque!  il  aurait 


men 


cotte  p  ,rtie  du  lot  appartenant  au  ^01  v^rae.n.nf  I  .i  ".'"  *"'  '1"*'  mai.,tena.. 
partie  list.  et  sur  Tau  re  côté,  une  mov\nmTT»^  laisse  deux  cent,  pieds  de  ter 
aufrJaise.  '  ""*^  "^°y^"»e  d  a-peu  près  cent  vingt-quatre  nie 


Tar  M.  Joly  : 


rain,  sur  i* 
•quatre  pieds,  mesu-e 


n      i7„      .        ,  -""^  ^""*«^'"t'.neiit,  mais  ce 

vii,— Lixamniez  ie  plan  cadastial  mainteimi^  «vhiK/;  ";^~i". —  «'"•ivcioauon. 

en  droite  ligue,  de  la  propriété  d.  s  T.   „!  *^xn'be.  e    dites  quelle  est   la  distance 

par  le  aouveruement  7^'''^"''^^  cl.s  lanneaies  a  cette  portion  de  la  ferme  Leduc,  acquise 

les  pfnT^'.p^^Jùt'''  °"  ^"""°"  ^»  ^"'«  «t  q"-t  e„.  lig„o  droite,  entre  les  points 

ture  et  ensuite  par  ïfru    Za  4ture  eUe^.'t'^ '  ''.^''T'  ^T'''^'^  ^  ^^  '^^  Bonaven- 
rait  la  distance.  "'"""^  ^^  '^  ^^"«"i'»  d'en  haut  de  Lachine,  et  cela  double- 

Q.     Quelle  distance  V  a-t-il  fi»  l'i7rri;„    j      m 

de  julilet'tS?  °^'''°"'  ^'^^"•^  ''"''  ^«  ^-l««r  de  cette  propriété  ea  bloc,  au  premier 
R.-Environ  cent  vingt-cinq  mille  dollars 

2;-2ïeu  pTôsqulLi:  cS  '"^  ""''''  P^^  P^«^  -"^'  »---'«  anglaise  ? 


lj;"tel;7J;^rdl':uT"i*r  ^^^  r.i«„n„„blo  a  c„  prit  ? 
I^'ir  rUoM.  M.  Trndol. 


co 


^-  mon.  M.  Ch.p,eau  '  ""  '  "  '"'^^"'''  '"  ^-«^ 

g. -Vors  quelle  épo^„e? 


«"  ta^^Ue  de  Monfrii..! 


) 

de  Montréal.  ( 

L.  RnaoLEs  Chuhch.  P.^^v.^, 


JOSEPH  RIELLE. 


ALEXANDKR  CROSS. 


iQo  chance  do  fuira 

Jette  propriété  fui* 
piastres  l'arpont  à 
'  In  ferme  ? 
3  enquête  ? 
;émoijfii,igo  dans 


Ifubt'rt  ? 
'•■'■*'  |u.'  la  liîrne 
L?''.  à  l'est  ,1^  1,1 
ouest  de   cette 

rni(\rempnt  ? 
"'  puis  ét.iMir 
•'"tre    io  (j,i„„i 

st  iiidifjnéo  sur 
l»wrt,  ou  II  m; 
on  naître  sur  le 
"t  sur  le  canal 
pieds;  sa  pro- 


ies travaux  de 
nité  du  Canal 


;rain   dans  le 

aire  V 


puis  dire,  au 
undrai  ici. 

lELLE. 


ALKXANDKIt  CIÎOS.s,  . 
agsonnuiitc,  ee  vin^l  liiiili"nie 


lu  cih'  il<'   Moiiirnil,  mvimuI,  et   ('iinncil  (lu  la  Roino,  iStiint  iK^modt 
'III'  (lu  >l('<i'iMiibru,  mit  huit  euiil  wtixiiiitu-olM^uulorso,  ({(SpoNU  ol  dit  : 


J'ui  (ItMiiuiiré  à  MoiitiiMil  dt<|iui>t  pluHiuiUN  unin  es  et  j'ul  uehuttS  ut  vuiidii  boaucoup  de  biuim  fonds 
à  Moii'iVmiI  cl  ilaii"  Ic"  cnv  inm». 

(^, — (  oiiiiitiHHcK-vdHH  lii  |ii'(i|)ri>'li''  >ltii('<u  aux  Taiiiiui'iuri,  réeoininciil  lu  |in>prloté  duKonvurnomeut? 

It. — J«  110  lu  e(mtiui>  |)nt,  inui»  j  ai  mit'  cuiimiishum'c  j^itnriilu  de  lu  loculiliî. 

{f, — Avi'K  voiift  (Il  (!'■'  iiilficl-"  (IiiiiM  lu  pi(i|iii(té  priH  de  Irt  ? 

Jl.  —  .II'  nui  jiiiiiiiiM  aelieic  ni  vendu  de  |irii|ii'ii'to  en  cet  ondruit. 

i}.  -  ('Diiiiiiilhcz-ViiiiH  lu  l'erine  Leduc  V 

If. — Ji<  110  lu  eoniiiiiM  |ini.  Je  |iiiiM  dii-o  ([iiu  je  ne  |Mii^  piH  doiinur  de  témoignage  MalinntlitHnl  an 
»ujut  de  lu  Mileiir  "le  cei  |pni|iiii'tch. 

Q.  — On  a  fuit  incniiiin  de  vous  eoinino  uvuni  donne  une  o|>ini(>n  nui- le  Hiijot  do  la  validité 
de»  titres  (ibioiiiis  par  M.  Midilleini.ss  Mir  lu  proprute  des  'runiieries.  l'oiivoz-vous  diro  au  justo  dans 
quelles  circonstuneus  Vdus  ave/,  donne  eottu  opinion,  ut  uoiiiniunt  il  nu  luit  quu  vuurt  kvu/.  priN  part 
ù  uutte  atluiru. 

K.--Jo  n'ai  doiiii'' aiicnru)  opinion  par  écrit  sur  ue  sujet,  mais  notre  Hiici(''té  a  ét('t  coimultée  par 
loi  meHsieiirs  Itciiid  I'.  (Tes,  iliiiis  le  mois  de  juillet  dernier,  jiour  voir  ni  lo  titre  donnerait  u»8ez  de 
ganintie  pour  y  avnneer  de  l'urfiont. 

(J.  — Etait-ce  pour  savoir  ni  le  gcmvorncmeiit  do  Cjuébee  ou  le  gouvernement  de  la  PuiHttanco  de- 
vait donner  le  litre  '( 

U.— Celii  (iii-iiit  partie  de  lu  (pieHlion.  On  noiiN  a  donné  eertainNdoeumentN  en  rapport  avec  le  titre. 
On  noiiH  u  mis  en  piuins  une  (npie  du  riippoit  de  Col.  Berniird,  députe  ministre  de  la  justice,  duiiH 
laquelle  l'Iion.  M.  iHiiion,  comme  ministre  de  lu  justice,  avait  coneourru,  donnant  l'Iiistoi  i(juo  dos 
titrOB  do  lu  )iropiicte  et  l'uisunt  mention  des  dilVrrentH  contrats  pur  Ic8i|iiel«  lo  goiivornemenl  en  ont 
devenu  proprictuire  et  pur  lesnuels  lo  jjouvernemont  de  (^ueliee  l'ii  lUMjiiis.  Je  pense  iiu'on  nous  a 
donné  toiw  les  conIralH  moins  deux  qui  inanqiiuient,  mais  le  Col.  Heriiard  en  u  fuit  une  mention 
spéciale  dans  son  rapport, 

t^, — l'",t  d'iipri^'s  ces  documents  lu  titre  ]p!iiaissail  C'tre  en  ordre? 

il. — Oui,  On  nous  demandu  si  le  gouvernement  de  t^iK  bec  avait  bien  un  tltro  à  la  i>ropriétë  sur 
lequel  un  cujpituliste  ]ii)uvtiit  aviincer  de  l'arnent  et  noii»  avons  répondu  dans  l'atHrinatif  que  le  titro 
paraissait  |iaifuitenient  Ikui.  .le  |iiiis  dire  aussi  qu'on  nous  avait  donne  une  copie  de  l'oiilre  en  con- 
Boil  du  geiivcinement  (le  (Québec  ;  jo  no  puin  rien  dire  à  re;,'ui(l  de  son  uiithenlieite  niiiin  il  puraisnait 
Olre  une  copie  de  l'ordre  en  conseil.  Lu  date  l'tail  du  coinmeneement  do  juillet.  Kilo  était  untcrieuro 
au  sept  de  juillet  et  apriss  le  premier  ;  elle  jieut  être  du  trois  ou  quatre  mais  nous  avonn  eu  l'all'airo 
on  miiins  jus(iu'uprès  lo  sept  d((  juillet. 

t^. — Avez  vous  cté  consulte  pur  M.  Friiiik  liond  ou  |iur  .M.  Edward  Hond  ? 

1{.  -  Je  crois  que  nous  les  avons  vus  tous  les  deux  pur  intorvalle»  ;  .M.  Frank  IJoiid  je  ponRe  est 
venu  plus  iiird. 

(}. — Je  siippo.so  quo  les  trois  obligations  vous  ont  été  soumis  aussi  ? 

li. — Je  crois  qu'il  y  avait  trois  obligations  on  faveur  dos  MosHieiir»  Bond  qui  ont  été  révisées  par 
un  do  notre  sociiîte, 

(l, — l'ouvez-vous  nous  diro  luiiuolle  di^s  deux  propriétés,  la  propriété  dos  Tannorie.s  ou  la  propriété 
Leduc  est  la  jilus  firopro  à  des  tins  d'liô|)ilal  'i* 

J{, — Je  puis  donner  mon  impression  i|ui  est  colle,  je  )(ense,  (|iii  l'èi^ne  parmi  lo  public,  que  la 
propriété  dos  Tanneries  est  bien  plus  avantageuse  pour  des  tins  d'hûpital.  Je  crois  qu'il  n'y  u  pas  de 
compui'aison  entre  les  doux  propriétés  pour  ces  lins  là,  mais  cola  est  seulement  une  question 
d'opinion. 

ii,. — Avc7.-vous  conmiissaiico  d'aucun  autre  fait  sur  ce  siij(!t? 

11. — Aucun,  L'ufl'uiie  telle  quelle  nous  u  éié  remise  en  muins  n'était  pas  d'un  caractère 
bien  (•tendu,  et  j'ui  dcclnre  le  résultat  de  notre  reclierche.  iSelon  toute  apparence  la  transaction  était 
claire  lorsque  nous  avons  donne  notre  opinion  sur  le  titre,  comiiie  je  l"ui  (l(j  i  mentionné. 

Q. — Vou,-  avez  compris  qu'à  ce  tcnijis  là  la  )iro]iiii'Me  uppurtenail  u  M,  Middiemiss  ? 

II. — Oui,  à  ce  temj)»  là.  Je  crois  que  le  contrat  de  M.  Middicmiss  est  un  de  ceux  qui  nous  ont  été 
BOUiuis. 

Par  l'hon.  M.  Trudel. 

Q, — Voua  a-t-on  montre  le  contrat  de  vente  de  Informe  Leduc  de  Rico  à  Midddlomi.ss  dans  lequel 
le  prix  de  cent  soixante  mille  ])iaMtres  est  mont  ioniu? 

li. — Nous  n'avons  vu  (lu'un  seul  titro  dans  le()nel  le  nom  de  .M.  .Middicmiss  paraissait,  et  c'était 
le  contrat  d'i'cliange.  Nous  n'avons  pas  vu  lo  contrat  par  lei|'iel  Middicmiss  a  eu  la  ferme  Ledue. 
Le  contrat  d'échange  entre  le  gouverm^mcnt  et  M.  Middiemi»  ma\  ant  été  montré,  je  dis  que  c'est 
le  contrat  qui  nous  a  été  soumis  au  sujet  du  litre  do  .M.  Miildlcmiss'à  la  ))ro|iricte  des' Tanneries.  Je 
me  rappelle  qu'il  j- était  fuit  mention  d'une  eliaii;e  existant  sur  lu  pr  pri('té,  mais  lorsqu'on  est 
revenu  s'adrossor  il  ceux  qui  y  avaint  intérêt  avaient  r  us-i  à  faire  retirer  cette  (diargo.  .le  fais 
allusiiin  à  l'hypothèque  do  cinquante  mille  ]iiashes.  Non-  avons  (dijecte  à  cette  charge  et  on  l'a 
enlevée  avant  quo  les  hypothèques  en  faveur  do  Hond  frères  aient  éto  ext'cutcos. 

A.  CROSS. 
Je  certifie,  par  les  présentes  qiic  lo  témoin  Aîexandor  Cross  a  été  dûment  assermenté  pur  moi  devant 
lo  comité  le  jour  ci-mcntionnédans  la  déposition,  en  la  cité  do  Montréal. 

L.  ]iur,(ii,Es  CnuHrn, 

Président. 
Je  certifie  jiar  les  |)résenles  quo  lo  dit  Alexandcr  Cross  a  dûment  comparu,  devant  mol,  on  la  cité  do 
Montréal,  le  second  jour  de  janvier,  1876,  et  a  reconnu  lo  témoignage  précédent  et  sa  signature  7 
apposée. 

F.  X.  A.  Trudel, 

Membre  du  Comité  dos  Tanneries 
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ORRIN  SQUIRE  WOOD. 

vlnrlV^v-^'  •'*'^'^'"i'''  ,^^'^^V'  ^'".'".^•'"^■''"  M"M(rt.al,  gentilhomme,  citant  .lûmont  a^ermenté  ce 
\m::Mm;lu.m(Mo„r  ,lo  d^ocmliro,  nul  Imil  cent  M,ixMnU-...t.,,,ii,i„m',  d.'|,o,se  et  dit  :       "'    ''''"^"^^  '■* 

Q.— Avo/,-vo,,s  M.lH.lé  .■(  vendu  une  ,,nMntiir  cnnnd.  ral.le  ,1c  l,ien.s.fbn<!s,  àMonttéftl    durant  oe« 

K'.— Oui,  diuis  la   cite  et  i;ins   les  enviions  delà   eité       l'^ii   Milu.té  l'nv*i-^n>it  .  :„(••   •  i    i 

YT- î  '""r  ^'T'J'  î'^'-'"''  ^'''"^•"^•■'  '"'''"'^'-'^  c.iie'!i  ^t^ttr^oJ^ 

je  1  ar  revendue  a  .liinies  (',  lîitdiie,  e(.Milier  iliiul  lionu,  ot 

ii:=iï  la  tmmu"  ''  '  ''"'"■"'"  ^'^^  ''"'""'-■i-'  ^'IT-ten.nt  reecnunent  au  gouvernement  ? 

angi:t;:'!;;tl:::;;:;r;:;in;ït:nie;';  "  ""^"'-  ''^  ^"'^  ^"'"'"''^''^  ^"  ''■-'  p-'i-^  -î-'-.  '— 

J{.  — (Juin/.e  eenlius. 

(^  — C'oiinai  sezvous  la  ternie  Ledue? 

IJ.— Uni,  j'y  iu  Nouvenl  ]ia>>t'  ot  on  me  l'a  indiciueo. 

U.     .le  ne  ,,nn.TMi.s  guero  vous  doi.ner  une  ,.valuah„n  de  ceite  pronric^té. 
P~i-  ''        r  '''■-"""■■"  ^''*l-"ll'-'  '■^^  1"  l'Hipriéle  des  Tanneries  ? 

..,»,■«,;■;';''"•"""  "•  '""'"  '"'•■"'■■"'■°  "■"■'•  »'»"•  >i"  h»»  s™.ijo'vuicu,-,„  i.  p„ii. 

lî.— Oui,  d'une  valeur  heaue-onp  plus  gr  nde. 

Q.  — A  eombien  évaluez-vini    \<  pariie  infrrienre  ? 

le  reM;;;ie"a';ënv'"  "'"'  "'  ^  "^  ""'"""^  '"  ''■""^  "^"^  '''""'^  ^■"'-"'  l'"'"->"l'  l'ius  considérable  que 

deux  a;;;!£ll:  ;;:;-V'™—  --  ,,ua,an,e  arpont«  do  prolbndeur,  sur  le  chemin  Luchine,  .ur 

p.us;;;r?::ir;e£'n::ir;":''^'''   •"""■  ^"'^  •■'"■"^  ^^''^"^   -""  --aluation;  quoique  ce  «oit 

.luarlm^^a?::;":?'"  '^"'""  ''""™"  ''"  '"^^""^  ^'''-'"^  "-'  «"-  -ricu.e  de  cent  millopiaHt,e9  pour  ce. 
ii.  -  Je  no  crois  ])as. 

i,»i,riS'i:"ir;;;:;ï;r,™"n;,ï;,,;f''"'  '■•™i>"»i"-«  >>«  >»  i.".p*i«  j»  T»„e™.  „ ,. ,. 

Par  J[.  St.  Pierre  : 

de  hMiil^anc^rë!';!; Sirr  '^""  """  ''"^-^  "'"'^  '^«  ^'^'"^  l'-I"''*^'-  P--  J-  «n^  J'1-l'ltal  provient 

O  -(^:^.^''^' "'"-■"  "i',!-*!  q"o  ■-'  ''Hvin  ,)ui  les  sùpare  et  f,ui  est  presqu'im„ass.,ble 
Q.-bave/-vous  qu'on  a  fait  un  pont  sur  co  ravin  l'i  impa>saiju . 

K.— Oui,  j  ai  traversé  sur  ee  ])ont. 
Q.  -  Alors  cet  obstacle  n'existe  plus  'f 

haut'J;.;ïï';;;i;;,r;ë;^'£:£;;,;iï''^  "' ""'  ^■'"'""  '^  '"""  ""'•^"•-^  ^""  •«>  --„  est  situé  pi„. 

Par  M.  Loranger  : 

Q.— Quand  a-t-on  fait  le  pont  «ur  le  ravin  '{ 
J{.— L'été  ou  l'automne  dernier. 

Par  M.  St.  Pierre  : 

Q. -Le  pont  se  tro„ve-t-il  bien  plus  haut  que  la  propriété  .les  Tanneries  •? 
Ji.— .le  no  puis  pas  vous  dire  l.^di^lan(■o  laniuiic^f 

Q.-Save..vo,is  que  des  chemins  ,mt  e.e  cnsfrni.s  qui  mènent  directement  à  la  terme  Leduc? 
Q.-Qui  raccourciront  naturelloment  la  distance  enl;e  celle  (érni..  ot  Monlréal  ? 
?î -n'n'esi  !"''  r''""'  ''"'■  ''"'•  ■''  '•"'  '"'""'"^  -^^î  '"  "'"linuation  de  l,t  rue  Sic  Catherine  ? 
Ste.  Catherine.  '-'•'^"^"•'-    I'^'  r.^^  m  est  tr.s  |,,„fo„d  e(  très  large  sur  lu  continuation  de  la  rue 

de,  finnSë:  T""  '""'  """'^  '""  '''  '''"'  '"'"  ^'^'"^  l"""'-  -^  à  une  extrémité  de  la  propriété 
K.— Oui. 


*i. — A  cette  pince  peut-on  fi 
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n  peut  y  mettre  un  pont,  mais  je  crois  que 
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O.  S.  WOOD. 
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•  S.  VVOOD. 


M.  ROBERT  BRODIE. 


HoUeRt  Brodie,  (le  la  Côte  St,  Pierre,  cultivateur,  étiiit  dueraeiit  assermenté,  ce  viii-H 
huitième  jour  de  dccerabre  mil  huit  cent  soixante  et  quatorze,  dépose  et  dit  : 

Q.-  Demeurez-vous  près  de  la  ferme  Leduc  ? 

U.-Oui  je  demeure  sur  la  cinquième  ferme  en  de(,'à. 

p  ~X""**  ■^^1*''^  une  hypothèque,  sur  la  ferme  Leduc,  n'est-ce  pasV 
11L    '^T"P"'-  je  la  possède  encore  sur  la  moitié  qui  se  trouve  en  arrière.  J'ai  fait  ra  lier 
1  hypothèque,  sur  la  moitié  du  front 

Q.- Avez- vous  reçu  quelque  considération  pour  cette  déchar-^e  ? 

R.— Non.  ° 

Q.— Quel  est  le  montant  de  votre  hypothèque  ? 

]{.— Douze-cent-trente  piastres. 

Q.  -Aviez-vous  une  première  hypothèque  ? 

1{.  — Oui. 

1  v^  T^  /'*  réquisition  de  qui  avez-vous  transporté  l'hypothèque  q-ù  était  sur  la  partie 
du  Iront  a  la  i)artie  en  arrière  <  i       ^  i  ai  .<= 

li-De  M.  W.  M.  Kice. 

Q.-Et  comme  vous  consiiériez  votre  caution  bonne,  sur  la  partie  en  arrière,  vous 
avez  consenti  a  ce  transport? 

R.-Oui. 

Q  —Vous  connaissez  bien  la  f-  rme  Leduc  ? 

^  — 0"'-  J'y  suis  né  et  ai  ét,>  élevé  dans  les  environs. 

Q. -Quelle  était  la  valeur,  le  premier  de  juillet  dernier,  des  quarante  arpents  de  la 
errae  en  lace  du  cjemin  d'en  haut  de  Lachine,  que  le  aouvernement  à  acquis,  prenmt 
la  valeur  des  autres  propriétés  du  voisinage  on  considération  ? 

R. -J'estime  sa  valeur  a  neuf  cents  le  pied,  mesure  française. 

Q. -Quelle  valeui;  donnez- vous  à  la  moitié  qui  se  trouve  en  arrière  de  la  ferme  « 

li.—A  peu  près  cinq  cents  le  pied. 

Jamâs'^ET"^?'^^  ^'  ^*  ^^^^^"^  ^"  arrière  de  la  moitié  de  la  propriété  a  été  offerte  à  SI. 

R.— Toute  la  partie  de  Benjamin  Leduc,  lui  a  été  offerte. 
Q— A  quelle  prix  lui  fut-elle  ofierie  ? 

R.— Dix-mille  piastres  pour  toute  la  partie  de  Benjamin  Leduc. 
Q.-bavez-vous  pour  quel  montant  toute  la  ferme  a  été  vendue  ? 
n  ~n'  .Trente-huit-mille  piastres,  dans  les  mois  de  mars  et  d'avril  derniers. 
T?'    nw  •  '''"^^"^'°"®  ^'^^^^  somme  comme  étant  un  prix  raisonnable? 
I'«nfrp7afnf   *"!ÎP"?  "^'^^  raisonnable,  mais  Benjamin  Leduc  fut  obligé  de  vendre, 

I  autre  ne  tut  pas  dans  la  même  obligation.  o  «x^, 

Q.-Que  voulez-vous  dire,  quand  vous  dites  qu'il  était  obligé  de  vendre  ? 

TI  n  v«^t  î!"  if        T'i*^^  ''''"^^  P^^P^^^é  était  grevée  et  qu'il  ne  pouvait  pas  payer. 

II  a  vendu  le  dix-neuf  de  mars,  l'autre  Leduc  u'était  pas  oblige  de  vendre. 

Q.— 1  our  combien  l'autre  Leduc  a-t-il  vendu  sa  part. 
R.—  vingt-deux  mille  piastres, 
«n  nSnl^^''^''  ^°"^  connai,ssance,  d'autres  fermes  dans  les  environs,  qui  ont  été  vendues 

•    l^;— 'f  P'"0P"éf*^  Hudon,  qui  joint  la  ferme  Leduc  sur  ce  côté,  contenant  à  peu  orès 
soixante-et-dix  arpents  fut  vendne  pour  quarante-huit  mille  piastres.  ^       ^ 

LeducT   ^^  distance,  par  le  chemin  de  la  propriété  des  Tanneries  à  la  ferme 

.no=^;rn'^!i^'^'"?"  ^"^St-et-un  arpents,  je  crois,  par  le  chemia  d'en  haut  de  Lachine  ;  quel- 
ques-UMPs  des  terme.,  ont  trois  arpents  de  largeur,  quelques-unes  deux  et  d'autres  uii 
LeducT  '""^  """^  quelques  pourparlers  avec  M.  Rice,  au  sujet  de  l'achat  de  la  ferme 

R.— Pas  précisément. 

Q.— Vous  a-t-il  dit  pour  quel  objet  il  les  a  achetées  'i 

R.— Non. 

pour^uoHÏTa'vaiirsJiïr''  '^'""'  '^""''"°'  '"^"  '*  '"^^^^  ^'«"  ^^'  ^'°"«  ^-^-^^  ^^' 

Q-A  t  U  d'i'rrf!??!'^'*  ''i^^^Tu'  '^  '■^"'"i^  *^°'''  ^*  P*''*^^  ^'^  ^'•«"t  «'  la  propriété  libre, 
i^.— A-t-U  dit  qu  il  voulait  échanger  cette  propriété  avec  uu  autre  ? 
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BOBERT  BRODIE. 
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M.  ALEXANDER  WALTER  OGILVIE. 


^  qu'il  a  payé  ?  . 

avait  laif  ? 
^-ia  partie  du /Vont 

'"8  beJle  ferme  des 


>"  i}»  hôpital  ? 
voiNinage. 
aimeraient  encore 

c  aiin  d'éioig„er  ia 

lie  place  pour  un 

ae  place  pour  un 

!ÎT  BRODifi. 


m 


a.sortS"  cr  ^I^rhuUi?rZ '°cl:  "d^'''  Montréal    gentilhomme,  ôtnnt  dûment 
dépose  et  dit:      '"^l'^uaitme    jour    de    décembre,    mil-huit-cent-soixante-et-qualorze, 

riro^,l'£l^^!;^^i::rS;:::i^^J:^^^^^^^         'quoique  chose  de  la  valeur  de  la 
de  xMontrÉal.  sts  unirons     Je  ^uis  u.i  des  directeurs  de  1  Hôpital  Général 

A -jJtnTfr  ^''  •'"  '  l^'^ll»''^  «"ciétés  de  construclion  ? 

Je  sni.  Hu:;  XeS'd;;''h  Sociélo  1l::'^'"^  "^"J^  ^V'^'  •*"  CnstruCion  de  Montréal 
sur  Hypothèque.  '  ''"'''^'  '''^  Construction  l'ermanente  do  Montréal,  qui  prête 

<i^4;::Ù::ut7^!^,t^S:^^^^  --  '^  nom  de  Terram  des  Tanneries. 

11.— Je  la  onnais, 

c.„uMr7i:,^;;;;';;;rî;;;;ï,irî,,';t;;fzr  .t,,:",;;';-  "•■""';  ■■'  ""-  "«  »  -■-' 

val.  ur  du  lerrain  M,it  éjii  «u  nrix  de  v",ù.  voisinnue.    J.,  „e  crois  pas  que  la 

vendu  trop  cner.  12n  p^^n;:,;;"  ^^'^  b.    le     n^'ïl/'.r  :;;;"="•  ^^"-  '"   -"^i^ere  V^'iJa  éS 
rais  la  valeur  du  terrain  des  ïanneiieL  \  n.M     fr      ■  '"   "''"'■"'"  '^'^'^  «"virons  j'évalue- 

je  cr,  is  le  plus  h«ut  prix.       "'""'"^"'^'^  "'  1^»-"»  l'^''^  a  quinze  centins  le  pied     Mais  ce  serait 

de  iiS:rS;'q;:^™:î;r!l:.i::x:ur°''""^  ""^  '^  "'»-  ^^  *--*'  i^-'-'.  ^ledeux  arpents 

Q-i*;"^z-vous  exanainé  alors  ia  propriété  ? 
toute  lajer'mè  ïsTsZée.  P'^''^"^-'"  '""i^  -"  J«  lro"t,  et  je  connais  parfaitement  comment 

arpel  dîîa  propnétMylutrc^^^  J»'"^t  'dernier,  la  valeur  des  quarante 

veuiement  ?  '  ^''°''  ""  '=^'^™'"  ^^achiue,  et  qui  ont  été  acquis  par  le  gou- 


terr 


s  nronre  pt.  la  mi»»^  „,i„„./.  .a  ...       !  '-"ns.i'iereriez-vous  avoir  le  plus  de  valeur,  être  la 


O  —  O  •  ^'"i'iiai,  aans 

arpeld%priroTlÏÏ;rm':ï?d^.c^?^  "'""''  ""*  "'"°  ^^^^^  pour  quarante 
K.-Eh  !  bien,  je  croirais  qu'il  n'est  pas  sérieux. 


M\ 


Pris  et  reconnu  devant 


A.  W.  OGILVIE. 


moi,j 
L.  RuoaLES  Chuech,  Président. 


us 


ce 


'«.. 


su 
pro; 


FERDINAND  DAVID 

iV"",''^-    ,   "■'  """  '"  ""^•'"••11""  '!'•  li'  val.Mir  ,lu^  pi-pnces  ?  ""• 

O     "■",',;„  "''  '""'"'";"■'  ''""^:^':  ""■^^"'  ""^  '^^■"•uoupa,.«n„  ntédunsccMlornièroH  années 
2.-C..UMa,>>.;>,  v(,u^  lu  pi..pru.lo  n.nnuu  so„s  le  im.im  ,.e  pn.prieté  des  Tanne,  es  ? 

no!,e:;;en;:;::";e<;ri,:!::i;;^;::;,:i::t!;:r..l:/''"'^  ''''^-  ->-  ^^^"^  -^-FUt^sporson. 

dcrnîJ.r^*'°'"'""'  '"'"  "'"■^  "'''"'""   ^"'"'^  '"  l'-l"'-=^  ^'-  'i'""--N  en  bloe,  le  premier  do  juillet 
y.-(^,elle  .liM.ueo  y  a-Ml  entre  la  propriété  de.  Tanneries  el  la  fbnne  I  cduc  ? 

p..^;^S:rè;;;::vr;i:aïï^'palrir 

du  gcHavernen.e,/t;;hj;;;;;;îi';;;;ii::::,i::i;^;;'i,;;;;5;YS^^^  "  "  ■-•^'-»-"^-""t  -n  lapoesossion 

Vér^^!'Z:i;i;Zr'"  "  '"l'-'''-""''""^  de  la  nun.iéde  la  (c.rme  Leduc  o«t  convenable  pour 

dire  ^Tf^rj;:;;  r;;;iii-;  ^'irii^i^nd^aïr^^iu:  t:s;;:f ''^"^■■"'  ^^  ^-♦'•^«'-  j«  -  p-'- 

?r  11  .A-'.r','"'''"r''i ''■;'''■''  l''""^  "vaN.n:,^-.^.  pour  la  construction  d'un  hûpllal  ? 

ivalîr;;:;:  r:n';::d.i;r,:^;;'x,::!.!;'rit:r  ;;;J":^        j^i  >"■«  'r'-^ï'  ^«  "^  vin,  .rait 

usquo  carr,.  ...rait  plus  convenaMe  p.>ur  v  ùriC,,!!  1  jpiï.d     '    ^"  •"'•'•"'-' d^-'l'^'nnorie.s  étant  aussi 

intérêts  dans  celte  allai rc  y  'jnuijut  chose  a  pari  celles  qui  paraissent  avoir  dos 

gnag!;id?''"  ■  '"  '""  '"'  ""■""  '•"•''^■'■^•''^'  ^'  -  ''-  '■'-  1--  i-i"i-  P-onne à  venir  rendis  témoi- 
Par  M.  Joly. 

h.p4sl^x^uî;;;^;',r™;;s.3;:;;;/:*;;:;;r's^'n :..«.;;»»,„„„...,.„„„,,,. 

Par  M.  Bachaiid. 

conn|^,=r;:i'  1::^;:^^:^::}^^::^:^::;  '--  "^  -^'^'-«-'«  --o  ^les  TanncHe.  et 

cinq  oi;:^ 'iiil^l'î^:!"  r;;;;;:^  ;;::;;-;-  ,;;,;;>-  ■;;---  <■"  --iiior  ^ivard,  n  „•,-  pas  piu«  que 

Antoine  en'arrM-ride  r.lliiè    !  '  '1;,  ner  c^^^  1^       K        >"""'  ""'"'•  '^^"^""^  «'ce  s"ur  la  rue  Ste 
le  comité,  dit   n'avoir   p^G".   qn^l^r    ^/i  ^^^i  r-^^n'^'UV^'l-^'-r 'l"'''''^ -^"^ 
de  la  propriété  .les  Tanneries,  "il  dit  l'avoir  acheté  ,lë  ^M.  Wmh.m  «olldtn!  ''""^  ""  "'^^  "'■P''"^« 

Par  l'hon.  M.  Tru.lcl. 

Q.-Ave..vous  examiné  celle  partie  de  la  propriété  .!e«  Tanneries  qui  e.t  au  bas  do  la  c6to  ? 
Q.-Quelle  est  la  nature  du  terrain  cm  c.i'  endn.ii  ? 

part^-^ï.:^'T[r^r^:::e''nl!:r;;r;o;ue':ë:irr  l. 

assez  pour  empêcher  d'y  bàiir.  '  '"  ^1"^''!»^*  endroits  y  est  humide,  mais  pas 

Par  M.  Joly. 


il 

n 


n 


il 


P«r  M.  Trndol. 

iï--£';l::"\;;:':r-''M-M..s,.,,esy 

->f»---=^^^    •:.:::::::::::::::: 

.  :--£l;;;l;:iT"":'  "-■  i-  '-.S-'i.'";;;:"';';':',;;"'  '-  "•■ '•- ^  - 


jo 


ro 

es 


V -J^mir,K.zi,ii  ,.„,,,,..,.   .,,  '      '  ''^"^  '«  (•■oiiscilloi.  Jîjvj,,.,) 

lSSeï?StSÏÏi=  ?*■•■•  -  •—  -••  ~~. 

mmëmmmm 

^«r  M.  St.  Picn-e.  '  '""'  ^"■''''  ^"  1''" "^•''" 

valeur  intn„.sé,,uo  1      '^  ''""   '''  '"■'•^'  '•'-^■'''•>^'.-  (m,,  do  (,.11..  ■        . 


som 
Suf 
laq 


^ — ^oiis  avez  (''(•ilili      <\ 


ng'-deux 


"-tqneja,dej,M.appor(é.  Jenesai, 


fag 


sais 


-'^Ui 


^!;'"''"«l'<;u|.iv.av„i,.,|,M|„it 


""'■""!'  ^Ii'    IViuIroiletdu 
■'""""■  ^i  '^'^  navs  ..(aient 

'I''-  Tiiiinon'us? 


"  '|i'i  y  i'Mtivi.;,ir 
^u  im.jioso  (lu  Caii.e 

«COIlScilk.,.  J{iv,„.(|9 

i'^so/.  combien  (.ofifornit 

ij'o  un  chemin  pnMio, 
villo  Po„rlu,.Wu..e: 
■"!'"•  "  IH'iit  (.unstiniio 
"'"  ""vii-on  niie  piastre 
l"^n"'!/ec  dii  planches 


8 

Par  M.  lîitchie. 

l'ni-  Iho,..  M.  Trn.lel,  ^  l>'-"Pnete  no  rapporterait  pa^  cela. 


Pris  et  reconnu  devant  moi,      ) 

l'o  soptiiNiiu' jour  de  janvier,  187.5.  [ 

J'.  Jii;(;ni. I..U 


FERDINAND  David. 


KlOOLKS    (  IIUUCII, 

Président. 


so  .soient  vondiio.s  un 
S'<"  expo.sécs  devant  le 
i-\  sept  ou  huit  foi.s  ca 


i-o  regardés  comme  la 

"•ix  obtenus  n'étaient 

'Fochcdolacité,  no 
tire  des  ciùtures  des 

clé. 

"'V'"-^'  •'^'ir  In  fb..me  ? 
'  '  «■••^/H.eo  et  la  hnu- 
«Il  profit  de  l'objet 
'I  e>)H.eo  de  clôture 
ifjvs.    .Mais  dans  la 

fournies,  en  suppo. 


pour  une  oortaino 
plus  considérable 
t  divisées  par  lolsj 


omnioMt? 

'l's  do  vingt-deux 
)ent. 


'go  do  celle  dos 
porté.  Jenesai» 


!  I 


Il         f 


^1 


M.  ALEXANDER  COOPER  IIUTCIIISON 


AlkxandeR  Coopiîh  Hutchison.  d»  la  cité  (1«  Montréal  nrchitect..    .•luit  rlnr 
;s.n.u.nte,  ce  v.n«t.neuv.ùa,o  jour  do  Uéco.nbre  mil  huit  .J' ^S^l^l^inH^l^H^ 


assf 
e 


meut 
poso 

0 -?oraïiS*%'ir!Ï'^"?   '"\n'-"f»^"'°"  '^  Montréal  depuis   plusieurs  annéen  déjA. 
environa?  ''  valeur  de«     propriétés    louc.èros    à   Mctréul   et  daus   L 

It.-Oai.  j«  m'occupe  aussi  d'évaluer  les  propriétés 

Oouvvr'llerùi'r''''""'  '"  ^"■°''"''"   '^  ■'   ^''-"'«"«^  qui  appartenait   dernièrement  au 

je  la^cimlitl^/rli:!:;"^''  '""^""^  '"  ^''  '^"'■'"^'^^  ^""^''^  '°"^  P^^^  ^«  '=«"°  P'^P"-^'".  ot 

juilllt  I^u'r?'""' '''°^'""''  '"  ^^'''  P"  P*'''^  '=*"^'  «»°«"^'>  »"Sl^"««.  le  premier  de 

li.-iî  le  valai    dix  huit  cetitins  le  pied,  pris.»  en  bloc 
draiiu  revendre'? '^'  '^'"  ""  '"■""  """  """""^  acquisition,  à  ce  prix,  dans  Je  cas  où  l'on  vou- 

li.-Oiii  ;  l'a.'quéreur,  à  ce  prix,  ferait  un  lé^rer  profit 

i  loul'Vpeu'lîi',' Kn';'.''7r''''  ''"  "  '-''  '^"•'^'i"'^"^'-  «PP'-'lô«  >'=sson's  Lane  ? 
n'     si      '      P    '   ■'   "'^''ii'C''  de  1,1  propriété  en  nuesl  ou. 

'-^5:  b??:!r -r=-"' "- 

Pour,,, ,«;,;  ù'rr.r  ;;;'': 'ô,"'';;;,™: ''-;■»■>»"'- 1-". v,„„„,ic i„ p^pné.,.. 

priéte.  SétTo.»  ri   1;  I     '     .  '"'"'"  ^""  'T  P"*  i^  "•'»i«ut  pu  être  obtenus  s    lu  pro- 

lt.-.Ie  ne  coMiiai«  pis  exactement  la  f.rme,  mais  j'en  connais  bien  les  environs 

qu'elle  v.,d„,„  £  ,„,.  c.rf  t-.Luv  'S!,:;:'»",'.;:  .titt'î^r;:::,  ■"-  '  "^""  •"  <»»"' 

d.,„ïrl  '""'  '•""""  '  ''  ""'»  ■•«  '•  l'"P"*"5  J»»  T.a.ier'i.,,  le  dou»  septembre 

11— Ouf  j-y  él«b  prlisei.t,  el  j'.i  nchelé  deni  lois  à  celte  vente 

adjugés  à'ces  prix  vingt-deux  cent.ns  pour  l'autre  lot,  et  ces  lots  m'ont  été 

Q.— Avez-vous  reçu  vos  titres  ? 

vingfd7ux"  nlmri:";ie:i  ïï'lll^n  t,tr''-  ^""'  ^  "^^""  '"  '«^  ^''"^'-^-^  ^  raison  de 
l"t  dix-.u.ut;  à  vin.n^et'-u  c.  niins  1  nCl  ,  '»."««>  «''h^to  un  lot,  soit  le  lot  dix-huit  ou  le 
Cie.,  a  auss  ache  e  un  ô^  noir  i.  m  .-^  ""'' ■  '^^•,«'""'h.  de  la  maison  D.  Morae  & 
acheté  le  lot  viV4t.qïtrtv&  ^«?'«   »«  P^^d-    M.  Ho^an  a 

pouvaient  avoir  Hs   -m  ^i?.  s  itZ.d         ''   ^'  '''^'^-    ^"  '"'''^  ^'^^  "'«*««•  P^^^^^  q«>l«  «« 


suppose  q 


l'rix  cju'ijs  d^eraaiidaient 
î  qu'a  cette  époque  l'i 


poque  l'on   prévoyait  quelques  difficultés  au  sujet  des 


Q-Je 
titres  ? 

Q -yIi  il^HWr'^"^•''•f  *  "'■^"'■"  ""P^'^'»^  ^'^  acheteurs  d'enchérir. 
ensuite?  ^  *"*'"'  ^""^  ^"'  soient  à  votre  connaissance  concernant  l'objet  de  cette 


1  I;     .((. 


r     !l 


^  I 


—  2«. 

Arch.|j.  i^lr;;;::^;.  i;::^^';,:  r  -  •i...',';.r;;';:^:;r''ji  :-  -•'  pr:;.xv 


avan,a,..u,.,„.,|a  m     .    t  *  [i',  ",  'l""  ''  P-'-'l-'i^'A  d  «  '  W,j^    '',""7'^  -'V.r„„    ^V 
q"«    la  plupart  ne  f ,    .    ^^.t   *-  '""  °"' «'«  fait..«  do  t.om       :„  ''''l"'  '"  l''"P"r.  de  cei 

g-  -t^  est  à  d,re  celles  qZ^Z,t\^'''P'''^'^  q""'  ont  ea  lieu  dau,  l«  .  ■  • 

j^  -Oui.  ^"^  ^^''«s  avez  ineiitiouuéeB  ?  '®  voieinaffo 

3iisis::r!::-:---™-.--... 


raric!?é7?^^°»"^'«««^-^o««  quelqu'aa  qui  aimerait  à  a    •       • 

K-Noa.  '"""'  ^  "°-  P'ès  de  chez  lai  «n  hôpital  de 

Par  M.  8t.  Pierre: 

^' — Prisez- vous  a  no  I       u^ 

-  propose  uo  pitti.ttj.  g  j  hôpiiair"  '      *"'  ' 


ôpital  de 
à  aae 


'ronvonf  (f^ns  l(%  roi«j. 
I»-"'^  «lu  I.»  vill,.  qu,.  |„ 
'"'".  '"  pMiii,.m|).N  (Wr- 

5té  iltuiH  |„  vcisiiinga 

1"  Pi-d,  un  petit  Jot 
•■'■""   propriét,.   ,.t   lo 

n'iiut  .-..r,.,  Bm,.u„t  le 
'  q>i.'  la  |»ropri,Mi)  (l-i 

'•;;"•■  V'*'"'  '«  PIIH 

H  Z'"i»*<raiiii.''.»K,   j'ai 
"prifi.".   ,1   Mug,n,.„ié 
7  «  •*»  <i«i'  pr..pri,.,és 
«  <hrtiniti  a  f.ifriùr.. 
,""v  ù   -nviron    «u 
•8  loiN  élait^iif    très 
>•'>'•«.  Ils  «V(er„le„t 
•  '•U"  «i»M:«th,.rinH 
^  '•'  l'Iiipiiri  d«  ce« 
V  l'u  non.  J„  pense 
«•«rpar  ces   rentes 


votre  i.I^p,  „n  hon 
"'•"à  dix  hiijtuon- 

"11U8     lu      PIOJ      0,      Jg 


'en  «ur  Je  pJateta 

d'une  propriété 
s  de  ia  viJJo,  pour 

énérale  relatire- 
àea  «ur  los^ueUeg 

foisinage. 


—  8  — 

I™Ho?,-,?;tn;Z;:Vf'.[:;r.  '"*'"""'  *^°"-''"'  «^-"'^  "'»•  "'»  f"-«  q»-»  eeH»  d-une  pop„, 
It.-O.r""'"""^  «,t  «ol.H.ll.M„,.M.  si,u,-.i  Monlr^.„|  Phùpital  pour  lu.  variole.  ? 

cet  .^-mf^n.:;;;?  '*"'"""  ""''  '^"'  '^■«l'-'"*»'"'  l">»r  ruuu  e,  lu  Inmiùre  qui  o«i.,e„t  dan. 
li-Non. 

U:  ije  ne  pù^s  lïd^"""'"""'^^'  ^"'*'"  '^  ''°''  abondamment  pourvu  d'eau  > 
l'ar  l'IIoii^  M.  Trudel  : 

r.al.*lî.^l-'r;:S::iT;'V;l"'L"h,:rr" ''""'• ''°"'''''^"'*  lVxte„.ion  q«e  prend  Mont- 
tiro,"  ;;;V,;Î,VÎ  ;•,!;";;;:*'  ''""  ''^"""•'^"''  ''•■vi'-»  Ir^»  "-  grand,,  v.lle.  «t  q„-elle  atteindra  défini- 

K -'r  :^i:t:nr':!!;vir';S':^,i;"'!r'-''  '^"'"  ^"'  '"  ^'''^  ^'^"""^^^  --*  <-"  ^ 

^uqaH|,^i.w:,,é«^.«t6t,M^l«Mda,.sl"?ns^^       ''  "  '  ""   '"»"  '' "'^'''''^    '"^   P'^PorHon  dans 
ierme  Leduc  d.u.  vingt  c.i.q  ais'Sr'dil  lit  S'è  cïïZc^fo'"  '^"'"°  ^""  '^  ^"'''«^  '^  '^ 


i 


Pris  et  reconnu  en  la  Cité  de  Montréal  ) 
ce  sepHème  jour  do  janvier  ]«75.  ' } 

L.  IluuuLES  CuuRCH,  Président. 


ALEX.  C.  HUTCHISON. 


il 


'ceàJacoDrt:ruc. 

pour  des  cas  de 
liants  du  voisi- 
S'-rait  peu(.ôtre 
•  Ja  8UI8  d'avis, 
imueraii  d'une 

^ge  au  danger  ? 
'■r«"  1  olée.  Si 
ei.  Néanmoins, 
'aiuttjjey  dimi. 


r  s 

l 


an  hôpital  de 


)mbreu8e,  pa^ 
an  hôpital  de 
p  vivam  a  une 


I    ' 


1  H 


M.  JAMES  DAKERS. 


Jamks  Dakkus  do  ht  cit.-  .1,.  Montr.'al,  .surintendant  ot  secrétaire  de  la  comnn.v,iie 
(In  eies'i-ai)  le  de  Montréal,  étant  dûment  assermenté,  ce  vingt-neuvième  jour  de  décembre 
mil  huit  cent  soixante-quatorze,  dépose  et  dit  : 

Q,_Vousaveziv,;u  un  subpœna  du  comité,  vous  demandant  de  produire  certains 
teu's>-i-aiuuies  et  copies  de  téléo-ramine.s.   Les  avez-vous  cherchés  ? 

R. — .l'ai  dit  à  mon  clerc  de  les  chercher. 

Q. — En  avez  vous  trouvé  ? 

It.— .l'ai  trouvé  plusieurs  télégrammes. 

Q.— Les  avez-vous  sur  vous  ? 

II.  —.le  les  ai. 

Q.-Veuillez,  s'il  vous  plait,  produire  ces  télégrammes  et  ces  copies  de  télégrammes 
mentionnes  sur  le  subpœna  que  l'on  vous  a  servi  ï 

^^,T:,-^'' "':  P^i**  P''«  '«-'^  Produire.  îSi  vous  consultez  le  statut,  vous  trouverez  nue  l'on 
nous  détend  de  produire  un  message  sous  peine  d'une  amende  de  cent  piastres  et  de  trois 
mois  d  emprisonnement,  sans  exception. 

Q.— Cela  est-il  dans  votre  acte  d'incorporation  ? 

11.— Non. 

Le  Trésident  dit  que  le  comité  avait  mis  de  coté  l'objection,  et  décida  que  les  télé- 
grammes devaient  être  produits.  '■ 

M.  Middleiniss  dit  qu'il  voulait  bien  que  le  témoin  produisit  tous  les  télégrammes 
qu  il  lui  avait  envoyés  sur  le  sujet. 

L'IJon.  M.  Ouim.t  lit  la  même  déclaration  par  rapport  aux  télégrammes  qu'il  avait 
envoyés.  ^ 

Le  témoin  demanda  un  ordre  par  écrit  lui  enjoignant  de  produire  les  télégrammes 
avant  qu  il  put  les  produire.  o  x  j,  co 

Le  i'rosident  dit  que  li!  témoin  devait  se  contenter  de  l'ordre  du  Comité,  mentionné 
dans  les  minutes  du  Comité. 

Le  (émoin— Bans  ces  circonstances,  je  produis  maintenant  les  dépêches  suivantes  mar- 
quées respectivement  A,  ]\  C,  D,  E,  F  et  G  : 

^'  L'Assomption,  8  juillet  1874. 

Hon.  M.  Ls.  Archambault. 

On  me  demande  si  vous  pourriez  lever  l'hypothèque  de  cinquante  mille  piastres  si  on 
taisait  un  dépôt  en  argent  du  même  montant  à  la  Banque  Jacques-Cartier. 

Chargez  k  La  31inerve.  Danseeeau. 


Montréal,  3  juillet. 


B. 

A.  Dansereau,  écr 

f«if  ,inv"i?J^^^"'*^'*".^ 'r'^'f  l'hypothèque  de  cinquante  mille  piastres  si  un  dépôt  est 
îfn  r,  nf  T  K?  '"°"'"'!^  "  •'!  '^''"'i'^'^  .1  arques-Cartier  jusqu'à  ce  que  les  lettres  de  rati- 
fication soient  obtenues  et  qu'il  soit  constaté  que  le  terrain  est  clair  !le  toute  réclamation. 

tmpi'sirTousl  c^'^ujet"^''''  ''  "'^"''^  ^"'^"^  ''^'''''  ^'^  '^«'^  "«-  '  ^^  ^-^--  '^ 

L.  Archambault. 

p 

Montréal,  8  aolit  1874. 
A.  Dansereau,  (de  Montréal). 

Hôtel  St.  Louis,  Québec. 
Veuillez  m'envoyer  copi.-s  des  actes  demandés,  savoir  :  vingt-trois  août,  dix-huit  cent 
SIT  de  C   M^NionH  "•  f-  f'%  '  S'  '''^^'''-  ''  ^""^'«-^  '->^'-'  di-huit'cent  Santé: 
phSstje  aojs  achëte"™îw ''  ''''''''''  '•^P^^^^»^-  P-  l'Hon.  J.  Rose,  aussi  télégra- 

Chargez  à  M.  M.  &  Cie.  ^-  ^'  Middlemiss. 


—  2  — 

D. 

J.  R^MiDDLEMiss,  (^r„rray.  M.  &  Cie  )  Cacohna,  10  août  1874 

i'u  rien  ti'ouvGr 


E. 


Arthur  D.iNSEnEAu,  (^fontrénI). 


Dansereait. 
L'Assomption,  19  sept.  1874-. 


ven^2S;2n:t;^^'"-'  P°-  ^«^i-  -portante  ;  ve„e.  ainer  avec  moi,  ou  .feu. 

P.  ^-  Archambault- 

Arthub  Danpereau.  L'Assomption,  26  sept  1874 

G-.  L.  Archambault. 

Hon.  M.  Louis  Archambault.  L'Assomption,  29  sept  1874 

Je  partirai  demain  matin  pour  l' A c=.      .• 

"1  pour  I  Assomption,  s'il  fait  beau. 


affaires.  Je  les  a^  .. 
avec  cette  enquête 


Pris  et  reconu  devant  moi,  ce  septième  ) 
Jourdejanvierl875.^  I 

L.  RUGOLES  Chuech,  Président. 


JAMES  DAKERS. 


'T^NA,  10  août  1874. 


f  ""  iinx  succpssours 
<l';ma.Hle  au  député- 
nen  trouver. 

Dansekeau. 

ON,  19  sept.  1874'. 

avec  moi,  ou  mieux, 
Archambault. 
^,  26  sept.  1874. 

•ches  h  ce  sujet. 
•  -Archambault. 
^  29  sept.  1874. 

Dansereau. 
n  la  possession  de 


"t  tous  à  d'autres 
ayant  rien  à  faire 


S  DAKERS. 


I 


M,  OLIVER  WOLCOTT  STANTON. 


Oliver   Wolcott  Stanton.  de   la  cité    de    Montréal,    agent   d'immeubles    ét.nt 
dnmc.u  assermenté,  ce  trentième  jour  de  décembre,  mil  huit  cent^soixante-^Sm'  dépose 

Q.-Avez-vous  fait,  depuis  p'usieurs  années,  en  votre  riualité  d'i.rentd'imrT,»,iK]„c.  a 
tran^cuons  considérables  dans  t'acnat  et  la  vent^,  de  biens^bnde;^'^^;^;^:;;'^::;^ 
It.-Oui. 

vernSnTnt"""''''''"'""'  ^'  ^'"^'''^'  "^'^  Tanneries,  dernièrement  possédée  par  le  Gou- 
It.- Je  la  connais. 

juiiLliLnn"'';"  ''^'"'  "''''  P''°P"'''  '"  '^^°^P^'-  P^*-'^  °""^'  ™^««re  anglaise,  au  premier 
IL— Douze  cents  et  demi  le  pied. 
Q.— l  ouiiaissez-v  .us  la  ferme  Leduc  ? 
li.  -Je  la       r.j;  is. 

h.-Lne  des  deux  formes  a  été  entre  m.s  mains  avant  cette  date,  peut-être  pendant 

de  la  ville.  Je  nm.s;.  nn.  v^.:v7irif;:;.rr::>.vf  i!^:"'"_'i"':  ^'^*"''  '''  ^'^^^^^  ■''  p>«s  '•Mp,,rochée 
j' 


u.  — biie  Ues  deux  iormes  a  été  entre  nu's  mains  irnif  n»ffo   ,i  f  *  -i 

trois  ou  quatre  mois,  à  douz.  mille  piastres.  Je  peTsë  Juè  c'éta    h  IW  l'^  nh   '^'■'  ^'""t '-'^ 
de  la  ville.  Je  pense  que  c'est  aUbert  Leduc  eu    i  m-  pé  V  t.       ^^'""';\''' !>'««  '•^'Pi'iochée 


#.         Par  M.  St  Pierre  : 


Q.— Dans  quel  temps  cela  a-t-il  eu  lieu  ? 

It.— Je  peusti  que  c'était  au  mois  de  mai  dernier. 


Pris  et  reconnu  devant  moi,  ce  ) 
septième  jour  de  janvier  1875.    j 

L.  ROGGLES  Church,  Piésident. 


0.  W.  STANTOÎT. 


f^' 


"^i 


M.  LOUIS  BEAUBIEN. 


Louis  Beaubien  de  la  cité  de  Montréal,  membre  delà  Législature  nour  le  comfA 
dHo.,heiuga  eta.il  dûment  nsserraeuté,  ce  trenlième  jour  de  décembre  'dir  hfit  .  t 
soiiauteetqualoize,  dépose  et  du:  uao  jour  ae   aecembre,  dix-huit  cent 

Q.-Connaissfz  vous  la  propriété  des  Tanneries  et  la  terme  Leduc? 
des  lt;rnen":.  ""'""  ''"  '"'  ^""  '"  ^•^'■"'"  ^"''^^'  ">^'«  ï'  <^"»'>"*«  '-«  bien  la  propriété 

de  i.u;iZt^Z:Z"T  °'*"'°"'  '*"^'""  '''''  '^  "''^"•-  '^'  '*  P'-°P"«l«  des  Tanneries,  le  premier 

It  -Quinze  oents  par  pied  carré,  mesure  anglai  e,  on  bloc 

y.— Avez  vous  visité  la  t'.Mmi'  Leduc V 

U  -.Ihi  souvent  passe  devant,  sans  jimais  m'y  rendre 
cité  yeTwéaTr '""'■"'^''^'^  p.opriét.ire  d'une  grande  ferme,  dans  les  environs  de'la 

|:|;:s^ij7dZ-:^-;.rr.^;-^ 
par  |7^^  ^^  r r u.;-:-  j?-;;LK.r t;.-  .-t£.s"- -^- 

li—Jf  »e  puis  répondre  à  cette  question  Qu'en  vfius  flisint  n,,  „„     ■•  j 

même  ;  our  la  lerme  s   ie  l'n-ai-  Hph..,P.  Jr!l  qw'  »,\/'U8  (lisint  ce  que    aurais  donné  mo  - 

dois  dire  ,,ue  |e  ne  me  deput.rais  pa«  du  terrai  .  en  c«t  endiô  innn^  m„        i    '    *'"''"*'  '  ''^ 
pied    Je  rn..nt,onne  ce  tait  seulement  pour  moiVtr^^daL'qu  loT  ^mo  .rTuv^:""  '' 

Q -Avez- vous  eu,  ,^o.t   avant  soit   ..près   l'é,  han.re  de  la  nronrié.ô  Jl  T  „        • 
•oonversMtion  av.c  M.  Dansere.u  UM,.r.rr..Jl?,A,.-l^'"?'l'^  ^^  Tanneries,  au- 


ige 


di.  é!i^"rrurr;;Sor.  :'^'!i  rscTvn^rïu"'-.!'  ?f  ""^'  " 

uvement  à  la  dite  échan.re  ?  Arcuamoault,  M.  u.upleau  ou  M.  Ouimet  rela- 

con,.!;;j;:!:^;%^n^^tr^'ï:;triî;reS^      «"-^^^  ^-  i--  -  «« 

que  quand  les  journaux  eu  ont  parlé,-     pi  rivî,]'  «SJé    etTl''''^''~^' •/'?' /PP''« 
avan.éjleva,.t_,e  Premier  que  j'é.ais'biLîi^  que  ,'at   de  fait 

par  le-  jou 
K.-Oui 


out  eu  lieu. 


n     .      ,  ,  T  ■-  I ".^-1.  «  A^uc  vjuo  1»  cuose  out  eu  lien 

-IJe  horte  qiie  la  première  connaissance  que  vous  avtz  eue  do  l'Aeh»»,.,»  a  AfA 
journaux  et  la  rumeur  publique  '  échange  a  été  acquise 

-Oui. 

Q— Quand  vous  avez  exprimé  votre  regret  à   IVT    (^,^ir.,^^    . 
réponse  ou  de  l'explication  qu'il  a  donnée?  '  ^°"^  "Ppelez-vou,  de  sa 


rraie,  t  rendre  témog.iage  dans  cet"  «îl^re^        ""^"'''''  °"  '^'^^'^î^^^  P''"°"»«« 
It. — Aucun»  iiiiu  wniu  n'....»»  -li.'i  _  .._     1 


qui 


pourrais,  t  renure  remo  gnage  >.„..„  .o..«  a.,a,re 
it.— Aucune  que  vous  n'ayez  déjà  entendue 
Par  M.  Joly  : 

Avez.vone  dit  à  M.  Ouimet  pourquoi  vous  étiez  peiné  de  co  que  la  =h«se  eut  eu 


lieu  ( 


ceue^n.iv;:rq;^^^;:Smnirrni;:^,^^  "i« ''-r"^*^^  ^-^y-  ««^^^  ^e 

que  j^  comirenais  que  la  Proviuoe  fisait  une  perte  ««^-appiobatiou  —  mais 


une 


ai 


1F'" 


—  2  — 


Q. -Je  ne  me 


^nSHS^SiSS,^^^^^^^ 


u  -N....:;;;./.;  ;:'"""  "«"'«""«i.  ?  --'•■■-""■■  i-^ apport api  ,„„,„„  , 
II-,  pour ..  ,,.„  „„.,, ,  ,,z/:J\'' :"■■'"••  ■!<"«ii"«  >^->idiIZ  "'::'. .?_?°"»  i™ 


PaTHon.  Ai.  Archatnbault: 

Kli        *î"^"«  '■«''«o»  '  empêcher  cela. 

K.-jai  r*,fl^ohT."?„'f.  r.v:  rsc'^rH""''".'  •f»»-»-. .  ",'5"""'  "'"'  "'•  i-  «•' 

et  |e  peusequen  raopennn  r  ""«'r..  et  im  ai  donnée  tonie  l'ait^ntiL\i     .  -, 

Q.-Sav.z.vousqueM   Hn,i„  ,.  "«  "^«"'e-deux  arpents  ? 

K  — Je  crois  dans  p.>  f..m,,=  r         •  ""'"ler,  a  un  pnx  moyea  de 

K -J.  n.  po„„,i,  p.,  j,.,,  ""         '•»-"•  PO"  l'in.li,„Uo»  d.. 


eî  da  chênaie  aalour 


Votre  conversation  sur 
'»  'u  avait  proiui*  n„e 
"te,  et  qu«  uxaa  amis 

port  aux  rumeurs  qui 

mes  amis  en  général 
'|»"is  we  rappeler  ' 
'•Tuient  à  croire  que 
1  ou  quelque  re.om- 

obtenu  'in  prêt.  Jai 

isereau 

'bre,  estimé  Ja  perto 

P-  V^  p  lis..,  ét..i,  de 

laliovince  a  perdu 

't  trente-huit  mille 
^educ,  il  resterait  à 


t  d'accorder  la  pro- 


ue 

se 


—  s;— 

Q.-A  quelle  distance  se  troure-t-olle  de  h  f„rme  Leduc  ' 

Q— I  our  combien  s'ett-ellc  reiidui-  <■ 

U  n  liM-  ZZ  a:riuicn;^:rS^/;f  !r ;^r"^  *  > V'°'«-  ^«  •«  vente,  bien  q 
sont  yndus  quatorze  cen.ii.s  le  pied        ^       '    '^  "    "^  "^'P'^'"  ''  3^  »  quelques  lots  qu? 
Q— KsI-.îe  que  c'était  là  le  prix  moyen  '' 

quelqu;;-i:tr;e!:;;n;'^:.drq:So;ï:'cSJ:^  '"°y^"-  ''^^^  '^^  q-'orze  centlns.   mais 
Pur  M.  Lorangcr  ; 

pH«?u:,;:3°«,ron  ■r,i'?!;^',3:;:l?;.;S;:.r  -"  ■■  n'opté..  o.™„  « ,.  p„. 

froiu.  e,  il";'.';„ïïel'J'ba,le°d™';.' "'■°''  "'"'  '""■"""'=••  ^  P'»P'i"ê  Oare.»  .  deux 


Tris  et  reconnu 
devant  moi. 


LOUIS  BEAUBIEN. 


L.  RuaoLES  Church,  Président. 


i'éducation  et  d'un 
été  est  un  chemin 


•ci*iq  arpents,  on 
e  d'eu  bas  qui  est 

>t  j'étais  capable, 
out.  Ce  serait  1» 

terrain  et  située 
aemmlepiedou 

ce  prix  durant 

e  côté  Ouest  d« 
Jx  arpents  ? 

filant  la  ferme 

»  ferme  Leduc 
prix  moyen  de 

dans  les  jour- 

iiiel  devant  ce 


'on<és  jusqu'à 
"fuits  dessus. 

9  sur  le  che- 
stitution  des 


hetée  ? 
tmw  aatour 


I  l' i! 


M.  GEORGE  LÉONARD  MARLER 


Oeoroe  Léonard  Marler   de  la  (Mté  do  Montréal,  comntabl,,  et  ônvluatenr  nonr  !.. 


■0,  à  lu  .'.iir'  l'il- 


Q  -N'iivf z-yous  pns  .Hé  employé,  pondmit  lon-t,.,nps,  par  lu  Sémiuair 
lune,  do  propnct.^s  lonp..-.r,.8  dans  Montréal  et  les  ."nvirons  '  '^'''n'"'"' 

dans  îelS,:;;^""  ''''•  ^'  ^"  **^"^  "^^^^  '''^  '^^  ^'«^  »''  ^alour  d.-s  terrains  à  Montréal  et 

Go^^ln.?^nft'''"''°"'  ''  ^"■°'"'''''  '^'^'^  ^'"^"«"es,  derniùroment  en    la  possession  du 
K. -Oui,  je  la  connais,  ainsi  que  la  lerine  Leduc 

pied  i,;;5r;^:;i^:'l,^,£!:-' '"S'iS-iltLS?'''''^  ""  ^"■-""'  ™  "'«•  ■>- 

qamzo  cent»!,,  |,f,d.  m,",,?  T  m-  i,;  K  ,  k   ,  ,    1"  l,;'.'''?'"'''"''  "'"■'"1  '"  "-""-'l»»'*.  " 

Q  -r„„„«„.-i  voii,  i„  i-,.,„,o  i',.,i„  "■!       '        '"  ''  ' »•■''•"'-■■"■  ""  ■'■"'■■'"'  i>™iii. 

V...S  rJ'F;s,n;riS'Sî;.:r  "«  '"  '"'"■-  '-""''■  "-"•  "»".  -"".tVoli^^i'jt;. 

It.-Je  l'évaluerais  à  environ  cinq  cents  piastres  l'arpent. 
Par  M.  St.  Pierre; 

i'ér.^Si;;/ïï::t:^îsr^^;r^rio!ls':f  ;S;"^^       "'^  r^^--^  -»--bic  pour 

populeux  qui  se  trouve  daiKs  le  vSmX'/^  considerafon  le   village  t-os- 

tueiiLiit  rU;sî'i;'iri;i':;^ris^;fe^j;^  ?--  -  -  trouve  ac 

endroit  pour  ériger  u  a  hôp?t  1  pou  l^m  l.d  S  eÔ.U^-  ien^^^  ^  '  '^?'''^\^^A^  choisir  un 
où  11  V  a  le  moi.m  d'habitants.  ISn  même  emns  i^v  .  '!m:f  '  '  i'^'""'  "  '=,^«!.«'««''^  ^  «adroit 
consiaéraion,  telles,  p  .r  exemple  que  le  S.m.«  l,     \  ^^"""^^  '^''  ''  ^''''^  ^'^'"'^'^  ^u 

pour  un  hôpital,  et  au'ssi  les  SLyenTdetTîS  d^"  g"  Tt 'Su"  '^^  "^  ''''  '"P''^'^"* 

Q  -Vous  connaissez  bien  l-i  ferme  Leduc,  je  suppose  ? 

priéSlàlTSw iiS:%S/^St^l3?^^C^^  1^.  -^«^«- 1  r-  -évalué  la  pro- 
naire  comme  base  de  commutation      ^  ^       ^     "''  °^''°^  ^"^  l'évaluer  pour  le  Sémi- 

Q  -Quand  avez  vous  vu  la  ferme  Leduc  pour  la  dernière  fois  ? 

tionill^p;"p"a  ^t^xlnne^^^^^^  ^?P-?  ^-  ï'"  f-t  l'évalua- 

Middl..miss^le  douze  septembre  S"  e  et  e  t  o"vJi^,?  préparé  pour  la  vente  de  M. 
rues  sont  faites  sur  ce  Slan  l'éva  uà don  ser«i/iT  ^"^-'  «,"'^»°t  ^^  manière  dont  les 
d'abord  donnée  à  la  propriété  '*'''''"''*^°"  ^^'^'^  ^  ?««  P^es  la  méiue  que  celle  que  j'ai 


Pris  et  reconnu  devant  moi. 

L.  SuGOLKH  Chuboh,  Président. 


&.  L.  MARLER. 


ai 


CE 

m 


M.  JOHN  PAXTON. 


Q.- Vous  ayez  domeuré  à  Montr,n,l  quelques  «nn.'.^s,  nVst-co  pas  ? 
ff  ~?"'  j'y  'SUIS  all<i,  l't  l'ai  ..xnminô. 

bloc.^-^"''  ^'"=''  ^''"""^  ^'  '^''^'  '''  '«  >"''-^»'-  "moyenne  de  toute  la  propriété  prise  ea 

Q. -Connaissez  vous  la  propriété  de  la  ferme  Leduc  ' 
8a  valeiTr     "•     ^  '""  ''^'''  '^'^'  '''  ^'"^  '''"^'^  ^^^i^^'^'  Je  ne  puis  donner  aucune  idée  de 
Par  M.  St.  Pierre. 

neries,  e.le  paît  de  la  rue  Sherhrookeën  cKmll  M  '^IT  i\  '^"®  >  Propriété  des  Tan- 
•ui  acheté  en  vente  publique  ^7X^10  erre Inr  .^d^^  ^  ^^  ^'  ^  ",'•'  ?''"  P'"^^  '^^'"^  ^^ois 
demi  du  pied.  Le  loVon  eVtL?  o  trCvaU  sur  .  ,te  e^'v?^^^^  et  1  ai  payé  dix  centins  et 
et  )e  suis  dans  le  moment  à  y  ériger  u.iebAtlse  e  d?.vv  i  ""  ^°"  ^'"•*".'  ^""''  *^''"'-. 
huitième  d'un  mille  plus  à  /ouest  m"  a  nronn^t/L  a  "'  "^ '•''"  '^f''  ''^^"'^  ''  P°»  P^^s  le 
immédiatement  en  arrière  de  "Si^ret  l?lTaue  i'  ^Jh^^îf  "f'  ^'*  l"-"P"^,té  se  trouve 
arrière  do  la  briqueterie.  *  ^     J  '"  ^^^^té  se  trouve  immédiatement  en 

Ledu^cF^'''""'"'  ''''  y  ^  ^"^''  '•'^^  ^'  P'-«>tée  qui  doit  se  rendre  aussi  loin  que  la  ferme 
II- Oui. 

R -Elirèrn^r^f^'i'"  ^•^■"tl'i^'^tion  ^e  la  rue  Ste.  Catherine  ? 

droit'^à  la^fL^e^Sut^ctlt  rqSrS'*;  afdlf  7et!'^  ^"^'r  ^^'  ^*  ^^  «^«'  ^^^^'^--«. 
est  ouverte  jusqu'au  chemin  de  la^StîTst  Luc  ^"^'  ''""'  '"  ™°°^^"*  ^°*"«1'  ^"« 

§:-cïs?7e"^u?m'Vltl'dï'"  '^  '*'  ^^^'^^  ^■"«'ï"'^  ^«  P-P"^t^  ^educ  ? 
Q.-Avez-vous  acheté  aucune  partie  de  la  propriété  Uarenn  ? 
B-Oui  deux  ots  à  quinze  centins  le  pied^    ^  ''"''  ^ 

Q.-Quelle  partie  de  fa  ferme  avez-vous  achetée  ? 
K.-La  partie  ouest,  prés  de  l'église. 

LaneT?"'^'''"^'  '''''''''  ^"^  ^«  '"«"'^  ^  la  propriété  des  Tanneries  est  appelée  (Sisson'a 
11. — Oui. 

K -OuV^'if  J^?'^  connaissance  que  c'est  un  cul-de-sac  ? 
K  -Oui,  il  n  y  a  aucune  ouverture  à  la  partie  ouest 
Q  -Lst-ce  que  cela  ne  pourrait  affecter  ?a  valeur  de  la  propriété  ? 
aura?^sTet'éi:ittVT-l.ï;^.e«t"'^  '"^  ^^^^"*  cle  .Tr;î^•ette  rue  qu'elle  en 
,      K.-Mt'ro1;"\rt1lZ;V\7etu?SL^      ''^l"*  ?'  ^'^"^  ^^  ^^^^^  ' 

propri.-^.  des  Tanneries?  "''*!'' '^  5^"""  ravin  profond  à  l'extrémité  Ouest  delà 

Lan|s^r|iTôi^ours"un  ;&J:"'*  "^  ''''  '^^'-^""^  «""dessus,  la  ruelle  Sisson  (Sisson's 
endiSt  pou/'J^^^^i^ïe'un'hffitil^'^^ï^fei*  r^^  des  Tanneries  comme  un 
mauvais,  considérant  le  viliag^^o^uTui  qu^r^i'daL^ïe^roiltj"  ^°"*'^^'^"— -^ 


2kl 


fp 


I  \i: 


mus 
pétition 


-2  — 

•^^ — «"^  suis  OPrtnill  (lu'il    v  nnrnit  liiiiiii,.#..'.n    I'    i  •      .•  , 

v.Tt...  ..t  eu..  1...  ..har.  »r( s  Jy  r^n  1    ult       1;  '  '^l^^'"^    ''""  ''"'^  ^"•""«  X  "ont  V- 

qu'un  hopuai  ;z  i:  S';éïï^ai;;!nl,? -i^jij^"''''  ^"•^"  "^-  <•"  '-^  -'^  -..i^  jo  po„,„ 


Reçu  et  reconnu  co  7ioine  jour  ) 
de  janvier  1875,  à  ludil.îcitéf 
de  Montréal,  { 


JOHN  PAXTUN. 


L.  RuaoLBS  Chuboh,  PréiiUent. 


Il 


~é 


mil  hopifitllA  J,.  Bais 
.  l't  il  y  a  uiH'  pétition 

dur  pour  un  luipitiil  a 
(h'H  roufi.N  y  sont  ou- 
'  quiiits  (l'un  mille  ou 

•'  lit  <il.'-,  iniiiij  jopenso 


OilN  PAXTON. 


M.  HENRY  nOGAN. 


Heniiy  HofUN.de  lacit^'  <!.>  Monfr.'-nl,  auront  dp  proprj.-tè  foncii^ro,  C-fnnt  drtmont 
oflworm.'ntf  c.f  trfute-.t-unu«m.3  jour  d.-  décembre  mil  huit  cent  Hoixante-quatorzo  d  oso 
et  dit  :  i  >      , 

Q—Vous  rtvoz  Otù  iiîTont  d.'  proprirt.'  (oncièro  pi'udimt  un  temps  considéruhlo V 
K  -r>iidiiiif  uii  pt'u  plus  d'nn  un. 

V  »«  Q  -  V,"""  ''^■•'^  '•"  "'■••"«ion  <lu  icmurquor  lo  cours  du  marché  de  lu  propriété  loncière 
A  Moiitrcid  l't  diiiiN  lo  voiNiiiauro  ? 

R.-Oui. 

q.  -Comuiisst'z-vous  la  propriété  doa  Tanneries,  qui  appartenait  récemment  au  Gou. 

Vt?*  Il*   ll|i  llv 

J{  —Je  lu  connais  très  bion. 
dernSr"/^"'"*  ^"^'*  °P'"'°»'  î^elie  étai^  :•  valeur  de  la  propriété  en  bloch  premier  juillet 

I{.-.I.»  l'évaluerais  à  quinz(^  ce  , tins  du  i  ied,  mesure  uufflaim'.  C'est-à-dire  tout  le 
terrain  priN  r«A/«r.  NMturellement  n,.und  je  îis  cela,  ,jentend,s  .pie,  comme  a-ent  de 
propriétés  oncuNros,  )  aurais  voulu  1  «..h  ■w.r  à  ce  prix,  avec  rintentioii  de  la  revendre  à  un 
prix  plus  élevé.  >>-"uju  a  un 

Q.— ('(  nnaiissiz-vous  les  l'ermes  Lo:. 

U.— Non;  je  suis  passé  parla,  mais  ,e  puis  donner  anenne  opinion  les  concernant 

parce  que  je  n  y  ai  jamais  porté  une  alteiilion  particulière.  .le  sais  où  elles  sont 

q— Cette  propriété  est  i\  une  distance  considérable  delà  propriété  dos  Tanneries 
n  est-ce  pas?  '  xaimcuto, 

H.— Oui,  h  une  grande  distance. 

Q.--Toutes  les  propriétés  dans  cotte  localité  sont  employées  comme  fermes  no  le 
sont-elles  pas  ?  ^  '  " 

K.— Oui.  au  delà  de  la  propriété  des  Tanneries  elles  sont  presque  toutes  emnlovéea 
comme  lennes.  ^  trun/myeca 

Q.-1'ouvez-vous  nous  dire  la  valeur  et  les  avantages  que  ces  deux  propriétés  offrent 
pour  l'érection  d'hôpitaux  de  ville  ?  t,      ^  u  u*  propru-tes  onrent 

R.-Iiéellement  je  ne  pourrais  donner  aucune  opinion  vu  que  j.'  ne  suis  jamais  allé 
sur  la  lorme  Leduc,  et  par  conséquent   je  ne  puis  parler  de   la   vah'-ur   relative  des  deux 

FZ'llord'unhôpUaK'''''^""'''  '^'^'""^  '^'  ''  *^'""^  ^^'"'"^  '''''''  '''^'  S™'de  pouî 
devniirl^''*'''''  °"'  ''  """  *'""*'""*'  '^^  '"  ^'''^''^^^  '^''^  Tanneries  tenue  en  septembre 

U.-Oui.  et  j'ai  acheté  un  lot  à  cette  enchère.  Le  lot  que  j'ai  acheté  se  trouve  h  nn 
endroit  appelé  la  rue  «te.  Catherine,  mais  je  pense  qu'il  se^rouVe  plus  sur  la  ue  iC 
chester.  11  est  numérote  quatorze  cent  trente  quatre,  et  vingt-quatre  sur  la  continuation 
de  la  rue  Ste.  'a.henue,  d'après  le  p  an  de  la  propriété  dont  o.l  s'est  servi  lors  de   'encan 

Q. -A  quel  prix  ce  lot  vous  a-t-il  été  ,d)ugé  '^  t^'n-uu. 

K.— Vingt-six  ceiitins  du  pied,  mesure  anglaise. 

Q. -En  avez-vons  déjà  pa-sé  un  contrat? 

U.-Non  j'ai  demande  un  coin  rat,  mais  ils  m'ont  dit  qu'il  n'était  pns  prêt  et  nue  ie 
serais  averti  des  qu  ,1  serai  prêt.  I  )ans  l'intervalle  je  n'ai  rien  payé.  M.  Wurtele  a  exïïné 
tous  les  titres  des  propriétés  que  ,  ai  achetées.  --i-  "  ui. cil  a  examine 

Q.— Y  a-til  eu  d'autres  lots  de  vendus  à  cet  encan  ■? 

1{.-Le  lot  adjoignant  le  mien  a  été  vendu  à  .VI.  lïutchison  au  même  prix    Si  ie  me 
rappelle  bien,  il  y  a  eu  six  lots  de  vendus  en  tout.  Les  autres  ou.tre  ont  é^é  Rendus  à'rnï- 
ques  ceniins  de  moins.  .le  ne  me  rappelle  pas  le  nom  des  autres  acheteurs.  Je  s   pposSe 
la  vente  a  ete  arrêtée  parce  que  les  prix  ont  été  considérés  comme  trop  peu  élevés      ^ 
Par  M.  St.  Pierre: 

si  ba?r^'''^""'^^^"^°'''  '^''^  ^"'  ^^  ^«»'«  »'*  pas  été  continuée  parce  que  les  prix  étaient 
R.— Je  le  suppose. 
Q.— Tout  ce  que  vous  savez,  c'est  que  la  vente  a  été  arrêtée  ? 

tout?e  moEau  TSl^  '"  ''''  '''''  °"*  '''  ^^"^^^^  '^^^^  -»*  1-  --!'-"  lots  dans 
R.— Je  pense  qu'ils  sont  les  mieux  situés. 


Pri 


is  et  reconnu 
devant  moi. 


} 


H.  HOG-AN. 


I 


Q-.  H.  JoLY,  Président  pro  tem. 


M.  CHARLES  RODOLPHE  HOSMER. 


comeîJeT^l'J.lrJmiL'  T'""'  ^^  '"  '''"''  ^''^  ^'"^''''  '^'^  P''"'!'^''-'^  «'-'■"«'^'"s  télégrammes  et 
copies  (le  lelejjiamm>'s.  Les  nvi-z-voaa  emportés  avec  vous  ' 

de  notrTcha'rtr"-^'  "'  "'"''"  ^""  "''''=''  ''"  ^''  P'"'^"*'''  '^'"^^^'^  '^  v  .gt-quatrième  section 
Le  Comité  détruit  l'objection  et  décide  qae  le  témoin  doit  produire  les  télégrammes 
par  J^ll  MldTemïï"  '^"  ^"'"''''  ''  ^^"'^'^  '-inteuant  le  télégramme  suivant,  envoyé 

Montréal,  27  a^ût  1874. 
A.  Daxsebeau,  (d  >  Montréal). 

Hôtel  St.  Louis,  Québec 
irai.j?rQuit;"ce'ST  ''  '"  "'*'"  ''''''•  ^-^-b-"*  »«  rencontrera-t-il  ici,  ou  bien 

J.  R.  M. 
dlem^Js^fe  c';^°"'  '"''°*  ^'  ''  télégramme,  furent  chargés  au  compte  de  Murray,  Mid- 

trait  fc^ïni.;fJ:u:^:ta';;^rK^'î^^^™'"«  «"  -^-  p----.  <ï-  -^ 

K.— Oui. 


Pris  et  reconnu  devant  moi,  ) 
ce  7  janvier  1875.  J 


CHARLES  R.  HOSJdER. 


L.  RuooLES  Chueoh,  Président. 


i 


M.  JAMES  COUET. 


sep.;lr^^^- t;3Siîj!:^J-S-:^^  asse™e„.   ce 

Mu„?o;rKK.:  ?"'""  ''""  "  '''  ^''''  récoma.ent  soas  l'acte  do  faillite  de  1869  .ar  Waltcr 
R  —Oui  el  )%'  snis  K'  syn  lie  provisoire  de  ses  i„  ns 
uZonT  "'"'  '"  """"  i'°^''^'«^'°»  ^°"«  ^««  livras  et  papiers  concernant  ces  liens  ? 

so.nr^;i;I'^":::^Vïï'iS:  r'"*'""''  *='"'  'l"'"'  ^°"«  ^  ^•^--^^^  ^^^  P-^niro  dan.  la 
R  —.1-  les  produis  maintenant. 

àlad.manded..  M.  Mid/i  emL"     W  f  "V       ^^^""'  '»»'?'"'•"*«. ion    déduite 

aiMM^onçue  dans  iVx.rai      We  ,^^^^^  pourquoi    un   la   trouve 

Ju.lJ.t.  d..  huit  mdie  ,  i.stres  cou.n  an     ^ec     s  .w    i    m!  H^^^      ""'   "i'"''"  '^''   ^'''"''^'  ^" 
au  mémo  item  dans  l'extrait  -^    Je    rôni l     .«      i  Middleuiiss;  c.;tre  entrée  corresp.nd 

novembre,  correspondant  à  ïa  seco     è  è      r«'  î.' ""'"'^^'''''^  ","  )""^»'*'  '«  vinsr,  .L  de 
le.,ra.tA.  Le  .o'ataut  esc  dJ'^^tiuit  miirunT^eurprstrTs:  ^^  ^'^="  '^  "'^^"^  ^•"- 


Pris  et  reconnu  ) 
devant  moi.     ) 

L.  RuoaLES  CnuRCH,  Président. 


JAMES  COURT. 


M.  JOHN  EEDDY. 

K.— Oui. 

'"V^ÊE^?'^'"'^"^'' •"''""  "'  i- av^utages  que  pout  olIVir  cette  propriété 

par  m..  terraorélTSe'etcJoi^.le'rto^^^  ^  "'"'" '^^  sasi.uatiou  isolée  qui  ee  termine 

pou/ja  c;:;:;;^uc,îrt;'C^i;;'|  '^^  ^'''''=«^-  ^--"-  pour  qu  «a  ne  puisse  l'employer 
K-Non,  pas  même  pour  ua  hôpital  pour  les  varolés 
Q  -Connaissez  vous  )a  ferme  Leduc  ? 
IC— Je  sais  à  peu  près  où  elle  est. 

lion  îhJ^;".Tr'-"'-'"°'  ""■°  "■  '-'i"  '"  "^'""S"  q»'o«re  cd  .„,,„;,  p„„  ,.  ,„„„„„. 

14.— Je  crois  que  non.  u^  i  eau  . 

Par  M.  St.  Pierre  : 

li.— Je  ne  le  crois  pas. 
K  —Je  n  en  sais  rien. 

^^^Q -Voulez-vous  due  où  se  trouvent  les  marécages  dans  le  voisinage  de  la  ferme 
^ie±^é  'Z  S^Li^^l^llSiïrrS  l^^il^ïf  -  -  *r--,^-  ^^  qui  n-est  pas 
cag.n..  et  pendant  llté  faf  .i^'l^;;:,'  '  J^v'n'iv.r  15  ^H^T^^^'  ^^  '«"-  -are- 

rextrémi;^;"X^:^;;.iK  ^"-  -uendezpar  ravin.    Je  n'ai  pas  été  dernièrement  à 
plusiTe':?'"'"^  '-'  ''"''  P^"^"^'--  ^«  -'le  de  Leduc  ou  de  celle  des  Tannerie,  est  la 
K-Autant  que  je  puis  en  juger,  je  crois  que  c'est  la  propriété  des  Tanneries 


Pris  et  reconnu  devant  moi,  ) 

L.  SuoGLEs  Ohuboh,  Président. 


JOHN  EEDDY,  M.  D. 


il 


M.  DUNCAN  CAMPBELL  i\rcCALLUM, 


assermenté  ce  nounemojJu'î^oSrtihScjits^""'';^"'".  "''^'''"'   '^'^'"  ''""'«"t 
.  '    ""'^■'""""'t  cent  boixantc-et-quiiize,  dépose  H  .lit- 

V  rnenient  ?  propnttc  des  lanueriee  qm  appartenait  dernièrement  au  Gou- 

d-hô^;;;^r^  ^"^"  °^'^"-'^  <!-'«  --'^ges  peut  avoir  cette  propriété  pouria  construction 

«.— D'exccllonfs. 
d'hô^ït;;.!'?''''""^  ^°"«  «'  '^'>'-q'^-ts  seraient-ils  suffisants  pour  un  nombre  considérable 

non  cette  propriété  ?  ^    ^  ^*'""'^  '^'^  Montréal  a  eu  l'intention  d'acquéri;  oui  ou 

li.— On  me  l'a  dit. 

salubre  et  servir  de  site  pour  un  hôpiial  de  viuè"  '*''  i^achine,  puisse  être  aussi 

consuuc,i:n':rïS' ffJr '"^  P"^  ^«  ^^  ^'''« -™' 1^  plus  avantageuse  dos  deux  potu  la 
Q  -En  quoi  SHra.teile  plus  avantageuse  que  l'autre  ? 

dit»  n,,^..,  coiL°u"°c|ur''..a"  "'  "'•'"'''""'  P'»»'*  qm  le»  goi  mes  conlagieui  des  mala- 

8;l^r  ■'■""'  °"  '™'  •"""  '»  bôp„../d,':i'gre  à  N.W.York  > 
2 1*0"""""  ''°''"''  ""''""  '"  "l"  BLckwell  ? 

R.— Oui. 

Q. -Vous  savez  aussi  que  la  ruelle  Sisson  est  «„  cul-de-sac  . 

d'un  a.cès  i'acilo  au  moyen  de.  cSars  ûrlS^r  f  '"'"^'".  «"  P«»  Pl«s  loin,  mais  qui  serait 

''q !!:ï;',f;î;'t'^^''  ''  ^'' '•« '''3'!  ?       °'°"'''"''  °"'"^«'*  ?'»«  ^«  fadâés  pouî 

donner  acclèrà  là  pmpriétl'des  Tam.e^rieJ''et';uaLf  11? "  P""'  •''^?  ^'«»  ^"-^  «"^^^te  pour 

»     II     a  *-'»«r8  uroauis  sirret^nt  mii  ntfmanf  ^  «. 

ruelle  Sis.on.    Si  je  ne  me  tromn,-   la  rup  M^p  n  ?u     ""^P""^^  distance  de  l'entrée  delà 

»  1.  ruelle  taon,  e.  ,„i  do-aerVai'»":  ifproSrîIrfiLZ."'™*''  Par-lwCi? 


i  • 


—  2  — 

H^.nu^«~".^T'^"y°."'.^'!"  °^",®  «/•'»»•''  q">  «"st  1«  continuation  do  la  rue  3te.  Catherine, 

Phar   !f,.        °"    f"  '■*  '''■?"'  '/'i"°'  *■'  ^"'''  *^"'  •'■^^  probable  que  dans  pou  de  teuins  les 
chars  lubuiu»  et  les  oin  abus  do  Iti  viUo  s'y  rendront  ?  ' 

B. — Je  n'en  sais  lion. 


D.  C.  McCALLUM. 


Pris  et  reconnu  devant  moi. 


1 


L.  RuaoLES  Church,  Président. 


m  ■ 


M.  ROBERT  PALMER  HOWARD. 


ce  ^^^i^J^^:^^;^Zt:i^t:^^  --en.. 

<^r^^-^'^^::^''Ztïïlï^^^^  ou  treize 

cet  ho,,MHl,H.n.laut  vingt  a..«'man^eianfi««„,i.?  ^ -"."  •'^"^  wéaocins  visilenrs  do 

nem^-nt.  propr.eie  des  lannoiius,  dornieremeut  possédée  par  le  gouver- 

R. —  Te  la  connais  (rès-hipn 
hôpifi,^?""'  """'  ""  "'-"'""B"  1«'  «'«  propriété  peu,  offH,  p„„r  y  e,„.„„i„  j„ 

K.-No„,  ,,a-  du  toït"^""»^  •*"'  Tanneries  serait-elle  une  objection  ? 

Q  -Conn«ie.sH2-vou«  la  propriét.-v  Leduc  ? 

qnm  ,.l„e  élo,y„é  de  la  c..6  q   e'  rôrop    é  ^  dt  Z.  ^  "'  *'''?*/!.  '^«''•^'"^'  "»  "'''-'e  et 
blab  e  o,.   même  sur  un  .er,^,,,  l  lus'  SejrseJS con  -Zh?  «""^'^.dans  une  position  sem- 
It  -Je  ne  ih-nse  nns-  im  crois  nnT..\,'  ^'^'^""^^«"^""able  pour  des  hô,)itaux  ? 

tées  Uans  des\-o>,ures  parSiSres?      '    ''  ««»t«g.e«ses  seraient  obligées  d  être  transpor- 

naalad.e-contâgleCm^rÏÏ  ^'ffi-'t^s-  Si  un  p^ti.nt  souffre  d'u  e 

«a.phcjue  sile  ..atient  ..st  trèZ'iuVp^^^^^^^^  ''  ^^T"""  '"^=  '^  '"érnech^se 

être  transportés  dans  des  roitures  parSièr  i  1)  1  r«  1 1  '°«''"1":«  contagieuses  devraient 
porter  cos  malades  dans  des  oinnibTrdHTch  î's     "    absolument  repréhensible  de  trans- 

bec  ^u-r p,rb:!n^.o^^i:t"Sri?^^^  après  son  retour  de  Que- 

B«r  le  point  de  nous  ê.re  donnée  pïr  le  Smn"  ment '^l! ''  ^'"^''^'\^  d^'S  Tanneries  éta.t 

p^^^o^^'xi^^^^j^^i^^  rixv°"''^'^^'  p"  '-  -'-''^«  de  rhô. 

Bont  jania,:  oiu"p"e:rce?t"a Eiî^à  mi^o'raiii;^      ^"^'  ^'  '=^'"'  ^"'««ï^'ellea  ne  .o 
Par  M.  St.  Pierre  : 

^-Nr^ir^lî,:.""  ""'"'"  •■■  '■»  <••  '•  P'-P-M  de.  T.„„eri«  , 

|-S-:i:;"p°;r;*;';  ?e°^,n^'î,  7-'»^--^^  -"•  p„ph«,« 


Pris  et  reconnu  ) 
devant  moi.    j 


R.  P.  HOWARD. 


L.  RuaoLlîS  Churoh,  Présideni. 
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lemia 
arpuiUsi. 


\'l)ll;. 


que  la  |,n,pri,.|e  ,!,■>  TaiM„.|i, 


II 


li. 

Iiésili.  pa: 


e  (lis 
.1  il.  ,1 


•i'i\eriieiit 


que  ii.  prelV'ivrais   I 


'-  v,„sii,s^,n',„„  ,ii,  q,riVlaVaOi;.;;d,.rS 
"""■^•^" •"^^''-anv  quarante  arpenu 


Miai-aui,' 


[leiUs  il, 


leire  Ledu 


et  je 


f'Ml   M.    McM.VsrKl!. 


H. 


.Je'nS/'t.''''r-f''r''?"'''''^'l^'''''''''''a.l"Mils,| 
•''    «"'pa-  Ihahiiwle   d'estimer  la   proVriéte 


■  la  terre 
.111    plei! 


'"liiic,  au  pied  earré  ? 
l'nsi  je  ne  pourrais  faire  une 


i^ 


voiKi.uKr.)imn..j,.  l'ai  l.iii,..t('osi  lù.,lcs«iiH<|u.'j.'f.Mhl.' mon  iiiKcm.-iii  '     ' 

dornior  ?        *'°'"'"  '"'"'"""'""'  '•""""  '''"'^  '"  vul.'unlo  lu  iimprint.'  .I.'s  Taiiiiori.'H,  |,ar  ,„|„.iit.  n'i.- 


R      Je  lit)  piiiM  pas  vous  diru  un  valmir  par  aipiMii 
l^t  In  lômoiii  a  i*it(iu\ 

l'riï  et  reconnu  devant  moi, 

I'.   Rl.'dOI.KH  dlLIICH, 

Vvvtiniuul. 


(lll.tlU.fcK    Tl  MtoT. 


■lAMis  \i(M)iiii;. 

.»...ii;^*%.r;i;:;:î:,.;';ji',;;;:;'i;,«™s;i;[;;;;;- , 

n     .1  V  at'irii'iirc. 

h:  .^i;:'~k' ''''''•'''''''*''''''■'•'''' '•'■'''''■''■'- 

It     a",'!!,'!"."  '"  """l"'"'^'  ''"^  Tannn  „.s  vaut  ..11,.  I,.  ,,i,.,|  .a,,..  ' 

it  a;:";!^:;:;';!^'''''^^^''''''''''''''"''^^^ "-^ 

I.     A  |»Mi|,ivi(.ni,|,.,.nU|„„sii,.s,,aiai|H.nt,  '    '"l"'"' 

'.l.i.'NMli^ïan.Sr  •■''''' ^'" > "'^"' ^''    ><..l.ll.-n,..   ,„,.,.■  Tacha,  .1.-  lu 

Il      N<>ii,KMMav,Mis,M,U.,|a.,^|,.  i,.,ii|,«. 

..      \..ii.av..7.ahai un.,  i'ul.v,  n'e^î  ,■..  „a.  .' 

Il     .1  ai  ;il>aiii|(iiiiic  rid..,.. 

V.      V.>M,ln,.z-vou.  ,li,v,„„ir,(N,.||,.  raison  r 


iirli|iii.  l'Iiosi'  il(.  niai  i|ii|  \  avait 


i'ikIi 
,,, „,J^;     ■""  '■'^•"■'•^""^  P-'^  'ai.oM  ,|ans  Ir  triups  ,|,.  .„„|,. „■ 

UiullH. 


y.    Qw)  VDUs  a-t-ii  (lit 


MidillciiiisK  si.iilc.nii'iii, 


H.     fl  m'a  (It'maïKJ 


qu'HIi.  valait.     .Ii.  Jni  ,iis,| 
a  y  laii'i),  rt  (|iii>  j(>  ii'a\a 


''  l'ii  jour,  (|iiaiid  j,.  lai  ivu 


[ji-iété  (Jl  s'il  y  a 
iiiiiiTies cofiiiiir  un' lot  âvaiitagcii.v  s  il 


vail  iliii'lqiii's  lots  avaiita(,'oi'i\  uuo   i 

Il  I     iiii       .vf    ..  ....  ..  t  »  ._    >  '  I  1  ■' 


•■"iiliv  dans  la  nie,  (iu,.|  otait  l'ùlat  <]<•  la 


|i'  l'oiiiiaissais,  et  je  iiUMitiomiai  la 


un  s'il  pouvait  l'avoi 


pouvait  (Mil'  (dil(.ini  :  et 


pas  (r.dpjiMtioMs  à  p 


conversation  (jnc  nous  avons  ..uc  dans  le  i 


pendant  (.'i'  temps,  j'ava 


■nii 


'■  |"MM.  dix  crnlins  U 
'eiidiv  une  pari  dan 


Il  nii.  denianc 


pio- 

projiriôti!'  des 

(■onil)ienj(!  pensais 

ont 


iseu  le  temps  de    Junser    de    n 


pied,  (jn'il  y  aurait  de  l'arg 
la  snéculalion.     C'est  tonto  1;, 
ni'Tir 


ii\  ijin  lievaienty  picndrepait.     Je  d 


is,,|ns(|n'n(.e,|u'il  vin!  me  dire, lu'il  pouvait  l'acn 


','.     Il  vous  ilit  al,i|.s  i|i 


'cillai  alois  ,|,.  I 


invean   à  |.,.tt,.  allair,.,  ,.|  il  m 


1/      \ 
It.     ,1 

d,.  I','t,!,  à 

y. 

l|.ansa,'tiou 


Il  nn.  le  dit 


I  il  s'att(.nilait  à  ,.,.| 


e  ne  pas  m',.n  m,'.|,.r  du  timt. 


||.  uonwiia  aloi's 


ons  ra 


.snlise,|ueiiini,.nl. 


pp,'l,./.-vous  à  pi'u  pr,.s  à  ijuidl 


I'  iif  pourrais  ilire  p(jsitiv,.ni,.nl,  mais  ,>  était 


i;iuc:,.r  ,.|.||,.  propri,.!,.  p,iur  la  l'emn-  l,,',li 
''  ilate  vous  avez  on  cette  conversation  ? 


pon  pn-si.njniii,  ,,u  |,ent-,'.|r,.  un  p, 1 

\OUSa-t-ll      1llr.|li;i. ■      I.,. I         .' 


us  tan 


a  peu  pri's  au  commencr'inenl    ,!u  mil 


len 


es   noms  ,!,.  tous 


ceux  i|ui   il,.\ai,.ul    eln-    ji 


H.     Il  uii.iil 


it(.r,.sst's  ,lans   i',.|i( 


im.nti,inn,' 


iouu.i    MM.  H 


ii'<'  el  lionil  Ui'olli,.]'.  ,.|  lui.m,"m 


Ci'UX- 


'i   .■.,inl  ii's  s,'uls  m 


g.     Al  il  I 
H.     .Non 


'ii'iiliouue  I,'  nom  di.  M.  |), 


|u  il  ait 


ius,.r(.,-iii 


(/     Al 


roprieU 


il  menliouii,'.  Ii.s  iiomsil,.  Il 


a  être  L'cliani.'é( 


l'e  |.|    Itoiiil     Ijiiill 


leis  l'iiuim,.  ,.|aiit  .n'ilom 


H.  .l'ai 
g.  Vol 
II.     11  II 


compris  ,jn' ils  ile\ 


is  a-l-il  ilii  ,.„ 
le  m'a  pas  ilil  eoi 


niliii 


lieiil  ,'.ir,'  ass,i,.ii.s  i|;iiis  la  tr 


'Il  il 


s  alti'iidail  i 


insaclion. 


li.      Il 


moulant  a-l-il  (n 


oliM'ii  il'arp.iii  il  >  ,iii,.| 


';  ,i,'a>.'ii,.r  par  ,.|.tte  Iransa,'!! 


e  HM'iiliiiim, 


niai!  ;'i  t'.air. 


Il  au,  lin  lt.m;,s' 


mais  ),.  Il  ai  pas  pn'.i 


peiil  a\oir  nieiitiouiie    iu,-ii||.iiiineul   coml 


g. 

M. 


uii,'ait,.uli,Hi  sulllsaiiti'  pour  m,'  raui 


lien  il  i.spôrait   l'.iirt.  av 


Sav,.z-Miuscoinl)ieii  ils  ,| 


le  lie  m'en  rap] 


m, .Ml 


"IIS  a-l-il  dii  iMi'il 


lelle  pas. 


levai, 'Ml  p,iyer  la  lerm,.  I,edi 


er  lo  montant. 


laiM's  dan.<  la 


01'  la   liansaotion. 


l'Iail 


l'iiooiitr,.    ,iv,.,-  ;,ii,-uii    i|,.v  nwnilir,.-   ,1e  1' 


ancii'ii  GouM'rne- 


'i  '•"iiipn>,|ii,.p,Mi,laui  l,.s  pr.'mii.ivs  ,l,.|iiairli,.s.  il 


li's  lui.mhivs  ,Hi  li's  représentants  ,lii  ( 


(.).      \ 


e  VfMis  eli's  v(Mis 


»oiiverneuii.|il. 


li  ,iva 


il  ol,.  ,.||  ,'oniuiiiuical 


ion  a\oij 


l'Iiose  di'  mal  ii,)Uirail 


pas  ri'tir,''  île  la  Ir 


(i,iin-,M'ni'ment 


i,'  iiassi'r  ,'iii  r. 


M 


iiisacliou  par,.,.  i|ui.  v, 


on  i<'urs  amis 


iiMli'iiiiss.  Iti,,..  Hoiid  Urotl 


i,'rs  ,'| 


iipi;oliiiie/    ,jue  quelque 
,jii,.l,|n,.s  iniMiilires   ilu 


,'  n  a\;iis 


las  lie  r.'iis 


pour 


H. 
Q. 
R; 
Q. 


N  y  ;ivez-voii»  pas  pensé  dans  le  Iciups' 
Mes  impressions  ne  soni  pas  un  léinoi-iia".- 
Avi'z-vons  (MI  dans  le  lenij,;  anciiii  sonproiî  '' 

etsesamispoliliqupsct  Bond  Broïlicrs?  ^  u,    niai  s(    passant  cntn.'  ],.  (joinvrii 

R.     Je  refnsode  rùpundri' aulreinent  tnu!  io  l'ai  di'ià    l'iii    nnn,.  I,  .1,,,.  i  > 
SUIS  pas  plus  iistifiable  de  .lonnor  iiirs  inipnkions  s  ,     /  H     'i,  7,,,  ',,       '      •       ""   '''"' 
que   -ai  sur  les  messieurs  preseiils.     II  esi  in  nos"ible  d      •,     ■  .foioifiiiafie,  ,,,„. 

d'indemn,etje:,-avaispa^delai,ssu;iè:c;;e/s^ 

R      n:.n  """f  vous  a-t-il  du  aurune  rhose  de  uainre  à  laire  1  a    re  v  s        /...ns  ' 

aucuns  faits  sur  lesquels  -  ^  usse  former  une  convinio,.  "  '"  ""'  '"'■"' 

Pris  et  reconnu  devant  moi  •'*'"^'*  Moodie. 

L.  RtGOLKs  CHi.nen, 

Président. 


enieni 


|e  ni> 
(Viles 
eh  ose 


lenns 
ionna 


—  1  _ 


......uu.„t,.  ...  v,„^,  <i.M.xi,.,u...jour  a.  janvi..,-,  nul  h.u,  ,.,.„t  soixante  et tnl^'d-^ir l^Î 

.h-  suis  ui.  d-s  „„.,„Imvs  de  la  Cha>ub,v  <!' As«e.l.l,l,.e  c.uune  représentant  le  eo-nté 
d,  )eux.M„nta.nes,  et  .l'ava.s  l'honneur  d'être  premier  .ninistre'de  la  l'ro  nce  do 
g      1        en  nul  huU  e.nt  souante  et  ,,natorze,  à  venir  ,us,,n'aa  .....is  de  se,,tend>re   d.    la 


r.  eh: 


oulez-vous  ilire  à  (ju 


Par  m.  L.  o.  LORANdKR, 

l''|)0(lUti    il    a    été    (jue>llii!|.    i)i)ur 


Q    A'  .  _^ , 

anir."  du  terrain  des  Taniu'ries  contre  la  ferme  ] 
1^.   Je 

«i    A 


la    première  lois,   de 


e  croi 


s  que  c'est  entre  le  ([uinze  et  le  vinsjt  de  ji 


]{.  .T'ai  don. 


|!ie|  propos  et  sous  quelles  oireoiistaii.'es  e 


uni  dernier. 


U'   ( 


qui   avaien 


t  .1 


■n  ('h 


!U 


•Ml 


■■tl 


ciinr)re  les  explications  ininiatéri 


quesiion 


niinr    lieu   a   et.'t    échaii 


secrétair.'  provini'iaJ 

tréal  en  vertu  de  lai 

:iil  LTOUVeriieineilt  de  lui  e 

le  iiouverin-nient  l'avait  eu    hii-inénie.     .Ti 


Dans  le  mois  d 


lelies  eoneernant  l(!s  uireonstances 


Il  copie  de  la  résolution  des  direct 
le  une  déléii'alion  était  autorisée  a  v 


•nars  «leriner  je  reçus,  comme 


eurs  de  I  hôpital   anglais  de  Moi 


terrain  des  Tamier 


:ir  a 


ment 


gouvernement  vers  le  vintî't-trois  d 


lin 


a  lin 


e  mars  tlernii'i- 


avril 


uation  se  présenta  à  Québ 


lirydn, 

étai.Mit  arrivés  à  Québec,  et  dmiiaiidaient 


ce 


'Il 


idiih,  Hart  i-t  Lium.     Le  pnicnrenr-jiénéral  Irvin 


lait 


Quéliei'  pour  demander 

conditions  que 

ocu- 

l'iii   avril  —  vers  le   milieu 


ries  ponr  le  pri<  el  aux  _ 

rois  (|u'il   lut  accuKé   réception   de  ce   d 


composée    ( 


le  M 


essieurs 


cm  inlorinaque  ces  messieur 


ait  possil.l...     Je  vis  énali  aient  à  inon  bureau  trois  d 
I  11  y  était  pas. — qui  me  Soumirent  la  résulnti 


1  se  i)réseiiter  au  conseil,  dans  la  mêm 


iiioiisieiir  Lui 


Il    si    ji-    voulai.-  a 


ces   inessieur.s. 
on 


e  journée, 
je  crois   que 


ilenniiide 


.[• 


ssi'mbler 
ssemt)lai  en  efJét 


eu  ,    Il 


rrain  des  Tanneries  pour  le  prix  et 


n'en  |iarléieiit  point  ;  ili?  exposèrent 


alin  de   leur 
mi'S  collci>iies   ce  jour 
aux   com 


en  (juestioii   et  me  demat 


donner   l'ocoasifui  d'exi 


II 


litioi 


fut 


>oser   leur 


pas  (juestioii   de  leur 


ils,  ri 


même  indispensable  di 


au 


(jue  le  gouvernement  l'avait 


nstruire  un  hôpital  p 


•ouvern. nient    (lu'il  était   devei 


lu   neces- 


'oiir 


lôpiial  aiiii-lais  n'était  pas  Hullisant  ;  les  personnes,  iiu 


es  picot.és,  parce  que,  disaient- 


di-  cel  l'Iabli 
t  d 


habit 


tiouvalen 


rilôpilal 
c  lovai 


ss.nneiit  11  aunaient  point  à  y  voir  interner  les  pi<-ott 
ins  l'hôpital  .s'elirayaieni  d'v  voir  iiitrod 


lient  dans   les  env 


irons 


ini/lais  ou    re 


les   nialai 


cevait   aussi    bien    les    calholiijues    (jue    les   i)rotest 


et    les    malades   qui  se 
lies  contaiîieu.ses  ;  qu'à 


lit  que  le  terrain  des  Tanneries  était  tout  à  1 


hôpital,  el  lis  demandèrent  au 


irou\ernement 


leur 


I  ai  vu  que  Ion  a  prétcuidu  (|u'ils  avaient  demand 
liôpilal  |)our  les  convalescents:  s'ils  l'ont  lait,  je  n'ei 


lit  convenable 
Ion. 


Il  lits,  et 


en  laire  ( 


[)our   1  éreclion   di 


qu'il 


cet 


pu 
pour 


terrain   i)our  y   coustruire   ui 


innit  faites  de  paitel  d'autred 


.'iniol 


du  terrain,    'hou    M.  Cha] 


joiMjue  ces  messieurs  demandèrent  qu 


i  ai  aucun  souvenir,  et  les  r 
nseil  avaient  traita  la  construction  d'i 


eu  subslalic. 
h 


)lea 


U  lit 


(|U 


■emarques 

ui  hô|)ital 

^•ouvernement  leur  lit  don 

i  remarque  qu'il  s'opposerait  ù  une  telle  .lonation,  disant 


u  paraissait  trop  considér: 
dii_ 
de  la  valeur  du  ti-rra 


jti  II  cfoyait  ()u  il  valait  mieux  vendre  le  terrai 


|)Osés  en  laVfMir  du  don  que  réclat 


mes  autres  collèo'ue.s   nu 


car  un  don  de  cette  nat 


iiriï 


liaient 


parureiu  alors  favorablement 


es   messieurs.     Comme   il  avait  été  (piestioii 


achet<'r 


le  terrain,  et 


m,  un  des  ministres  observa  (itie  Sir   A.    T.   G-alt   ai  ait  d 


avait  i)ris 


demandé  à 


par  les  messieurs  de  l'hôpital,  qu'en  elfet  ce  terrait 


luarantaine  de  iniile  piastres.    Alors  il  fut  obs 


lille,  ou  d 
que  pissibl.-.  "l.i  d 
j'ai  au  rontiaiii-     to 


1  iwuvait  valoir  de  trente-cinq  à  quai 


larante  à  ciinpiante  mille  piastres.     J'étais   d'opinion  de 


lervé 
aiitt! 


de  d 


es  messieurs,  et  loin  d'avoir  aucune  arri 


ph 


>ilal  liiiil 


UJ0UV8  été    très  l'avoiablenieiit  dis-posé   à   accordei 


rencontrer,  autant 
ère  pensée  à  ce  sujet 


ilantroniin 


qui    pourrait    cire    raisoni 


lab! 


Quelque 


iqne  (]u  ils  avaient  en  vue,  et  je  rt 


pou! 


aux   messieurs  de 
rnieltre  d' it  eindre   le   but 


tant    |),il  quilipies 


de  la  drinand 


s  lour.s  après 


eorres 


l'eut 


revue  entre  ces  messi 


çrette(iu'oii  m  ait  représeiif"  autrement 


leurs  et 


pondants  que  par  quelques  ami* 


qui  a-,iit  él  •  laite  par   1  luq 


^ital 


inui 


le  n 
h 


enieiil  .pie  |,.s  .•ilholiipies  demanderaient  aussi  la  const 


ininistres,  je  fus   informé, 
pie  je  vis,  et  qui  me  parlèrent 

car 


glais,  ipi'on  devait  prendre   irard 


ibj.'t.  el 


queii  appropriant  ce  t.^rrain  ou  tout  autr. 


l'xiu-ences  des  deux  d.iuominatioiis.  Je  ci 


;iu  .■oiuminicemeii 


.r 


t  .1. 


juin,  fi 


,1-  d 


ins  le  coiiseï 


■.)is  (pie  je  vis  à  peu  près  dans 


ruclioii  d'un   hôpital    pour 
e  fallait  pas  perdre  de  vu^ 


approprier  une  irriaiiie  somme  .1 


1.1 


de  >[ontréal 


ar: 


fen 


«■I  u  m. 


t  pour  la  construis!  ion  d'hôoit 


il  avait   été 


le  même  temps, 
question 


'I{ot..|-ï)i,.n. 


|uil   avuf  1  té   question,   dans   les   joiirna 


.le  1 


an 


M.  [ 


ÔMlt; 


rviîie  df  m 


part  dt 


UX,    «il' 


i.Mqu'un  en  faveur  de    l'IIôtel-l) 


iLilais.  et  .pi'il  y  avait  eu  une  discussion  dt 
les  appréhi-nsions  par  rapjiort  à  cela,  et 


in'aiix  pour  les  picotés, 

certaines  demandes  de 

,  et  d'autres  en    faveur 

U'.Mire-là.      J,.  fis  part  à  l'hon. 

cela  quelques  jours  après  l'entrevue 


leu 


m    \ 


m 


lU's  mi 

|iroh,il)lciiiciit  ItMir  ;)iirl  du  don 


U'Ill.S  (le   riiopitill   et   (lu   lililli>t"l(',  cl    \,>  lui  dis  (1U( 


uh 


oliqui'N'  ( 


Icin 


lous  (levions  prendre  ,<>-,iidi' de    prévenir   toute   dillieult 


nie.  (lins  Ions  les  eus,  iiH-me  s'ils  ne  le  (leiiiandiiient 


tonihii  d'.ioeord  uvee  moi,  et  nrinloi 


sujet.      |;| 


indi-rnifiit 

1)118, 


:ion. 


M    I 


messieurs  diins  un  vovaure  (|u'il  avMJt  l'iit  à  Montréal       II 
souvenir,  (lUe  deux  d'entre-eux,  nie>sieins   .liidnh  et   Hart 


ma  (piekjues  jours   après,    (|u'il  en   avait  iiarlt 


IVllH» 

à    ces 


me  ( 


l'un  de  c 
riiôpilal  an 


es  niessiel 


irs  avait  |)r()|)osé  de  donner  tout   le  t.'rrain   à    rhfipital 


dans  le  cours  du  mois  de  mai 


donneiait  vintii-eiiu)  mille   piastres  pour  les  oath 


lit,   autant  (pie  je  puis  me 

valent  été   prévenus,   et  (jti" 

ann'hiis  et    (nie 


ns  |irévenii  i)ar  l'hon.    M.   Irviiie 


olupies.     .I(!   erois  qm» 


I  h('>i)ilal  demandaient  une  réponse  à  leur  demande.      Dans  1 
l.'mandant  uiu>  réponse,  et  l'hon,  M.  Irviiie  me  pria  d'en  v 


lUe  I 


es  messieurs  de 


sujet.     Je  sav.iis  fjue   ce  terrain   avait  dé  convoité,   o 
demandé  A  acheter  le  terrain,    ponv  leipicl    il  avait  o(l'erl"(|uaianîe  mi 
Mnilark-y   avait   aussi   (leninii<lr   à   acheter  ce    terrain,  pom-  l..,>„,,l  il 
jiri.K.  je  erois.  et  vers  le  coinincnceinent  de  mai,  autant  qui 


uiois  de   juin  ils  écrivirent, 

enir  à  (piehpie  décision    sur  ce 

Il   plut(M   (pie   .Sir  A.   T.   Galt  avait 


pour  le(i 


U( 


■lil 


le  piast 


it's,   (pie  M. 


avait  offert  le  mé 


-M.  Daii.-ereau  demanda  ai 


issi  a 


aclie 


■r. 


.T, 


(pu 


jue  pourtant  je  n'en  ai  |)is  un  souvenir  i)ieu  arrt 


puis  me  souvenir, 
(j  ne  ce  moiisieiii'  me  lit  cette  d 


me 

je  crois 


l't  Archambanlt  l'ont  d 
que  je  dis  que  M.  ]J; 


f'té    ,1, 


einaiK 


clarc  ainsi  (]iie  M.  Dansereau  lui 


vois(]ue  les  huns.  MM.  ] 


re  sous  mon  serment, 


led 

n'était  pas  à  vendre 
d 


iiisercau  m  en  a 


.l'aid 


parli' 


Il  dire  a 


■même,  et    c'est    plutfit    pour  c 


!■  villes 


iir  vraiment  je  ne  m'en  rappelle  p 


ela 


M.  1) 


iinsereau,  s'il  m'en  a  pari 


asassc}^  pour 
que  ce    terrain 


ers  le  mois  de  juin  je  SUIS  nioiitc  ;i  .Montréal  et  v  a 


parlé  de  (ictte  afl'ai 


der 


re.  c'est-à-dire  de  l'allaire  de  l'hfjpital,  et  .M.  D 


i  rencontré  (pielques  amis  qui  m 


'ont 


lui  11 
Alors 


.si  le  li-ouvcrneineiit  avait  décidé  la 


aiisereau  vint  me  demaii 
ipicstion  ;  je  lui  dis  (pie  non,  et  je  crois (pi'alors  j. 


s  <picl(ptcs  remarques  par  rapport  ;i    la  ])osition    dans  laquelle   i 


il  m'iiilorma,  ce  jour  !;i  ou   le  lendemai 


i'aire  nn  éclianij-e  de  wmi  terrai 


n  C(nitre  un  antre  situ 


l't  (jui  pourrait  peut  .-Tre  .satisfaire  les  exiL^ences     II 


ions  nous  troiivion 

(pie    le  !4-ouveriiement   pourrait  peut-ctr 

lice  un  l>eu  plus  éloigii,-,. 


a  uni'  ( 


lis! 


ivo;r  une  oa'ti 


lui  voir  les  deux  teri 


en  ichaiiire.  .-t  d  me  dit,  ou  je  lui  demandai,   d'aller  I 


ne  parla  d'une  terre  dont  on  pourrait 


iiiiis,  <;  ••> 


t-. 


;e  j(iiu-l,i.  me  tiinivant  <  li.  /  M.  i.-  .-.Ji 


soir  de  c 

je  lui  (larlai  de  ce  te  aHaiie  et  le  priai  d 

aller  examiner  "es  terri 


lin  du 
rill 


al  avec 


roitvernement  et 


iel)laiic  (|(: 


vouloir  hieii  m'ai 


Mont 


a    leriiie 


l'ial.   un 


J'all 


l'duc;    Il 
le    mes  amis 


neries  et  (pi'il  ne  croyait  pB8»|nil  l'ut  n< 
examiné  la  terre  Leduc,  M.  I'>.-lb'anc  me 


M.  Leblanc  me  dit  ah 


jn'il 


'comj)ai;'ner 


eiulemain  poui' 


ce»naire 


d'ail, 


connai.'sail   le  terrain  des  T 


r  le   \oir  de   innivi-au.      .-ij 


111- 
)rcs  avoir 


le 


Oiiuteinps,  et  me  donna  (h^  .stwrte  ^ou  opinion,  sans  v  etr 


qu  il  connaissait  Irès-hien  cette  terre-là  dep 


Uls 


ma  part  ;  il  me  dit  ipTil  jjensait  ipie  cet  endroit  était  lout-à-l 


0  pro\  oqiie  par  aucune  question  d. 


taux  ;  (pie  la  pioprn  té  .  t.nt  tics  l.e 
a\ait  (pi'uii  demi  niille  cnti 


iiement  aux    'fanneries 
l'est  réellement.     J'ai  I': 


et  c'est  alor 
■iix  pioprii  tés. 


nit  couv 


il){. 


])our  (les  hôpi- 


■e  trouvait    plus  près  du  chemin  de    Notre-]) 


>  (pie  je   crus   (pie    rée  lemeiit    il    n'y 
e  |)eiisais  que  le  terrain  du  youver- 


i  r\  111,' 


01    erreur   (piiiiit    à 


disti 


-(|Uat;e  juin  et  ,pi,.  j,.|ui  ai  dit  q  le  la  distau 


l't  lori 


ime-de-Crrâcs   qn'i 


■que   j  ai    écrit    à 


■ii\iron  1111  ili'ini  mille,  j  ai  lait  erreiii 


Cl'  entre 


.1 1  coin  crsatiiui  iivec  M    L.'hl; 


pli,    je  dois 


(1 


ire,  ne  me 


pa  laissa 


n'i  tait  pas  précisément  sur  celt. 


IlOUf 


M 


li  d 


coiniiie  lioii vetiieineiil. 
sir;iient  avoir  uni 


it  pas  alors  ain 
■maiidi 


deux  t 
ifh 


l'h 


on. 


M. 


errains  l'tail 


de  t. 


part  d 


lif. 


■SI  iinpiirlante  ;  car    nous  avions   d 


rrain, 
e  va  lit 


reiiti 


s  coiiinaL;nics 


était  un  des  (Il  ecteiirs  du  chemin  de  ler  de  ( 


e  l'octroi  qui  leur  avait  c  te  accordé,  et 


de    cl 


leiiiins 


de    f, 


niis.ition  du  Nord, 


dans  iiiitre  conversation  et  dans  nos  rap[)orts  de  l'alfiire  du  dit 
des  tiTiains  en  qiiestio  i  C',,.!  :iprcs  cette  vi-ite  av.'c  .\I.  Lel.j 
reur-u' ■lierai  irvinc.  I,i  |.|tie  ,jiie  ce  mimsieur  a  produite  a>-"" 
reproduite  dins  .su  ifpiisiiiMii       Lhiiiioral)le 


mine  M.  Leblanc 

■tait  plutôt  question 


l'h( 


rvine 


messU'lir.s  d 

me  rencontrer  à   Moiiti 


ipital  et  (pi'il  avait  i  crit  à  ce 


'Ifct. 


M.  I 

s  messieurs,  ou 


clleniin  de   1er  que  de  (•ell, 

.uic  que  j'écrivis  au  procii- 
I    di  positi(ni,    ou    qu'il  a 


•ri vit   à    Montr 


de 


iiir  1, 


la  cllainijli 


ininisl  les  sur  la  i  lie  Si    <  iabti. 


le  viiiij't-einq  de  juin,  M    ,liidah    vi 


qiiehpi  un  d  entré  eux.  di 


l'édiaiiye  des  deux  terrains  iiouv^iit 
il! 


Je  dl 


Xi.  J 


lit  me  trouver  dan> 


I  lire  :  (pi'il  élan  judicieux   d, 


iiilali    (pie    je    croyais   qi 


il  la  (lillicnlté  (pie  nous  aurions  a  iencimfi-er  si  nous  doUn 


iiiû'lais.  car  je  lui  remanpiai  que  les 


M.  Judah  ,-ol 


hjectil 


chaiiu'i 


■t  m< 


ilh 

dit 


ions  tout  le  terri 


par  I apport 


lU   a 


hôpi  11 


oliipies  en  deinanderaienl    probablement    autant 
distance  était   trop  jurande  pour  cous 

laieiit   iroD  (Il 


truite    un   Inipilal  M\r  le  terrain  de  la  ferme  Leduc;  que  les  médecins  perd 
temps  pour  s'y  rendre,  et  qu'il  croyait  (|u'il  n'y  an 
que  sur  le  terrain  des  Tanneries  |)oiir  l'objet  de  l'J 


n  11  11  y  aurait  pas  autant  de  fai'ilitrs  ,i  cet  endroit 


dit  (pi'il  y  avait  un  swiiir/le  dans  l'afliiire,  eh  bien  !   j'alli 


lopital.     M    Judah 


prétendu  m'îivoii 


jamais  dit    telle  cho8(>.   et  je  ne  pense   pas  non  pi 


us  ( 


rme  ,sous  mon  sei  nient  (pi'il  ne  m'a 
i|U  il  aurait  été   assez  ose,   pour  nie 


8  — 


vr    i'„  ,   ,  ,'""."••'•'')'' c'C"*  '  i>\  011- tiMil.'if    il  même  inauiero 

hou,.;;;  m!' it^;';^r;;:;r^.;:ï<!;;:.;;-';.^r:?'^  "-  -•■"  ^  î^-  'i^i-'-icn, ...  quatre 

...alin,   ,..  lu.  rapportai  .e    m.  Vu'ivLu      rtl    T     1   1^     /        ''  ''""  •'"'"'■'   "^    ^'-  -^"^1"^  lo 
'ler.M..r    j.  lui  ,  aria   d.  h        n"  i  l  ,^^^,    i     '      '^^^^      ''t  c  qn,^  j'avais  dit  moi-inomo  à   oe 

poMtio,,  MK,ur,,,,in„,,,/t,,„;7;    ;\':':^^^  I.Tm,.   L,.duc    ciuVll,.  .lait  Mtn.-.o  dans  une 

i'hô,.,tal.      M .  IL  ,  t  n  .  u      li,'       ,  ,  '  '  '    "    '  "-VaU  pas  d  ol.,.ct.on  sérieuse  à  y  avoir  là 

m  u-  v,n^r,,l/.„x  d..  juin  mou'Vc.i     ,1  r^r  \i    \;  1.     7    'V;  '  ".'^V  ^""  '^'  ^-"'S-t-'t-m. 


<)UC 

avons  parir 
Middl.-mi.s- 


.onv..r.,t.«ns    ave.       .i  s  \    Id;   '     Hr^b;;!."' '"'  T'"^  '    '""^    '^''"^""'^^  ^'' ™«« 

hn-n  urande  importanee   f^i    ie  o^      Ir  is  ,1   ,  fl.'"-'^"!- opinion  ne  .oit  pas  d'une 

.HOU  de.,.,  m  Jienrs  est'.u  Vn  c  i  T"?"  '''V.consuiéK.e  depuis  que  Topi- 

de  ne  i.as  cr.er  de  iné<.outentein      t  e  i'  V      ^"  ''   ^'  "''^"^  'l'important  c'était 

j.'  viens  de  le  din-,  je  fi.       r  ,    Vo     1  !?/       '  '^"""'"■"'^f'^''^-     C-M'endant,  comme 

llart.deeequ's'et  i,  pa    r;      u^;'-      ?^^!1'''-  '"''"   "'«''•"^''i'' 'i^"""   messieurs  Judah  et 
-M.  Arel.ambauit.  de  i,     ^    i.  vm   e  des'  é^^^^  c»n|on,tement  avee  l'Hon.  Commissaire. 

quel'Hon.  Cuminissanvle    .ts     r  i  "'*""'^"'   '^''''''   '"^    '^""^'-^•^ 

iVehano,.     A  cette  s  '  Lee     ,.        s   ,      i  iJ:  '';"'^""'^""/^'^  '^o-'.-''.'-  'l-i«  le  but  d'effectuer 

alor...,rAno.i,ten.e       IVu  |  '    '     r/       '  '"' V  '^■l''"'''"'''''''- '''°'''^  ''^^'"'-  -^^  Kobertson, 

la  valeur  re^'t^  v  d.l  d  "  Cia"'-  i  U  ""T^  '"'"'  '"  ""'^•"''='  ''  *'"*  '^"^^-'^  <ie 
taux  ,1e  ,.'.  ov  n-e  pr,.s  , lu  v,  I  e'  s V     ''"s  l.app,.  d,.  I  id,.."  que  la    eonstrn,:tion  d'iiôpi- 

a  -■.  endrcm,  d'au  nt  uVr;':  J,;''';:  i'*;:  "T"^  ^^  r'^'"'"  •'  ""''•^  ^^""«^dérablemJnt 
Monnvaller    partie  de  |:il,/'\l,;,;  ".r  ^'""   *""'"   """''    P'*'"*'''  'l*'   l'ouest  de 

l'"n>n,„.  dans  l'endrou  ou  s,,    ro    v  '     n  hô  >  td       T     1  .""'l  '"    '^'T^^''^'^'''^  ^1«    le 

.l"m,rhu.  mon  opinion  ..f  .niant  •    I  ,  vil  '"!  T  "  ^  "'"^'^  ^"^    '«'1^  <-'st  encore  au- 

se  valan.nt  alors'et  se  a  e  n  ,  ,.;  n  .  /it  r  '  u  '!'-«',"-';-''''J"  <-■••"'«  ^^^^^  '"«deux  propriétés 
nuaistres,  eomm,.  je  l'ai  -li  ,  1,  ut X  |  '  ^1""''  ^'"T"  "T  ^P'"'°"  ^'"•«'i  '«^ 
je  dois  lire  qu,.  Thon  M  ■'.  t  s-  ,,n  r  ,  ^'^'V'»'' '■'"'^1"'^'^^^  ^es  .leux  propriétés,  et 
i"a.n,  le  v,njt.>ept    a  été  ■  d   ,       To  ,     ô       ï"""'""  P^"''"',"!""-"  '1"  '^^  t=n^     Le  lende- 

l'..'>lH>.    riion.    k:  1  •..;'. !■  ;  •  ■    u'r  1     H>  ""l"''''"  '^'  ^'^^^'^^^^'^^^^  ^es  Travaux 

n-e.>an,.s  a    ,.,.,te   lin  o       ,;:    Tho       ï   A,  V     .  "'-'^"""  "' .  '    -'-'.er  tous   les  actes 

.■ <.,..  j  inl,  rprétai  l'onlr..  ,"    e   us  i     !  as^  n,f      T'    '"''  '^''  ","  '^"'""'"  '^^  '>^'  «'  ^'expé- 

'•',,.'  '''''"''•  d>^  juj^er  par  lui-même  de  la  valeur  des  titres  sans 

;' ad.es.er  aux  officiers  en  loi  d-  la  ,.ouron,ie,  ce  qu'il   aurait  pu 

dans   une   position  à    exig-er  l'opinion  des 


I'.  poiivoir  ei  II'  droit  c 

qu'il  lui  lut  lucessaire 

laiie  ,ni  du  faire,  si    loulelois    1 

offitiris  ,-ii  loi  de  lii  eouioniie 

L;'  v.n^|.sept,,nn  Ihon    M,  Ross  n'e.ait  p  ,s  pr -sent  au  conseil,  mais  ,1  avait  consenti 


s'était    Iromé 


la  vnllr,  a  l'erliallyv. 


ei    ai)pr,iini.    I,. 


.  "•  •■,  ■■•n,.j  li  aïciii  consenii 

'■  vai>port  que  devait  faire   l'hou.  M    Archambault  le 


l"n,leuiaiu.   ('omin,-h.    i';,!   du    I  ,  ,,n..vt,r„".    1  ^  'T  "^ ,""."'   wion.  .u    Arcnamr)ault  ie 

dans  le  temps.  Le  Jn.,::;;   ;,;:  'l^Z:;:i;tri;tT^.::^Sii:  .ouvememeut 

i^hon     ^^   Arehamhaul     é^ .U    P        ^^i^Jj^Tu^  '^^ ^  ^"*- 

^'"'■"■"■'l'"'l""uu  de..,lonisati,uid   n    ler,mn^t^"„    '^1         r        ''""■   'r,?'""   ""*-•  '^«^'^'"^ 
l-'ait   pour    les   l.:tats.rnis    Le      en  ,   d^     m"      f    "  '  ^^''"''"'''"n  "'  '^'^^^ 
l'au.M-reuu  m'a  présenté  ^I    \     1,1     ,    1         J""i,~et  je  crois  que  c'est  ce  jourdà  ,,ue  M 

.i-  puis  me  iroinp"""  ^q  poî*  H;'Se3"ï  t  Idl''  P™'^T*"'-  '^^  '^  ^-^  i«duc  , 
..ous  1  impr.  ssiou  ,„  .  r\.Jtc^  ,«  ,  I .  T  '  .'.  "  '^^"^^'^'""•''*^  '» '>  ''t^'  présenté,  mais  je  suis 
--"  -.l-.-la  AJ.  Uan:;îr"n  Jp.,ti  V  M 'VŒmiir''"^  '"  -onsieur  ni  so;!  nom 
leun,-  Ledue     Le  premier  nullet  l'hon     U    Â  .,^V..  i      ''""'''T  '*"  P'-^P^'^taire  de  la 

1  Jtum  ,  1  non.   M.  Archambault  alla  voir  de  nouveau  les  terrains. 


fl,  M  son  ivtotir,  il  111,.  ,lii  ,|u'il  avait  vi.sit..  tout»-  la  toriv  Leduc  criiii  hoiit  à  luiitiv  cola 
Hait  dans  la  nialin^e  .To  lui  dis  qu('.jMai.s  bÙMi  content  (riipproiulre  fjuil  availde  nouveau 
viMte  lapmpn,!,.,  et  il  me  donna  de  nouveau  son  opinion  sur  l'oppoi  tunif  .'•  de  fair,'  .et 
echaniré.  eu  m,'  disant  (lu'll  Ironvail  la  situation  de  la  jenue  Leduc  toutà-lail  anDmi.iiee 
j)OUl'  cet  objet-la.  ' 

L'opinion  de  Thon.  M  Anhauil.ault  me  n.rtilia  dans  in,i  piopiv  opinion,  car  j'nvai  < 
iipprihii  cr.niiiiiti,'  (pie  cet  hoi.oial.le  inoiiMeur  eM  un  hoiiuilc  d',.xperien<.e  et  de  iu^rc- 
inent.  Dans  1  apres-inidi  l'hon.  M,  Aivliamhiuilt  entra  dans  la  chainl-ie  des  ministres  s'iir 
la  rue  St.  Gahricl  on  je  me  trouvais:  il  avait  pliisii-ius  jiapiers  à  la  main,  et  ine  dit  :  'Je 
viens  dt'  siii-uer  l'acte  d'écliam;-,»  " 

On  a  (lit  (j.i'il  y  avait  eu  de  la  hâte  et  de  la  précipitation,  mais  pour  moi  je  n'en  \ois 
point  ;  mes  collcgnes  et  iiun  .•lions  anim.'s  du  d.'sir  de  rendiv  justic...  .■!  il  nv  avait  aucun 
autre  inotif(|Ui  nous  oui.lail,  et.  ,ju..i,ju'oii  eu  dise,  il  v  aura  i)iiil)al.lein  -iit  avant  p.-u  un 
ou  deux  h(~)pitanx  sur  la  t'.'rme  L,.dur,  si  toiit.dois  le  ■-.■ou v.Mn..m..nt  vent  y  consentir  ..| 
cela  à  la  satisl'a.'lion  du  i)ul)l:.  .  du  moins  c'.^st  mon  opinion.  Quant  à  la  hiVt..  et  a  li,  préci- 
pifati.m.  cette  aliaire  était  d.'vani  le  ixoii v.Mii.'m.Mit  d.'puis  le  mois  de  mars  pr.'c.'.dent  et 
il  nous  fallait  la  décider  d'une  manier.'  ou  d'un."  auir.'  ;  .dl.'  l'a  ,  te  comme  tout.'s  '  les 
ailiiires  .[ui  se  passent  devant  l'eXTCulir.  .'t  j.'  n'aurais  jamais  coiiseiiti  ni  a  .'..l  .n'ie-là  ni  à 
aucun  a\itrc  par  pr.  cipitition   in. lui- 

Je  n'entendis  j)lus  pail.'r  d,.  iM.ite  alt'air.-,  si  ce  n'.'st   (jne   j.^   i.'.iis  à   Sai .'^cliolasti- 

qu.'.  Il'  trois  juill.'t  dernier,  un  tel.uramme  ou  une  l.'ttrc  d-  l'honoiabl.-  Mr.  Irvin.-  m'in- 
lorinant  (pi'il  serait  l)on  de  suspeinh.' r.'.idian^e  en  (luesiion.  Je  lui  ri'-i)on.lis  par  t.'drn-rainine 
qu.'  l'acte  avait  él.''  laite  ou  avilit  <te  sio-ii.^  ;  etque  je  .'royais  qu'il  ne  iiouvail  v  a  voii~au(Min,. 
dillicultc  ilans  i'altairc.  l'Ius  tard,  les  journaux  commenet'r.'nt  à  parler  .].■  .vlie  all'air.'.  A 
mou  retour  à  Qu.d)ec,  ou  quidipies  jours  après  mou  arriv.'c  dans  cetl.'  vill.',  l'hoiioriilile 
Mr.  Irvine  in.'  dit  ipi.'  I.'s  in.'ssiems  d,'  l'hôpital  n'ctaii'iit  pas  satisfaits,  et  il  me  parla 
alors  de  Cl' ipte  l.'w  lournaux  m.'nlionnaient  L-'  .piinz.'  de  juillet  je  m.-  trouvais  à  Mont- 
réal.  ou  j'assistai  a  la  pose  .1,.  la  pn-iniere  pi.'rre  de  l.i  p.isou  des  fcnim.'s  ("est  pendant 
(pie  j'étais  à  Montr.'ul  dans^.a'  temps-là  (pie  je  n'.,us  un.'  lettre  de  l'hon.  ^^  Irvine  m'en- 
vi>y.int  un  extrait  d.'  hi  "  Gnzrltr  "  de  .M.mircal  >.•  pDiemi'ant  contre  r('.dianu-e,  et  à  iikmi 
retinir  il  m'en  |)ar!a  de  nouveau.  A  peu  pri's  dans  1.'  même  t.'inps,  ou  (pielques  jours  après 
je  fus  iniornié  de  lass.'inhl.e  qui  devait  se  l.'iiiranx  Tuuneri.'s  ;  l'hon.  M.  Ch'apleau  ni.' 
tél.'U-raphia  jioar  m.»  demamler  d'assjst.'r  à  elle  assemblée  et  aussi  pour  savoir  s'il  pouvait 
lui-même  y  assister.  Je  lui  r^  pondis  ipul  pouvait  y  .assister,  mais  .pi'il  devait  prendre 
..•■arde,  car  il  était  imp  )rta'il  p'iisqu'il  y  irait  un.'  as.s'emb  ée,  qu'elle  nous  lui  favorable. 
L.'  vingt-huit  juillet  Je  deinamlai  à  l'hon.  M,  Irvine  de  vouloir  bien  rester  à  Québec  pen- 
dant ([uel.pies  jours,  vu  .|ne  j'avais  l'intention  d'aller  avec  ma  i'auiille  au  .Sa^ueiiav,  et  il 
y  cons.'iitit.  .le  revins  du  Sami.'iiay  le  irente  du  même  mois,  et,  n  mon  arrivée,  j'appris, 
sur  le  ipiai,  cpie  l'hon.  M.  Iriine  avait  ré.vii^Mé  ;  le  soir  d.'  c-  jour-là  e  reçii.s  la  lettre 
othcielle  d  ■  l'hon.  \l.  Irvine  m'annon(,'aut  sa  résiu'nation,  et  ceil.'  lettre  était  accompaun.  .> 

d'une  autre,  m  in]  .i Privai.'  ".  (^iiant  A  ce  (]ui  s'est  passé  depuis  la  résignation  de  l'iioii. 

M.  Irvine,  je  ne  pense  pas  (ju'il  serait  important  ou  intéressant  p,.ur  le  comité  .h/  s'en 
enquérir,  car  je  crois  ()u'il  n'a  pas  été  (pie.stiou  à<'  l'allaire  des  Tanneries  dans  le  u'ouver- 
nenient  .l'ai  donné  en  cliambic.  à  l'ouverture  de  la  présente  session,  les  expli(jations 
ministérielle.^  moins  .-lu  loni>-  ijue  ce  ijue  j.'  vi.'iis  d.'  rapporter,  mais  ce  ipu'  j'.-n  ai  dit  .'st 
l'.'xa.'t.'  vérit".  C.'s  expli.Mttous  oiil  .t  •  pul)liéc8  dans  ^^'  L'(/;/'(7/V// du  .puil  re  d.'cinbre 
d.'rnier  ;|e  viens  d.'  les  voir  et  je  trouvi'  (pi'.'ll.'s  ont  été  repr.iiluil.'s  lid.deineni,  inoins 
(piehiues  erreurs  peu  importantes  :  ces  erreurs  n'altèrent  en  aucune  maniè'ro  Jes  faits  et 
ne  sont  d'aucr.ne  ini[)ortanei' 

l\u   .M.   L.  ().  LDRÂNUHR 

»j.  Voiile7-v.)Us  dir.' (|uel  .'.si  .'.'lui  .les  directeurs  de  i'hopilal  antrlai.';  .jui,  lurs  ,ie  la 
premi're  entrevu.' (pli'  vous  avez  eue  avec  eux  dan»  le  mois  de  mars  d.'vujer,  a  d.'clar.- 
que  leur  intentitm  .tait  de  f.ure  éri'jer  un  hôpital  de  picoles  ? 

R.  Tons  les  trois  messieurs  Brydges,  Jndah  .'t  H.irl,  ont  parle  dans  ce  s. 'lis,  mais 
M.  Lunii  n'a  ri.'H  dit  il.'vant  le  ('onseil,  autant  que  je  nuis  me  rappelei-,  ex.'eplé  qu'il  a 
r.'pon.ln  à  la  (piesti'.u  ,pii  lui  a  été  faite  pur  un  des  ministres,  savoir  :  s'il  n',ivait  pas  de 
l'un  des  euinniissaires  ou  syndics  aux.pu'ls  avait  été  ven.ln  b'  terrain  d  ■>  T.inneiies  en 
mil  huit  ceni  ti.'nte-neu!',  .'i  il  a  repomlu  aHiriuativement. 

Q  \'oiis  rapp.'l.'/-von«i  (ju.'l  est  e'Iiii  d'iMitr.'  .'ux  qui  a  ne  iitionii.'  bi  \alen.'  ,lu  ter- 
rain ; 

\{.  Je  crois  que  tous  les  ir.^is  .ml  jiarlé  d..  la  vaf'ur  du  terrain  :  c'est  mmi  impression. 

Q,  V  avait-il  bnietemps.  danii  1,.  I.'iups.  .pi.'  le  .ri.uv.  in.'inent  avait  reçu  l'uirn'  de  Sji- 
A     1'    liait  '  ■  ' 


)  llViil,' 

cs  sur 
:  '-.L' 


ter- 


II.  iJès  11'  mois  «l'ociobrc  nri'crdi.iii    l'l,n,,     vi     i?  u     . 
terra,,.;  ..„.mt.Mh„n,  M,  IrviiH^Ù'i   dî     i  '      '     ^  vendre  ce 

.le  s,;;^,.!?:,' :;;•;"'""  ^""^  ^^-^  ^^^  --  i'unpre..i„n  ,„..  le  prix  c.u'il  a  n.it   .tait    a„  pr.x 
''^^T1^^:^A^^>'>.^oaa:^^^^  lc.rn>elle   d.   la  part 


cl-mn.^t,vsavaH.;.opin,on.Uui;n';à;;:;;^  P""'"  '"«''  ^^''  ^^'  P'-.  ''hacl.n 

'iql 


P.rt  df:.  ^eitan^'uSoi;:;;:!,'!  "^^  '^  '^'•*""'--  ^l-  -^  «i^"»'^  -tto  e,p.e..  d'opposition  de  la 
certaLKS/:;u;;-';;";;,t  ïïrl;:i  ""'"''^"'-  ^^— --  •^•-"  >"  ^tAmiorm.  par 
l.'ttre,  .oit  Irs  informations  y  quel  quartier    venaient  ces  inlormations,   soit  la 

ve.|.:;;;';;.j;:;^,;;::;':;;i;;n.:::u.£   '"'"'•  ^"^  ^^-^^ --^-  ^^^p-*  q-  rai 

«ervit  a  nn  hôpUal  de  |,i,,;;.,;/^"^"l^»"«  ^  «PPO^^^raient  a  ce  que  le  terrain  de«  Tanneries 

pour!if:.;iïv:ï;'rni.î;;'^ïï;i,ru\:;^:^itiT  ^  t  "  r  ^^'"-'^i  '='^«'-'^--  "  -•^^  -"^ 

bre  d  .  personnes  m'en  ont  pa"       mais  t  ,  ,   ,n    r  n     1/  ,'"""  '''^'■"'^"  ^'"  '■''*''''"  "««' 

;|   Ktau-il,  dans  le  ten/p.  qu.S;|  d^V^h     !:^ï  ^  S^^liV'"""  ' 

,e  ,4t  î::;nn ;■■  ^^^"""•"  '"  ''■"  '^''  '   ^  ^'^^  'I---^  tliei:;;^;.,.  Tanner.,  que  ver. 

uJi  d:v:i.^,r:;l;:t:v"pour  1!;';:;::;:^  ::;^:;.'i:ir''^^"^  ;^'^"^^^'^'^^  '""^^  -^--  - 

mois  (le  mai  d..rnier  '  '  """'''"   '^^'"^  '^  ■iii"-e.s  personnes,  dans  le 

Q.  Ave.  vons  reLs. .  M-'ul^^r^^ri!:  iïï'.ï;^:^:';::;^;!:^'''-'--  "-p^- 

parlé  à  mon  hun-an  ' 'm V^e  •       le     .o  S.i^   V^    '^^  ^^^ '"  '"''^"^^^'-" 

jeelion.   Il  uvMil  ,té  entendu  .in,    la  ,  ha  1  '    '     'i'''..  "'  '^'""'    ^^-  ^'•^'"'^'  ^  faisait  oi>- 

.léclaiv.  1'"    '•"  ''*"^«  ""  P*^'^-^"  -'   'aire  td  que    monsieur  Irvme  la 

li    .(.'  ne  sais  n.J  mais  ie  i,,n/,]i,tnn  ^        ''tait  1  ami  du  gouvernement  ^ 

..u.verneii.e„ne,/.s,.d'  inCd       ir.il'.jr^'^ 

"a  d,.s  amis  dn  -m vinement  con    a  •>    ,       1  r  "J'''  "'"  ^'."'^  Parceque  celui-ci  est 

tontes  el.os,.s  étant  ,.^.les  d'      h'.n  '     e  ^'s  ^uï "^^     O  "'"'^  '^'"^''^  "''^"  ,«'^""^"  P°i»l.  «' 

,  IL  (.roi,  quil  est  de  bonne  p-luique  de   favoriser  ses 


inii.^ 


.•a..o::t  ^io  hn^ni^nirxir' 4rvi;r::;î;ï:''^=^  '-  ''  ''^— ^^  ^i-  -«^  «^  --  dos 

^app'l.:\:;J  V  avoîrV;:  J!^'^'  mair:;!nïm!' l'V  'T'T)''  ^'  '^'^"^"--''  «^  -  '- 
.jonrnanx  que- j'ai  vus  ..aienùnrvn?;':;  •,,?''»'"''''*  de  dépositions  donnés  dans  le. 
.jourminx  '  nu.oii.  a>,  ,  ai  hni  par  ne  plus  hre  |,s  dépositions  dans  les 

deu^:*;.,  ™'i;;H.ti;r..cWr:u.ec^^^  ArchamhauU.  a  Montréal,  le  vingt- 

1  i    '  <^  «  .^u^    1  dans  le>  rapports  que   vous  avez  eus  uvoc  lui  ce  jour-là 


—  b 


conceruiuiMi  l\'i'lis»iia»^4i«i«i  terrains,  Huit  dit  i[Utilqae  chose  qui  ait  pu   vous  i'.iire   croire 
ujUttii  avait  i-^é  iniimwt^        int  de  vous  roiioontror,  du  projet  d'échanire 

H.    XOM 

Q.   FJe*j-  hdvd     '  'Mpports  (juc  vont  avez  eus  avec;   lui.  avez-vous    pu  vous   eoii- 

^«i,i**'r««  (jiw  U  en  ■>  1      I  .'lUe  ciiosi'  :ivaiil  lie  vous  reueoiltrer  ' 


I},  n 


l>--.-  l'tt»iUj.        II.. 


■-  vous  u  aviez  p  s  reueoutri'  M    Miildieniiss  avant  le  trente 


,fe  atvawf  la  r^^lU'  «le  l  acte  : 
j».i.it»iit  ,(iiiffl«^  j*»   pmm    m*"  rappelei'.     Je    pen.se 


|iun 

u  -•»  witoiit  i(iiiffl«^  j**  pmw>  m*"  rappelei'.  Je  pen.se  ne  l'avoir  vu  qu  uni' l'ois  avant  le 
jMrenni»^ jl««*iil«''*.  <"'eHt-w-(ii 'V  a'TsiHt  J'ehanife. 

Q.  i>tJ^rsitj,a4'  M  Dans.  '■•*»««i  vou*"  a  parlé  de  l'éiiiani^e  pour  la  première  l'oi-x,  \ou.s  a  t-il 
«lit  atvc  <jrt*«'j!i«'  persotnw  il  i-f*it  -*n  rapport  eouiîernant  cet  éehanue  f 

t^.   V  ■••»*- a-t -il   «Ujrs  mejilioiiiit       ■  nom  du    propridairi'   du   lerr.iiu   (pie    vous  deviez 

aeijui'rir  .' 

I».  Il  Uï  ^  "■•'iti'.iiiiié  la  :;'rre  Lediv*-'.  et  j'ai  couipris  alors  (|ue  Monsieur  i.edue  était 
propriétaire  J  -    "Ceci  aviàit  li»»u  «lu  vingt  au  viiiyt  deux  jitiii  eoinine  je  l'ai  dit  plus 

Wul. 

Q.   V"***  iM  «•v-'Z  !»:.  .^  t.<-r-iiii  1*1"  '  'fflapii^'nie   de  l'Iionorahle  M    Areliainbauit  ft 

de  Monsi.  '  îri^M»  ; 

K'.   A\         '  s  *U-'-  nu.             .,ais  je  n'y  suis  pas   allé  avec    Monsieur 

Middiemiss  «*ti  iilrawMWSihiv'  -j^  Af<»!i*«»rai*«»ult. 

Jeudi.  ■J'<  janvier  l.STf). 

(j>,.  dt!^,^''ifm<0  (If  /  tSiui.  G.  Oiiimi'l) 

,  u;  ■«.  L   *K  L0I.'.4'<rrrER. 

•  i.  l)ois-je  e.ouipi— 'iwlre  que  M  flan M-r.-^.jrtni  est  la  p  .lajiM'e  pcisoniie  ipti  vous  ail  parlé 
de  I  .ehaivu'c  dn  U-nai;!  des  Tann»-; 

•-'     ''l'Mi.    il.  Arcaaàiiiul)aiiil  qwu:  ai^'ii   a   parlé    le    premier,  ou 

lier.     Jti   m>!    ««.nruî*    le  lèi***'  exaeteinenl,  mais    je   suis 

'  '  1  lïiMWeaiiw -^*r  la  premii»-re  persoiim' ipii  m'ait  dit  qu'il 


lî.  Comme  le  l'ai  d' 


c'est  moi  (jui  lui  en  ai 
iiéannj«ins  sous  l'in»)'»' 
V  avait  un  terrain  ii  '•.  ii 

Q.  t.iuant    \f     iMnser.-«.u   eu  <n-,.-     ■(tus    qu'il  v^'cuilait    s'en    o.MMiper    pour 

réaliser  (iU(dque  lieiwdlee  povw  hii-ii- ■  •  i ( i .  -on  •    iilvHssemeirt   ' 

II.  Si  jdvai.ssu  [jaTeiiie  (.'howe  »  «*rs  et  ^|!a»»  j'efta^se  parti(^ip»'  à  une-  ."-Ile  action,  c'eiit 
été  nu  vol  de  ina  part,  i-t  o"  .i.e  ■  .«.  >rHn(lr«  ({il»)  |K  >  •■  ^.ivai.s  m  u«  soupçonnais  ri('n  de 
tel;  au  contraire,  ayant  ei  'lioiih  av-«»»;   M.  iÀ*M«eTean,    \e    1«   ci'»yais  et  le  crois 

encore  un  ami  du  parti  con.ser»  .iiei.i-,  ('>t  quand  il  m'a  [>*rle  ou  fait  Um  Httss?eHtion«  dont  on 
parle,  Je  les  ai  prises  comme  veiuiint  d"m»i  ami  [wliiitiiiut ,  iBS*'rr+'sse  a  »»•  l'aire  commettre 
aucune  faute  pair  ses  chefs. 

Q.  V\>us  saviez  (jue  M.  Danseressa  avtiit  iaiis  i*  eo-tw»  d u  |M'iîrtieiiiips  iirécédeut.  lait 
(luelques  dcmumhes  p<i>ur   acquérir  .-  u'av^'«•vl*^*K   pa«   .soin^f^nBiié   (|u-    lors(|u'il 

s'est  occupé  de  l'échaïuje  il  le  laisdt  da  le   ,^irti.(-ipe'-   aux    lenétices  .i     d  devait 

produire  f 

M.  Non:  mais,  eonime  je  lai  dit,  jr  i,».  .,\\i-  iiir--  •,enn..-i.iT  que  .\1  Dau.-  .-^u  m'a 
lemande  a  acheter  ce  terrain. -cependai/it.  eyiume  les  iluou*  ilfessit^urs  Archauri»W(«lt  et 
Irvine  l'ont  ilit.  je  dois  croire  que  la  chose  r-nl  vr^iie 

Q.  iJans  aucune  des  convt"satioiv.s.  ou  d*U*i  aucnn.s  de«  rappiswïj»  que  vous  ave-/  h.us 
avec  M.  Uansereau.  relativement  à  «et  éehiMiff»'  et  \*r^p.kémwmiimt  a  .-et  t^ehauire  ce 
monsieur  vous  a-t-il  parle  de  la  |M>silion  de  son  journal  ' 

K.  .lamais.  Je  n'ai  jamais  connu  la  position  Hnai»»îi»-re  du  nmiirnai  f^/ >l!f/«f /(■'■.  en  ««chu 
temps,  et  j'explique  ctda  parce  que  j'étais  peu  -ii  raipport  "•»■>  les  .».,.---. i,-.irs  ((m  joiirn.-il 
Lu  Miih'irr 

(^.  M.  D.iiisereau  a  dit  dans  son  tcinoi;^ii:(L>-e  iju  il  .*  :*ït  ele  in^aivri  a  .-  uiMnis(.'er  dans 
cette  transaction  [.lour  trois  raisons  :  la  premieri',  purée  qu'il  espérait,  au  iiKifveii  de  ses 
relations  avec  M.  Middleniiss.  l'aire  proliter  .sou  établissement;  la  sec  nde,  paiee  qu'il 
espérait  rendre  un  service  il  ses  amis  politiques  en  les  tirait'  (h' la  'illic  -ou  ils  se  trou- 
vaient à  propos  de  la  demande  des  direiMeiirs  de  1  hopit,  an^iais,  e;  i  ti  eine  parce 
([u'il  espérait  jl^nir  le  rcg-lemeiii  de  certaines  contestations  d'élections.  i.Daas'ieau 
vous  a-t-il,  en  aucun  temps,  soit  avant,  soit  après  l'échuntre,  fait  part  de  ce-  loi.'i  motifs  on 
d'aucun  d'eux  ? 

1'.  M.  Dansereaii  ma  fait  part  avant  l'échange,  du  deuxième  motif,  'i  savoir:  1 1  questio  i 
de  riiiipilal  aiiL'lai-,  .punit  au  deu,î  autres  motits  il  ne  m'en  a  Miniis  fait  part 


~7  - 


.lamiirs,  i>ii  iiuciiri 


-vous  iippris  soit  avant,  soit  après  W'chmge,  .lu'un  c.-.'dit  avait  été  ouvert   à 
/>'/  .]///ir/-c('  pour  un  laoïitaiit  exoidiiiit 

(Mil  pu. 


vinirl-f.'iiiq  imlii^  piastres? 

piMst't  ^v^i^î  -(''"^.^v"  ''"  vî"  iV'"'''  *"  *!''"'  ''""""'•  '1"'"""  """""'^  '^^  quaraute-huit  mille 
piiisiu's  a\;nt  ctc  payée  a  .M.  Danserfau  (  ■ 

s.,..,,  m'  ;!  'i  '•""■'•'"  '•'*"« '''^)0'"■"^»"'  <l«  temps  et  Je  le  sais  par  la  déposition  de  M  Dan- 
.e.ea,,.  mais  je  n  en  ai.ianui.s  ne.i  su  avant  l'échano-e,  et  j'ajoute  que  si  telle  chose  état 
d'en' m-év  '',  '"'\'=°""^'^«'"'<^^''  ''\  «'  .l«.  i''ivais  n.eme  soupçonnée,  ù  aurait  été  de  mou  devoir 
denp.evenr  le  nouvernement,  et  je  n'aurais  certainement  pas   permis    une    telle  ehn«. 


d' 

Qnand  je  dis  cee 

eoiniiie  tels. 

<i    Veuillez, 
conseilli'  on  sii""'.'i 

K.   M.  Danse I,. 


Il     .       ,  pas   permis    une    telle  chose. 

|e  lais  allusion  a  ma  position  comme  ministre  et  à  cellede  mes  collèsues 

sil   vou.>:  phiit  dire  les  raisons  qu-.  M.  Dansereau  a  données  quand  il  a 
'  I  ecliaiige  du  terrain  des  Tanneries  ? 

"»  '"';!  J''  qu'"'i  «les  moyens  de  sortir  de  la  difficulté  où  se  trouvait  le 
y.nnernement,  serait  de  luire  un  échanyv  de  lerrains;  que  si  le  oouveniement  obtenait  un 

que  celui   (ju  il  avait   aux  Tanneries,  et  pln^:  ,■loi^■né  des  centres 
c  gouvernement ';^,  ait  eu  mesure  de  pouvoir 


terrain  plus  considérahlt 
de  ijopuiation  cpie  ne  l'était 


e  dernier,  alors  i 


r     n         ,  T  ''""""'""""%  ^''  '"'  ^''  ''^  I"'in'^il.ale  r^  ison  qu'il  me  donna,  et  je  me 

•M  P.'llc  |.a..  <,u  11  en    ait  .lonnc   d  autres,  au   moins  des   -aison.  IVappantes.     D'ailleurs  le 
aonYMiiement  ne  se  laissait  gnuh-  ni  par  M.  Dansereau,  .li  par  aucun  autre. 

Vi.  ftave/vons  comment  .M.  Dansereau  avait  et,'.  i>irni-m,-.  ,1^=  ,qin;.,.,u.-..  .1.,  


ment  à  ^'Invï""'  ''"'"'"''"'  ^^-  ^^'"'^^'•'''iii  "^ait  été  inlbrmé  des  difficultés  du  gouverne- 
li.  Je  ne  le  sais  pas  directement,  mais  je   présume   (jue  le  fait  de  la  dépulation,  qui 

nî     tmml  F1'    i    V^V  ^"  "'•""'"'  "'"  '^""""""  "«'"'"''  ''  '"'^^i^  ^'^^'^  '-•>^1''^«  ^^-^^  '^"^^ 
mais   comme  je  I  ait  dit,  d  autres  personnes  m'en  avaient  parlé 

Q.  Celte  dépulation  lit  ,.on  voyage  en  avril,  n'est-ce  pas  ;  et  bien,  entre  le  jour  où  se 
se    \oyage  et  celui  ou  vons  êtes   venu   en   rapports  avec   M.   Dai 
1  echaiiy-e  de-  ' -  - 


(il 


ansereau   concernant 


ec  lange  des  terrains,  avez-vous  eu  avec  ce  dernier  quelque  conversation  ou  rapport  par 
eque    il  aurai    pu  être  mis  au  courant  des  difficultés  où  se  trouvait  le  gouvernement  ? 
li.  Je  ne  le  pense  pas. 


payé  par  anticipation  l'hon.   M. 


pense  pas. 
Q.  Quand   avez-vous  su  que   M.    Dansereau  avait 
Arehambault  des  huit  mille  piastres  qu'il  lui  devait  ? 

R.  .l'ai  ,  lé  inlormé  du   payement  de  quatre  mille  piastres  à  l'hon.  M.  Arehambault, 

,  ie, "ne ,','!'' ''  ?"   ''>'I^'^"^'^'!!!^"'   '^^  commencement  d'aout  dernier,  je  crois;  quand  au 

paiement  .l,.s  quatre  autres  mille  piastres,  je  l'ai  appris  par  l'enquête 

(^    LJion.   M.  Arehambault,   dans  aucune  des    conversations   préalables  à  l'échange, 
\ons  a-t-il  en  aucun  temps  parle  de  la  position  linancière  de  La  Minerve  > 

K,  .le  ne  pms  dire  qu'il  m'a  parlé  de  la  position  linancière  de  La  Minnm,  mais  il  m'a 
pille  de  la  po.-ition  liiiaïuiere  de  M    Dan;,>  reau  et  de  se 
il  m"a  dit 


son  père,  et,  il  y  a  deux  ou  trois  ans. 


:    „.   ,  .   ,         ,,  ,        ^f   '^^'i»««''eau  m  a  dit  aussi.— dans  le  mois  d'août  dernier, 

je  ciois,  ayant  de  publier  sa  lettre,  que  cette  hypothèque  avait  été  consentie  pour  aider  là 
.¥/«',-..  e,  m-méme,  et  que  son  père,  qui  était  la  caution,  était  très-anxieux  à  propos  de 
.  e  h\  pcu;e.,ue  et  désirait  voir  ses  propriétés  dégrevées,  alin,  me  dit-il,  de  pouvoir  les 
vend.e  ni.sque,e  viens  de  parler  .le  la  lettre  de  M.  Dansereau,  je  dois  dire  de  .suite 
'lapant  de  la  pubher  .1  me  1  a  communiquée,  et  .iue  c'est  alors  que  j'ai  appris  les  faits 
qu  mentionne  dans  cette  lettre.  Il  ma  demande  si  j'approuvais'le  contenu  de  sa  lettre 
\  1  rù'"'  '/"  .''"-'"'"J"'  •'«  '»'  repondis  que  je  n'avais  aucun  contrôle  .sur  ses  actes  ;  qu'il 
était  libre  de  lai re  paraître  cette  lettre,  que  je  n'en  prenais  aucune  responsabilité,  mais  je 
e  suppliai  de  vouloir  bien  dans  cette  lettre  ne  .lire  «lue  l'exacte  vérité.  11  a  fait  paraître 
la  lellr.'  en  (|ueslion. 

Q    En    vous   pirlant    ainsi    de  la    position    linaiicièr. 
Arehambault  a-l  il  tait  quel.pie  allusion  à    un  crédit 
Mittfrre  ' 

\l.  .lamais.  exc'pté  quant  à  ce  qui  concerne  le  fait  de  son  hvpoùièque 
Q.   b  lion.  M   Chapleau  vous  a-t-il  jamais  parlé  de  ce  crédit"en  aucun  temps  avant  ou 
âpre!-'  1  échange  '. 
U.  Jamais. 

<l  Quand  .M.  D.msereau  vous  a  parlé  de  cet  échange,  il  vous  a  sans  doute  mentionné 
le  nom  de  1  echanuiste  i 

M    Non  ,  il  ma  seulement  dit,  soit  la  première  ou  la  deuxième  fois  que  je  l'ai  vu,  qu« 


de  M.    Dansereau,    l'hon.  M. 
qui  aurait  été  ouvert  eu  faveur  de  la 


liv 


I 


cotte  l,«riv  rt;u(  1,  icnv  ,K.,s  L,.,lu  ,  MtM  ..  M  I-,  .•oi..  s,    i-,  .,.,..      r  ■    ,     ■ 

sous  1,.  1,0.11  (1,.  ••  CI.  m,.nt  rs.  L,.,I,u'  "  '"  '""'■''**  *'•"''  ^■'''""> 

Q    gmuMl  ;,v..x  vous  .ppiis  ,,„.  M.  .Mul.ll..,ni,.s  .'.(ait  l',.,.h,u,..i.st..  ' 

1{.  Oui  ,  .■pi-à.,lin.  <,m.j..  n'avais  vu  ai.,N„s  .itr...s  au  coniianv 

H.  ^ '';:'::!'::;;;;:;!'':;,r;H;.::rr"R;:::.  '■  'M-rir^"  ■ '"  ^-"""i  ''-  ^""""  •  '-»-'  -  '^-  ^ 

pup.M-sou^l^p'^e;;:,!':;;,,:;;;;;-^'    ''""  "'"'^  ''"•''   "l"-.!"   Pn.c.onH„un„.al,..n  ditouaci; 
n    v'"'',,'  *""'  ^^    -Vr..hainlmult  un  M,n   ,.-.<M-,.tair.^ 

d^.bofddvd;!:i;!:H:t;,:;;;:;:!:;ï;;;;;;^^     '"'-{'pon  e,  .i,,-..  si  i,.  pn.i..i  n.tan  pas 
uu.ond',jn..pe^..«,;;;::.t:,^;;;-,;.;-;;;;:;,;;;j-7;-;^  ...,. .,....!,.. 

proiM.;;'i,:.r  u^^:'!;Lr:T::'h.;;;:..Tr"'l  ;'"'^''"'  ■^••^^""•'•'  "™"  -'•••• 

'•*ie  trou,  sur  q.l^^te^r.",Kr.,       •      I  '''^^^'"^•«"t>'.  savoir  ;••  Contre   un   arp.-nt 

d.- prolo,Kl».«r  ■  *'P.«'-J-p.oloiHlenr.oudeax  arpenl.  .).  (Von  1  sur  vinut  arpents 

<-i.    \.'U»i|.-/prvi»jTNr   c»>!M,iiuuni.'Miio:i  (!,.  of.  iinn,,.i    r.    I.    i; 
^  ,,u  oat  ,.,  .  ....  ^  ^...,  , ^  „  ,,„;„:;P.;;;..„  :,  ^    ,.,.,.    v^^^^t^un.^e,  a,. 

.  .t.],rt^.'r;r  •:::  -;:t^-  -::;^^-^  "^  -'•  --  '■•.•>-....•  ^^  rappo,, 

^_^^_^_;^    V^U^c^dir.    ,ui   a   sn,^,.r,.    |..    rei.vcû    en    u.r.e.jue   vous   vene.   de  n.,,. 

.nais'-:  .!:rr;:;;x;iL'";;ai:Coù:  ""'  '^'"^^■'■r'"  ^^"^^'  ''^''^■•'  ''  A,.ha.uhaui. 

avp.n.s   ...  trout  sur  vingt  de  protoudeur  de  la  lenû.:  ïllt  ""   '''"  '""""  ''""^ 

^^^^^^.I^^^Alo,.  pour.iuoi  la  u.eution  de  eette  optiou  de  un  arp,.,..   .le   n.nt  sur.p.aranle  de 

^^Ji-   L.-  rapport  ayant  eU-   pr.par,-.  ain..  on    n..   cru,    pas   .l.-voir  le   changer  dans  le 
^l»'"-    vente  qu.^e  prende    n-n-  ml.    .     lot      Im"  m         ''^""'^«-  "^'  ''-'"'   "-  -'ivie 

'"^^r^^-rur;-;---^^^^ 

de.JlA:.r''V'p!:Sa:;,'V:s!H:::r.n''  -i  t'''  '''"'•  -^-'-j-j-  j.."~s 

qu'un  .seul.  ''"'    '1" ''    ^'''^*'^   """»"    ^^..ir  d.-ux    arpeurs  de    Jari-v 

.•eite'iptl:::''::-:;:;;;:,!;;;:;.^^';;':;;;:!"::;;'^^     '^" ,';":-  ''■  A.eh:.n,.aui, ,. ,  n  pane  de 

peut  de  lro„.  sur  les  .u.ara    te  .lé  orcZV^t  '^'i'  "  T'  ^f"  ^'""''^^^  d'accepter  Par- 


-  a  - 


me  ,., ,„,„„.  W..„.  ,1  ne  n  vj,  a     "  ,  ,  i '  V  nri       l"'"'î"'  '''  ''""'l""  """"'""^  «"<"■ 

Iji.l  .le  s|.ee„N,li,>„.  „,„i.  ai.rè/  •  rrà  r  r  n'èel.        ■  i  ■  T.T'"'  1'"  »'"'»''  "l»""  »" 

Q.  o„ ,,  a„  e,„„  „,..  I,;,"  J.rMi:,;,,!:;,£v.',;  ';■■', ™,r:  „;* ';S  '""  "  '""'■ 

,  „„e   e,  „,   ,    .  1  ..  w   ,'".•..'.""":   ""M"'  •"  "'«""«nT  <lécl«. 


|iu>  c'priï   décent  soixante  mille  piastres  avait  OU- 


un  prix 


llion.    M. 


<jn  il   ii\ajt  .  t.'  lojiviinicii  ( 
>inmlr'  !" 

"  siinul.'  "    l'ii  .lit   ,.i  ,.\J^,      '  ^        'le  \ ente  d-  IJice  a  Muldlemiss  étiiit  un  prix 

••  .oiU;.,. ™ii  ':;^  e  ï  r^;;;^°^r'r;;' ''"'''-'''^'^  ""^^"^''^ ,^i-  '^ p^- ^'> -^^ 

••  tain,  croire  ,,ue  c'e.t  im  ,  rix  s  n  ni'     A      '    "'"'  ''-"'-l''  "  :'\^''^  ••'^"•'  ^^^-^-^^-'t  "'"'  Ponr  me 
••  un  prix  Muuil..    "  't  conune  c,  t   hm  m  >/^i  ^  '   """    ^"'^^"'t'^  '"''1»-'  piastres  était 

...  ^.;  -.io„.  ,e  ;,.i„s";'^«  .îeïSe':ï;,r'r^:  5;;;™g„r""  '^"™-  ^  ■"  «■■  ^' 
;:,S;;;;?v""  '■""'  -"'  "»•■■'•■-»■■ '• .,.».;....  à:7o.t,oi  i^;e';;*i,',"„'ir'r: 


Oui 


U    Il''!v.ut  7"'""  *'"■'■  ""."  "^'^  "^'^  ^^''■'•*"'  !-»>•  I^'x  Uns  de  l'hôpital 

<.i    LV.s  iiH.ssi^-uis  OMt  lis  janiMis  eu  cette  réponse  ? 

.^o.,.  pMiee  .ju'ouaeompru  qu,.  ces  meB.ie.urs  avaient  ivlus.  d' 


H 


Iroit  à  une 


i!ii  hTrain  leçn  en  < chmm-. 


lecepter  une  partie 


uns  dt  ^^    èdtâ  ,.  "l"    e  ÏÏT  'r  l"'  r  '^"",-"— '"  -^  -l^ange.  quelques- 

nut  pas   servir  po „  i      d'u„     1,    m    ''i""    ''  ^  ""  ^'.  '""''''''  '^''  Tanneries  ne  pour- 

^,,J,^^,^,,,^^^,^^^}  '"""   d  «»  h'^pital,  alors  I.   terrain  devait  être  vendu  à  l'enehère  et 

-l-.el.pu.  ^l^-se^J-naJee;:' ;ù;/;:.;;,ur  ;,ÏÏ;;^''-  :; -^«^^  t    Robertson  a  parlé  de 

moi  je  ne  mi:  ia|)i>ell..  pas  (m'il  ^,,  uit  , ,  .^' , ''' ;.^'^^''"/.fl'>^' .K'  P"'     ne  rappeler,  mui8  pour 

Chauveau  pour  v  (oiistr,  i  •  ■  I  K    '.l  ,       ^'"'"/'""  'i^-""  '  '  •''  pmmis  par  l'ixon.  M. 

w^  Québec\>u;,Urr  d^c^p  r  :;.  rzt  T  n:!  >^"'T'  ^^  ""^'"-^  ■"  s«— — >t 

fl'iL.  une    paiti,'   d:-   Im    ferme   Logun    pom-  cette  écoie.  il  Tut 


1 


10 


M 


I,. 


sept  ,um  ..t  cVst  un...  .I..s  r..iso,.>  M„i  in'...,.-  '■  .in  t  ^ Vo  i  î,      '    '  'V  '  ''"  ''""•"■ 

n..iis  trouvions  Mvoc  nii  t..rriii.   ,.,.  .  .'•'-'-'"""■""" ''i''"   l 'i^h^iiis;...  pnroc(|ii.»  nou» 

.■•tMMt  s,,,-  !..  p„i„,  ,1 .  a^-  M  ir    ;  .    .n",  M       ■    :  «•;"^-*"'""'""»f  ;:'■  "••"<v.ut  p,o,,ri,.„Mr..,  o„ 

jnillîîî-.llnlil:;-"'"'"'^'"'''''^'"'''"^^''^   •^"   ^°"-'   '-    ^•''   --^t,o ,ue    le  d,x   .1. 

gouviTuiHir   il  a  introduit  in  d  -.liM,,,.  ,1      i  !"'   *"  ->'ii' »"«»>  I3cil,.iiu  a  .•!,•  liiMiti'iuuil- 

ou  deux  aprù«  l.ur  udoptiou  p  .r  !..  oous.ii       L    '  œ  H  m'  ,'    ,     .ms,'  iV'.;""'!  ''-'  """,  '"'"'""' 
.•nvoye  à  Moiitivnl  les  onlivK  ,...  ,.,.,w..,l      i      .      7  (ouvil  a  déclare  qu'il  m  avilit 

à  Mo^.treal  et  le.    u    as"  is    .'  ^ôy      T^u   h'     T  V  I"'"  ■  '1'"' .i»^  L'.  avais  si^ué. 

eroi«  parluitemeut  exact  pui.Hiue  ce  inoasie\,r  l'  i;',,;;!  '^  P.'-lutou.,  mais,  .jueje 

(i.  Vous  avez  dit  que  les  ordres  en  conseil  .  i   ■  ...    /-.  >,o         . 
Excellence  lejour  incline  ou    le  conseil    uln  '         T  ''""   ■■*'V'^'"'^'""  **   1>'"-  ■^"" 

n'est-ce  pas,  qiie  m  .ubséque,n,nt^  U  e'r  ^  ^  i:^^'  """'  "  ^'''"'"l"^  I'^^  ^>"--. 
à  adopter  ou  de  quelque  Jrreur.  H  n':.::i;ï;î:l;;,-  t'-jl^^l^irr;;;;  J  ^  '"^^""^"'""^ 
pour    dt^lit'Sr      \   "ifr   "'   -"-V"""''  '''  -^-^^"-   <lû  ^^ian-rneur   ou    ne 

iircMje^/du'^o;::;;  % --  v siiurpL'mSyu^r: r-  "'^'"^  i^^,.«uro  du 

lapporl   oxplicatir  du    i.ivn.iHr    ,1.     ,        .  !"  "•^""•. '''"'«  1''  "-"is  pose,  de  laire  un   autre 

.r»4..".°;]ïï:;.";rs:iss;,ii>r:;';;',:™„>j,..;,^':  .i.- 

.    rc.le,>.  Oa„.  ,a  J,.p„d.i<,„  el  ;,„.,,u.|  ji  ï,  ;,  ,  1      ,        '  '    ,■     r  !     '',  "[-""""Xr'"'' 
)'.ie  reçu  .prè»  cl.  u„„  l,.u,e,l,.  ri,„,,.  M,  Iru,,.  ™    i,  ,1  ,    1'  .i  1,      ■.      ""'".'""'"«  '!"- 

K.  Je  ne  le  sais  pas. 

qui  ^uf;;ï::t^'i^;::;^;;;^'\^'^sj:t°''^^'*^-'  ^-^  --  --  ^---^  '-  i>.pie.-« 
à  McStrSrri;;.;;';,n^ifrp;;;:'S"''r  ^""  '^^  '•''  '«""^  '^^  '"'^'■^^^  "-"^  ^''^  ->— 

BOHequi,.],   n.,  pui,   due   si  j  a.  sionc  avant  ou   après  avoir   reru  le   t.dr- 


l'hoi 


11 


t-  IV'chiiiigp  ;  quo  le 

Tte  que  cotnmo  jo 

-  «'il  y  lirait  ou  non 

rapport  aux  Leduc. 


Q.  L'hon    ^f    Ar.'hiimhault    dit   avoir   .'t.'    anncli-  ■.    \rn„...„ii    *       .    •    • 

cl.T.'.h,.  r.lativ..  .  ,...t  .•..•hanjr..  .1  ,,  votre  d^inandT  "'  '"  *''""^°  '"'"•  P"  "'"^ 

n.  J.'  .1..  !..  P..MM..  p„s  n,ai8,]e  n'on  8uis  pas  Mir.  tout.'fu.s  j,.  „p  ],,  crois  n«« 

Q.  \ouH  SI. v.-z  qu'en  iHJsont  cet  .-.chai-i/e  1,.   ,.  ...-.ntin,    „  ;/       i  .'^    '      ,, 

'rans...iions,  la  d^nm-de  .In  certill.at  dÏM^^^L  e  «;  t'-  la      H.,;  T  '^"'  '''""'''•^»^'- 

vous  dire  pourquoi  oi.  a  ayi  ain-i  V  «'^'■reiH»  ni     u  a  pas  ete  observée  ;  -  voulez- 

•on.ed  se  (,a>t  A  s„n  exp/.nenee  et  ;.  son  Jui^emen,  dans  lès^âmi  • 
...'onstnie    ,e  n'n,  pas  vu,  avant  r,.,.haniïe,  ,,,  „„,,,  ..l    ,    ,"1, 

V-:^':;''S^^^^^^  .■      -'«PPo-t  aux  Leduc, 

par  eux.  '       '         '    '  '^  ''  '''  !>ropnet  ■  -,  ..ta,t  pas  ixrevée  d'hypothèques 

'"''V^ïîn^;i'-*;;::.t.\:;;-:^^r^i^^ 

.,ne  |a  ^.nq.,  ■  ^|...ues.Ca,.tier  aai^VèfiJo.lTil^lîl^/rk^il/r  d^^  '^^  '-'i—^ 

l-réalnlde.  aUpt-.  par  cette  hailqij/  '"     ''      •^^"">'-''^il.   '^'^''s   avoir    été,   „„ 

que  eette  banque  Ln  ét,ur  l^-sponsabl!,  m  ^î  û  ï^l.  ,t  eÏ'^S^f  ^ '^  "  "^l'  ^^■^"*"^-•^• 
'".  autrement,  et  nette  sonuue  est  entrée  dans  les  livres  „  t'ésor  t  àt  \  "'V"'^""* 
l.i  pr,.vmo,.,  s,  toutefois  les  conditions  uieutioni.éi.r  s  lie?  ''''"''*''''' '^'' 
M'.-on.pliesparM,  Mi.IdIemiss;   mais   il  a  c  é  j  '  .r',;^   L^^^^^  '",'   *""''   1«« 

.•.■rttiJoat  .IVnré^isfe.nent  a  été  produ  au  d!,^;  „'"';;'""'  TT  '^'"■"''''  "" 
nue  le  terrain  appartenant   au  "v.uv..rn..ment  s    ,  '!,■         .^''V"""^   Publies,  constatant 

hypothèque  ;  ,.ns„,„.   „„e   le  dé,  aV  .  ^i.  bM-me    Leduc   est  dea^n-vé  de  toute 

^itontef^jvubien'iu:  s'.''  H.';,-'^:!;;:;^^^ 

mille  piastres.  '      '"'"^^■''^'"'  '-•''•l"  i'If'ure  du  dépôt  de  cinquante 

•-i.'w-^.r';;qr;'-y'::s;'Tc;;f*;:;n 

i-.dul..,se  ou 'exposé' ianx  à  em^jlnl-r  bl  drch::!.:'     ""'""    ""•  '^"""'"^  -u^id^-atiou 

lo  vi!;t'b  ;:;';,tîi^;;;:  ;^  :;;-;  'ir.;:;i;;î  ,i!''s;'':^;r^  -..uununieation  ; ,.  nvstque  vers 

'•-'ll'-an..  rii.în.  M.   A  eh:  inb  u        Te  li  i,        n       '■'"'":'^"0"'  <>*  i ''u  "i  parlé  à  mou 

rn.ilication   .„    rnns^^U  ^.^lirl''  ''", '''V'   "'"'"t  ^'t^"  '«ieux  de  parler  .le  cette 

'''^■"  'l"'i'  lût   iui-menu'    dvipin  o  ;  qu    tt  acte     'énir^  î''  ""■"  '^""^  '-tilicatio,.,  et 

"^•"*'-  '^"-•""  >'ft-t  -n  loi,  ..epen.bu  t  H  ïét  lit  cru  ,>!  1  ""  "'■'^"•^^'!."'^  ''^  <i"'il  'U"  pouvait 
'■<■  r,u.-  ce  ,lerni..r  lui  .le.nan  1 1  t     r esVal     s  •    "  *        !"'';'?  '■'"'"''''''■  *'  "^^    Middlemiss 

'lans  l'acte  .l'échanov    I  ntionn  i       aV       '  ^  ?'"''"  ",  '  '"'"•  -^^^  ^''^hanibanlt  que 

'le  la  considération  ou   prix    I^     n t     ïu   w  ""  '''"• '^n«..t,  étant  partie 

"«'•li-  «u  i'nbsence  de  n  enti.,n  de  ,    t  e  .  bar  '/"''''r'"'''''  *'* 'J"^"  J"-^  '^'^oya^s  que  cet 

M.    Anhambault  .ne  r?  ni       n,  ■     ^^^  S  'T'"",  ='««'"*'■  «ux  titres.    L'hon. 

t'"ut.-ciuq  louis,  .-lait  cd  "g  Ml^  m  ;,t  :  ,,?  >  r  "^""f"  ''  " '^''''^  '^'^'^  mentionné  oes 
"  la  somme  avait  été  pa  -ée  ^  ,'  e  c  ,  e  '^  't  n,  "  '^7'f 'V°"'  ''''™'''  ^  "  ^"«  ^"'"-"^ 
"  u-  l'"'i.sait  pas  que  ,ar  'acte  de  1  'if^ 'y', -^'^ '-''Y' '"«•''  '^^'  la  province  du  Canada,  il 
J'exiçf..,,,..,,.!,^,,;,,'';"^''"-'^*'^    '"  <-ont.d,-rat,o„   la   .rovmce  de  Québec  lut  en   droit 

ten.i;ïa;tlrïï!;bi;!:mi."'":v,r;;:'t^;:;i:,r;r'''*^  •'  ''r?'"^-  ^^•^•'  ''^^--^^-i  «  -- 

rhou.  M.  Archan.baul     ,  (^uV  è  î  e  n..    n'       K  ''^"  P''"'  '"^  ^"'■^'  ^1"'''  "V'Ut  «lonné,  car 

•tait  loisible  ,1e    ,'    aiiv'  "    d    1^   oLf  V'!      "'^^  "  '''''''' F''  ^^  '^^''''^  déterminé,  et  i   lu. 
.i'obs.-rvai  aussi  à  l'ho      M   A    .h  m3      ^e  ^u^rn?,^'"""'?  "'''"'■    ^''''  ^^'^^  <!"« 
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^    ^oniKnss.'zvoiis  d'aiilrcs  faits  so  rntlMchiiptà  r..t  ,..1...  .,,..     . 
mottn-  devant  ce  comit.-.,  on  .l'mt.vs  t.^.no    s  n      s -r  i  m,    •        "     ''    '  ^'^"«^  :o"•"■=^.d<■v..i.• 
j.•ter  de  la  lumière  .ur  cette  tvans.ction"  '  "  '"'"""  "'  l-^^"«>"'"  J"  lait^  pmp.es  a 

«ion  !î:i;li;' t:;;;l  :et;"t!':;;:;;cit/"  M^rr  "r^"!?'-  '""^  'r  '"'^  •'"'  ^^'"  ""  '-^  p-- 

rien  à   cacher  devan       ^p  .     iô  ce    ,^  ^        n  s  nl,;^'"    ""  •■'['^'-""■'•— ..  Je  n'ai 

B.  Je  1m  produis  ;  .-..st  If  papier  A  avec  ma  dépositi.,..  : 

..  ir  1  ,  ,  ,  "  i^toiilrral,  July  2iilh  1874 

ail  wo^uÎÎ;  ÏÏÏ;;;'  ïh;:;.l!;'l  ^.:""'"''-  ^^'•'•""=    •"   -—•  '•.■aul.ie.;  and  n-iends  ,hn,k 

_  '■  J.  A.  ('HAI'l.EAU.  •' 

(Replv). 

••  a.d  iï;:;î^r;:;;4rs^^-^r  t;i;;:;;::rï tLiri^rio.*^'^^^-"  "--  ^^^^--^^ 

l'AH  M.  L.  o.  I.ORANGER,  "  ^''  ^^^'^^"''^'■" 

Q.  Ave;«-vous  en  aucuii  temi)s  demande  à  l'Hon    \I   I,.;,. .    i-  ,         , 

quels  vous  iiuHez  allusion  '^  '       "''^  '  ''"'  """"n^'"'  '«  -P'culateur.s  aux- 

avoi^e^::^l?^/?;!:SVi;::„S:-r3r Jr  nrr'  "-"^'-  '^^  ---'--^  v.ula.ent 
..mi;.n!::î';'d^drS;; -r^i;;/^''";?''^''*^  ^^^^    ^-'h--  ^^  l^oberuon  dans  son 

pour  faire  mettre  de  côté  l'acte  d'ech  ,."    °èt      ,'.   i.     n  ^'^^P«"'•«">t-«    l-diciaires 

ferais-je,-    •■  ou  que  je  ne  le  fe  ais  n^i?   n"w  ,f  1  '       f  lu'/ivais  repondu:  "  Pc  rquoi  le 
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'•  liuu  >..pi..,nl„v  à  Sou  Ex,...]l,.nc-o.  Si  l'ho,    ù      h,.  ■  "  ^•""'''"""«  'I^-'s  ma  l-tln, 

-a  .-.Mo-.K,,,,,,,  ,„•„  p,iv,-.  .1..  „„,t.  Jorcv  M  .  .';•,'  "';'"'  '>v.snnirlui«  .I,.„s1m  .ha.nbn'- 
<l--.l;-urs  apn.  l„i.  ,no  privait  -^ual  „.„!,;,""  :;;/'•  ^^"^^  ''J-';"^  -'^«i  'v-i^n.-.  ,  i: 
M.  1uu1m.,i,s.m.,  |,.  conipivM.ls  Mu'il  ail  suivi   ',   .  ,    '"'T'^"^  '^''''"""'^  pol.(i,,„e;  n„a„t  à  l'hon 

"*^""""  ""  '"-'"  '!••  >a  .■.•.M^„atio„:  ,|  .Ivl;  p,;;i!:  jlr    '"'"  =  "  ""  ''''"""  "^>«  -^""e  raison 


\'    L'ii'ui.  M.   I 


l'MU' 


p.Mlc  pa.s. 

Tai!  i.iion.  m.  (•hai>m.:ai 

VDii.s  a-l-il, 


I..-. ^     •"  ■"«  iii(  i)t    et    .\liclcliciiii.-s;    vous 


■^-<-il  ■...■m,>  jamais  ,na„ii;..t,-.|opnuon,|„,.  s,s  ,i, 

il.  Il  II.     •   ■       •' 


'•'•■^  '.  '  tai,.,it  p,.s  r.'-uliers,  et  (,u'il's 


p.H  ■;n  -uv^t"  ;ù!.;:':r  :;;E:nïï.i;;.:';;r:;;:!;;;..:i';;.  i::;'t^"-  i'-i---  ;  «-ii  ...•..„  ..u 

•Hii'o...pl..t;j.Mi^n,iai.s,MMiuoui,M,és,ta',on        ,   n^^^^^ 

hi  ...ni...  ,,„„,„  p.liii,,,,,.    „',,,„,,it     ,;r'. '"    -  '  n  "^  '':^"';  ■•'  ^^""'•■'«^'''  la  i.oui'.suit,,  car  alors 

"^  ou-  ,.x-a,iun  •■  ios  tihvs  il  trom'ait  m,  il  y  av^i  ,'  ''"'T  ''^' ,!'"  ^"  '••'••^i^'"atioii,  îjn'aprèJ 
.];..,..•  pouvait  «Vxplicp...r  .1..  „..,.',  ,  o  -  H?'" ''^"^  '  ■rr.guH.M-,  cuol-pi-  ..{os. 
^".^rapporl^  ;. v-,- ...s  amis  ,1..  Moutival  .f  n  ''  N.tistair..  hu-n,é,n...  et  .pu.,  ,l'a,,rùs 
-rnant  c,..t..  alliiiiv,  on  h.i  a vail  iv  i  ^  ,  ,  •  '  ,  Vil'"  '"''  ""'  ''"  ^"^  "'"'^  'r.Lùvs.  ô  ,  " 
sul.ral.l,.  ,.„„,,    ioreer  à  sortir  du'a.i.i      ,v'^" '""  '""'"'  '"''■^  ""^'  l'roportion  asse.  oon- 


Q    I.hon.  M.  Irviii, 
•  II"  Aloutii  a 


Q  Av..z-vousav..c  vous  u),..  ,.oj,i,. 
voui.'zvous  la  i.rodiiir..  y 

H,  Oui  j-a,,. „,!,., .op„,  n,i,,  ,„,., 
]^xc,.|l..|,.v    1,.    Ln.ut,.|.a,il  Gouverneur 


«I''  la  li'ttr,.  d,. 


'".  iivaiit    livre  Turin- 


par  rapport  à  la  transaetioii 
rrsiu-uatiou    de  riion.  M,  Irvine,  et 
i^in  11  entre    les    mains  de  Sou 


'■'■' -•  -'  -m  de  Son  Hx^^Uei    .l     ëcepuit  sTr    "!"   T'  'T'  ^^  »-"^ô^o  .ie'     ^ 

a^'"-  '"a  .1   position.  '  "-'-'P'antsd.esi-uation.     ("est    le  papier   H  produit 


(Cop;  .) 


Mv  i)i;i.:i;  I'i;i:mikr, 


Qiieljeo,  .'Joii,  Jiilv  j«74 
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II 


( 


y  r..,iï„»i,o„  ,■„  ,]„.  i.i,.„i,,,',„"-(  ";;'.,';,i,.'  "  '■"  •™"  "■'"  '"■  ■"'"'  "'■•«'-:<>  <"»iii...iii 


(.■^iiriit'ilj 


"  I  ri'iiniiii, 

"  Yoms  tnilv. 


IIo.v.  G.  oriMET.  ••  '■*^"""''  (-!KU.  IKVIXE, 

If^-pons...  de  Thon.  G   Ouinu-t  a  la  pi-r^dl-iTtc.  l.tir.. 

Quôbec.  ô  luiiit  1874. 
"  Mox  riiEi;  .MoxsiKriî, 

■' J'ai  i;hoim..m- <1,.  vous  iiifoiiiicr  <ii.'avant  mis  d.M-i.,.    l.    r-     . 
Son  Exc.ii.:,,..,.  d,.  ra.-c.M.te  "^  '     '  '^'"-  ''"  """'^'   l"'"^'^  J>''-"i''.-,  il  a  plu  ,i 


A    L'HO.V     Cr     IIÎVIXE. 


■l'ai  l'honneur  (rùtrc. 

"  Votre  très-huiiiblo  et 

obéissant  serviteur, 

Vr.  OUI. M  ET, 


Q.  J/hoii.  M.  Irvi 


Pai;  liiox.  m.  CHAPLEAL- 


anxf]iirlk'.sil  liiit  ail 


no  vous  il  t-il,  avant 


lins  ( 


iisioii  dans  sa  leltre  coi 


sa  rcsignaliou,  fait    fomiait 


.'  ses  coll  ^rues,  et  qui    l'auraient  ei 


m.'  ay.iutdù  être  à 


re   les  circonstances 


connues  lors  de  la  passation  de  l'ord 


njjce 


h:-  d'; 


et  moi, 

r 


Q.   Diins  la  conversalio! 
on.   M.  Irvine  ii 


re  en  consi'il 


le. •celer   a  uetle  l i-,ui.saeli 


I  '■ounaissance<l,Mju(d(iiies 
on  s'il  les  avait 


qui  a  eu  heu  a  mon  bureau  enti 


J 


1  rapport!',   qu'il   était  inl 


oerlaiiieinent  lait 
ornié   d(' 


Illusion  a    la  tiaii.«^a.:li 


'«  lions.  .MM,  ] 


nin> 


e  ne  crois  pas  qu  il    ait  ineutioiiné  alors  1 


ci'i-tiins   laits  qui  jettaient  d 


on  en  disant, 


voss, 


indiienient  paiti.ip  •  à  rall'aire.  Je 


<'  nom  <1  aucun  de    u 


Il  soupçon  sur  l'iill'd 


comme  il 


le. 


d'indiaiiation  aux  T:inner 


puis  dire  que  ïlvm.  .M   Ir 


os   colleo'ues    comme  avant 


M.  Chapleau  av. 


'•'■S  qnil  n  était  pas  satijl'.it   di 


vin"  m  a  dit,  a 


que  je  le  pouv^ii.^  n  Thon.   M.  C'h 


mon  autoi  i.sation.    Quant  à  mo 


s  explieaiions  donm' 


presl'assembli 


avec  lui  par  rnpport  aux  ri 


i'Ican  d'.issi>ter  à  1' 


Il   auloris.iiion 


ivssemhlre 


pal 


rh 


on. 


cette  assemidr 


,]e  pr 


es  II  nu 


nianju-s  qu  il  pouvait  y  lai:e,  et  l'h 


suis  ))iis  responsable 


i  version 


ilf. 


lUMis  permis,  en  antiint 
je  n'ai  pas  communiiiiié 


tell 


11-  M.  Chipleau  a  donn 


>'  q'ul    la   conuiiissait. 


m  us 


Q.  L'hon.  .M.  Irvii 


Il  en 


ous  a-ii-fait   coi 


appréciation  de  la  part  de  responsabilit 


m 


témo* 


R.   L'hon.  M.  Irvi 


m 


arq  u 


gna^-c,  qu'avec  sa  lettre  d 


ne  ne  nia  jamais   blam  ■.     J'ai  dit 


oit    \erl)alei 
d 


que  \o,  s  deviez    porter   ,lans  to 


uenl    soit    autrement. 


c      privée, 


e  resmnation  l'hon.  M.  I 


us  1 


Ute  Cette  all'a 


sou 
ire. 


l'intérêt  de  I 
à  l'hon.  .M.  Ir 


l  Verit( 


le  mentionne  ce  l'iiit  p, 


vvine  m  avilit 


i  p:'eniif)re  partie  d,;    uioi 


irci 


envo 


nepuisque  )ai  commencé  à  doni 


que  |ai  cru  (pu!    j(.  devais    1 


uni' 


rvme  sil  avait   obJecMon   à  la   production   d 


Il  lier  mon  témoin 


'ttr. 


monsieur   m'a   répondu   que   non.    miiis 
produire,  et  due  ie  ferais  nent.fit..,.  I.;..,. 


('   cette  lettr 


le  fa 


re,  et  que  je  fends  peut-être  I 


qu  II   ne  croyait    pns   (]u'il   | 


iiire    (l;in.' 

iKi^-e,  .j'ai  .lemand' 

c   privée,  et  cet  hon 


irc  on  qu'on  me  le  demandemit,   d 


ncii,  aviint  de  la 


on  croyait  que  je  ,li,.sse   hi  prodnir. 
instants,  co-ni 


l'ii  reterer  ii  noln 


piMiluire,  SI  tout' 


ut   nêecssiiire   de  la 


nuni(|ué  cette  lettre  à  l'h 


alors  )e  |(oiiriMi.'< 


croyait  piis  que  cela  ajouterait  ii  me 
pus  produit  cette  lettre. 


on.  .M.  Chruch 


fi 


iinii 


'•lois  je  inedécidiiis 


lire 


J' 


qui,  ajres  l'avoir  1 


hon.  M,  Church  et  q 
ti  d''i)iiis.  il  v  a  i>n..\ 


ne  M 


quelques 


n  tcnioignaffe  que  do  la  produire  d 


nK\  ma  dit  (lu'i 


Q,   Cette  lettri 
que  vous  deviez  v  I 


c  sorte  que  je  n'i 


se  rapporte-t-elle  à  la  transaction,  ol)jet  d 


R.  () 
<i  V 
R    O 


aire 


)et  de  cette  enquête  et  ;i  la  ré 


ponse 


m. 


oulez-vou.s  la  produire  V 
li  je  lii  prodius.   C'est  K^ 


papier  C 


"  (Private). 

"  M  y  dear  Ouimet. 


"  -noth  Julv  J87-t. 


■o.iiei.lo.itl.vwill,  myo«„„.|fr;.,peot  "'' ""   ""-'  ^""""'"«l 


15 


"        I    IlMIl  L'ilKl*     1'/kii       l'.v..      «1. !l'  1      ■ 


••  Thiinkin^n  yoi,  roiili,M.Mir...iiikind,u 
m.'  .luniiMili,.  s,.voi,  vcai-s  that 


it  will 

'y 


"  I  ii-riiain, 

"  Very  truly  yours, 
Mo.\   (;   OuiMET,  '  "  OEO.  IRVINE. 

"  1  ritimi  voit  Rob^Tfsoirs  lettcrs.  " 

l'AK  i/iio.v.  M.  CHAPLl'AC 
Q.   L'hoii.  M,  Irvi,,,.  .,.|.i|    ,1    ,   j^  I         .  , 

jH.cuM   rapport  ou  aucun,  m.o-,,.  .ion  d'-  ut     m.     f ''''''■''"  •'"''■■  «l"  sa  r,-.M^nmtion,  fait 

'•Nippons  ou  snL.'n,„stioMS  ........MU    .t..  faus  v  .nri  J     ^ '"l"'':^^'''    l;i'-cou.pli*s,.,n,Mit,  ,.tsi  t.ds 

K.   Il    ..,.  ,u'..,.   a    pas   lait,   .     .'      .!,     '  •        f    T"  ""f  'l'*"''l'"^  """•«^•"  ? 
c.'p.M.dant  il  y  a  ou   plusieurs   r.u.uous  du   om,  Jil     ''"   "  ^,  ''"'"''   '"''*  '"'^  a'ontra.,.s,  ,.t 
)»'ll''t  «l"rni..r  '^^   ^0"««''   "Pro.s   le  preuiier  ot  avant   le  lrent,> 

l'Ai!  i/iioN.   M.  .roLY 
Q    .!.'  vois  dans  Je  ti'inoiffnao-t'  d,.  ri,o„    \r    t  -  i 

nionsHMu-  dit  quo    vous  lui  °hvÎ     mu  uu'      'i  '''''■'  '■'''^^'^^  ^•''''^  ^""'  «^'i^"-  que  ce 

Pi-is  et   recouau  d  raut  moi  à  Q,,.-!),.,.  C^KDKON  OUI.MET. 

1-    KroOLES   ClU-KCH. 

Pn'sic'ent. 

i"".'  '!■•  ..:u.v,.  r  nul  huit  eut  -î^an^;'^;;;^;!:;!^;!^:^';; ----"t.  ..  vin,t-troisiè,ne 

PariViion-,  m.  UUIMET 

•-™"r"' '  ''"•  ™ "->"'•'  '•  V,.,..,,  ,K.,.  „„„„„,.„.. .  ,,„„„,,.,  ^.,  ^„, 

11.  Oui. 

Q,  Connaissez- vous  le  terrain  , Mr^..„'  i    *  i 

von«  visité,  et  st  o  u.    veuill!-        "  T    on^    In'i'l^  Sonv.rn.mo.i  aux  Tannertes,  et  l'avez 
V'ienr  .le  ce  .errant,  ..oi,  au  pi.-d  ou  à  1 W^^^^    1"'''  '"'""'^■=^'    -'  !>'Vmier  juillet,  demies  la 

l\    .le   eoiisidcre  nue  le    ti'i-i-ii..  ,i  >„'{■' 

^:.  ^.;nx  ntiiie  det.  eei.t .  dit^uit^^'-:;-  pi::;:.lrp;;r::;;::;  j'^s^^T^^  -""* 

'i"  des  Tan.tertes  :   i.  l.Pl,   ..^- .".'  '    •'••".■^."•^  ^e  six  à 


-i.t  ^-nts  le  pi„d.  ..ivi,;, ,:;:;-;;;  s^;:;;;;:,;;-^-  [-  -p-,  ov.Xdi^'de  .x  " 

Q.   Vo..s   avezdit   que  vousconuuis.si.,.   l"   e  ,'v /,      J' r  l''''''"''^ 
nau-z-vous   pas   ,.t..    propriétaire    du   fieF  S,i^,      a  Tanneries  depuis   lonfftomns 

d'années,  lequel  li..l^J  trouve  situ..  ïutil.?'   '     -^"^r*"^   P^'»d'""   un    certain   no.Xe 
,       .K.  .l'ai  aeh.te  e.  .ju'on  app 'l  e  le    ef  S,     W  "  r'^''  terrain  des  Tanneries  ?  "^"^^ 

-  '"■'  l'.'it  .;eut  quaraut  ..cinq'  C.' I  e    S      Uu-us  iî     ?'  "'"?  '""'  '";,'^  ^^"^  ^i»-'-^«^te  quatre 
l'^'s  ,n„u,s  .1,.  ,.,,,t  arpents,  e    se  trouve  situè^  l  "".t^>rr,un  d'une  centaine  d'arpeats 

^•'"^'av  'lo*  T eries  '"  '""'  ^"'  '^'  ^hezuin  de  Lachiae,  en  deçà  et  prùs  du 

Q.  Counaissez  ^„.s  la  IVrnr.  l.edt.c. 

.:.,...i.  i^;;' rr;:.  177:.  ts^ïf  £';;f' ^^i.^;i;i  t'I  '-™-  '."-.  -«.*^i™ 

.-f.  Augustin.  Jai  connu  cette  propriété  dans 


ftJ. 


h 

If  1: 
1:    , 


1(5 


ic  l.'inps  (III  j'iiliiii>  clii'Z  M.  lirodic,  (11' (|ui  J'ai  aclbt"  lo  l'h'!' Sl  AM!ri:>tiii  ;  j.- suis  s.niv,.|ii 
iillr  clii';-:  M.  I!  util  il'  aviiiit  i(  aprcs  mon  iii'liat.  |j  i  propri.!  •  du  ji  f  St.  Au'iiistni  m-  iroiu-f 
t'ti'c  la  lididiii'  on  (|iialvièiiii'  ti'vri'  l'ii  di-i^a  de  la  ri'niii'  h'  lui'  l'ii's  lu'à  cliaiin  ■  l'ois  au,> 
j'allais  tdii'Z  M.  lîrodic,  ji'  poussais  ma  proiii  "lad  ■  plus  loii  (pi.'  <-!ii>/  Jni^  ,.i  j\ii  p.i 
rciniinpiir  les  mau'iiiliipirs  arlivcs  qui  si- liouvai<'iit  miv  (•.•ili'  riMiin'  Li'dnc:  (laiit  nioi- 
int^iiif  «jrand  iimati'ur  dis  brll.'s  plantations,  tt  en  ayant  l'iiit  sur  ma  piopuit..  |',ij 
iialiivclli'iiitMit  t'tr  l'iiippr  di' ci's  plantations. 

Q.  ])'api'fs  votre  i'oniiaissanri'  d,'  la  proj-ni'' li'-  Li'diK'.  à  (  omliiioi  f>timi  /vous  (lUi' 
ci-lti-  piopiirtc  valait  an  iniiiiiiT  jnilli  i  dirnii'r.  par  aiprni  :" 

H.  Vers  If  i^ri'mii'V  di'  iuillcl  diTiiicv.  J'cstiiiii' ipif  la  valeur  de  ciMtc  pvopiirt'' i  lut  di- 
((iiatoi'Zi'  a  ijiiinz.'  (a'iils  pia>lii'S  par  aipiMit.  on  de  (|ii:ilri'  à  cinii  ciMitins  le  |iedsï 

(}.  t'ette  i'tM'ine  hediie  n'est -elle  pas  sitlléi'  dans  un  des  plus  beaux  endroits  de  la  Cote 
Saint  i'ierre  ? 

11.  .le  icni-idere  ipie  e.tle  liMine  oren|>e  le  pins  lirait  site  de  tout  l'endroit;  e'e  I  n-sii- 
réineiil  la  plus  l)elle  terre  de  la  localité,  non  seulement  sons  le  rajipovt  de  sa  sitinition, 
mais  aussi  «a  lle(p\i  a  les  i:Iun  l)elles  plantations  II  y  a  sur  oi'tte  inojirii  t  '  .s  des  ii;lires, 
des  ormes  miitiiiili()ues,  (pli  doivent  avtrir  au  moins  un  demi  sieeli'  d'i'xisieiiee 

Q.    Avez-\ous  reinaripu'  (ju'il  y  avait  un  vi-rii-i-r  sur  eetle  iiroprii  t'-  ?' 

It.  Oui,  et  l'ai  lueiue  l'té  dans  ee  -verii'er,  qui  se  trouve  sitiu-  derrière  la  m;ii.'-oii  de 
f"rnie.  Un  des  proi)rirtaires  de  la  terii'  m'a  dit  ipi'il  y  a\ait  eiilii  eini|  eenl  ei  six  cent 
(•iiiquant(>  arl)res  dans  ce  viuyer,  (pie  ces  arlui's  i  talent  h*iis  de  la  meilleure  ijualitc,  (''rst- 
à-dirc  dis  arbres  iraiics.  Je  savais  depuis  i(jiiu'leiiips  (pi'il  y  avait  un  b.  mu  verL;'er  sur 
cette  terre,  mais  je  ne  savai.s  pas  combiiui  il  renlermiiit  d'arbres. 

r.u;   M.  .T(MA'. 

Q.   A  combiiui  ('valuez-vous  toute  la  lernie  Leduc  au  mois  de  juillet  dernier  ? 

K    A  ci.'tte  époque  sa  valeur  pouvait  é'treile  huit  à  nenriciits  piastres  par  aipuil. 

Q.  Savex-vous  (pi'uii  tiers  de  la  piopriéte   ibs  'j'aiiiieries,  ipii   mail    et'   mise  a   r.-n 
chc^'re  dans  le  mois  de  juillet  dernier,  et  jiour   hujuelle   ou    avait    otliut  eu   bloc,   de    ,iiii;t 
ceiitins  et  (bnii  à  vinut  et  tiii  ctuitiiis  du  pie.l,  a  et'  retirée  par  les  vendeurs? 

K.  .Te  ne  saiinds  dire  s'il  a  étt'  oll'ert  ces  prix-là  dans  le   ienij)s 

Q.  l'aiis  le  mois  de  juillet  dernier  (pielle  valeur  aurii;:- vous  donné  à  la  i)io()iii  lé  des 
Tainieries  par  ari)ent  :* 

]v  J'ai  déjà  dit  ijue  je  '  oiinais  deux  mille  deux  c>'nts  à  deux  mille  lii.ij  c.nis  dollars 
comme  la  valeur  de  celte  propriété  par  ar|ieiit,  parce  (pu*  je  eonsidére  (pi'iine  uiamb' 
parti  1  de  ce  terrain  n'est  pas  pro|)re  à  l'érection  de  résuli  iices,  et  que  [lour  y  liure  des 
rues  ou  avenues  il  est  très  mal  divisé.  Au  moins  un  cinquième  dr  cette  propru  té  n'est  à 
lieu  i^res  bon  à  riiui. 

Q.  Vous  êtes  parent  ib'  rUoii     M.  (Juimi't  :" 

U.  Oui,  par  allianc"  ;  riloii.  M.Uniiuet  est  marié  à  une  de  mes  nièces  ;  je  suis  son 
oncle  p.;r  alliante. 

Pvi;  i/iT().Nou.\Bi.E  M.  OT/IMI']'!'. 

Q.  (Jn  iKMis  a  t'ait  eoustaler  notre  pireuté,  voub  z-\(Uis  iliri'  niiiintenant  si,  en  aucun 
temps,  excepté  (juebpu's  jours  avant  Noël  ib'rnier,  je  vous  al  p  ivle,  dans  nos  cou  versatioiis 
privées  ou  autrement,  (b'  l'iitt'aire  de  récliaiiu'e  (b's  terrains  en  ([uestion  '^ 

R.  Jamais. 

Q.  N'eist-ce  ]ias  lorsque  M  St.  Pierre,  avocat  de  .Montréal,  m'a  demaïub'  de  li.  conduire 
pour  examiner  b'S  terrains,  vers  le  (]uiuze  décembre,  (pie  vous  vous  oirntes  de  nous 
eonduire  tous  les  d 'ux  dans  votri'  voitiir<',  et  (pte  c'est  alors  (|'e  je  vous  ai  piilcde 
l'ailaire  en  question  f 

R.  T'n  samedi  soir,  je  ne  saurais  me  ra|)peler  de  la  date,  j'ai  (b'in  iiub''  à  l'iio'i.  M. 
(Juiniet  s'il  allait  monter  cliez  moi  ;  il  me  répondit  (pi'il  ne  le  pouvait  pas,  parce  |ue,  le 
lendemain,  il  (bn-ait  aller  montrer  la  pro|)rieté  Lcibic  à  M.  St.  Pierre.  Alm's  je  me  suis 
oliert  à  le  mener  dans  ma  voiture.  Je  puis  dire  (pie.  j'ai  rcLtretté  ib'  in'étre  olleit  à  aller 
les  mener,  parceque  j'étais  fortement  [iréviuiu  contre  ce  terrain  l^edue,  ipie  j.'  connaissais 
depuis  mil  huit  ctuit  quarante-quatre  ;  je  connaissais  bien  cette  propriété,  mais  je  n'aurais 
pas  pix  dire  si  cHe  a]>parteiiait  aux  Leduc  et  si  c'ét.iit  un  Leduc  ipii  y  résidait.  Je  con- 
naissais ces  i;'eiis-là  (b'  vue,  mais  pas  de  nom.  .f'ai  conduit  dans  ma  voituri'  l'Iionoralile 
monsieur  (.Jiiimet  et  M.  St.  Pierre. 

Q.  Pour(pioi  ('tiez-vous  tellemont  prévenu  contre  la  b'riue  Leduc  ' 

11.  Parce  (pte  j'avais  entendu  dire  ;  j(^  ne  savais  pas  (pie  c'était  cette  terre-là,  ce  l^l'^t 
que  lorsque  nous  sommes  arrivés  devant  la  fcrnu^  et  que  l'hon.  monsieur  Ouiniel  m'eiit 
dit  :  "  voilà  la  t'erme  Leduc  "  (pie  j(^   vis  mon  erreur,  et  (pif  je  lui  dis  :  "  A  venir  jusqu'à 
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tt>rrain 
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m,    i.    .;  m  f'»'«:•"*'^f  f  «'^  f«it  ^^^^   <  <•hal^^^o,  mniH  quand  j.  vois  q„e  cV,st  ce 

jii- M' c.nnais  .lepuis  mil   huit  f.,.n»  quarant.^rpi.tr.N  jo  suis   l.ionhonrenx  nm- v 
1  av....  mon  r..,  p.,-,..,,..  .j.  n.  vois  pan  d.  plus  l.lau  si'.i  sur  la  (". t.   S    ,    -  'iJ    e 
<f  «iu.'l  t.Trani  poiisi.-z-vous  quo  c'était  ' 

n      n     .,^     ,,    '1  ,^ '^ï^^'j  ;:,,r  i;-l'-t^.  >^-^.•o^.^nc  il   tardait  beaucoup  à    le   S" 
la.     ..      n.   1  -M.  Hiodic.   Loisqucj  arrivai  chez  ce  derni.-r,  ou  me  dit  ou'il  était  à 

mmâÊ^êmmËm 

Tau  m.  JIAC'IIAM). 
Q.   Quelle  est  retendue  de  la  leire  IJrodie  ' 

quar!^.te  ;iri:enii::""'  ""'  '  """  '"''^  '"  ""^"'"  I>-'-'J«»'-  'I-  ■"  .•■.re  Leduc,   c'est-à-dire 

Pah  i/iioN,  M.  OIJIMET 

U    nuMreu!;''r''-';' ^'■'''■"  "'-':"•''  ''V'  ^'  '''•  ^■'""^""  J-nuerement  ? 

f    I.? /!''"•'"  T  ['"S*'"''  '"''  ^'""^  ■''"•  ''^  ""'•'■'■  ^ï'''>''''t'  '■»  haut  de  la  côte 

qui  )(   UL  ba\dih  pas,  eu  juillet  dernier,  qu  il  y  en  eût  une  là. 

Par  m.  bac  h  and, 

nvi.-r  I  ^'r'"'' 1"^"  vrai  qu'il  y  a  une  inuneuse  cAte  entiv   hi  proi)riété    Hubert   et  h  nro- 
piittc  Leduc,  et  une  côte  qui  ne  peut  être  iVanchie^  iiuoeii   t  t  la  pio- 

1{.  Oui,  il  y  a  une  telle  côte  à  cet  endroit. 

Ajourii,'-  au  lundi  Jô  janvier,  à  10  hivs.  a.  m. 

Lundi,  iV)  janvier,  IST.'). 
(S// /7e  (/e  la  dc/msitioii  de  AI.  B.  Lioiiois.) 
Vwi  i/IIox.  M.  TiaiDEL 

.ransi^;;rr"'""  ""'"  '^''■^'  "   '-"  >--  '^  -"''-  ->  !<■  cliifire  ou  l'importance  .le  vos 


II! 


|S    - 


mil  liiiii  ii'iil  iniiir.nitc  (niiilri' j'iii  luli'le-  K-  li.  T  Si  Aimiisliii  (|ni'  J'i'i  n-vi'iiilii  pur  loin.  Ci- 
lit'I'i'Nl  .sitU''  (liiiis  Im  piii'ln-  oiu-ht  (le  lu  villi<,i't  viitil  miiourd'liiii  (liiii>*  iiinu  (ipiiiiuii  plus  d'iiii 
iiiiliio.i  (!<■  plastics,  .l'iii  a.  iifl',  nui'  pnipiict  ■  chms  hi  Cul.'  Si.  I^oiii.^,  il  y  a  i'i  p"ii  près 
(Ifiix  MM.s  cl  ili'iiii  il  liuis  nus  |i()iir  liuiiiclU'  j'ni  paye  dix-luiit  iiiilli'  pnistrcs  l'i  (jiii'  j'ai 
n'vciidiic,  cil  iiuvi'iiiluc  iI'Tiiht,  pDtn  la  sdiiiiiii'  lic  cciil  liculi -huit  mille  trois  ithI 
Rdixai.t»'  cl  dix  piastres  (S  l^W,:}?'!)  ;  «:clle  dciuiere  prnpMcte  est  t'olllllle  ni. us  le  holll  de 
IciTe  liiiliniiu.  .l'iii  muiuif',  il  y  ii  (luiiize  à  dix  hiiil  un»  l.i  terre  Mon'iiii,  niIik C  à  Jloelielaifa, 
(liU'  i'.ii  pay.  e  je  ne  me  iHiipeilc  plus  (juel  piix,  iiiiiis  i|ue  |  il  \ cuduc,  il  y  a  d.x  à  douze  nus, 
puui  lu  .'«omiiie  de  sdixaiile  uiilli'  i)iiislies  Aujourd'hui  celte  même  t  ire  viint  plus  de  trois 
eeiil  mille  piastres.  Il  y  a  sept  ou  huit  aius  )e  l'avais  vendue  pour  dix  .^ept  cent  iil;(|UaliIe 
louis,  mais  )'ni  été  ohlijié  dt*  la  reprendre. 

Il  y  M  ii'Mil'à  dix  ans  j'ai  acheté  à  Iloclnliiua,  de  M  l'oisylh.  u  ,e  teire  ipie Jni  pavée, 
si  JH  me  l«pi)el|e  bieiM|niilre  mille  ciii(|  (lents  l(mi.<,  et  (|ue  j'ai  vi-lidui'  a  la  cninpa;:iiie  du 
grz  de  Moiitrciil  pour  la  somme  de  trente-huit  mille  ]»ia^l  les,  celle  icire  vaut  aujour- 
d'hui plus  (U>  trois  cent  mille  piastres  .Fat  aci|Uls  au  villiu'.'  St.  .leaii-lîaplisle, 
nue  propti  té  de  la  siu'ccssioii  l^'ortier,  vendue  par  M'uisieiir  hucliesiiay,  (|ue  j'ai 
pavée  seiz.'  eeills  louis,  et  l'ui  vendue  pour  il  peu  près  huit  a  iieul' mille  lolli.-^,  et  elle  \iiut 
aujoiuxrhui  an  moins  viiiut-i'iiui  à  trente  mille  louis,  .i'iii  acheté  une  autre  propriété  danx 
la  siieeessioii  Kortii'r.  d'un  udiiimé  Ituroii.  pour  lai|uellej':ii  payé  six  cents  lions,  cl  i|iii' 
j'ai  revendue  pour  plus  de  six   mille  louis;   cette    pioprii-té  vaut  aujourd'hui   de   vinçi  a 

Viiml  cilKI  mille  louis     .l'ai  encore  lO'h'te  dans  ces  environs  Ll  des  (OOpriétés  de  (liH'.reiiles 

j)er<oiiues  poiii-  une  somiui'  d'environ  viii'jl  à  viiiL't  ciinj  mille  louis,  ei  pnir  l<'s(|uelles  i'iii 
eu  plis  de  trois  fois  ce  (jne  j'a\iiis  pii)':  iuijour  l'hui  ces  mêmes  propriétés  doivent  valoir 
nu  moins  de  cent  cimiuaiiie  à  deux  cent  mille  dolliirs.  J'ai  iielieté,  il  y  a  «[iiatre  ou  ciinj 
ans,  tino  propriét'-  située  diiiis  la  ])artie  ouesl  de  la  villi'  cl  mesiiraiit  iui  dessus  de  soixiinte 
mille  pieds  prés  du  eiinal,  et  dépemlaut  de  la  sucees.<ion  11  1!.  Smith,  i'i  raison  de  <|uarante- 
einq  oiMitins  le  [)ied,  et  j'en  ai  vel'usé,  l'aiiiK'e  deniiére,  une  piastre  du  pied  ;  je  considère 
qu'aujourd'hui  (die  vaut  de  deux  dollars  l'i  deux  dollars  et  demi  le  ])ie((  ;  j'ai  acheté  oette 
propriété  il  y  a  i"i  jii'U  prcs  quiitre  ans.  .l'ai  ;icheté  une  j)ropriété  à  hi  l'ointe  à  Cnllieres,  de 
la  succession  de  Madame  Liomiis,  qui,  je  crois  ui'a  cmité  a  JX'U  i)rés  diuize  cents  louis,  et 
l'ai  revendue  i'i  Monsieur  Spriimle  pour  rimj  mille  louis.  Je  crois  (pie  ce  Monsieur  ii 
rol'usé  1111  l)on  prolit  sur  mon  ])rix  de  vente  .l'iii  acheté  df  la  succession  Leiioir  dit  K'ol- 
laïul  une  propriété  de  dix-sept  arpents,  sitiu  e  sur  le  ciiiiai,  et  qui  est,  je  erois,  voisine  di'  la 
terre  lliiln-rl  ;  je  l'ai  payéf  <leux  mille  huit  cent  piastres,  il  y  a  de  cela,  je  crois,  deux  ans  et 
demi  il  trois  uns,  et  l'ai  revendue  à  M.  Majeohn  C'ameiou  douze  mille  ein(|  cents  piastres. 
Vn  des  associés  de  M.  Ciimcron  m'a  dit  ([ue  ce  dernier  avait  vendu  cette  menu'  i)ropriité 
i'i  raison  de  six  eeiitins  le  ])icd,  soit  :'i  ])eu  jirés  trcnte-sej)t  mille  piastres,  et  il  m'a  dit  que 
ci'lui  qui  l'avait  a'.'hetée  rcl'usiiit  huit  eentins  du  ])ied.  soit  ciii(|uiinte  mille  piastres  i)our  le 
tout.  J'ai  acheté  au  bout  du  Chiimi)  de  .\l;irs,  de  la  succession  .Miissou  cl  Allard,  une 
propriét'  mesurant  environ  viiml-deux  mille  pieds,  i\  riiison  d'eiiviroii  une  i)iastie  du  pied, 
et  pour  laquelle  j'ai  depuis  refusé  deux  piastres  du  pied.  J'ai  aehel  ■  une  autri'  propriété 
de  hi  succi'ssion  lîohrciiu,  au  ("ôtenu  St.  Louis,  pour  la([Uelle  j'ai  pay-  se])!  eent  cinquante 
louis,  et  j'ai  lei'usé  \  iiiu't-ciiH{  mille  piastres  pour  cette  même  propriété  Je  considère 
(|u'elle  viiiil  aujourd'hui  soixante  mille  i)iastres.  et  J'ai  refusé  ce  i)rix  là  la  seniiiiiie  dernière, 
aru'cnt  comptant. 

J'ai  t'iiit  un  liraïul  nombre  de  Irausai  tirtns  pour  des  mont  mts  moinilres  Toule.s  ces 
dernières  iraiisKciioiis  dont  je  n'ai  |>as  indique  1  s  dates,  ont  été  liiites  dei)uis  ileiix  ou 
trois. ans,  et  quelques-unes  trois  ou  qUiitre  ans. 

O.  Connaissant  la  sablière  (|ui  se  trouve  sur  la  ferme  Leduc  comme  vous  la  coumusfcez 
aujourd'hui,  à  combien  auriez-vous  estimé  cette  terre  an  premier  Juillet  dernier  ? 

K  Si  j'iiViiis  coium  la  sablière  telle  qu'on  me  l'a  indiquée,  il  est  eeitaiu  (jne  j'aurais 
considéré  ceiU'  pr')priété  viiloir  ;ni  moins  de  douze  i'i  cpiiiiz.'  cents  i)iastres  l'.irpent. 

Par  m.  BAriTAND. 

Q.   Depuis  (luand  savez-vous  qu'il  y  a  une  sablière  sur  la  ferme  Leduc  ? 

R.  Depuis  une  quinza  ne  de  jour»  ;  c'est  M.  C.  S.  Rodier  junior,  ijui  m'a  iippri.-, 
qu'il  V  avait  sur  cette  lerine  une  sablière  inépuisable. 

Q    I']tes-vous  allé  sur  la  ferme  Leduc  '? 

R.  Oui. 

Q    Et  VOUS  n'avez  jamais  remanpi''  cette  sablière  ? 

K.  Non,  car  je  ne  me  suis  p;is  rendu  au  bout  de  hi  ferme  Leduc  ;  la  sabli  tc  se  trouve 
à  il  peu  près  vers 


le  miliiui  <le  lu  terre. 


-  l!l  — 


l'vit  i/iio.v.  M.  TKUDIil 


trouvt 


■i.;..!  :rr;';,i;:;::::i::;rï'.rï;:l;;:n;v:;;-:;:;r;:=;i3 


ii.-',l<-  hiiih  que  ICI  CM  i(!  C118.     l'oiir 
l'N  de  lu  ville,    vil  (iiie  dans   hkhi 

II...      .:...-  .'.11 


■■■.....    '!'•  '  Il  «11  <uuii>  <ir  cr.N  iillinr.s,  et  a  ail'i' 

ne  .«.iiu.ais   in.li(|Mer  uikumi'  i)in|)iiét '■  en  partieiiliei     nià 

i"a  l.:i!l  Je  i.ie  .s„i.s    |„.n.é  i.  acheter  en   delu.r.s  ,l,.s  ■linuleK"de  la  y 

Muxante':,';;;;;:,'"""   ''""""   ""■'•    '•'■    -""•^---lui.Mne    jou,-  de  .janvle,-   .mH   luttl   cent 

H    LU).>;A1S, 


i-  ui(;<i!,i;s  cm  Kcii. 

Président. 


l'Ai!   .M.   KITCIIIK 


i-iri)i,siiiiie  jour  de  Janvier 


"  ll.iUl  <|e.s   1  ami. 'ries,  et  M  OUI,  dites  ce  (|iiis'e.s|  pn.s.scà 


l)Ul   d'ohiellir  (In  Udlivellienielll 

'un  d..s  di.iiV,         r  oi  ,      ,     cl  e    ;       "        ■  '    '"■""■    ""  ''  ''•^••"^"•"W-  M-  Uohert.son  (à 

;^:d::;;=^^^^^ 

.M'ite  entr, 'nri.se  7.    i     sV   o        .,  "•'""'  ''*:  ^'""  V''^''  ""'•'"-"t  ''  l'"i''<-  pour  réaliser 

I-t  de  du,  .t.-.  d  ms    .,  ,ir      ,    .    '    ''".  •""•^■':';  '^"r*  •'"".'"  "•••"vernenient  devait  l'aire  sa 

^''  l"ur  .le.nande  apiss  'u  «      co        iél.  '''•"■"'"  ."i'"- ,P'"^<]-<-    I^"  t'nn.seil  parut    favorable 
des  nie.Mhn.s  d,  co^S     X  ;      ?      ;,.  si''  e       '■'•   "     '  ^''"f  q.^!'".  1 '«lée  vnit  à  quelqu'un 

nnn";.;^:'  u;,.2rp;;;':r;i;s^.:;;;;;;;!s':;;r  ""  ^'"^""" •'•■  ''''•'"'•  ---i-  "- 

M.'Mtr,-,,!,  umis  ,1        i//|  /,,/''  V      '^■'"V''''",''""'"^  ai>part..nant   an  district  de 

u.».iar„.™  .1,.  i;,  ,„;'„',;„i';:  ri'',-;!,;,,':;:,,'."' '"'"'"■•■  »""'»~"i  -"»»*•  l-t  .,.i,u„ 

inlorn.atious,  et  anissaut  de  ,o,  M-,   e      n.^  d  .-aale   valeur  ou  :,  peu  près.    Sur  ces 

Montréal  ,,u    avueuisi  •;;?''  *'""  '"^i  '^'''''''"'^  '''''  eollè,o.„cs  du  district  de 
Mvauta^eu    'a        P  o,.;^,  :    ,,,  ^.."  ;;    '-jn''';?  transaction    devait    être   tout  à  iait 
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Ns,'  eu  mon 


Il 


l'Mi   M.  IMTCIIIK 
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<l   Quel  »'sl    celui    tlfN    iiiciilhlCN   il 


iiLî'i'  fil  (|ni'Mii(iii 


Il   uiMt\,Tih'iii.'iil   i|iii    viiii,M  a  li>   pi'i'inicr  paili- ili 


\{.  .1 


I'  ne  ini'  niiipi 


qui  m'ii  If  pifiniiT  imrir  ^W'  la  liuiihiu'li 


PI).'!!.'  p;i«  i)uM(ivfmi'nl,  i|u.'l  .'Hf  (.•••lui  kU>s  ni.'mhr.'sdmïouv^rn.-nwit 


il  mil'  s  Illico  ( 


lut 


CIIIM' 


on,  iiiaiNjc  iTOiN  (|Uf   r'.'Nt    riioiiunihic  M    Ouiiud. 
iMiailuiit  (|Uç  ,ji'   puis  iiif   ni|>pi'lii),  je  II.'  |,.  M.ivi.iN  pan  avant  la 

>'   iiiiii  ou  au   coin- 


Héiiui;e  <lu  roiiM'il.    .le  iroi>  (|Ui' J.-  l'ai  nppiiN  au   Coiin,  il    mis  la  lin    d 
inciiiTinent  de  Juin 


I'm;  m   .1(»LV 


Q.  <i 


U.   I 
<i  Hit- 
R.  () 


iiMii.l  avez-voiis  rrsiyiic   coiiiine  iniiiislt 
jt'  ciiKi  août. 


ce  l'i 


UI, 


1  con.sii]M"li(e  de  l'alliiiies  di-s  Tillilielies  (pie  v 


coHt  l'U  coiis.ipieiice  de  1  ali'aiie  des   Tau 


OUN  avez  VisIl;iii' 


Q.   Quels  sont  les  l'ait^  ou  1 


ciiiiM's  >•   rallaehaiit 


il  ri  .•>n;ner 


leiies  (|ue  j  al  léMiiiiié. 
il  cette  all'airc  (pii  vous  ont  amené 


{.    Apres  avoil-  eiilemlu  les  explicitions  de   mes   eolleMiies  et  oelleM  d 


pulilires  dans    Ar,   Miiifii 

d 


ceilniiis  m  lie 


■I  siiiH'  es  par  lui-incuie,  après  avoir  aussi  pri 


c  M    Duiisereati, 

s  eonnaissaiice  du 


es  |)ul)liis  dans  les  journaux,  et  avoir  été  inlonné  de  l'opinion  de  eertains 


de  n,)s  amis  politupies  sur  la  valei'ir  d.'s  lerriiins  :  j 


e  crus,  ri. mine  j  en  al  exprii 


opinion 


d.iiis  ma  .Iccliiiation,  qu'il  y  avait  on  imprnd ou   imprevovance,  et  (.ne  cela  pouviiit 

snlliie  pour  eiiij'anvr  „„  ,.,.rlain  iiomhie  de  gens  à  hliimer  le  i-ouvenienieiit  i.,,ur  un  iicte 
tlUll  pouvait  elii;  juMilial.le  ,1e  faire,  d'iipies  le»  iiilormalioiis  qu'il  avait  devant  lui  ■  mais 
Liue  nous  II  aurions  pas  l'ail  si  nous  eussions  connu  .lal.ord  ce  ,,ue  nous  savions  alors 
l«  Cl  us  ,111  en  conse.jueii,;,'  de  .•elte  Ininsaction,  le -ouverneiiuMit,  tel  ,,ue  constitué,  n'était 
plus  a.sse/  lort  pour  coiuluiie  les  aH'oiresdc  la  l'rovincf  avec  satiffaclion  pour  iiousmémes 


Pl  

et  nvuiitaii-e  pour  le  pay-,  et  pour  cette  raison  je  crus  devoir  ollrir 

I'm;   m    .IoLV 


1' 

iiii  résiiiiiatioii. 


il   l'^stce  i|u'il  n'y  a  iiiuiiu    l'.iit  ou  détail  de   cette  traii.sactioii,  |,.|1, 


connue,  avant  vol i 


cun,  de  la  part  d'aucun  d 


lalioii  ou  depuis  ,|ui  vous  ait  donné  lieu  d 


ue    Vous  I  avi  z 


1{.  A 

Q.  Ni  de  la  pirt  du  n-ouvernemeiit,  ni  de  l,i 


.1. 


e  mes  c,)lleoues. 


transaction 


lai' 


1  d. 


e  soupçonner  la  Ir.iu, 


s  autres  parties  intéressées  dans  lu 


fraude 


\{.   N'Mliirellemtnt  les  articles  , Il 


loiiriiaux    oiii  pu  II 


Q.   Il 


|iiel,iue  part,  mais  non  de  la  part  d'aiiea 


n  meuibii' 


l'ail 
dui 


•il  (Il 


re  iiaiiHlre   (|u  il  put  v  iivoir 
'ouvenieiaeul. 


t  dans  1,1  lettre  de    résinnaiion   tiue   v,)us  avez  envoyée   à  l'Iion.  Tremier 


(\w  vous  cramnez  bien  iju'il  y  ait  vk\  iinpru.li'iice  ou  imprévoyance  (lans  l'iilla 


imprudence  ou  im|)révovaiict'  venait-elle  d 


M.  .]. 


aisais 


la  part  du  aou vernenient 


ire, 


lUSIcil    il  ,'e  i|ue  je    ,: 


«rouveriiement. 


raii^nais  être    rimiiruileiice  ou    l'iniprévov 


'.    Cette 
iince  du 


Q    A 


K'.  Oui 


vez-vous  examin  ■  tous  les  piipiers  el  aiU.'s  di 


ins  celle  .1 


Ifair 


Q,  Va  est-ce  ijue  votr Unie   de  l'imprudence  ,)u   de  l'imprévovance  ,le    hi  part  du 

gouvernement  lut  conlinme  par  votre  examen  :" 

R.  .Te  lie  crois  pas  que  les  documents  que  j'ai  vus  [niiss.'iit  .lahlir  ce  fait. 

Q.  Yrt-t-il  quelque  chosequi  puisse  l'étahlir  > 

\l.  Ce  serait  plut,)!   la  dilKereine  de   valeur  des  d, 


de  valeur  de  la  proprii  t-  donnée  en  écliaiige 
existe  ;  pour  moi  je  n'ai  jaimiis  vu  aucune  Tles  ,1 


iix  iiropriétés,  ou  plutôt  Tabsence 
m  <ioiiverneiii"nl,  si  toutefois  celte  difl'érence 


Q.  Alors  \ousavezsiiiipleineiit  résigné  i 


eux  propiiiies. 


dont  vous  faisiez  partie  ne  fut  passible  d 


U.  () 


un 


)ar  ce  (|ue  vous  iivez  lîraint  ijue  le  gouvernement 


e  accusation  d'imprudence  et  d'imprévoy 


UI,  parceque   Je  Lrouvernemeiit  pouvait  être  passible  d'imprudence  ou  d'uupré- 
voyance  et  que  tel  que  constitue  il  .semblait  avoir  perdu  la  conliunce  d'un  certain  nombre 


Je  ses  amis. 


Q.  Cette  imprudence  ou  im| 
rapporté  aux  déclarations  de  v 
il  la  valeur  des  deux  terrains  :" 


)rc\  I) 


os  ('oliei>-lU' 


\ance  coiisiotait-,'lle  dans  le  l'ait  que  vous  vous  en  étiez 
s  les  lions.    MM    (  )uiiiiel  et  Arcliambault  (juant 


U.  Non.  Cette  imprudence  ou  iinpr 


le  l'ait  que  nos  collègues  du  district  de  Montréal 
mations  néi-essaires  avant  de  suggérer  l'éclianu-e. 


é  voyance  d'après  ma  manière  de  voir,  consistait  d 


ans 


auraient  pu  ne  pas  prendre  louli's  les  infor- 


de, 


.1      M 


Q    Lor»quo  1<<H  int'diiiMurH  du  rijônjial 


Pau  L'HoN.  M    OIIIMKT. 


VOU^  SdlVi' 


III 


II 


Itlli 


ii'Z-  vous  n  Ils  (iiii 


I>it.il  .iiiirlai«  «,.  mint  pr^-m-nt^-H  «loviinl    I,.  ( 


"pitill  poill-    l.'N  piioln 
l{.   Oui. 


laiMitiouuf  (|(ic  l'Ii. .pilai  .ju'il 


oiiNoil, 
u\tti»,nÉ  .•ii,i;oni.'nip|„tiou  ,.|uit 


v...?.j;r:i;:';::r;:;'^^^^^^ >.....iu. 

n.-.i„u.i..r  k.s  .l.-.l,..ntu>vs  .l.  1.,  l'n.nn,..'.    •  .  .         •  u         '•  .'.V'";"'  ""   ■^"^^'"''•nv  p..ur 

"loMMHMir,   lui,  I..  p,viui..r  iniiiistn' noVait  m  in,    ^i         -    •'•''^''"•';  1"''''  <•''<  I.<"i<m>.I.Io 

.S..N  .•o||,..u..s  !..  ,VNullat  d..  .,:  uiisHi,  ,    >"  '             """"""<•>■  Hai.  ..„  ,lr.,it  ,1..  .oumclho  à 


\i    Oui 


Pau  m.  TRUDKL. 


<i.   La  r,-.8iij-,„i,io,,  ,1,.  l'hon.  M,  Irvm,,  .i-t-oil,.  inllu.' n.iv  I,.     i-   • 

prib.'..MMiit..  dtf  r.'8ijrnt.r  vou.s-m.'nii.  C  d-cisiun  qu,.  vous  av.>z 

U.    Lii  ifsiuruHtiDn  .le   l'iioii.    M    lrviiu>  a    un    inli..  ...  .                   .    • 

<l"'-ll.'   ."'.i   lait  croM-o  d'avantage  «l»    Topnu'ô  ,             '  ."":   ^'•^"^"'\'i«"   '""   '="   «"■•« 

quel.,   -ouvernem...,!  n'Hait   pa«  aLW   IW     ^  L'  ''  ""   ''"'"f"  1'' 'ransaclion,  ,'t 

oorn.n.^p.  l'ai  déjà  du,  avec  lu    .ti.iJH,^'^'^'^'^^  ""  »'"'*'-.  <•«  1-   l'r..v,„o., 

<l   N'avH/.vou.s  pa8  .li.  aloi«  à  ,  u  -l    u  m     .  "vantairo  p„ur  I..  pavs, 

.nouM.ur  était  «eul  .rr..procIial,lé,  et  ,,,J  «      'nu tr !^s'    ■'  oTool  r",'''"     '"'7  "T.^"*^"  '1""  ^'^ 
|).IH  |)lu,sirr.-.prochahlM  (lue   lui   ne    lUi-ni.  .  .  t      .  f^"'!''!;' uos  qui,  do  fait,  n'étaient 

M.    Irvnie  ...ait    plus  holnicHe  ^ue  ««^.4     !:  ". J  f^^^ 
part,    polit.iu..  auqu..|   vous  apparteniez  et 'tour.  .,,•  i  ,  .  ^rf  i''"',:^,''*'  i'»»'>-aiont  nuire  au 

.1..  ,...ti  politique  L.  lequel  ii'ie  iJii^^^i^t  o":;;;  .^  ' 'u .::  ''"""''^'''^  ''■  '---  ^^ 

K.  Je    puis  avoir  dit  ces  choses  sans  toateiois  m'en    .....l       ' 
d.clare  que  ee  n'est  p,.«  là  u:,e  des  eonsidérationi  ^.l^ÙLTH^;^:';:!^'''''  '-'«> 

Pak  r-iio.v.  M.  OUIMIiT. 

<i.   l'ui.Miu'oii   a  pari.'-  de    la   résionation   de    l'hn.i    Vr    Ir-i 
demander  .,  je  ne  vous  ai  pas  obsern-,  dans  le     em   s  de  votrl'  .^'«'•'"«"'^^-'"oi  ^-  vous 
iînat>..u  .1..  l'ho...  Ai.  Irv.ne    .u'ealeva.t    le   v  >t    a  .t^rckus   uVr'=r''"'''   *'"•"  '"  ''''■ 
•lueniMieut  elle  alKiibli^Miil  le  parti  >  "  "   '''  chami.re,   et    que   consé- 

It.  Oui. 

Q.   N'est-ce  |)as  un  l'ait  que  jt;  ne  tenais  pas  à  continuer  ■.  r.wt .. 
)c  vous  :.,  .l.,n,.e  pour  inotil    ,,ue   je    voulais   at  èiiJ  '  VI  1'"'»^'"'^  '"'»'«  <iue 

<'  '^'H  le  seul  Lut  .le  lu,  donner'  l'occasion   de    'aire    un  .à,>.orT;i  .^'^  '  ''""■  -^^^  'j^l'--'-». 
er-l^-uesdui-ouveruemeiit  ^  itpport  de  sa  mission   devant  ses 

.iuenlSr;'r":;^u?£'rh;r^,'H;.^:.::;;;'r  j^r  Isrr^'  " '"'""^^^-  ^^^«  ^ 

Ouijnet    ne  tenait    p.ts    à    rest-r   plus    i/m,"  el>s      u'  nnu- V'™'"'" ''"r""  ?'^^^ 
quelques  mots  à  l'exp.se  ou  déclarati,,..  que    ev  eus  de°  k  r"'''  ■    "^^  ^'^"^'''^  "J"^'^''^ 

vingt-sixde  juin  l'ho...  M.  Ouimet  nous^l  t-^g /,?  Iv-a  t  în  I  ''V'''"''"';''  '«^ ''^i' Q"»' le 
anylais: -messieurs  Jlart  et  J  udah, -don  1^  n  -S  lllrt  ^"^ '•'/^'*.  ='>"<J'<:'=' ^^  li^opùal 
terrain  de  la  Terme  L.duc  pour  y  construire  l'hooiKl  J.t  '  1  ^'*1'°«-' "  't^cepter  le 
Judah  s.ual.lait  y  avoir  'quelque  ob  ^c  ton  ûf  -u  r  i^'l  ,"'r'""\  "i"^  '''^""•^'  '^I- 
surm.nf.e.  C^-tfe  d -rui  .e  p\rtiH  l'at  e  .rro',.rV/'p;r  Th  la    ï  ^"^"i"'"     ^'"^    '-^'^'«^^"1 

Pau  m.  JOLY. 

Pris  et  reconnu  devant  moi  à  Québec. 

L.    RU(HH.ES  CHUKCH,  '^'^^^^  ^    I*^'"^^ 

Président. 


ni 


I 


'\\\ 


CIIAUI.KS  l'.AU'UK. 

Cil  Mil. Kl  IIaiiu»;,  nj.'»-!!!  <ruiunt'ulilt'N,  ilc  Iji  ciii'  tlt>  Moiiln  nl.t  lunt  (linMiifii*  lUHt'rnu'nt^ 
)'<>  vinirl-Ni'|>lii'iiit'  jour  di*  puni  r  uni  linit  <'t-tit  boixiiiiti'  i>t  (|iiiii/>>,  il<  poxi'  t<i  dit  : 

l'Ait  M.  L  ().  L(»KAN(1KR. 


(>\i 


M 
M. 


MiiItlIi-iuisK,  |iour 
Mi(l(lli'iiii«8  ( 


Q.  N'iivo/-voiiH  pit«  Miri  l'onniic  iiifi-nl,   ^«lt  pour   M    liici- 
rurhiil  (liN  torroN  de  MM    (iilhcrt  t-t  lt<'n|iuiiiit  Lt-tluc  :" 

l{.  .lui  au'i  coiniii)'  ii^i'iil  pour  M.  |{i(;t>  Hi'uicini'iit,  jiiiniiiH  pour 
Q.    /\  i|Ui'ili'  ('poiiuf  a\  l'/.-voiiH  ulll^l  iim:i  { 
\l.  Iit>  priiilciiipti  dernier. 
<i.   l'oiivi'/-vouM  <lirf  diiiiN  (|«i'l  rnoiw  :* 

\l.  .If  (ToiH  (|uc  c't'Nt  <htii8  lt>  liioiH  de  iDiii,  autiiiit  i|Uf  je  pniil  liltl  ruppt>lt>r. 
Q.  r;iiiit-i'(>  pour  iivoir  une  proineNne  di«  vente  nu  pour  une  vente  t 
\{.  .lui  iiL(i  pour  M  iîiee  et  ni  nioi-nu^ine  luliete  lu  piopinté  Ledutr,  j'ai  obtenu  une 
pr<)iiu\«*ji|.  d,.  vente  et  lui  ni  dit,  'e  leiideiniiin  :  "  j'iii  iicheté  la  propriété  de  Iteiijainiii 
Ledue,  et  jt'  penne  avoir  l'autre  i)artie  de  lu  leiine  app  irt.'uant  a  liilhert.  "  .l'uvai.s  dtja 
acheté,  danci  le  inoiM  de  mars  dernier,  la  propriété  de  lienjaniin  Ledu»',  a  lu  demande  de 
Uice,  et  diiiiM  le  mois  d'avril  ou  mai  dernier,  j'ai  eu  l'autre  pailie  du  même  iniineul>le  par 
promeNNe  de  vente  de  (iilbert  Le<luc. 

Q.  \  OU8  avez  payé  le  tout  trente-huit  inilleN  pin.Htrew  l 
\i.  Oui.j'ui  eu  le  tout  pour  trenli'-huit  milles  i)iastre8. 
f}.  <iue  vous  coiiNidériei!  être  lu  valeur  de  la  propriété  ontièro  ? 
U.   Non. 

Q.  Lor.'*(|ue    vous   avez   été    ainsi  employé   par  monsieur   iJico    pour   ohten-r  cette 
propriété,  M.  Uice  vous  a-t-il  dit  l'usijLre  qu'il  se  proposait  d'en  l'aire  ? 

K.  Non,  il  lie  m'u  rien  dit  à  ce  suji  t.  .l'ai   acheté  l)eaut!oup  de  terrains  pour  M.  Kice. 
Q.  Savie/-vou8,   dan.s    le   tem|>s,    et   en    a-t-il   été   question   devant    vous,   (jue    cette 
propriété  devait  étri',  plus  tard,   échangée  contre   la   propriété   appartenant  uu  gouver- 
nement, c'est-à-dire  le  terrain  des  Tanneries  i 

U.   Il  n'a  jamais  été  (jueslion  de  cela  devant  moi. 

(J.  Quand  avez-vous  appris  que  cette  propriété  devait  être  échangée  contre  le  terrain 
des  Tanneries  ? 

U.  .['ai  ai)pris  ce  lait  pur  la  voie  des  journaux. 

Q    Avez-vous   eu,    reiatixenieiit   à   celte   immeuble   ou   à    l'cchungc   du    terndii   des 
Tanneries,  (juclques  rujiports  avec  M.  Midilleiiiiss  ou  .\I.  Dansereau  f 

\i.  .le    n'ai  jamais  eu  de  rapports  avec  ces  messieurs  à  ce  sujet;  je  ne  connais    M. 
Dansereau  (jue  depuis  un  mois. 

Q.  Vous  étes-vous  immiscé   en  aucune  l'avon  dans  l'échange   ilu   terrain  deb  Tun- 
n«ries  f 

R.  .Te  n'ai  jumais  rien  eu  à   iaire  avec   l'échange  du   terrain  des  Tunnel  les,  et   n'ai 
jamais  reçu  aucune  promesse  de  ces  messieurs,  ou  aucun  encouragement  de  leur  part. 

Q.  Avez-vous  eu  dernicremeiit  avec  M.  IJuiiseieau  des  conversations  concernaul  cet 
échange  de  ti-rrains  i 

It.  M.  Dansereau  ne  m'a  jamais  rendu  compte  de  cette  transaction  en  aucune  façon  ; 

je  n'ai  jamais  eu  laec  lui  de  conversaiioii  à  ce  sujel  ;    la  seule  uiKiire  ([ue  j'aie  eUu  avec  lui 

ça  été  à  propos   d'un  cheval  que  j'ai  échangé  avec  lui  contre   uu  autre  cheval  qu'il  avait. 

Q    A-t-il    été  question  entre   vous  et  M.   Dansereau   que   vous  pourriez  être  appelé 

comme  témoin  devant  ce  comité  V 

R.  Il  ne  mu  jamais  parlé  d'aucune  chose  de  i  e  «reiire. 
Q.  Lui  en  avez-vous  parle,  vous  ? 

R.  Oui.  .Te  lui  ni  dit  que  je  trouvais  singulier  qu'ayant  moi-même  ach  'té  la  propriété 
et  connaissant  la  transaction  mieux  (jue  tout  autre,  on  ne  m'appelait  pas  à  témoigner 
devant  le  comité,  et  qu'on  attendait  si  longtemps  pour  le  l'aire.  A  cela  il  me  répondit  : 
"  Il  est  probable  que  si  vous  avez  eu  all'aire  là-dedans  vous  serez  appelé  à  comparaître 
devant  le  comité.  "  Il  ne  m'a  rien  dit  de  plus. 

Q.  Monsieur  Dansereau  vous  a-t-il,  à  la  lin  de  décembre  dernier,  ou  en  aucun  temps 
ava^t  ou  depuis  l'échange,  oll'ert  quelque  récompense  ou  argent,  sous  quelque  forme 
que  ce  soif,  pour  vous  engager  :i  ue  pas  venir  rendre  votre  témoignage  devant  ce 
comité  ? 

R.  Il  ne  m'a  jamais  parlé  dans  ce  sens. 

.Turoz-vous  que  vous  n'avez  jamais  eu  aucun  rapport  avec  M.  Dansereau  concernant, 
soit  l'achat  soit  l'cchancre  du  terrain  des  Tanneries,  on  aulres'terrains  d.nns  les  environs 
de  ce  terrain  ? 


•M 


n.  .F.M,'„ija,n,UH  ,•.(,-.  ..mploy.'.  ,mr  M.    l).uiN..n>aii  pour  IVhat  .1..  t.'rraiiii.  (knii  )•>• 
l'iiviioiin  rie  lu  |no|)rii't  •  (li>ii  Tuiui»'ri(>M 

(>.  AV..Z.VOUII  h;.  .Miiploy.-   p..iir  l'.i'-InU  ..„  r,.,,!,,,,,,^..  ,ln  t..rmin  doi  Tatinori...  ou 

Kur..M,.rr.iins.ita-s  Iiuin  I-h  ...uin.ns  .1..  c-lt..  pn,pri.'»>.  m.it   par  m.-sMi.Mir.   Mi.l.ll.MiiiM 

.•t  Ki.'e.  ou  loH  lioMH.  nn.Hi^urs  (>uim,.t,  ,\n:l.,i.nlmull,  ClnipUMU,  ou  uu-uno  aulr.,  p'T«..m... 

«  ont  l.-H  nom«  aorit  nu.iitionii/-8  cornm-  .s'Himt   umnur.i-H  .hms  l',.ohiinir"  du  temiiu  des 

I  lUIlIt'rH'N  f  ' 

l{.  A    l\.x<;..pli(>ii  ,1.,    M.   |{ic...  jo  u'tii   jninaiR  0U>  ..niplovi-   par  aucun   <l«i  autroH 
nie«8M'ur«  plus  haut  in..iitiouM.'i.  en  «unnir  liirou  que  vv  noil,  J,.   u'ui   jamuis  fait  d'a(fuir« 

\  M  *^ii  '^''"'''^•^■""''  F"""  ^•>'''  «'mploy.'.  «•(.inino  ag^nt  pour  lu  v..iit.<  d-  lu  propri.-t.-  D.-oari.. 

|{.  .!.'  u'ai  juumiN  >H.-  .niploy..  m  .-..tto  (.uulitr  .,u..  par   M.  itic,..     J'ai  urhctr  la  l-rn- 
lh.caric  imur  M.  Iti,.,.  ..t  ,,  Na  driiiaiid..  ;  j.-  a  ai  Jainai."*  .>u  d'allliiic  av.'c  !.■«  autr^H 
<^  (  oinhicn  y  a-t-il  di-  i.'mpM  di-  «cja  V 

U.  (''.'Ht  avant  (|U('  irs  journaux  ui.-nt  pari.-  d.-  l'alliiin»  d.'s  Tanncri.'H 
1^.  (Jucl  l'Nt  aujourd'hui  le  propriiMain-  (!.■  la  tcrro  Dr.aric  { 

Il   J'ai  appris   hirr.  .pi'.'!!.-  a|)parl.Miait  a  M.  I)an^...n■au,  mais  j..  n<>  saurain  i'aliirni.T 
'f  A  (pii'j  ciKlrnit  Ni>  triluvf  ci'tti'  ti-rrc  :" 

U.   Vis-à-vis  le  ch.-niin  <!.•  Nolr<-l)am.-d.'.(^rA(M.,  .mi  bas  d.»  la  (  At..  .«t  pr.-s  «lu  villa-n- 
des  I  aiiiifrics,  ' 

(l  (•.)nnaiss..z-vou.s  .|u.'!,|urs  laits  .pu  s..  rui>pr)rt.'nt  à  ..vtt.!  .mkiu.Mo,  ou  d.'s  t.'-moins 

(jiii  pourniMMil  doun-r  .h-s  inr<.rniati..n«  à  .;.<  .;ou.:i.  sur  I..  suj.'t  .!.>  .vit .nuMcà  proi..,s 

«I"  1  .■.■haiiir.'  (lu  terrain  des  Tann.'ri.'N  rantrc  hi  ti-rr.-  L.-duc  f'  i  •     i 

l{.  Je  n'i'n  .'onnais  pas. 

Tvii  i/iDN.  M.  OUIMKT. 

<|   M.  Rie.' a.h.'tait-il  .vs  t.'rraiiis. les  Messieurs  Li'due  dans  un  but  do  sp.'-cuhvti.m  ? 

K  l..'s  terrains  ou  il  a  a.h..tés  r..nt  et-  .mi  vu.,  .le  la  sp:^.nilati.)n  ;  il  m'a  dit  .pi..  ..V.tait 
poiirspeeu.er  .,u  il  divisait  c-tte  propri.'.t,-.  .'ii  l..ts  à  hàtir  ;  ..ii  a..h..|aiit  la  t..rr..  Le.lu.:  son 
int..iiti..n  ..tait  .1  ..uvrir  d.'s  rn..s..t  d..  v..|idr.'  ensuite.  Il  d..vait  me  <l(nin..r  irn'tuit..m,.ul 
<  eux  i.>ls  .ju.' j  aurais  l)Atis,  mais  .piaiid  ..st  V.. nu  1.-  iiioineiit  di.  m..  l..s  donner  il  avait 
Uispo.s,.  .1,.  1,1  propri.'l..,  ..t  il  m'a  .l..iiii.-.  r...iuivaleiit  d.-  .•■■s  <l,.ux  lots  en  ari^ent, 

(^  C'.)iiiiai,s.s,./.v..us  I..  t(.rrain  .les  Taiiii..ri..s  .pii  appart..nait  autr..liTiH  au  ,!rouv..rne. 
m..nt,..t  V..11I..Z  votih.hr..  .,u<ll..  ,.ii  ..lait  la  valeur,  soit  au  pied  ou  à  l'arp.uit  vers  !.. 
pr..mi..r  piillet  d.'rniei  '  ' 

11.  Je  i)uis  d.)nii,.r  un..  \  al.'ur  tres-raisoniiahl..  de  la  propri.'t'.  .pii  appart.'imit  au 
>r.mvern..m..nt  avant  r.--ehaui.e  S.ms  mon  s,.rment,  je  considère  .lu.-  o..tt..  propriété  valait 
an  lerjiiill.'t  dernii.r  .piiii/îe  centiiis  .lu  pi..(l,  .-u  hloc. 

Q.  ('oinbi..ii  valai..iit  les.piaranle  pi,  mi.'rs  ari)ents  d.'  la  terre  L..du<;,  anjou-I'hui  la 
pn  te  (lu  u-ouvern..m..|it,  vers  le  premi..r  juilletderni..r,  ,soit  au  pi.-d  ou  à  rarp,..UY 

11.  te  t.'rrain  là  valait  eiii.i  ciitiiis  li>  pied. 

Q  Pensez-vous  .|ue  l'éreetioii  d'h.-)i)itaux  sur  le  terrain  d..s  Tanneries  aurait  été 
l.i.'ii  vue  par  la  population  d.'s  Tann..ri..s,  et  considéivz-vous  ciue  la  propriété  L,h1uc  .-st 
.•onveiiabl.'  pour  y  érii>..r  de  tels  .■dilioes? 

H  Dans  l'iiitéiétde  la  villede  .M.)ntréal,.jeconsid.5re  .ju.'  la  ferme  L.'duc  convi.'ii- 
tirait  inieiix  a  lér..eii.)n  d'h.)pitaiix  <iu..  le  t.-rrain  des  Tann..ri..H.  J..  trouv..rai  .les 
e..ntaiiu.s  de  per.s,.mies  tant  à  Moiitival  .lu'aux  Tanu.-ri,.s,  qui  seront  prêtes  à  .«xprimer  la 
mem..  opposition  a  l'érection  d'h.-.pitaux  d.-  varioles  sur  la  propriété  d.!s  Taniu-ries,  oui 
ajjpart. .liait  autr«. l'ois  an  gouvernement. 

CHARLK8  HARRÉ. 
Plis  et  roeonnu  devant  moi  e.»  vingt  septième  jour  .1..  jaiivi..r  IHT.j. 
I.    RUdULKS  CIIURCH, 

Président. 


propri 


ce 


L'HON.  P.  FORTIN. 
L'honorable  PiERUK  FuUTlN.  médecin  do  la  ville  de  Québec,  étant  dûment  assermenté 
vingt-einqui.  me  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante-et-quinze,  dépose  et  dit  : 

Par  m.  RITCHIE. 

Q.  "Vous   étiez   commissaire  des   Terres  de    la  Couronne  dans   l'ex-administration 
Oùimet  ? 
R.  Oui. 


!i) 


. 


ir 


i|ti 


Q    Etiez-vons  prfsent  aux  ri-iriinis  du 
(>l   \iiii;t-si>i)t  juin 


il  i-xr-ciitif  qui  ont  en  lion  Ic'.s  viii^(-six 


It    ViTS  hi  lin  lit'  la  (lermcyc  session.    M.   Mc(riUiviiiii 


mo  p;iil  i  d'un  tHirain  appaii» 


imui,  piMiKiiit-il  au  gouvoMieinciii  et  sitn.'  dans  la  p.iriif'  ouest,  de  Moiitn'-ai.  Jo  lui  dis  que 
je  ne  connaissais  pas  ce  terrain  et  que  je  ne  savais  pas  si  un  tel  terrain  se  trouvait  sons 
l'adminislration  du  bureau  des  Terres  de  !a  Couronne,  j'ajoutai  que  je  prendrais  des 
inibnnatioiis  concernant  le  dit  terrain.  Vers  le  eoniinenceirient  de  mars,  ou  à  peu  près 
vers  cette  époque,  M.  Mnllarky  (l'abricant  en  grosde  chassures  à  Montréal,)  se  présenta  au 
bureau  des  Terres  de  la  t'onroniiH  pour  avoir  dus  inlonnatioiis  sur  un  terrain  situé  à 
l'ouest  de  Motitr.  al  et  qu'il  paraissait  d  ■•'inui'c  d',ich.Uer  ;  j' ai  pens.!  alors  que  c'était  le 
ménie  terrain  dont  M.  Me  auvran  m'a\ ait  parle.  Dans  le  liours  de  la  conversation,  M. 
Mnllarky  me  dit  que  ce  terrain  pouvait  valoir  quarante  mille  ynastres.  Je  lui  dis  alors  que 
je  prendrais  des  informations  sur  ce  terrain,  et  que  s'il  s'adressait  oiftcieilement  par  lettre 
au  huriMU  des  Terres,  il  lui  serait  répondu  par  le  département,  .•ipres  informations  prises 
au  liureau  des  Terres,  je  vis  que  ite  terrain  était  sous  le  contrôle  du  département  des 
Travaux  Publics,  et  (pi'il  avait  été  achet  •  pour  servir  de  site  à  une  institution  publiqm-. 
L'hon.  .M.  Archainbault  n'étant  pas  a  Québec  dans  h  inomeiit,  j'allai  consulter  l'hon.  M. 
Ouimetpour  savoir  quelle  réponse  je  devais  faire  a  M.  xMullarky.  L'hon.  M.  (  luiniet 
in'aiiprit  alors  (jue  le  terrain  n'.^tait  pas  à  vendre,  et  eu  conséquence  une  réponse  dans  ce 
sens  fut  envoyée  à  M.  Mullarky  par  le  département  des  terres. 

Vers  la  lin  d'avril,  je  pense,  une  députation  de  la  corporation  de  l'hôpital  anglais 
vint  à  Québec  et  fut  revue  en  audience  par  le  uouvernement  ;  cette  députation  demandait 
le  don  yratuit  du  terrain  en  question,  pour  en  laire  lesite  d'un  hôpital  destiné  aux  patients 
atteints  de  maladies  couta<rieiises.  Le  n'ou\  ernement  paraissait  disposé  à  accéder  à  leur 
demande,  mais  on  souleva  la  question  de  savoir  si  on  devait  donner  tout  ce  terrain  à  une 
institution  protestante,  et  ne  pas  donner  aux  catholiques  un  équivalent  pour  une  institu- 
tion semblable,  et  linaieinent  la  que!>tioii  resta  en  délibéré  Le  vingt  six  juin  la  question 
de  l'échan^'e  du  terrain  en  question  contre  un  terrain  situé  sur  la  côte  St.  Luc  fut  dél)attue 
pendant  un  certain  temps;  réchanjie  fut  présenté  au  conseil  par  l'hon.  M.  Ouimet 
comme  étant  avantageux  aux  personnes  qui  désiraient  le  terrain,  et  avantageux  aussi  à 
riilat,  parceiiue  par  cet  échange  on  lui  fournissait  deux  sites  pour  deux  institutions  de 
charité.  Le  vingt-sept  juin  la  question  de  l'échange  des  terrains  fut  traitée  de  nouveau  ; 
le  terrain  de  la  ferme  Leduc  fut  représenté  par  l'hon.  M.  (Juimet  comme  étant  situé  à  uii 
demi-mille  du  terrain  des  Tanneries,  elsiqiérieur  à  ce  dernier  comme  site  approprié  à  l'érec- 
tion d'un  hôpital  devant  recevoir  des  malades  .iiteints  de  maladies  contagieuses.  Je  ne  me 
rappelle  plus  quel  ministre  a  dit  dans  le  conseil  que  la  population  des  Tanneries  s'op|)o- 
.serait  à  ce  (jue  l'on  construisit  au  milieu  d'elle  ou  prés  d'elle  un  hôpital  devant  servir  aux 
maladies  contagieuses. 

Quant  à  la  valeur  des  propriétés  elle  fut  représentée  comme  égale,  ou  à  peu  près  éyale, 
par  l'hon.  ;  M.  Ouimet  o\\  par  l'hon.  M.  Archand)ault,  ou  pi-ut  être  par  les  deux.  Ces  (îeux 
messieurs  nous  dirent  avoir  visité  la  propriété,  et  c'est  deux  que  nous  tenions  nos 
ienseignetnenls;cominejeiTie  ii.usàenx.je  m'en  rapportai  à  leurs  renseignements.  Comme 
je  considérais  loperaiion  assez  inn)ortante,  je  lis  la  remarque  que  si  les  deux  propriétés 
n'étaient  pas  d'une  valeur  éga'e.  et  que  nous  ne  fussions  pas  en  état  de  le  prouver,  le 
gouvernement  ,-e  inettiait  dans  une  posiiion  dilhcile,— sachant  (]nc-  tous  les  actes  du 
gouvernenii'Ut  étaient  attaqués  plus  on  moins  i)ar  le  parti  opposé. 

J'ai  compris  de  l'ho,!.  .U.  Ouimet  qu'un  des  messieur.s  représentant  la  coiporation  de 
l'hôpital  anglais  était  s;ttisl'ait  de  l'échange,  et  que  l'antre  le  serait  aussi  :  Le  cinq  de  juillet 
l'hon.  M.  Irvine  me  montra  une  lettre  de  Hari  dans  laquelle  ce  monsieur  lui  disait  qu'il 
était  mécontent  de  l'échange,  et  qu'il  y  avait  beaaco  ip  d'excit  ition  à  cause  de  cet  échange. 
i.,'hon.  M.  Irvine  et  moi  étions  alors  les  deux  seuls  ministres  qu'il  veut  à  Québec.  Je  lus 
delà  même  opinion  que  l'hon.  M  Irvine  sur  cette  question  :  c'était  de  demander  à 
l'hon.  M.  Archambault  d'arrêter  l'échange,  s'il  y  avait  moyen  de  le  faire.  L'hon  M.  Irvine 
téléu-raphia  a  l'hon.  M.  Archamb mit  dans  ce  sens,  et  la  réponse  qu'il  reçut  de  ce'  hon. 
Monsieur  se  trouve  mentionnée  dans  sa  déclaration,  à  savoir,  que  la  transaction  était  un 
fait  accompli, 

Q.  Vous  a-t  on  donné  dans  le  conseil  une  description  de  la  propriété  à  part  celle  que 
vous  avez  vue  dans  le  rapport  de  l'hon.  M.   Archambault. 

R.   Autant  que  je  me  rappelle,  le  gouvernement  avait  l'option  de  prendre  la  moitié  en 
montant  ou  la  nioitié  en  descendant. 


Par  m.  JOLY. 
Q,   En  lOMpentaiit  au  rapport  du  comité  du  Conseil  ]■>  'eutif  en  date  du  \  ingt-sei)t  juin 


Q    p  .    ,  l'A»  M.  lUCIIAND. 

notneiit?  "^'  P"'«q»«  ^ous  prétendez   que   c'était   convenu   dans   le 

R.  .Te  ne  sais  pas  ;  je  rrois  que  c'est  une  erreur 


ino 


ponsci 

li    Lcrstjue  i'ordr 
di   '  ' 


Ire  en 


a  (''tt 


divisée  par  1^  milieu!  pa;;j;uf!ën'auialT'l^ii''"'  '''"'^"'  ^"'^  ^'^  ^«''^'^  ^^duc  serait 
•■tro.te  de  terrain  pou 'deuxlu-lpita"x'''  """^''»^' «  P'-^'^lre  une  lisière  aussi 

danslete,npslepro,?rié,iirrie";;,;7;'rn        "  """""'   ''•   ^^i^dlemiss   comme  étant 

^  '  ^ -;;:^';;:^î; rSHèi'f xj'ï.  lï;;ïi  ^"  '''^^-r^'^  ^-  ^-^^-'-'^  ^ 

»"  naissais  pas.      Je  ne  saurais  dire   s    oVs    M    V r'-^'?'-  ^\?^  ?"  '"«"«i^ur  q"e  je 

menuonnécenom.  Au  meilleur  de  ml  connni«,        <*"'"?''^.""  M.   Archambault    ,     '' 
appartenait  à  M.  Middlemiss!  ^connaissance  on  m'a  dit  que  le  terrain  en  eues 

Q.  Si  vous  aviez  su  que  le  terrain 
vous  consenti  à  J'échaiif-e  ^ 

de  propn.'té.  '"t.imnuniau   tait  des  lois  régissant  les   mutations 

qnelj^ief  Sr  l^on"  voi^I'^i;!;';!;;::;!:  '\  ^-^ambault  vous  ont  donné,  an  conseil 
'"''"'■•Hatementjo/iontilsrétext^aucmu  r^^^^  cet  -.ehange  devait  être  conclu 
K.  L'ordre  en  cons.il  lut  S  le  \  Zt  '"  '"'  ^"^'l '"  '^«"'^'"«io»  <!«  l'échange  ? 
une  des  <l..n,i,.,.„c   ,./ ;„..        '      ^'   '.*    \ingt-sept.  parce  qnel'on  considAmif  ^„„ ".:. 


ui   a 
riuestion 


n'appartenait  pas  alors  à    M.  Middlemiss,  auriez- 


,       -,    , ^   ■•-inions  q,inf,;;,:i;S:td!:  /rr'  "^T  '""^  -"-1--'  q"«  oe  seVait 

e:|:  s^i;;;.^»^''i-'---des  mi;;;:t;::^e^i;iii'^r!rf  ^^"-^^  -^^  ^ev^s  partir 


profondeur,  soi 
R    Jii 


eliectuer 

Q.  itUrÈuS'^lalrilollt;;;^^        «l-'/r  l-^^-ns  deux  arpents 
un  arpent  sur  quarante?  donner,  l'hon.  M.  Archaml.ault  ledroit 

lî.  •!•'  n'anrais  ims  oonseiifi    ,...»!,     r-   • 
••'ait  -me  .n-reur  coilnnise  ^,r  n'  de      du  clén^t':'"  VI  ''t^'  •^'^''"'^  ^"   ^''^'^''^  ^»  ^^«"«eil 

<^    i^ors  d,.  la  iKL^sation  d.  V  .  dn.       d»-partement  des  Travaux  Publies. 

'-"•;•  -  pouvait  être  do  ni    u ti;  n™;!  '  *^'— -^  !1-;  P-— ion  de   la  levme 

1"""- 1"  ^"'•'•"  ■"•"■'••'■ni""t  dite,  e    ,n      p  r       1  .     V:'"'"'   "  '■'>'"'^".'l"  rautomne  suivant, 
'l'i«'  I»"  premier  juillet  /  '      "  '  ''^  l)''tis.ses,  possession  n'en  d.'vait  être  donnée 

Fi.  Non. 


sur  vingt, 
de  prendre 


conseil  ? 
oiLseil  aucunes  explications 


a   ce 


'J.  Y  a-t-il  eu  ,,u..l,,ues  ..xplications  à  .v  sujet  dans  le 
^_^.^^K.   .!'"  ne  me  rappelle   pas  qu'il  y  ait  eu  dans  ï  co, 

J'AH   M.  VERR]<],\r. 

j^^^^^  l   h.es-vons  e.H.ore  sous  l'impression  que  fa  transaction  a  été  ellêctuee  avec  trop  de 

'•'■•-''-^'^i--H'^-'éid;^é.oci;;'Kr-:';^t;l;:S'"^ 


—  M  — 


il 


Q.  (Quelles  sont  vos  raisons 


pou 


Pak  m.  .TOLY 
r  penser  qu'il  eût  mieux  viilu  retsmler  l'érhiui-'c? 


p     p  .  .  -     1     ■•■  i- ••"- .  >j..  1.  .  iiL  iimu.v  viiiii    reiiinicr  i  eehiui"'er 

V  .,  ,.,,;.   ;    n'V''r',i'-'  ''""  'l'^"".!',""'!  '"'  '•  y  'i  l>.'aueoup  ,le  ],ersounes  (jui  déehuvnt  ,nnl 
y  II  un.,  unnule  dillereiice  entre  la  valeur  des  deux  propriétés  ' 

W    Vous  avez  r.'siuii,'-  cnsuiic  v 

.uJ''  *'"'v'^''  ^■''.la'-'f:"''.!»!''.''!.,]''  Piii'tis  pour  Gaspé  j.our  y  lair..  une  tournée,  et  c'est 
dans  ,e  comte  que  ,  appris  la  rJs.onation  de  l'hon.  M.  Irvine,  et  que  j..  m'aper,u.  ,  u'i  v 
ait  beaucoup  d  exclat.on  à  propos  de  l'échanov  des  terrains'  Je  rev  ns  \"  (  é  ce 
aussitôt  que  possiMe.  et  y  armai  le  huit  août  ;  j'appris  alors  de  l'hon.  M  ()  in  ë  es 
M  Ko^'clTr  r"""  :^''"'"""'"^''^  'i'  '-i.,na,io„\l.  l-hon.  M.  Irvine  et  c.dlcTlln: 
ivi.  lu.ss, ,  tje  lui  dis  que.].,  me  proposais  moi-même  de  donner  ma  rési..-nation  nllé"-uant 
pour  raison  qne  plusieurs  ,1e  nos  amis,  sur  lesquels  nous  avions  comi.t.S  cô  1  m  ic  î 
tiansac non  ..,  paraissaient  vouloir  nous  ivtircr  leur  support.  L'hon  \ltS^\n^ 
;';'":'":l='<lf">'<.ln-"  retour  de  l'hon.  M.  Ilohertson,  me'di.sant  que  si  j.:  1,  is  à 
demi.ssion    de  suite,  le  gouvernement  se  trouverait  brisé,  et  qu'il  éta  tinn^o'  tan  ,  le  'hô 

i  .i  .  ^'' •'"■''"  "'    "V'^"""'    ^    '■='"-'^'''"    '1"    l'ho'i-    M.    Robertson    j'olIVi..    ma 

Ks  i-nalioi  ,  et  ce  n  est  qne  sur  les  instances  pressantes  d.-   ce  dernier  ouc   je  consentis    \ 
rester  qm.lqncs  jours  de  plus  dnns  le  .■ouvernement      L'iion.  M.  Robe  Ln  ci- vS       le, 

de.  iMon    ,  ctais  d.-termme  adonner  ma  démission  ;  j'oppo.sai  à  lad.-mand.' de  l'ium  Ouim.'t 
cj_ui   voulait  me  laire  att..ndr..  1..  retour  d,"  l'hon'.'  m'   Itobortson  c...ttè  o  n  sid?,-ati.>.^.i  ^ 
est  qu  en  n.stantqm.I,,ues  jours  de  plus  dans  le  ministùre  et  jusqu'à  l'arrivé  '         ce  i 
Kniorabl..    Monsi,.ur,  .,.,  pourrait  int.Mprét.M-  ma  conduite  cmnne  s    j'ava is  co,    ti     é  M 

it;  ,Ï.r',is'r''    l'     -"    *'""'■  "'**^'    '^'':  •  ""   •"""•'•'^•t  croir.s    disais-je,    que     e   m'ïïa 
..ippoiteiai.sa,sad..ision:mais,  commcjel'ai  dit  plus  haut,  j'étais   fermement  décidé  ■' 

é;:;;;';:;:.'';i;;r'"""""-  '"■''''"  ''"^  ^'^  ^''"'^■'^"'  "^  •■•'  "•^•'^'  ■"  -i'^  -pt-mm-ri^s!;;^!»;; 


Par  m.  JOLY. 


<i    Vous  avez  i)arlé  d.-  votre 


,,„■„„        ,  .  ,■       ,   résignation   comme  ayant  été    occasi.)iint''e    par  le   fait 

•     ImÏÏnë  ;'"'■"  ''"  y"--"^I-'iti<iu..s  vous  avaiei^t  dit  qu'ils  vous  abandol.m.iieï 
u.nd  m..in..  tous  vos  anus  vous  auraient  abandonné,   auriez-vous   rési-né  si   vous  aviez 
pHm'iJicsV'    '"""■'"'   ^'''''"''■"   ^'"   ^™'--ti"'^   <1-    Tanneries  sai^   man.;;;:^  A  vos 

et  \^JfxS^i!!!!J^t^7^'''r^^'-^''''"  ttbandoimer,  n'avaicntpas,  par  leurs  déclarations 
.tiuus,xpli..,tions,  mis  un  d.mte  dans  mon  esprit  quant  à  la  vahair  des  pronriét,-«  en 
•lue.stion  je  n  aurais  p..ut.étr..  ].as  donné  ma  démission.  '      ' 

^  Kst-c..  i)aice  qu  II  s'est  élevé  un  doute  dans  votre  esprit  sur  la  vah-ur  r,.speetive 
décidé TiSiin:;'"^'  '■*  ^^""  "'^  ""'"  '.ntm..iiacé  d.-  vous  abLd.>nn..r,  qu,.  vous  v^éi;: 

K.  C'est  seulcm.'iit  jwur  c.da. 

Q.  N'est-c,>  i)as  plutôt  parce  que  vous  soupçonnio:  quelque  iraude  ou  malhoniiét.'té 
<1.'  la  part  d.>  ,|u..l<|U  un  dans  la  transaction  ?  ^  m.unonii.  1. 1. 

H.  Non. 

9    Xe    peiis,.z  .  VOU.S    pas    qu;unc    simpl.>    erreur    d.«  jugement,  quant  à  la  val.'ur 
résîlnert  P^"I>'''^'--   «*^rait  une  raison  suffisante  pour   ol>li;,i  nn  minisJérè  A 

li.  A  mes  yeux  cette  raison  serait  suffisante. 
contS  tlT  f^^'''^^V.l"'-^^*l"':   vous  avez   résigné,  qu.-lles  étai.mt  h-s  accusations  porté.'s 
cont  c  tout.'s  l,.s  partn.s  a  ,■,  '  échange,  et  parficulicrem.Mit  coiitiv  l.-s  ministivs  '<- 

■n-.iit  éV    noir''i'  '"    i"""''  '"''  '^'■""««"•"'J''  •>'•  connais.sais  de  lu  transaction  ,,ue  ce  (,ui  .'n 
.naît fti  puhlie  dans  l.'s journaux.  ' 

Q    Nav(.z-yous     pas    cru    alors    qu'il    était    de    votre    devoir,   avant    la    .•..ns<.iencc 
lett..  de  tout.,  faut.,   comin..  vous  l'aviez,  de  rencontrer  o',vert..me  it  devant  les  ,•  an      es 
les  accusations  portéi-s  coiitr."  vous  et  vos  collègues  ? 
K.  Ce  n  était  pas  m.)n  idée. 

.■..iiseïi  rJ!w''V'''T '''  ""^■"»<''"'"'t<l"  votre  témoignage,  que  vous  av..z  sanctionné,  au 

r  de   t  ;t^,Ï;  ^     ::  •  •'""'■■•>;:^  P-''-^-' qV-;^  vous  ai..z  sous  rimprcssio,.  qu..  l..s  laits  suivant 

s  1  II.  nt  ,  tahl  s  .  -    <,.  qne    a  distance  du  terrain  des  Tanneries  à  la  fern..  L.-duc  n'étnl  <iii.. 

hôpital  gem-ral  était  satisfait  d.-  l'olfre  que  le  gouverneinent  lui  l'a Isaït  d'une    art     d.    a 
b-rme  L..duc,  ,.t  qu...  -lo.  t.ms  les  titres  ,1c  M.   \riddl..miss  .'.taient  en  r  ....  1,."      ^       '    '''  '" 
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l'hoii. 


*; 


nnrol  :  V  A       T 'A  ' ''' •''' 'î' '■'■''"*'^' H""  l'improssiou  qui  m'est  rcst.',',  au  <.„ns..il  .Irn 

d  'ux  propn..t..s  ;  o„  ,,.,,  propriétés  ôtaiPHt  .l'une  valeur  éi^aie  ou  à  p.n-    .^s  .'   •      •  -, 

je  su.H«,,u«l„npre,.sum,iuuu  de.  délégués  de   l'hftpital  auglTus-je    p in     '    ue  e 'e  ,'  M 

O    A  nr!  r  ^''^1^^'^'"^'""^  ^■'.'"'"?;    .-T"  ""'»  vu  cju'uu  de  ces  messieurs  de  l'hô      d 
géuéml'f''''''"'"^"'''' ''"'•"  y  '^"™*  P'^^   d'objection  de   la  part  de  lh6pital 

„o,,."'^i;  ■^•f"  *""'".'■'"'"  i'"' ''\'^r''-"''  '■*'"*  ^•^'^'•S^''  *!''   1'^  transaction,     L'hon    M  Ouimot 
m^d.s,ut  quel, ni  de  ces  délégués  était  satislait.    et,  quanta    l'autre,   j'ai  eo.n^.H      m° 
,:  .V    ..        'V'''.'"^;*'«»  Hcneu^o  et  qu'il  était,  lui  aussi,  satislait  ;  mon  impression  é  ait     u 

ee  der.uer  n  aurait  pas  d  ..bjection  non  plus.     J'en  suis  v.m.u  à  otte  coneinsc,    n'    •  s     t  ■ 

WVTil  !         '^       '  ""  <|uatri(.me  ponit,  c'est  une  question  dont  je  m'occupais  moins 

a^^;::::^7::utr'  ']■  '"•"  -v' .-»-'""«"  'i-  j-^p-'^-t  entière;;!;:;;?  s;""  u 

r  T    '  'i> '".»t  toute  conliance  .-n  lui,  je  considér.>  qu.>  je  devais  le  laisser  a-ir  smiis 

vc     r"'-!;   ,  T"''^'Z  '!""   "'''*'"^  "»"^*^'  d'mhninistrition  de    la  part    le  VE      M 
Aichambaalt,  de  taire  cette  transaction  ou  échano,.,  après  y  avoir  été  autorisé  par  le  c";;;se.l ." 

Tar  i/hon.  m.  TRUDEL. 

Q.  Voussavez.  sans  doute,  que  l'hon.  M.   Robertson    a   déclaré,    (lu'après   avoir  nris 
connaissance  de  tous  les  faits  et  de  toutes  les   circonstances  qui    avaient    mpnoit  T  <•      e 
nuis^K.t.on,  Il  é.ait  resté  sous  l'impression  c,u'il  y  avait  .luelqul^  choselle  ma    C  l^fi  i  e 

o   sts'fli^^Tf  V^'T^'T™"'  """^'^•"'  ''^  '^'''  "^-'''^  l^'-^  vous  même  eonnaissaii  e     e 
Z    U  1.  *'1  l™,"rconstancesqui  ont  accompagné  la   transaction  juscjuici, 

\  ouh  n  êtes  pas  arrive  a  la  même  conclusion  ?  ^ 

R.  L'hon  M.  Robertson  à  pu  connaitre  quelque  chose  que  moi  iio.„ore  Mon 
impression  est  que  quant  au  gouvernement  Je  ne 'pui^s  rien  soupçonner  co,  trè  ui  •"amu" 
aux  autres  personnes,  elles  ont  pu  tromper  le  gouvernement,  miis  je  n'en  saurais  ri.:,;  dh-è 

PAR  M.  JOLY. 

Q  D.ms  quels  termes  vos  amis  ont-ils  menacé  de  vous  abandonm-r  V  Quelles  raisons 
donuaieut-ils  pour  abandonner  leurs  chefs  ? 

R.  Il  y  avait  disaient  ils,  disproportion  dans  la  valeur  des  terrains,  et  ils  ne  pour- 
raient supporter  leurs  chefs  '    1  oui 

Q.  Disaient-ils  (lu'ils  ne  pouvaient  vous  supporter  uniquement  parce  (lue  vous  aviez 
commis  une  erreur  de  jugement,  ou  portaient-ils  une  accusation  pluU^rave  „ue  cell."lS^ 
K.  rson,  Us  ne  portaient  pas  une  accusation  plus  grave  contre  1,.  gouvernement 

séri..n:..nnn;"îî''  '■''"'''"''n  •^°"''  votie  erreur  de  jugement  assez  considérable  et  assez 
heiieiise  pour  déclarer  qu  ils  vous  abandonneraient? 

R    Ils  n'ont  pas  parlé  d'erreur  de  jugement,  ni  d'accusation  d. 


(pi'ils  désapprouvaient  l'échange. 


corruption  ;  ils  ont  dit 


Q    Est  ce  pour  la  diHcreii.H>  dans  la  valeur  de  la  propriété  '^ 
R.  .1  ai  compris  que  c'était  pour  cela. 

abandonne"^  "  '^^  ''"^  '"'*'  ''"'"^"^  '1""'^^  avaient  d'autres  raisons  iiue   celles-là    i)our  vous 

R.  Non.' 

Q  l^'>nsle.s  remarques  que  vos  amis  vous  ont  faites  en  vous  annonvant  qu'ils  vous 
abaiidonnerai.Mit,  a-t  il  été  question,  en  aucune  façon,  de  la  part  ,,ne  M.  l)uns..reau  avait  eue 
dans  cette  allaire,  ou  .pielqu  uu  parmi   vos  amis  s'est-  il  i>laiut  de  ,vh,   ou  v  a  t-il  fait 

R.  Je  ne  m'en  rappelle  pas.  Ils  ont  pu  mentionner  le  nom  de  M.  Dansereau,  i)a,rce 
.pi  a  ors  lesjouruaux  avaient  m.'utiouué  le  nom  de  ce  monsieur 

Q  Vous  même  vous  n'avez  rien  eu  à  faire  avec  M  Dauser.'au.  ou  av.'Z-vous  .h. 
<|uel.iu.'  conversation  avec  lui  concernant  la  transaction  ^ 

R.  Jamais  avant  l'échange;  depuis  je  l'ai  r(>u"ontré  un.-  fois,  et,  .'omme  j'avais  vu 

quelques  faits  dans  les j,mrnaux  qui  se  rapportaient  à   lui;    j,.  lui.    (b-maudai   si'  ces  faits 

étaient  vraIs^     Il   m.,  ivpondit  allirmativemmt.    J.'  lui  demau.lai   si   c'était  vrai  (,u'il  eut 

paye  1  hou.  M  Archambault,  et  il  me  répondit  qu.-  oui,  .■(  .ju'il  lavait  pavé  connu.,  i^l  l'avait 

déclare  dans  sa  dt^position,    J..  n'ai  jamais  .m  .h'  conversation  .r(mc..ruau"t  cett.'  transaction 

av.'c    M    Dansereau   ou  ses  associés,  les  Messi.nirs  Duv..rnav,  avant  l'é.'hau'.-.' 

Q.  \L  Dauser..a.u  a.t.il  .Hé  app.dé  à  doiiu.>r  des  expli..ations  devant  1."  conseil  avant 
\  eenauge  ? 

R.  Non,  .'t  il  n'a  jamais  été  question  de  lui  en  conseil. 
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l'Ai!  I/IION.  M.  ('iinu'ii. 


Q.  VoiiMivcz  dit  (|ii('  plusieurs  de  vos  auiis  iivuieut  dit  qu'il  \  nviiit  une  ^Tandt' 
dili'én'ucc  diius  la  valeur  des  deux  ])roi)riélés,  et  <|iie  c'était  pour  ceiii  (pi'ils  vous 
ahaudouueraient  ;  vous  out-iis  dit  aussi  alors  (pi'il  y  avait  eu  IVaude  ou  eorruptiou  daus  la 
trausactiou  ? 

ii.  Non  ;  ils  ne  m'ont  pas  parlé  de  cela. 

Vak  m.  I5ACHAND, 

Q.  Quelle  dillérence  dans  la  valeur  dos  deux  propriétés,  vos  amis  vous  mention- 
naient-ils ! 

\i.  Les  uns  disaient  qu'il  y  avait  une  diU'érence  considérable,  mais  ne  parlait  pas  de 
chitl'res,  autant  que  je  puis  me  rappeler:  ils  ont  pu  mentionner  plusieurs  chiffres,  mais  il 
m'est  resté  dans  res[)rit  qu'il  y  avait  une  ditrcrence  un  peu  marquante.  Comme  la  pro- 
priété des  Tanneries  devait  être  donnée,  lorsque  la  question  de  réch;\n<,'e  est  venue 
devant  le  Conseil,  et  qu'on  y  a  dit  que  la  propriété  qu'on  devait  recevoir  était  d'une 
valeur  éf^ale.  ou  à  peu  près  égale,  à  celle  qu'on  donnait  en  échange,  si  le  gouvernement 
trouvait  la  propriété  qu'on  lui  oll'rait  plus  convenable  pour  les  liiis  auxquelles  on  la  des- 
tinait, et  s'il  n'y  avait  eu  qu'une  légère  diU'érence  de  prix,  alors  je  n'aurais  piis  trouvé 
d'objection  à  l'échange,  puisque  le  but  du  gouvernemeni  était  de  trouver  des  sites  conve- 
nables pour  deux  institutions  désirables. 

P.  FOKTIN. 
l'ris  et  reconnu  devant  moi,  à  Québec. 
L.  KuaoLEs  Chimm'II, 


Alexandre  Désèves,  Junior,  manufacturier  de  briques,  des  Tanneries  des  Hollands, 
étant  dueuient  assermenté  ce  vingt-neuvième  jour  de  janvier,  mil  huit  cent  soixante-et- 
quinze  dépose  et  dit  : 

Par  L'ITON.  M.  CITAPJJ':AU. 

Q.  Connaissiez-vous  un  nommé  Prudhomme  qui  était  propriétaire  d'une  terre  dans 
le  voisinage  de  celle  de  Leduc,  appartenant  aujourd'hui  au  gouvernement  i 

\i.  Il  y  a  plusieurs  Prudhomme  ;  je  connais  un  nommé  Théophile  Prudhomme  dont 
la  propriété  se  trouve  située  à  une  dizaiiu>  d'arpents  de  la  ferme  Leduc,  et  un  peu  i)lus 
près  de  la  ville,  mais  qui,  sous  d'autres  rapports,  est  un  peu  moins  favorable  que  la  ferme 
Leduc,  mais  ce  qui  se  trouve  compensé  par  l'avantage  que  lui  donne  sapins  grande 
proximité  de  la  ville.  Ce  que  j'appelle  moins  favorable,  suivant  moi,  c'est  qu'il  y  a^moins 
de  vergers  que  sur  la  terre  Leduc.  Cette  terre  contient  de  trente  six  à  trente  sept  arpents; 
j'ai  offert  pour  cette  terre,  dans  le  mois  de  juin  dernier,  vers  ie  dix  ou  le  douze,  cent 
mille  piastres  ;  après  beaucoup  de  pourparlers,  et  plusieurs  jours  de  réilexion,  il  a  'finale- 
ment refusé  nion  oll're,  et  m'a  dit,  depuis,  qxx'il  ne  la  vendrait  pas  aujourd'hui  pour  cent 
vingt  mille  piastres,  et  je  ne  doute  pas  que  celte  propricté  vaudra  plus  dans  quelque 
temps,  grâce  à  l'ouverture  du  chemin  projeté  de  la  barrière  à  l'Iouf.  chemin  (jui  auu'inen- 
tera  considérablement  la  valeur  de  la  propriété  au  Coteau  St.   Pierre. 

Q.  Connaissez  vous  M .  liarcalou,  i'encanteur  ? 

K.  Oui. 

Q.  Estimez-vous  que  son  appréciation  de  la  valeur  de  la  propriété  Leduc  est  basée 
sur  des  fait.s,  et  n'«st-il  pas  à  votre  connais.sanco  qu'il  a,  lui-même,  vendu  des  terrains, 
dans  le  voisinage  immédiat  de  la  terre  Leduc,  à  des  prix  très-élevés.  et  qu'il  a  même 
refusé  des  prix  très  élevés  ? 

II.  .T'étais  présent  à  la  vente  par  encan  de  la  ferme  (iareau,  qui  se  trouve  à  quinze  ou 
seize  arpents  de  la  ferme  Leduc  et  sur  le  chemin  qui  mène  à  jNotre-I)ame-de-(lrâces.  Les 
lots  ainsi  vendus  par  M.  Parsalou,  à  cet  encan,  ont  atteint,  je  crois  seize  centins  du 
pied  ;  j'ai  moi-même  ofi'ert,  à  I'encanteur,  pour  des  lots  du  Iront,  vingt  centins  du  pied,  mais 
il  m'a  répondu  qu'il  ne  pouvait  accepter  mon  offre,  et  qu'il  ne  vendrait  pas  à  moins  de 
cinquaute  centins  du  pied  les  lots  que  je  demandais  :  je  lui  ai  alois  otfert  trente 
centins.  .Te  ne  comprends  pas  comment  M.  Barsalou  a  pu  estimer  la  valeur  de  la  terre  Leduc, 
à  un  chifi're  aussi  bas  que  celui  qu'il  a  donné,  considérant  la  distance  déjà  mentionnée  par 
moi  de  la  ferme  Gareau  à  la  ferme  Leduc,  et  considérant  que  la  ferme  tiareau  a  été 
vendue  pour  environ  six  mille  piastres  de  l'arpent,  soit  une  moyenne  de  seize  centins  le 
pied;  vu  aussi  les  communications  faciles  entre  le  Coteau  et  les  T.umenes  des  Rolland, 
qui  est    aujourd'hui  un  grand    centre  commeicial  et  industriel,    relié  à    Montréal  par   la' 


w 


l:f:;:teX:^:r^'r'  ''''-'  -«J-^tto..  h.  cinq   ««  h«it  minutes  jusqu'au  pied  de 

co  JLal  :;^;!.f^urv  ''^  '"""'""'  '^"'""  "•""  ^^"^'■^™  «'  "■'  ^^P^t ^«  ^-vier,  et  si  oui. 
li.  Je  suis  d'opinion  que  la  sahliiTe  de   la  lerme  Le.lnr.  ,>a„t  „„.>.■  .      < 

S™  .'.::?:£■  tr:  ,;:'i,r.  .^rf c"?^F  '7"  rs.',:;iô:r;,;':>  ;t  .s„tîJ: 
...X  T„„„.,.i„  ,1..,  it„ii„„  :  "     ™  ; , .  "  i«  c  ;■'■?  'r""T"  ''°'  '■■"'""»»'■' 

coii.-triiolion.  Moiilri-al    le  sable  nécessaire  !i  la 

.>U.^Ir:iZu^:^^:^\^:ZSZ  ;le::ï.:*:ïï;-;::  ^l^y-otre   bnquetene,    des 
H  roiMMion  que  vous  venez  d'émettre  ÎÏÏSle  au«^/ la  si^înli^r'  '^^  ^"  '''■^->''  ^«  gravier, 

de  la  dite  salWiève  a^vH^S,  i       Ja^t^^: u  l'e  t^rouS^"')  1  """^^  --P-ai^ou 

K.  Je  connaiw  M.  Joseph  D.'carie,  fils    de  Notie-Dim»  ,i,ws.- 
raoturier   de   briques  et  mo\.   associé/ mï;  cui    .^010^^^^^^^  ^'^  un  manu- 

personiu.l  à  part  celle  que  nous  exploton7e.sèmt>Ur  ^.''-'quetene  a    son  eompte 

h.  Cer  ainement,  et  cela  considérablement.  J'ai  pu  en  iuoer'nar   1p«   v^n*.      1     i  . 
qu.  eut  eu  heu  sur  la  propriété  Gareau,  où  se  trouve  un   joli  vn-J;      1     v,  !     f  1      '.  '1' 
la  partie  basse  de  cette  tern-,  no  valent  pas  la  vue  et  1p  «il!  V  1^      V-    u    ""^   *"*  ^"^  ^'*''  ^«^ 
les  lots  ont  rapporté  dans  ce  te  nartie  rlinn  V  1  J*"  ^,'''^'''  ^''"^'''    cependant 

danslapartie'in-L  de   -Xm^ment.    a     ^t"'] ''"*""  ^' .?\'  ^""  ^*^«  '°*^    «'^^^^ 
disons  cinquante  Pi.'ds.  i:c:ù:;a^  Md/^h^^^^^J^^l^EJ^^'^^i^^  ''^^  ^^^"*' 

le  milieu   de  son   lot    et  conserver  «n,- lo  V,'..;  '  ^  .  "  ""'''  Pommiers  sur 

productifs.  Quant  Tîa  valeur  rédle  d    la  nro?,H  /    •'  -"'"^i""»*^  P'''-^^  des  pommiers  très- 

EustachePrudhLmiV  Iqd    m'a  di7«uÏÏ:';4^^^^^        ^"''^^^'°"   ^'«^"^  P^'"'*^'-  ^^ec  M. 
piastres  de  l-arpent  ^  ^  ^"'"^  ^»«""coup  plus  que  deux    mille 

l.ofireque   nous  avons  ainsi  refusée  était   de  dix   cnlinl  ^ll-  ^"  ,  "*^   la  même  année, 
environ  cent  quatre  vingt  mille  piastres  p^uî  toute  la  "en"  "^^   '""'•  "'  ''°^'  '''  ^"'  ^'^'^ 

avo.  s  refusées  pour  notre  terre  solulïipour'jSer.e;m  '''  ""•''^  "i"*^  "°"« 

Aiourne  au  lendemain  à  10  heures 
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Saiiii'di,  ;î  jiuivii'i-  IST- 


S/n'/c  ilr  lu  i/r/iiisi/io»  ili'  M.  .1.   Il 


'rsirr.  /r. 
l'Ali  M.  I.  ().  LOIJANMÎKIJ. 

(J.  ]'i(''UMi(lez-V()iis  avoir,  cm  iiiiilici"  dt-  v.'iili'  de  |)ii)i)ii('t.''.s,  auliiiit  d'ex  pi' rit;  icti  (iii« 
M.  lîiiv.xaloii,  ciu'aiilcur  de   Montréal  ^ 

J{.  .I«  prétends  comiuitro  la  valeur  de  la  propriété  tout,  aussi  hieii,  .viiioii  mieux,  ipie 
M.  Harsalou,  dans  la  i)ai'lie  ouest  en  dehors  de  la  ville  de  .Monti-éal  :" 

(J.  Combieu  do  ventes  ])ul)liques  avez-vous  laites  de  propriétés  situées  en  dehors  de 
la  ville  de  Montréal  ;* 

K.  .le  n'en  ai  jamais  laites,  n'étant  i)as  eiuanteur,  mais  j'ai  suivi  dune  manière  assidne 
pres(|iie  toutes  les  ventes  cpii  ont  eu  lieu  aux  Tanneries  des  lîollands,  i'i  la  Cote  St.  l'aul, 
à  la  Kiviére  Nt.  Pierre,  enlin  toutes  les  ventes  (|ui  ont  eu  lieu  à  l'ouest  ds  Montréal. 

Q.  Quand  avez-vous  examine  la  proi>riété  Ledur  pour  v  eonsiater  l'existenee  d'um> 
sal)liere  ' 

il.  .le  n'ai  jamais  lait  de  visite  particulière  pour  découvrir  .s'il  y  avait  une  sahlicre; 
car  de|)uis  les  dix  dernières  années,  j'ai  pu  constater,  cha(|ue  l'ois  (jne  je  suiB  passé  près 
de  la  lerme  Leduc,  la  sahlièie  qui  se  trouve  située  sur  le  Iront  de  la  dite  propriété  tel  (jue 
Je  l'ai  mentionné  ])lus  haut  dans  mon  examen  :  co  n'est  (ju'un  coteau  de  sahie  tout  le  lonn' 
de  la  dite  i)ropriétr. 

Q.  Alors,  vous  juuez  de  la  sablière  par  le  coteau  de  .vable  qui  .se  trouve  au  Iront  de  la 
dite  j)ropriété  ? 

K.  Oui. 

Q.  La  ])ropriété  (iarean  dont  vous  avez  parlé,  n'est-elle  jias  celle  qui  est  située  près 
du  village  de  Notre-])ame-de-(.irâces  ? 

\i.  (hii. 

,    .  A.  DKSLVE,  .Ir. 

l'ris  et  reconnu  devant  moi.  ce  1er  jour  de  i'évrier  IST.",. 
L.  Jîr(i(u,i;.s  Ciiriicii, 

l'résident. 

l'eter  S.  Muri)hy,  gentilhomme,  de  Montréal,  étant  duement  assermenté  sur  le.s 
Saints  ]']vani>iles,  ce  trentième  jour  de  janvier  itiil  huit  cent  .'•oixante-et-ciuinze,  dépose  et 
dit  : 

Pai!   m.  L.  O.  L()UAXGK1{. 

il  N'avez-vous  ])as  été  chargé  i)ar  Ihon.  M.  Chauveau,  il  v  a  quelques  années, 
d'examiner  le  terrain  des  Tanneries  pourles  lins  de  l'érection  de  ri':cole  Normale,  et  de  lui 
l'aire  un  rapport  à  cet  ell'et  ;• 

K.  L'hon.  M.  Chauveau  m'a  exprimé  le  désir  d'ériger  l'I-^cole  Normale  sur  (.-e  terrain, 
et  connue  il  voulait  y  ajouter  une  école  d'agriculture,  il  voulait  acheter  cinquante  ou 
.soixante  arpents  de  plus;  il  m'a  demandé  de  voir  si  on  pouvait  acheter  un  terrain  à  cet 
ell'et.  .l'ai  en  conséquence  pris  quelques  inl'ormations,  et  on  m'a  dit  qu'on  demandait  mille 
louis  de  l'arpent  pour  les  i)ropriétés  situées  dans  le  voisinage  du  terrain  des  Tanneries; 
j'ai  pris  ces  inlormations  il  y  a  environ  trois  ou  quatre  ans.  A  cette  époque  les  propriétaires 
demandaient  ce  prix  là,  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Comme  l'hon.  M.  Chauveau  trouvait  que  le 
prix  était  trop  élevé,  la  chose  a  été  abandonnée  pour  1(>  moment. 

Q.  Avez-vous  eu  avec  l'hon.  M.  Ouiinet  quelque  conversation  .concernant  l'échanu'e 
du  terrain  des  Tanneries  !  '~ 

R.  Vers  le  vingt  de  Juillet  dernier,  un  peu  avant  la  résio-nation  de  l'hon.  ^L  irvine,  j'ai 
rencontré  l'hon.  M  Fortin  et  lui  ai  dit  ciu'il  y  avait  beaucoup  d'excitation  à  Montréal' i)ar 
rapport  à  l'échange  du  terrain  <les  Tanneries."  .le  lui  dis  aussi  (pie  Je  pensais  que  le  gou- 
vernement s'était  trompé.  .Fe  pensais  qu'en  prenant  la  valeur  en  considération,  le  temiin 
des  Tanneries  devait  valoir  plus  que  la  jiartie  de  la  l'erine  l^educ  donnée  en  échanoe  au 
gouvernement,  et  j'ai  dit  la  même  chose  à  l'hon.  M.  Archambault.  C'était  mon  opTniou 
que  le  terrain  des  Tanneries  valait  plus  que  l'autre,  vu  sa  plus  grande  proximité  delà 
ville  de  Montréal. 

Q.  Avez-vous  établi  à  prix  d'argent  la  ditl'érence  de  valeur  entre  les  deux  terrains  en 
leur  disant  ainsi  que  le  terrain  des  Tanneries  valait  plus  qiu"  l'autre  V 

1{.  .le  puis  avoir  dit  ce  que  j'ai  réprt"  depuis  :  que  le  terrain  des  Tanneries  pouvait 
valoir  cinquante  pour  cent  de  plus  aujourd'hui  qu'alors. 

Q.  Avant  l'échange  avez-vous  eu  avec  les  lions.  MM.  (  )uimet,  Archambault,  Chapleau 
ou  avec  aucun  de  ces  me.ssicurs  ([ueiqnt>  conversation  relative  à  l'échanuv  ? 
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iN(.l.\   ot    hi..,,   Lois,--,    i;MdisM        , h  s    .,„,''''''''''','''  «''*-'<•«"»»  Pl"« '■l.n-..,  pins 

!iouv..r.HMu..nt,|-ai  voulu  di,v  a    o  it   t^T  i„     jl  T,  ,n.  >  ""  r'"."«,  e.i   .--chnnnv   par  1. 

av.,.  auunum..-.  depuis  lors  d.  .•i,u,ua„.,.  pou  oont  Vt  .  i  .  -\\*™'^""  'l^'^tro  ans, 
sorto  que  ce  qui  pouvait  vnloir  alors  mill,  101,^  l,'.  r  l"  ""^  "^'/l^  <=.''»Mwir  cont,  en 
>"ill.'  piastres  do  l'arpent,  ou  un     ,?i  ph,s  '"  ' '^rp""t, 'loit  valoir  aujourd'hui  six 


l'ris  et  reconnu  devant  moi  à  Quélteo. 

'a    lîCddl.KS    ('lIURcii, 

l'résident. 


]'.  S.  MITRPHY. 


,  liUiidi,  1er  lévrier  inT"). 

eo,nme':;dt:"'    '  "'""''''    '"'"'^'"•""   '^'^  "°"^-*'^"  ^   '''   <l'""ande   du   eornité,   et  dépose 
^^^^^^.fec.-nparais  de  nouveau  à  la  demande  du   eomité.  et  on   me   pose   la  questi. 


pose 
>n  sui- 


l'Ai;    I/IION,   M.   riiVI.NK. 


dern!ir,t;?t-:;^:r,!;:ïe*™ïiniZ:ÏZn"''"'"  '^]  ■'""";'(  ""   ^'"=^-'  ^"   i«  "-^ 
son  tén.oiyuauev   '  ^ '^»t  «1  <  1. 1  mentionnée  par  1  honorable  Joseph  C'auchon  dans 

cet  nludi:  qûlr j:^?;;;;l:;yr;f -'^  eommuni..ation.  et  je  n.e  rappelle  maintenant,  eu  lisant 

tifU.>'t  JÏÏ™:!:.!;;;;;;^.:!^^  ^h«-  *•  -  >>-  ^--  !•>  c„nsei,,  «u  ameurs,  pourjus. 

-il  A'mf'eol;S::ami':'';i '!:"•;;;  aûiT.S'v^f  '<^"^'""  ^^^  ^^"'-^-"^  ^'--  -  -»- 

iaire  soupeonneren  au  u  ne  m  .ni  .,.  V     •'"  '"  '•'"''""''  eireonstance  qui   put  me 

apresnnned.lil.ération,  eli    ,r  •',  eut  en      ?      •'.'■''''■    '^'"/^   "'^  '^""■^^'''  ''    J""animité 

a«cu;fe;;is.^^i^:;t'i;;£;ï:,;~;,';;^  T  ^'^^^  ^"^  ^^^  *-^-- 

tancés  d..  la ,... .,.  l'artieie  i;>^:r;na:;ri:?^^;s:^^^.ï-::,t\i"i^Lx^ 
--•'•.••l:;;":f;::-.u-;:nt'ïé;r:;!;;^ 

M..;,d!XÎ'nï^;l[;i:;;,?;::;,ri;;;K^:î,:.;!--'   ^^--tirà   Québec,  les  quatorze, 
"•oins  l'hon.  M.  Itobertson  ?t  rh.  n  '        '1.  i'',  auxquelles  les  ministres  ont'  assisté 
une  de  ces  séances  ;  les  antres        t.deneM,'       ^^"'■'"^'I."  '^  .dé  présent,  je  crois,  qu'à 

Tii.s  et  reconnu  devant  moi  à  Québec.  <il^I)K()X  OUIMEï. 

L.    lîUClîl.KS   Chuuch, 
Président. 

l'AR  M.  L.  (),  LORANdER. 

Q.  (jonnaissez  vous  le  terrain  .les  Tanneries  V 

l  A'^lré^^uen^^nï^^''"'^  au  premier  juillet  dernier  V 

deux  mille  piasi^r  '  ;„.;e,   '"e^  i^ur'lS'^r  "'   'T^^^'  -'«- ^^^  dix-neul' cents  à 

lenr,  .  t  p.ni!  fane  cette  évaluation  je  me    base  sur  les  ventes 


I,! 


ii 


-  -i-^ 
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ville. 


qixo.j'ai  vu  l'aiiv  dans  !.■  voisinujfe  doco  Icnain,  aiiiMi  que  dnis  los  autres  parties  de  la  vi 

Q.  A  qut'lio  époque  ont  eu  lieu  les  ventes  dont  vous  parle/ V 

q.  Avez-vous  eu  connai.s.sai.ee  (|iie  des  ventes  aient  clé  laites  dans  le  voisina-e  nprôg 
cette  époque,  et  qu  il  y  a  iniMne  eu  des  Icts  de  vendus  sur  le  terrain  des  Tannerie»  ' 

Iv.  Non. 

Q.  Nosayez-vons  pas  que  dans  le  cours  d.^  septembre  dernier,  il  s'est  vendu  sur  lu 
propriété  des  lanuenes.des  lott-,  pour  des  prix  variant  de  vin-'t-deux  à  vinirt-cinii  centins 
le  pied  V  ' 

K.  Je  l'ai  appris  par  la  voie  des  journaux  ;  je  n'ai  pas  assisté  à  ces  ventes 

Q.  Savez-vous  si  M.  William  ]{odden  est  propriétaire  do  terrains  dans  le  voisinajro  du 
terrain  des  I  anneries,  et  comlnen  il  vend  au  pied  ? 

U.  Je  l'ai  appris  par  la  voie  de  journaux,  depuis  qu'il  a  donné  son  témoi<rnn<rc  mais 
je  ne  sais  pas  oomlnen  il  vend  au  pied.  ""     "^  ' 

Q.  Connai.ssez-vous  la  terre  Ledue,  et  si  oui,  combien  v.dait-elle  au  premi.-r  juillet 
dernier  ?  •' 

li.  Je  la  connais;  elle  valait  à  cette  époque,  entre  quatorze  A  quinze  cents  |)iastres 
par  arpent.  ' 

Q.  ^avez-vous  pour  quel  prix  elle  à  été  vendue  à  M.   Itice  ! 

n.  J'ai  vu,  par  les  journaux,  qu'elle  avait  été  vendue  trente-huit  mille  piastres  et  lo 
dois  dire  que  je  le  savais  avant  cette  époque.  ' 

Q.  Est-ce  vous  qui  êtes  propriétaire  de  la  terre  qui  se  trouve  au  coin  du  chemin  de 
liaciune  et  de  Notre-iJame-de-Gràce  ? 

U.  Non,  c'est  mon  Irère. 

Assermenté  devant  moi  à  Québec  ce  vino;t-et-uiiiétne  jour  de  janvier  187;"). 

L.  RUGGLKS  CIIUliCH.  ^^  ^    ^^^'^'^'^^t'- 

Président. 
1  certiiy  that  the  ^id  L.  A.  Gareau  duly  appeared  bel'ore  me,  at  tho  Citv  of  Québec 
on  twenty  hrst  day  ol  January  1,S7,5,  and  acknowledged  the  loregoin-r  déposition  aud  his 
signature  there  to.  =      a      i 

F.  X.  A   TKUDEL. 

John  Pratt,  de  la  cité  de  Montréal,  gentilhomme,  duement  assermenté,  ce  douzième 
jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante-et-quiiize,  d.posu  et  dit  : 
Q.  Connaissez-vous  John  liollo  Middlemiss  ? 
li.  Oui. 

Q.  L'avez-vous  rencontré  à  Murray  Bay,  vers  le  mois  d'août  dernier  ' 
li.  Oui. 

•   %  -^vez-vous  conversé  avcclui,  ou  l'avez-vous  entendu  converser  avec  d'autres  sur  le 
sujet  de  1  échange  de  la  propriété  des  Tanneries  ? 

li.  J'ai  rencontré  M.  Middlemiss  et  j'ai  conversé  avec  lui,  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
quelle  était  la  conversation.  •  j  1 1         y  ° 

Q  Quel  était  le  caractère  général  de  la  conversation  ? 
.  I^-  ^.^  première  fois,  il  a  parlé  de  l'échange.    Mais  il  n'est  entré  dans  aucun  détail  •  je 
crois  qu  u  a  déclare  que  c'était  une  bonne  allaire. 

Q  A-t-il  dit  quelque  chose  sur  l'erreur  qu'aurait  commise  le  gouvernement  et  oue  ce 
serait  la  cause  de  sa  chute  ?  '^  ^ 

R.  Il  peut  l'avoir  dit,  mais  je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Q    Avez-vous  vu  là,  deux  messieurs  du  nom  de  Pacaud'^ 

li.  Oui. 

Q.  Avez-vous  eu  quelque  conversation  avec  eux,  au  sujet  de  cette  aH'aire  ' 
,.,    K-  Une  fois  que  j'étais  assis  près  de  M   Pacaud,   M.  Middlemiss  entra  et  M.  Pacaud 
dit  quil  avait  vu   M.  Middlemiss  avant,  et  que  c'était   lui  qui  avait  lait  rechange  de  la 
propriété. .  ^ 

Par  M.  ST.  PIERRE 

Q  Vous  rappelez- vous,  à  peu  près,  en  quel  temps  vous  avez  rencontré  les  messieurs 
1  acaud  f 

R.  Je  i,e  pourrais  dire  exactement,  mais  je  sais  que  c'était  en  août  dernier  à  la 
Malbaie. 

M    S--  Vous  rappelez- vous,  que  tous  les  deux  se  sont  approchés  de  vous,  et  vous  ont  dit,  ciue 
M.  Middlemiss  leur  avait  avoué  une  chose  très  importante  ? 
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li    Non,  je  ne  me  rappelle  pus  avoir  dit  cela 
«»  .'^•/""•^''•^■»"«  '•^;«a';df  comme  sérieuses  des  révélations,  supposant  qu'il  y  en  aurait 
eu  de  laites    par   M.   M.ddiem.ss,  à  deux  étrangers  comme  l'étïïentpoîï  lunes  deux 
prr;;:s^';r:Jco"r:^  ^•--i-— auparavant,  et  probabTeme'nTn^^sitnt 

l{.  Je  ne  peux  rien  dire  quant  à  cela, 

rOHN  PRATT 

L.  RUGaLES  CHURCH, 

Président 

Mo;ûléaT7e'\"3tnvtr''lHr^"t^'"'"  ''"'*  ?T*'"^P^^^«"*^  ^«^^"^  °>°i  <!-"«  la  cité  de 
Mo.uréal,  le  IJ  janvier  187..,  et  u  reconnu  la  déposition  présente  et  sa  signature. 

F.  X.  A.  TRUDEL. 
Membre  du  comité  des  Tanneries 
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THOMAS  CUAMP 

TitoMAH  C!uAMi',  (le  la  cité  de  Montn'al,  miinhaiitl,  f'tuiit  dûment  iissermenté  t-e 
douzième  jour  de  janvier,  mil  huit  cent  soixante-et-ciuinze,  dépose  et  dit  : 

J'étaiH  membre  du  Comité  de  direction  do  l'IlApital  (}énéral  de  Montréal  à  l'épcfimi 
où  la  question  d'acquérir  la  propriété  des  Tannerien  pour  y  conHtruire  un  hôpital,  était 
discutée,  et  je  portai  l'allaire  devant  le  hureau.  lie  but  en  acquérant  cette  propriété 
était  d'établir  un  hftpital  do  convalescents  de  manière  à  aider  au  présent  édilico.  M.  Judnh 
M.  Hrydj^es  et  M.  Ilart  avec  d'autres  furent  nommés  en  comité  pour  se  rendre  i\  Québec 
afin  d'arriver  à  ce  but,  .l'ai  connu  personnellement  toute  la  correspondance  qui  a  eu  lieu 
entre  ces  mensieurs  et  I  s  autorités  de  l'hftpital,  et  je  connaissais  très  bien  1  objet  qu'ils 
avaient  en  vue  en  essayant  d'acquérir  cette  propriété  pour  des  tins  de  charité! 

Q.  Ave/-V()us  quolq  le  rai.son  de  croire  que  M.  l{rydf,'es  ou  quelqu'autre  monsieur 
lié  avec  l'hrtpital  avait  intention  d'acquérir  cette  propriété  peur  son  propre  prolit  ou  avait 
quelque  objet  en  vue  à  part  celui  de  s'en  aN.surer  la  possession  pour  des  lins  d'hôpital  ? 

H.  .le  pense  (|ue  toute  insinuation  de  cette  espèce  est  odieuse.  Je  suis  convaincu 
qu'aucune  insinuation  de  cette  espèce  ne  pourrait  être  laite  avec  le  moindre  semblant  de 
justice.  J'ai  eu  beaucoup  de  corresponclanco  personnelle  par  rapport  à  l'opportunité 
d'acquérir  cette  propriété  et  l'idée  était  de  l'acquérir  seulement  pour  de.s  lins  d'hôpital. 

Q.  Connaissez  vous  la  propriété  des  Tanneries  ? 

H.  Oui. 

Q.  Quelle  était,  pensez-vous,  la  valeur  raisonnable  de  cette  propriété  par  pied  carré, 
mesure  anglaise,  le  premier  de  juillet  dernier  >. 

11.  Je  suis  d'avis  qu'elle  valait  de  quinze  à  dix-huit  cente  le  pied  et  qu'elle  aurait  pu 
être  mise  sur  le  marché  et  réaliser  environ  ct  montant. 

Q.  Connaissez-vous  la  ferme  Leduc  ? 

R.  Je  la  connais  un  peu,  j'y  ui  passé  plusieurs  lois  et  j'en  connais  la  situation. 

Q.  Quelle  était  la  valeur,  suivant  vous,  des  quarante  arpents  de  profo  ideur  dans  le 
même  temps  '. 

R.  Quatre  cents  piastres  l'arpent. 

Q.  Cette  propriété  pourrait-elle  être  employée  pour  des  lots  à  bfttir,  sur  une 
certaine  étendue,  et  ce  dans  un  espace  de  temps  raisonnable  !" 

R.  Pas  avant  un  «frand  nombre  d'années,  suiv.mt  moi. 

Par  m.  St.  PIERRl']. 

Q.  Savez-vous  si  les  membres  du  dernier  gouvernement  ont  été  portés  à  croire  que 
l'hôpital  qu'on  avait  intention  d'ériger  sur  la  propriété  des  Tanneries  était  un  hôpital  de 
varioles  V 

R.  Je  ne  le  sais  pas  et  je  ne  le  crois  pas. 

Q.  8avez-vou8  que  l'hon.  (reori-e  Irvine  a  déclaré  sous  serment  que  quant  à  lui  il 
était  sous  cette  impression  i 

R.  Je  ne  sais  pas. 

Q.  Sur  quoi  fondez-vous  votre  évaluation  de  la  ferme  Leduc  à  $400  l'arpent  ? 

R.  J'ai  demeuré  pendant  vingt  ans  à  Montréal  et  j'ai  eu  beaucoup  à  faire  avec  les 
biens-fonds,  et  c'est  là  mon  évaluation  comme  acheteur. 

Q.  Savez-vous  combien  a  été  ofl'ert,  l'été  dernier  et  plus  récemment  encore,  pour  la 
ferme  adjoignant  la  ferme  Leduc  appelée  la  ferme  Pominville  ? 

R.  Je  ne  connais  aucune  offre,  ni  aucune  évaluation,  mais  je  sais  parfaitement  qu'un 
grand  montant  de  valeur  fictive  était  répandu  sur  le  marché  à  Montréal  pendant  les 
douze  derniers  mois. 

Q.  Vouîez-vous  dire  qu'une  telle  valeur  est  donnée  par  les  spéculateurs,  comme  règle 
générale,  sur  la  propriété  qui  passe  par  leurs  mains  ? 

R.  On  me  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  titres  frauduleux  représentant  des  valeurs  fausses 

R.  Connaissez-vous  les  prix  payés  pour  des  lots  sur  la  ferme  Gareau  ? 

Q.  J  e  ne  connais  pas  la  ferme  Grareau  sous  ce  nom  ( 

Q.  Savez-vous  quelque  chose  de  la  vente  de  la  ferme  Hudon  adjoignant  la  ferme 
Leduc  ? 

R.  Non. 

Q.  Connaissez-vous  la  propriété  vendue  dans  cette  localité  pour  l'asile  des  Sourds- 
Muets  y 

R.  Je  ne  connais  aucune  propriété  comme  ayant  été  vendue  dans  cette  localité  pour 
l'asile  des  Sourds-Muets.  Je  connais  la  propriété  achetée  pour  l'asile  des  Sourds-Muets, 
comme  étant  un  des  directeurs  de  cette  institution. 

Q.  Où  est  située  la  propriété  qu'on  a  achetée  pour  l'asile  des  Sourds-Muets  et 
combien  a-t-elle  ité  payée  ', 
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l{.  .r«  MB  puis  mo  rH,,,H.ler  combien  on  l'a  payif ,  mais  je  sais  ou  est  .-Ile  située 
K.  oi- '"'■'^""''  »*"*  ""  •^^  '=*""  q"'  »»'  «<^»'«t^  l«  l'ftlaiH  de  ('riHtal  de  ZnirZf 

espèce  y^'"'-^"»'^  """"^^  q«'''  y  "^«i'  "'•<»«  de  Hindiffuer  contre  une  transaction  de  cette 

]{.  Je  ne  vous  oomprenda  pas 

Il  ï'^'«'i;?"  l'.'«,'''»'''l"'«',''*>n  d'«''«  propriété  du  ffonvernement  ? 

It.  Non.  (.  était  l  acquisition  d'une  propriété  du  coiléi/e  Mc(Hll 

Q.  Cette  acquisition  na-t-elie  pas  causé  quelque  excitation  dans 

K.  J  ai  vu  quelque  chose  dans  les  journaux  qui  s'y  rapportait 

Avant  de  Hij^ner  ma  déposition,  je  désire  exniiauer  nn»   l«   nr«^,i/*/ 


le  temps  ? 


T.  CHAMP. 
Je  certifie  par  les  présentes  que  le  témoin  Thomas  Cramp  a  été  dûment  assermenté 
Kréal"  '    """  ^"  ""'"•"•  '^  '""'  ""^"^  '^'^"^  <=«"«  d^-position^TansIa  cTté  de 

L.  RUaULKH  CHURCH, 

de  mouTuTïeTs  llnlJ^Z^'i^'"'^^  s'est  dû«ent  présenté  devant  moi  da'nrircité 
de  MontrUl,  le  13  janvier  1875.  et  a  recounu  la  précédente  déposition  et  sa  signature 

F.  X.  A.  TRUDEL, 
Membre  du  comité  des  Tanneries. 


I 


il 

■^^H 

•A. 

H 

*: 

^1 

'il 

^^1 

1 

iK 

m 

3i; 


Pf  ' 


II 


m" 


(ULHKUT  KOCIIKU 

Ull.HKRT  R(K'HK«,  r/M;iiitrntt'nr  du  .(imU-  iIm  rAHuoniption  «>«  n'-sitlniit  n  l'A«noiiiption, 
Ptnnt  <ln(<m»'nt  annnriat'is»",  im«  M.'pliiini'  jour  «le  jauvii-r  mil  huit  ifiit  soiitaiitt'  ft  (|uiii/e, 

•  ll'pOH»»  f  (   (lit 

l'Ali  M.  LOUANcniK 

(^    ^  •>iiii  éli'>  rt-tfintriiti'ur  ilu  coiutc  de  rAM»«oin|)tiori  ( 

ïi.  (  )iii,  je  lt<  ixuio 

<i  N  iivf/ v(i«i  "(N  iMi,  ilurmii  If  inoiN  le  iiioiN  duoiit  (IfinitT,  uiu?  l'oiivematioii  aver 
riKiii()ial)li"  l,r)uiN  Arcl'iiiiiibault  iiii  nujcI  de  rt'chaiijjfc  du  terniiii  «los   rauncri»'*  f 

II.  Oui.  .liii  t'u  <|ucl(iu»'8  l'oiN  dt-i  cuiiveroatioim  à  propos  de  ei'l  i'ohaui(o  avec  l'hou, 
Luuis  Arrli.iinhiiuit. 

Q.  (^u'etit-ct*  (ju'il  voiiN  en  dinait 

li  11  peiiNiiit  i|Ui'  l'iMïImnjirf  itiiit  "'H'  liomit'  allaire,  att.'iidu  t|Ui' cela  pcrmeltait  lu 
^ouveriiciiii'iit  de  NaliNlnire  Icn  deux  neclea  relinieuses, 

(i.  A-l-il  jiitiiaiH  mciilioiiiic  le  nom  de  .\I.  Daiim-reau,  comme  ayaut  eu  ([uel((ue  chose 
H  l'aire  duiiit  celle  Iraumictiou,  iIiiih  le  ciiur»  de  la  couver.iatiou  ijne  vouh  a>  <  /.  vv<   avec  lui 

11.   Non,  il  ne  m'a  jamaiH,  en  aucuiie  circonstance,  parlé  de  ce  iiuiisit-ur. 

(J.   A-t-il  parle  de  la  "  Minfrrf"  comme  clanl  intérehNée  ilans    .t'  •  tranaaction  ? 

lî    .lamaiN. 

<i  Ne  vous  a-l-il  jamais  dit  (|u'il  avait  réussi  à  rendre  service  au  journal  "  Lu  Minerve" 
et  à  «ou  parti,  en  aNHuranl  l'existence  de  ce  journal  ou  celle  d'un  autre  journal  ami  ? 

K.  Oui,  il  m'a  dit  cela. 

Q.  Quand  vous  a-t-il  dit  cela  f 

\{.   l'endant  Icn  deux  on  trois  dernières  années. 

Q.   VouN-t-il  (lii  cela  au  mois  d'aoïil  dernier,   vers  répo()ue  de  l'échange  ! 

II.  Je  crois  {jue  oui  :' 

Q  Qiuiud  il  vous  a  dit  cela,  vous  a-t-il  dit  (|uel  montant  Lu  Minnvr  avait  eu,  grAco 
n  son  iniiubiuH*  :* 

li.  Non,  il  n'en  a  pas  été  question, 

Q.  Vous  a-t-il  dii  quels  moyens  il  avait  employés  pour  assurer  l'existeiice  de  la 
Mintrvf  f 

M.  Par  les  services  qu'il  lui  avait  rendus,  ayant  toujours  protégé  le  jnunial. 

Q.  Vous  a  t-il  dit  quelle  était  la  nature  de  ces  services  !" 

R    Non. 

Q  Avez-vous  jamais  cru.  par  le  cAractère  de  ces  conversations,  que  c'était  en  avan- 
çant de  l'argent  à  ce  journal  qu'il  lui  avait  rendu  service? 

I{    .Fe  cru  (|ue  ce  devait  être  en  avançant  de  l'argent  qu'il  aidait  le  journal. 

Q.  Voue  a-i-il  dit  durant  le  mois  d'août  dernier  lorsqu'il  vous  parla  d'avoir  aidé  "  Ijo 
Minerve,  "  que  c'étaii  en  prêtant  et  eu  avançant  de  l'argent  à  ce  jouriuil  ' 

K.  .Cii  cruN  que  c'était  une  répétition  de  ce  qu'il  m'avait  déjà  dit.  .le  lis  remarquer  à 
plusieurs  personnes  que  1  hon.  M.  Louis  Archambault  parlait  d'une  manière  très  imprudente 
en  s'exprimant  ainsi  à  propos  de  ce  qui  se  disait  dans  les  journaux  au  sujet  de  cette  tran- 
saction. 

Q  lJan!>  votre  conversation  avec  l'hou.  '/oui^  Archaraljault  est-ce  que  la  somme  de 
$M,00(i  a  clé  mentionnce  comme  ayant  été  payée  par  M.  Dansereai  à  l'hou  Louis  Archam- 
hault  vers  le  temps  ùi   l'échange. 

H.   Il  ne  m'en  parla  jamais. 

Q.  Kst-ce  que  l'hou.  Louis  Arcliamhauu  \ou8  a  parlé  des  iJiiO.OOit  dépo.sées  dans  la 
banque  Jacques-Cartier. 

K  Je  crois  qu'il  n'en  parla  vers  le  temps  où  il  lui  l'ut  demandé  d'accepter  le  dépôt.  Le 
l'ait  est  qu'il  médit  qu'il  avait  accepté  le  dépftt,  parcequ'il  croyait  que  c'était  tout  aussi  avan- 
tageux pour  le  gouvernement  d'acceptei  l'argent  que  d'avoir  l'hypothèque  qui  le  repre- 
.lentail. 

Q.  Est-ce  que  Ihon.  Louis  Archambault,  vous  a  jamais  parlé  en  aucun  temps  des 
^Mj.OOy  déposées  au  nom  de  M.  Dansereau  dans  la  banque  Jacques-Cartier. 

R.  Il  If  m'en  a  jamais  parlé. 

Q.  V  >  ^1  a-i-il  jamais  parlé  d'une  somme  de  quarante  mille  piastres  déj)osée  dans  la 
banque  au  nom  de  M.   Dansereau  Y 

K.  Jamais. 

Q.  A-t-il  jamais  énoncé  aucune  crainte  relativement  à  sa  demande  contre  "  La  Minerve" 
et  M.  Dansereau. 

R.  Il  n'a  jamais  énoncé  de  telles  craintes  en  ma  présence.  Au  contraire,  je  crois  qu'il 
considérait  sa  demande  comme  bien  assurée. 


Q 
R. 

Q 
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Q.  Rit-(  »'  f|no  Ihoii.  Louin  Arrhamhanlt  n'n  pan  dit  «levant  voa«  ot  M  FontHimv  <U 
«Joôlitir,  qu'il  nuriiit  pu  luire  ciiKiuttiili'  millo  pinNti.'!»  sur  l'cchaiii^e  du  toi  min  îles  Tanne' 
riei,  niuiN  (ju'il  ik'uviiit  paM  voulu  1»;  taire  f 

H.  .le  lu.'   ^  ippt'lli'   avdir  rmioutrf!  Ihon.  Lottw  Ari;h«nibfinU  m  Qm'-liec.  lorHquo  M. 


t'iHII    III  < 

i»  u-t-il  tl 


tj.  Von»  u-t-il  tlit  ipiil  iiuniil  pu  liiire  «'jOnoo,  inui»  ,ju'il  u»vait  pa»  voulu  le  liiiru  ( 

\i.  Non 

Q.  Vou*  1.  l-ii  dit  (ju'il  prt'iériiii  i.iiMfr  tous  Ioh  profita  n  la     MiHfrvr  " 

H.  Je  ne  lui  ai   jarnuiN  i'nt)>ndu  dir»>  une  puifillf  i;h(mi>. 

Q  Avt'Z-vouH  <>u  pluHicurN  convorHationHavcc  l'iion  houia  Ari  a.i^ulmull  relativement 
(1  11  cliiinirc  (lt'«  propriétt's. 

lî  .If  nt'  nie  11-  iiippcli.'  ])iiH  .le  lui  Cl.  Il  purK  plusieurs  lbi«,  uiaia  u^ut  ce  qu'il  aurait 
pu  me  (lire  n'cNt  pus  de  tmiuio  ii  jeter  uiit.une  luiiiicre  sur  le  sujet 

•  ^  <^ie  vouN  a-t  il  dit  ' 

H.   .U  lie  nie  le  rapi)elie  puN. 

(■i.  Vous  H-t-il  iiieiitiDiiii)'  le  nom  de  M   MiddlemisN? 

K.  Km  iiarlunt  du  dépôt,  il  reniar(|ua  qu'il  ne  erovait  p«8  <jue  ' 
l'ait  la  traiiNuclion  pour  luiiiiiini',  iriaiN  (pie  ipielipie  asHocinli'ii  coniu 
de  la  L'ho«e.      Il  ex|)iiiiia  «on  <i|>iniiiii  devaiil  moi  deux  ou  troi     l'oiH. 

<i.   Le  nom  deNI    l»anNereiiu  a-l-ii  ete  lueiilionne  dans  ci  .>  «.'onversii  u», 

\\.  Sou  nom  n'a  jaiuiiis  ('•té  ineiitio  nié  daim  ces  conversations. 

(■i-   VouHiivez  dii  lire  dans  les  jou maux,  dans  le  temps,  les  plaintes    , 
conlie  le  i^ouverneineiit,  et  en  parliculi.  '  eontre  l'hoii.  Louis  Ar( diamlnu, 
cetl.'  iiU'iiire  ;    est-ce  (|ue  vous  ne  lui  en     .e/  par.  parle,  «t  si  vous  lui  en  a\ 
explications  a-t-il  otrerles. 

H.   L'iloii.   Louis  Anliiimli.iuli  n'a  jasii..!»  cru  (pie  ces  accusalifuia  éi* 
les  a  traiti'cs  comme  une  plaisMiileiie. 

^i    Lorwpi'il  coirimeii(ii   à  s'apercevc     ipie  ces   plaintes   étaiunt  gérieus 
donné  ([ueUpie  explication. 

lî.  I.es  explications  (|u'il  me  donna  sont  montionaéea  daii«  ce  que  J'ai  imis  naui. 
Il  me  dit  ipi'il  croyait  que  la  tranNaclion  étiit  avantaj^euse  pour  le  gouvoriiei  -ut,  et  que 
ni  lui  ni  hi  "  MIikii'i:  "  avaient  iei;u  de  l'arg^    il  dans  celle  alliiiic 

<.|    Nous  a-t-il    parlé  t\,'  m-.s  Jniil    mille  i-iastres  comme  lui  ayant   été  ret 
lia  11  se  le  au  ' 

Il  iK.'  m'en  a  jamais  parlé, 

Avez-vous  eu  aucune  conversation  avec  Dansereau  relativement  a  ceti'^ 

\\    \oii.  .le  ne  ioimniH  (pie  peu  M.   Danse  eau,  et  je  ne  lui  ai  jamais  pari-- 
allaiic. 


MiddieiiiiHH  avait 
ialo  c fait  au  l'ond 


"'  luisaient 
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l'Ai;   M.  l!Ai   MAM». 

.   Est-ce(pie  vous  n'êtes  pas  lami  ii  lime     •>  NL   Archi-.mliault. 

.   Non,  je  lie  me  ('(uisidere  jius  comm-  son    '-mi  iiilime,  mais  je  le  vois  rréqiiemment. 

Kst-ce  (pie  ce  n'est  i)as  lui  qui  vous  a  noi  imé  ]{é«istrateur  '. 
.  .le  lus  nommé  par  le  irouveriienieiii  duj'    ir,    il  a  pu  coiilriliuer  à  ma  nomination. 
.  Savez-voiis  si  l'iioii.  Louis  Ar(  lianiliault       ait  prêté  de  l'arg-i'iit  à  M.  Daiiseieau  :" 
.  .Lai  entendu  M,   Avchamhault  le  dire  lui-     eme 
.    Vous  a-t  il  dit  coiiihieii  lui  avait  Plé  remis   ' 

.  Non.  Il  y  11  dix  jours  il  me  dit  en  riant  (ju  il  avait    été  pavé  par  M.    Dansereau,  il 
l'avait  jamais  m»  ntioiiiié. 

IV)ur(pioiavez-vousdit  il  y  a  un  instant  (jne .  était  imprudent  pour  M.  Archamliaull 
ier  des  services  (pi'il  avait  rendus  a  La  Mim  n-e  ! 
l'arceqne  j  'crois  <|iie,  sous  le  poids  d'une  accusation  portée  contre  lui,  il  n'aurait 
parler  de  l'aU'airc.    .],>  ,ioi.s  ,jne   s'il  avait  par  é  comme  cela  devant  de.s  étraiiiiers, 
rait  pu  lui  laire  tort. 

l'Mi   M.  .loLV 

(l  Qu'eut  ce  que  1'''    ■>    Louis   Anliainhault  a  d*'  lorsque  vous  lui  avez  dit  (jue  c'était 
irudeiit  pour  lui  de  er  des  servies  ipi'il  ;iv,iil  rendus  à  ••  Lu  Mim  ire.  " 

K.  .le  n'ai  j.imais  lau  ae  telle  remarque  à  llioii.  M.  Archainhault  lui-même. 
<i.   Avez- vous  lait  celte  remarque  à  M.  Itaiisereau. 
\\.  .le  n'ai  pas  ■.encontre  ce  monsieur  depuis  l'atfaire  des  Tanneries. 
Q.   Avez  vous  liiit  cette  ri'iiiar(iiu'  à  l'Iion.  M.  Ouiiiiet  ou  à  l'hoii.  M    Cliaiilean  * 
II.   Non, 


rf: 


I.(>RAN<4E1{. 

Q.  Ayez-vous  dit  à  quelqu'un  que  l'hon.  L.  Archanil)ault  avait  dit  eu  votre  pr'-sence 
qu'il  aurait  pu  l'aire  cinquante  mille  piastres,  mais  qu'il  avait  préféré  laisser  les  prolits  résul- 
tant des  Tanneries  à  •'  La  Minerve  "  .-' 

11.  .le  n'ai  jamais  rien  dit  de  la  sorte. 

Q.  Avez-vous  jamais  dit  que  l'hon.  iiOuis  Archambault  avait  dit  eu  votre  présence, 
qu'il  avait  rendu  un  grand  service  à  son  parti  en  assurant  pour  longtemps  l'existence  de 
"  La  Minerve  "  ? 

R.  Je  ne  l'ai  jamais  dit. 

Je  désire  faire  les  corrections  suivantes  à  ce  témoignage,  savoir  :  Le  renvoi  en  marge 
sur  la  page  3  contient  ces  mots  "  de  tous  ceux  de  qui  on  a  dit  dans  les  journaux  par 
rapport  à  cette  affaire"  a  été  inséré  par  erreur  par  le  rapporteur. 

Je  n'ai  pas  f  lit  usage  de  ces  paroles  et  les  circonstances  mentionnées  dans  ces  termes 
ne  sont  pas  vraies,  à  ma  connaissance. 

Les  deux  mots  "  en  riant,  "  dans  la  marge  à  la  page  8  ont  été  aussi  insérés  par 
erreur  du  rapporteur,  je  ne  me  suis  pas  servi  de  ces  expressions. 


Pris  et  reconnu  devant  moi, 

L.  RTIGCILES  CiaiU'H. 

Président. 


a.  ROCHER. 
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IJAVID  CRAWFOliJ). 

^""Si^IiSilH -■--^'  'Saillit  sr  ~  - 

lait  cii„|uai,t«  milk.  |,i„Btie,      ("rat  In   I  ^l,,.  '  '"""h.',  |>cnl-»lre  qu'il  „.il 

li.  Non.  '<  'ttii.tmeiit  a  la  maiiu-iv  dont  I  erhanot;  ava:(  été  fait. 

Pau  m.  MACMASTfill. 
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l'.\n   M.  ST    PIKHRK, 

lUVI])  CRAWFOKD 

L.  RUU()L1<S  CmiMMI. 

l'résidont. 

Mo„'J:^î*i:r'i;;Sr  m^  et'r:'"''  '^  t"^"'  """r--"  ^"^-'^  --  j--  '^^  -^^  *'^ 

a.,      irpi/,  |an\ier  187..,  et  a  reconnu  la  présente  déposition  et  sa  siffnature. 

F.  X.  A.  TiU'DE].. 
Membre  du  comité  des  Tanneries. 
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KDWAR])   IIKNRY  TlîENHOLME. 

Edward  Hknry  THi:NiioJiMK,  de  la  cité  de  Montréal,  médecin,  étant  duement  asser- 
menté ce  onzième  Jour  de  janvier,  mil  huit  cent  soixante  et  quinze,  dépose  et  dit: 

Je  suis  médecin  et  j'exerce  ma  proiessionà  Montréal  et  je  suis  professijurd'obsté  trie  et  de 
maladies  des  femmes  et  des  enfants  au  lîishop's  Collège.  Je  connais  la  position  du  terrain 
des  Tanneries  ainsi  que  celle  de  la  Terme  Leduc,  généralement  parlant. 

Q.  Quelle  propriété  croyez-vous  la  plus  avantageuse  pour  construire  un  hôpital  ? 

K.  La  propriété  des  Tanneries  pourrait  être  avantageuse  pour  un  hôpital,  mais  la 
terme  Leduc  ne  conviendrait  pas  du  tout  jiour  cela. 

Q.  Connaissez-vous  John  lîoilo  NLiddleiniss  ? 

H.  Oui. 

Q.  Avez-vous  eu  (jueique  conversation  avec  lui  au  sujet  de  l'échange  de  la  Terme 
Leduc  contre  le  terrain  des  Tanneries  ? 

]{.  Oui,  le  vingt  deux  septeiphre  dernier  je  m'en  revenais  de  Lachine,  où  j'étais  allé 
visiter  des  malades;  M.  Middlemiss  se  trouvait  dans  le  même  wan'on  que  moi  et  comme 
cet  échange  de  terrain  était  alors  le  sujet  de  toixtes  les  conversations,  nous  nous  mimes 
à  en  parier.  ^L  Middlemiss  me  dit  qu'il  avait  l'ait  une  bonne  atlUire  avec  cet  échange, 
qu'il  allait  réaliser  au  moins  cent  mille  piastres  et  que  le  but  qu'il  s'était  proposé  en  jire- 
nant  part  à  cette  transaction  n'était  pas  tant  ce  qu'il  espérait  (>n  réaliser,  que  le  désir  qu'il 
avait  de  renverser  le  ministère,  et  que  dans  son  opinion  il  croj'au  'jue  lorsque  l'allaire 
serait  connue  du  public,  le  ministère  ne  pourrait  pas  tenir  vinat-qtiatre  heures,  tant  la 
transaction  était  insoutenable. 

P\i!   M.  ST.  PIKIv'iv'K. 

(i.  "Votre  raison  p(mr  ne  pas  api)rouver  l'érection  d'un  hôpital  sur  la  Terme  Leduc, 
consiste-t-elle  dans  le  lait  que  vous  la  croytz  inaccessible  i 

R.  Elle  est  inaccessible  de  deux  manières,  pour  y  transporter  les  malades  et  pour  le 
service  médical,  en  cas  d'urgence — deux  dilBcultés  insurmontables— je  crois  qu'un  hôpital 
à  Lachine  serait  beaucoup  plus  accessil)le  qu'à   la  Terme  Leduc. 

Q.  Avez-vous  jamais  été  à  la  ierme  Leduc  ^ 

11,  J'y  suis  passé  et  je  sais  où  elle  est  située,  mais  je  ne  l'ai  jamais  parcourue. 

Q.  Avez-vous  jamais  été  sur  le  terrain  des  Tanneries  ? 

]{.  Non,  mais  je  l'ai  vu  et  en  connais  la  position. 

il.  Quand  vous  êtes  passé  par  là  avez-v<ms  particulièrement  pris  i;arde  au  terrain  ? 

K.  Je  ne  connais  rien  de  la  topographie  du  teriain,  mais  je  connais  la  localité  et  quelle 
facilité  il  y  a  d'y  arriver. 

(^.  Savez-vous  que  l'on  est  à  construiie  une  avenue  conduisant  directement  d'une 
des  principales  rues  de  Montréal  à  la  Terme  Leduc  :" 

]{.  Non,  je  l'ignore. 

Q.  Savez-vous  que  l'on  est  à  construire  dmix  de  ces  avenues  :" 

IL  Non,  je  ne  le  sais  pas  ,  et  quand  bien  niênie  ce  serait  le  cas.  c'a  ne  changerait  en 
rien  intn  opinion  sur  la  valeur  de  la  Terme  Leduc  pour  y  construire  un  hôpital. 

Q.  Savez-vous  que  la  Terme  Leduc  otTre  plus  d'avantin;es  (|ue  le  terrain  des  Tanneries 
par  rapport  à  la  Tacilité  d'accès,  parce  qu'elle  est  située  sur  une  grande  loute  et  sera  bientôt 
traversée  par  l'avenue  à  laquelle  il  a  été  Tait  allusion,  tandis  (pie  de  l'autre  côté,  lo  teriain 
des  Tanneries  est  situé  sur  un  chemin  qui  ne  deviendra  jamais  une  grande  route,  du  moins 
autant  que  l'on  puisse  le  prévoir  à  ])résent  ? 

K.  Je  connais  tout  cela,  mais  ce  n'est  pas  une  circoustaiuM'  avantageuse  pour  un 
hôpital  cjue  la  circulation  journalière  de  dix  milles  attelages  devant  s(>s  portes.  Plus 
un  hôpital  est  isolé  et  tran(|uille.  mieux  c'est. 

Q.  En  supposant  que  l'hôpital  à  construire  soit  un  hôpital  de  pesliTérés,  tels  que  les 
varioles  ou  les  personnes  atteintes  de  lièvres,  croyez-vous  que  le  voisinage  d'un  villau-e 
dont  la  population  est  tres-dense  comme  c'est  le  cas  ])our  le  village  des  Tanneries,  en  le 
voisinage  d'une  localité  attrayante  pour  y  construire  des  résidences,  soient  des  sites  très 
désirables  pour  l'érection  d'un  tel  hôpital  :" 

K.  Je  considérerais  le  terrain  des  Tanneries  comme  avantageux  sous  tous  rapports 
pour  y  ériger  un  hôpital  de  pestil'érés.  si  on  en  avait  besoin  -  Dans  mon  opinion  le  terrain 


'I 
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est  MssPz  spnnenx  ponr  pr.-sorvor  la  population  onvirounante  do  tout  .lanovr-uaturello- 
menf.  ,1  oxksIo  parm,  lo  poup  .  uu  sonti.nont  qui  lait  craindro  la  pi.otto  à  plus  d  unTm 
mille  de  d.stnnco,  mais  dans  lo  cas  présent,  Je  suis  d'opinion  ,,ae  l'isolement  serait  su  lisî^it 
pour  pri'venir  tout  daiiovr  de  (•ontairion.  '"  "i.  st.rau  suinsaut 

<^  Savez-vous  eomment  les  hôpitaux  ,1e  cette  nature  sont  -,-.„,-.ralement  plaers  dans 
les  grandes  vd les  dKurope  et  des  Etats  Unis  V  '"  "i  piae(  s  dans 

]{.  Je  puis  dire,  d'après  ce  que  j'en  connais  des  hôpitaux  européens  que  dans  les 
villes  la  population  est  tellement  dense  qu'il  n'v  reste  pas  d'esL.r  sufLn  Lùr 
cjuun    hôpital    s,.it    isolé,    et  qu'on    est    ohliu-é,   pour   avoir   l'espace   iulfisad-alW, 

Q    Veuillez  lire  ma  question  et  v  répon<lre  ? 

K.   Dans  des  localilés  isolées. 

Q.  Dans  votre  conversation  avec  M.  Middlemiss,  s'est-il  montré  libéral  en  politique  ' 
sujet  "■""  ''""  ""'•  ''•'"  '"'  •■''''"'""  '*'"'•  '"'''■'  ""^^^  """^'^'"^  P'-''^^""  i-i"-^  'lit  -i  ce 

(^   Appartenez-vous,  vous-même,  an  parti  libéral  :" 

K.  Je  n'appartiens  à  aucun  parti,  en  autant  que  mes  oignions  personnelles  s„nt 
concernées.     J  espère   que   le  parti    libéral  réussira!  mais  .j- i^.  prends'aùcûne  paît  Tk 

l'Ail    M.  MaoM ASTER. 

des  tSrainsV''"'"  '•""''"^'^'*""  '"'^"'  ^^    ^li'Wlemiss,  qui  a  parlé  le  premier  .le  l'échange 

II.  Je  ne  me  le  rappelle  pas. 
Leduc  '^^    ^I''l'l''''n'«s  "-'-'1  P-^r^''  <^'«  'leux  propriétés,  le  terrain  des  Tanneries  et  la  ferme 

Jt.  Oui. 
inillJ^iS'jit"!'   '^'""   '''''    <ninsactions  sur  ces  deux  propriétés  qu  il  espérait  réaliser  cent 

\i.  Oui. 

Q.  Vous  a-t-il  lait  part  d'aucun  fait  qui  pût  vous  faire  sc.pvoaner  qu'il  v  eut  quelque 
fraude  de  sa  part  dans  cette  transaction  ^  '  >  1        .^  ^       (lueique 

R.  Non,  il  m'a  dit  que  sa  lig-ne  de  conduite  était  droite  et  honnête.  Il  ajouta  seule- 
ment, en  faisant  allusion  au  gouvernement,  qu'il  (le  gouvernement)  ne  .s-'e/«,7  ms  levé  a^te- 

dansllt'«Sre7'°"  "^"^  ""''  '"  '''''"'"  '''"'  ''■'""'  ^"  ^1"''  '•^•'"' J'»^^ '»•  gouvernement 

li    Oui,  ça  été  m(jn  impression. 

Q.  Ave/-vons  dit  que  vous  aimeriez  vous-même  à  avoir  une  part  dans  la  transaction  ' 

R.  J  ai  dit  que  s'il  y  avait  moyen  d'y  réaliser  honnêtement  quelques  profits  je  n'aurais 
pas  d  objection  d  y  entrer.    J'ai  pris  pour  vrai  tout  ce  qu'il  m'en  a  dit. 

Q.  Lui  avez-vois  dit,  dans  la  conversatioa,  que  c'était  pour  lui  une  occasion  superbe 
de  souscrire  en  laveur  de  Ihôpital  de  l'ouest  ?  aup«iut. 

K.  J'ai  pu  faire  cette  remarque,  .fe  crois  lui  avoir  dit,  puisqu'il  avait  réalisé  tant 
a  argent,  qu  -.  c  était  le  bon  temps  pour  lui  de  souscrire. 

Q  Vous  a-til  indiqué  aucune  fraude  dans  la  transaction  de  la  part  du  "-ouverue- 
ment  i  '  "   '•"^'"<' 

R.  Non,  il  m'adit  que  le  gouvernement  avait  plutôt  montré  de  l'imbécilité    D'après 
cette  conversation  )  ai   conclu  que  le  gouvernement  n'était  pas  à  la  hauteur  de  sa  position 
et  qu  il  ne  «avait  pas  ce  qu'il  faisait.  '    """"• 

Q.  Quelle  est  la  distance  entre  un  hôpital  des  pestiférés  et  les  habitations  voisines  sur 
un  même  niveau,  que  vous  considéreriez  comme  dangereuse  pour  la  population  ? 

R  Les  habitations  situ'-es  à  un  acre  de  distance  saut  en  parfaite  surate  D'autres 
Uiront  beaucoup  moins  que  cela,  mais  je  crois  que  c'est  une  distance  raisonnable. 

E.  H.  TRENHOLME, 

M,  n. 


Kl 


Je  certifie,  par  les  présentes  que  le  témoin,  ] 
Edward  Henry  Trenholme,  a  été  dament  I 
assermenté  par  moi,  devant  le  comité,  le  y 
jour  mentionné  dans  sa  déposition,  en  la 
cité  de  Montréal.  J 

L.    IlUGOLES 


Church, 

Président. 


Je  certifie  que  le  dit  Henry  Edward  Trenholme,  ] 
est  comparu  devant  moi  en  la  cité  de  Montréal,  1 
le  treizième  jour  de  janvier  1875,  et  a  reconnu  f 
sa  déposition  ci-haut  et  sa  signature.  J 

F.  X. 


A.  TRUDEL, 

Membre  du  Comité  des  Tanneries. 


a 
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MATHEW  RYAN 

Matukw  Ryan,  de  lu  ville  de  Montréal,  avocat,  étant  dûment  assermenté  ce  onzième 
joiir  (le  janvier  mil-huit-cent  soixante-et-quinze,  dépose  et  dit  : 

Je  ne  connais  pas  le  terrain  des  ïanneiies  ni  la  ferme  Ledixc.  Je  connais  John  Rollo 
•Middlemiss. 

Q.  Ave/-vou8  eu  quelque  conversation  avec  lui  au  sujet  de  l'échange  d'une  partie  de 
de  la  ferme  Leduc  poiir  le  terrain  des  Tanneries  ?  Si  oui,  veuillez  en  donner  la  subs- 
tance. 

R.  En  deux  ou  troit;  occasions,  j'ai  conversé  avec  M.  Middlemiss  sur  le  sujet,  mais 
sachant  la  position  que  la  rumeur  publiciue  lui  attribuait  dans  cette  transaction,  je  no  lui 
ai  jamais  fait  de  questions  directes  sur  le  mérite  de  l'affaire,  mais  chaque  fois  il  "a  dit,  de 
lui-même,  que  son  but,  (je  ne  puis  dire  positivement  si  c'était  son  seul  but)  dans  cette 
transaction,  était  de  renverser  le  gouvernement  de  Québec. 

Q    Vous  a-t-il  dit  qu'il  avait  fait  une  excellente  affaire  par  cette  transaction  ' 

R.  Non. 

Q  Vous  a-t-il  dit  si  le  gouvernement  avait  bien  agi,  ou  s'il  y  avait  quelque  chose  de 
mal  de  sa  part  ? 

R.  Il  me  dit  une  fois  qu'il  pensait  que  M.  Irvine  pourrait  être  mis  on  accusation,  vii 
que  sa  manière  d'agir  dans  l'aflaire  pourrait  le  conduire  là.  Il  dit  cela  d'une  manière  vague 
et  ffénérale.  Il  me  nomma  une  fois  particulièrement  M.  Irvine. 

Q.  V(ms  a-t-il  dit  autre  chose  que  vous  devriez  déclarer  au  Comité  dans  cette  en- 
quête  ? 

R.  Non,  mais  je  veux  ajouter  que  je  n'ai  pas  désiré  d'être  assigné  ici,  et  qu'aucune 
remarque  que  j'ai  pu  faire  au  sujet  de  nos  conversations,  ne  l'a  été  dans  le  but  de  me  faire 
assiaiiev  devant  ce  comité. 


l'Ai!   M.   MA(•.MA^<TEI{. 

Q.  Quel  temps  s'est  écoulé  depuis  votre  première  conversation  avec  .M.  Middlemiss  Y 
It.  Je  crois  que  la  priMnière  a  eu  lieu  il  y  a  deux  ou  trois  semaines  et  une  autre 

dei)uis. 

Q.  Vous  rappelez-vous  précisément  les  iiaroles  dont  il  s'est  servi  V 

R.  Nc.n,  je  ne  puis  répét(fr  exactement  ses  parole:!.    Je  dois  dire  qut!   M.  Middlemiss 

parla  plutôt  en  plaisantant. 

Q.  Vous  n'avez  pas  prêté  beaucoup  d'attention  à  cette  conversation  dans  ce  temps  ? 
R.  Je  fus  frappé  de  1  idée  qu'il  voulait  faire  tort  au  gouvernement,  mais  je  ne  lui  en 

Ks  aucune  remarque.     Je  ne  lui  dis  rien  de  nature  (|ui  le  portât  à  s'ouvrir  A  moi  davantage 

dans  cette  affaire. 

MATHKW  RYAN. 
Pris  et  reconnu  devant  moi  ce  treizième  jour  de  janvier  IST.'i, 

Je  certifie  par  les  présentes  que  le  témoin  j 
Mathev^'  Ryan  a  été  duement  assermenté  par  i 
moi  en  présence  du  comité  le  jour  mentionné 
dans  sa  déposition,  en  la  Cité  de  Montréal. 

L.    RlTGOLES   ChURCH. 

Président. 

Je  certifie  que  le  dit  Mathew  Ryan  a 
duement  comparu  devant  moi  en  la  Cité  de 
Montréal  le  13  janvier  1875,  et  a  reconnu  sa 
déposition  ci-haut  et  sa  signature. 


V.  X.  A.  TUUDEL, 

Membre  du  comité  des  Tanneries. 
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.T.  R    ROLLAND. 

Jean  Baptiste  KoLiiANU,  marcliandidola  Citôde  Montréal,  t'tantduineiitasscrmontt'', 
ce  onxième  jour  de  janvier  mil  huit  ci'iit  soixante  quinze,  dépose  et  dit  : 

l'AB  M.  ST.  imerkm:. 

Q.  Avez-vous  eu  occa.sion  d'examiner  les  propriétés  connues  sous  le  nom  de  la  lerme 
Leduc,  et  û\i  terrain  des  Tanneries, 

]{.  Oui,  et  Je  les  connais  bien. 

Q.  Quelle  valeur  donneriez  vous  au  terrain  des  Tanneries? 

11.  Jo  considère  qu'il  est  dillicile  de  répondre  à  cette  question.  Si  vous  me  demandiez 
quel  prix  on  pourrait  donner  pour  ce  terrain,  je  vous  dirais  qcu(  cela  dépendrait  du  désir 
qu'on  aurait  de  l'acquérir  et  des  moyens  de  l'acheter,  et  surtout  de  l'objet  que  l'on  aurait  eu 
vue  en  l'achetant,  et  des  besoins  de  l'acheteur.  Suivant  mon  opinion,  dans  le  temps  présent, 
le  prix  des  propriétés  dans  plusieurs  cas  est  trop  élevé,  je  considère  que  la  valeur  que 
l'on  donne  aux  propriétés  dans  (luehiues  lieux,  est  exagérée  surtout  pour  celles  qui  sont 
entre  les  mains  des  spéculateurs,  .le  ne  voudrais  pas  évaluer  la  [propriété  d'après  la 
valeur  que  lui  donnent  les  spéculateurs,  parceque  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  s'en  rap- 
porter à  leurs  données. 

Je  puis  ajouter  que  je  crois  que  cette  aui^mentation  merveilleuse;  dans  le  prix  de  la 
propriété,  est  duo  considérablement  à  la  création  récente  de  HaïKiues,  et  de  com|)ngiiies 
de  prêt.  A  présent,  ce  ne  sont  pas  les  capitalistes  avec  de  «grands  moyens,  comme  autrelois 
qui  font  la  spéculation  sur  les  terrains,  mais  ce  sont  des  associations  de  spéculateurs  qui 
u'ont  point  les  moyens  sullisants,  et  lorsque  le  temps  viendra  de  li([uider,  entre  les 
acheteurs  et  les  vendeurs,  alors,  ce  sera  le  temps  de  juj^er  de  la  valeur  réelle  des  propriétés 
qu'ils  ont  achetées. 

L'évaluation  que  je  fais  des-  terrains  ne  repose  pas  sur  l'évalnation  que  ces  gens-là 
en  font.  Je  regarde  d'abord  ce  qui;  la  propriété  peut  rapporter,  car  je  considère  que 
d'acheter  iTiie  propriété  dans  l'attente  de  trou\er  une  dupe  qui  l'achètera,  en  payant 
un  plus  haut  prix  pour  elle  n'est  pas  la  luanière  de  coimaitre  la  valeur  réelle  de  la 
propriété.  Dans  l'évaluation  que  je  fais  des  iiropriétés,  je  nie  demande  comment  j'aurai 
l'intérêt  de  mou  argent,  si  je  l'emploie  sur  la  propriété,  soit  en  érigeant  des  bâtiments 
sur  les  lots,  soit  autrement.  Quant  au  terrain  des  Tanneries,  je  ne  vois  pas  quel  usage  il 
pourrait  servir  avantageusement,  car  il  n'est  pas  très  propre  à  la  culture,  et  si  on  y  érigeait 
des  bâtiments  on  ne  retirerait  pas  l'intérêt  du  coiit  des  bàtimenis.  ,Ie  ne  vois  pas  que 
personne,  autre  (juau  spéculateur  do  terrains,  puisse  oll'rir  un  prix  pour  le  terrain  des 
Tanneries,  et  je  ne  suis  pas  un  spéculateur. 

J'ai  acheté  beaucoup  de  terrains  pour  y  bâtir  ;  je  possède  à  présent  au  delà  de  cent 
cinquante  lots  à  bâtir  dans  >tontréal  et  Ilochehiga,  quelques-uns  sont  l)âtis,  d'autres  ne  le 
sont  pas. 

Q.  Alors  pensez-  vous  que  vous  pourriez  acheter  avec  avantage  des  lots  dans  le  terrain 
des  Tanneries  ou  quelque  partie  du  terrain  ? 

R.  J'achèterais  certaiiiemeut,  mais  non  pas  au  prixauiiuel  on  a  évalué  le  terrain,  car  jo 
ne  voudrais  pas  essayer  de  lutter  contre  les  spéculateurs  de  terrans,  et  leur  manière  de 
faire  des  aifaires.  Je  connais  la  ferme  Leduc.  Je  considère  qu'elle  serait  un  lieu  très 
convenable  pour  y  bâtir  un  hôpital  .'•oit  pour  les  picotés,  les  pestiférés,  ou  autre  maladies 
contagieuses. 

]>a  localité  est  isolée  et  oil're  le  plus  beausite  (|ue  l'on  puisse  trouver  pour  une  institution 
de  ce  genre  ;  ou  pour  un  Collège,   un  Couvent  on  une  Eglise  ou  des  villas. 

Q.  Savez-vous  que  l'on  doit  ouvrir  une  avenue  qui  se  rendra  à  la  ferme  I.  adnc  et 
même  plus  loin  :" 

K.  Oui.  Je  sais  qu'une  avenue  doit  être  ouverte,  laquelle  conduira  à  la  ferme  l^educ 
et  mémo  plus  loin,  et  indubitablement  qu'un  grand  nombre  d'autres  vues  seront  ouvertes 
dans  cette  direction  avant  longtemps,  iiarciniue  le  terrain  entre  la  ville  et  cette  localité  est 
entre  les  mains  des  spéculateurs,  (jui  ne  perdent  [)as  de  ti'inps  pour  faire  une  bonne  rue 
alin  do  se  mettre  en  communication  avec  cette  localité,  Le  chemin  jiour  se  rendre  à  la 
ferme  Leduc,  à  présent,  étant  un  chemin  pleins  de  détours,  elle  parait  isolée,  mais  quand  de 
nouveaux  chemin  seront  ouverts,  elle    paraitra  très-proche  de  la  Cité. 

Q.  Lequel  des  deux  terrains  pensez-vous  qui  soit  le  mieux  adapté  pour  un  hôpital, 
pour  les  picotés  et  les  lièvres. 

li.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  entre  les  deux  terrains  ;  d'autant  plus  que  la  ferme 
Leduc  se  trouve  plus  is  lée  de  la  Cité  que  le  terrain  des  Tanneries.  Je  crois  que  si  l'on 
bâtissait  un  ou  plusieurs  hôpitaux  sur  le  terrain  des  Tanneries,  ce  serait  préjudiciable  à 
l'avancement  de  cette  localité  ;  et  il  n'y  a  pas  de  doute  (|ue  les  per.sonnes  du  voisinage  s'y 
o] «poseraient  fortemiuit. 
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Jo  puiH  iin-'m.'  (liro  .ju,-  qm-Iques-mw  de  ceux  qui  ont  été  les  premiers  à  former  des 
assemblées  pour  protester  contre  cet  lohangv,  seraient  parmi  les  personnes  qui  s'oppose- 
raient le  pins  H  I  erech.)!!  de  tels  hôpitaux  dans  leur  voisinaue. 

pak  m.  RITCIIIK. 

Q    Savez-vous  comment  doivent  ôtre  situés  des  hôpitaux  V 

]{.  Non,  mais  je  crois  ])()uvoir  en  jui^er  aussi  ))ien  qu'une  autre  personne. 

l).('()ml)ien  pensez-vous  que  nous  puissions  ériijer  d'hôpitaux  sur  une"  étendue  de 
vingt  ciiwi  arpents  et  trois  ((uarts,    pour  qu'ils  soient  suffisiimment  isolés  ? 

II.  Je  crois  qu'on  pourrait  Ix'itir  deux  hôpitaux  sur  lo  terrain  des  Tanneries 
mais  a  tort  ou  a  raison,  on  s'y  opposcM-ait  fortement.  Et  pour  preuve  de  ce  que  j'avance  je 
vous  rappeleriu  lu  ('laineur  qui  a  été  soulevée  dernièrement,  quand  on  a  proposé  d'établir 
un  hôpital  temporaire,  dans  le  l'arc,  pour  les  picotés. 

K.  romlnen  pensez-vous  que  valait  par  arpent  le  terrain  des  Tanneries  l'été  dernier  ? 

h.  l  our  les  rai.sons  que  j'ai  mentionnées  plus  haut,  je  ne  puis  donner  une  évaluation 
de  ce  terrain. 

1).  Comhien  i^ensez-vous  que  les  quarante  arpents  qui  •««  trouvent  sur  le  front  de  la 
terme  J^educ  valaient  par  arpent  dans  ce  temps. 

\l.  (Via  déix'iidrait  de  ce  que  le  terrain  peut  rapiKirter. 

1).   liln  doniierii'z-vous  cinq  cents  piastres  de  l'arpent. 

Oui,  car  je  sais  ([u'avaiit  louLttemps,  le  terrain  sera  en  demande  pour  des  lots,  mais  à 
présent  il  ne  donnerait  pas  l'intérêt  de  ce  montant 

Pau  m.  St.  Pikrre. 

D.  p'après  votre  manière  d'évaluer  la  i)ropriété,  quelle  valeur  donneriez-vous  au 
terrain  des  aniienes,  et  (luelle  dilférenc.>  établieriez-vou.s  entre  la  valeur  de  la  ferme 
Leduc,  et  celle  du  terrain  des  Tanneries. 

]{.  Si  on  m'otIVait  les  deux  propriétés,  ou  si  j'avais  le  choix  de  prendre  l'une  ou 
I  autre,  au  même  prix,  je  préférerais,  aujourd'hui,  le  terrain  des  Tanneries;  mais  si  je  ne 
devais  en  avoir  la  j)ossession  que  dans  dix  ans,  je  pense  que  la  ferme  Leduc  serait  d'une 
valeur  égale.  Je  veux  dire  que  pour  des  spéculations  actuelles,  le  terrain  des  Tanneries 
est  de  plus  de  valeur,  c'est  à-dire  qu'on  pourrait  réaliser  de  l'argent  plus  facilement,  aujour- 
d  hui  ;  mais  comme  le  gouvernement  n'est  pas  un  spéculateur,  je  crois  que  pour  l'objet 
quil  avait  en  vue  en  faisant  l'échange,  que  l'échange  était  très  raisonnable. 

Par  m.  RITCHIE. 

(j.  Quel  était  cet  objet  î" 

K.  De  le  donner  dans  un  but  public. 

Q.  Comment  avez-vous  appris  quel  était  le  but  V 

R.  Je  sais  comme  tout  le  monde  que  l'Hôpital-aénéral  de  Montréal  avait 
demandé  au  gouvernement  le  terrain  des  Tanneries,  et  que  le  but  du  gouvernement  était 
d  en  donner  une  part  égale  à  chacune  des  dénominations  Catholique  et  Protestante. 

Par  m.  MacMASTER. 

Q.  Considérant  les  moyens  d'accès  projetés  à  la  lerme  Leduc,  sa  division  par  lots  et 
sou  développement  rapide,  ne  pensez-vous  pas  qu'elle  vaille  plus  que  cinq  cents  piastres 
de  l'arpent. 

R.  Oui 

Q.   En  vue  de  ces  améliorations  combien  plus  de  valeur  lui  donneriez-vous  ? 

K'.  Avec  ces  améliorations,  il  y  a  certainement  une  grande  partie  de  la  propriété  qui 
a  une  valeur  deux  ou  trois  fois  plus  grande  que  le  prix  que  j'ai  mentionné,  soit  de 
douze  à  quinze  cents  piastres  l'arpent. 

Par  m.  RITCHIE. 

Q.  Combien  des  quarante  arpents  acquis  par  lu  gouvernement  pouvez-vous  eu 
évaluer  '1p   douze  à    quinze  cents  piastres  i 

R.  Environ  douze  arpents  sur  le  front. 

Je  considère  que  l'arrière- partie  des  quarante  arpents  est  d'une  plus  grande  vfleur 
que  la  partie  du  milieu,  mais  qu'elle  n'est  pas  d'autant  de  valeur  que  celle  du  front 


—  4tJ 


if 


Tau  m.  MacMASTKR. 

Q.  Est-ce  que  tonte  la  partie  de  la  ferme  Leduc  avoisiiiaiit  l'Avenue  Ouest,  et  qui 
est  coupée  par  la  dite  avenue,  Ti  une  éjjale  distance  de  ciiaque  cAtt'-,  ne  serait  i)as 
aussi  d'une  valeur  de  douze  à  quinze  cents  piastres  l'arjjent. 

R  Si  j'avais  une  spéculation  à  faire  sur  cette  propriété,  je  limiterais  la  valeur  <jue 
je  viens  de  donner,  aux  lots  joignant  l' Avenue. 

Q.  N'est. il  pas  vrai  que  les  spéculateurs  donnent  une  plus  grande  valeur  à  des 
terrains  vendus  dans  le  voisinage,  que  celle  que  vous  avez  mentionnée. 

R.  Je  n'en  suis  pas  certain.  Je  ne  le  sais  que  par  oui-dire. 

J.  H.  ROLLAND, 
Je  certifie  que  le  témoin  .lean  IJaptiste  j 
Rolland  a  été  dûment  assermenté  j 
par  moi,  en  présence  du  Comité,  le  ^ 
jour  mentionné  dans  sa  déposition  I 
en  la  cité  de  Montréal.  ) 

L.  RTTGOLES  CHURCH, 
Présiuenl 

Je  certifie  que  le  dit  Jean  Baptiste  Rolland  ) 
a    dûment    comparu  devant  moi  en  la  I 
cité  de  Montréal  letreizième  jour  de  jan-  [ 
et  a  reconnu  la   précédente  [ 
(^t   sa    signature    (jia'il    y   a  > 

F.  X.  A.  TRUDEL, 

Membre  du  comité  des  Tanneries. 


vier  1875, 
déposition 
apposée. 
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HoN.  KowAiiD  GoKK  Pknny,  delà  ciU-  do  Montr.'-al,  (éditeur,  étant  dûment  assermenté 
ee  oiizK'me  jour  de  janvier,  mil  huit  cent  soixante-quinze,  dépose  et  dit  :  "^"iienit 

.  /''.**"*'*  «f 'l'vteur  de  la  l'uissanco  du  Canada,  et  éditeur  du  Herald  de  Montréal   et  ia 
réside  II  Montréal  depuis  plusieurs  années.  •«■■cm,  t.ijo 

nemenr/"""'"'*"''''"'"''  '"  '""'""  '^*"  ''''"'"•^'•ies,  que  possédait  dernièrement  le  gouver- 

U.  Je  le  connais  très  peu.    Je  connais  la  valeur  de  ce   terrain,  comme  je  connais  la 
valeur  de  toute  autre  propriété,  par  les  prix  qu'on  les  a  vendus.  "^     ''°""*'^  '* 

quelques  annéKf*^' "■'"""  •^"»™''"^^  •^"  valeur  dans  le  voisinage  de  ce   terrain  depuis 
H.  (  )ui,  elle  a  aniîraenté  en  valeur  dans  toute  la  cité. 
Q.  Connai.ssez-vou8  John  Rollo  Middlemiss  ? 
li,  Je  le  connais. 

1).  Vous  a-t-il  parlé  de  l'échange  qu'il  a  lait  avec  le  gouvernement,  et  par  lequel  il  a 
acquis  le  terrain  des  Tanneries,  pour  partie  de  la  ferme  Leduc,  si  oui  rkpportez  ce  qui  l 

O  Onf,  T  "''°r'.  P"!-''' '^«'•tai'/enient  dans  deux  et  probablement  dans  trois  occasions 
^.^^  Q.  Que  vous  a-t-il   dit  de  cette  transaction;  vous  a-t-il  dit  comment  elle  avait  eu 

]{.  Il  ne  m'a  pas  dit  comment  elle  avait  été  eti'ectuée     II  a  dit  ou' 
de  1  argent  par  cette  transaction.  * 

D    Vous  a-t-il  donné  une  idée  du  proiit  qu'il  espérait  faire 
II.  Autant  que  je  puis  me  le  rappeler,  il  n'en  a  point  fait  mention 
dans  ietTe^n^ïs^lItion  r  ^^« '^^  ^^ —»' -  ^-l^u'un   de  ses' membres  avait  fait 

maniïre'lénérïi.'"""  *^'^  '^'^""'"  *^"'  "'""^'■''  '"  particulier,  il  parlait  de  l'affaire  d'une 

Q.  liln  résumé  que  vous  a-t-il  dit  :" 

1{.  Je  ne  puis  rapporter  exactement  les  paroles  qui  ont  été  dites,  car  je  ne  me  les 
rappelle  pas,  mais  je  suis  demeuré  sous  l'impression  qu'il  avait  entrepris  ce«e''îransrtim 
pour  deux   raisons  :  d'abord  parce  qu'il  espérait  faire\n  profit  ;    ensuite,  en   faisant  cet^ 

ï:r;ramSr:sr;;ïïr  •«^--^--»^-  «^ — cestun  Hbé^i. ,  j^^^^ 

Q,    Vous  a-t-il  dit  autre  chose  qui  eût  rapport  à  cette  enquête  f 
11.  Non,  je  ne  le  pense  pas.  Nous  nous  sommes  entretenus  de  ditïérentes  choses 
Q,  Nivez-vous  s  il  appartient  au  parti  libéral  V  ""sub. 

11.  Je  crois  qu'il  a  voté  comme  tel. 

Q.  N'est-il  pas  le  secrétaire  d'une  association  de  réforme  <• 
d'uni^'ci'rcûiaiîe""'''  "'"  '^'  ''"'  association  :   j'ai  vu  son  nom  comme  secrétaire  au  ba« 


espérait  gagner 


Pau  m.  MU)DL1':MIS.S. 

I).  Ne  vous  iu-jV  pas  dit  qu,.  h,  raison  pour  laqucl!,.  j,.  pensais  ,,u,.  cotte  traiisMcti.,.! 
nuirait  au  o,,uvonu..nent,  était  que  le.s  ami.s  du  oouveriien  ent  étai -nt  si  mécontïnts  de 
voir  .cette  propriété  acquise  par  un  adversaire  politique,  qu'ils  se  décla'raTiit  coÏÏret 

R.  Non,  il  n-a  pas  dit  cela.  Ce  n'est  pas  la  raison  qu'il  a  donnée.  Il  a  donné  une  tout 
autre  raison,  la  prii.cpa  e  était  de  renverser  le  gouvernement  ;  mais  il  a  dit  que  le nirtide 
rûf  n;^;S";ds\':r'"*  -"^r^-^-^"^"'^  P^^^tot  que  de  levoir  passer  'idlS.Sn  hï 
.1*  II.  n.  pY-tend,.  pas   rapporter  ses  propres  expressions,  je  dis  .seulement  l'iinnression 
la(iui-lle  je  suis  demeuré  après  ces  .Mitretieiis.  impression 


sous 


tel 


Q.  Me  Kuis-je  servi  du  mot  Job  ? 
.|!J"  i^'S  ™mpris."°"'  '"'"'•'"  '^"""'  '"  """'  '■""""''  ^■''^^••'^««i"''  J"  votre   langag. 


Par  m.  .st.  pierre. 

Q.  Avez-vous  écrit  quelques  articles  par  rapport  à  cet  échange  de  terrains 
it,  .1  ai  écrit  beaucoup  de  choses  touchant  cet  échaii>>-e 
Q.   Vos  écrits  étaient-ils  de  nature  à  j'eter  du  blftme  sur  cette  transaction 
K.  l^eeidement  oui. 


IH 


îir?î 


(l  Av<'/-vo>iM  triit  (|U<'l<iiH'  clios.'  (!.'  lu  Miiti'  iiviiiit  voir.-  i-oiiviTHiition  avec  M. 
MicMli'iniNs,  à  ln<|iii'll.'  vous  u\ f/  l'ait  iilluNiini  f 

|{    Oui 

(i-  A\  i'Z-v(iii.H  loulimu'  i\  i'Cïxro  Juiih  w  NciiHiiproM  i-i'ttt'  conviTHiitioii  i 

H.  Oui,  cctlf  «•oiivciHiilioii  m'ii  coiitlrini'-  di.iis  iiicn  opiiiioiiN. 

(i.    Li's  articles  rcrils  pur  vous  nviiiciilils  rapin)  t  à  ([m'Iiiii  •  fuit  piirli-ulicr? 

It.  Jt'  HuiH  entre  «liins  les  (l'-tails.  .lui  décrit  lu  triiusactioii  comme  je  la  compreuaiM, 
ce  (pli  je  pense  se  rapprochait  passablement  de  ce  qui  est  arrive  depuis. 

Q.  Si  je  vous  cinuprend'.  'ieii  il  n'y  eut  aucun  l'ail  particulier  expli(iué  par  M.  Mid- 
diemiss.     Toute  votre  conversation  avec  lui  l'ut  générale  ï 

U  Oui.  Je  ne  sais  pas  (|u'il  m'ait  donné  aucun  détiiil  à  part  de  ce  (pie  j'ai  déchiré. 
Aucun  dans  t(ms  les  (■as(iui  ait  l'ait  (pielipiimpression  sur  mon  esprit.  Même,  d'après 
l'impression  (pie  j'en  ai  maintenant,  je  puis  dire  (pi'il  évitait  les  détails. 


I-AU  M.  MAC'MAST1:TÎ. 


h  i 


t  1 
1   I 


Q  N'est  Cl'  pas  un  l'ait  (lUe  M.  Middlemiss  vous  .i  déchiré  dans  votre  propre  maison,  le 
deux  ou  trois  juillet,  lors  (1(>  votre  premii'i'e  converstilion  (luand  il  vcms  aesplaïue  la  traii- 
saclioM,  (iiie  l'alliiire  avait  .'té  conclue  d'une  manière  juste  et  rraiiche  iiuant  a  ce  (jui 
regardait  le  dit  ministère  :■ 

1{  Je  ne  me  rappelle  pas  précisément  les  mots  dont  il  s'est  servi,  mais  je  n'ai  pas 
comoris  (lu'il  y  eut  (inehiue  chose  de  juste  et  honnête  entre  le  ministère  et  le  piihlic  hi 
votr!'  <iU(-stion  va  à  dire  (pie  M.  Middlemiss  et  le  (5(mvernement  étaient  en  très  Ix.ns 
termes  et  s'entendaient  l'un  l'autre  et  (pi'il  n'y  avait  aucune  collision  eiit-'c  eux,  je  crois 
que  c'est  là  l'impression  (lui  m'.'st  r.  •••,•.,.  ;  mais  pour  ce  ((Ui  reirardait  le  yioiivernemei-t 
et  le  public,  l'impression  a  été  toute  dil.éniite.  Je  n'ai  pas  compris  ipie  M.  Middlemiss 
ait  trompé  les  membres  du  aouvernemeut  ou  (pie  eux  l'aient  trompé,  mais  je  ne  puis  me 
rappeler  précisément  ce  (jui  s'est  dit. 

Q  N'est-ce  pas  un  l'ait  (pie  vous  avez  h'-licité  M  Middlemiss  sui  toute  hi  transaction 
et  déclaré  (jue  vous  auri.'z  été  heureux  d'agir  de  mêm.  si  vous  avh-z  été  à  sa  place  ? 

R  Non  Ce  (lue  j'ai  dit  est  ceci  :  que  des  particuliers  n'étaient  ])as  les  gardiens  de 
la  propriété  publi(iue  et  (pie  s'ils  pouvaient  sans  collusion  ou  l'raude  obtenir  un  avantag" 
par  l'achat  de  la  propriété  du  gouvernement,  je  concevais  qu  ils  avaient  le  droit  d.>  le 
faire  et  (lue  c'était  au  gouvernement,  comme  administrateur  des  hieus  i)Ut)lK's,  d  eii 
prendre  soin.  Je  n'ai  certaiiieiieiit  pas  telicité  M.  .Middlemiss.  Je  puis  avoir  dit 
que  c'était  une  très  bonne  transaction  au  point  (h-  vue  monétaire  ou  quelque  chose  de  ce 
genre. 

Q    N'est-il  pas  vrai  (lue  vous  avez  déclaré  que  M.  Middlemiss  n'était  pas  à  blftmer  dans 
cettel'tt'aire  et  qu'il  avait  le  droit  de  l'aire  cette  spéculation  aussi  bien  cpie  n  importe  qui  i 
R.  Cui,  sans  l'raude  im  collusion.  _ 

Q.  Kst-il  vrai  que  (iiiaud  vous  avez  l'ait  cette  réponse,  vous  vous  êtes  servi  de  ces 
mots  "  l'raude  ou  collusion  " 

R  Dans  mon  témoignauv  je  n'ai  pas  prétendu  donner  les  mots  mêmes.  J..  ne  hiis  que 
donner  la  substance  de  la  conversation  comme  je  m'en  rappelle  (huis  c.^  moment, 

Q  Quant  à  ce  regarde  la  transaction  entre  M.  Miildhmiiss  et  le  gouvernement , 
connaissi'Z-vous  quelque  fraude  ou  collusion  de  la  part  de  M.  Middlemiss  i 

R.  Non;  je  la  soupçonne  de  la  part  de  (jnelqu'un  d'après  les  faits  qu'on  m'a  fait  con- 
naître et  qiie  je  crois  vrais. 

Q.  De  la  part  de  qui  ï 

R.  Je  ne  puis  le  dire.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  personnes  engagées  dans  lu 
transaction. 

Q.  Ne  pouvez-vous  pas  nommer  ciuelqu'un  V 

R.  Je  ne  nommerai  personne  avant  que  l'enquête  devant  ce  comité  soit  complètement 
terminée. 


4tf 


(l  n.'   Hort.'  quo.  (l'iipW.s  IcH  fiiitH  cotimiM  .1,.   voum ,.  mom..iil.  ■  ou«  m-  nouvfz 

.l.'Niini.T  |M-rH(.iiii."  .|iio  vciiH  Houi.v..nn..z  ,|,.  Inm.l..  ou  dr  c.llu^i.m  <la,/N  la  imiiHuctiou  f 

II.  (".'Nt  la  pour  I.'  nioui.;ul  matirr.'  d'oiMiiioii,  ..|  j,.  ,1„mu.-  uum  U-momuauv  nous 
'*'■"" •     •''•  •■'•'"""  '•''  i«''P<'ii«li"  à  (■..tt.>  qucslion,  i)aic,.<|u.-  .••.•Ht    uiif  ui.iti«n-  il'opiniou. 

M.  Ma«-MuHt.T  Nouiiict  lu  iiu.'slioii  nu  «■omitr  qui  ilrcid.-  (ni'.'ll.'  «levait,  avoir  un.' 
rcpoiiNt'  ' 

H,  -f»' NouiHoiui.'l.-Miii.'mhn'H  (If  ri-x-iniiiist.-n'comui."  corps,  niaw  j,.  ne  prctt-uiN  pas 
<lnv  la  pari  ,nu'  .•ha.'Uu  y  avait  ...i  parti.:uli.-r,  .-ii  oiitr."  df8  uct,.i;  qui  bout  uotoiroH 
pur  le  luii  (|uc  leurs  iioiiiH  y  «ont  appoHt'M. 

il  Suiii...,'  là  vos  seules  raJM.iis  (!.■  NOHpvoniier  In  rnm.le  '  Si  non,  veuillez  décltiror 
(|Uelles  iiiitri  s  raisons  vous  avez  :" 

U.  M.'H  rivisons  ,1e  soiipruns  sont  reuseniMe  des  iaitN  toi»  qu'il»  soutdcveuus  uotoireM 
pour  le  piihlle  Je  puis  reniiilqile  ■  que  j'ai  eu  une  coilV.'.'satiou  avee  M.  Iltirt  et  M  .ludah 
sur  l..su|e|.  Ils  m  lulorinere.nt  .1..  la  tiaiisa<'liou  lors.jiie  les  premi.-rs  articles  furout.  i)ul)lié8 
^auH  !..  Un;,U  Ils  me  dirent  plus  tard  ((u'ils  avaient  eu  une  eutrovue  avec  M,  Uuiinet 
M.|e  lue  rai)p  Me  l.ieu,  eelte  eiiIreviK'  s'est,  liiite  séparémeut.  Ils  nie  dlr,.ut  (lue  M.  .ludah 
avait  r.qM'oeli,  ne  Iraiide  à  M.  Oiiiuiei  ou  (iuel(|ue  ehos.j  de  senihluhle,  et  avait  exprim,'- 
H()noi)iuiou.iu,  .|uel(|ues.iiusde  ses  parents  (d,.  M  Ouimet)  V  .-•tai..ut  (■oueerués,  Ils 
uw  dirent  aussi  (,ue  M.  .ludah  avait  dit  a  M.  Ouiniet  (|ue  l'idée  .Vuvoir  un  hAimal  sur  k 
Icrine  Ledne.^tait  parrailenieiil  absurde.  M,  Hart  vit  M.  Ouiniet  plus  tard,  d'après  ce 
(lue  |ui conipris,  et  ,i,  repéta  l'opimon  exprimée  aiitérieuiviaenL  par  M.  .ludah,  que  leH 
autorités  de  1  hôpital  ne*  voudraiuut  jamais  proudre  la  feruu)  Loduc. 

Q.  Tu  nomhre  sullisiiut  de  faits  est-il  i)arv.  tiu  ii  votre  eounaissanoe  pour  justilier 
chez  vous  i)lus  .{u'iin  ;:>up(,'ou  de  Iraude  contre  les  parties coiicerm'ujs  dans  cotte  affaire  V 

U.  I'ers(ninelieineut,  je  suis  convaincu  ((u'une  Iraude  d'un  caractèrH  très  ifrave  u  été 
commise. 

Q.   Pour  les  raisons  df-jà  indi(|u<'-es  dans  la  preiidére  partie  de  votre  déposition  i 

li.  Oui  ;  c'est-à-dire  les  laits  notoires. 

<i.   A  quels  faits  notoires  faites-vous  allusion  ? 

li.  Les  faits  notoires  .sont  qu'une  propri.H.i  achetée  pour  nu  tros  l>as  prix  a  été 
echanu'ce  pour  une  autre  valant  bien  plus,  et  v.'e  au  détriment  du  public. 

Q.  Connais.sez.vnus  per.sonnellemeni  les  valeurs  ('omp.'mvtives  des  deux  pro- 
priétés .•'  ' 

li.  .le  ne  prétends  pas  être  expert  dans  le  prix  des  terrains,  mais  la  mas.se  des 
temomiia!>-es  donnes  ICI  conliruie  l'opinion  (lue  J'avais  auparavant,  d'apn'.s  la  connaissance 
ijeii.rale  .juc  po.ssedent  la  plupart  des  citoyens  sur  la  valeur  de  la  propriété  foncière. 

Q,  Ne  savf'z-vons  pas  (pie  les  ténioii-'nan-es  sur  la  valeur  nont  été  encore  donnée.s  que 
sur  un  c(-)t,'  de  la(inestioii,et(iue  votre  opinion  sous  ce  rapport  doit  eu  conséquence  u'étre 
londee  que  sur  les  déclarations  ,'.r,>aric  des  ténioins  examinés  jusqu'ici  devant  le  comité? 

li.  Sans  doute,  mon  opinion  est  formée  sur  ce  qui  s'est  passé  et  non  sur  ce  qui  n'est 
pas  encore  arrivé.  Mais  personne  ne  me  convaincra  que  la  ferme  Leduc  -l'était  pas  d'une 
bien  moindre  valeur  ('omparée  à  la  pro])riété  des  Tanneries  ? 

Q.  Mi>  serie/.-vous  pas  .^nivaincu  i)ar  le  témoii.-nao-e  di.  témoins  recoinmaudablcs 
donne  sons  serment  !" 

K    Non.  i)arce(|ue  nous  avons  les  documents  aiathentiqnes  de  la  transaction. 


Par  m.  RITCHIK. 


Q.  Faites-vous  allusion  aux  trois  actes  de  vente  par  lesquels  M.  Middlemiss  u  revendu 
lu  propriété  des  Tanneries  pour  uiu;  fraction  moindre  que  cent  quatre-vint;-t  douze  mille 
l)iastres  ? 

li.  Oui. 


-50 


Par  m.  MACMASTKIl 

(.|  N'fNt-il  piiH  vrai  (lu'iiii  hoiniiif  vi'iul  ft  «•(•huniîi'  mu-  pntpiirtf  iivfc  Irspoir  d." 
r^^'oliNor  (iut'lt|Ut'  choHt'  ( 

\l.  Je  lit'  m'attoiulmiH  pim  A  l'airt'  un  profit  ivUHHi  ('•norme  danH  un  temps   aussi   court. 
Q,    tiavez-vous  combien  M.  Middlemiss  a  retiré  de  la  trunsaetiouï 

U.  .T«  ne  sais  pas  (•oml)ien  M.  Middleniiss  en  a  retiré,  mais  Je  vois  uuo  l'erme  ijiii  a 
coûté,  je  crois,  (lix-ne\il'  mille  piastres  échanifée  pmir  une  propriété  qui,  duns  un  temps  très 
court,  a  produit  cent  (luiKre-vintrt  douze  mille  piastres. 

Q.  Votis.juL;ez  de  ces  chilires  d'apn^s  les  u  :tef(  y 

R.  Ce rtaiuenu'ut.  c'est  là  un  de  nu's  moyens  de  jutfer. 

Q.  N'avi'Z-vouB  pas  lu  les  explications  données  pur  M.  Riee  par  rapport  i\  ce»  actes  V 

li.  .l'ai  lu  le  rapport  du  témoitçuaiîe  de  M.  Rice,  mai»  je  n'y  ai  rien  vu  cjui  combatte 
l'impressiou  qui  me  venait  d'autres  sources. 

Q.  Pensez-vous  (jue  la  l'raiule  doit  nécessairement  se  rencimtver  dans  toute  transaction 
sur  les  hieuH-ibnds  lors  (lu'elle  ilonne  de  «rrands  profits  ? 

R.  Non. 

Q.  Savez-vouH  si  M.  Middlemiss  a  l'ait  oui  ou  non  (|uel(|ue  prolit  par  l'échanufe  de  la 
ferme  Leduc  contre  la  propriété  des  Tanneries  ( 

]{.  .Fe  sais  (jue  quelqu'un  a  retiré  (luelquo  chose,  si  les  docuraents  sont  exacts. 

Q.  ,]o  pense  que  (i'est  là  une  supposition  ? 

R.  trest  une  atlaire  d'arithmétique.  Hi  du  prix  de  la  propriété  des  Tanneries  vous 
déduisez  le  coût  de  la  l'erme  Leduc,  vous  obtenez  le  montant  que  quelqu'un  a  retiré. 

Q.  Savez-vous  ce  qu'a  coûté  la  ferme  Leduc  à  M.  Middlemiss  ? 

R  Je  crois  que  le  prix  mentionné  dans  l'acte  est  cent  soixante  mille  piastres,  inais  je 
pense  que  M.  Archambault  a  fait  entendre  que  vraisemblablement  c'était  un  prix  lictif 

Q.  Ete8-^ous  sûr  que  M.  Archambault  a  déclaré  cela? 

R.  .Te  iVen  suis  pas  bien  sûr,  mais  quelqu'un  l'a  déclaré. 


Pah  m.  st.  PIKRRK. 


Q.  Avez-vous  jamais  visité  la  ferme  Leduc  et  la  propriété  des  Tanneries  ? 
R.  Je  suppose  que  j'y  suis  passé  des  centaines  de  fois. 
Q.  Les  avez-vous  jamais  visitées  d'une  manière  spéciale  ? 

R.  Non. 

Q.  Quand  les  avez-vous  vues  la  dernière  fois  ? 

R.  J'étais  sur  la  propriété  des  Tanneries  au  temps  de  la  vente  à  l'enchère  le  douze 
septembre  dernier.     Je  ne  puis  me  rappeler  la  dernière  fois  que  j'ai  vu  la  ferme  Leduc. 

Q.  Dans  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  M.  Judah  et  M.  Hart,  conversation 
dont  vous  avez  parlé,  vous  avez  déclaré  que  M.  Ouimet  devait  probablement  réaliser  un 
profit  par  la  transaction,  soit  par  lui-même,  soit  par  quelques-uns  de  ses  parents  ? 

R.  Je  n'ai  pas  déclaré  que  quelqu'un  m'avait  dit  cela  ;  ce  que  j'ai  dit,  c'est  que  M.  Judah 
ou  M.  Hart,  peut-être  tous  deux,  car  ils  étaient  l'un  et  l'autre  dans  le  bureau,  m'avaient 
rapporté  ;  que  M.  Judah  avait  reproché  à  M  Ouimet  d'avoir  fait  un  Job  ou  une  fraude,  et 
avait  ajouté  qu'il  supposait  que  quelques-uns  de  ses  parents  s'y  trouvaient  mêlés.  Je  ne 
puis  nie  rappeler  lequel  des  deux  m'a  dit  cela,  peut-être  l'ont-ils  dit  tous  les  deux. 
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Pris  «t  rHoonnu  d»>vuiit  moi 
<••'  la  jativiiT  IH7r>. 

.Fi'  tu^rtili.-  par  Ion  pr^NontfH  tiuo  In  témoin 
Ihon.  K,lw.  (Joli    IV.nny  a  ..t.'.  .lî.mout  ««mT- 
m«Mil.-  pur  moi   «mi  pn-m'uc,.  du  („i„it<-.,  1,.  jo,,,   , 
mur(|ii..  .latiH  wtU-  tl.'-poNition,  iIuun  |a  Cit/.,h 
Moiitrciil. 


KDW.  aOFF.  PKNNY. 


.!«*  cortiiit'  nuo  lo  dit  Honorable 
hdward  Gotr  r,.iiuy  .s'cNt  diini(.|it 
•"■'^'■•"'•ité  devant  moi"  daiw  la  eitô  de 
Moutr.-'ai,  le  l;{  jauvior  1874  ot  a 
i-fcoiimi  la  cM-a.«vant  dépoMitiou  et 
Nil  Nii^naturo  ((u'il  y  a  apposée. 


L.  RlKUJLIiS  CHURUH, 
PréHidunt. 


F.  X.  A.  TRUDEL. 

Membro  du  Comité  des  Tanneries. 
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L'iioN.   (IEORCtE   IRVINK. 


Mit. 


ii? 


iuilli-t 


il   cet  11 


rtllit. 


L'IKJN.  GeoRUE  IrviNE,  avociit,  do.  la  Cit.'  do  Qufbi'c,  étaiU    dutniu'iit  iisM'niK" 
viiiirt-di'uxième  jour  df  décombro  mil  huit  cent  soixante  et  quatorze,  dépose,  et  dit 
■  J'ai  été    l'rocureur-tiénéral    dans   lo  dernier  -vouverneinent,  jusqu  an  treille 

dernier.  , 

Q.  Veuillez  dire  au  comité  tous  les  faits  à    votre   connaissance    relativement 

enquête  Y  ■  ,  , 

R    J'entendisi  parler  de  la  propriété  des  Tanneries,  sans  savoir  exactement  ou  i 
située  à  l'époque  à  laquelle  M.  t'hauveau  était  premier  minisue,  comme  étant  une  propriété 
qui  appartenait  au  Gouvernement  Fédéral  et  ([ue  le    Uouv.'rnement  de  Québec  pourrait 
obtenir   et  sur  laquelle  on   pensait  construire  une   Ecole  Normale    Lela  est  a  peu    près 
l'époque  à  laquelle  j'entendis  parler  de  la  propriété  pour  la  première  iois.  Je  sais  que  M. 
(  hauveau  comptait,'  à  cette  époque,  bâtir  une  Ecole  Normale  sur  cette  propriété  et  que  des 
plans  avaient  été  préparés;  mais  cette  idée  lut  plus  tard  abandonnée  parce  que  Ion  obtint 
la  ferme  Loo-an  qui  fut  considérée  comme  un  meilleur  site  pour  bàtir  une  hcole  Normale. 
Autant  que  H'  puis  me  rappeler  maintenant,  et  je  suis  presque   certain  que  ma  mémoire 
n'est  point  en  défaut,  je  n'entendis  plus  parler  de  la  propriété  des    ianneries  (lue  quand 
i'appris  que  Sir  A.  J.Ualt  désirait  l'acheter.    Il  écrivit  d'abord  à  M.  Robertson.  Je  ne  puis 
préciser  positivement,  mais  ce  que  je  me  rappelle  de  la  lettre  que  M.  Uobertson  re^ul  et  «lUi 
me  fut  montrée,  je  crois  que  c'était  en  Octobre  1873-  Je  ne   me  rappelle  pas  si  M.  Kobei  t- 
sonm'en  parla  à"cette  époque,  mais  j'en  entendis  parler  plus  tard.  En   janvier  1>^<-1..  ^^J'' 
Alexander  Galt  m'écrivit  sur  un  autre  sujet,  et  me  mentionna  qn  il  avait  lait  une  ottre  a  M. 
Robertson  d'acheter   cette  propriété  ;  il   m'en   parla  alin  que  je   visse  si   son  oltre   serait 
acceptée  ;  mais  je  n'ai.rien  dit,  ni  rien  fait  relativement  à  cette  atlaire.  Je  reçus  <'ette  lettre 
durant  la  session  et  je  n'v  ai  attachai  aucune  attention  particulière.     Mais  dans  le  mois  de 
février  suivant,  je  reçus  une  autre  lettre  de  Sir  Alexander  Galt  contenant  une  ottre  directe 
qu'il  désirait  que  je  fisse  à  mes  collègues,  pour  l'achat  de  cette  propriété  pour  une  somme 
de  quarante  mille  piastres.    Il  m'informa  en   même  temps  dans  cette  lettre  qu  il  en  avait 
parlé  le  jour  même  à  M.  Robertson.    Je   reçus  cetta  lettre   tard   dans  1  apres-midi,  tandis 
qiae  nous  siégions  en  Conseil.     Je  mentionnai  l'allaire  à  M.  llobertson,  et  il  me  montra  la 
lettre  qu'il  avait  reçue  relativement  au  même  sujet,  et  il  répondit  pour  nous  deux,  .le  n  ai 
pas  vu  sa  réponse,  mais  je  compris  qu'il  répondit  que  le  gouvernement  n  était  pas  dispose 
à  vendre  la  propriété.  Suhséquemment,  quand  Sir  Alexander   Galt  sut  que  les  messieurs 
qui  étaient  chargés  des  alfaires  de  l'Hôpital  Grénéralde  Montréal  désiraient  acquérir  cette 
propriété,  il  m'écrivit  me  dainaudant  d'informer  mes  collègues  qu  il  retirait  I  ottre  qu  il 
avait  laite  auparavant  pour  la  propriété,  et  qu'il  désirait  beaucoup  que  la  demande  .le  ces 
Messieurs  fut   accordée.  J'en  entendis  parler  ensuita  lors  d  une  application  au  conseil  par 
une  dépuiation  de   l'Hôpital  Général  de  Montréal  demandant  .lU.- le  gouvernement  lui 
cédât  la  propriété.  Le  onze  de  mars  ls74,  je  reçus  une  lettre  d.'  M.  Brydges  me  deinaudant 
de  nous  entsndre  alin  de   rencontrer  une  députation  du    Comité  ie  direction  de  1  Hôpital 
Général  de  Montréal.   Mes  collègues  m'ayant  assuré  qu'ils  seraient  prêts  a  rencontrer  ces 
Messieurs  au  jour  lixé,  je   répondis  à  M.  Brydges  par  télégramme,  et  le  samedi  suivant 
ces  Messieurs 'vinrent  à  "Québec   à  l'exception  de   M.   Lafr.unboise,   dont    M.   Lunn  avait 
pris  la  place.    La  députation  était  composée  de  messieurs  Hart,  Judah,  Lunn  et  IJrydgvs. 
Je  ne  savais  pas  quel  était  le  but  de  leur  visite,  comme  M.    Brydges  ne     avait   pas  men- 
tionné dans  sa  lettre  :  je  savais  que  son  but  avait  quelque  rapport  avec  1  Hôpital  tr.'iieral 
de  Montréal    Je  ne  sais  pas  si  M.  Lunn  vint  à  mon  otiice,  mais,  dansions  les  cas,  Al. 
Hart    M   Judah  et  M.  Brvdges  vinrent   le  matin,  et  m'expliquèrent  que   leur  intention 
était 'd'induire  le  gouvernement  à  abandonner  cette   propriété  à  l'hôpital,  et  ils  nie  dirent 
que  l'on  pourrait  invoquer,  en  agissant  ainsi,  le  fait  que   cette   propriété  avait  d  abord  et,- 
acquise  par  le  gouvernement  de  la  Fuis.sance  du  Cana.la  dans  un  l)Ut  de  chai  it.s  et  que  ce 
serait  bien  l'employer  en  la  donnant  maintenant  pour  l'érection  d'un   hôpital  général,    .le 
leur  dis  que  je  les  rencontrerais  à  la  séance  de  l'Exécutif  dans  l'apres-midi.  (  es  messi.'urs 
furent   ponctuels  au  rendez-vous    et  tous    les   membres    du    Conseil     étaient    pr.sents. 
D'abord  ils  expliquèrent  le  but  de  leur  démarche,   et  pourquoi  ils    désiraient  obl.Mnr 
cette  propriété,   répétant  ce  qu'ils   m'avaient  dit    le  matin,    .Te   puis   alhrmer,  en  laisanl 
allusion  à  un  malentendu  dans  cette  allaire  entre  les  intéressés  que,  sans  être  capable  ..• 
donner  précisément  l'expression  dont  se  sont   servis  ces  messieurs  dans  le  temps,  ce  qu  ils 
dirent    me   donna  certainement  à  comprendre,  d'une    manière    claire,  qu  ils   vouluent 
cette  propriété  pour  y  bâtir  un  hôpital  de  varioles.     Je  n'ai  ni  dont.',  m  hésitation  sur  ce 
point     Je  ne  veux  pas  dire  qu'ils  ont  donné  cela  d'une  manière  po.sitive  ;  mais  ce  qu  ils 
dirent  me  donnèrent  à  croire  qu'ils  voulaient  avoir  la  propriété  dans  cette  intention   et  je 
n'ai  jamais  su  q\i'i!  y  eut  quelque  doute  sur  ce  point  Jus(iu'à  ces  jours  derni.'rf..   iMi  etiel  je 
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^Z^h     1^Z\^^?VT''  'ï»',l^'"'-.''"-i V^'"'''r^  ''"•''''••  '■''"*  ^"'^  '"hôpital  se  trou- 
Lsautie.  pateis.    Je  n.  puis  d.ro   quel  est  oelu.  qui    Ht  cette  observation  ;  m.,is  je  n'ai 
que  va  ..te  dit  par  quelqu'un.    On  posa  plusieurs  questions  à  ces  messieurs 


aucun   douti 


eoncernii.t  l-i  lur.Mvi/.tA  -i-  -i-  "■'•    —  l'^oii  i^usieurs  questions  a  ces  mess  eurs 

•  onc  nui  it  la  pu  pi  i,.   .,  et  je  s^^  a|)res  que  la  députât  on  se  fut  retirée  et  aue  l'affiirp  ,>,U 

-  <  Ksc„  ee  ...  C'o.....il   que  mes  collègue  étaient  sous  l'impressio     qïio  o2  te  dép    at  on 


je  ne  lu  en  souvie.is  pas,  je 


-nquante  mille  piastres.  Qu«,iiu  a  mo 
le  me  rappelle   pas  que   telle  estimation  ait  alors  été  faite 


•éisnrr     ''"■'"  '"  '""'■*'  '!"'  '"  '"Ç"'  ^'^  ^'*  Alexandre  (}alt  concernant  la'pVopn'a^.' 
ta,.  soHs  limpression  que  cette  propriété  vala.t  entre  quarante  ou  cinquante  S  p  as! 
es,  ,1  se  pourrait  que  s,  la  délégation  l'eut  esti<uée  à  cette  valeur,  je  ne  l'eusse  msremar 

m    pecia  ement     cela  n'aurait  fait  que  confirmer  ma  première  opinion.    Si  Le  dé  éLué 
a  aient  dit  que  cette  propriété   valait  cent  mille  piastres  je    m'en  serais  certainement 

ouvei.u,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  qu'ils  en  aient  parlé  du  tout.  L'Xre  fut  d  scS 
après  que  la  d.pntation  se  fut  retirée,  et,  d'après  ce  qie  je  puis  me  rappeleMe  ConBel^fut 
a  ors  unanime  a  accéder  à  la  demande  de  ces  messieurs.''  C'ertaineme  que  M  Jîôbe  son 
e  .no-memeexprimAmes  notre  dé.ir  d'accéder  à  cette  requétr^Tp  ^mie  e  Te« 
a,  très  messieurs  de  Montréal  dirent  qu'avant  de  donner  une\-éponse  linale  ils  Sera  enï 
.  con  «lerer  ,  e  nouveau  la  question  et  consulter  quelques  amis  de  Montréal  Je  S  ce  que 
e  demanda  le  P,-en.ier:  j'avertis  ces  messieurs  que  le  gouvernement  était  disposé  fax^o 

alleme..taproposdeleur  application,  mais  qu'il  fallait  un  peu  plus  irtemps  pour  la 
considérer.  J  etai.  a  Montréal  vers  la  fin  d'avril,  et  alors  MM  Ilart  et  Tudah  vinrent  rr.. 
voir  et  me  demandèrent  avec  instance  de  répondre  à  leur  ap,  lioaMo  SanV  le  ^A^e 
temps,  le.s  me.ssieuvs  du  district  de  Montréal  avaient  soulevé  l'il  iectim"nui  ï    l'on   wor 

p  otes  ,?te  ?'  'tin  J^  Tl'"""  ^TT'  "'  ^^^^''^  considéraient  une  institution 
ae  es  mes.sieuis.  IJlierentes  opinions  ont  été  énoncées  pour  rencontrer  cette  difficulté 
mais  on  ,.  est  arrivé  à  aucune  solution  satisfaisante    Quand  ces  messieurs  S    ent  me  v^i; 

Ton  PO,;;';  t'ht  iw'^di  ''''''  ^r^-  '•  ''^'^  '''^^^''  ^^^^  '-"'•  ^^--^^  ^^  l'embâlras  t  qtt  , 
on  pou^a,t  la  la  ne  d,spara,tre,  )e  pensais  qu'il  n'y  aurait  plus  d'autres  d'objections  à  ce 
ue  le,,r  de,nan.ie  fut  a.:cordée.  On  doit  remarquer  que  messieurs  Ilart  et  Judah  étaient 
presens.et  tons  deux  parle,-ent  beaucoup.  Je  leu,-fis  remarquer  qu'ils  devraientTtre 
sat,sla,t8  SI  on  leu,;  don„a,t  la  moitié  de  la  propriété  pourvu  que  l'institution  cXolioue 
romaine  acceptât  l'autre  moitié  et  y  éiùgeât  un'  hôpital  catholique  ro^T  En  des  S 
sieurs  du  que  ça  ue  polirait  jamais  faire,  que  tout  était  complètement  inutile    à  moins 

liront  "TTdùTJ:  Tn''\''  "'"  P°^'^''^^  ''  f^"^'  ''  -'-'  --^-''  P-^aT 
muif       Je   ne   dira      pas   lequel    de    ces   messieurs   a    parlé  ainsi,    mais    un    d'entre 

eux    la  dit,  et  Ils   étaient    tous   deux    présents.     Pour   rencontrer   ^ette   difficulté     M 

Judah -je   SUIS   positif   que  c'est   lu, -proposa  que   l'on    donnât    la   moitié  de   la  pro 

priete     a     l'Hôpital    CJénéral     de     Montréal,    qVon    cédât    l'autre    mÔiïé     pour      la 

somme  de    v,Mgt-c„.q    mille    piastres;    suggérant  de    plus   que   cette   somme   pourra  î 

ét,e  doi.,,,e   a  une  institution    catholique   romaine  pour  l'aider  à  bâtir   un   hôpftaî    De 

cette  manière  ,1  croyait  aplanir  toute  dilfeculfé;  c'est-à-dire  que  l'Hôpital  Généra"  entrerdt 

en   possession  de  toute  la  propriété,  et  alors  qii'il  contenterait  les  catholiques   en  leur 

donnant  la  moitn,  de  la   valeur  pour  les  aider  à  bâtir  un  hôpital;  il  parlaT  yingt-cina 

mil.  pia,stres  comme  montant  que  l'Hôpital   paierait  pour  la  moitié.  ^  puis  I  outer  en 

même  temps  que  M    Judah  fit  remarquer  que  monsieur  Hart  ne  paraissait  pa. acquescer 

;;e  tt'ntsT' ï."""  >  '  "■"■"'  ^'^"  ''^  ^'^^""''''  '-,P«"--it  P-  «e  -g'îer  ainsi.  Cproposi  ion 
ne  lut  pas  faite  en  forme  comme  proposition,  c'était  simplement  une  suggestion  et  pour 
diverses  raisons  je  considérai  que  ce  n'était  pas  acceptable.  L'idée  que  j'av-ais  éta  t  nue  si 
Ion  donnait  cette  propriété  à  l'Hôpital,  il  y aurait\tne  stipulation  par  laqudle  aucune 
personne  ,u^  ponrra,t  dispo.ser  d'aucune  partie  du  terrai,/  donné,  mais  que  le  terrain 
devra,t  cire  .ardé  exclus,vement  pour  y  bâtir  un  hôpitab  Cette  stipulation  ne  pourrait 
se  fa„.e  qu  avec  beaucoup  de  d,fficultés  si  l'on  en  vendait  une  partie.  "e  pourrait 

Vers  la  fin  de  juin,  je  revus  une  lettre  de  monsieur  Ouimet  qui  contenait  la  première 
instruction  qui  me  fut  donnée,  concernant  l'échange  proposé.  La  partie  de  cetteTettîe 
qu,  n  ,-apport  a  cette  affaire,  je  l'ai  lue  à  la  chambre  ;  elle  est  comme  S 


Mon  r.HKR  Ihvink, 


J'ai 


Montréal,  23  juin  1874. 


été  visiter  notre  terrain  des   Tanneries,  celui  que  MM.  de  l'Hôpital  nous  ont 
den.ande  pour  v  ..nger  un  hôpital  des  picotés.  Je  trouve  qu'il  .,t  impossible  d'y  mettre 
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\\n  hôpital,  car  (;a  se  trouvo  en  plein  monde.  Il  y  a  au  pied  du  terrain  tont  le  villasre  St. 
Henri ,  de  chaque  côté  du  terrain  il  y  a  des  maisons  qui.  nécessairement  luibitres  comme 
elles  le  sont,  s'opposeraient  à  un  semblable  voisinane.  On  nous  propose  de  l'aire  un 
échang-e  de  ce  terrain,  qui  n'a  que  vingt  arpens,  pour  un  autre  qui  se  trouve  à  un  demi- 
mille  plus  loin,  dans  une  belle  position.  On  nous  donnera  quatre  arpens  pour  nos  vinut. 
J'ai  visité  ce  terrain  ;  je  le  trouve  superbe  .^t  il  aura  autant  de  valeur  que  le  nôtre.  Si 
nous  faisons  l'échange,  nous  pouvons  donner  à  l'Hôpital  anglais  10  ou  12  arpens;  à  une 
autre  institution,  une  même  quantité  de  terrain,  et,  ainsi,  nous  pouvons  satisfaire  deux 
institutions  au  lieu  d'une.  Archambault  et  Chapleau  sont  en  faveur  de  l'échange,  et  je 
vous  pris  de  me  laisser  savoir,  par  un  ti  légramme,  demain,  si  vous  y  avez  aucune  objec- 
tion. Si  vous  n'objectez  pas,  je  ferai  un  rapport  en  conséquence. 

'  .Cette  lettre  fut  écrite  le  vingt-trois  de  juin,  et  je  la  requis  à  Québec  le  vingt-quatre  au 
mïttin.  M.  Ouimet  me  demandait  de  lui  répondre  par  le  télégraphe  si  je  consentais  à 
l'édhange  proposé.  Je  ne  télégraphiai  pas,  mais  le  lendemain  j'écrivis  à  M.  Ouimet, 
lui  demandant  de  s'assurer  lui-même  de  l'approbation  des  messieurs  de  l'Hôpital-général 
de  Montréal  avant  que  nous  accordions  l'échange,  et  de  s'assurer  s'ils  trouveraient  pins 
désirable  et  plus  facile  d'avoir  un  hôpital  en  cet  endroit.  Sur  réception  de  la  lettre  de 
monsieur  Ouimet,  j'écrivis  la  suivante  à  monsieur  Hart  : 


Québec,  -24  juin  1874. 


3IoN  CHEE  Haut. 


Mous.  Ouimet  sera  demain  à  Montréal.    Je   désirerais  que  vous  lui  parlassiez  de 
l'Hôpital,     n  a  un  plan  pour  arranger  l'allaire  et  j'espère  qu'il  sera  satisfaisant. 

Votre  ctc, 


I 


GEOUaE  IWVINE. 

Je  ne  reçus  aucune  nouvelle  de  M.  Ilart  jusqu'au  trois  de  juillet.  M. 
Ouimet  et  les  autres  membres  du  gouvernement,  à  l'exception  de  M.  Robertson  qui  était 
alors  en  Angleterre,  retournèrent  à  Québec,  et  vers  le  vingt-^-.:  ou  vingt-sept  de  juin 
il  y  eut  une  réunion  du  Conseil.  La  princiiiale  alliiire  de  l'Exécutif  à  cette  réunion  ne  fut 
pas  exclusivement  celle-ci,  mais  celle-ci  fut  amenée  devant  nous  ;  la  principale  affaire  était 
l'allocation  pour  venir  en  aide  aux  chemins  de  fer.  L'échange  des  terrains  y  fut  uieiilioniii-, 
et  le  Premier  nous  fit  connaitre  les  avantages  de  l'échange  de  la  même  manière  qu'il 
avait  fait  dans  sa  lettre.  Il  dit  que  c'était  un  endroit  convenable  pour  un  hôpital,  qu'il  ne 
se  trouvait  pas  trop  éloigné  de  la  ville,  que  les  deux  propriétés  étaient  d'égale  va'eur,  et  qu9 
l'échange  était  avantageux  au  gouvernement,  qu'il  lui  donnait  plus  d'avantage  ei.  lui  four- 
nissant un  endroit  convenable  pour  un  hôpital  i)our  lesdeux  dénominations  religieuses,  et 
dans  une  place  contre  laquelle  il  ne  pouvaits'élever  aucune  objection  par  le  voi-^inngede  la 
population  avoisinante.  Le  vingt-sept  de  juin  le  commissaire  des  Travaux  i'nblii's 
produisait  un  ordre  en  conseil  recommandant  l'échange,  et  cet  ordre  en  conseil  pas.sa 
d'après  les  exposés  et  les  recommandations  qu'il  comportait. 

Le  vingt-sept  juin  était  un  samedi,  et  les  messieurs  laissèrent  la  vilb'  ce  jour  là 
Autant  que  je  puis  me  souvenir,  l'afFaire  fut  réglée  le  vingt  six,  et  le  commissaire  des 
Travaux  Publics  produisit  un  ordre  en  conseil  le  vingt-sept.  Le  rapport  ne  fut  pits  fait  le 
vingt-six,  mais  on  eu  accepta  la  substance,  et  le  rapport  écrit  fut  pro'luit  et  passa  le  vingt- 
sept  et,  à  la  question  que  je  fis,  demandant  à  M.  Ouimet  s'il  avait  eu  une  i  nirevue  avec  les 
Messieurs  de  l'hôpital.  M.  Ouimet  me  répondit  qu'il  avait  vu  Messieurs  Hart  et  JuJah,  et 
que  M.  Hart  considérait  l'arrangement  comme  satisfaisant  et  qu'il  y  ace  -dail,  et  qu'il 
croyait  que  les  autres  MM.  de  l'Hôpital  y  consentaient  eux  an,»si,  on  (juclque  chose  d'é(iui- 
valent.  11  me  dit  que  M.  Judah  n'envisageait  pas  la  chose  aussi  favorablemeni,  mais  qu'il 
croyait  que  la  propriété   des  Tanneries  <'tait  plus  convenable  pour  construire  un  hôpital. 

Et  advenant  ce  vingt-troisième   jour  de  décembre  mil   huit  cent  soixante   et  (piaioize 
l'honorable  George  Irvine,  comparut  de  nouveau,  et  continua  sa  d>  jK'.sition    comme  suit: 

Par  rapport  à  l'ordre  en  conseil,  je  désire  vous  dire  (jue  lorsqu'il  a  '  t  •  pus.^é  ou  (ju'il 
a  été  discuté,  je  suis  positif  à  aflirmer  qu'il  n'a  j)as  été  dit  par  moi  ou  en  ma  présence,  (jue 
cette  transaction  se  ferait  sans  avoir  recours  aux  aviseurs  légaux  de  la  Conroune.  Je  ne 
prétends  pas  dire  que  ces  Messieurs  l'ont  compris  de  même,  mais  je  suis  très  positif  (|ue 
telle  cho«e  n'a  pas  été  dite  par  moi  ou  en  ma  présence,  e  que  je  n'ai  pas  compris  (|u'il 
m  fut  môme  qurstion. 
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Le  vingt-sept  de  juin,  M.  Lunn  m'a  adressa  la  lettre 


suivante 


Mon  cher  Monsieur, 


Montréal,  27  Juin  1874. 


par  !!,,  Se  m'^Zt'^.?^,  on  "Ï  '  "^  'T""^"^'  "^'^^^^'  '^-""-  -«  '«"re 
Ouin.e t,  dans  la  me  St  labriel  '  o.nm.  "  'l''''^''  ^'''''''  ^«  ■i«^^>- 1='-  '^"  »^^"eau  de  M. 
meni   ois  pr/sentau  rende/  vous       T^     ""'.^''  revu  cette  lettre,  je  n'étais  naturelle- 

cornpronair  pas  assez  bien  le  Iranoiis  nour  me  v.nnmf",  i  .^P^^^^:.  ^^  '"«^  <lit  Q^Jl  ne 
proposit  on   II  m'a  suggéré  de  vourécïïe  nour  von  «  /''"'""  ^'^'^  "'^'^"^  '^'^  '^  ?>•»■ 

m'en  donner  une  eopU^^alin  .;':^:M  t^înl^ l^^lï^^^r l'EL^  '"'^'  '^ 
Vous  m  obligeriez  beaucoup  en  me  l'envoyant  le  plus  tôt  poLible         ^ 


Votre  serviteur, 


WILLIAM  LUNN. 


IIoN.  G.  Ikvine,  etc.,  etc., 

Québec. 

enquête  lut  laite  à  ce  sujet    TouteL^a    n  r  m  .   t     1     ^^  '"*ï"  "^    ^'^    ^«'«"e 

Hart   (,ui  m-exprim ait   le  d(2    k   susnènd  ;    •    i    "'      '•''  '^^"  ""*^  '*^"'''^  '^^  monsieur 
loccasiin  de  n!,us  «on.sulter  ensembr'  '"^'  ^"''1"'^  '^'^    ^"'^    "°"«   <^"««io»« 

Par   m.  .10 L y. 

('on>^il  imlrat^i^^t  ;!;:ars;;;;";:^.;!?^'  Î^^ÎÎK^  'l-^^P^^-otre  opinion,  d'un  ordre  en 
ae  la  C'l.on„e  -rSa  néces  jgï'll  .IS^t'orS^^n  (SI^V^™-  -^"^^^- 

<l.'.inniet,  n'est  pas  réellèmV  .t  un  ordr  ^'-n    -on  ei    "co7^'  """T  ''^^'  ^  P™"^^^ 

î^u-aïl^^aA?-^^^^^ 

conseil,  c'esî  u„  ..r   n   du  l  i eu  e  um    G^iJve  Ï.m  v  ''  ''="'*'";^'-  n^"  "''^^*  P"^  "»  «''^re  en 
pas  du  u.ut  un  ordre  tant  q^rieLë^^^^^^^^^  Conséquemment  ce  n'est 

qu'une  transaction  lut  laite  sur  un  "  r     nétrj^^^^^^^  .sanctionné.  Supposant 

signer  le  contrat  p<.ur  le  «ouvernenlent'"eusir  ^i^nSi^r^^Sé^î'^'f  ^   ' 

pour  robt..,,,,.,  ,a  ne  ;;:.;'.:i;r;i^;L'i;;;:^!;r  rs  S«  '^^^--^^  '^^'^'-  -'-^-^  «^ 

M.n.ïl.'i:S,.àt'r^""^""^''^^  ^-   ^'    Archambaut     n'était  pas  autorisé   légalement  à 

l'Ali  L'HON.  M.  OHAPLEAU. 

N'est  il  pas  de  lait   ,u'une  act.t    est  g  n  "^n    ii     urii^'^r  'r  T''^  '^'  ^ï"'''  '''^^'^ 
..on  ...  conseil  d'o,d,es  semblables  et  ^nuu  .  "^Sir^u  go^^î'f '^  ''^^^^  '"^  P^^^ 

.ouveniement,  cet  ordre  en     conseil  ::;:;;''d^"S;:  ^;^::r^t;P[X'--'î/°''*^'^^^^ 
n.i    aucun     <ioute    ,ue,   dans    des     circonstances  ordinaiîesr  il'\:ï;;,t  ;:r';:ï;viu 


\im 
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que  l'on  agisse  sur  les  ordres  eu  conseil  avant  qvVils  soient  situés,  quoique  je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  d'habitude  de  diUerer  pour  un  ordre  en  con.^.'il  aussi  longtemps  qu'on  l'a  lait 
pour  celui-ci.  Cependant  je  suis  certain  (jue  le  retard  ({u'on  a  apporté  à  signer  cet  ordre 
eu  conseil  a  été  purement  accidentel. 

Pau  m.  .IOLY 

Q.  Considérez-vous  xxne  transaction  de  cette  nature  comme  une  transac  tion  ordinaire  V 

II.  Quand  elle  fut  faite  je  n'y  voyais  rien  d'extraoïdinaire. 

Q.  Cet  échange  de  terrain  n'est-il  pas  une  transaction  extriiordinaire? 

R.  Certainement  que  cet  échange  de  terrain  n'est  pas  une  transaction  ordinaire,  )e 
veux  dire  que  je  ue  considérais  pas  cet  échange  comme  extraordinaire  en  ce  temps 
comme  je  le  considère  aujourd'hui. 

Q.  Pendant  tout  le  temps  que  vous  luisiez  parti  du  gouvernement,  vous  n  avt-z  jamais 
échangé  des  terrains  appartenant  au  gouvernement  pour  des  terrains  privés  V 

R.  Je  n'en  suis  pas  bien  certain  ;  cela  a  pu  être  fait. 

Le  jour  même  que  j'écrivis  à   M.   Ouimet,  j'écrivis  aussi  à  M.    Archambault  la  lettre 

suivante  : 

Québec,  :î  juillet  1ST4. 

Mon  cher  Cullkguk, 

Je  me  vois  dans  l'obligation  de  vous  prier  de  vouloir  bien  suspendre  l'échange 
de  la  propriété  des  Tanneries  désignée  pour  un  hôpital,  jusqu'à  ce  (|ue  l^.  conseil  ait  de 
nouveau  considéré  cette  affaire.  J'ai  reçu  une  lettre  d'un  ami  de  Montréal  sur  ce  srjet,  et 
je  ne  considère  jias  que  la  transaction  soit  une  transac'iou  désirable  à  moins  qu  il  n'y  ait 
d'axitres  explications.  . 

J'espère  que  vous  ne  serez  pas  ])le8sé  de  mon  objection,  mais  comme  l  ordr«  en 
conseil  n'a  pas  été  signé,  vous  ne  pourriez  pas  la  terminer  maintenant.  J'ai  écrit  et  télégra- 
phié à  M.  Duimet  à  ce  suj'ît. 


Je  demeure  votre  etc. 


aEORUE  IRVINE. 


HoN,  L.  Akchamb.\ult. 

Dans  l'exposé  que  je  soumis  à  la  chambre  je  dis,  ce  qui  était  tout-à-lait  exact,  que  je 
n'ai  jamais  reçu  de  réponse  au  télégramme  que  j'ai  envoyé  à  M.  Ouimet  ;  je  ne  1  ai  pas 
reçue  mais  jo  me  suis  assuré  depuis  qu'elle  m'avait  été  expédiée  ;  mais  étant  absent  de  la 
ville  avec  ma  famille,  ce  télégramme  ne  m'est  jamais  parvenu.  Mais  pour  montrer  que  M. 
Ouimet  m'a  répondu,  je   produis  copie   de  son  télégramme   que  j'ai  obtenu  du  bureau 

du  télégraphe  et  qui  est  comme  suit  :  ,  ,    ,     ,■  ,  •     m  .  iu-i 

^  Ste.  8cholastique,  4.)uillet  18(4, 

HoN.  Georoe  Ibvine 

Québec. 
L'échange  est  fait  et  signé.  Vous  pouvez  être  certain  que  tout  est  bien. 

G.  OUIMET. 

Le  même  jour  -3  juillet,  j'ai  écrit  la  lettre  suivante  à  M.  Hart. 

Québec,  3  juillet  1874. 
(Privée) 
Mon  cher  Hart. 

J'ai  été  des  plus  surpris  à  la  réception  de  votre  lettre  ce  matin,  je  n'av.os  pas  d'idée  qu'il 
y  eut  dans  l'échange  proposé  de  la  propriété,  rien  qui  put  ressembler  a  un  joh.  Au 
contraire,  on  m'a  fait  comprendre  que  l  propriété  que  le  gouvernement  allait  acquérir 
et  qui  est  d'une  étendue  deux  fois  plus  grande,  était  d'une  valeur  ég.de  et  qu  elle  était 
beaucoup  mieUA  située  que  f  autre.  J'ai  écrit  et  télégraphié  demandant  que  la  tra.  saction 
fut  différée  jusqu'à  ce  que  j'eusse  l'occasion  de  prendre  d'autres  renseignements.  Naturelle- 
ment TOUS  devez  considérer  cette  note  comme  coniidentielle  ;  je  m'absenterai  de  la  ville 
lundi  et  mardi,  mais  je  vous  écrirai  à  mon  retour  mercredi. 

Tout  à  vous, 

GEOROE  TRVTNlv 
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Ouimet  que  j'avais  entendu   dire  que  les  deux 


C'.tait  par  M.  Archambault  et  M.    ^.„,...^,  „„c   .«.viih  ^..ron..,,    ,.,v„  ■      ^ 

reproduis  maintenant.    Je  n'étais  pas  en  état  de  donner  à  M     T  nnn   fnn  1  l         T    ^ 
que  jen  connaissais  dans  les  termes  «i.ivants  :  ^ 


M( 


v  CHER  Monsieur, 


Québec,  le  4  Juillet  1874. 


8ept  Tuh,  den  i' r  ftt  i  "'T  ^^"f  T']  "  «V,""- 1»»^  '••'P"ndu  plus  tôt  à  votre  lettre  du  vingt 
Tai  été  t  es  ô"e«  ,é  denl  T?  ^"  '".'''"'  ^^^  J?"''  ^«"«ll^  «>'««*  parvenue  à  Québec,  ft 
in    fe  ra  .1    pou  ' T'ht  t^    H  if  f^l^"''''""  q"«  ,^I-  <)»™..t  à  faite  à  M.  Hart  par  rapport 

ou  i::;!"mai:  r'ii  ?  rir"'  '•^/""^  "r^  ^""'«""^  '^  Q'^-^-^-'  «  l'édige  "éreirectu"  ou" 

2  io  ;ï^,tïei;  o     .   uèr'  V^nni'^^'r  '^"^  "'^•î-"'  ^''^^  lait  jusqu'à  ce^ue  d'autres  infor- 
ua.ions  lubfeent  oIXenues.     \  ,>uillez  bien  considérer  cette  lettre  comme  privée. 

Votre  tout  dévoué, 

GEOIiaE  IRVINE. 
Wm.  Lunii,  Ecr. 

L.'  sept  (le  JuillK'  j'ai  iv^u  un  téléoiammp  de  M.  Archambault  en  réoonse  à  la  lettre 
que  je  lui  a.a,s  .ente  le  trois  de  Juillet,  le  télégramme  était  comrïe  .sJJt: 

L'Assomption,  le  7  Juillet  1874. 
fioN.  a.  Irvine. 

Lettre  du  trois  -uuirant  r.(;ue  hier  soir  trop  tard,  car  l'acte  a -té  nasse  le  nrpmipr 
ZS;  :a-  «-';-"*-nent  de  l'honorable  p'remie;  qui  état  à' MoiS  :  ^^1 
é  é  è  ré  ns  r.  d  1  letTvL  1  Jp  '  ^'^'^"'  '^°"r''  ^"  ^'^^^gi-^^^i  Juin  dernier.  L'acte  a 
\:\\\^W.^T::t^J'}^^lt.'^^^^^^  J^POt  fut  en  banque  de  cinquante 


mille  pustres  pour  garantir  le  terrain  échangé. 


L.  ARCHAMBAULT. 


le  hu^'d^.    uilLf  .r^7     '   ^''''''''  ■'"  'J''"  '"  '""•■  ^P'-^^  q»«  1«  télégramme  a  été  reçu, 

n'i  .  liV'    V  ^'  '''•'!  ''"  «'.communiqué  tout  ce  qui  avait  eu  lieu  à  cl  sujet.  M.  Ouime^ 

ÏÏan       u'Uo'^^^^^^^  avait  aucuil  fondement  dans  l'exposé  fait  par  M. ' 

mïnrl-  ,':^s    0^,  ^^  différence  notable  dans  la  valeur  des  deux 

eXs      e'co  s?.     Il  r«     '^•^'^""1"« '"^'^  Messieurs   de  l'Hôpital  quand  ils  auraient  eu  le 

an  lut  nn',T«  1  .     '^'^7T    '^'^•^.«P^'"-*!'*^»*  la  nouvelle  propriété  comme  étant  propre 

mp  o  te  c     o   i  ,-/  •  ^"  "'•  '""'  P"*^  '*  '•^  "°™**^  considère'  quil  est  nécessaire  que  je 

3he  m..i'      lU    P'^^^'^ '^"  r'«'    le  veux  dire   ce  qui   a  rapport  entièrement  à    la  dé 

où    L        1^    '     :?i;  P"«7'"'"'''n<^»t  à   ce  snjet.    De  fait,  j'en  sais  bien  moins  long  que 

iXZ^^l^^^^"^'^   parée  qu'il  y  a  eu  un  ou  deux  contrats  qui  ont  été  passée 

ut  puis  que  )  i,i  r.Nia'i,,.  ^1  jont  )e  ne  connais  rien. 

Par  M.JOLY. 

suivre  la'licnii'rl'.'  T'f  ^''^  '''*'"  ^'  '^'''^  '^"  """^^'^  ^^^  ™«"»«  ^^^  ^««=  ont  engagé  à 
bun  re  la  lif^ne  de  conduite  que  vous  avez  suivie  l  , 

R.  Certainement  ;    je  veux  bien  le   dire  au  comité  s'il  le  désire,    mais    ie    ne  crois 

Ouimet,. le  ne  erois  pas  que  mon  attention  ait  été  attirée  sur  ce  sujetj usa u'au  quatorze  de 
juillet.    Je  revenais  alors  de  Cacouna  quand  j'ai  rencontré  à  l'IsL  un  ?nonL\rq^^^^^ 

Hon.   M.  Chipleau.  -Je  désire  vous  demander  si  ceci  e.st  de   nature  à   éclaircir  la 
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question.  Au  contraife   je  suis  d'avin  que  cela  peut  complic.uer  les  choses  et  n'a  certai- 
nemt'i.t    aucun  rapport  avec  l'enquête  ordonnée  par  la  chambre. 

lion   M    I  vine    -  La  raison  pour  laquelle  .je  parle  de  ceci  au  comité  est.  que ,  ai  com- 
pris que  le  comité  dé«i,  ait  que  je   lisse   un   exposé  des  circonstances  ,,u,  o"!  '«    'V'  '""" 
attention  subséquemment  sur  ce  sujet.    J'avais  complctemeut   perdu  cette  ailaue  de  Nue, 
iusqu'au  moment  ou  cet  ami  que  j'ai  rencontré  à  l'Islet  m  en  a  lait  souvenir. 
•'^ Après   quelque    discussion  M.  Joly  a  repété  sa    question  sous    une    aut-e    lorme 

'"""q"  Seiiez  vous  assez  bon  de  rapporter  au  comité  tous  les  faits  qui  sont  venus  à  votre 
connaissance  concernant  l'échange  du  terrain  des  Tanneries,  ^P^f '«  J^"  7';; ;'"/";M 

R  Le  quatorze  de  juillet,  comme  e  revenais  de  Cacouna,.)  ai  rencontr.-  un  monsieur 
oui  était  paZcrer  sur  le  truin  qui  descendait  de  Montréal,  et  qui  me  conseilla  conime 
3mi,  ie  mTccïper  de  cet  échange,  car  il  craignait  qu'il  n'y  eut  du  l''-f  .<1-- -/'^j»  -';;; 
Tai  compris  que  le  but  de  ce  conseil  était  tout-à-iait  personne  et  amical.  Le  lendemain 
anrès  Z  1  rïtou,  à  (Québec,  j'ai  rencontré  un  membre  de  la  Chambre  qui  se  trouvait 
alors  rQuétec  et  qui\  attii-é  mon  attention  sur  le  paragraphe  qui  avait  paru  dans  la 
Gazette  de  Montréal  du  quatorze. 

Par  i/hon.  M.  TRUDRL. 

Q    Voulez-vous  nous  dire  quel  était  le  nom  de  la  personne  qui  a  attiré  votre  attention 

'  '"^  rS\;w'^^àt^ionner  so-  nom,  mais  si  le  comité  le  désire  .je  le  IVrai.  C'était 

^'"  ^:  jSur  sui?^  à  Québec,  tel  que.je  l'ai  dit,  mon  attention  a  été  ^^^f  «  ^^ ""  P^^'-^f^^ 
delà  Gazelle  de  Montréal,  du  quatorze,   dans  laquelle    l'ecnange   de   la   P'»P       ' J^^'" 
été   mentionné   dans   des  termes  de   désapprobation  extrêmement  torts.     M.  Ot  imet  est 
^arti^'is  ra';rès.midi  du  quinze,  par  le  vapeur  de  Montréa  ,  l^t  f ,  «>  ---is^.u-  la  malle. 
Je  n'avais  pas  eu  le  temps  de  lui  parler  après  avoir  vu  ce  paragraphe  dans  la  Ira. elle  j ,  mi 
éciîvï  pour  attirer  son  Ittenfon  sur  ce  paragraphe  de  la  Gazette  que  je  lui  envovai.  e   lu 
Ivcir  demandé  de  nous  donner  une  explication  satisfaisante  de  la  tran-e  .o,.  M •  0;;^-net  - 
revenu  à  Qurbec  quelques  jours  après,  et  il  me  dit  qu'il  y  avait  eu  a  Montr.-al  u  e  excitation 
ons  durable.  mai/que\out' serait  expliqué  d'une  manière  satislaisante  •  .H^  ^^^  «^/.f J^^^^ 
diminuait,  et  qu'une  assemblée  devait  avoir  heu  le  soir  précèdent,    c  eta  t  alors  l.\iit 
deux  Sot-  et  qu'il  avait  demandé  à  M.  Chapleau  d'assister  a  l'asserabhe    de  delendie 
iTeipl  quer  la  pos  tion  du  gouvernement.  Je  laissai  Québec  pour  aller  a  Megan  ,c  dans 
\l  soi' ée  du  viu-t-deux,  et  je  suis  revenu  dans  la  nuit  du  vingt-trois  Le  matin  du  vingt-qua  .  e 
•a  vuîe  rapport  dans  les  papiers  de  Montréal  decequi  avait  eu  lieu  dans  cette  assemblée. 
Aires  avoh-  lu  ce  rapport  je  me  rendis  chez  M.  Ouimet,  so,t  que  l'y  rencontrai  1  hon.   M 
RSssorqu'iryviiinirsqie  j'y  étais.,  dans  tous   les  cas.  il  était  présent  a  la  conversation 
nui  11  PU  lieu  entre  M  Ouimet  et  moi-même.  ,.  •.    i  •      ti*.   , 

^      Je  dis  à  M    Ouimet,  que  je  considérais  que  toute  la  transaction  était   loin  d  ô  re 
satisfaisante  et  queues  explications  qui  en  avaient  été  données,  étaient  très  msu  Rsantes 
"u  "s  me  Satisfaire  i'mmédiateJnent  à    ce  sujet  et  ^^  X'"'' :FZS.^^Cn^ 
Sue  la  transaction  pourrait  être  défendue  convenablement  »'*  honnôten.en    deyn    le  1  ar 
?ement,  je  laisserais  le  ministère  M.  Ouimet  me  dit  alors:"  M.  Archambault  ^^^^b^^    ;' « 
feriez-vous  pas  mieux    de  remettre  votre  enquête  jusqu'à  son  retour.      M.    Arc  anbauii 
ta  t  alors  à^Mantawa,  et  on  ne  pouvait  lui  télégraphier  ni   ui  ^V^^^^;^^^\^  ^^ 
mande  de  M    Ouimet  d'attendre  pour   savoir   ce   que  M.     Archambault  au  ait  a  die 
Tant  que    de   prendre    aucune    détermination,     mais    toutelois   .,e    »«  .!«/'"  .'*.  P«« 
promis^  d'une   manière     absolue.     J'ai    considéré   que    je   me    réservais    le    droit   de 
SécSer   si    j'attendrais  oui  ou    non,    suivant  les   c'-^"^^--,^  ^  .  "t'ult     "iV'd 
admis  qu'il    était  désirable  que  j'aurais  une  entrevue  avec  ^^;,.^'''^^'^^^^^^^^ 
prendre  une  décision  finale.      Je  crois  que  le  v.ngt-quatre  de    "   'r^;/"">  ,-^';;i;ï;^^ //^J^p 
était  un  vendredi.  Le  matin  de  ce  jour,  j'ai  vu  un  monsieur  a  ^^";  'f  Jl"^^  ^  f  avïït  Hé 
intéressé  à  la  question,  et   qui  me  dit  que  l'ettet  de  1  assemblée   aux  Tanne  les  a\ait  ete 
ïaccroitre  ie  Siment  de  3ésapproba?ion  ressenti  à  ^^-^'^j^Z^^Z^^Tt^^n 
et  il  me  sollicita  fortement   de  m'en   enquérir   e     de  .'^  .^"J;';'X.nù  ■  M  ArcïaSiù 
était.  Je  lui  dis  toutefois,que  javais  intention  s  il  e  a.  P«««>b  "^^  f  e"d.r^  que  M-  ^    haml^u  t 
fut  de  retour    Rien  n'est  survenu   usquau  mardi,  le  vingt  huit  de  juillet.    Ce  matin  M,   e 
me  trou^Ïi^^^orcé  d'aller   à  Montréd  pour  alfaires  prolessionelles  d'une  grande  'mporta  ce 
^u'ilm^étàit  impossible  de  retarder.    J'ai  de  plus  ce  matin  la,  reçu  une  lettre  d  un  ami  de 
ffontréaTda^TïaTueTe  ilme  donnait  toutes'les  conditions  du  con^^^^^ 
s'était  rendndans  Tes  bureaux  de  plusieurs  .lotaires,  et  m  avait  envoyé  les  extraitsaes  contrais 
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qui  me  mettaient  au  lait  do  tout  co  qui  s'était  passé.  Les  contrats  dont  il  me  donnait  det  détails 
étaient  les  deux  contrats  des  Leduc,  la  promesse  de  vente  de  Leduc,  le  contrat  de  vente 
de  llice  à  Middlemiss,  l'échauffe  entre  Middlemiss  et  le  gouvernement,  et  la  décharge  de 
l'hypothèque.  Je  vis  cluirement  alors  comme  chacun  l'eut  fait  que  sous  ces  circonstances,  que 
si  je  montais  A  Montréal,  ce  soir  1h,  il  serait  de  mon  devoir  de  faire  toutes  les  recherches 
et  de  prendre  toutes  les  informations  qui  pourrait  me  guider.  Je  montai  en  conséquence 
à  Montréal  le  vingt-huit,  et  le  vingt-neuf.  J'ai  été  pendant  une  grande  partie  de  la  journée 
occupé  d'affaires  professionnelles,  mais  durant  cette  journée  je  suis  allé  au  bureau  d'enre- 
gistrement, et  j'ai  examiné  moi-même  les  contrats.  J'ai  aussi  parlé  à  un  grand  nombre 
de  personnes  i<  Montréal.  C'était  le  sujet  de  la  conversation  générale,  et  je  me  suis 
formé  une  opinion  par  rapport  à  la  valeur  de  la  propriété,  telle  que  je  l'ai  exprimée 
devant  la  chambre  ;  c'est-à-dire,  qu'en  l'envisageant  de  la  manière  qui  aurait  été  la  plus 
équitable,  il  y  avait  dans  la  Iransi^ction  une  perte  d'au  moins  cent  mille  piastres.  Je  suis 
retourné  à  Québec  ce  soir  là,  et  le  lendemain  matin  j'ai  envoyé  mu  résignation  à  M.  Ouimet. 

Par  L'hon.  M.  CHURCH. 

Q.  Quand  nvez-\t)us  pris  connaissance  que  l'ordre  en  conseil  ne  se  trouvait  pas 
régulièrement  fait  parce  qu'il  n'avait  pas  été  signé  par  le  Lieutenant  Gouverneur? 

H.  Je  ne  saurais  dire.  Je  savais  que  nécessairement  l'ordre  devait  être  signé  immé- 
diatement. Je  savai.s  antérieurement  d'autre  part  qu'il  n'avait  pas  été  signé  ce  jour-là.  Il 
y  a  eu  plusieurs  ordres  en  conseil  qui  ont  été  passés  dans  cette  journée,  et  un  de  ceux-là 
avait  rapport  uux  bons  qui  avaient  été  accordés  au  chemin  de  fer  du  Nord,  et  qui  devait 
être  communiqué  au  conseil  de  ville  de  Québec.  M.  Ouimet  m'a  demandé  de  commu- 
niquer la  chose  au  conseil  de  ville,  mais  je  me  suis  trouvé  dans  l'impossibilité  de  m'en 
procurer  une  copie  certifiée,  parce  que  les  ordres  en  conseil  n'avaient  pas  été  signés  ce  jour-là 
Ceci  s'est  probablement  passé  le  deux  Juillet.  Dans  tous  les  cas  c'est  avant  de  recevoir 
la  lettre  de  M  liait,  car  quand  je  l'ai  reçue  je  savais  que  peu  do  temps  auparavant  aucun 
ordre  n'avait  été  signé,  et  en  recevant  sa  lettre  j'ai  envoyé  un  message  pour  savoir  si  ces 
ordres  avaient  alors  été  signés,  et  la  réponse  fut  qu'ils  né  l'avaient  pas  été. 

Par  m.  RITCHIE 


Q.  Le  vingt  sept  de  juin,  quand  le  rapport  de  M.  Archambault  a  été  déposé  devant 
le  conseil,  votre  attention  n'a-t-elle  pas  été  attirée  sur  la  différence  de  la  valeur  des  deux 
l»ropriétés  ? 

R.  Je  ne  me  souviens  pas  qu'on  y  ait  attiré  mon  attention.  Je  ne  crois  pas  qu'on  y 
ait  attaché  alors  l'importance  qu'on  y  met  aujourd'hui. 

Q.  Est-ce  qu'on  n'a  pas  attiré  votre  attention  sur  le  fait  que  la  propriété  offerte  par  M. 
Middlemiss  était  une  des  deux  propriétés  ? 

R  II  y  a  eu  une  discussion  à  ce  sujet.  Il  a  d'abord  été  proposé  que  le  gouvernement 
n'aurait  qu'une  moitié  du  front  et  dans  toute  la  profondeur,  mais  la  cliose  a  été  fortement 
combattue  par  un  des  messieurs  présents,  qui  nous  a  signalé  qu'un  front  aussi  étroit  ne 
conviendrait  pas,  t't  sur  cela  nous  sommes  tombés  d'accord  qu'il  fallait  un  changement 
dau.s  ce  projet,  et  M.  Archambault  devait  insister  pour  obtenir,  comme  il  l'a  fait,  le  double 
Irontage  de  la  propriété. 

Q.  Avezvons  alors  compris  que  la  propriété  Leduc  appartenait  à  M.  Middlemiss, 
et  quelle  avait  été  offerte  par  lui  en  échange  pour  celle  des  Tanneries  ? 

R.  Oui.  il  a  l'té  aussi  dit,  je  crois,  dans  le  même  temps  que  M  Middlemiss  avait 
acheté  cette  propriété  pour  un  très  fort  montant,  le  prix  eu  était  mentionné  comme  étant 
(le  cent  foixante  mille  piastres,  ce  qui  me  parut  être  une  somme  exhorbitante 
pour  cette  propri<'té. 

Q.  Vous  rappelez-vous  qui  a  fait  cette  remarque  ? 

R.  .Te  ne  saurais  dire,  c'était  un  des  messieurs  du  district  de  Montréal,  il  peut  arriver 
(jue  je  confonde  ce  qui  aurait  été  dit  un  jour  subséquent  sur  ce  sujet,  je  ne  suis  pas 
])ositif  à  dire  si  l'observation  a  été  faite  ce  jour  là  ou  plus  tard,  il  y  a  tant  eu  de  conversa- 
tions à  ce  sujet  que  j'ignore  si  la  chose  a  eu  lieu  ensuite. 

Q  Jusqu'à  ce  temps,  étiez  vous  sous  l'impression  que  la  distance  entre  les  deux 
propriétés  n'était  qu'à  peu  près  d'un  demi  mille  ? 
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U.  Oui. 

Q.  Si  votts  nvit'z  alorn  connu  lu  (lill't'Tcncc  dans  la  valeur  de  la  propriété  comni.' 
vouH  vous  en  ùti'w  assuré  depuis,  et  (lUc  la  distance  entre  les  deux  propriétés  étnir  d'un 
mille  et  demi,  et  (pie  les  anhirilrs  de  rhôi)ital,  avaient  refusé  d'accepter  la  moitié  de  la 
propriété  Leduc  pour  eonsliuire  un  hôpital,  auriez  \dus  l'té  ditposé  à  consenlir  à 
l'échange  ? 

It.  Certainement  non,  je  n'y  aurais  janniis  consenti  après  avoir  vu  les  tilies  des 
contrats,  savoir:   les  contrats  de  vente  <le  Leduc  à  Itice,  et  de  Rice  àMiddieniiss, 

Q,  Avez-vous  com))ris  que  suivant  l'usaire  ordinaire,  ces  titres  devraient  vous  avoir 
été  soumis  comme  le  principal  aviseur  l'égal  de  la  couronne? 

R,  Certainement.  .!<•  ne  prétends  i)asdire  (juc  s'ils  cnssent  été  sf)nniis  au  Solliciteur- 
Général,  ce  n'eut  pas  été  sultiasnt,  mais  je  considère  qu'ils  auraient  dus  être  boumis  à 
l'un  où  à   l'autre. 
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r.vi!  L'uoN.  M.  cnriîCH. 

Q.  Dans  l'ordre  en  conseil  il  est  dit  ((Ue  l'honorable  couunissaire  des  Travaux 
Publics,  était  autorisé  à  compléter  le  dit  échaiiLiC,  dois-je  comi)rendre  (jne  nonobstant  ces 
mots  de  l'ordre  en  conseil,  vous  aviez  compris  (jue  ces  documents  auraient  du  être 
présentés  à  votre  département  avant  (jue  le  tout  tut  coiu'lu  par  le  commissaire  ^ 

R.  Certainement.  !.(' autorité  qui  devait  sii>'ner  n'avait  rien  à  l'aire  avet!  lu  nuitière 
lég'alc!  ? 

Q.  Quand  cet  ordre  en  consent  a  été  passé  avez  vous  en  l'intention  de  conférer  au 
commissaire  le  i)ouvoir  de  remplir  les  ol)lii;ations  ((ui  vous  étaient  généralement  dévolus  V 

R.  Ce  n'est  })as  ainsi  que  je  l'ai  compris.  J'ai  simplement  comi)ri.s  (jue  c'était  un(> 
simple  autorisation  de  signer  les  contrats  ajjrès  (ju'ils  auraient  été  soumis  aux  aviseurs 
légaux.  Il  ne  m'est  jamais  venu  à  l'idée  c|u'il  surviendrait  (juebiues  dilhcultés  à  ce 
propos. 

Pau  m.  UITCTIIK 

A  part  de  cet  ordre  en  conseil,  sous  le  contrôle  de  quel  département  se  trouvait  celte 
propriété,  était-ce  sous  celui  du  bureau  di>s  Terres  de  la  Couroiuu'  ou  sous  celui  des 
Travaux  Publics  ? 

R.  Cette  propriété  appartenait  au  bureau  des  Travaux  Publics,  parci'  (ju'elle  a  été 
achetée  dans  le  but  d'y  construire  des  édifices  publics.  Je  comprerids  que  le  dépar- 
tement des  Terres  de  la  Couronne  a  jvrrisdiction  sur  toutes  les  terres  inhabitées  de  la 
Couronne  et  du  domaine  de  la  Couronne,  nn»is  non  bur  les  terrains  (jui  ont  été  réservés 
pour  des  bâtisses  ou  des  travaux  publics, 

Q  Y  a-t-il  eu  quelque  chose  di'  dit.  touchant  la  réserve  qui  avait  été  faite  sur  la 
propriété   Leduc,  pour  y  ouvrir  une  rue  de  .soixante  pieds  de  large  ( 

R  Rien  de  tel  n'est  parvenu  à  ma  coniuiissance,  et  aucune  autorisation  n'a  et'-  donnée 
à  cet  effet  dans  l'ordre  en  conseil. 

Q.  A-Vez-vous  reçu,  ou  vous  a-t-on  promis,  ou  avez-vous  l'espoir  de  recevoir  qiudque 
rémunération  pour  avoir  consenti  à  l'échange  de  la  propriété  des  Tanneries  pour 
une  partie  du  terrain  Leduc,  ou  en  conséquence'  de  cet  échange,  ou  d'une  manière  quel- 
conque ayant  rprelque  rapport  à  la  transaction  ï 

R.  Non,  d'aucune  manière  que  ce  soit. 

Q.  Connaissez-vous  quelqu'un  qui  ait  reçu  ou  auquel  on  aurait  promis  quelque 
considération  importante  pour  avoir  consenti  à  l'échange  susdit  ou  pour  le  faire  effectuer  V 

R,  Non. 

Pau   m.  VERREAFLT. 
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Q.  Est-ce  l'habitude  invariable  de  référer  tous  les  contrats  qui  doivent  être  passés 
par  le  Gouvernement,  au  Département  des  Terres  de  la  Couronne  ? 

R.  C'est  l'habitude  généralement  suivie 

Q.  Pensez-vous  qu'on  eût  raison  dans  cette  circonstance  de  se  départir  de  cette  règle  ? 

R.  Qand  j'ai  envoyé  ma  résignation  à  M  Ouimet,  j'avais  la  ferme  conviction  que 
l'on  ne  m'avait  pas  fait  part  de  ces  actes  expressément  pour  m'empécher  de  ni'opposer  à 
l'exécution  de  cette  transaction,  le  fait  que  M.  Archambault  n'a  pas  eu  communication 
des  actes  ne  parait  pas  confirmer  <'ette  idée,  mais,  ajirès  les  avoir  parcourus  j'arrivai  de 
suite  à  cette  conclusion. 
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l'Ai;    M.  .lOLY. 

Q^  (i.umd  vous  av.-zeouH,.iuiàl'adoptiou  du  rapport  ...i  oonseil,  le  vin-H-sept  de  juin 
suppose  <iuevous  i^nss.e/ d'aprù.s  l.- m.^me   laotir  dout  vous  au  iez  eru   vos  cô  u4   es 

Pau  I;H()\,  M.   TIUIlJi;L. 

;àr  ;v;i:;;.'n;;i;,zr:£,n:  î=,^â,r  :ir;:s:';.xr-  "-«'«•  -'=«™- 

i;:r,;!;,;:u.X;;.S";;'j;,::;;„;i;;;;. '■■■'''■  "- '■-•  '■•  -i"»  ™u»  "iw,./ S"' rp'x' 

Q.  Je  déclare  positivement  et  décidément  que  cette  transaction   ,.'a  »,«.    „ 
aucune  manier..,  de  prét.>xte  à  ma  rési.nuiti.)n     C\,.t  k  se  de  .r^    /       ^        '"'V'    *"' 

Q.   Ivst  (•.'  la  eoutnm.'   ordmair..  .[ue  les  ordr.'s  en  conseil  soient  .sio-„és   de  suite  on  v 
a-l-d  .jrdiuairem.'iit  .juel.ju.'  délai  ?  •■"o"'f   up  s.Uite,  ou  y 

li.  Quand  le  Lieutermnt  Gouverneur  n'est  pas  en   ville    très  soiivont   Uo   «.^ 

:r,;l,r'  """■"  '"""•"  -  •"■  ■'  ^ '  -"  '-"*'"  ""■">;-  'trr.  !r,:4Si„;° 

Pai!  t/iion.  m.  C'HUHCH. 
Pau  i/hon.  M.  TRUDKL. 


Pi 


Q.  Dans  la  routine  journalière,  quand  un  ordre  en  cous.mI  était  passé,  vous  préo.-cii. 

lez-vous  beaucoup  qu'il  tut  signé  pour  agir  en  conséquence  '/  i         •  ^  ""*  PrfO(  ou- 

It.  Je  ne  me  suis  .jamais  trouvé  dans  le  cas  de  signer  un  acte  de  transport  en  vertu 

Pau.  i/hon.  M.  CHURCPI. 
Q.  Auriez-vousagi  ainsi  pour  votre  satisfaction  personnelle  ? 


ï 


(W 


K.  Jo  (TOJH  <iuc  je  l't'UHsc  fail  autiiDt  poiiv  la  .satist'acdon  de  la  pi-rNoniu'  avec  lai(nt>ll(' 
j'aurais  trausi^ft'  <|iu'  pour  lu  uiii'mn'  propre.  Mi  j'ounse  élé  l'aviHiMu-  légal  de  M. 
MiddlomiHM  daus  le  cas  actuel,  et  non  convaincu  (ju'il  désirait  avec  impatience  de  terminer 
bien  ou  mal  cette  traiiHaclion,  <'ertainenient  que  je  me  lusse  assuré,  avant  (|Ut!  le  contrat 
no  l'ut  signé,  que  la  partie  avec  lu()uelliMltran8iu;eait,  était  pleinement  autorisée  aie 
taire. 

I'.\ii  i/iK.N.  M.  TUUDKL. 

Q.  l']8t-ce  le  cas,  i>;éiiéralement  pa'-laut,  <iue  les  ministres  n&  s'ocoupant  pas  beaucoup, 

de  voir  ii  ce  (jue  les  ordres  en  conseil  soient  ou  non  siufiiés  ? 

\i.  .le  no  crois  pas,  (|u'en  règle  générale,  il  soit  très  important  d'attendro  que  la 
signature  du  l,icuteniui!-(iouveineur  soit  apposée  aux  ordres  en  conseil  pour  leur  donner 
etl'et.  Dans  la  grande  nnijorité  des  cas  donnant  lieu  a  des  ordres  en  conseil,  c'est  une  chose 
si  naturelle  qu'ils  suivent  leurs  cours  que  l'on  n'attache  aucune  importance  à  ce  qu'ils 
soient  ou  non  revêtus  de  la  signature  du  Lieuteinint-douverneur  pour  leur  donner  do 
suite  leur  etl'et, 

Pak  m.  .IOLV. 

Q.  A-t-on  donné  ([nehiueN  r  tisons,  à  la  réunion  du  conseil  du  vingt-sept  de  j'iMn,  pour 
hAter  la  conclusion  de  cette  ailaire  f 

\l.  Je  ne  le  pensi-  pas.  .le  ne  me  rappelle  pus  (|ue  l'on  ait  rien  dit  à  ce  sujet.  Rien  ne 
m'a  l'ait  soupçonner  que  l'on  désirait  liàter  cette  ailaire. 

l'AK  M,   LORANtiKK. 

Q.  Existciit-il,  à  votre  cciinaissance,  aucune  communication  de  la  (tmelte  de  Montréal 
adressée  à  aucun  des  membres  du  conseil,  avant  que  l'ordre  l'ut  signé  ! 
K.  Pas  que  je  sache,  .fe  n'en  avais  pas  par  devers  moi. 

Pah   m.  JOLY. 

Q.  Comme  le  principal  aviseur  légal  de  la  couronne,  si  i  att'airo  vous  eut  été  soumise 
même  après  le  premier  juillet,  et  après  que  le  contrat  d'échange  fut  passé,  et  que  vous 
eussiez  pensé  que  ce  contrat  fut  contraire  aux  intérêts  de  la  Province,  vous  seriez-vous 
cru  justilié  de  conseiller  de  ne  le  pas  sanctionner,  parceque  l'ordre  m  conseil  n'avait  pas 
été  signé  à  temps  '{ 

K.  C'est  une  question  extrêmement  difficile  à  résoudre.  Je  suis  bien  embarrassé  de 
dire  qu'elle  aurait  été  la  meilleur  ligne  de  conduite  à  tenir  sous  les  circonstances.  Le  cas 
ne  s'est  pas  présenté. 

Q.  N'auriez-vous  pas  avisé  de  ne  pas  donner  effet  au  contrat  d'échange  ? 

II.  Entendez-vous  me  demander,  si,  connaissant  alors  tout  ce  que  je  sais  à  présent  au 
sujet  de  la  passation  du  contrat  d'échange  et  de  la  signature  de  l'ordre  en  conseil,  j'aurais 
complété  la  transaction  V 

Q.  Oui. 

Eh!  bien,  c'est  une  (juestion  diflicile  i'i  résoudre.  Le  contrat  avait  alors  été  rempli, 
et  il  eut  été  bien  difficile  de  décider  ce  (ju'il  y  aurait  eu  de  mieux  à  faire.  Ce  (jue  j'entends 
dire,  c'est  qu'airssitôt  que  j'ai  connu  qu(i  l'on  soulevait  des  objections,  j  ai  fait  mon  possible 
poi^r  arrêter  la  transaction,  et  si  c'eût  été  possible,  j'aixrais  fait  tout  en  mo"  pouvoir  pour 
l'annuler.  — Je  n'aurais  certainement  pas  recommandé  de  l'annuler,  simplement  parce  qiie 
c'était  \\n  marché  désavantageux,  si  j'exrsse  crû  qu'tdle  avait  été  faite  de  bonne  foi. — Si  j'eusse 
cru  que  c'était  une  affaire  frauduleuse  j'aurais  été  plus  porté  i^  intervenir. 

P.vu  LiiuN.  M.  TRUDEL. 


Q.  Avant  votre  résignation,  et  après  avoir  connu  tous  les  faits,  voyiez-vous  aucune 
possibilité  d'annuler  le  contrat? 

R.  Je  ne  voyais  aucune  possibilité  de  eontinvu'r  plus  longtemps  à  faire  partie  du 
ministère. — Il  y  a  certaines  responsabilités  dont  on  doit  tenir  compte  quand  on  laisse  un 
ministère^,  et  je  maintiens  que  du  moment  que  j'ai  connu  le  fait  pour  lequel  j'ai  ofi'ert  ma 
résignation,  j'étais  tenu  de  résigner  comme  je  l'ai  fait. 


ii;< 


I"'>"  '""u.lrr  la  in.i.NMHi.,..  1  '=<HnmiHNaue..,-.t«i..nt  «uUimiuts  pour 

annula.  •'""••*""" '^^' •'"'•' '"   *"  -^  —  <l-"l.i.nou,  ,u..  .0  .«ntr.U  peut-être 


l'i'j.s  et  r.Tctiinii  (IcMint  moi, 

!..  UUGGLfcJS  CIIURCII. 

l'résiilfiit. 


GEORGE  [RVINi:. 
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Kt  1.' tr.M/ic'iii,.  jiMir  il.'  .tfC'iiilMv.  nul  huit  «'.'iil  Noimiiiti' i-t  (lUiitor/.-,  .Miiip.in  il  il 
iKiiiv.'iiM  1.'  (ht  lldii.  (m'.iiu:.'  Ir\  iiir,  ijiii  cuiiiiniii-  nu  <l.-|)i)Hiti<iii  ('(iiimif  Hiiil  : 
,,,,  "  ",''','  '"•*'"'"'  M'"'  l''^  iiii'NNi.MUN  qui  mil  (Ii'iiiiiikI.'-  I."  ti'iniiii  iI.'n  Tuiiii.'ii.'H  pinir 
lll(>|)ilitl  (•.•iiénil  (!.•  Mi.iilivul  nui'.'iii'iii  pu  avoir  l'iiitciitiMU  il'v  lliiiv  iiui'  sprculntiim 
pi'rm.un.  ;i;".  .!.■  doiH  «Im.  (ju.mIuiih  une  (|i>  iion  tMidvvui'N  -  j.'  ni'  liii'  rippcll..  pus  piviJN.- 
Hii'iit  Ni  cftail  ilrviiiit  U'  iniiNi-il  DU  (liuiN  mon  l)uiv„u-  h'umn  (|Ui-  iIuiin  um-  oniihion  ou 
iiouN  iiouH  Noiuiiii'M  .■iitivti.iiUN  l'iisciuMc  siii'  11' SU ji'l,  Un  iliiviil  i|ii'ilh  ilihinii.. lit  avoir  11' 
tiMTimi  uiiii|ui;iiii'ui  pour  ilivs  Hus  illlôpitiil,  i.|  j,.  Ii-iir  .l.cluiai  iiiu-  ilaiis  I..  inin  ipu'  li-  tt-r- 

raiii  li'ur  M-nul  iuronlr,   li.  rouirai  i iporti-raii    um-    Nlipiilatioii  pour  Ii-n  l'iiip.^rhcr  di-  li' 

rcviiiiiri',  .II' croiN  nu,-  n- h'i-nI  (|ui' juNtici' de  liiiri' connaitrt'  cf  fait,  apri«H  ci' iiui  a  .'li'- 
dit  di'N  iiiotils  de  l'f.s  iiii>NNii>urH. 

Pour  Cl- (jui  a  1  Ir  <lit,  iiUNNi,  au  «ujet  di- la  divi'rii'fiici'  d'opinion  •■nlii'  n's  iiu'NNicurN 
»'t  li'N  ni.-mbri'M  du  l'ousi'il  ipiand  à  Navoir  n!  l'opportuiiiir-  d,.  coiiNiirifr  .t  hTrain  a  l'usatfi' 
duii  H6i>ilal  (il-  varioli'N  avait  rtr  ou  non  im^Mlionni'i' par  l'iix,  j.'  dois  ajouli'r,  coiniii.'  ii' 
iai  ilil  aiipiuavant,   (|Ui'   jo   Nuis  très   posililà   diiv  ,|uil  lut    alors  d,  rlaiv  par  un   di'   wn 

nii'sM.'urs  (|iii'  niiiil  I  inliMiti li^  ■  onsai'ri'r  li-  lorrain  a  cft  iiNauv.     DcpuiN  (jui-  j'ai  l'oiii- 

lai'ii.v  a  douni-r  mon  l,iiiniMi,an,.  j'|,i  ..ti' conliriui' daiiN  ct-ttc  conviction  en  retrouvant 
uni' li'ttri' di-  .M,  lliul.  un  des  d.'iryu.N,  t'-rriti' !.•  trcntiônu'  jour  de  inai-N,  environ  deux 
Heinaines  ai)reN  notre  enireviie,  (|ui  était,  autant  (|ueje  mu  rai>pel!e,  la  preiiiinre  eominuiii- 

eation  (|Ue  J'ai  eue    avec  ces  messieurs    depuis   notre  entrevue  à  (Jlllel C,.t(e    lettre    est 

conlideiitielle  ,1  jr  i)r«lcri'iaiN  ne  paN  la  produire,  mais  je  n'ai  au.uiie  ol)iection  à  lire 
lu  partie  ijui  a  liipiM.rt  au  sujet  il  dit:  "  Nous  espérions  avoir  une  réponse  finorahle  au 
"sujet  du  ierriiiu  avant  ic  lemps-ci.  Les  reliulcuses  ont  diMuaudé  au  ("onseil-di-Ville  lu 
"  Nomme  de  liviii,.  millr  piastres  pour  aider  la  coustriielion  d  un  Hôpital  de  varioles.  Nous 
"  serions  priais,  si  mms  avions  j,.  terrain,  à  prendre  l'octroi  de  la  Cori)oration  et  à  criuer 
"  uvec  MON  propres  l'omis  la  LAlisse  (ipii  coûterait,  disouN,  iJiVl.OOO  )  Les  rehuieiises  ont  deux 
"  cent  ftcrcN."  C'est  In  Neiije  partie  de  la  lettre  (|uise  rapporte  à  ce  sujet.  .Fe  crois  (|ue  cette 
partie  de  la  lettre  l'ait  allusion  à  notre  conversation  antérieure,  et  clnisidi-re  (|u'elle  corro- 
bore inoii  opinion  préalalile;  (|u,.  l'un  avait  l'intention  de  nous  l'aire  comprendre  nue  le 
terrain  était  destiné  a  un  Hôpital  de  varioles.  ,Ie  crois  <li'voir  ajouter  a  l'éouird  de  la 
(liscussioni|uieiii  iini  ihiiislfcoiiNeil.  le  vin^t-Nix  et  viiii,'t-sept  juin  sur  la  valeur  relative 
des  terrains  "des  Tanneries"  et  "  Leduc,  "  eu  outre  de  l'iulorination  l'ournie  par  les  mcH- 
sieurs  du  district  de  Montréal,  le  C'oinmisNaires  des  TerrcH  de  la  Counmne,  le  iJr.  Fortin, 
Ncmiuit  trcs-particiiiicremeut  s'il  était  poNsihle  d'étalilir  que  la  valeur  dcN  deux  terrain.s 
était  la  mt'ine,  de  .s'asNurer  (|ue  personne  ne  soulevait  de  doute  ou  de  dilliculté  à  ce  sujet, 
disant  (ju'il  ne  donnerait  Jamais  son  consentement  à  la  transaction  à  moins  qu'il  m- 'l'ùt 
parlaitemeut  renseigné  sur  ces  laits  Alors  les  allirmatious  dont  je  viens  de  parler  lurent 
réitérées  eiicor,  i)lus  positivement  qu  Kuparavant.  Le  même  monsieur,  le  Dr.  Fortin,  in.sista 
en  même  temps  pour  que  In  moitié  de  la  terme  L^duc  que  nous  devions  recevoir,  compril 
tout  il'  Iront  lin  i.rraiii,  ce  iini  lui  roineuu. 


Jfi 


l'AK  M.  PKh'KFNS. 

<j  Vous  avez  d-claré  cjn,.  voii.s  avez  toujours  été  et  que  vous  êtes  encore  d'opinion 
que  le  contrat  de  M.  Middlemiss  peut  être  annulé  :■  Dites-vous  cela  comme  votre  opinion 
protesMoiinelle,  avec,  ou  sans  nuir  examen  de  la  loi  et  des  autorités  sur  ce  sujet  Y 

R,  .l'ai  donné  cette  oi)iiiioii  en  réponse  à  la  question  qui  m'a  été  faite  par  lu  comité, 
et  ccst  1  opinion  que  je  m'en  sui=i  l'ormé  dei)uis  que  j'ai  connu  tous  les  faits  et  <iue  j'ai 
encore  aujourtl  luii  " 

Q.  Daprés  iiuel  principe  pensez-vous  que  le  contrat  puisse  ôtre  annulé  ?  Répondez 
complètement. 

R.  Je  considère  d'après  les  faits  en  rapport  avec  cette  all'aire,  autant  que  je  l.'s  connait 
et  tels  qu  ils  sont  eonnus  par  les  témoignages  recueillis  dans  cette  enquête,' que,  prenant 
le  côte  le  plus  !.ivoriil)le  de  la  question,  le  gouvernement  a  été  gro.-isièreinent  trompé 
lorsque  cette  t^ransaction  a  été  entamée,  et  que  les  faits,  tels  que  démontrés  ici,  démontrent 
une  telle  Iraude  que  d  après  la  loi  du  pays  on  peut  annuler  ce  contrat,  voilà  mon  opinion. 
Je  puis  me  tromper,  mais  je  maintiens  cette  opinion. 

Q.  Appuvez-vous  votre  opinion  sur  la  prétendue  fraude  et  l'imposture  ? 

R.  Je  crois  que  les  raisons  ijuc  J'ai  données  sont  suffisantes  pour  faire  annuler  le 
contrat 

Appuyez-vous  votre  opinion  sur  autre  chose  que  la  prétendue  fraude  et  l'imposture  '' 

R.  Il  y  a  aussi  beaucoup  d'objections  techniques,  mais  ce  n'est  pas  sur  elles  nue  je  me 

suis  appuyé.     Indubîtal)lemeut,  si   ion  instituait  une   action,  ces   objections  techniques 


rtA  _ 


qu.  .....t  |.ropri.-.(a.r..  .lu  terrai,,  voiHi„.l„s  ava,.taKeH  <l„  IN,uv.rt,.  .'  1    „  du?,,.^,^^^^^^^^ 

.a>co„rH  ,l.,la,,ro,,r.a...  ...  ,,uil  ,|  ..'..(ait  pa«  a.Uoris.'.  .,  faire  par  ,  ,     r  1.      ,   eoLu 

<|   I  rtli.inh.z-von«  avoir  i-té  tromp6,  et  par  qui  { 
II.  ('t'rti,i,it>in»',it  JH  i«  prf'tendi*. 
Q.  l'iir  qui  j* 

'{•  •J«  prai'nds  avoir  donné  mou  adhésion  ,i  l'ordre  on  conseil  «ur  la  représentation  d« 
a.ts  fju,  n  éttt..M,t  pa«  ..xa.'t,.  et  .,u'ai.,,si  j'ai  été  trompé,    J,.  „,.    prét.w.ds  ,m«  S  nm     „ 
Hé  ta.t  .,,to,.(,onn..il.Mno„t  par  !..«  part...H  oui  ou,  lai,'  la  trau.a,:tio,l      ioi.rdV  [     ^      ' 

Q,  t>avez-vou.s  .)u  .ta,!  le  [.i..ut..nant.(}.,uv..r„..ur  le  vingt-sept  d.»  juin  ? 

It.  Je  li»^n(.re,  inam  )«  pense  .ju'il  était  à  (^uchoc  ou  à  Spencer  Wood  nui  e«t  ,\ 
ï;:Zn;:;J '"'"'' ''^'' ''''''''  '^^  '""^  .bsenté^le  Québec  de^uri^iU  A?u.'e;.l;! 

Q.  Y  a-t-il  eut  aucune  réunion  du  conseil  entre  le  vinçt-sept  juin  et  I..  dix  juillet  ' 

l{.  Je  ne  pense  p«H  qu'.l  y  en  a,t  eu.  n.ais  je  ne  puis  le  dir.,  pos  tivemeni  m^.iTu  ,  je  «ois 
presque  certa.n  q«',|  n  y  en  a  pus  eu,  parcequ'aucun  de.  min  «très  ne  «e  t  o  ivâ  t  rOu'-hec 
cotL'Uncf-"'''^  •'""  ''  '"  '^"^  *"'"^''  """^P^^'  ^-  '''-'"'  «'  ™--^'»".  au  meûleu?;;:  .^a 

Q   tSavez-vous  ou  était  le  Lieutenant-Clouver.ieur  dans  cet  int.irvallo  la  ' 
vonir  i  I  '  "u'''  '*"  ''  ''''i''  "  !^"^.''''*'  °"  ''  ^P«»°«'"  ^^"°'l-  «a  r-^'sicloiice.     Il  a  l'habitude  ,lo 

Q.  Qu'elle  est  .1  votre  connaissance,  le  plus  I  .,m  délai  écoulé  entre  la  passation  d'un 
ordr."  on  conseil  et  la  sanction  du  Lieutenant.Cînuverneur  'f  passation  a  un 

n'  V '/•*,'  -^"'*'  '•'  *''"■''•     ^'*'  *"J*'  n'tt  jamais  attiré  mon  attention. 
,    ,.,''•  .V"*"''  "  r"^"""  connai.s8ance  que  l'on  ait  donné  force  ù  des  ordres  en  conseil  avan' 
qu  ilH  n  .jien*  été  sanctionnés  par  le  Lieutenant-Gouverneur  '  '  ' 

K  .F  a,  d.'ja  lépondu  à  cette  q,i  fion.  Je  n'ai  aucun  doute  que  l'on  donne  souvent 
!o,.co  a  des  ordres  eu  conseil  im,„é.i.at..ment  après  leur  passation  Je  ne  ZZ  ms  ,,fe 
ce  soit  le  cas  quoique  je  no  puisse  l'alfir.ner  posi„veme,it,  parce  .nie  je  e  ois  mi  est 
probablj.  ,M,e  dans  les  alfaires  ordinaires,  I..  lieutenant-oouverneur  Eii  les  or^s  en 
conseil  I,.  l,-,ideinain  ou  le  même  jour,  dans  l'uprès-midi?  ^ 

^_Q   Avez-vous,  vous-même,  jamais  donné  force  à  un  ordre  en  conseil  avant  qu'il  ne  fût 


.sif^ne  f 


It  Jt<  ne  saurais  dire 


l'An  M.  JOLY. 

Q.  Connaissez-vous  aucune  circonstance  ou  la  question  ait  été  soulevée  ' 
1{    Non,  je  n'ai  jainni.s  entendu  parler  que  l'on  ait  fait  un  transport  de  propriété  on 
vertu  d  un  ordre  en  conseil,  sans  que  le  dit  ordre  en  conseil  ne  fût  complet. 

Par  m.  PERKINS. 

Q  Pouvez- vous  vous  rappeler  d'aucun  cas  ou  un  ordre  en  conseil  ait  été  mis  en  force 
avant  d  être  sijrné  ? 

R.  Non.  Je  n'ai  jamais  eu  occasion  de  remarquer  la  date  de  la  signature  d'un  ordre 
en  conseil  par  le  lieutenant-gouverneur,  excepté  dans  le  cas  présent.  Mais  si  l'on  iuo-eait 
la  chose  importante,  il  serait  facile  de  constater  des  faits.  ° 

Q  N'est-ce  pas  un  fait  que  le  gouvernement,  ou  les  ministres  individuellement  ont 
mis,  et  mettent  encore  en  force  des  ordres ,  u  conseil  sans  s'inquiéter  si  tel  ordres  en  conseil 
ont  reçu  ou  lion  la  sanction  du  lieutenant-j^ouverneur  ? 

R.  Ordinairement  c'est  une  affaire  entendue  que  les  ordres  en  conseil  seront  sio-nés 
et  je  crois  qu'assez  communément  ils  sont  mis  en  force  sans  attendre  la  signature  du 
lieutenant-gouverneur,  mais  je  crois  que  ceci  ne  s'applique  pas  dans  un  cas  où  un  titre 
devait  être  donné  a  une  propriété  du  gouvernement,  et  où  l'intention  (tait  de  baser  ce 
titre  sur  un  ordre  en  conseil. 


fi 
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Pau  l'hon.  M.  CIIUIiCH. 

Q.  Quand  vous  parlez  des  ordres  en  conseil  passés  par  le  gouvernement  en  parlez-vous 
généralement  ou  simplement  relativement  à  la  Province  de  Québec  V 
R.  Je  parle  seulement  du  gouvernement  de  la  Province  de  Québec. 

Par  m.  PEliKINS. 

Q.  Est-ce  qu'aucun  membre  de  l'administration  a  demandé  votre  opinion  relativement 
au  droit  constitutionnel  du  gouvernement  de  passer  l'ordre  en  conseil  du  27  juin  dernier  V 

li.  Je  ne  crois  pas  ;  je  ne  m'en  rappelle  pas.  Tant  que  je  puiN  m'en  rappeler  il  n'y  a 
pas  eu  d'objection  tant  qu'au  droit  constitutionnel.  Je  ne  crois  pas  que  cette  difficulté 
existait. 

Q.  Avez-vous  aucun  doute  sur  le  pouvoir  constitutionnel  du  dernier  gouvernement 
de  passer  cet  ordre  en  Conseil  ? 

R.  Non  je  n'ai  aucun  doute  là-dessus. 

Q.  Avez-vous  quelque  doute  que,  agissant  d'après  l'ordre  en  conseil  approuvé  par  le 
lieutenant-gouverneur  le  commissaire  des  Travaux  Publics,  avait  le  pouvoir  constitutionnel 
d'intervenir  dans  le  contrat  avec  M.  Middiemiss. 

R.  Je  n'ai  aucun  doute  qu'il  avait  ce  pouvoir,  et  qu'un  transport  fait  sous  de  telle, 
cirsconstances  aurait  été  parfaitement  valide,  sujet  toutefois  aux  causas  de  nullité  dont 
j'ai  parlé  plus  haut. 

Q.  Quel  eût  été,  pensez-vous,  l'effet  du  contrat  du  15  août  dernier,  sur  celui  du  1er 
dejuilet,  par  rapport  à  la  sanction  du  lieutenant-gouverneur,  du  10 juillet  de  l'ordre  en 
conseil  du  27  juin  ? 

R.  Je  considère  que  ce  contrat  n'a  aucun  effet  quelconque  sur  la  transaction,  si  ce 
n'est  comme  témoignage  additionnel  de  la  nature  frauduleuse  de  la  transaction. 

Q.  Si  le  contrat  du  1er  juillet  avait,  par  hasard  été  annulé  par  manque  d'autori- 
sation, pensez- vous  que  le  contrat  du  15  août  aurait  remédié  à  toute  nullité  prétendue? 

R.  Je  n'ai  jamais  dit  que  je  pensais  que  le  contrat  du  1er  juillet  pourrait  être  annulé 
pour  manque  d'autorisation. 

Q.  Mais  je  vous  demande  le  coût  probable  de  votre  opinion  légale  ? 

R.  Je  considère  que  l'ordre  en  conseil  signé  par  le  lieutenant-gouverneur  le  10  juillet 
aurait  un  effet  tellement  rétro-actif  que  cela  aurait  sanctionné  les  procédés  intermédiaires 
pris  sur  l'ordre  en  conseil,  et  alors  l'acte  du  15  août  n'aurait  eu  d'autre  effet  que  ce  que  j'ai 
déjà  dit. 

Q.  Prenant  l'acte  du  15  août  comme  premier  contrat  avez  vous  quelque  doute  que  le 
transport  de  la  propriété  serait  complet  ? 

R  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  prétention  que  ce  soit  un  transport  en  aucune  manière. 
Je  comprends  qu'il  a  été  fait  pour  remédier  à  deux  lacunes  réelles  ou  imaginaires  :  l'un 
était  le  défaut  de  sanction  du  lieutenaut-gouverneur  de  l'ordre  en  conseil  du  27  juin,  et 
l'autre  était  pour  remédier  à  l'idée  supposée  de  fraude  dans  la  première  tran- 
saction. Comme  je  l'ai  déjà  dit  il  n'était  pas  nécessaire  de  remédier  à  aucune  lacune 
dans  l'ordre  en  conseil  parceque  la  signature  de  l'ordre  en  conseil  dans  mou  opinion  avait 
un  effet  rétro-actif  sur  les  procédés  antérieurs  et  au  lieu  d'ftter  tout  soupçon  de  fraude 
dans  mon  opinion,  il  les  augmenta. 

Q    Mais  supposons  que  ce  fut  une  transaction  isolée  V 

R.  C'était  ixne  transaction  isolée  cela  n'aurait  aucun  poids.  Prétendez-vous  que 
supposant  que  l'acte  original  fut  annulé  pour  le  manque  de  la  signature  du  lieutenanl- 
gouverneur  dans  l'ordre  en  conseil,  est-ce  que  cette  cause  de  nullité  aurait  pu  être  modiliée 
par  l'intervention  subséquente  du  gouvernement?  Naturellement  cela  pourrait  être 
Supposant  que  la  transaction  sous  tout  autre  rapport  eût  été  bonne,  une  objection 
technique  de  cette  sorte  aurait  pu  être  annulée. 

Q.  Avez-vous  d'autres  raisons  que  celle  de  la  fraude  pour  maintenir  votre  opinion, 
que  l'acte  du  1er  juillet  pourrait  être  mis  de  coté  ? 

R.  Je  pense  avoir  indiqué  toutes  les  particularités.  Sans  aucun  doute  un  avocat 
substil,  si  la  cause  lui  était  donnée,  trouverait  d'autres  objections. 

Q.  Quel  a  été  l'auteur  de  la  fraude  commise  contre  le  gouvernement  ? 

R.  Ce  n'est  pas  une  question  qu'il  m'appartienne  de  décider.  Je  pense  que  la  chcoe 
est  assez  visible,  d'après  les  témoignages. 
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Q.  Qui  vous  en  a  imposé  ? 

R.  Je  n'ai  eu  aucune  communication  directement  ou  inrlirpr-farr,»,,*  ,     u  n 
autrem«nf  avec    les   personnes  qui  avaient  aHa  Hu  gou  " /^^^^^^^^^  <"^ 

nicat.on  que,  ai  eue  sur  le  sujet  fut  avec  mes  collé" m °.  ..f  «",^f  ? V"  -.-   i      "^^  ?°°»°»"- 
l'imposture  cette  imposture  mi  revint  par  "ur  canaf  '"''  °"*  *^''  ^''  victimes  de 

de  po.vo._des  .o^^^rn^r^^^J^S^a;^^ 

Par  l'hon.  M.  CHURCH. 

CJ.  hont-ce  la  toutes  les  offres  que  vous  connaissiez  ? 

II.  J'appris  antérieurement  à  l'ordre  en  conseil  du  27  juin,  que  M  Dansereau  avait 
d..snv  acheter  cette  propriété.  Je  l'appris  de  .M.  Ouimet  de  cette^manière  J'éZ  dans 
son  bureau,  je  ne  puis  pas  dire  quand,  mais  c'était  dans  linterval  écoulé  entre  le  ênnsda 

nroorétl     de!     T^f.nl  i  ^>"iniet   me  dit:    '•  M.  Dansereau   désire   acheter  cette 

roprittc     des     Tanneries    que     les      Directeur     de     l'hôpital     ont     demandées     et 

Il  est  dispose  a  en  donner  autant  et  peut-être  plus  que  Sir  AlexanderGalt Ta  offert 

Avec-vous  aucune  objection   à  ce  que  ce  terrain    lui   soit  vendu"   Je  dis  aue   ie  m'v 

c°C"''\'?  ''ouîm;;"m"  ''-  P'^:f.f"-'8^-  et  que  je  ne  consentirais  jamais  "à  3ne  p'areï 
chose.  M.  Ouimet  me  répondit  "  et  bien  on  n'en  parlera  plus,  cette  vente  ne  se  fera 
as.  Ce  sont  les  seules  offres  d'achat  que  je  connaisse.  Cette  convTsation  av S 
lieu  avant  que  ,  entendisse  parler  ,1e  la  proposition  d'échange.  C'était  péndan?  que  nous 
avions  sous  considération  l'offre  qui  nous  avait  été  fait  pour  le  terrdn  nâr  V^lisnZ 
8vn..ral  de  Montréa  .  Je  yeux  ajouter  qu'après  1  echang  et  penrnt  ouf  e  sS  se 
discutait,  j  ai  demandé  à  M.  Ouimet  si  M.  Uansereau  avait  quelque  chose  à  fairf  Le 
cet  .vchan^re,  et  M.  Ouimet  me  dit  que  d'après  tout  ce  qu'i^ensavaif  ce  monsieur  Iv 
prenait  aucune  part,  laquelle  déclaration  j'acceptai  de  suite  monsieur  n  y 

Par  m,  JOLY. 

Q    Est-ce  le  souvenir  de   l'offre  laite  par  M.  Dansereau,  d'acheter  la  propriété  oui 
vous  a  porte  a  poser  cette  question  à  xM.  Ouimet  ?  acneier  la  propriété  qui 

le  nom  df ^ï'''Dalîri:n^'^^ ^'^'  ^T ^'v^  ^''''""'î ^^  "'*^'^'«  P^«  «"^^ndu  mentionner 
kvrtedelamomi^'tér^  rapport  a  l'échange  demandé  auparavant  de  consentir  à 
si  ,  !  M  t!u  '"''""  te  a  M.  Dansereau,il  m'est  venu  à  l'idée  de  m'informer  de  M.  Ouimet 
•si  ce  M.  avait  quelque  chose  a  faire  dans  cet  échano-e  v^uimei 

O     * 

Q.  Et  vous  n'aviez  pas  d'autres  raisons  pour  le  croire  engagé  dans  l'affaire  '^ 
iJtvZ!Z:!Zy^!i:l:Z^^'''''^'''''  '^"°'"  ^^^  m.  Dansereau  mentionné 


Par  m.  RITCHIE. 

Q.  Connaissez-vous  d'autres  faits  concernant  le  sujet  de  cette  enquête? 
affaire.'  ^"  ""'''"''"'■  ^'' ""'^  ^^«""'"ssance,  j'ai  dit  tout  ce  que  je  savais  au  sujet  de  cette 

i'ai  pu  me  mppîler.''"'  '''"'  °"^''^  quelque  chose,  mais  je  suis  positif  à  dire  tout  ce  dont 
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Q.  Connaissez-vous  quelque  autre  personne  qui  pourrait  donner  d'autres  informations 
au  sujet  de  cette  enquête  ? 


R.  Je  ne  sais  rien  de  plus  que  le  public  en  général. 

Pris  et  reconnu  devant  moi. 

L.  RUGGLES  CHURCH, 

Président. 


GEO.  IRViNE. 


tiH 


WILLIAM  WEIIt. 

William  Weie,  de  la  cité  de  Montréal,  banquier,  étant  duement  assermenté,  ce 
douzième  jour  de  Janvier,  mil  huitcînt  soixante-et-quinz(>,  dépose  et  dit: 

Pau  m.  MacMASTER. 

','.  Coiiaais.sfzvous  la  compa-riue  du  chemin  de  la  côte  St.  Antoine,  si  oui,  veuillez 
nous  (lire  quel  en  est  le  but? 

R.  .Te  la  connais.  Cette  compagnie  a  été  l'ondée,  dans  le  butde  construire  un  chemin  ou 
une  H,venue  qui  partirait  de  l'aven  le  Dorchester  près  du  terminus  ou  st  actuel  de  la  rue 
vSte.  Catherine,  en  ga'.;nant  le  chemin  d'en  haut  d-i  Lachine  et  S3  terminerait  un  peu  au 
delà  de  la  lerme  Leduc.  La  compagnie  fut  organisée  dans  le  mois  de  mai  dernier,  et 
cette  organisation  no  l'ut  complétée  que  le  vingt-trois  juin.  Les  directeurs  provisoires 
de  la  compau-nie  sont  M  Campbell  Bryson,  président,  M.  II.  F.  Rainville,  vice-président, 
moi-même  (M.  Weir)  trésoriei,  et  MM.  U.  A.  Curry  et  M.  Thomas  F.  O'Brien.  Noua 
commentâmes  à  l'aire  construire  un  chemin  de  soixante-six  pieds  de  largeur  et  maintenant 
près  des  deux  tiers  du  chemin,  à  partir  du  terminus  est  jusqu'au  chemin  de  la  CAte  St.  Luc. 
sont  ouverts  au  tralic  de  l'hiver. 

Deux  ponts  sur  les  principaux  ravins  sont  presque  Unis;— ils  sont,  dans  tous  les 
cas  assez  avancés,  pour  y  pass.'r.  Il  y  a  un  troisième  ravin  plus  petit,  qui  a  été 
rempli  Jusqu'à  environ  la  même  largeur  que  les  ponts,  à  peu  près  vingt-quatre  pieds, 
pour  permettre  aux  voitures  de  le  traverser.  Il  y  a  encore  environ  trois  quart  do  mille  à 
ouvrir,  c'est-à-dire,  depuis  le  chemin  St.  Luc  jusqu'au  terminus  ouest  sur  la  seconde  ou  la 
troisième  ferme  au-delà  de  la  ferme  Leduc.  Je  puis  dire  que  les  directeurs  désirent  forte- 
ment faire  un  chemin  de  quatre-vingts  pieds  de  largeur  si  c'est  possible,  et  dans  le 
moment,  il  n'y  a  aucune  construction  pour  empêcher  la  réalisation  d'un  tel  projet.  Le 
tracé  du  chemina  été  fait  et  est  indiqué  sur  le  terrain,  et  notre  intention  est  de  faire 
terminer  la  route  de  bonne  heure  le  printemps  prochain.  Le  contrat  pour  empierrer  la 
première  partie  du  chemin  a  été  donné.  Tout  le  tracé  du  chemin  est  en  ligne  parallèle 
avec  la  rue  St.  Luc  partant  de  la  rue  Guy,  laquelle  forme  une  avenue  qui,  quand  elle  sera 
terminée  diminuera  la  distance  à  Lachine  depuis  la  partie  supérieure  de  la  ville,  de  près 
d'un  mille  et  demi  par  le  chemin  d'en  haut,  et  d'environ  un  mille  par  les  Tanneries;  main- 
tenant nous  passons  par  le  chemin  d'en  haut,  parceque  c'est  plus  agréable. 

Q.  Est-ce  que  les  directeurs  ont  l'intention  d'en  faire  une  a 
pour  les  voitures  ? 

R   Oui. 

Q.  Le  contrat  est-il  pour  en  faire  une  avenue  de  première  classe  ? 

R.  Oui.  C'est  clôturé  des  deux  côtés,  et  le  trottoir  sur  un  côté  est  fait  depuis  le 
terminus  est,  jusqu'au  chemin  de  la  Côte  St  Luc.  Le  terminus  est  à  peu  près  à  deux 
cents  verges  au  nord  de  la  ligne  de  la  rue  Dorchester  et  à  environ  deux  cents  verges  à 
l'est  de  l'extrémité  actuelle  de  la  rue  Dorchester.  Le  terminus  ouest  de  la  rue  Ste,  Cathe- 
rine est  à  environ  deux  cents  verges  de  cette  avenue,  et  la  barrière  de  péage  de  la  rue 
Sherbrooke  est  à  environ  à  la  môme  distance  au  nord  du  terminus  est  de  ce  chemin. 

Q.  Pensez-vous  que  l'ouverture  de  la  dite  avenue  devra  augmenter  la  valeur  de  la 
propriété  foncière,  dans  la  direction  du  chetniu  de  la   côte  St.  Luc  et  de  la  ferme  Leduc. 

K.  Elle  a  déjà  augmenté  considérablement  la  valeur  de  la  propriété  dans  cette 
partie,  et  d'après  1  empressement  qu'on  a  montré  pour  acheter  des  propriétés  à  l'ouest  du 
chemin  St.  Luc,  je  |)nis  juger  que  la  môme  chose  a  lieu  à  l'extrémité  ouest.  Cette  com- 
pagnie de  chemin  est  incorporée  en  vertu  de  l'Acte  général  des  chemins  du  Bas-Canada. 

Q.  Stvez-vous  qu'on  a  aussi  proposé  le  prolongement  de  la  rue  Sherbrooke  à 
l'oue.st  sur  une  ligne  parallèle  avec  l'avenue  ouest  dont  vous  venez  de  parler  ? 

R.  Je  riais  que  M.  Joseph  Rielle,  arpenteur  provincial,  a  reçu  instruction  de  faire  un 
plan  de  la  rue  Sherbrooke  allant  en  ligne  presque  parallèle  à  l'avenue  ouest,  dans  la  direc- 
tion de  la  présente  ligne  de  la  me  Sherbrooke. 

Q.  A  quelle  distance  serait-elle  de  l'avenue  ouest  ? 

R.  lîllle  garderait  à  peu  près  la  même  distance  jusqu'à  la  barrière  de  péage,  c'est-à-dire, 
environ  deux  cents  verges.  On  entend  aussi  prolonger  la  rue  Sherbrooke  jusqu'au  chemin 
d'en  haut  do  Lachine,  à  quelque  point  près  de  la  propriété  de  Benny. 

Q.  Connaissez-vous  quelque  chose  sur  l'organisation  d'une  nouvelle  Société  de 
bâtisses,  dans  le  but  de  construire  des  maisons  !e  long  de  la  dite  avenue  ouest  et  de  la 
continuation  projetée  de  la  rue  Sherbrooke,  dans  le  but  de  donner  plus  de  valeur  à  la 
propriété  .<* 

R.  J'ai  de  fortes  raisons  de  croire  qu'une  telle  compagnie  sera  bientôt  formée,  mais 
elle  n'est  pas  encore  a.ssez  avancée  pour  en  parler  d'une  manière  certaine. 


I  avenue  de  première  classe 


m 
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Je  produis  inaiiilenuiit  les  ivgleineiits  do  la  coinpi>gi.ie  du  chemin  de  Ir  nok'  St 
Antoine  pour  la  construet'.on  de  la  dite  avenue    ouest. 

Règlenients  de  la  compagnie  de  la  eote  St.  Antoine  pa.ssés  à  une  assemblée  des 
directeurs,  tenue  le  i'4  novembre,  ls74. 

I.  Le  but  de  hi  compagnie  sera  la  construction  et  Tentretieii  en  bonne  condition  d'un 
chemin  macadamise  ou  empierré,  .s'étendaiit  autant  (^ue  po.ssible  en  ligne  directe  à  travers 
la  municipalité  de  Notre-Daine-de-Cnàce,  dans  le  district  de  Montréal,  depuis  la  rue 
connue  et  désignée  .sur  les  plans  uljiciels  de  la  paroisse  de  Montréal  sons  le  nom  de 
avenue  Dorchester  jusqu'à  un  poiui  de  joiici ion  avec  le  chemin  d'en  haut  de  Lachine 
ou  pr  s  du  coteau  St.  Pierre,  conlormément  aux  termes  de  l'acte  d'assaciaiion 

H.  Le  bureau  prin-ipal,  sera  dans  la  ville  de  Montréal,  dans  un  endroit  lixé  par 
annonce   publique,    on  tous   les  services  ou  les  demandes  pourront  être  laits  ou  acceptés 

in.  L  Assemblée  annue  le  de  la  Compagnie  sera  tenue  dans  son  bureau  principal 
dans  la  ville  de  Montréal  le  deuxième  mercredi  de  janvier  de  chaque  année  ■  dans  le  cas 
ou  ce  jour  serait  une  le  le  statutaire,  cette  assemblée  devra  être  tenue  le  jour  juridinu.. 
suivant.  Al  assemblée  annuelle  les  directeurs  devront  soumettre  un  .  tit  "omplet  des 
aitaires  de  la  compagnie,  certifié  par  le  président  et  le  secrétaire  On  devra  avertir 
par  circulaire  chaque  actionnaire  de  la  dite  assemblée,  au  moins  huit  jours  avMut  l'éponue 
désignée,  et  par  avis  inséré  troi.  jours  dillérents  pendant  les  dits  huit  jours  dans  un 
papier  français  et  dans  un  papier  anglais  publiés  dans  la  ville  de  Montréal  ' 

A,iAT  ^X-  ^'t  1?,'"7"'*'''^  '^'';*-^;*,''"!'^^*^.!'^  Compagnie  en  vertu  de  l'acte  d'association,  seront 
MM.  Campbell  Bryson,  IL  1<.  liainvilie,  AVilliam  Weir,  William  A.  Curry  et  T  F  O'Brien 
Campbell  Bryson  en  sera  le  Président,  H.  F.  Kainville  Vice-Président,  et  William 
\V  eir  le  1  resorier.  Les  dits  directeurs  devront  se  démettre  de  leur  emploi  le  jour  de  la 
première  assemblée  annuelle  de  la  compagnie,  mais  ils  pourront  être  réélu»  Le  nombre 
des  directeurs  devra  être  de  cinq,  choisis  annuellement  au  scrutin  par  les  actionnaires 
qui  auront  paye  tous  les  versement  demandés,  chaque  actionnaire  ayant  droit  de  voter 
une  lois  pour  chaque  part  qu'il  possède  dans  la  compagnie.  On  pourra  voter  soi-même' 
ou  par  procureur  sur  production  dune  autorisation  écrite,  ' 

V.  Les  cinq  premiers  directeurs  qui  seront  nommés  à  ia  première  assemblée  annuelle 
devront  administrer  les  aflaires  de  la  compagnie  pour  l'année  qui  suivra  immédiatement 
A  chaque  assemblée  annuelle  subséquente,  tous  les  directeurs  devront  se  démettre  de 
leurs  fonctions,  mais  ils  pourront  être  réélus.  Un  actionnaire  pour  avoir  droit  à  la  charc^e 
de  directeur,  devra  être  personnellement  propriétaire  et  devra  continuer  d'être  proprié- 
taire durant  tout  le  temps  qu'il  sera  en  charge,  d'au  moins  dix  parts  de  stock  sur  lesquels 
tous  les  versements  auront  été  payés.  Ce  défaut  de  qualifie ition  chez  un  directeur  devra 
le  rende  de  suite  inhabile  à  siéger  comme  membre  du  bureau,  qui  pourra  procédera 
remplir  la  vacance  tel  que  ci-après  prescrit. 

VL  Si  dans  aucun  temps  un  élection  de  directeur  n'est  pas  laite  ou  n'a  pas  d'vffet  dans 
le  temps  fixé,  cette  élection  peut  se  faire  à  toute  assemblée  spéciale  de  la  compao-nie  dûment 
convoquée  dans  ce  but  :  et  les  directeurs  sortant  de  charge  devront  continuer  d'a'Wr 
comme  tels  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  remplacés.  '^ 

VIL  A  leur  première  assemblée,  après  leur  élection,  les  Directeurs,  (chacun  ayant  un 
vote)  devront  élire  au  scrutin  un  Président  et  nommer  un  Vice-Président,  un  Trésorier  et 
tous  les  autres  ofHciers  pour  l'année  durant  laquelle  ils  seront  Uirecteuis  S'il  survient  des 
vacances  elles  pourront  être  remplies  à  mesure  qu'elles  se  présenteront  pour  le  temps  qui 
reste.  S  il  survient  une  vacance  dans  le  Bureau  des  Directeurs  causée  par  la  mort  l'absence 
ou  le  manque  de  qualification,  les  Directeurs,  qui  restent  formeront  un  quorum  et  devront 
remplir  cette  vacance  parmi  les  actionnaires  de  la  Compagnie.  A  chaque  Assemblée  du 
Bureau,  le  I  résident,  ou,  en  son  absence,  le  Vice-Président,  ou  s'ils  sont  tous  deux  absents 
le  Directeur  président  pour  le  temps  d'alors,  devra  voter  comme  Directeur  (chaque 
Directeur  ayant  un  vote)  et  dans  le  cas  d'un  nombre  égal  de  votes,  il  aura  le  voie  prénon- 
dérant.  '      ' 

Vin.  Deux  auditeurs  devront  être  nommés  à  chaque  Assemblée  \unuelle-  leur  rap- 
port devra  être  soumis  avec  le  rapport  Annuel,  et  pourra'  Ire  examiné  par  les  Actionnaires 
Les  auditeurs  peuvent  être  nommés  par  les  premiers  directeurs  pour  appurer  les  comptes 
avant  qu  ils  soient  soumis  à  la  première  assemblée  annuelle. 

IX.  Le  devoir  du  président  sera  d'exercer  une  surveillance  générale  sur  toutes  les 
affaires  de  la  compagnie,  ses  olliciers  et  ses  employés;  de  contre-siguer  tous  les  chèques 
pour  retirer  l'argent  des  banques,  et  signer  tous  les  contrats  et  les  autres  documents 
légaux  ou  nécessaires  pour  les  affaires  de  la  compagnie,  et  y  apposer  son  sceau 

Le  vice-président  devra,  en  l'absence  du  président,  exercer  les  mômes  fonctions  que 
le  président.  Le  trésorier  devra  voir  à  ce  que  tout  l'arge.it  reçu  par  la  compagnie,  soit 
dépose  dans  une  ou  plusieurs  de^  banques  incorporées  de  cette  cité,  et  devra  si.?ner  tous 
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les  chùquos,  qui  seroiitcloniu'c,  etd 


evra  voir  au  paiomeut  di 


lonts  demaiult 


la  compagnie,  et  i-n  exi^-er  le  paiement  avec 


stock,  ou  autre  a^g.^nt  qui  pourri  être  du  à 
la  f-anctioa  du  bureau  . 

u..  liLturreêurnlr^r  ;::;:  ^:a:::L^Z  ^-'^"J-  --«tes  de  Ja  compagnie  dans 
pour  faire  sa  corre.spoàdance  "  sou  la  irSordu^f '^  '"^  ''''  ^"'  '^PI'"**'»""*  i 
ge,.t  du  à  la  compagnie,  et  à  le  déposer  dans  ue  on  '^'^«"':"^'-  >* "'^«"Per  à  percevoir  lar- 
désign-ru.  '  ''"'^'^  '"'"'""«  «'i  Plusieurs  banques  que  le  trésorier 

lesd^;e,lu;;^,:;;^r:;:;ïï:;rXm:°5!^'"'  """"*"'^'"-  P— ^-  tous  les  services  q.. 

le  tr^;;L^u  ir;=n;^^;t  X;^;:;^:^^  ^^^r:^'--  *^-i  -"«  «-■  p- 

mais  ou  ne  devra  permottr-  aucun     rTnsport  de  sCk  «n    1      %P^ 

encore  payée,  à  moiL  que  le  bureau  deTEteurt     cotsenti'^"'"'  ""^^   ^'''''  "  ^«*  ^'' 

une  ^.^ï;:^:^cr^etiret,rS^^^^"^  ''''''^'^''  "'--  ^-^^  ^«   -ter  . 

donné  par  circula>re  à  chaque  actionuairr  t  dtslTief  carri^v^;*"  "*  '^' 
intervalle  d'au  monus  un  mois  entre  ces  demandes  de  veriemenj  ^  '''""  "" 

mier':,^i^nqrt:is.li^ri^;;i";rde£  1^T"t  '^^^^  ^^^^^^'^r '^  ^-- 
ïsr  --  -'-  '--  --  --  ~ïî^  ^oJïî-iiriiLa^^d^'^:^: 

?n"emtr  ^^  '^  ^^^^  '''''  '^  '^^-"«  ''  ^-^--  -  S^ii^U^uXCur  d'aj.fa'^^^^ 

directe";  ^i::7^  éS'Ïun ':;m^"""T^  ^'°""t  ^^^^  «^""-l"-  P-  1«« 
au  moins  un  quart  e^,  vakuu  du  s  ool  f  quelconque  d'actionnaires  représentant 
cette  asscM^blée/IunurmoL";,  iouscoruHr  ^«^«"^  obligés  do  convoquer 
malle  ou  en  portant  les  circula^sTcqura^Uorafr::''    '''''''  '''  --'  -'-y-^t  par  la 

contât  pJL  ^îc  k  c:Sïï;::..:;ri:"Lt:in;Lrn'f "^^'^^^  "^r ^^-^  ^--  -^ 

qn.  a.r.  le  pouvoir  de  le  io^P^c^^^^^aL^!^'^^^  ^I^.  ^--- 

XIX  Les  directeurs  auront  de  temps  en  temus    e  nn  A-nf!  i     i  -  i         ^  \^'''''°*^"'"- 
des  proiits  nets  de   la  eompagnie,    mais 'nu/  i  " EJ:   u>   iev^.  êtr^S";  d' 1'"-^"^^^! 

gi^SeJ^^^^^^^^ 

XX  La  dite  avenue  ou  le  dit  chemin  devra  être  appelé  '•  Avenue  de  l'Ouest  " 
A  Ail.  ba  euinpaunie  aura  un  sceau  commun. 


membres  du  bureau 


par 


Pau  m.  St.  PIERRE. 

Q.  Connaissez-vous  Thomas  F.  O'Hrieii  ? 

R.  Oui,  etje  connais  sa  propriété  dans  la  vallée  du  Mont  Roval    Tl  r™'a  ^;f      -■, 
vendu  un  certain  nombre  de  lots,  mais  je  ne  DuisdirVno,,,  ni^kf-     t      *""  «^.'tqu  '1  avait 
avoir  vendu  le  dernier  lot  vin-n-cinrcent  i^du  nTeflr         ""  "^^^  «^omPH^  qu'il  disait 
avait  pas  une  maisou  sur  ce  tëi?     ^ ''1^  "IIm  ?:^±^^''-^'  ».«.««'«..Pa«  çertai.   s'il  n'y 


Q    Savez-vous  combien    M    O'iîrien  a  offert  nour  la   nrnnriât/;   n„i 
voisine  .le  celle  des  Tanneries  ?  ^  propriété   Dolau  qui  se  trouve 


h  : 

h 


.1 


i'i 


R.  Il  m'a  dit  qu'il  avait  offert  quatre  eeiitins  du  pied  il  y  a  ciiviron  quinze  mois,  et  que 
les  proprii'tairos  eu  demuridaient  quatre  ot  demi,  mais  il  dit  qu'ils  vinri-nt  le  trouver  pour 
lui  demander  de  mettre  i)ar  l'crit  son  ollVe  de  cjuatre  centiiis,  et  qu'alors  il  abandonna 
la  transaction  ;    plus  tard  il  dit  qu'il  était  lAché  d'avoir  agi  ainsi. 

Q.   A  quelle  distance  se  trouve  la  propriété  Dolau  de  la  propriété  des  Tanneries  ? 

li.  Elle  la  joint  ou  à  peu  près  sur  le  coté  ouest,  et  s'étend  ju8(|u'au  chemin  de  la 
côte  St.  Antoine,  M.  O'Brieii  m'a  dit  dernièrement  qu'il  avait  offert  ileux  mille  piastres 
de  l'acre  pour  la  propriété  Prudliomme  sur  le  côté  est  de  la  propriété  de  liohert  Brodie, 
et  qui  est  la  septième  ferme  de  la  ferme  fjoduc  dans  la  direction  de  la  cité  et  la  quatrième 
ferme  à  l'ouest  du  chemin  de  la  côte  St.  I>uc. 

Q.  Quand  l'ouverture  de  l'avenue  ouest  mt-elle  d'abord  mentionnée  ? 

li.  Nous  commençâmes  à  agiter  la  qUi^stioii  en  avril  dernier,  et  nous  organisâmes 
notre  compagnie  le  vingt-trois  de  juin  ;  alors  les  vacances  arrivèrent  et  nous  ne  fiines  rien 
jusqu'au  milieu  de  septembre. 

Q.  Etait-il  généralement  connu,  particulièrement  par  la  population  du  voisinage, 
qu'une  telle  avenue  était  projetée  et  allait  être  ouverte  ilans  un  couit  espiice   de    temps  f 

R.  On  le  savait,  parceque  nous  allftmes  partout  i)our  obtenir  une  souscription  pour 
payer  les  dépenses  de  la  première  exploration,  et  nous  eûmes  plusieurs  assemblées, 
auxquelles  assistèrent  la  plus  grande  partie  des  propriétaires  ;  certainement  plus  que 
la  moitié  des  proi>iiétaires  furent  présents  à  plusieurs  de  nos  assemblées. 

Q.  Mous.  Middlemis.  n'ignorait  probablement  pas  les  avantages  d'un  tel  chemin  ? 

R.  Il  connut  certainement  par  moi  ce  que  l'on  faisait.  Il  le  savait  pendant  que  nous 
organisions  la  compagnie,  avant  le  vingt-trois  de  juin. 

0.  A  combien  évaluez- vous  la  propriété  des  Tanneries  ? 

R.  La  spéculation  entre  tant  dans  la  valeur  de  la  propriété  à  cet  endroit  que  je  n'ai- 
merais pas  à  donner  de  chiflre,  mais  je  crois  cependant,  qu'à  nue  vente  hona  Jii/i;  elle  aurait 
rapporté  de  dix  à  douze  centins  du  pied,  en  bloc  l'été  dernier.  Je  pense  quo  Dolan  p..urrait 
maintenant  avoir  dix  centins  du  pied  pour  la  sienne. 

Q.  Savez-vous  si  M.  Rice  a  souscrit  pour  l'ouverture  de  cetti-  avenue  ? 

R.  Je  le  sais. 

Q.  Etait-ce  avant  l'échange  ? 

R.  Non,  il  n'a  souscrit  qu'après  ? 

Q.  A  combien  évaluez-vous  les  quarante  arpents  de  front  de  la  propriété  Leduc  Y 

R.  L'élément  de  spéculation  entre  encore  plus  dans  cette  propriété  que  dans  la 
propriété  des  Tanneries.  Je  n'ai  aiicuu  doute  qu'eu  étant  vendu  publiqiiement  elle 
rapporterait  mille  piastr<^s  de  l'acre, 

Je  ne  savais  pas  cependant,  qu'un(»  propriété  aussi  proche  de  la  ville  pouvait  être 
obtenue  à  ce  prix  jusqu'à  ce  que  l'enquête  commenva,  et  j'aurais  certainement  évalué  à 
beaucoup  plus  la  f(;rme  Leduc  avant  qvu*  je  susse  à  combien  la  propriété  avoisinante,  telle 
que  la  propriété  Hudon  avait  été  vendue. 

Q.  Considérez-vous  que  la  ferme  Leduc  est  ur    "ilace  convenable  pour  un  hôpital  ? 

Je  ne  suis  pas,  médecin  et  ne  puis,  partant,  doni^er  une  bien  bonne  opinion,  mais  je 
serais  fAché  d'envoyer  des  varioles  aussi  loin  ;  mais  je  crois  (juc  pour  un  hôpital  de 
convalescents  cette  place  est  mieux  située  que  celle  des  Tanneries. 

Q.  Voulez-vous  nous  dire  quel  genre  de  site  offre  la  ferme  Leduc  1 

R.  Un  très  beau  site  pour  une  institution  publique  .le  fùo  surpris  de  trouver  dans 
les  journaux  que  c'était  une  terrn  humide  ou  basse  ;  au  contraire  c'est  un  terrain  élevé, 
et  l'air  est  pur  et  il  n'y  a  pas  une  place  plus  agréable  dans  tout  le  voisinage. 

Par  m.  MACMASTER. 


i 


Q.  Vous  souvenez-vous  avant  que  l'échange  fut  effectué,  que  vous  et  M.  Middiemiss 
avez  eu  une  conversation,  pour  former  une  société  avec  d'autres  personnes  dans  le  but 
d'acheter  la  ferme  Leduc  de  M.  Rice  au  prix  de  doi    e  cent  cinquante  piastres  l'arpent  V 

R.  M.  Middiemiss  m'a  demandé  de  vouloir  bien  me  joindre  à  sept  autres  pour 
acheter  une  ferme  à  ''ouest  du  chemin  de  la  côte  St.  Luc.  Il  ne  m'a  pas  dit  quelle  était 
cette  ferme.  Je  ne  puis  préciser  le  chilTre,  mais  je  crois  que  c'était  pour  quatre-vingts 
acres,  et  il  désirait  que  sept  autres  vinssent  à  s'unir  à  lui  pour  l'acheter.  Je  crois  qu'il  a 
d'abord  parlé  d'un  chiffre  plu.8  fort,  mais  subséquemment  il  a  mentionné  neuf  cents  ou 
mille  piastres. 

Q.  N'avez-vous  pas  eu  une  conversation  avec  lui  à  la  Malbaie  à  propos  de  l'échange, 
et  si  c'est  le  cas,  dite  nous-le  ? 

R.  J'eus  une  conversation  avec  M.  Middiemiss  à  la  Malbaie  vers  le  premier  d'août 
dernier,  tandisque  nous  y  passions  nos  vacances. 
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.iou?v^SZ:Sl2^f:Spa;ï\^^^""^''"'«  ^^>^^'«-  -  -iet  de  l'échangea 
et  je  lui  .hsquil  avait  cau«é  beaucoun  rn^^ul""  a'^!!  ^'^/"^^^^ 


et  je  lui  .hsquil  avait  cau«é  beaucoup  d^^icitaronrZZ^^^^^^ 

ou  quelque  Aose  d'analogue.  Il  me  répondit    M  We1rSrJ;'orn'?  ^"'"■''  d'échange, 

lu.  dis  :  "  Vous  êtes  un  h'abile  homme  d'aflairrsi  vSes  aveVind  ^  ''f  .'=°"'™«  T'  '  '^^ 

mais  si  vous  leur  avez  ollert  de  l'argent  vou   et.  s  tous  de  lalanà  W'   A  '        "  '1  ""^'""S^' 

sauteries  il  ajouta  sérieusement  :    croyez-moi  les  m  Sres  soïïon   hli  ^'"'  ^"''^"'^  P'"'" 

c.tte  transaction.  Kh  bien  lui  dis-je.  Vous  avez  mir  leur  en^r^^^^^^^  comme  neige  de 

ou  quelque  chose  à  cet  ellet  et    il  ajouta     cWlif^roff  "''   ""'^  ''°""«  ^"*'r«. 

i;éch\nglsi.je  n'avais  été  certain  de  iaT.  une  bonn   a  Lft'd'^L  Pas  conseuti   à 

II  me  dit  cela  en  particulier  et   parlant  sérieusement      AU   MU  '-'l*'-^"'  bénéfices. 

badinage  et  de  coMvrsation  journalière      Sfn,?^  ^î"'^"/,*'  ^Z'*^''  ""  «"j'^i  de 

quand  M.  Pratt,  M.  Danserea^     MM  ddlemiss  en  Sf  Til  ^"^  T  ^^  ^"•"««• 

Middlemiss  à  ce  suiet     Ouelnn'.m  ,lVf  r.»„        entrèrent,  et  nous  plaisantâmes  avec  M. 

MiddlemissditqVrnVndtSiî,rse'rreïardrrm^  du  mi„i,tère,  et  M. 

Tout  cela  lut  dit  en  riant  et  je  n'attachai  vucun«imnnw  '  ^  ""•''i"'  *^  °''^'  «"^  "^'i*. 

ministère,  excepté  à  ce  que  iil.  SrddTetV;  m  "d  t  "?"  c"uhe"r  ZolZ^  '  L""  "='^-^  '  ' 
Il  n'ignorait  pas  que  j'étais  conservateur,  et  je  savais  on'^rnp'^.r'  l  ^  au  sérieux, 
sur  ce  sujet  ;  et  vu  que  nous  étions  amis  .  m'LtTressais^un  ne»  .f  1  "^"^'^P^'  SJ^nd  chose 
obten  r  tous  les  rensiig.iements  possibles'al"  dt^fte  irpaSt^me^rau^où?  i^^ 

Q.  Vous  avez  plaisanté  M.  Middlemiss  au  sujet  de  l'affaire  ?  ' 

11.  l)ui,  nous  en  avons   ri  beaucoup. 


Je  certifie  par  les  présentes  ] 
que  le  témoin  AVilliam  Weir,  a  i 
été  dûment  assermenté  par  moi  I 
en  présence  du  comité  le  jour  f 
mentionné  dans  sa  déposition,  | 
en  la  cité  de  Montréal.  '  ] 


W.  WEIR. 


L.  RTiaGLES  CHURCH. 
Président. 


Je  certifie  que  le  dit  William 
Weir,  a  dûment  comparu  devant 
moi,  en  la  cité  de   Montréal,  le  [ 
13ème  jour  de  Janvier  1875,  a  re-  ' 
connu  sa  présente  déposition  et  y  j 


a  appose  sa  signature. 


F.  X.  A.  TRUDEL, 

Membre  du  Comité  dei  Tanneries. 


fi 


LEONARD  OVIDE  IIETU,  notaire  public,  de  la  Citd  de  Montréal,  étant  dûment 
et  dT'        "  d.x.ncuvKme  jour  de  Décembre,  mil  huit  cent  soixante  et  quatorze,  dépose 

42  Ç.-Veuillez  produire  l'acte  d'échange  du  premier  juillet  mil  huit  coLt  suçante  et 
quatorze,  entre  Sa  Maje.té  et  Monsieur  John  Rollo  Middlemiss,  du  terrain  numéro  mil  quatre 
ente  trente-quatre  [1434]  du  Cadastre  de  la  paroisse  de  Montréal. 

R—3e  produis  l'original  du  dit  acte  d'échange. 

43  ç.-Voulez  vous  certifier  si,  à  cette  minute,  se  trouve  mentionné  l'ordre  en  Conseil 
du  vmgt-septjum.  vuubou 

I?  ^  ^:-7^  Tl'  ?'""'"  '"  ''■°"'°  """  ''^P'"  ''"  '^^^'^  'l'""  °°™it^  ^^  l'honorable  Conseil 
Exécutif,  en  date  du  vingt-sept  juin  dernier. 

44  Q. — Tout  cet  acte  est-il  de  votre  écriture  î 

^.-  Une  partie  do  cet  acte  est  de  mon  écriture,  et  une  autre  partie  de  celle  da  mon 
associé  Monsieur  Louis  Napoléon  Damouchel  ;  et  le  reste,  c'est-à-dire  la  plus  grande  partie 
do  1  acte,  est  de  l'écriture  d'un  copiste  de  mon  bureau. 

45  Q. — Qui  vous  a  donné  instruction  de  préparer  cet  acte  ? 

bault^'~^'''""°'"^*'*'    "'■^'""'"'''''''■'  '^''  '^'•■^"»'"'    P"'^"°».    Monsieur    Lîuis    Aroham- 

46  Q^-Avcz-vous  reçu  ces  instructions  directement  do  lui,  ou  d'un  agent  oa  préposé  î 
Publifs."    "'  '''^'"  '''  """■"'"""'  '^"■*«*«'»«"'  d«  l-honorable  ex-Commissaire  des  Travaux 

47  «..-Vos  instructions  étaient-olles  de  préparer  l'acte  oonformé.nent  au  rapport  de 
1  lionorablc  Commissaire  annexé  à  votre  acte  ?  1 1'        "» 

iî.- Je  n'ai  eu  ce  rapport  dûment  certifié  que  subséquemment  à  la  rédaction  de  l'acte 
et  après  la  signature  de  l'acte      Ce  rapport  m'a  été  transmis   vers  le  quinze  ou  seize  djuU: 

^il  Exécut;?.'""  ''"     "'''""  '""''^'  ^  ""'  '''''  "«""^^^  ^"  '«  ^'••ffi^'-  ^^  Con. 

48  Ç.— Les  instructions  vous  ont-elles  été  données  toutes  h  la  fois  ? 

ii.-Il  peut  se  faire  que  lorsqu'on  a  complété  l'acte,  quelque  chose  ait  été  ajouté,  mais 
es  inspections  principales  m'ont  été  données  quelque  temps  avant,  et  se  trouvaient  êtr^  con- 
formes à  celles  exprimées  dans  l'acte  d'échange. 

49  Q-Ces  instructions  vous  avaient-elles  été  transmises  verbalement  ou  par  écrit  ? 
2}.-J  a.  rencontré  1  honorable  ex-Commissaire  des  Travaux  Publics,  à  Montréal,  dans  la 

bfitisse  même  occupée  par  votre  comité,  et,  autant  que  je  puis  me  rappeler,  j'ai  pris  les  ins 
tructions  qu'il  m'a  données,  par  écrit  et  de  ma  propre  main.  «-f       '  J      i' 

thérch!rf~^'*"'*^"'''''°"°"'^'''''^'*"™'""''™   ^'^  Travaux  Publics  vous  avait  envoyé 

cette  M7s?e".''  ''  "'"''  '""^^'  ^"'''"'""  "'  '''"■"''"■  ''  ""^  P^^^'^""'  '^'  ""«  ''«"'^r^  >«''  ^«"^ 

61  (>.-Avant  de  rencontrer  l'honorable  ex- Commissaire  des  Travaux  Publics,  pour  rece 
échUTe  r'"'"''''"'' '''""'°''' '"""''"'' '■''''^"'''*'''*'°  "*''"'■"''  P«^^»°«.  concernant  cet 

R—J'i  n'ai  eu  aucuns  rapports  avec  d'autres  personnes. 

62  Q.  -Pcuvez-vous  vous  rappeler  combien  de  jours  se  sont  écoulés  depuis  le  moment  où 
vous^avez  .-eçu  v,>8  premières  instructions  de  l'ex-Commissaire,  jusqu'au  moment  où  l'acte  fut 

IWt.^rw'f  7"  T  "''''""'•'"'   '.'•''' °."  'l"'''^«J"»".J«  pense,  avant  la  signature  de 
1  acte.  C  est  le  dimanche  matin,  je  crois,  qu'on  m'a  fait  demander. 

63  Ç.- Depuis  le  moment  ou  vous  avez  reçu  vos  instructions  de  l'ex-Commissaire  ius- 
qu  au  moment  ou  lacté  a  été  signé,  avez-vous  eu  d'autres  rapports  avec  d'autres  personnes 
relativement  à  cette  transaction  ?  personnes 

iî- Je  ne  me  rapj  elle  pas,  et  ne  pui.  même  dire  si  j'ai  vu  l'échangiste  dans  cet  i„f«r. 
valiu.  -  ----- 


-2  — 


^■— Je  ne  les  ai  pas  vu». 

-'  ^?-^a.•  A[.  Uaclmnd  — 

«^O  t'— rnr  l'Lon.  Gc<,l,<on  Ouimet  —  "'  "''''"■°  'f^'-'''^'^') 

cbn,^r'^  ""■"•""''-"'-•0U3  avie;ronl..o  on  oo„3c.il  ,,.  vin.  se.  t 

d"  «îne  cet  onl.e  avait  d.di.lo,,^.  "^  "'  ''^""^"'•"'  -^'«''«-'■nult  lui-mô,no  m>l  m'. 

<jl  Ç— parl'hon.M.  Tmld;- 

G6  ç      Cet  acte  a-t-il  été  dcrit  en  entier  ,.„■  vou.  ?  ' 

léon  Du.„oud:,:"  '''"'  "^  "^""  ''^'•'""■°  "'  ''^  -''«  ''0  n,on  a.soci.,  Mon.ieu.    Lonia  Xapo- 
li7  ^>.— ]>  qui  avez- vous  reçu  les  i..<;t>M,c 


'orto  trois  éerU 

1  a  6i(  prdpnid 
mmo  c'est,  du 
Diimouchel  ot 

îliangisto  John 

iinisa  s'ilnvait 
Jcliango,  était 
^  nvnnt  que 
"  /  a  pus  eu 
«otp,  aviez. 


1  ? 

fis  lo  noter 
,Io.) 

ïnilaiit  l'a- 

rcliambault 
ucj'ai  vu 
n'y  ai  jetd 
le  qui  m'a 


ont  dans 


<liiatûrz3 


eus  avez 

wocid,  i\ 
ivemont 

'l'orte  \ 


ittanco 


Xa, 


].o- 


—  3  — 

n,eut  r  '^■~^°"'  ••Tr'^le^vou,  ,1  ce,  in.trnc.ion,  vou,  ont  dtd  donndea  pardcrit  ou  v^bl 
'if — Voibaloinent. 

69  Q-Vou»  ont-elles  été  donndos  en  p.vsence  do  Monsio,.,-  MiJdlotnidi' 
J(,—Jo  ne  uio  lo  rappelle  pas. 

70  <?.— Aucun)  argent  a-til  éi6  ihnuô  eu  votre  prdionôo  ? 
/?.— Non. 

quittaLt"^''  '^"''""'"""  vous  a-t-ildi. ,,  ,.1  .^tnit  loljet  qu'il  rochercl.ait  en  passant  cette 

ment  A  1  ordre  en  conseil  qui  est  anncxd  h  Tucte  d^cLan-e  couiorma- 

^„.  -7  ^•-r<^<""«'if^=-vous  quoique  fait  ou  quelques  témoins  qui  pourraient  aider  h  donner 
des  informations  sur  la  transaction  dont  le  cou.itd  s'oecupo  en  coun.Lt  ? 

li. — Je  n  en  connais  aucui). 

T3  Q.,  parM.  Church:- 

i  avait-il  d'autre  personne  que  Messieurs  Mi.MI,.,,,;^;.  ,.^    \     i       ,      ,.    . 
lorsque  l'acte  d'delmnse  a  dtdsiid?    "^'""^ '''' '^"^""■^^  «-■'  A.clian.bault.  ^  votro  bureau, 

-ff.-Non,  si  ce  n'est  mon  associd,  Monsieur  Dumouchel. 

Avant  do  clore  son  tt'rnoii;na"n,  lo  dl<nn!nn^  aa.;..^    •    i 
«uiôme  question  qui  lui  a  dtG  potd  ,1     l2ZuZuT'  '"  '"!""''  '  '^  '°'-"'"<^- 
dans  lo  temps  d'une  somme  de  tr    te   e;,;/    ;;''"'''' ^  1"°^'-» 

de  la  signature  de  l'aete  d.cban.e.i,  n^^i^ ^S;:  ^ lll^:^ ^1::  '"^  'T 
trente-sept  louis,  par  arpent  mais  ono  1,L„m„  i  \i/  /  partits  t(o  cotto  souimo  do 

cbambauS  pour  p ^reJ  L^^Z^':  'l^X  l  "ST  '"'"^'""^  ''  ''  ''• 
l'acte  d'dcban,e  au  sujet  de  cette  sommoî  û  lu  'd ta  t  uL  d  t  V'°  ""  '"°"''°°"- <^"'- 
ciul  en  laveur  du  gouvernement  Fdddia  ot  m  A    7  gouvernement  Provin- 

mis  lo  paiement.  "''''  '*"'  '^'^  ''*'"'""•  S»"vernement  n'en  exigerait  ja- 

Et  le  dit  ddposant  ne  dit  rien  de  i  lus,  et  a  signd  aprôs  lecturo  faite. 


h.  0.  IIETU. 
jour  do  ddcembre,  mil  huit  cent 


Assermentd  devant  mo     i\   ^^lllfl•,<.l   „,  r  -s 

....         ^  <■  ni>i,  ,\  'umtieal,  co  dixnouvièmo  our  d 

aoi.\aiit«  et  quatorze.  •' 

I^-  HrnOLFS  CllURCIJ, 

CUAIll.MA.V. 

™r:e';:r::.'~T',S^^^ 

^j.^  _  J    '•    le  d..um.,o,  nni  huit  cent  .soixante  et  quatorze,  dépose  et 

71  Question  par  M.  L.  0.  Loian-or  • 

.. ,..;,™, .. porte ,.. i„i,i.,. a:t;:r  t:;;r,r^'"','f'- "'  '7',"»' -i»-.» 

reau  constatant  un  dJ,-ût  à  la  banque  11   17:  .'""" '""^^^^^^ 

«mit  ce  bordereau,  et  que  Mon.  euT  JIM  1,     •.        T'  T  '""""^  ''''  ''^'  '1"^"  '-"^«n' 

n.Pn,e  nprcVmidi,  p'o.,.  aller  -X  l'Assomptiol  '"'  "°  ^""''"'  ''  ^'"'^"'^  ''->•-  '« 

76Ç. — Ou:  vous  a  d'*  ■'" i 

p      AI  '  •  ,,. ,  !"  "■   "  "  "  '■'  '  •  i  '    '^  l'oui  ce  voyage  ? 

h — Messieurs  Middlemi.ss  et  Ilétu. 


—  4- 


77  Q_— Avo«-vou»  prépare  votre  ncto  avant  do  partir  ? 
'f.— Non  ;  jû  n'on  ni  pns  ou  lo  tompa. 

78  Q.--Et  voua  voua  âtoa  rendu  i\  l•A8^..^nption  7 

'^— Oui,  lo   loir   ttf.mo,   et.   compagnie   do   Monsieur   Middl.u.i  .       Ki.  arrivant  l« 
sTou  TliTl'l    '     "''"•'"°'"  f''"  ''''^"•'^"'''''  '''""--  Archambault.  on  comp  ^T Mo 

e  de2'°  "'7  """"  ""''''  "'"^  '"'•      *'""''•-  ArclmmUult  nou.  fit  dir        rTeni     o' 
londemam  raat.n,  r,u.  «o  trouvait  être  le  dimanche.     Lo  'eadomain  matin  c'est  .Wiroul 
jo  retourna,  cho.  Monsieur  Arohambault  avec  Monsieur  Middlerai.;  o\  e,  ^^ 

an8n..s  0  bordereau  en  cp.est.on.      Aprôs  <,ue!,uea  pourparlor.  ont        ho     M      i  1'  a"; 
chan.ba..it  et  Monsieur  MiddU-mi.,.,  Monsieur  A rcl.a.nbauh  me  dit  de  prdl  rt  u,  a"eU  dd 
cha^rge,  mo  fa..«nt  rem.,uer.  e,.  m3mo  tem,,  .,uo  lo  dôp.t  no  dl^rparre'.on 

^_^^7i)Q.-Avez.vou.  entc.du  ce  ,ui  ,e,t  dit  entre  Mosaiou.-.  Archambault  et  Middle- 

^.-Ces  pourparlers  avaient  t.ûit  à  Incto  qu'il  8ngis..ait  de  .uéparor. 
rv  v.—Avez-vous  prdpard  l'acte  immédiatement  ? 

noua  ^^^^'  •''f'h'"'^''"n  ^T"  i'"'"f^'"'«"'°"'-  ^J-""»  ""«  »""•«  «^•'«"•bre  .,ue  celle  ou  nou, 

noua  trou.  .ons.     L  honorable  Moni.eur  Archambault  m'a  simplement  dit  do  préparer  un  acîô 

do  ddeharge,  vu  1,  ddpOt  de  cinquante   mille  dollars.     C  st  ï\  tout  co  qui  s'est  IL  ^ 

Assompt,on  en  cotte  cire    uance.      Lorsque  j'en,  fini  de  dresser  1'  c,  je  me     nis'  « 

> ta  a  ;::::refr''"tT"! •^;^^'^'f--^'>-j«  '--- ^-s  le môm;ippa::e: :" 

Jrin        n      '  l"'"'  f'  '"  '°<='"'-°  J°  '"'-■'"  *-""  4"o«tion.     Ils  mo  répondirent  qu'il  était 
corroct^et  qu  d.  alla.ent  le  ..gnor.     Coci  se  passait  lo  cinq  juillet  au  .îatin,  00^0  le  lï 

l'dchan.o^dTl""n'  ''vt/f  ''"  'l"'''''-°  J""'°f'  «vi<'^-vo'iS  ou  occasion  d'entendre  parler  de 
stances  ?  '    '  '  «""""^■"«'"'  «^^  '^''--"^  P"  1'"  «t  aous  quelle'  circon! 

l'«rt«^"li'"'  '"/'"'''?  J'entendro  parler  de  l'acto  d'dchange  le  premier  juillet  lorsque 
acte  a  d.s.gné^  notre  bureau.    Jo  n'on  ai  jamais  entendu  ;arler  avant.'  c'éurZÎ 

paré  1  acte.    Jo  n  a.  pas  entendu  parler  de  cette  transaction  depuis  le  jour  ou  l'acte  d'échange 

senco  che.  M.  Archambault,  en  arrivant  à  l'Assomption,  à  neuf  heures  du  soir,  po  r  me  don 
ner  ra.son  de  dater  mon  acte  ce  jour-là,  c'est-à-dire  le  quatre  juil'.t  ^ 

Rollo  Mi?d  J:s1""  '"'"'"  ''"''  ''•  ^"''"^^  "''''  '"'^^^«"^'  -'-  ^^"  -^"^J-'^  ot  John 
-B.-JC  le  produis.     J'ai  reçu  instruction  de  Monsieur  M.ddlomiss  de  préparer  cet  acte 

m  main      "'  "'  '   '        ^'"  ''''"^  ""  ''^"^'''     ^"^  «°'«  «^'  ^"".  «°  «"««"! 

83  Q.-Avez-vous  vu  l'honorable  Monsieur  Archambault  avant  do  préparer  cet  acte  ? 
Ji.—Je  ne  1  a.  pas  vu,  je  suis  positif  de  cela. 

83  Ç.-Quand  avez  vous  vu  l'honorable  Monsieur  Archambault  pour  avoir  sa  signature  ? 
iî.-A  la  dao  morne  de  lacté,  le  matin,  dans  la  bâtisse  où  nous  nous  trouvons  mainte- 
nant.    L'acto  éta.t  tout  p,C-t,  et  je  n'avais  qu'à  le  lui  présenter  pour  le  faire  si...er 

84  Q.-  Coinbien  do  temps  avaut  que  Monsieur  Archambault  eut  signé  l'acto,  aviez-voua 
reçu  instruction  do  le  préparer  ?  *       «'-i",  u.itz  \oug 

iî— La  veille  même,  par  M.  Middlemis?. 

85  Q  -L'honorable  Monsieur  Archambault  a-t-il  fait  un  exa.ncn  bien  attentif  de  cet 
acte,  avant  de  le  signer?  «i.  cimi  ut  cet 

;R-I1  en  a  eu  lecture.   Je  ne  sais  pas  si  c'est  moi  ou  lui  qui  en  n  fait  la  lecture    mais 
je  SUIS  positif  que  lecture  on  a  été  faite.  • 'i-i-iuri-,  mais 

86  ^  -Connaissez-vous  quelques  faits  ou  quelques  témoins  qui  puissent  aider  à  fournir 
à  ce  comité  des  informations  sur  la  t,-ansaction  qui  fait  l'objet  de  cotto  onm.ête  ? 

R-U,  seuls  témoins  que  jo  connaisse  sont  les  parties  aux  actes  et  Monsieur  Ilé.u   qui 
a  passé  1  acte  d  échange.  '  '1'" 


En  arrivant,  jo 
"pngnio  do  Mon- 
I  était  Dcuflieu- 
lire  do  revenir  lo 
lat-iVdiro  le  cinq, 
I»  arrivant,  jo  lui 
1-  MonHJuur  Ar- 
)r  un  oute  d«  dd- 
sai  âtro  en  ion 

ault  et  Middlc- 


uc  colio  ou  noui 
r(5parer  un  acto 
|ui  s'est  pnasd  à 
0  mo  rendis  au- 
ippartomcnt  où 
iront  qu'il  dtait 
,  comme  jo  l'ai 

ndro  parler  de 
quelles  circon- 

juillot,  lorsque 
C'dtait  dans 
itu  qui  a  pré- 
loto  d'dchange 
rdpard  lo  cinq. 
)  acte  do  pru- 
,  pour  mo  don- 

ajestd  et  John 

laror  cet  acto 
m  do  l'avocat 
en  entier,  do 

r  cet  acto  ? 

ia  signature  ? 

ivonsmainte- 
ler. 

0,  aviez-vou3 


entif  de  cet 
2cture,  mais 
1er  i\  fournir 
ir  Hétu,  qui 


—  6  — 


87  C'-Avrz  vous,  en  votre  poMcwion,  d'autroi  documents  concernant  cette  propridtd  ? 
H  -Ou.,  j'ai  des  aotos  do  revente  par  >rid,llomi.8  sur  lu    rddidu  do  la  propridtd  donndo 

en  dcimn;5c  au  «ouvcni.'uicnt,  et    ela  à  partir  il>;  vingt  ar(^onts. 

88  Ç.-P..urrlcî.vou«  procurer  i\  ce  comltd  «no  copie  du  pian  que  nous  avons  soui  lot 

/;.-Jo  ferai  mon  i  ossible  pour  vous  procurer,  lundi,  une  copie  du  plan  en  question. 

I..8  lots  vendus  par  les  actes  do  vente  .font  jo  viens  de  parler,  forment  partie  do  ceux 
qu.  snnt  nim.drotds  s,.r  le  ,  lan.  f  .•  ,,!an  no  d<!montro  pas  la  profondeur  exacte  de  la  propridtd, 
attenda  que  la  propnûtd  .pu  appartient  act.iollom 'ut  au  «..uvornement  n'y  e^t  fi^urde  duo 
jiour  la  lorino.  '  **  ' 

81»  Q.-imM.  r.aeliand: 

Dans  l'acte  do  ddcl.nrgo  du  <piatre  juillet,  d(mt  vous  avei  ddjà  parld,  on  lit  ce  «iui  suit  • 
-"  Le  .l,t  hon.ual.le  L.n.is  Arohnn.lmult,  ou  s.n  succoHsour  en  ofEoe,  du  consentement  spd- 
'  cial  de  ce  dernier,  pourra  retirer,  nous  sa  seule  Hi^rinture,  ti  ut  le  dit  ddpût  d'argent  •  "  leg 
mots  "  ».„«  ,a  „■  df  Mj„.,t,irc  "  sont  on  renvoi  ;  voulezvous  dire  qui  vous  avez  su- -drd  de 
faire  co  renvoi  ?  t  oo        "» 

y.'.-C'e.t  inoi  ,,oi  lui  luit  de  mon  p.opro  clief,  car  Tucto  a  étd  prdpard  dans  une  cl.am- 
ure  sCqairOe,  et  il  a  elu  »i-;ne  sans  y  faire  aucun  cliangemcnt. 

•JO  Q.-Avmd  de  pidparer  l'aete,  vous  at  on  dit  que  le  dépôt  pourrait  ôtrc  retird  sous 
la  seule  si^nuture  de  riionoiiihle  M.  Arelianili;uilt? 

R. — Non  ;  j'ai  fuit  cela  de  mon  elief. 

lU  V-— l'iii'  l'IionorableM.  'irudel: 

Coiumi.8ez.vou.  quelqu.  .  circonstances  ou  faits  ,,ui  peuvent  vous  induire  lUroirc  nue  les 
ventes  subsdquentes  de  lots,  sur  lo  rdsidu  de  la  propridtd  Leduc,  faites  par  .MiddiemL,  ou 
quelques-unes  d  elles,  ne  sont  pas  des  ventes  sdrieuses  ? 

/J.- Je  ne  connais  aucun  fuit  de  ee  genre,  et  la  partie  du  prix  paydo  comptant  dans  me, 
actes,  a  dtd  pnyde  devant  n.oi  et  en  ma  prdsence,  et  jui  toute  raison  de  croire  ,,ue  co  sont 
des  ventes  sérieuses,  ' 

i»2  (>— par.M.  Joly  : 

l.J'Z  vh^ix. '''"'""""  ^'''""  ""''"■^'  "  "•'"  ''"  '''"'°  ^"  ^•""^^'   '-  '•^i--    ^  ««^ 
Et  le  dit  déposant  nj  dit  rien  de  plus,  et  a  signd  après  lecture  fuite. 

LS.  N.  DUMOUCIIEL. 

Assermenté  devant  n,oi,  A  Mo..t,dul,  ee  di.x-neuviCme  jour  de  décembre,  mil  hnit  cent 
soixante  et  quutoizii.  ,  ""■  nun,  cent 

L.  UU(;GLKSt'IIL-RClI, 

Clairman, 


«ILBKHT  Lki-uc,  cul.ivuteur  de  la  paroisse  do  Notre  Dame  de  Toutes    Giftocs    étant 
dros^otr'""      ''  ^'"nt-t-uniôme  jour  de  décembre   nul  lu.it  cent  soixante  et  qu'atore. 


l'A»    Mo.N.SIi:(K     L      O.    LOUANOKR, 


iG.J  Q.-C'est  vous,  n'est-ce  pa.s  qui  av.z,  lo  i  romicr  avril  dernier  fait  „no  n... 
devante  d'une  purtie  de  la   propriété  i.duc,  laquelle  partie  mesurair^n':,:::  ^7;:^ 

R — Oui,  c'est  moi. 

appa ':!aU r"^"'  ''"'  ''  '"''  ''""  '""  '"'"""""  ''"'"'  ''''"  ''^''^  ''«  P-i"'iétd  qui  vous 
R. — Vingt -di.Mu  mille  piast.'e3. 

271  Q.-Voire  partie  de  la  propridtd  se  trouvo-t-ello   plus  rappi-oehée  do  la  ville  ciue 
1  aiitio  partie  ?  "^  "'"  4"® 

7^— Non,  elle  se  trouve  ],lus  éloignée  que  l'autre. 

272^Ç.-Le  entrât  de  vene  ne  devait-i!  pas  être"  pas^î  le  deux  novembre  suivant  ?  " 


< 


jus,ut;^ri:;:::;:>™^  ^'"^^^^^^  ''"^"^^^°  '---   ^^'--,a  ,ro,,,,,, 
P-O.r^""""  "^"  '"  '''"''  '""°  '  '"'"^  «°"'I'*''""  --'-"n<5es  dans  cette  acte  ? 

275  Q.-Commoiit  expliquez-vous  «lue  lu  vente  oui  ne  devait  ivoii-  lin,,  r.      ,     , 
.     novembre,  ait  eu  lieu  le  trois  juin  ?  '"   "1"°  '°  ^'^"-^ 

Ki./"~f  "' ^"'' '"^  '■■""^'X^lio"  P--»'-  l'entremise  d-un  nommd  Barré,  quittait  Tncront  .In  Af 
R.ce,  ou  du  n,o,ns  ,ue  j'ai  connu  pour  être  son  agent  dans  cette  circ^nknnce         '  ''' 

^tre  ;^::^:zrt;i:r''''  ^'^"''"  '^  '-"^  ^•"'"  '°-^-  '^  ---  -  devait 

Ayant  suivi  son  conseil    je  lui  fi.  nlu,     ,Tî!  .  f  '    '  '^  ""='  '''"^  '"'"°  ^'"«"•os. 

.,7  ç.-A,Tz-v««,  vu  M.  il,co  dan,  l„„i  ,„  „„„„  ,1„  „„  po„pa,|or,  .   '' 

tendu  d„oJ  eelle  «po,,«e-l,1,  ,,„el  uaage  il  «lendaii  Aie  de  eclte  proniiad  ' 

«.  ™:lîi;:Xi"ri> -re'iiir;'"  "™"'  '■  ""'""'>""'•  »"-'•  '"™  ■"■■-  '■«»■ 

iî-Non. 

rM?  f-^''-'-'-'^»';  '''«"cnne   époque,  entendu  .lire  qu'on  voulait  dchan-^cr  cette   nro 
pnete  contre  uu3  pr,,pnétd  du  gouvernement  ?  °  '  '° 

/.'—Non. 

SLno;;;^''''°"''  '  '"'■'""  '^'"^''''  "''""-^"  l""'''''-  ^'^  ''•^'-'''■^"oe  .le  votre  propr  id.d 
iî -Quand  j'ai   passi   mon  contrai  de  vente  j'ai  demandé  il  M.   le  notaire  LiL'l.tl.nll 

.1»  1  f -f V"'.^"*!"'  T""  *°"'  '"  "'""*'''  l"^'''-^''  •^'""  '"^Pi'"''  "^aî^  je  ne  l'ai  nas  a-nri. 
de  la  bcuelie  des  nitéressds.  j      «^  '  ai  pas  a  pris 

28i  Q.-Dans  toutes  les  transactions,  que  vous  avez  faites,  soit  dans  les  nromr>«o,  .1 

STct™  'r  '"'"'•  •'—  ™  ^"  ■■•»«"•  "«  ^•--  r..»:.~:;rs:.t 
..  ,uf  »7«dZL"':i'^f'  "•  ""■"™"-  '"""""  "'"  ""  "  '"-•"  "■»  "»!■'«•* 
™.e;:^iLv't:Tul,^.eSrï:  z;:::!:;?;.;';"  '""■■"•  •""""  -  ^""':' 

f„ri''"'  "'  '"""P^'  •'  "'«^'ai'  pas  -^td  question  do  Pdrcction  d'un  hôpital 

T.     .,  ~      "'  "''"'  '^'°"^  '•'^  ^''"'"^  '^'^  °«"°  terre  l'aulomne  dernier > 
^■'.— Mon  beau  frère  a  rdcoltd  ses  fruits,  et  moi  les  m     k- 

287  Ç.-Vous  étiez-vous  rdservd  la  récolte  pour  cette  année  ? 
R- — Oui. 

288  <?.— Votre  beau- frère  aussi  î 
R.-Omu 

I«  .n-!f  .'^■~r"'''  '""'  ''""""■  '^  ''  '°""'"-'  l'"^'^'"*^^  informations  sur  la  matière  qui  forme 

t^ii:::]:s:r '''-'—  ^^^^^-^-^  ^--^^  ..us  donner  ^ue^: 
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I  la  réserve  faite 

sur  la  propriété, 

iaiis  cette  acte  ? 

;u  que  le  deux 

t  l'agent  de  M. 

intrat  ne  devait 

iastrcspour  ma 
X  mille  piastres, 
niserdelaperte 
tant  qu'il  ferait 
iuillet. 

B  de  me  rendre 
avez  vous  en- 
l'intention  do 

lire  (|u'on  vou- 

ger  cette   pro 

0  propr  iété 

î  la  propriété 

ii-e  Liglithall 
'  me  répondit 

vous  a  aussi 

ai  pas  a;  pris 

promesses  do 
le  Messieurs 

aa  propriété 

eu  quelque 


e  ijui  forme 
?r  quelque? 


iî.-Je  ne  connais  peraoïme  qui  pourrait  le  faire,  si  ce  n'est,  peut-être,  M.  RobertBrodie. 

Pau  M.  Dacuand. 

/f/  cT  '^•-f"^^-"""'  J""""'^  «"  ^l'^«"'«3  PO'"-  l'achat  de  votre  terre  avant  celle  qui  vous  a 
ete  laite  par  M.  Ilice,  ou  avant  de  lui  vendre? 

/.'.-Benjamin  Leduc  et  moi  avions  refuse  cinq  mille  louis  pour  la  terre  entière,  c'est-\ 
djre  pour  les  deux  arpents  sur  quarante  ;  on  nous  a  fait  ces  offres  l'année  dernière  et  l'année 
cl  avant.     C  est  le  plus  l.aut  pr  x  qui  nous  avait  été  offert  pour  cette  propriété. 

Par  m.  St.  PrEHUE. 


ert  une  avenue  qui  vient  aboutir  à  votre 


01 Q.— Vous  savez,  n'est  ce  pa--,  qu'un  a 
propriété  ? 

M — Je  le  sais. 

292  Q.-Savez-vou3  (pie  cette  avenue,  qui  n'est  pas  encore  parachevée  jusque  \h   l'est 
cependant    .r  un  long  parcours  un  pou  en  deçà,  et  est  en  outre  clôturée  de  chaque  côté  de  la 

d.  T^r  r'^r""'  ^'^\  T  ^'"'■'"'  "''''  I'«''='«l'°^'<^°  1«°  J-^^Ti'""  chemin  de  Notre  Dame 
de  Toutes  Grâces,  ma,s  la  l.gne  en  a  été  tirée  jusqu'à  ma  résidence  il  y  a  environ  une  quin- 
zmno  de  jours.  Je  sais  auss.  qu'on  doit  établir  sur  le  front  de  la  propriété  un  chemin  do  soi- 
xante  p,eds  de  largeur      On  ne  saurait  trouver  d'endroit  plus  convenable  pour  y  établir  des 

:T  ^  "  r'    ,°  •"'^.  "'P'"''  '"  ''''°'"  ^"^  '^  P>-°P"^t^  ;  «^^"^  '«3  bonnes  années, 

ces  ergers  peuvent  produire  de  quatre  à  cinq  cents  quarts  de  pommes;  ces  pommes  se  sonJ 
vendues,  cette  année,  jusqu'à  cmq  piastres  le  quart.  Il  y  a  aussi  sur  la  propriété  d'excellente 
eau  fournie  par_  un  puits  et  une  source.  On  a  fait  passer  une  rue  à  l'enlroit  ou  se  trouve 
cette  source  et  jo  ne  sais  pas  si  plus  tard  on  pourra  utiliser  cette  source 

D3  Q.-Vous  savez  que  la  propriété  Bélanger,  qui  est  voisine  de  celle  dont  il  est  ici 
question,  a  été  vendue  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  ? 

li.-3e  sais  que  la  propriété  Bélanger°a  été  vendue  douze  mille  louis,  l'automne  dernier 
et  que  es  acquéreurs  ont  payé  en  sus  de  cette  somme  environ  seize  ce^ts  piastres  piila 
commutation  et  autres  frais     Celte  propriété  a  toute  au  plus  soixante  arpentl  ^  lu  ,  ma 

élément""  '  "  "''"''''°  ''  ''  ""^  ''''  "°  ''^'^^  ''^  ''^"^"^'^  ^-"^«  ^^  '^°'>-S°  -  go" 

Sa 
GILBERT  t  LEDUC, 
ïakeii  and  acKiiowledged  before  me,  ^-i'o\x, 

L.  liUGGLESCIlURCII, 

Chair  man. 


Bknj.min  Lkluo,  cultivateur,  du  Coteau  St.  Luc,  étant  assermenté  sur  les  Saints 
Evangiles,  ce  vingt  et  unième  jour  de  Décembre  mil  huit  cent  soixante  et  quatorze,  dépo^:;: 

Par  m.  L.  0.  Lorangeh. 

W  /^M^'~^IT  '"  ^"'  '"'"  '^'"  ""'''  ^■'^"''"'  ^'  '^'•^•"°»f  »'«"  dernier,   à  Monsieur 
A\alter  Manson  Bice,  un  arpent  do  front  sur  quarante  arpents  de  profondeur,  de  k  p^^^^^^^^^^^^^^^^ 
connue  sous  le  nom  de  propriété  "  Leduc  "  ;  et  veuillez  nous  diro'sous  quell  s  cicitanc 
vous  êtes  venu  en  rapport  avec  ce  Monsieur,  relativement  à  cette  vente  ?  ''"^''«"^^'^"««^ 

T ..  ,  '"x  /  f""'7P^J«""«'-  <1»«  J'=>i  vendu  la  propriété  en  question,  le  dix-neuf  mars 

L  automne   précédent,  M  Rice,   vint  chez   moi  et  me  demanda  combien    o  MlcZLri 
propriété.     Je  lui  demandai    onze  nulle   piastres  pour  le   terrain,  c'est-à-dire  pour  ''11 
d  un  arpen    sur  quarante,  plus  ou  moins.     Il  m'offrit  à  peu  près  dix  mille  iias  res      Le 
pï^ntemps  dermer,   M.  Rico   n'envoya  un  agent  pour  cnniaître'de   nouveau  ij  pri    L  i 
demandcraia  pour  ma  propr  été,  et  io  di=i   ^  «,m.  o,ro,>f  „      •  j     ■  .         '        *       J 

Ce  dernier  me  dit  alors      '   Ven     à   la  ii         f    ,'  ?  "•'°  ""^'T  P^""?^"  "'"'<^  P''^^^^^" 

vcnez.l   la  wlle,  je   crois  que  nous  lerons  des  affaires/'     me 
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demandant,  en  mCmo  temps,  si,  au  cas  où  il  me  faisait  avoir  les  mze  mille  dc\hr77Z7~'^. 
à  tenu-  ma  rarolo.  Je  rdpondis  c,uo  je  tiendrais  ma  parole.  Te  Tendomt.  l  '  T 
heures  du  matin,  il  vint  cl.ez  moi  et  me  dit:-"  Venez  l  h  ville  L.'  ,  '  '^'* 
rropriét.<  au  prix-  convenu."    Nous  nous  rendîm^       a  vi       au  buZ' i!  S™     "'î" 

iî.— Non,  si  ce  n'est  avec  son  agent,  M.  Earré.    Je  n'-ii  vu  M    m;  kji     • 
quatre  de  Juillet,  lorsqu'il  s'est  agi  de  toucher  une  partie  du     ri    Je  til     TZZ    ' 

ciuatrff'^'"''""""''"'""''"^'""  f'"''"'"-^  °"  'l"^^'-"  '-^"  -il  huit  cent  soi.xante  et 

Srn"'f  .  ^'''  "?-f'°  ''"'  """^'^  ''^  '^•'  ^'"'  W^"-^  «'"q  mille  piastres. 
-41  Q.-N  y  avait-d  pas  une  réserve  en  faveur  de  Gilbert  Leduc,  relativement  à  l'oceu 
pation  par  ce  dernier,  de  la  bâtisse  (érigée  sur  le  terrain  en  question  ? 

sur  mfnTe?r:i'n''  '  "'  """  "  ^°~'^  ^'^  ""°  ^---  ^i"'  -'-  environ  quinze  pieds 

242  Q.-Dans  l'intervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  jour  oi  vous  avez  ven,l., 

jusque  vers  le  mois  de  jullet  dernier,   avez-vous  entendu  pLer  do^'échale  de Ttro  pt 

pridtÈ  contre  un  terrain  du  gouvernement  ?  ^ 

^  Ji.-Aulunt  que  je  pm,  m„  rappel.r,  j'ai  enlonJu  parler  de  cet  ÉcL.use  dm,  le  mo'. 

•;ifd"T.e,l:r'™'°""'"'^''''''''^-''  '»  "-»»'-  >''^-'"»'».  on°uw ':„."„:: 

^.— On  m'a  dit  que  c'était  pour  faire  des  hôpitaux. 

241  Q.-Avant  cela,  avez-vou3  entendu  dire  par  Monsieur  Middle.nis.s  o .  par  d'autres 
personnes,  que  l'on  devait  construire  des  hôpitaux  sur  votre  propriété  ?         '       '      "*  '"'"^^ 
Il — Non. 

24.5  Q.-A  part  de  Monsieur  Middleanss,  avoz-vous  eu  de.  rapports  avec  d'aufes 
personnes,  concernant  votre  propriété  ?  ••>'■<-   u  aut,  es 

iï.— Non. 

24ti  C -Connaissez  vous  quc^jucs  témoins,  ou  Oies  vous  capables  do  donner  quelques 
informations  qui  seraient  susceptibles  de  jeter  quelque  lu.iOro  sur  l'échange  des  propriétés  en 

E.~U.  Brodie_ connaît  bien  les  terrains  en  question  ;  jo  crois  mîmo  qui  les  a  occupés. 
^rtl  V  — Connaissez  vous  d'autres  personnes  que  C3  monsieur? 

i2.-Ilyaaussi  Monsieur  Charles  Turcot,  bourgeois  des  Tanneries,  qui  doit  connaître 
ces  tenaiiis  ht,  autant  que  qui  que  ce  soit.  '  connaître 

PakM,  Bach/\nd. 

^     ^.-Lmsq.ie  j'ai  demandé  seize  mille  piastres,  pour  ma  propriété,  lorsqu'on  est  venu 
m  en  demander  le  prix  la  seconde  fois,  j'ai  fait  ce  gros  pri...  croyant  qa'il  ne  la  prendrait  pas . 

Pau  m.  Vkhukau. 

248  Q.— Qui  est  propriétaire  du  lot  voisin,  numéro  cent  soixante  et  dix  (170)  ? 
.fî.— Je  crois  que  c'est  Monsieur  François  Romain  Bélanger. 

249Ç.-Est-il  à  votre  connaissance  qu'on  ait  fait  des  oiTros  h  cj  Monsieur  vnv  sa 
propriété  r  ^  * 
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dollars,  j'étais  prSt 
main,  vers  les  dix 
i  ;  je  prends  votro 
u  do  Monsieur  )o 
structions  pour  la 

rc3  peraonnes  cjue 

^liJdlcmiss  que  le 

En  passant  le 

nouveau  reçu  do 

de  mille  piastres, 

pothdques  dont  la 

aucun  paiement, 

ces  deux  ans,  il 

arge  ne  lui  serait 

10  arpent  dont  il 

cent  suixanto  et 


ivement  à  l'occu- 

iron  quinze  pieds 

vous  avez  vendu 
;e  de  votre  pro- 

;e  dans  lo  mois 
n'avait  aucune 

ries,  vous  a-t  on 

'  1  p:»r  d'autres 

avec  d'autres 

nner  quelques 
3  propriétés  en 

les  a  occupés  • 

doit  connaître 


u'on  est  venu 
prendrait  pas. 


0)? 


lojr  pjji-  sa 


_      R-U  propriété  de  Monsieur  Bélanger  a  été  vendue,  cette  annJe,  quarante  mille 
piastres,  i\  part  la  commulation  qui,  je  crois,  est  de  seize  cents  piastres.     Il  a  vendu  à  llon- 
,s.eur  ïi,m;n  Iludon,  de  Montréal.     Cette  propriété  mesure  cinquante  huit  arpents  do  lon^ 
Lo  lot  numéro  cent  soixarto  et  quatre  (104),  ou  lot  voisin  de  Monsieur  Gilbert  Leduc,  est  h 
proiu-iété  de  Jlonsicur  Gili.-;rt  Pomiiivillo. 

2.j0  Ç.-- -Y  a-t-il  longtemps  que  ce  Monsieur  est  propriétaiie  do  ce  lot  ? 

Jï.— Au  moins  vingt-ciiiq  ù  trente  ans. 

251  Q.— Savez-vous  s'il  a  eu,  derniôrcment,  des  olïres  pour  ie  terrain  e..  question  ? 

Ji.— On  m'a  dit  qu'il  avait  refusé  quarante  mille  piastres  pour  sa  propriété  ;  elle  mesure 
entre  quatorze  et  q.mzo  arr ents  de  lauteur  sur  deux  de  lar;reu,,  plus  ou  moin'.  En  vendant 
i\  ce  prix  Monsieur  Ponanville  se  réservmt  de  plus  un  terrain  pour  se  hûtir  une  maison,  et 
cela  sur  le  front  <h  h  i  ro[)rit'tc. 

P.ut  .\1.  f'yi'.  l'iKui.E. 

■        '""."^T';"''!  ^  '"''■"  '■■"""■''^^^"CP  M'''""  nit  ouvert  une  aven'.ie  qui  vient  aboutira 
y.'.-Oai. 
2.j;i  r,>.  -(Vnniii,!.  7.  vous  lo  no:r,  ,1,  ,..>tfe  avenue  ;  savcz-voui  qu'elle  .s'annello  Faveino 

E.-J^  ,,t.  cohnaiM  ),;s  lo  i,.,u,  <;e  cette  avenue.  Elle  est  la  continuation  de  la  rue 
Lorehester  autant  o.,'il  e.t  à  ma  connaissance.  Je  sais,  clans  tous  les  cas,  qu'elle  forme  la 
continuation  d  une  de.  nuw  de  la  ville  de  Moiitro.il. 

i'ô4  C-En  SOI,  osant  qu'on  fasse,  le  long  de  la  propriété  échangée  par  lo  gouverne- 
ment, une  avenue  de  soixante  pieds  de  large,  l'avenue  dont  vous  vene.  de  parler,  aboutirait 
prec.,ement,  ii  m^^^,  div,.t.s,  i\  la  pr.priété  du  gouvorncmont  ? 
iî.— Oui, 

_     255  Q.-En  Buppo,-.ant  qu'un  voudrait  construire  'es  l.Opitaux  sur  cette  propriété    en 

a.a..tcate  av.nue    es,„xante  piod.de  largeur,  qa'oii  prétend  devoir  être  c'stn.it    'n'y 

auva.t-il  pas  la  place  do  cinq  ou  six  hn^.itaux  s.r  la  niOinc  li^ne  ?  .  ^ 

R. — Bans  aucun  doute. 

^r,lj  Q._N'y  a-t-il  pas  un  vo,'g«r  s..r  la  propriété  en  question  ? 

R- — Oui  ;  et  c'est  un  verger  magniiiipie. 

257  (?.— Combien  d'arbres  y  a  t-il  dai  s  ce  vern-r  ? 

R  _Je  n'en  saurais  dire  le  nouib.e,  mais  je  snl,  que  sur  la  pro.>riété  de  mon  bo.nfrère 
il  y  a  quinze  ari-ents  en  pommiers. 

2)3  Q.— Combien  peut  rapporter  ce  vorgor  par  année  ■' 

A'.-Il  ne  raprmrte  pa.  tous  les  an.,  mais  en  moyenne/il  peut  rapporter  de  quatre  i\  einr, 
cent  quarts  par  années.  '       v«v.iii,j 

2Ô9  ç.-Yotre  propriété  s'étend-elle  en  bas  de  cette  colline  située  au  ba 

/..--^on,elle  se  termine  au  chemin,  et  le  terrain  a,  à  pou  près  la  même  v  ,', 

LljJ  Q. — Est  ce  une  belle  tcric  ? 

if—Je  no  crois  [as  qu'il  y  en  ait  de  meilleure  dans  la  C.5te  St.  Luc 

-m  ()...-E.t-ce  que  sans  faire  allusion  à  i'éfoigncment  de  cette  propriété  do  la  ville  elle 
ne  serait  pas  la  plus  convenablement  du  monde  située  pour  y  ériger  un  hôpital  ' 

iî  -Ou,,  le  terrain  est  élevé,  l'air  est  pur  et  elle  est  de  plus  isolée.  En  outre  il  n'v  a 
m  constructions,  ni  villages  dans  les  envi;.,.,  .l.  cette  propriété.  Il  y  a  .uusi  un  puit'.  et  une 
source  dont  l'eau  est  excellente.  ' 

2fi2  Q— Ne  s'est-il  j.as  vendu  des  propriétés  non  loin  de  cet  endroit  ' 

c  (.bt  a  .tire,  a  quatorze  ou  quinze  arpent  plus  pus  de  la  ville. 

203  Q.- Savez-vous  combien  se  sont  vendues  ces  propriétés  ? 
R  —Je  ne  le  sais  pas. 

Pak  m.  L.  0.  L'iuANaKR. 

propiS!^  LIr  ""  '  "'"  '''"  '^'"""  ''"'  "''  """^  '^'P"''  '"  ^"'«  ^^'  ^"<^  -i-l"'^  >'' 
R.~0.ii,  et  ce  chemin  a  été  fait  l'automne  dernier. 


I    ; 
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ma  résidence.     Cette  avenue  travers^-rnif  1„»  ..     *  •  '  -^"^  ''^  vient  jusqu'à 

la  Côte  St.  Luc.  '^«versoia.t  les  onze  terres  qui  séparent  la  mienne  du  chemin  de 

2Cô  Ç.-A  quelle  distance  se  trouve-t-elle  du  chemin  du  haut  de  Lachine' 
^.-A  environ  un  demi  arpent  du  chemin  du  haut  de  Lachine  à  ma  m  on 
^t>7  Ç.— Alors  elle  passe  dans  des  vergers  ? 

a„tro^;;;;if  °  "  '""  '  ^"""  '"'^  '^  '^  ""«'^°"  '^  m---  I^-^iHe  et  de  celle  de  notre 
récoltïï?'^'~''"'"  "'  ^°"""  '^"'''  ^  ''^■"''  -^  '«^  '---  <1^  gouvernement  ont-elles  dté 
récolt^;^  oi^SÎT  '^  ^'"  "^"''"'  ""'"^  *°"'^^'^'  "-  -^«-  ^-^it«  nui  a  et. 


Tuken  and  aciaowledged  bcfore  me, 

L.  RUGGLESCIIUUCIf. 


BENJAMIN  LEDUC. 


Par  m.  L.  0.  LoRANOER. 

Vf.— Uui,  nous  avons  fait  l'acquisition  de  la  pronviété  CoinfA  il  „  „'       i 
l'avons  subdivisée  en  lots.  propneté  Comte,  il  y  a  quelques  années,  et 

^^^^Q.-Ai,.si,  depuis  quelques  années,  vous  vous   occupez  de  transactions  sur  les  proprié- 

Jî.— Oui,  depuis,  surtout,  trois  ou  quatre  ans. 

Q.— Vous  connaissez  le  terrain  des  Tanneries  ? 

-R  —Oui,  c'est  un  terrain  magnifique  et  admirablement  tU„ii  ■   lo»  „i,„        l  . 

^u^  ,.u  .„o.i»„  j..,„.  ,.e».,L  .e  ,■..„«  z:i;:r  ;.;;:  irîr,,:;: 

Ç.-L'avenuo  Dorchester  est  bâtie  en  grande  partie,  n'est-ce  pas  ? 

^.— Au  moins  vingt  contins  le  pied. 

«•-N'est-il  pas  à  votre  connaissance  que  M.  William  Rodden  a  vendu  des  terrains  non 
loin  de  là,  dans  le  courant  de  l'automne  dernier  ? 

iî.— On  m'a  dit  que  o»  monsieur  avait  vendu  des  terrains  en   bas  da  la  cAt»  A.,  ».      • 

Q.— Vous  connaisses  la  propriété  Leduc  ? 
-S — Oui,  je  l'ai  visitée  l'été  dernier. 

Tonfn?'rf '''"r^'r"!fi'"''  ''   trouve-t-ello  située  du  chemin  de  Notre  Dame  do 
Toutes  Grâces,  et  quelle  est  la  distance  entre  les  deux  propriétés  échangées 

R  -Je  croîs  qu'il  y  a  près  de  deux  milles  de  distance  entre  les  doux  propriétés. 
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'  cotte  avenue  lit  ? 
nts.    L'avenue  dont 

de  Monkland;  dor. 

Luc  et  vient  jusqu'à 
nienne  du  chemin  de 

3bine  ? 
maison, 

}  et  de  celle  de  notre 

ement  ont-olles  été 

e  quantité  qui  a  été 

VMIN  LEDUC. 


Qonté,   le  \iiigt-tt- 

il,  en  société  avec 
elques  années,  et 
13  sur  les  proprié- 


*3  urbains  se  ren- 
ient plus  loin  que 

âti  en  haut,  en 
'eur  au  premier 

[les  terrains  non 

cote  du  terrain 
ui  bâtissent  ac. 
•ayés  cinquante 
su  depuis  trois 


otro  Dame  do 

priétés. 


Q.-Selon  vous,  quelle  est  la  valeur  de  la  propriété  donnée  en  échange  au  gouverne 
ment  .'-D  abord,  est-ce  une  propriété  qui  se  vendrait  à  l'arpent  ou  au  pied  ? 

iî.-A  l'arpent.  C'est  une  très  belle  terre,  qui,  vu  sa  proximité  de  la  ville  de  Montréal, 
pourra  plus  tard  être  subdivisée  en  lots,  et  four  cette  raison,  je  l'estime  à  au  moins  cinq  cJ. 
piastres  1  arpent  ;  naturellement,  c'est  plus  que  sa  valeur  intrinsèque.  Aujourd'hui  cette  terre 
ne  se  vendrait  pas  au  pied. 

Pau  m.  Jolv. 

(?.—  Connaisscz-voiis  la  propriété  de  .^L  IlodJen  ? 

R.-Om,  messieurs  Perras  et  Lamontagnc  m'ont  dit  qu'ils  avaient  payé  cinquante  cen- 
tins  e  p.ed  pour  le  terrain  qu'ils  avaient  acquis  de  ce  monsieur.  Ce  sont  des  entrepreneurs 
qui  demeurent  en  cet  endroit. 

Q.-Connaissez  vous  d'autres  faits  qui  se  r„ttachcnt  à  la  transaction  des  Tanneries  et 
connaissez-vous  des  témoins  qui  j  ourraient  donner  des  informations  sur  cette  transaction  ? 
/?. — Non. 

Depuis  ma  déclaration,  j'ai  été  infirmé  que  Messieurs  Perras  et  Lamontagne  n'avaient 
payé  que  tren  e  contins  au  heu  de  cinquante  contins  le  pied,  comme  ils  me  l'avaient  d'abord 
Céclare  eux-mêmes. 

_    Et  le  dit  déposant  ne  dit  rien  de  plus  ;  la  présente  déposition  lui  ayant  été  lue,  il  déclare 
qu  elle  contient  la  vérité,  y  pcraisto  et  a  signé. 


o.  RIVARD, 


Twlcen  and  acknowledged  this  ) 
7th  January,  1875.  j 

L.  RUGGLES  CHURCIL 

Chainnau, 


DEPOSITION  DE  L'HON.  M.  ARCHAMBAULT. 


L'Ilon.  Louis  Archambault,  étant  dûment  assermenté,  ce  2?e  jour  du  mois  de  décembre 
dépose  et  dit  :  ' 

Question  par  .NL  Lorangor  : 

La  propriété  des  Tanneries  n'était-cllo  ras  réservée  pour  un  objet  public  ' 

Le  gouvernement  possédait  cette  propiété  pour  en  disposer  pour  des  fins  d'utilité  pu- 
blique ;  c  était  sa  destination.  Nous  avons  décidé,  l'écé  dernier,  d'échanger  cette  terre  des 
lanner^s  pour  une  autre  propriété,  tout  en  conservant  à  notre  nouvelle  acquisition  la  deati. 
natm  de  la  prenue.^.  Il  n'était  pas  en  notre  pouvoir  d'en  disposer  pour  d'autres  fins  1 
nous  aurait  fallu  un  acte  de  la  législature  pour  en  changer  la  destination.  Je  crois'  que  c'es 
en  mars  dernier,  qu'il  a  été  question,  pour  la  première  fois,  de  la  deman-Ie  des  MM  de 
^  Top,tal  Anglais,  qui  vou  aient  cett.  terre  pour  y  construire  un  hôpital  des  pestiférés  "  Je 
n  ai  pas  eu  connaissance  de  leurs  premières  démarches.  Il  y  a  eu  une  en  '  ^  entre  l7. 
gouverneur,  de  l'Hôpital.  Je  n'ai  pas  eu  connaissa  loe  des  offres  de  MM  Gf  >  •  aZLII 
autres  ;  je  n>m  connu  ces  offres  que  ,  ,  ...es  collègues.  Je  crois  que  c'est  en"  u^lrs  dernier 
que  les  directeurs  de  l'Hôpital  Anglai.  .  ...en^.  demandai  la  terre  de!  Tanneries  pour  y  cTa 
truire  un  hôpital  des  pestiférés.  ^        '      "^- 

Je  ne  puis  pas  dire  qu'ils  avaient  demarJ<.  ..t  hôpital  pour  le.  .x.^.A4»  ;  mais  toutes 
leurs  déclarations  me  portent  à  croire  que  tel  él.t  leur  but.  En  eff«,  ou.  le^r  aTons  f^ 
quelques  objections;  nous  leur  avons  demandé  s'ils  n'avaient  pas  as.: .  de  terrain  pr  s  de 
1  hop. ta!  actuel  pour  y  ériger  les  édifices  dont  ils  avaient  besoin.  Ils  nous  dir  ^qu  ce 
n  éta.  pas  possible  ;  car  ils  voulaient  isoler  dans  le  nouvel  hôpital,  les  personnes  atteintes  Z 
maladies  contagieuses.     Un  membre  du  Conseil,  l'Hon.  M.  Chîple  u,  je'  r       s'est  o^^^^ 


protestants  celui  des  T.nmeries. 


oatholiqi 


les,  ou  bien,  nartairer  entre  -■ 
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M.  LorangcT  à  M.  Arel.uubault       '^       ^  "^''""'^^  ""  '"''^''f"''  ' 

Aeiiilloz  faire  coiiiiii^ro  ;iu  p.inrK  *„  »  • 

T>  '  ,  ""'lui.  (.11  p(.t  eiiflrnif 

i'q>oiisc  de  M.   Arcl.,-'.u(Jf  r 

0"  l-r  avait  relhaé  ij^e  .tt    '     •''"  "  "  '"''''^'^'  ""  ""^3cn      1^1  !  '?  ^'""'r'^» 
"-0.8  .,j.sto  do  donne.      o  n    n  •';'''"'''''■'  '^'•"'  ^"''  '•«'««"^  =  1  •  T  ro  ^  ^^^^''''"'"■^• 

pas  celles  des  Tannor!  -  •  t         ,      '''  '''-'^tma.t,  et  offrant  une  f,,,!-,  ,].„„       ""  ''"^  '"-''•'•o 

<^nns  une  locale   t';'  Z^;"  '''  -"^-"--  ^"ol,,.e.-n„,  ^'^  d  .^  ;  lïï?  '"'°  "'^^'^ 

ca.ho!i,ues.   l'autre  ^^  ;  ;f;:r\^'"'^;°"^  ^  --^-ire  deux  ^^       f  ""^'"  ^''"^° 

rHa  d'aller  visiter  cet  o  ,.,t  ri    f  ''•  ^"''"*''  '^«  '^^"'-'^  'lu'il  ',      'r  T'  '"" 

Ouimet  envo^-a  cherclier    î   I  ,  '"'""  J"  "«^  «^"""«issais  pa.  la  ,  ronrié  r^\  ,     '^^"'  ''  ""> 

jo  crus  devoir  ricr  M^J^iJ^  n^  ^T"'  '"'-^"'"1"'^"-  <lL  ni^S     't^'^rr'"'  ''• 

teraient  Je  nouveau  terr.i  ,  ""^"'  ''"•^'  g'^"^-«''"-'vs  de  I'IJ.r,i      "  \,    ,        .f  ^^"•'"•• 

mauvais  de  voir  15,;  1  AF    ?"^  'i'^""^'''  a-ïïrmativement.     Je  p^  '    !    t"'  '''  '"''''■ 

Gîtait  en  An.dete    e      I,     """  f""''  ''"  f"^'^'''  <'«  cette  a^ai.e     n    ■'"     "'  ''"•^''  I^"'^ 

Fgnordan;:a^ie,t  r;;ir';''  ''p''--'"  ^-'''  ^  .M  Hi^'d  ::;;v"'^^r'^"'' 

"Ppns  que  ,e  Consei,-d:v  ,    d^^:  ^''V     ^'"  '"''  ""  '"'  ''^  corn.S^i:  •  r"^'- 
voulai.  conférer  avec  M.  DaWd  1^  'Cf  ^      ^?'^  ^^!>'^^^^  P-^  un  l^^^M^^Z^uT 


Je  ne  su's  pas  allt'  vo 
loiii'tcmjs.  J'étais  allé  le 
culture  pour  voir  .     ,„.  , 
tie  la  visite  à  la  fei        ,., 


Es  lîI'Piivoi,"    I  \r    T 


'te  «^jo'iue,  le  terrain  des  Tann-ries      J.,  I ,  ,         ■      . 

"■ansact,,,  à  rHoi,,  M.  I-    . ..   .„°lv,  -,  r     l'"™'  ^'"''  'P««!«m™!  oUari  <]■  '    •        "'' 

■      "■  •  ■!'...  fa..  1»  pal,,„  „.,.  g„„,„,„  /Jr\' "•'!"''  « 

•i' jiiiai  Anglais 


ce  torrnin  pour  j  co„3. 
>fi"  d'avoir  h  terrain  ;\ 
'«'ils  îi.Imettaient  6  m!c. 
"3  ou  co„n;iis3,inoo%,o 


co'/M,M,3:uicv  touchant 
s""<^e  011  cet  cmlroit, 

""  fi't  attirdo  sur 
îjiiiii  fie 


«niior,  J'w'tais 
0-  Jo  roiK'oritrai  ici 
'  si'jot  do  h  ihnmuh 
'  li's  faire  (li.'iparaftro. 
t'o  fjiie  nous  consi.Kt. 
itirjn  roligie„,so,  sain 
'•  '■'  ft'rro  ,Io3  Tamio- 
im-aloi,t  aux  catlioli- 
"'  0^'  'o  rapprochait 

'""iSo    <îo     Cdlo    ,Ic3 
;-'f<^'"'-'o  ;    il   ajouta 
'''  'i"'il  était  allé  h, 
iinioiit  étclairé  s,„.  ,^^ 
inc,  qui  passe  po„r 
'^  à  trouver  la  terre 
•"'f^'^'w  <,,io  n'avait 
'""«•ablement  situ^ 
'^''''•^■■,  l'un  pour  lo3 
'■'lit  satisfait  et  mo 
«^''é  à  Montréal,  M. 
Avant  départir, 
^^"nl'iis  s'il^  acocp' 
qu'il  110  serait  pas 
is  on  m'apprit  qu'il 
mder  (lo  m'a'coiu- 
nairu  ;  on  m'avait 
:al  de  vaiioléi.  Jo 
is  trouver  un  j,!an 
m'atton  lait.     Au 
'  remit  une  lattre 
■     fL'ndsnt  tonte 
de  l'échange  ;  il 
!'c  j'examinai  on 
dont  ou  jouit  en 
'"  0"«   fc  terrain 


'"naissais  depuis 
Conseil  d'A;,'ri- 
A  mon  retour 
ssioi/s,  quiint  au 
J^  ■'"'  ;ionverne- 
^'és.  II  me  dit 
ue  nous  savons. 
•  '^''^'xpli.|uor  la 
ï^i'i'al  Anglais 
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Il  le  pnn  de  faire  ac.epter  l'éclian-e  par  ces  derniers,  pour  éviter  toute  difficulté.     On  exposa 
ton  e  1  affane  nu  Conseil  ;  en  fit  connaître  nos  visites  ;  les  motifs  qui  rendaient  l'échange  dési- 
rable   tou    fut  expliqué  de  la  façon  la  plus  claire  possible.  Tous  les  ministres  étaient  présents, 
moins  M  Robcrtson,  ,,ui  était  alors  en   Angleterre.     l'Hon.  M.  Duimet  nous  dit  avoir  vu  M. 
lJnr„  et  M.  Judab  ;  que  M.  Judah  avait   fait  quehiues  objections  i\  l'échange,  ,\  cause  de   la 
distance  de  la  ferme  Leduc  do  la  ville.     Quant  h  M.  Ilnrt,  il  avait  déclaré  qu'il  n'avait 
aucune  objection.     Cette  explication  fut  donnée  devant  le  Conseil.     A  cette  séance,  il  fut 
décidé  que  1  échange  aurait  lieu,  et  je  fus  chargé  de  faire  le  rapport  qui  devait  être  si^né  au 
Conseil      Le  lendemain  je  soumis  au  Conseil  exécutif  le  rapport  que  l'on  mo  montre  en  co 
moment,  et  lequel  fut  adopté  unanimement.     Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  substance  de  co 
rappnrtavait  été  discutée  à  la  séance  de  la  veille.     L'Ordre  en  Conseil  fondé  sur  ce  rapport 
m  autorisait  à  faire  l'écha„ge  de  la  propriété  des  Tanneries  contre  la  ferme  Leduc,  on  m'au- 
torisait h  conduire  toute  la  transaction.     On  fit  remarquer  au  Conseil,  que  j'4tai   un  vieux 

rrf-;   V  °'^'''^'''"'^'''  '""'''  ^''^  précautions  nécessaires  pour  sauvegarder 

103  ntérets  du  gouvernement.     Je  dis  que  je  tâcherais  de  remplir  1..  mission  que  l'on  mf  on- 
fia  t     Bien  que  je  fusse  autorisé  à  effectuer  l'échange,  si  j'avais  rencontré  quelque  difficulté 

n    Util    /  r"""-,   ^""""'•''  ""'  ''^"'^"""■"^  ^"'=""°  ^'  ces  difficultés,  comme  il 

ne  8  est  élevé  aucun  doute  dans  mon  esprit  sur  la  valeur  des  ti.res,je  n'ai  pas  cru  devoir 
consulter  les  officiers  en  loi.     Telle  a  toujours  été,  du  reste,  ma  praii'que  lorsque  j'éaisT  a 

te  du  département  des  Travaux  Publics.     Je  crois  encore  qu'un  ministre  doit  accepter  la 
re  p  nsabilité  des  actes  de  son  département  et  ne  consulter  ses  collègues,  que  lorsqu'il  7a«U 

.  ctes  qui  ne  sont  pas  exclu.sivement  de  son  département  et  qui  engageraient  la  rlponsab  . 
ité      Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  je  me  croyais  parfaitement  renseigné  par  mes  collègues 
iZT^  7"    "''  "^''  """'^'='°"'  ''^'  "-^  «'-"^  P«^  ^'^^-'^  ^ 'a  prudence  en  me  dï 

Je  n'ai  eu  aucun  doute  sur  ma  position.  Tous  mes  collègues,  y  compris  M  Irvin» 
jn  avaient  autorisé  à  agir  ..  faire  l'échange,  càd.:  après  cefa,  il^  n'étaSt  pi  s  en  d^o"  ' 
1  opération  faite,  de  me  reprocher  de  ne  leur  avoir  pas  soumis  1  s  titres.  C'étauVeux  î 
prendre  les  informations  avant  l'ordre  en  Conseil;  s'i  ,  ne  se  sont  pas  suffisamment  rensef 
gnés,  ils  ont  manqué  à  leur  devoir.    '  ""'«amment  renseï- 

Ayant  été  autorisé  par  le  Conseil  i\  effectuer  l'dchan-'e,  il  ne  me  restait  „1„«  .    'à 

En  réponse  il  M.  Loranger  : 

J'ai  examiné  les  titres   antérieurs,  le  contrat  de    vent.,  la  promisse  de  vent,,    nîn  • 
le  contrat  de  vente  de  Rico  h  Middlemiss.  ^  "'   "'""  ''"^ 

iVL  Loranger. 

était  ri-ToVorM''''T"^'  T'^  ''  ^'""'  ^•^'^"•^  àdefiiceleSO   Juin,  1874, 

to     rs  00"n  00       '        o        "  ^"  ^'"J'""""  ^°'^"°  '"^  '"^^"°  ^'°  *16,000.00,  fai  «nt  en 
tout  .«.-8,000.00  pour  les  2  arpents  de  front  sur  quarante  ?  >  .     '  en 

iî.— Oui,  parfaitement, 

4>.-Do  Mr.  Rioe  h  Mr.  Middlemiss  ? 

J?.-Je  vous  avouerai  que  j'étai.s  convaincu  que  le  prix  de  «160,000  était  un  prix 
su  dé.     Ces  prix  ne  sont  pas  entrés  eu  coi.sidérati  >n  c!.e^  m'i.     Je  n'en  a  pas  ten    com 
Je  ne  me  s.us  occupé  que  de  la  valid.té  des  titres.   Le  gouvernement  ayant  décidé  d'écZlr 
la  t  rre  des  Tanneries  contre  la  ferme  Leduc,  j'agissais  suivant  mes  instructions,  en  mW 
pant  seulement  de  la  validité  des  titres.     Jo  n'avais  pas  ^  m'occuper  de  ce  qui  se  pa  q,  e 
souvent,  des  prix  snnul.s,  e.ajôrés,  qui  pouv  ueit  s.  tro  .ver  d  ins  ces  titres.  ^ 

Par  m. JotY. 

déch?n„:;f '"""  '"  '"'"'"  "'  ^ '""'  "■'''"'  P"  ^'°""  '-'^  ^°  '^  P'-«'-n  J"  contrat 
^- — Je  le  croyais  aÏL'nil.     Jn   n^'t''^  AcO-,'^^,   ,    .    i- 1 


pour  expli(juer  la  précipi- 
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Jo  no  sm  pas  si  ce  téld^-rammo  vcnit  cloTr  m^  ''^''^g-'ammc  rao  mon.lant  ,\  Montrdal 

«;  Juillet.     Jo  renconUi  l'IIon     I  g    ,'  1     rrTrr  ?''  '^""'"'-     ^^  "^  -"<''« 
<1   change      1,  y  „  ,.  ,„3  ,„  ,,,,,  .^f^^  ^    .    !  -    j^  •  ^  faut  c„  finir  avec  cette  affaire 
rasser.     Je  me  mis  do  sulto  i\  l'œu.  o     T>Z  V    ï  À  "'  ^"'  ^"'™"'  r»''  "«"^  cml.ar- 

eertorcn  é.han.o  de  la  terre  iï^C.Jruntrs''""'''  ""  ""'  ''''^^  '''- '^^    ' 
V   g  .    Jo  vsitai  de  nouveau  la  terre  L  d      'et  'e  r;  '"'T-'  °"  '""^  '"•i'''"^«  -r 

q-nnte.     A  mon  retour,  jo  fi^  pa:t        mT     oti    Tl'  ^    i^n"-""'  ^''""  "''  -'  «- 
Jo  passa,  ensuite  eî.cz  M.  le  nutair    Ik<tu     JelTr.  ^'  ^"""'^'  T"  '"'approuva. 

ccrt>(K.at  du  lîurean  d'Enregistremen     On  me       1    T'"""  '"""^'^  ^'^^  ''^"''->-  "" 

erreur  ;  ,!  on  fut  fuit  mention  dans  l'acte  et  !«  l     ^       \      f.    ""'  ''"''"'«'  °"  '•«-'pare  cctto 
-r  ^  h.  .an,uo  Jac.ues  Cartier,  ^:;^     Î  Z^Z  ^"  '^f  ^  ""°  °°^"^  -'  -'^      ' 

.     Qu'il  me  soit  permis  de  revenir  mLulV       ,  '■"°  "^^  ®"  ^%"^'«"î- 

Pnét.^s.     Je  dois  dire  .u'il  nV^r:     3  S  :?",  l^rt"""  ''  '*^  ^"^''^"^  ''^  "-"^  P- 

"ous  se  sont  accordés  à  dire,  qu'elles  ét«itT        ,  '  """'  1'"  ''"'^  «"'  visitées  avec 

ne  s'auendait  pas  ,  faire  de'l'  .^I::      '"  '  "^  ^'^'°""  '^  P''"  rrÔ3  é,.,e.     Le  ,ouver„::::; 

pourdo;r^:li^St:;5r  ""^""'-^  ^-  '^  ^---^  ^«^  ^«-.ios  devait  ..re  donné 

"Sfzf  :r''^'^-^^  -  —  '''  — .     Je  ne 

ter|.inlJr"::3':lifl;:S  -^  ^^i^  «avoir  ,uo  le 

Galt,  de  M.  Judah,  de  M.  Mullarky  e  de  M    Brvd.e       ?'"""    "  ^'^^  ""''  ^°  ^'''  ^'°^- 
personnes  disaient  vrai  ;  II  ne  lui  est  nas  1  r,'  ^       f  g'^^vernemont  crut  que  ces 

C'étaient  des  hommes  honorables    eno^  d         '^'''\^''P'''  <ï"'o"«3  voulaient  le  trompe 
s.n>me  de  b.nna  foi.     I,  ^taien:;:::  t^riï:';^^''^'^     ^°""^  "°"^  ^^'•-^"«" 
terram,  et  que  les  autres  l'avaient  est  md  .\  cettr«n  ?^"'"°  ''^^  '"^""°  ^"i  Pour  ce 

honorables.    Autrement,  il  nous  faudr      c  ote      ,  le     l'on""  .'Z  'f  "^'°"^  P^'^''''-^»' 
Be  sont  réauics  afin  d'induire  le  «ouverne.neren  eitur  '^'"'""  '"'^  '^  «-'^'<^. 

M.  St.  PiEuuE. 

Voas  considérez  quo  s'il  y  a  eu  om^n,.  ri„  1 
sables  ?  ^  ^  ''  ""  '"^'-"'  'i"  la  Part  du  gouverno.uent  ils  eu  sout  res  .o. 

P     on„.rja.iu  a  la  ierm3  Loduc.     Il  é^ait  au  départoui.ut  do 


'  rnrtir  pour  la  Mantawa 
1  n'avait  i)as  suivi,  li\,  Jos 
J'attendais  donc  l'ordro 
>mo  mondant  i\MontrdaI. 
>uimct.     Jo  mo  rendis  lo 
"  finir  nvoo  cette  affaire 
'""•ont  par  nous  cn)I>ar. 
n  mo  liii.^sait  ]il)re  d'ao- 
'^  ou  doux  nrjients  sur 
^ionrjuc  deux  arpents  sur 
tour  les  fins  auxquelles 
cent  quarante  piods  de 
-■miiii  d'un  arpent  sur 
ui'iiet,  qui  m'approuva. 

;itro,sot  je  demandai  un 
avoir  co  cortifioat  avant 
T'odo.5-,0,000  sur  la 
'"  valc-ur  do  cette  pro- 
co   qui  s'était  passif 
I  l^ien  fait.  i\ous  étions 
••oçris  un  tdlé^n-amme, 
ovdo  do  l'hypothdquo 
lo  cette  natujo  valait 
tror  toutes  les  char^îes 
(^^'lian^o.     Je  dois  Ici 
lo  notaire  Dumoucliel 
m  lin  levée  do  l'iiypo- 
"ion  nom.    Je  lui  dh 
pas  en  mon  nom  que 
ai'tc,  on  répare  cette 
^i-  une  copio  au  c.iis- 
Sa  Majesté, 
i-alour  dos  deux  ju-o- 
los  ont  visitées  avec 
Le  gouvernement 

'  'lovait  Être  donnd 
destination.     Je  no 

■  fiiit  savoir  que  le 
Hart,  de  Sir  Alex, 
ment  crut  que  ces 
liaient  le  tromper. 
U3  nous  offrir  cotte 
3  bonne  foi  pour  co 
itions  parfaitement 
;os  dans  la  société, 


s  en  sont  respou- 

0  ;•  valeur  de  la 
t  to.  is  ses  biens 

0  ruo  do  co  côté, 

1  Jépartomant  do 
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r Agriculture^  Lo  gouvernomont  en  avait  été  mis  en  possession  avant  la  transaction  dos 
ianncries.  Une  grande  avenue  devait  s'éter.dre  do  co  cOté  et  relier  la  terre  Leduc  &  la 
ville,  pondant  que  la  terre  dos  Tanneries  restait  isolée,  au  fond  d'un  chemin  étroit,  et  se 
trouvait  ainsi  presque  sans  débouché. 

Telles  furent  les  raisons  qui  m'ont  conduit  dans  lo  marché.  Le  terrain  dos  Tanneries  ne 
pouvait  être  vendu,  parce  que  nous  ne  pouvions  pas  changer  sa  destination  partiouliûre  Dans 
1  acte  d  échange,  se  trouve  une  clause  que  je  veux  oxpli.p.or.  Cette  clause  dit  que  l'on 
ouvrira  une  rue  sur  toute  la  longueur  do  la  terro  Leduc.  Il  n'est  pas  fait  mention  de  cela 
dans  1  ordre  en  Co.^e. .  Lorsqu'il  fut  question  do  faire  préparer  l'acte,  je  crus  qu'il  fallait 
donner  toutes  les  facilités  possibles  pour  arriver  à  la  propriété  et  aux  terrains  adjacents, 
JO  considérais  que  ce  chemm  était  plus  avantageux  pour  nous  que  pour  M.  Middlemiss  :  que 
c  était  une  charge  pour  lui.  Il  y  avait  eu  uno  erreur  qni  fut  ré.,arée  lo  28  Août.  Il  fut 
compris  H  cette  date  qno  je  donnerais  soixante  pieds  pour  ce  chemin,  et  que  jo  lui  donnerais 
nne  même  largeur.  ^ 

Ql'lJSTlON  FAITB  PAK  M.  LORANOEII. 

d„  a  ?r',v  r  '""'"''  '^"°  '"'  ^'^'■^■'^  -nontionnés  dans  l'ordro  en  Con.^eil,  ne  le  soient  pas 
(laiis  1  acte  d  échanae.  ' 

^.-Lo  gouvernement  de  Québec  fut  sous  l'impression  .)U0  cette  terre  anpartonait  au 
gouvernement  fédéral.  Pendant  l'administration  do  M.  Chauveau,  lo  gouC-ernemont  de 
Québec  demamla  au  gouvernement  fédéral  de  lui  transférer  cette  propriété.  Cette  demande 
eut  heu  vers  18,0  ou  187r  Lo  gouvernomont  fédéral  y  consentit,  à  condition  que  nous 
lu.  rembourserions  le  j^rix  d  acliat.  Plus  tard,  ayant  pris  connaissance  des  titres  do  cotte 
rropr.ee,j  acquis  la  certitude  qu'elle  n'apparten.iit  pas  au  gouvernement  fédéral,  mais  à  celui 
de  Québec.  C  était  le  gouvernement  provincial  du  Bas  Canada  qui  l'avait  acquis  en  1839 
Et  toutes  les  propriétés  acquise.  i\  cette  époque,  restaient  la  propriété  du  gouvernement  do 
Québec.  Je  fis  un  rapport  en  c...,jéquencc  au  Conseil  Exécutif,  lequel  rapport  constatait  quo 
ce  terrain  n  appai'tena.t  pas  au  gouvernement  fédéral,  et  je  deman.lai  que  l'ordre  en  Conseil 
.el8.0  OU1871  fut  re^c'mlo.     L'o.  .  Conseil  fut  passé;  je  ne  connaisaais  pas  la 

réponse  du  gouvernement  fédéral  à  celte  demande,  quand  j'ai  fait  mon  rapport,  le  27  Juin 
j  a.  té  obligé  do  mettre  dans  ce  rapport  l'obligation  de  payer,  en  acquit  du  gouvernement 
Jocal,  Xùo  au  gouvernement  fédéral. 

Lorsque  tous  les  papiers  concernant  l'affaire  des  Tanneries  me  furent  remis  .  ,  tard  îo 
découvris  l'ordre  en  Conseil,  acquiesçant  i\  ma  .leman  le.  Cet  ordre  a  été  passé  at.-  '  rri  Jéo 
(le  M  Dorion  au  pouvoir,  etil  décidait  que  le  terrain  n'appartenait  pas  au  gouvernement  fédéral 
Ltant^arrivé  à  cette  connai.sance,  je  crus  que  je  ne  devais  pas  charger  à  M.  Middlemiss  ce 
qui  notait  j  as  du.  I  lus  tard,  quand  je  communiquai  les  titres  à  M.  Ouimet  il  me  dit 
Vous  ave^  fait  une  erreur.  Les  X35  par  arpent  s'il  ne  sont  pas  dus  au  gouvernement 
fédéral,  ils  sont  dus  au  gouvernement  local.  ^-'iv-ui- 

J'en  informai  M.  Middlen.;.  ,  . .  j.  lui  demandai  s'il  consentait  h  payer  cette  somme    il 
me  répondit  que  ou,,  et  .1  me  pn  ■  J..  lui  fixer  le  jour  où  il  pourrait  me  rencontrer  à  Montréa 
pour  effec  uer  ce  paiemen^    La  somme  d'argent  fut  déposée  àla  Banque  Jacques  Cartier  au 
crédit  du  Trésorier  de  la  Province.  v-ui<.«,i  «u 

Question  par  M.  Loranqer. 


A  qui  cette  somme  était-elle  due  ? 

Jî.— Je  crois  que  c'est  aux  Sœurs.     Le  terrain  fut  vendu  £2ii  l'arpent      Le 
ment  fédéial  avait  demandé  d'être  rembo  isé,  mais  la  terre  ne  Ii 


gouverne- 


avions  tous  été  sous  une  fausse  impression. 


lui  appartenait  pas;  nous 


Question  PAU  M.  JoLv, 


Voua  pensiez  que  le  terrain  ne  vous  appartenait  pas  ? 

iî.-Ce  n'est  pas  ce  que  j'ai  voulu  dire.  J'ai  parlé  de  ùeu.  ordres  en  Conseil  passé 
àOttawa,  le  premier  nous  transférait  cette  propriété,  à  charge  .'.,  .yer  £35:  Lo  second 
V    3mda,c  le  premier  et  déclarait  que  le  gouvernement  fédéral  n'avaa  Jucun  droit  sur  ceTte 


1 
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Qvesrws  pah  m.  LoRANagn. 


^~.^ï:2r:^T::t-îi----^. 


Ql'est[on  par  m.  Loranobh. 


flilh 


Ç— Avoz-vous  eu  des  pourparlora  av..n  Nf   n„  a 
Q-M^  D.„,„,.„  vo,„a.t.il  m  po»  ,,i  il  ,3i„.i,  , 

-R — Je  l'ai  vu. 

-R.— J'ai  vu  l'un  et  l'autre. 

/£.— Je  vous  avouerai  que  dans  tout  1«  ^n,,,.  i 
«'on  que  Middle,„iss  n'était  qu'un  a  Jnt    ll'TZtr  '™"«=>°"-».  J'«i  ^td  sou,  Vln^.res 
pratique  souvent,  '  °  "'  '  ^"  ''  '^S'^^^"  «»  "«-n  de  quelqu'un,  comme  cela  se 

^elaï:;;f:i:eSf:-^-;7i^-^03lo™que.usav.suqu'il„..aitpa^ 

i?.— Nullement.     Il  arrive  souvent  oue  l'on  f« 
prop.^^td  que  l'on  ne  possède  pas  encore,  'mais  q  .e  Tn  a     "ZT"':  •'""  '^  ""'°  '^•-• 

Q  — Pensiez-vous,  en  faisant  v.tr .  \  \,        °  ^  acquérir, 

lation  ?  ^'-  -PPor^  q-  Middl   .iss  voulait  f„i.,  „„«  «p,,... 

iî.-Jo  ne  le  croyais  pas.     Je  crovaiq  r,,.'!!  «  ■      • 
t.er8  qui  désirait  rester  caché;  jo  ro  S  «o^    et  '"'""  """"°  "«'    '  <^»»«  ^'intérêt  d'un 
ér.is  qu'il  était  dans  la  position  d'un  iolrqVet  cir::  -'"f         "  ''^^'^'^  =  >  -n^" 
banque,  ou  ,'.0  me  les  vendre.  ^      "^    chargerais  de  mu  netcr  les  parta  do 

gran.l™e„t  ex.jA  <.  ^„  f.i„  d„\    i,,,     'l'i,'";™";  ''  '"''""  des  Ta„„.,i.,,  ,„..„  ,.,' 
.  «n  le«  .l™,„d,i,  d.  ,v  ,,„6rir  J  o.  P" ,.  J  wi*  t!'""'';  ""'»"'  «'»  ^k»™»*. 

r  ■'..  ,:s;r  "-^  "'■"°--  ■■•  "'•  ■■  »»•  p^  ^rr;:  r  ;r;r  t  ;;::.;;;r 

repro,,.  .tait  la  valeur  de  i ,  ferme  Leduc  ?  ^  ''''"'"  P™  ^^^^  ''«"t^'  <le  S itlO.oio 

y?.     Jo  no  me  suis  pa     .rrCté  à  cps  chiffres      T«  , 

sfpulc  souvent  des  prix  exagéré       J-ai  ehorc lé  nfutorr"-       V''  """"'^  ''"  ^-'e,  on 
propnctés  par  les  estimations  qui  u/avaicnt         fo  '  'j':?-  ''.V'^'-''  -''«'-o  desd'eux 

«itmn,  et  aux  rues  qui  devaient  être  ouvertes  dans   on  v  ''^^^"^f'^^^  que,  grâce  ^  sa  ,  0- 

menter  plus  vite  que  celle  des  Tanneries  ouand  ^         „  ""°°'  ''^  ^'"^'  ^«''"c  devait  au.- 
de  l'échange.    J'étais  certain  quava,    1      „  Z?  "  ï  "  ""'  "'"  ""  f'-  P'-  ^  ''^^pon.; 
contrat  d'échange,  chacun  cheiche  à  fa'ire'u  In  marchf  ":  T'"'  '""'"^'^^'     ^-«  " 
00  tractantes,  ayant  désintérêts  différents,  arriventT'b.     ^-^-i-e  '-  deux  parties 
la  transaction  pour  m.i  m6me,  je  n'f.é.iterais  pas  ^1..  faire  "'  "'"'  ^  ^''''  '»"J"^"'d'huit 
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I? 


'"j^'t  do  IMchnnge,  et  vou, 
oncéei  à  co  sujet.    Je  si.i» 


M-  Middietniss;  et  c'est 
no  promesse  de  vente  de 
aire  l'échange. 


contrat  de  vente  do  Ri 


00 


profriété  au  moment  de 

'3.  j'ai  étésouj  l'impres 
"ol'iu'un,  comme  cela  se 

il  n'dtait  pas  propt  idtaii-o 

'nts  pour  la  vente  d'une 

qu«5rir. 

oulait  faire  une  gprfcu- 

dans  1-intérêt  d'un 

it  Irfgale  ;  je  consi- 

n'a.rietor   les  parts  do 

■'  faisnit  une  spécula- 

•  -^'ai  cru  que  les  deux 
es  Tannerii'q,  qu'on  l'a 
gouvernement.  Ceux 
lent  bien  embarrassés 
imations  des  personnes 
ti-oraper   lo  gouvorue- 

w  différents  prix  ,,„i 
Revente  de  $160,000 

Jontmts  do  vente,  on 

eur  relative  des  deux 
i  que,  grâce  f\  sa  j  o 
î  Leduc  devait  au.-- 

'  peu  plus  à  l'époqiTo 

avantage.  Dans  un 
1"0  les  deux  parties 
3'^'"aireaujo;ird'hiiit 


I 


QUKSTIO»   PAH   M.    JOLV. 

nr..  f  r^"  "  que  vous  ne  vous  êtes  pas  demandé  dnn,  qud  but  M.  Middlemiss  avait  jugdà 
propos  d  augmenter  la  valeur  de  la  propriété  de  38  .\4HJU.000  v  a^aujugo  a 

«ni.  fr''"'  7l\  ''""  ',''"•'  ""  ''"■'  ''"""'^'  ''""'  ■'  *""  '«'exagérer  In  valeur  .le  son  terrain  • 

l"  ".urnaux"         '""     "  ""''""'""  ''"'  '"'  ^""  '""'''  '"^''"•'  '""'  '^  '"r'^^^'-'  f»"  J»- 

^'.-Connai.sBa„t  costnit.,  .'avez-vous  pn,  eu  des  hésitations  au  moment  de  l'échange  T 

/f.->Mi.n,enS  je  n  uva.s  ,.       m'inquiéter  de  cela.     Je  savais  .,u  ,\  Montréal,  la  valeur 

lelapropnétueUngedun  )our  ^M'au,  ,,  augmente  eu  dehors  de  tout...  proponions.    Je 

«.8  qu  d  y  a  des  prop.uMo.  qu,  ont  été   j  ayé.-s  deux  cent  cinquante  mille  ,,ia  tr  .,  et  que  les 

ours  suuants,  on  n'anra.t  pas  cé.lées  pour  nn  miili.n      Je  connaissais  les'  augme  „,.iL    a 

éttt':  /T'  t.rr''''  ^;-^"'  «'  ''-'"^--ro  ;  ce  qui  m'a  empêché  d'avoir  dTs 

hés     tK,ns,c  est  que,  a.  éto  persuadé  q,,e  la  ferme  Leduc  et  la  terre  des  Tannerie,  étaient 

à   peu  p,e.  d  égale  vrdcur  ;    et  je  vous  dédaro  sous    Herment  ,,ue  ,si   j'avais  ,\  fair.  cet 

éclmnge  pour  mo.  m.me.  je  le  ferais,  à  eau.e  des  améliorations  q'.i  se  Lu  dans  ce  vol" 

Qi;esuu.v  i'ak  yi.  LouA.V(ii:rt. 
r^-Avie.vous  ce  plan  nvant  l'échange,  le  plan  qui  indique  les  doux  nouvelles  rues  v 
y^.-Ce  plan  eta.t  dans  n.on  département.     Je  ne  connaissais  pas  la  rue  Sto  CaZine 
0  ne  sava,s  pas  qu'elle  devait  se  prolonger  j,..qr,e  I,^  ,    le  pi„„  m'in  iquait  q  e  1    rue  S     ta 
tlieruie  et  uno  autre  rue.  '         '  "  ^  * 

(.'.-N'avcz-vous  pas  pensé  que  la  valeur  de  Ç-l  MMO  n'était  attribuée  ù  la  ferme  Ledue 
que  ,  our  faire  compe„-;.tion  de  la  valeur  de  l'autre  ttuTin  ?  ' 

A'._Je  n'ai  pas  fait  cette  réflexion  et  je  n'avais   pas  ,\  la  faire.     L'échan-ro  était  résolu 
le  gouvernement  m'avait  autorisa  à  le  faire  et    ie  n'av„is  . .,.  ,I„  ,i;„„  /.•       ? 
gujyj.j-^  ^        J°  11  avais  jas  de  discrétion  4  e.xercer  à  ce 

Ç.-Vous  avez  dit  que  s'il  y  avait  eu  des  doutes,  vous  anii.z  consulté  les  ofBcier.  en  loi 
de  In  eouronrie  .N  avez-vo„s  pas  eu  des  doutes  sur  la  validité  de  Thypothè^ue  <,u  vis  étak 
donnéo  •  ;.r  M.ddieu.ss  dont  le  titre  d'acquisition  n'était  pas  enré-istié  '  ' 

à  I  ^'r'^l'  1",'  ^'"^  '"  '^'  ''""'''  '"^  "'  ''«''""^'-     '^'  «''^"'^  'i"«  *ri'hyro.héq„e  n'était  pas  en 
règle  dans  le  délai  convenus,  le  contrat  d'échange  devenait  nul  "  était  pasen 

cJl  "'Tn'  ""?'"  ''''''""""  '^  "™"''  J'''"''   ''•ente  jours  four  enregistrer  l'hypothùotie 
Cette  hypotiièque  était  constituée  sur  la  terre  des  Tanneries.  J'py"it(itie. 

^>..-Avcz  vous  été  informé  si  M.  Dansercau  devait  bénéficier  de  cette  transaction  ? 
J^.-^ou,  nullement,  et  je  dois  déclarer  ici,  formellement  et  solennellement  que  ie  n'ai  e„ 
ilans  cette  transaction  aucun  avantage  pécuniaire,  ni  autrement,  ni  directement,  ni  indirecte 
ment,  qu  on  no  m'a  fait  nulle  promesse  ;  que  nulle  pression  n'a  été  txercéo  sur  moi-  o„'«„' 
t?f  im'rolf '"'       "'  "''  ^'^  ^"'"''''  ''  '^""  ""''  ^'^'■''^^''''''"^  °"'  ^'^  *l^Sagdes  d,  lout  mo'- 
^.— M.  Danser,    i  n'.^tait il  pas  votre  débite..      ne  sest-il  pas  acquitté  depuis' 
/?  — Oui.     Je  d<n3  expliquer  au  comité  ce  qui  s'est  passé  en.re  moi  et  M   Danseraan 
quoique  cela  ne  regarde  que  mes  intérêts  privés.     En  1870,  M.  Dansereau  me  pria  de  lui' 
prêter  $8,000.     Il  me  représenta  que  cette  somme  lui  permettrait  de  devenir  un  des  proorié 
taires  de  la  iWnervt.     Il  m'offrit  pour  garantir  ce  prêt,  d.s  hypothèques  sur  les  terres  de  son 
père,  lesquelles  v  J.aient  de  huit  à  neuf  mille  piastres.     L  emprunt  devait  être  remboursé  au 
bout  de  SIX  ans.     M.  Dansereau  me  demanda  d'étendre  le  délai  à  dix  ans,  avec  la  faculté  do 
me  rembourser  plus  tôt,  s'il  se  trouvait  en  mesure  de  lo   faire.     Je  m'objectai  à  cela  •  je  ne 
voulais  pas  engager  cet  argent  pour  aussi  longtemps,  mais  je  lui  dis  que  si  je  vivais  alors    ie 
prolongerais  le  délai,  au  bout  des  six  années.  '  '' 

Vers  l'époque  de  la  transaction  qui  nous  occupe,  il  me  rappela  nos  stipulations  et  m'of 
frit  de  me  rembourser.  Je  m'y  objectai  d'abord  parce  que  le  placement  fait  entre  ses  mains 
m  était  !,lus  avantageu.T  que  celui  que  je  pouvais  faire  alors;  mais  j'ai  fini  par  consentir.  Le 
^juillet  û  déposa  quatre  mille  piastres  en  mon  nom,  et  le  8  ou  le  'J,  il  me  donna  quatre  milL 
piastres.  lime  de  va,  t  encore  un  arrérage  d'intérêt  de  f  160;  je  lui  offris  de  faire  radier 
hypothèque  ;  mais  il  me  demanda  plutôt  de  lui  donner  une  quittance  soui  seing  privé  ;  ce- 
q"?je£3. 

Ç— Avez-vous  eu  connaissance  d'un  dépôt  de  $66,000,  fait  au  nom  de  M.  Dansereau   k 
la  Banque  Jacques  Cartier  ?  ' 
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rehUd,  ,i,,n.  co,  journaux.  J«  vif.  M  .1  ,':""'''•  /"  "!  ^""-'-«î»  -»  'J"  ^aiu 
vo.r  M  ban.ero«,..  H  dtaje  »,.,„.,  „  ;;'  ?  ""  -"''r«"  '>..rcau  .lo  la  .Vi„en,. pour 
formation,»  M.  l)..ven,n,  ...-  co -Id  ..,;,■  o  7 lîV''  7"  .,/«  J-"""'-  «'"-  -le.in- 
;i"e  moi  .„r  ..e  ...jet,     11  ,.,o  .lit  ,,n  «u  ll«i    ,!!,.  1     V       ^li  "  "'  "^"''  f"  I''"«  '-'iî 

emprunté  «et  argent,  ™"'  *'"'  '""  ''"  'l"  ''  «'"'t  I'"rt.na.nt  et  limplement 

Vou.  a-t-il  -lit  .lan,  quoi  h,.,  il  „vait  emprunta  cet  ar.ont  ' 

.«r  .ra^ies":^:;.!' '  'ïîTizriCriti:;:,  ^  v^"  ^^^""--^  o-  -.-.e 

.<5e  en  banque  devait  servir  oo.nn.o  un  fond  .  '  e  o„  j'  î  ""'  "^""'^  ''«  ''-»«•"  '^'^PO' 
-r  ce  po,„t ,  n,ais  voici  mea  explication,  reia.ivem I' /eV  7  ^T;  ^''"""'"  ^"'«— "^ 
un  tdl^«rau.„.e  m'appreuant  q..o„  voulait  ol.tenir  ma"  evL  d  V  .?^"'  '  ''^■^'«"'P"^" 
dlem,8,  offrait  de  ddposer  en  garantie,  Çôo  000  M  ri  i  '''^''^°"'^'^'"  "^^  T'o  M.  AJid- 
ava.t  ét*^  ddposde  en  mon  no™  Je  lui  di,  ,.'  l"  ..va L  fai  o  l"  '"'"'^"'  '''"  '''''  "«•"'- 
dû  être  dépoad  au  nom  do  Sa  Mnjcté.        ^  "  '  "'"  '^''"^*  '  ^t""  ^•■^'  «•'««nt  aurait 

QUESTIO.V    PAR    M.    LORANOKR. 

Cotte  somme  ne  devait  elle  nn«  f>fi-«  ,i/!.„  ^  .    — 

/i -Point  du  tout.     El     de'    i    "  re        ::  Tt  ,7""'"  •'^°^"'^'"'  ' 
contrat  avait  été  fait.     Co  n'était  pas  un  fonî  n  !*  ^-^T'^'  »'  """  ''"   ''"l"^"«  '• 

ne  restait  en  banque  ,ue  pour   e  oo  tre   ^IC^^  '"""'  ^  "^^^'"  ''«-  "^  '^^-^     H 
et  il  devait  ôtre  remboursé  a  M.  MiddlenVsTs      '^.T'   /  *^'''^'"  '^  ^«'"'^  L-'-luc, 

cune  charge.  ''  "  *''  ""•*"  •^"'"  I"»''^^''"'.  «'il  «'«rpanu.sait  an- 

M.  St.  Pierre. 

C'est  k  vous  ou  i\  votre  successeur  nu'ii  dpvilc  a'o,i- 

iï.-Oui.  ^         ^'"^  '  adresser  pour  retirer  cet  r.rgent  ? 

ParLoranger:    Toute  la  transaction  s'est  fait»  ««:  i 
aces  ont  été  passé,  avec   une  grande  ranid  é      k   '^     T      /""  "'^"'^"'•«^  ^"«  '« 
tation  ?  *=  ^"'"^-      <^0''"ne..t  expli,,uez-vou8  cette  précipi- 

^.-Je  sais  qu'on  nous  a  reproché  d'avoir  agi   précipitnmmenf      T 
ce,  reproches  sont  fendes.     Tous  les  retards    le«  1,.^^       .  "*  ™"  f"»'"  <>"  T'»' 

seil  ;  du  moment  où  cet  ordre  en  Conseil  étak  lé  T-  r'""'"  '"'"''"  ''"'•^'•«  ^  C- 
les  renseignement,  et  informations  qui  nous  étaient  'nJ.  "?'"'"'"' '1""  '"^"^  "^''«"S  pris  tous 
soi!  passé,  il  n-, avait  plus  déraisons  de  re  aX  ,.t TST'^,  ,  ^"^  ^^'f  -'  -''-  «n  Con- 
.1  ne  restau  plus  qu'à  agir,  et  nou,  l'avons  fuit  'a^  „t  '?  '"1'"°'"  "'<=^^«'^'^«^. 

tation.  ^"''^''nt  le  cours  des  clioses  sans  précipi- 

Par  m.  Joly. 

R.—Je  ne  vois  pas  là  de  précinitatinn      p„*i 
trois  moi,.     Nous  avons  eu  le  Lpr^roenser   ;•''"'   '°"  '''"  ^"™'  '<^  ^^"^«i'  ^«PuiB  " 
nousrenseignersurlavaleurdutemin   7;L  ;     T'"''   "^"'  '^'"^"^  °"  '«  ^«"P^  ^o 
nous  étions  arrivés  à  une  décision  ;  le  rappor'ne  fZit  "'°f  ™'''  '^'''"'^'  ^"'"  '°"^  '«^  ?<>'"'« 
fa.t  que  pa.  ^e  que  l'on  savait  qu'il  serait  approu  é     'é ta  t"L  î  ""'î'^,^'  ''  "  '''^^^P"^'  "'^''''' 
noua  étions  arrivé,  auparavant.  '^         '       *"'  '"  ^°™«  ^'  l'approbation  à  laquelle 

Par  M.  JoLY. 

s^t;r;:''  '-"•  "  '"''"-  "''•"«»  ^-«i-"-  a„„.  „  ,,„.„.„.„, , 


piii  eoriimiManoe  de»  jour- 
«  coiinaiwai»  mn  i]e«  faiu 
IjiiroaiKiola  .ViNm^pour 

J«  douinridiii  «lors  .lei  in- 
Il  n'eu  savait  pas  plm  |„„^, 
'ï-  DiuiNer»i\u  d'un  jour  a 
t  ['urfini;tit  et  liraplt-mciit 


tiiliilomisx  on  fournissait 
pnrtio  ilo  l'iir^'ont  ddpo- 
oir  r(:i),„„iu  suffigammont 
<•  '•'•'ïii»  a  l'Assomption 
otliô,(ue  et  qno  M.  Mi,], 
irpf't  qiio  cotto  «orame 
'|ue  cet  argent  aurait 


provinoial  ? 

nu  nom  ih  li„,uelle  le 
■>^>er  dans  le  trésor.  Il 
lever  la  ferme  Loduc, 

s'il  n'apparaissait  an- 


irer  cet  r.rgent  ? 

"19  admettrez  que  les 
ez-vou3  cette   précipi- 

''e  ne  vois  paa  on  quoi 
Boeder  l'ordre  en  Con- 
'  nous  avions  pris  tous 
foi-j  cet  ordre  on  Cou- 
echerclies  nécessaires, 
choses  sans  précipi- 


apport,  le  27,  et  Pap- 

nt  lo  Conseil  depuis 
ons  eu  le  temps  de 
é,  sur  tous  les  points 
et  ce  rapport  n'était 
ipprobatiou  à  laquelle 


gouvernement  ? 


j 


I 
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Par  m.  Joly. 

Depuis  une  lomaine  ? 

It.—Jii  no  puis  pn«  préciser  autant  qno  cola,  J-.  f,„  informé  qu'il  était  quoition  de  i'é- 
change  le  22  juin  ;  je  n'en  avais  pas  eniei.du  parler  avant  cette  date.  Je  me  rendis  à  Québec 
la  2/1.  L'ordre  en  Ccn«eil  fut  passé  le  27.  Je  retournai  ensuite  chez  moi. 

Par  m.  Joly. 

Vous  nous  avcï  dit  que  vous  attendic»  cliea  vous  l'ordre  en  Conseil;   n'avez-vous   pas 
passé  le  contrat  suus  cet  ordre  on  Conseil  ? 
y^— Oui. 

Pae  m.  Cuntcii. 

Avcjs-vous  vu  les  titres  do  Middiemis*  avant  lo  contrat  ? 
iî.— Oui  ;  il  mo  les  a  remis  avant  le  contrat  lo  môme  jour. 

Par  m.  Jor.v. 

Quand  le  contrat  a-t-il  été  passé? 
J{ — Dans  l'aprôs-midi  du  1er  juilllot. 

P.\R   M.    LORASOER. 

M.  Mi.ldkmiss  s'est  engagé  à  payer  les  frais  dos  lettres  de  ratification  ;  ce  n'est  pas  la 
coutume  ;  c'est  vous  qui  ainiez  du  payer  cela? 

R.-Ln  raison  pour  laquelle  il  a  payé  ces  Ictties  do  ratification,  c'est  parce  qu'il  ne  pou- 
^ait  pas  produire  do  certificat. 

Par  m.  Loran'oeu. 

Pourquoi  n'attendicz-vous  pas  le  certificat  du  Bureau  d'Enregistrement  ? 

Ji.—Je  considérais  quo  les  lettres  de  ratification  valaiant  mieux. 

Ç.— Vous  avez  dit  que  la  terre  des  Tanneries  était  située  dans  un  endroit  isolé,  éloigné  ; 
n'ost-elle  pas  sur  la  rue  Dorchester  ? 

E. — Elle  no  le  sera  que  si  on  prolonge  la  rue. 

Ç— N'est-t-ello  pas  dans  le  voisinage  des  halùtations  ? 

R-Je  sais  qu'on  y  parvient  dilTieilemont,  et  jo  ne  mo  rappelle  pas  avoir  vu  des  habita- 
tions d'importance. 

Q — Comment  avez- vous  appris  que  Middlemiss  avait  fait  lo  dépôt  ? 

7.'.— Parle  certificat  du  banquier,  lequel  portait  son  nom,  je  veux  dire  le  bordereau, 
ft  jo  crois  (ju'il  n'y  avait  pas  seulement  ses  initiales  sur  lo  bordereau,  mais  son  nom  tout 
AU  kmj. 

Q.— Faviezvous  que  Middlemiss,  Bond  et  Rico  étaient  etî  société  ? 

/?.— Non. 

Q. — Saviez-vous  où  Middlemiss  s'était  procuré  l'arcont? 

ii.— Non. 

Q.— Voulez-vous  prendre  connaissance  de  l'acte  du  13  août,  et  nous  expliquer  pourquoi 
vous  avez  passé  l'acte  de  ratification  ? 

iî— Voyant  le  bruit  que  l'on  faisait  dans  les  journaux,  et  craignant  pour  son  titre, 
M.  Middlemiss  eut  des  craintes.  Il  me  demanda  un  contrat  de  ratification.  Je  lui  dis  que 
je  considérais  la  chose  comme  inutile,  que  je  ne  croyais  pas  qu'il  eût  lieu  do  craindre  ;  mais 
que  s'il  le  désirait,  jo  lui  donnerais  volontiers  cet  acte  de  ratification  ;  je  considérais 
que  le  gouvernement  était  engagé  en  honneur  à  remplir  son  obligation  envers  M.  Middle- 
miss  et  désirait  lui  prouver  qu'il  avait  agi  honorablement;  mais  je  no  croyais  pas  cet  acte 
nécessaire. 

Q.— Pourquoi  avez  vous  mis  dans  le  contrat  de  ratification,  ces  mots  :  "  que  le  dit  Hon. 
"  Louis  Archambault  n'a  été  induit  par  aucune  fraude  ou  faux  e.'çposé,  de  la  part  de  Mid- 
"  diemis." 


nt<Al  ti/\ 


/^.—C'était  pour  répondre  aux  cancans  des  jonmaiix,     On  aurait  iu 
^tait  fait  moyennant  considération, et  je  voulais  préciser  qu'il  était  sans  fraude,  et  que  dans  le 
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cn^nra,rece,do,.tesquaje  consentis  l'acte  de  ra.ffica  iof  a         '  ''  ''''"''  P""--  f«''« 
euUté  3,g„é,  je  ne  considérais  cet  acte  nécessair;  .^'''  ''"'  ''°'<''-«  ^n  Conseil 

'  -''-  -  Conseil  était  si.né,  le  contrat  de. Wparfeit."'^  "^  ''"'''  ^"^  ''"  — nt  oi 

Par  M-  Lorangkr. 

Par  xM.  Joly. 

Quand  vous  avez  passé  l'acte  de  rafification  o-t  .„ 
que  vous  aviez  répondu  à  la  letfo  de  \?  T  '  ''"°  ''""'  '"'  ^'°"^  «'^^   ras  rinnelé 

d^.  concernant  ,'ito  d'écj  "'     î    ^;,,  r;::^  ^1  ""'' ^'^^^'^'^  '^  -«pend^L  S 
vos  proc^lures,  et  ne  pas  ratifiera  '   '"^^''    "°  ^pouviez-vous  pas  alors  s„spendro 

r^ci4,  t:  !;:';:ia:  ïatl::!":;';!:::;:':;;::;';;^^--^  ^-"i-s  difficultés  a,.  s,^et  de 

par  déiérence  pour  lui.    Mais,  à  Vé^.^il^TrZ^Zr"^  '^  ^'^V"'"^''.'----^  aiendu 

portée  fut  avant.     J'avais  conclu  avec  M.  M  II  ,e"  f     °  '  ''  .7"''*'  "''"'"■''  ^''^  ''^  ">en,e 

J  ava>s  ag.  de    onne  foi  au  non,  du  «ouven  Jt  i  ""        ""•""'  '  '"^"''^  ^'-•''^".-; 

nne  fo,  c,u.  doit  présider  à  toutes  lot  tran.s    Sos,     ^  n"'  '"'"'"  "'""  ™'''"'l"^'-  ^  ^«'' 

.on  .  aucune  considération  ne  pouvait  marrêt  r    Je  !  ".  ""  «°"7™'''"'="^  refuser  la  ratifica- 

ficafon  ;  ,e  ne  croyais  pas  nécessaire  de      Ïi  'e    V/'  ?f '  ■' ''^'"  ^  '"^^  ^°"«g"es  de  la  rat  - 

autonsat.on  d'agir  a.  n.m  du  gouvera.nont.  "  "'"  ''"'-"'^  consériuence  de  mol 

Par  JJ.  LoRAXCKi! 
Qui  vous  avait  donné  l'assurance  m,A  !■.  i 

ii-Personne  ;  cette  phra^    ,    '  !  '  '"  '-^"'''''  '"^'«'^  «'g"*^  ? 

vaincu  ,,ue  l'ordre  en  ConseS  /t^t  s^::""'  ^^^  ""^  ^^'^'^  ^--^  du  notaire  ;  j'étais  con-      ' 

I'ar  m.  Jolt. 

■R— C'est  exact. 

^'aUompris  que  ce3  mots  avaient  été  mis  par  votre  ordre  ^ 


ner  ordre- 


Par  m.  Joi,y. 


-     -         --^ — i'^«"'«'i' <iuu  attaque. 


r  .! 


•i  '  iUÛHii^bti,»^  hIU d 
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motift  honorables.     Lors  de 

en  Conseil  était  signé;  mai, 

em-ss,  et  c'était  pour  faire 

\prè8  que  l'ordre  en  Conseil 

'S  d  avis  que  du  moment  où 


dit  contrat  d'échange  a  été 
norable  Louis  Archarabault, 
nt  à  la  sanction  donnée  par 
.  mais  avec  l'assurnnce  et 

l'impression  que  Tordre  en 


jue 


■  signe,  jo  voulais  dire  q 
complément,  que  la  paroî^ 
obertson,avaient  approuvé 
sa  promesse. 


^  ;'0"3  e:o3  pas  rappelé 
''  J«  suspendre  les  nrocé- 
'0"3  pas  alors  suspendra 

53  difficultés  au  s,>jet  de 
r  juillet,  j'aurais  attendu 
Kle  navait  plus  la  même 
tonsé  à  faire  l'écliange  ; 
13  sans  manquer  à  ce°  té 
nent,  refuser  la  ratifica- 
ncs  collôgues  de  la  rati- 
'  conséquence  de  mon. 


lé? 

a  notaire  ;  j'étais  con- 


maisde  M  Middle- 


»t  allé  donner  ordre- 


î  réparer  l'omission 

>n  du  paiement  des 
M.  Ouimet  me  fit 
1  se  montra  disposé 
attaqué. 


VaH  m.  J'tl.Y. 

Vous  avez  montré  l'acte  de  ratificatinn  îi  M.  Onimot:  à  quelle  date  ? 
ii— Oui,  Je  ne  sais  si  c'est  avant  le  2S.     Je  lui  ai  montré  l'acte  du  lô  Août,  et  il  l'a 
approuva.     Il  a  également  vu  les  autres  contrats,  et  les  a  approuvéj. 

Pak  m.  Joi.y, 

Vous  avez  dit  dans  un  des  contrats  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  fraude  ? 

iî  — Oui,  je  dois  dire  que  la  conduite  de  .M.  ^Jiddleaiiss,  dans  toutes  mes  relations  avec 
lui,  a  été  des  plus  honorable. 

Q— J'aimerais  ù  vous  demander  si  vous  considériez  co;nm3  bien  à  propos  de  dire,  dans 
votre  dernier  contrat,  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  fraude  dans  le  précédent  ? 

iî.~C'était  surabondant,  mais  c'était  dans  le  but  de  répondre  au.v  journaux  et  à  l'opinion 
publique. 

Q- — Cola  ne  se  fait  pas  par  des  actes  notariés  ? 

il.— C'est  vrai,  mais  lorque  l'on  se  sert  d'actes  notariés  pour  accuser. 

LORANGKR. 

Savez- vc'us  si  M.  Dansereau  a  essayé  d'acheter  la  terre  des  Tanneries  ? 
li. — Il  a  demandé  si  elle  était  à  vendre.     Il  promit  ces  informations,  pas  pour  lui,  mais 
pour  un  autre.     Je  crois  (ju'il  a  fait  cette  dumcuide  en  mars  dernier  ;  c'était  en  hiver. 

M.  LOKANGEU. 

Savcz-vous  si  M.  Dansereau  était  en  rapport  avec  M.  Rice  ? 
i^.— Non. 

M.  LORANOEn. 

A  qui  la  demande  de  M.  Dansereau  a-t-elle  été  faite  ? 

7i'— A  M.  Ouimet,  je  pense.  Je  me  rappelle  avoir  dit  alors  que  j'av.iis  des  doutes  si 
l-'on  pouvait  vendre  la  propriété. 

M.  LoRANOER. 

Voulez-vous  donner  les  noms  des  personnes  pour  lesquelles  M.  Dansereau  a  demandé  à 
acheter  la  propriété  dc'S  Tanneries? 

Ji'.— J'aurais  préféré  que  vous  eussiez  posé  cette  question  à  M.  D.insereau.  Je  n'aime 
guère  il  y  répondre,  attendu  que  ce  sont  des  affaires  privées;  cependant,  puisque  vous  l'e.xigez, 
je  dois  dire  que  c'était  pour  M.  Hurteau,  son  beau-père,  et  quebpies  autres  personnes °qui' 
vouhrenl  se  former  en  société  pour  acheter  des  terrains. 

M.  LORANQER. 

At-il  nommé  les  autres  personnes  ? 

iî.— Non.     J'ai  répondu  qu'on  ne  pouvait  pas  vendre  la  propriété  des  Tanneries. 

M.  LORANQER. 

La  balance  d'intérêt  dont  vous  avez  parié  plus  haut,  était  de  $190.00  et  elle  vous  a  été 
payée  plus  tard  ? 
iî.— Oui. 

M.    LORANGER. 

Avez-vous  reçu  quelque  chose  pour  cet  échange  ;  avez-vous  eu  des  promesses,  des  espé 
rances,  ou  avez-vous  agi  en  considération  de  quelque  intérêt  direct  ou  indirect  ;  vous  a-t-il  été 
promis  de  l'argent  d'une  manière  ou  d'une  autre  pour  avoir  contribué  à  faire  l'échan-'e  ou 
pour  l'avoir  aidé  ?  °  ' 

J?.-Aucune  considération  de  quelque  nature  que  ce  soit,  ne  lui  a  été  promise,  ni  direc- 
tement, ni  indirectement. 

M.    LoRANGER. 

Savcz-vous  si  quelques  personnes  ont  reçu  de  l'argent,  ou  ont  eu  des  promesses  d'en- 


i|i 


inmi 


—  22  — 


Ity?  "'  "'  '"  ^"™"^^^  '•^  '^^^"l"^  -'--^  'l-  -  -it.  pour  avoir  contribué  à  l'é- 


change 

iî.-Non 


29  Décembre  1874. 
EXAMEN  DE  LIIONORABLE  LOUIS  ARCIIAMBAULT,  CONTINUE. 

QU£.?TIONNE    PAR    L.     0.    LORANGER,    ECR. 

tion  c^l^lIsSLdts  V"'^"  "  "°'^  '^^"'"^'  '-'''''''  "•^'">^"  1-  ^rte.ent  ques- 

■ff— Non.  Il  n'en  était  question  que  dans  quelques  journaux. 

Ç.-N'en  était-il  pas  question  comme  devant  avoir  lieu  dans'  un  temps  assez  ranr,rop)„i  ■? 

^.-Non,  et  les  d.re  des  journaux  faisaient  rire  ceux  qui  étaient  bie/inforl  '' 

V-— Aucune  partie  de  l'argent  provenant  de  l'échanL'e  du  terrain  ,^n  ,  „„.f-  \  ,i  /  ^ 
en  aucun  temps,  destiné  à  servir  de  fonds  électoral  ?  '''"""  '•'■'"'  ^'^' 

-R— Jamais.  Il  n'y  a  pas  eu  question  d'un  fonds  électoral  ni  d'annrnnri...  „„  f  i 
qm  n'existait  même  pas;  il  n'a  jamais  été  question  d'en  créer  un  ^^^  ^'"^' 

fica  dflY^/'  ^'"'''- ?^  '°"?''"''  ^''  ^  ""'"'"^  ^P"^"*^  'î^"  ^^'l'^'™i'  réaliser  quelque  béné- 
fice de  1  échange  projeté  par  le  gouvernement  et  M.  J.  R.  Middlemiss  ' 

/^.-Je  n'ai  aucune  connaissance  que  M.  Dansereau  eût  cette  espérance.  Jamais  M 
Dansereau  ne  m'a  d.t  qu',1  en  espérait  unj^énéace  ni  l'ai-je  entendu  dire  par  autrui 

.ffnir?  r-''""  •°"'  V;"  ''''  """'""  '^"^P^l"^'*!  ««"optait  sur  des  bénéfices  en  cette 

aSaire  pour  soutenir  son  journal  la  Miii  rve  ? 

■R. — Non,  jamais. 

Q.-Avez-vous  dit  en  aucun  temps  en  présence  de  MM.  Barthélémy  Rocher    Ré.istri 
tcur  de  1  Assomption,  M,  Fontaine,  Magistrat  Stipendiaire,  et  Octave  Fo'n tuine    e^pW    4" 
Parlement  de  Québec,  que  vous  aviez  fait  une  bonne  affaire  pour  votre  part   en  a  suran 
lexistence  de  a  Minerve  pour  vingt  ans,  et  cela  dans  le  cours  du  mois  d'août  dernier  ou  à 
aucune  autre  époque  ?  ueinier  ou  à 

^.-Je  n'ai  jamais  tenu  un  propos  semblable  à  ces  Messieurs,  cest-àdire  nue  i'avai, 
assuré  1  existence  de  la  Minerve  pour  20  ans,  mais  j'ai  pu  leur  di.;  que  M    LT  ea     o, 
quelquun  de  la  Minerve,  m'avait  informé  qu'ils  avaient  obtenu  un  crédit  a„v  \Z 
leur  établissement  et  s'élevant  entre  «30,000  et  $40,000.  ^"'^  P""' 

Q.-M.  Dansereau  vous  a-t-il  dit  par  quel  moyen,  ou  par  quelle  influence  et  à  cuelle 
époque  il  s'était  procuré  ce  crédit  aux  banques  '/  ^     '° 

iî.-Vers  le  mois  d'août,  peut-être  auparavant,  il  m'a  dit  que  c'était  un  a^ent  merc.ntila 
en  réponse  à  une  question  que  je  lui  faisais  quant  à  la  runeur  qui  courait  qu'on  allai  a  "ro 
Minerce.     Il  ne  m'a  pas  nommé  cet  agent  mercantile.  "  ^"ait  ecia.ei  lo 

Q.-Avez-vous  dit  en  présence  de  MM.  Rocher,  Fontaine  et  F-mtaine  ci-auparavant  men 
tiennes  et  dans  la  même  occasion,  en  leur  i,arlant  de  Téchan.re  du  terrain  do.  T.nn. 
auriez  pu  faire  f  50,000  dans  cette  affaire  mais  que  vous  n'a°v  e  p  lu  le  f  iTet        '"  ""' 

aviez  laissé  tout  le  bénéfice  à  la  31inerve  ?  ^  ""'  '*  '!""  ^'°"^  °» 

Il — Je  n'ai  jamais  dit  cela. 

Q  —Avez  vous  pu  constater,  depuis  votre  dernier  exameu-eu  chef   l-.înn. ,      ■  > 
vous  avez  reçu  les  $8,000  de  M.  Dansereau  ?  '      ^'   '"°  "  ^'''i"^"^ 

JK.-Je  n'ai  pas  fait  de  recherches.  Je  l'ai  eu  dans  le  mois  de  juillet 
Q— Qui  vous  a  donné  avis  de  ce  dépOt  ? 
Vi*.— J'en  ai  été  averti  par  M.JDansereau. 
<?.— N'était-ce  pas  à  la  même  époque  que  le  dépôt  des  $50,000  ? 
/£.— Oui,  vers  la  même  époque.  Les  $8,000  m'ont  éf<i  riQu-^oaU  I     i       •     ,    ,. 
et  les  $.  .,000  ont  été  déposée":  Je  trois.     Q.nd  U  Dal^::    " J^^^^^^^^^         '  :f  ^^f' 
me  remettre  mon  capital,  vers  la  fin  de  juin,  je  lui  ai  demandé  où  prenait-    cetrrgt"      il 
m  a  dit  qu  11  avait  en  dépût  à  la  banque  $17,000  provenant  d'heureuses  spéculati  t   fa  L 
des  terrains  depuis  une  couple  d'années.    J'ai  su  depuis  oue  M  D^JJIl  faites  sur 

V.  accusé,  valait  $150,000.     C'est  un  de  ses  parents^^l?  a  drTn^rTV^" 
un  de  SCS  amis  intimes  à  qui  je  parlais  de  l'affaire  m'Jllf»,,.  vr  n  '    "  P^ ''"*'' 

,«•1.  a.à.  f.i,  .,v.„„:,  .pU,.z':.'^x*,  w^frzjt  :r'°"°' 

ne  savais  pas  qu'il  fût  si  ilche  oue  cela.  ^       °^  '®"P»'  J» 
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Questionne  par  M.  Bachand. 

Q, — A  quelle  date  avez-vous  donné  le  reçu  des  #8,000  h  M.  Dansereau  ? 

/(".— Vers  le  milieu  de  juillet.  Il  m'en  a  donné  une  partie  vers  les  premiers  jours  de 
juillet  et  une  autre  vers  le  8  ou  le  10. 

(?.— Les  dernières  |i4,000  les  a-t-il  déposées  à  la  banque  ou  donné  à  vous-même  ? 

J'- — A  moi-même,  à  Montréal. 

t'-— Pourquoi  ne  vous  faisait-ii  pas  faire  une  quittance  devant  notaire  pour  ratifier  l'hy 
potUôque  ? 

R- — J'ai  offert  mais  lui  ayant  expliipié  qu'une  quittance  sous  seing  privé  de  moi  était 
suflSsanto  et  pouvait  faire  radier  riiypothè(|ue,  il  s'est  déclaré  satisfait. 

Q.— D'autres  personnes  ont-elles  été  témoins  de  cette  signature  ? 

7^.— Non. 

$.— Saviez- voua  que  cette  quittance  que  vous  donniez  sous  seing  privé  était  suffisante 
pour  obtenir  la  radiation  de  l'hypothèque,  jwurvu  que  ce  fût  reconnu  par  deux  témoins  ? 

R. — Oui,  je  le  savais  ;  je  m'étais  obligé  de  la  faire  reconnaître  devant  deux  témoins. 

^.— Vous  savez  (|u'un  des  témoins  doit  jurer  que  l'argent  a  été  payé  en  sa  présence 
par  une  des  parties  ? 

7i'.— Je  ne  me  suis  pas  occupé  de  cela-  Il  a  accepte  la  quittance  et  depuis  ce  temps  ne 
m'en  a  plus  i-eparlé. 

(^.—Vous  ne  savez  pas  si  elle  est  enregistrée  ? 
il'. — Non. 

QUESTIO.N'NE   PAR    L.    0.     LohAAGliK,    ECH. 

Q— Quand  vdus  avez  donné  ce  reçu,  saviez-voua  que  l'opinion  j.ublique  s'occupait  de 
l'échange  ? 

Ji- — Je  ne  pense  pas  que  l'opinion  publique  fût  agitée  ;  je  ne  me  le  rappelle  pas. 

Q. — Avez-vous  au  alors  que  M.  Middlemisa  avait  emprunté  de  Bond  Brothers  la  somme 
de  '$89,500  j  our  les  pris  de  l'échange  en  (luestion  ? 

7^.— Je  ne  connais  pas  ces  transactions.  Je  ne  connais  rien  des  transactions  entre  Bond 
Brothers  et  Middlemiss. 

<?.— Lorsque  vous  avez  reçu  la  lettre  de  M.  Irvine,  du  3  juillet,  eut-il  été  temps  d'em- 
j)êcher  que  la  sanction  du  Gouverneur  fût  doimé  ? 
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7i. — Je  la  croyais  donnée  dans  le  temps;  ce  n'est  que  par  les  journaux  que  j'ai  appris 
u'elle  n'avait  pas  été  donnée;  je  la  croyais  donnée  lorsque  j'ai  fait  l'acte  de  l'échange  et  j'ai 
pris  qu'elle  n'avait  pas  été  donnée  que  par  les  journaux.  M.  Ouimet  m'avait  dit  que  je  pou- 
ls .'"aire  l'échtinge.    L'ordre  en  Conseil  n'a  été  sanctionné  que  le  dix,  ce  retard  apporté  à  la 


q 

api 

vais  .iiiic  1  uuiLjiigu.  juumic  cil  v^uiiauii  a  il  cii;  suiiuiiouiie  que  ic  (tix,  co  retard  apporté 
signatin-e  du  T.ieutenantGouverneur  provenait  de  ce  que  le  rapport  du  Conseil  Exécutif  con- 
tenait un  renvoi  et  que  le  greffier  ne  savait  h  quelle  purtie  du  rapport  rapporter  ce  renvoi  ■  ce 
n'osi  qu'u]iiès  avoir  lait  venir  mon  député,  M.  Lesage,  pour  lui  demander  où  il  croyait  que  ce 
renvoi  devait  se  rapporter,  et  cela  prit  plusieurs  jours  pour  mettre  l'ordre  en  Conseil  enferme. 
J'ai  été  informé  de  cela  longtemps  après,  lorscjuc  les  journaux  ont  affirmé  que  l'ordre  en  Con- 
seil n'avait  pas  été  signé.     M.  Ouimet  était  sous  la  même  impression. 

Q.— Avez-vous  cor.nai.ssance  d'un  voyage  (jue  M.  Ouimet  fit  à  Québec  le  8  juillet,  deux 
jours  avant  la  sanction  en  q\iestion  't 

li. — Je  ne  me  le  rappelle  pas. 

«y.— Vous  avez  dit  que  vous  aviez  dit  à  M.  Ouimet  qu'avant  de  faire  l'échange  vous  lui 
conseilliez  de  voir  les  directeurs  de  l'hôpital  pour  voir  s'ils  accepteraient  le  terrain.  Savez- 
V0U3  si  M.  Ouimet  les  a  vus  et  s'ils  ont  accepté,  et  vous  en  êtes-vous  informé  alors  ? 

7?.— A  mon  retour  de  ma  vi.site  si  la  ferme  Leduc,  j'ai  lemandé  à  M.  Ouimet  s'il  avait 
vu  les  syndics  du  Montréal  General  Hospital.  Il  me  répondit  qu'il  n'en  avait  pu  voir  que 
deux,  les  autres  ne  se  trouvant  pas  à  leur  domicile.  Il  les  avait  vus  l'un  après  l'.iutre.  i\I. 
Judah  fit  objection  au  terrain  Leduc  vu  son  éloignement  de  la  ville  et  l'autre,  M.  Hart,  après 
plusieurs  explications,  finit  par  dire  qu'il  n'avait  aucune  objection.  Ceci  fut  répété  (kvant  le 
Conseil  Exécutf  à  Québec  le  27. 

Q. — N'est-il  p»8  vrai  que  l'autorité  que  vous  teniez  en  vertu  de  l'ordre  en  Oonseïi,devait 
être  8tr!?tement  exercée  en  conformité  des  instructions  qui  vous  y  étaient  données  et  que 
v0u3  n'aviez  \t  droit  ni  -Hj  ajouter,  ni  d'en  dimiiiacr  ; 
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/^.— Certninemcnt  j'ai  voulu  me  conformer  autant  m,e  possible  à  l'ordre  ri,.  Pnnc  •.     c- 
J  en  n,  <kau<  en  ju.ruK.ttant  l'ouverture  d'un  cl.omln  sur  la  p  opri    é    î  1  laf  .i^ 
que  j'aj  en.  ,uo  c'était  pour  l'avantage  du  .ouvernen.cnt  pL  1     ^^  1       ^i^   'JIIT 
vertu  de  lacto  qu,  organise  „,o„  départen.cnt, j'dtai.  autori.d  à  laire  cV    I    1    J     '    ''" 

pour  ^:^z  'i';r;:i;r:r  ::::t:;;îv  "^^"r'^  "-^  ^'^-^  -^^^^'^  --^^  ^'^^^ 

pour  lo,  variJ<!,,  ,„„  ,„,  k  cl,.mi„  ,,„«„,  „„i,°i  „„,     iZc.  L  l'o         ô  '""  ""I"™ 

d.,„„„.  1. ,,™i,. ,1, 00 „.„, „,„ rai,;,::;::,:';  ';:„,:": r;„:irir' " " 
0.  f»e  „,.  ci,„„i,.  „.,. .  ,,s'rr4;;".;rL:;;ir;:r  ;i::;;;t  rr^h"'-"  -"■« 

par  le  haut  et  par  le  bas  '        '  "  '''^  '^  '^  propndtd 

d.,,S.»îtt!'*r;r:;::..s:':;:;:™»i™---^"'"-"  *  -- =,.... 

Ji. — Oui. 

(Une  heure  de  l'après-midi.) 

Le  Comité  ajourne  la  séance  à  deux  heures  de  l'après-midi. 

V— M.  Middlemiss  a-t-il  exprimé  quelques  craintes  (,ue   la  vnb.nr  ,1     .  •,,,.. 

nuâtpar  le  fait  du  voisinage  d'un  hôpital  pour  les  variolél?  ^""^'"^'^  <^™'- 

/^— Il  n'en  a  pas  été  (jnestion  entre  lui  et  moi. 

V-— Ce  cliemin  n'est-il  lias  au.ssi  avanta"eui  rionr  M    M;i,ii      • 
ment  'i  ^ima^eux  pour  M.  M.ddlemiss  que  pour  le  gouverne- 

A'.-O.ii,  parce  qu'il  est  obligû  de  l'entretenir. 

^.>.-Vous  avez  dit  dans  votre  e.xamen  plus  haut  que  lo  dépOt  de  *50  000  k  U  h 
Jacquc^-Carfer  avait  été  fait  par  erreur  en  votre  nom  personnel  au      u  d'èt'!  !  T'^7 

Majesté;  veudlez  prendre  communication   de  votre  dé,Lhe    u  3   u  ilet  IT  î 

^.es  .  .  Oepot  na  pas  été  lait  con.rméu.ent  aux  instructions  ^'tL  tJ:^^  Il 

Danseroau  s'élait  adressé  à  moi  cotnn,e  com,S  '.les  t       ^  V"  ''''  '''''■"     ^^■ 

avec  M.  Middlemiss  en  cette  ,uaiité.  Je  ^Z:  i  U.t  n     rd^:^^^^;  7'  '™'^'^^ 
en  cette  qualité.  "'"omiti  ut  utijcsci  lar-ent  en  mon  nom 

<;>.-Veuillez  dire  à  qui  M.  Dansereau  fait  allusion  dans  sa  dépêche  d„  ^  ;,  ill  .  , 
en  s  exprimant  de  la  manière  suivante  :-  atpeclie  du  3  juillet  dern 

"  On  me  demande  si  vous  pourriez  lever  rhynotlièuue  de  *->0  ftnn  .•        r  •    • 
"  en  a.-,ent  du  n.ê.ne  montant  à  la  banque  Jacquêl-Caïtier  ■  '^'''''  "  '^"  '^'■^^"  ""  ^'^^^' 

ail  T  ''"''V'"'''''  """''°"  '  ^^-  ^^''i^'l'^'^i^^-  Jo  l'ai  compris  comme  cela 
Q.-A  euillez  prendre  comnnnncation  de  votre  dépêche  du  19  septembre  Tm   n 
dans  laquelle  vous  vous  exprimez  ainsi  :—  i  «  i^;  .(.ptcmuie  a  AL  Dansereau 

"  Je  désire  vous  voir  demain  pour  affaire  importante  "  et  dite^  si  mn.   b-  •     • 
avait  quelque  rapport  à  l'échange  du  terrain  de.  TamierieL  ''  ""'^''■'"°'' 

!'■ — l'as  le  mjins  du  monde. 

*100,000;  avcz.vouse.auc  n  el™  'f  T '"'"'  '''^  '-'"^ 

;^.e.é  que.  provincefut  oij^  V  ;i?r  n^:^  î:  ^  ^  :- 

y.-.N  est-,1  pas  vrai  que  san8  prendre  en  considération,  comme  r,us  l'avez  dit  nb.s  b.nf 
.      I         -  .ii..„(,u.,,  avaie...  laite  les  mcosiêurs  de  iiiôpital  Général.    Je  coa- 


ler 
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Biderais  donc  (|ue  s'il  y  avait  une  différence  dans  la  valeur  des  deux  [iropriétés  elle  étiit  si 
petite  qu'elle  ne  valait  pas  la  peine  d'être  prise  en  con.sidéiation,  va  (pie  le  terrain  donnî  en 
échange  remplissait  mieu.x  l'objet  que  nous  avion.s  en  vue. 


Q.-  Si  vous  aviez  ci-u  qu'il  y  avait  entre  les  deu.x  propriétés  une  différence  de  *100,000, 
êuie  de  8.^0,000,  auriez  vous  consenti  â  l'échange  dans  le.s  mêmes  eo:,duion.s. 


ou  m 

^.— Non. 

(J.—Le  ]>v\x  de  38,000  pour  Itqucl  la  terre  Leduc  avait  été  vendue  à  M.  Rice  jusqu'à 
la  date  du  oO  Juin  dernier  ne  vous  a-t  il  pas  paru  être  la  valeur  réelle  de  cette  propriété  ? 

.fl.— Ce  pri.x  avait  été  fixé  par  la  vente  du  mois  de  Mars  et  la  promesse  de  vente  du  1er 
Avril,  et  comme  depuis  ce  temps  juscju'au  jour  de  l'échange  il  s'est  écoulé  trois  mois,  la  pro- 
priété a  pu  ac(juérir  de  la  valeur,  ce  (jui  me  fait  dire  qu'au  moment  de  l'échan'e  les  deux 
terrains  étaient  d'égale  valeur.  Les  données  que  j'avais  sur  la  valeur  de  la  propriété  des 
Tanneries  par  les  offres  ci-haut  mentionnées  variant  de  30  à  $10,000,  et  prenant  la  moyenne 
de  cette  évaluation,  j'arrivais  à  *30,000.  Les  offres  dont  je  parle  sont  celles  que  M.  Ouimet 
m'a  dit  dans  le  mois  de  Juin  avoir  été  faites  par  Sir  A.  T.  Galt  et  M.  Mullark  /. 

Par  M.  Bachand, 

Vous  prétendez  que  la  piopriété  Leduc  a  pu  augmenter  de  valeur  dans  les  trois  mois 
qui  ont  précédé  l'échange,  pensez-vous  (pie  la  propriété  des  Tanneries  a  pu  avoir  augmenté  de 
valeur  dans  une  proportion  S(  mblable  ? 

iï.— Je  ne  le  pense  pas  parc»  qu'au  moment  de  l'échange  il  y  avait  en  projet  le  percement 
de  deux  avenues  ou  rues  qui  devaient  aboutir  à  la  terre  Leduc.  Cette  perspective  augmentait 
beaucoup  ia  valeur  du  terrain  Leduc  qui  augmentera  d'avantage  si  ces  rues  se  font,  tandis  que 
je  ne  savais  pas  alors  si  on  faisait  des  efforts  pour  prolonger  les  rues  jusqu'au  terrain  des 
Tanneries. 

Pah  m.  Loraxgeu. 

Aviez-vous  le  plan  par  lequel  le  proj.-t  du  percement  des  deux  rues  que  vous  venez  de 
mentionner  étaient  déno.,cé  ? 

iî.— Je  n'en  ai  vu  qu'un  qui  montrait  le  prolongement  de  la  rue  Ontario  jusqu'à  la  ferme 
Leduc. 

Q-— Veuillez  prendre  communication  du  plan  produit  avec  la  déposition  de  M.  Riel,  et 
dire  SI  c'est  vous,  ou  quelque  membre  du  gouvernement  d'alors,  qui  avez  donné  instruction' de 
tracer  le  chemin  de  60  pieds  presqu'au  milieu  de  la  propriété  Leduc  ? 

R.—Je  n'ai  jamais  donné  ces  instructions  m  aucun  de  mes  collègues  à  mn  connaissance. 

Ç.— Avait-il  été  question  entre  vous  et  M.  Middlemiss  que  ce  chemin  serait  tracé  de 
-  "tte  façon  sur  la  terre  reçue  en  éch.'\nn'e  ? 

iî.— Non. 

Par  L'IIon.  M.  OuiMi.T. 

A-t-il  été  question,  devant  l'Exécutif,  lorsque  la  délégation  de  l'Hôpital  Anglais  qui  y  a 
comparu  que  les  Messieurs  Judah,  Brydges,  Hart  et  Lunn  demandaient  au  gouvernement  de 
leur  vendre  le  terrain  qu'ils  demandaient  pour  un  hdpitol  aux  mêmes  conditions  et  prix  que 
le  gouvernement  provincial  l'avait  eu  ? 

-ff.— Je  ne  me  rappelle  pas  du  tout  qu'il  en  avait  été  question,  mais  ce  dont  je  me  rappelle 
parfaitement  c'est  que  ces  messieurs  ont  demandé  l'octroi  grat  't  Ju  terrain. 

Q.—Lo.  gouvernement  provincial  n'avaitil  pas  payé  ce  ter.  '  £35  de  l'arpent  outre  les 
rentes  ioncières  portées  dans  les  titres  ? 

iî.— Oui  comme  cela  apparaît  par  les  actes. 

Aujourd'hui,  le  30ème  jour  de  Décembre  1874,  l'hon.  Louis  Archambault  continue  sa 
déposition  comme  suit  :— 

Par  m.  L.  0.  Lobanger. 

Q.— Lors  de  la  réunion  du  Conseil,  le  26  et  27  Juin  dernier,  avez-vou9,  ou  aucm  des 
ministres  d'alors  ont-ils  exprimé  aucune  opinion  quant  à  la  valeur  des  deux  propriétés  ? 

_  Ji~l\  n'en  a  été  aucunement  question  si  ce  n'est  que  l'on  considérait  les  deux  pro- 
pnété?  .régale  valeur,  oh  qu'on  avait  en  vue  de  x-eiiconlrcr  l'objet  pour  lequel  le  terrain  des 
ianneries  devait  être  donné. 
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rais.,  .le  son  ^J^.IZ  ^  ^ .  r:  tSr;^ '''r  •"''  '^'^  f^-'-^  °"  "-'^  p°- 
rns  ,^^e,.o.ne  aU  ,l,t  ,,.o  ,..  d.ux  ,„.op..idto3  étaient  .lY,nle  val.^'"  " 

ae  la  v.ilun..  rosiicetivo  des  tciruiiH  ''  = 

ros,  cLt  1!;  p:;.;;;tT'"  ^""^  ''-"  ^-"^  ^"'""^  "^  '---  ^  ^^-'■^^"  --o  la  va... 

Tî-Lo  gouvcrncnout  avait  d^jà  do.ai.t  l„i  do.  iaformation.  ..olaHves  \  i.  vd ,     , 

propridtd  dos  Ta.,ue,.ie.s  pa.-  k;  oITres  „„i  lui  ..vdt  AT-,  '"-  ''"'^^^  ''  '-i  ^-'l^ur  de  la 

l'estiu,n,ion  ,u'c„  avait  faite  k.  "  IJ  d    HP  "f "T  T-'  '  "^''"'  '^^  "^^  '"™'"'  ''  f»'" 

fait  du  terrain  et  ,  a^Vte.ni,  li  H.  ^  r™"^'  '™  '""'"'  "^'*'^ ''" ''  "^'^ 
en  vue,  e'cst-ù.dir  de  ,  envoi  k  ,■  t  ;  "  """''"'  f  "^"'""'  ''"^'^^^  '1'"  ^'«'' 
te.a..te,  le  ten.aiu  ..eeLai..e  Touiire^Lt: ^Îli^ri::  ir;::;^''''^?'^^^ 

Q.-Loi-s  de  l'ordre  ci  Conseil  saviez-vous  coaibien  M    MiddlomU-  A...: 
propridtd  Leduc  ?  -UMiiloniio.,  devait  payer  pour  la 

^— Je  n'avais  vu  M.  Middîejr.is,,  rr-'ant  fah  nvn>,f  iv  i  .       <   , 

aucune  autre  personne  ne  m'en  avait  parle'.  '        ^  *  '^^''oaa  m 

Q — Vous  avez  dit  que  votre  oliiet  (•tiit  rlo  vo,„i..«        i 
^change  la  destination  cpAvait  re.ue  C.':i  W -r^r^r^r^,  T  •^^"   ^" 

laquelle  il  av,it  ètô.  acheté,  vous  êtes  vous  rendu  avant  '^n'o.  T""?""  l'"'"" 

,u'il  pourrait  y  avoir  à  construire  un  hôpital  sui'  hZl  ^S    """  ^""''^  '^^  ''"«^"•^- 

/^— Le  gouvernement  nn  pouvant  donner  le  terrain  des  TannP,.!-^  ■■.  n  ' -.  i 
raisons  que  j'ai  déjà  .mentionnées,  a  eru  que  lo  terraii  Z  Î^JH     'tW  t    ^    i    "°"'' 
contrait  parfaitement  les  vues  de  ceux  ou   le  demand.ien        T  ^    -        1  '"  '"°'  ''"• 

aussi  cor..idérable  que  celui  que  l'on  dem    u  ai  a,?  V  ■''  '  '°''  ^'  ^""'^  ""  ^"" 

fixer  le  «t.  et  les  c  nditions    a  dr^    Z et       rié''"""'  "•'"'"'."'"'  ''"^  ''  ''^"^  <"'' 
.0,.^  ^  les  te..rains  étaient  p:;;:::^;::^ÏrfSl-^^^ 

(i>.— \ou8  avez  dit  dans  votre  examen  que  M.  Ouimet  vuus  aviit  inf.vmî.  ,..|  •    , 

.péculateu.  qui  ehercliaient  à  avoir  le  terriia  dos  Tani:!^"  ^  ^  ^^    j^^  ^,:^;;  ''- 

votre  attent.on  sur  le  plus  de  valeur  qu'avait  pu  acquérir  ce  te  rain  dan   l    ,      '    ^ 
préc4dé?  "^i'"-'"  '•'^ '«'^'^a'naaiiâ  les  années  <jui  avaient 

ie  .^'"'^^f''''''''^''''^'^':^'^^''-'^-'^^^-^  par  les  offre,  d'acheter 

ie   .«..Rttn,  et  j  «tais  convaincu  que   a  demande  nui  Tviif   A,/ rn;,  ■     \'  " '"-"*'^er 

l^HS^ital  Angla.,ui  demandai!  gratuit  21      ™L     1^^:;""'^'"''''°^^^^  ^« 

de-.aade  que  de  f^re  une  spécula^n,  parce  qu'ils  ^^^ ^: Z.^::^:^,:^: 

et  de.  environs  n  a^ient  jamais  permis  l'érection  d'une  bàti.i  pour  le    vTriol      narn 

e   qu'ils  auraient  ="«H.nné  le  gouve..nement  pour  empêcher  l'érecîird'un'r^n    l  ' 

Q.-A-t-al  étéentetadu  entre  le  gouvernement  et  les  délégués  de  l'hôni  «1  r,u!  n.A.i^  , 
p^a.t  paa  re.end«  1.  terrain  des  Tanneries  dans  le  cas  oùll  lui tl;;        'r    V  ''"''"'"  "^ 

/£.—Jln  a  jamais  été  question  de  cela. 
^^Mlddieniiss  a  dit  dans  sou  témoignage  que  M.  Dansereau  lui  avait  rendu  de  .rands 
Mfa^éa».  1  échange  en  question  tant  par  les  rapport,  que  lui,  M.  Middiemiss,  avait  e^  avec 
M.  Dansereau.  ,«e  par  les  rapports  de  ce  dernier  avec  certains  membres  du  g^uveruLl 
connais-  Z-V0U8  m  ..uture  de  ces  services,  et  si  oui,  veuillez  les  dire  ?  oO"veruca«a.t , 

—Je  n'en  connnais  aucun. 

(.   -M.  ' 'an»er..nu  a-t-il  été3  votre  connaissance,  en  rapport  avec  d'autres  rcembres  du 
gonvorneircr    que  vous  tant  .ci  qu'à  Québec,  concernant  cet  échange  '' 

iî.-.  e  8a«  que  M.  Da.isereau  a  été  en  rapport  avec  M.   Ouimet  relativement  à  cette 
LTmlTf  rrffSr"     "'  "  '"  "'^^^'^  ''"''  ''"''''''  "'^■"^^^^  du  gouvernen.ent  ri! 
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Ç— Avez-vous  ou  avec  M.  Chapleau,  entre  les  réunions  du  20  et  27  do  juin  des  entre, 
vues  relativement  à  cet  échange  ? 
iî— Noti. 

Q.-M.  Chapleau  a-t  il  dit,  en  auciui  teni,,s,  en  votre  présence  que  l'échange  en  question 
serait  utile  à  M.  Dansereau  et  .1  la  Minerve? 

iî.— Je  ne  ine  rappelle  pas  qu'il  ait  été  dit  quelque  clio.^o  par  M.  Chapleau  à  ce 
sujet. 

<?.— Avezvous  ohjection  de  nous  dire  le  nom  du  notaiie  devant  lequel  a  été  pass'î  Tobli. 
gation  (jue  vous  a  consentie  M.  Dansereau,  et  (pii  a  été  éteinte  par  le  paiement  des  •îi8,000  que 
vous  avez  dit  avoir  reçu  dans  le  mois  de  juillet. 

iî.— L'obligation  m'a  été  consentie  par  .^LM  Duvornay  fim-e,  et  Dinseieau,  et  le  pure  de 
M.  Dansereau  était  intervenu  dans  l'obligation  comme  caution  livq.iithécaire.  Le  notaire  était 
M.  L.  0  Ilétu  et  l'acte  a  été  passé  en  1870,  mais  je  ne  puis  pas  dire  la  date. 

Q.— Par  M.  Perkins,  avocat  de  Middiemiss.  N'est-il  pas  vrai  qu'après  même  réflexion 
sur  les  circonstances  qui  se  rattachent  à  l'échange  du  1er  juillet,  et  avant  cet  échan  'e  vous 
i.'aviez  jamais  vu  le  contrat  de  Rico  k  M.  Middiemijs,  c'est  ù-dire  avant  que  l'acte  d'é'chan.'o 
fut  signé  '/  ° 

Jf. — Xou,  jamais. 

Q.— N'est-i!  pas  vrai  que  M.  .Middlemiss  no  v„u^  a  jamais  mentionné  le  prw  qu'il  avait 
pavé  à  ^L  liice,  où  qu'il  devait  payer  à  M.  Rico  pour  la  ferme  Leduc,  et  que  l'opinion  quo 
vous  avez  (juant  au.x  yv'w  vous  est  venue  des  journaux  subséquemment  ? 

y,'  -M.  .Mid.tkmi=..;  ne  m'a  jamais  dit  le  pri.x  qu'il  a  pnjé  cette  propriété,  mais  j'ai  vu  sur 
1  acte  d  acquisition  le  prix  qu'il  avait  payé,  ■'$100,000. 

Q.— Par  M.  Ouimet.  Dites-nous  (picl  jour  de  !a  semulne  a  été  pa.-sj  l'acte  du  4  .Juillet 
dernier  donnai.'t  main  levée  de  l'hypothèque  de  -350,000,  et  veuillez  dire  c  ,mment  ceci  s'est 
passé  ? 

il.— MM.  Middiemiss  et  Dumouchel  sont  arrivés  chez  moi  le  samedi  soir  dans  la  veillé 
pour  faire  l'acte  en  question,  ce  soir  là  j'étais  fatigué  et  je  les  ai  priés^de  revenir  le  lendemain 
pour  signer  l'acte.  Le  lendemain  ils  sont  venus  chez  moi  et  j'ai  signé)  l'acte.  Le  notaire 
Dumouchel  a  cru  devoir  donner  la  date  du  4  juillet  à  l'acte  parcoqu'il  n'avait  pas  l'habitude 
de  dater  ses  actes  le  dimanche  bien  que  je  lui  eusse  observé  qu'un  tel  acte  pouvait  être  daté 
le  dimanche,  parceipie  c'était  un  acte  de  juridiction  volontaire. 

Par  M.  Bacha.vd. 

(^.-Est-il  à  votre  connai.ssance  que  M.  Middiemiss  ait  payé  X:J.5  par  arpent  mentionné 
dans  l'acte  en  Conseil  du  27  juin,  et  dans  l'acte  du  28  août  ? 

/?.— Certainement  par  l'acte  de  dépôt  ;\  la  ban-iue  Jacques-Cartier  et  sa  transmission  au 
trésorier. 

Q.—En  ne  mentionnant  -,  as  cette  somme  dans  l'acte  d'échange  du  1er  Juillet  comme 
devant  être  payée  à  riIotel-Dieu,ou  au  gouvernement,  votre  intention  était-elle  d'en  faire  bon 
à  M.  Middiemiss  ou  de  la  lui  faire  payer  plus  tard  sur  une  autre  ferme  ? 

iî— C'est  une  question  qui  vient  sur  une  autre  forme,  et  à  laquelle  j'ai  déjà  répondu,  Le 
gouvernement  en  faisant  l'acte  d'échange  ne  voulait  en  aucune  manière  rester  débiteur  vis-à- 
vis  le  gouvernement  fédéral  par  rapport  à  la  propriété,  c'est  pourquoi  il  voulait  obliger  M. 
Middiemiss  à  la  rendre  indemne  de  toute  obligation  vis  à-via  le  gouvernement  fédéral 'comme 
c  l'ai  déjà  dit  précédemment.  Ayant  constaté  par  les  titres  et  l'ordre  en  Conseil  du  gouver- 
nement fédéral  que  le  gouvernement  local  n'était  aucunement  endetté  envera  le  gouverne- 
ment fédéral,  je  n'ai  pas  cru,  dans  le  temps,  lors  de  la  passation  de  l'acte  d'échanf-e 
devoir  obliger  M.  Middiemiss  à  payer  au  gouvernement  fédéral  une  somme  qui  n'étlit 
pas  réellement  due.  Ce  n'est  que  plus  tard  sur  les  observations  d«  M.  Ouimet  qui  me  dit 
que  j'avais  fait  erreur  en  interprétât:  l'ordre  en  Conseil  tel  que  je  l'avais  fait,  que  si  la  somme 
de  £oô  par  arpent  n'était  pas  duc  au  gouvernement  fédéral,  elle  revenait  de  droit  au  gou- 
vernement  local.  J'en  informai  M.  Middiemiss  qui  paya  la  somme  de  suite  par  le  dépôt 
qu'il  fit  à  la  Banque.  Je  considère  cette  dernière  partie  de  la  question  comme  impertinente 
«t  outrageante  poar  moi. 

Par  m.  Bachand. 

Aprèâ  que  l'ordre  en  Conseil  du  27  jwn  fui  passé,  avez-vous  informé  M.  Middiemiss  qua 
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vous  étiez  autorisé  à  faire  VéoU„.,  „ux  conditions  mentionnée»  dans  l'ordroen  Co,,«lI  «^ 
epécmloment  à  la  charge  do  pn;er  Mo  par  arpent  ?  ""''°''  "* 

■fi. — Non. 

Q.— Vous  ne  ]ui  avez  jwilé  do  cette  (luesti^n  de  X3Ô  r,ar  arpent  nn'anl•,^.  IVm 
c'est-à-dire  vers  Tépoque  de  l'acte.du  28  août  ?  '         '      '^    '  '  '^''"'"SO 

iî  — Oui,  jo  l'ai  iuP.ruiô  par  lettre  quelques  jours  avant. 
Ç.-Estce  que  M,  Middletniss  ne  vous  a  pas  fait  quelques  objections  de  naver  un» 

iî.-Aucune  oljec.ion  ;  seulement  il  me  dit,  quand  la  copie  de  l'ordre  en  Conseil  lui  a. 
été  transmue,  que  cette  partie  de  l'ordre  en  Conseil  qui  l'obligeait  ,  payer  cette  ao.mé  do 
J-rfô  lu,  était  passé  nK.pper,,.ue,  et  qu'il  reconnaissait  que  cela  pourrait  attaquer  son  acte  ea 
ne  payant  pas  cette  somme  ;  c'est  la  seule  objection  qu'il  me  fit. 

f..'— Vous  avez  dit  déjà  dan,  votre  déposition  que  tous  ceux  qui  avaient  visité  avec  vous 
les  terrams  échangés  se  sont  accordés  à  dire  qu'ils  étaient  d'une  valeur  à  peu  pr  Zr- 
voulez-vous  mentionner  les  noms  de  ces  personnes  ?  i       P  «-'  «-fcaie  , 

^-J«  ^"''■'  J«J^''  'li^  l'''0"  M.  Uuimet,  le  Shériff  Leblanc  et  d'autres  personnes  que  io 
te  nomme  pas  parceque  je  les  considère  intéressées  dans  l'affaire.  ^      "' 

Q  -Voulez-vous  nommer  ces  personnes  que  vous  croyez  intéressées  7 

or,;n-^"~^''  "T  v^^-   '•''''f'"^'-'^  ''  Dnnsereau,  et  comme  je  ne  voulais  pas  baser  m..„ 
opinion  sur  ce  le  d'aucune  des  personnes  que  je  viens  de  nommer,  mais  sur  mon  pr  "  " 
jugement,  par  la  visite  que  j'avais  faite  do  ces  terrains,  j'en  suis  venu  à  la  conclusion  1 
1  échange  proposée  était  profitable  au  gouvernement.  ' 

fin-    ^'~]r,  '"''  '^^  ''"'  ^^-  ^"'"•''  '°"'  ''"''  ^'^  >«  ^"  J'""«'  ''-'•nier  qu'il  fallait  en 
n  r  avec  1  échange  parce  qu'il  y  avait  un  tas  de  spéculateurs  qui  s'en  mêlaient,  et  qu    ceU 
purra,tv„us  embarrasser;  vous  a-t-il  mentionné  quelques  noms  de  ces  spécula  eur.^  et 
oSres  qu  ils  pourraient  avoir  laites  ?  i  ",  ti  los 

iJ.-Il  ne  m'en  a  mentionné  aucun.  Je  crois  que  la  réponse  que  le  sténographe  me  fait 
faire  a  la  page  10  tel  que  mentionné  dans  l'ordre  du  comité  de  ce  jour,  estin^orLct  je  no 
me  rappelle  pas  d  avoir  dit  positivement,  comme  le  sténographe  me  le  fait  dire  que  le  nrix 
de  vente  de  Rico  à  Middiemiss  de  *100,000  était  un  pri.x  simulé.  J'ai  dit.  et  c'est  mon 
opimon  encore,  qu'il  était  possible  que  le  prix  de  8160,000  fut  un  prix  simulé,  mais  que  le 
n_  avais  nen  devant  moi  pour  mo  faire  croire  que  c'est  un  prix  simulé.  Et  le  déposant  no  dit 
rien  de  plus,  et  a  .signé  '^  ^ 

LOUIS  ARCnAMB.\ULT. 
Taken  and  acknowledged  bcfore  me  tins  -Slst  Decembor,  1874, 


L.  RUGGLES  CIIURCII, 
Chairman. 


Lons  EnouAKD  Pacaud,  d'Arthabaskaville,  Avocat,  étant  dûment  assermenté  ce  sep- 
tiême  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante  et  quinze,  dépose  et  dit  : 

QlJESTION  PAK  M.  L.  0.  LoRANGER. 

Q.-Avezvous  recentré  Monsieur  Middiemiss  à  la  Malbaie  dans  le  cours  de  l'été  der- 


nier 

//.-J'ai  rencontré  à  la  Jlalbaie,  dans  le  première  semain«  d'août,  à  l'hôtel  Ch"mard 
un  monsieur  qui  se  dit  être  Monsieur  Middiemiss.  ' 

Q. — Avez  vous  eu  un»  conversation  avec  lui  ? 

//.-J'étais  entré  dans  la  salle  de  lecture  de  l'hOtel  en  question  pour  lire  les  journaux 
et,  en  entrant,  je  dis  à  monsieur  Ernest  Pacaud,  mon  neveu  :  Passe-moi  donc  un  journal  sur 
lequel  je  trouverai  quelque  nouvelle  concernant  l'affaire  des  Tanneries  ;  monsieur  Pacaud  me 
tendit  un  journal,  mais  un  jeune  homme,  qui  se  trouvait  dans  la  salle,  me  dit  :  Vous  n'avez  pas 
besoin  de  chercher  un  journal  pour  vous  rcseigner  sur  cette  affaire,  je  suis  Monsieur  Middie- 
miss lui-même,  et  je  vais  vous  en  donner  des  nouvelles. 
<?.— Vous  avez  alors  causé  de  l'affaire  des  Tanneries  ? 
^.-Lorsqu'il  m'a  di.:  ■  je  suis  Mon.^icur  Mid-dlemiss,  je  î'al  regardé  et  lui  ai  dit  :  Vous 
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êtes  bien  jeune  pour  vous  ''re  môld  .\  une  transaction  samblable.  LV  Io.sjih  Monsieur  Mid- 
dlcuiisa  m'a  rdpondu  ;  "  ^  'ne  trouvez  bien  jeune,  mais  à  Montréal,  nous  faisons  do  gran- 
des affaires."  Jo  lui  dit  qu\,.  iTot  jo  savais  qu'.\  Montréal  on  faisait  do  grandes  affaires,  et 
alors  il  a  ajouté  (ju'il  était  sccrétairo  de  l'association  do  Réforme  de  Montréal.  LVdessus  jo 
lui  fis  remarquer  qu'en  effet  le  gouvernement  avait  du  le  trouver  assez  important  pour  lui 
faire  faire  une  transaction  aussi  considérable  ;  il  me  rfcpliqua  <iuo  lo  gouvernomL-nt  ne  l'avait 
p.as  acbeté. 

Q. — Vous  a  til  dit  quclqu'autre  chose  ? 

7{.— Je  lui  fis  remarquer  quo  m:dgré  quo  jy  ne  connusse  pas  la  valeur  des  propriétés  en 
cause,  je  considéniis,  avec  mes  amis,  que  cette  transaeti<m  était  une  affaire  honteuse  pour  lo 
gouvernement. 

Q. — Que  voua  réjjondit  Monsieur  Middlemi^is  la-dessus  ? 

«.—  Il  me  dit  :  je  crois  (jue  la  Chambre  d'Assemblée  fera  uiio  cnquêle  sur  cette  affaire, 
et  (juc  jo  serai  appelé  i\  rapporter  tout  ce  que  j'en  sais.  Il  ajouta  qu'il  dirait  les  choses  telles 
qu'elles  s'étaient  passées,  et  qu'après  ses  révélations,  le  gouvjrnement  no  tiendrait  pas  vioct- 
quatre  heures  au  [jouvoir. 

Q— Vous  at  il  dit  ((uellcs  révélations  il  ferait? 
'     Ji- — Non,  je  l'ai  trouvé  bien  disposé,  et  vu  qu'il  était  le  secrétaire  de  l'association   de 
Réforme  de  Montréal,  et  (pi'il  me  disait  que  lorsqu'il  serait  interrogé  devant  lo  comité,  il  dirait 
ce  qu'il  en  savait,  je  mo  suis  fait  une  scrupule  de  lui  en  demander  davanta^'o. 

Q.— A-t-il  été  (piestion,  en  cette  circonstance,  du  montant  des  bénéfices  qu'il  avait  réa- 
lisés ? 

/*. — Il  a  (lit,  en   riant,  qu'il  avait  gagné  (luelque  chose  comme  cent  mille  piastres. 
Q. — Vous  a-t  il  dit  ((u'il  avait  fait  seul  la  transaction  ou  qu'il  en  avait  d'autres  avec 
lui? 

li. — Mon  impression  est,  qu'il  était  entremetteur  dans  l'affaire  et  qu'il  fassait  la  tran- 
saction avec  plusieurs  autres. 

Q. — Vous  a-t-il  nommé  quelques  personnes  avec  lesquelles  il  avait  été  en  rapport  à  propos 
de  cette  transaction  ? 

i?. — Je  n'ai  fait  attention  qu'aux  faits  que  par  ses  aveux  ()ue  le  gouvernement  serait 
renversé  par  ses  révélations,  et  qu'il  avait  réalisé  des  bénéfices  au  montant  de  cent  mille 
piastres,  je  n'ai  aucun  souvenir  ((u'il  ait  mentionné  les  noms  des  personnes  avec  (jui  il  avait 
fait  cette  transaction,  et  je  suis  sorti  immédiatement  de  la  chambre  ou  nous  étion",  le  laissant 
seul  avec  monsieur  Ernest  Pacaud. 

Q.— Les  noms  de  Messieurs  Dansereau,  Aroliambault,  Ouiraet  ou  Chapleau,  ou  d'aucuns 
dos  ministres  du  gouvernement,  ont-ils  été  mentionné»  par  M.  Middlemiss  en  cette  occasion  ? 
/î.— Non,  il  était  sans  importance  pour  moi  de  savoir  qu'ils  avaient  eu  la  main  au  plat  ? 
Q. — A-t-il  dit  abrs  qu'il  avait  été  aidé  par  quelques-uns  des  anciens  ministres  ou  de  ses 
amis  ?  " 

iî.— Non. 

Q  — Vous  rappelez-vous  s'il  a  dit  qu'il  avait  été  aidé  par  quelqu'un  do  la  Minerve  ? 
i;.-Non. 

Q. — Avez-vous  eu  d'autre  conversation  à  propos  de  cette  transaction,  avec  M.  Mid- 
dlemiss ? 

/?.— Non.     Ine  heure  environ  après  avoir  ainsi  rencontré  M.  Middlemiss,  je  vis  M 
John  Pratt,  et  liii  dis  que  M.  Middlemiss  m'avait  fait  do  singulières  révélations  concernant 
l'affaiic  des  Tanneries,  et  la-dessus,  M.  Pratt  mo  dit,  en  haussant  les  épaules  ; — "  Ah  I  je 
sais," — mo  donnant  à,  comprendre  qu'il  savait  quo  Middlemiss  était  à  la  Malbaie  et  qu'il  avait 
du  lui  en  dire  autant  i\  lui,  Monsieur  Pratt. 

Pau  m.  II.  C.  Sx.  Pierrk. 

Q. —  Monsieur  Pratt  a-t-il  paru  attacher  beaucoup  d'importance  à  cette  conversation? 

iï.— Il  m'a  paru  traiter  l'affaire  comme  une  ré\élation  sérieuse,  et  comme  il  connaissait 
l'importance  de  la  révélation  comme  moi. 

Q — Cette  conversation  que  vous  avez  eu  avec  Monsieur  Pra'.t  a-t-elle  eu  lieu  en  pré- 
sence de  Monsieur  Ernest  Pacaud. 

il".— Oui,  en  piésence  de  mon  nevue,  M.  Pacaud,  à  l'hôtel  Puberger. 
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Q.-M.  Pratt  vous  a-l  il  dit,  dans  cette  ocous.  n.  qno  M.  MiddlomiM  <t«it  un  blngner. 

A — Je  no  me  rappelle  pas  qu'il  oi'ait  dit  cela. 

Ç'.-Dnn«  riK-.tol  Chamard,  avant  do  parler  à  Monsieur  Middiomiss,  avioz-vous  ou  quel- 
que conve.  .at.on  avec  Monsieur  Erno3t  Tacaud  ou  d'autre  personne  relativement  à  l'aiiro 
des  ianncries  en  prdgen  o  de  Monsieur  Middlemisa? 

:'':~^°"'  "^V'""'  "  ^'  ^  Monsieur  Ernest  Pacaud  dans  l'occasion  en  question,  c'a  été 
do  lui  demander  de  rr.o  passer  un  journal  qui  pourrait  mo  donner  des  nouvelles  do  la  tran,.ac. 
tion  des  ranncncs,  et  c'est  alor^  que  Monsieur  Middlemisa  m'a  dit  qu'il  (?.ait  le  Middlemiss 
concfrno  dans  la  transaction. 

.înn.ïrLr"-"' ■'  1*  *'"'"?  ','"  '"^  <=°^"^°"=''''°"  T»»  VOUS  avoz  pu  tenir  en  prtfscnro  de  Mon- 
des  îibéaux  •""''     "'""'        "  "''■'''"■  '"  ^""'°'''  "  ''"'"'"  ^°""''"-"  f'"'""'  'ï''^  ^o"'  ^"« 

./?• — Je  pense  que  oui. 

Q.-geriez  vous  surpris  si  Monsieur  Middlcmiss  venait  jurer  v-e  ce  qu'il  vous  a  dit  dans 
cet  e  occa6.on.h\  n<^ta>t  d>t  simplement  que  dans  le  but  de  vous  mystifier  et  de  vous  servir  un 
plat  fuivant  vos  goûts  apparent:?. 

Jî.-Monsicur  MiddIemiBS  m'a  parld  d'une  manière  trôs-sérieuse,  et  s'il  venait  Jurer 
«nant  qu  ,1  a  voulu  me  blaguer,  comme  vous  le  dites,  je  croirais  que  eVst  un*' fier 

Q.~l)c  sorte  que,  s'il  a  voulu  vous  tromper,  il  a  bien  rdussi. 

.»  A  \^^-  Z  '!'  "  ''"f  'r""^*^'  ''  J"  '"''  convaincu  qu'il  voulait  m'dclairer  sur  un  fait  public 
et  dans  les  int^irorots  d"  '^  chose  publiijue. 

Q—Xons  rappelez-vous  que  Mon.sieur  Middlcmiss  a  dit  dans  l'occasion  en  question,  „uo 
^  cette  transaction  dtait  un  >J  hontcu.x?  * 

^  Ii-l\  mu  dit  (jue  c'.3tnit  un  job  et  une  affaire  do  spéculation  ;  quant  au  mot  «  honteux  " 

ftU'ldeuT  '"'°'"''        '  "  ''"''  '"   ''  "'"  "  "'"  '^^""^  ^  °""'"'^^«  ^l'"'  «''^"'''  "">'' 

Q.-Doi,s.jo  comprendre  que  dnns  cotte  fraude,  et  cei.6,  il  n'ait  cru  à  propos  de  servir  la 
chose  pub]i(|uc  qu  en  se  denoni^ant  lui-même  ?  r    ^  « 

/•■'-  Voici  la  position  dans  laquelle  se  trouvait  Monsieur  Middlcmiss.  Tous  les  journaux 
de  1  opposition  accusaient  le  gouvernement  d'avoir  fait  un  acte  frauduleux,  et  ils  se  promet- 
taient ous  de  demander  une  enquCte  à  la  Chambre,  et  le  fait  qu'il  y  aurait  une  enquête 
rarasMt  être  d^îcule  dans  le  public.  Middlcmiss  se  trouvait  dans  la  position  et  la  ndcessitd 
davoirà  rdvdleràcecomué  tout  ce  qu'il  connaissait  do  la  transaction,  et  en  m'en  faisan 
part  comme  je  I  u.  dit,  .1  ne  le  faisait  que  par  anticipation.  Comme  matière  do  fait,  il  n'est 
pas  il  ma  connai.sganco  qu'il  ait  rcvdlu  d'autre  nom  que  le  sien. 

<?.-Ne  vous  semble-t-il  pas  surprenant  alors  que  M.  Middlcmiss  ait  pu  faire  une   r.'vd- 
ation  sdneusc  qu.  ne  pouvait  tondre  qu'à  le  dénoncer  au  public  comme  l'auteur  frauduleux  de 
la   ransaction,  et  ne  vous  est-il  pas  venu   il  l'esprit  que  cette  conversation  ne  pouvait  être 
autre  chose  qu'une  mystification  ?  ^ 

*  .^  7^!T','  ''^  conversation  que  nous  avons  eue,  j'ai  compris  que  Middlemis,  voyant  que 
tous  les  faits  de  la  transaction  devenaient  publics,  il  voulait  se  donner  le  mdritc  de  la  franchise 
en  dévoilant  le  tout,  et  il  devait  nécessairement  s'accuser,  puisqu'il  ne  pouvait  pa,,  cacher  son 
nom,  vu  qu  il  était  partie  à  la  transaction. 

Q.-N'cst-il.  pas  vrai,  qu'en  fin  de  compte,  dans  cette  conversation,  le  seul  nom  nue 
vous  ayez  connu  des  auteurs  supposés  de  hi  transaction  dos  Tanneries,  c'est  le  nom  de  Mon 
sieur  Middlemiss  ? 

il—En  me  disant  qu'il  avait  été  partie  il  la  traïuaction,  Middlemiss  s'accusait  néces- 
sairement lui-même,  mais  il  accusait  par  IVmÔmo   le  gouvernement,  puisqu'il  a  dit  „ue    ce 
dernier  ne  resterait  pas  vingt-quatre  heures  au  pouvoir  après  qu'il  aurait  donné  sa  déposition 
lui,  Middlcmiss,  devant  la  chambre.  ' 

Ç.-Savez-vousce  que  Monsieur  Middlemiss  a  juré  devant  le  comité  d'enquête  î 
^      i;.- Je  n'a.  pas  lu  toute  sa  déposition,  mais  j'ai  vu,  par  le  Witness,  qu'elle  contenait  des 
réticence?;  il  est  vrai  de  dire  que  co  rapport  était  incomplet. 

Par  M.  W.  Dorion. 

Q.-Monsieur   Middlemiss  ne  vous  a-til  donné  aucuns  détails  sur  la  manière  dont  la 
transaction  avait  été  faite  ? 
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R. — Aucun. 

Q. — Ainsi,  les  seules  révélations  qu'il  vous  ait  faites,  était  que  lo  gouvernement  ne  tien- 
drait pas  vingt  quatre  heurf^s  après  qu'l  aurait  rendu  son  témji;|nage,  et  ausii  ((u'il  avait  (Ut 
un  profit  do  cent  mille  piastres? 

/^.  — Oui ,  quand  au  profit  en  .juostion,  je  n'en  suis  pas  bien  positif,  mm  l'iraproision  qui 
m'en  est  restée  e^t  qu'il  avait  fait  un  profit  do  cent  mille  piastres. 

Q. — Vous  no  con/aissicz  pas  Monsieur  Middlemiss  avant  cette  époque  'f 

ii— Non. 

Q, — Le  reeonnaîlrioï-vous  aujourd'hui  '? 

H. — Je  ne  sais  pas  si  je  le  reconnaitruis  maintenant. 

Transquestionké  i'au  Monsieur  Middlkmiss. 

J'ai  rencontré  Monsieur  Middlotniss  i^  .Murray  R;iy  dan?  \\  chim'->ro  dos  nouvelles  do 
ï'Mte\  Chamard.  Je  crois  que  c'est  Monsieur  Middlemiss  que  j'ai  ainsi  roncotitré.  Monsieur 
Ernc't  Pacaud,  mon  neveu,  était  présent  i\  la  conversation  que  nous  avons  ouo  avec  Monsieur 
Mi'  33  en  cette  occasion.     Je  nn  me  rappelle  pas  qu'il  y  avait  d'autre   personne  dans 

l'ai ,  -uient»  et  je  no  crois  pas  que  Monsieur  Jolm  Pratt  s'y  soit  alors  trouvé,  parceque  plug 
tard  j  ai  été  présenter  mon  neveu  à  Monsieur  Pratt  pour  lui  fai'<^  faire  sa  connaissance, 
Je  n'ai  pas  répété  h  Monsieur  Pratt  la  conversation  que  j'avais  euo  avec  Moasieur 
Middlemiss  ;  je  lui  ai  seulement  dit  que  co  dernier  m'avait  fait  do  singulières  révélations  îl 
propos  de  ''affaire  dos  Tanneries,  ajoutant  qu'il  ne  faissait  pas  de  cachette  dos  cire  jnstances 
s'y  rattachant.  Les  révélation  que  Monsieur  Middlemiss  m'a  faites  sont  ouUos-ci;  ayant 
demandé  h  mon  neveu  do  mo  passer  un  journal  anglais  qui  contient  des  nouvelles  do  lu 
transaction  dos  Tanneries,  Monsieur  Middlemiss  intervint  alors  en  disant: — "  Vous  n'avez 
pas  besoin  de  journaux  pour  cela,  jo  suis  le  Middlemiss  qui  a  fuis  la  transaction."  Je  lui 
remarquai  alors,  "Je  ne  puis  mieux  m'addresser  pour  avoir  des  reseignements."  Lorsque 
j'ai  dit  à  Monsieur  Middlemiss  qu'il  était  bien  jeune  pour  avoir  fait  uno  parcillo  tran3action, 
il  a  ri,  et  m'a  dit  qu'en  effet  il  était  bien  jeune,  mais  que  malgré  qu'il  eut  fait  la  transac- 
tion, on  lie  l'avait  pas  acheté.  Il  m'a  bien  fait  comprendre  qu'il  fesait  uno  dupe  du  gouver- 
nement en  obtenant  de  co  dernier  une  propriété  dont  la  valeur  était  trois  ou  quatre  fois  plus 
élevée  que  celle  qu'il  donnait  on  échange.  Il  m'a  dit  aussi;—"  Lorsque  j'aurai  exposé  i\  la 
Chambre  d'Assemblée  tous  les  faits  de  la  transaction,  lo  ministère  ne  restera  pas  vin^t- 
quatre  heures  debout.  Monsieur  Middlemiss  qualifiait  la  transaction  en  question  de  fraudu- 
leuse, en  disint  qu'on  lui  avait  vendu  uno  propriété  pour  pre3(juo  rien.  Il  n'a  mentionné  lo 
nom  d'aucun  ministre  comme  ayant  été  mêlé  à  la  transaction,  et  je  ne  lui  ai  pas  demandé  do 
renseignements  à  ce  sujet.  Il  m'importait  peu  do  savoir  lo  nom  des  mii  «très  impliqués 
dans  cette  affaire.  Monsieur  Middlemiss  m'a  parlé  sérieusement  dans  l'occa  :i  en  question  • 
son  ton  et  son  langf\go  étaient  le  ton  et  le  langage  d'un  homrao  sérieux.  Jo  ne  connais 
pas  la  manière  de  parler  et  de  faire  de  Monsieur  Mi'ldlomiss  ;  c'<5tait  la  première  fois  quo 
e  le  voyais.  Il  voulait,  je  crois,  avoir  le  bénéfice  de  la  sincérité  lorsqu'il  a  fait  les  aveux  en 
question.  J'ai  parlé  de  l'affaire  lorsque  jo  suis  monté  do  Kjunouraskn  i  Québec,  et  on  m'a 
dit  que  Monsieur  Middlemiss  avait  fait  les  mêmes  révélations  à  d'autres  personnes,  mais  je 
ne  mo  rappelle  pas  qu'elles  étaient  les  personnes,  quant  au  témoignage  quo  j'ai  rendu 
aujourd'hui  je  n'en  ai  parlé  ii  personne  ;  soulement,  Monsier  Ernest  Pacaud,  mon  neveu 
m'ayant  dit  qu'on  allait  m'cnvoycr  un  ordre  pour  comparaître  comme  témoin,  lorsque  jo  reçus 
l'ordre  en  question  je  lui  dis  que  jo  montais  à  Montréal,  et  lui  demandai  de  monter  avec  moi. 
Jo  lui  dis  en  même  temps  ce  que  j'avais  il  dire  comme  témoin,  et  il  me  répliqua  qu'il  se  rappe- 
lait d'autres  faits,  et  que  sa  mémoire  le  servait  mieux  que  moi,  la  mienne.  Jo  lui  ai  dit  la 
nature  des  faits  que  j'avais  il  rapporter,  mais  je  n'eu  ai  parlé  i\  personne  autre.  J'ai  parlé 
de  l'affaire  de  Tanneries  h,  Monsieur  McNamec  et  au  Shérif  Quesncl,  mais  jo  ne  lui  ai  pas 
fait  part  du  témoignage  que  je  venais  rendre  devant  le  comité  d'enquête.  Monsieur 
Middlemiss  ne  m'a  pas  dit  que  le  ministère  tomberait  par  Monsieur  Irvino." 

Laquelle  déposition  ayant  été  lue  paf  le  dit  dé  pesant,  ainsi  qu'il  le  déclare,  il  déclare 

qu'elle  contient  la- vérité,  qu'il  y  persiste,  et  a  signé. 

E.  L.  PACAUD. 
Assermenté  devant  moi,  8  janvier,  187;'). 

L.  RllGGLES  CnURCII, 

Chai  mail. 
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_         Ehnkst    Facavv,  avocat,    d'Artl.abaskavillo,   dtant    duement    a^sermcntd,    co  sent 
lauvier  mil  huit  cent  soixante  fit  quinze,  dépose  et  dit  :—  ' 

PaH  m.   L.    0.  LORANUER. 

Ç.— N'avez-vous  pas  recontré  Monsieur  Middlemiss,  dans  le  cours  de  l'été  dernier  X 
la  Malbaie  ? 

iî.-Au  commencement  du  mois  d'août  dernier,  j'eus  occasion  d'aller  de  Kamouraska  \ 
ja  Maibaio,  en  compagnie  de  Monsieur  Edouard  Pacaud.  Arrivés  à  l'hôtol,  nous  allâmes  i 
la  chambre  de  lecture  pour  lire  les  journaux.  Il  y  avait  l\  un  jeune  homme  qui  était  aussi 
occui-é  à  hre,  et  qui,  vojant  que  nous  étions  en  .luête  de  nouvelles  relativement  i\  l'affaire  des 
lannenes,  nous  annonça  qu'il  était  lui-même  le  Middlemiss  dont  le  nom  figurait  dans  la 
transaction.  Mon  compagnon  de  voyage,  Monsieur  Edouard  Pacaud,  lui  remarqua  qu'il 
était  bien  jeune  pour  avoir  fait  une  spéculation  aussi  importante.  A  cela  Monsieur  Middlemiss 
lui  répondit  qu'en  effet  il  était  jeune,  mais  que  ça  n'empSchait  pas  qu'il  avait  fait  une  bonne 
spéculation.-ajoutant  :  «il  y  aura  probablement  une  enquête  d'instituée,  et  lorsque  j'aurai 
"  fait  ma  déclaration,  le  ministère  ne  pourra  pas  tenir  vingt-quatre  heures.  " 

Q.—Dms  cette  conversation  que  vous  avez  eue  avec  Monsieur  Middlemiss  vous  a  t  il 
mentionné  le  nom  d'aucuns  des  ministres  ?  ' 

^.-Non.  Il  m'a  dit  que  l'honorable  Monsieur  Irvine  était  aussi  coupable  que  les 
autres.  Mo.,  je  soutenais  le  contraire,  et  je  lui  fis  remarquer  que  ce  monsieur  s'était  rendu 
populaire  dans  son  comté,  et  que  les  libéraux  le  soutiendraient. 

Q.— Vous  a-t-il  dit  avec  qui  il  avait  été  en  rapport  pour  faire  cette  transaction  ? 

R. — Non. 

Q.— Vous  a-t-il  dit  s'il  avait  réalisé  des  bénéfices,  et  combien  ? 

y,A  /'~\\' '^'"^"'i-'f  "^™*'°"  pouvait  avoir  donné  à  peu  près  cent  mille  piastres  de 
bénéfice.  lia  aussi  dit  qu',1  les  avait  joués  comme  il  faut,  faisant  par  là  alluson  aux 
ministres),  et  a  ajouté  :  "je  suis  Secrétaire  de  l'Association  de  Réforme  de  CZ  " t 

maintenant  que  l'affaire  est  terminée,  je  puis  dire  ce  qui  en  est,  et  que  j'ai  fait  „n«T' 
"  spéculation.     Il  a  qualifé  la  transaction  de  "  job  honteux."  ^  ^  ''°"°^ 

0.— Vous  a-t-il  parlé  des  personnes  qui  devaient  partager  dans  les  bénéfices  » 
R — Non. 

Q— Vous  a-t-il  dit  qu'ils  étaient  plusieurs  pour  partager  dans  ces  bénéfices  ' 
_  iJ.-D'après  sa  réponse,  j'ai  compris  qu'ils  étaient  plus  d'un,  vu  qu'il  employait  le 
pluriel  ;  il  a  dit  que  ces  profits  se  montaient  à  environ  cent  mille  piastres. 

Ç— Vcus  rappelez-vous  s'il  a  mentionné  le  nom  de    "  La  Minervn  "  «,,  a    nr     • 
Dansereau  en  cette  occasion  ?  °"  ''*'  ^•>"^'«"'- 

R- — Non,  et  je  ne  lui  ai  pas  demandé. 

Q—Vous  a-t  il  dit  quels  moyens  il  avait  pris  pour  arriver  à  faire  cette  transaction  ? 
R—Non;   Il  en  a  peut  être   été   question,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  exactement 
Autant  que  je  peux  me  rappeler,  je  lui  ai  demandé  comment  il  se  faisait  que  lui  un  lï. 
avait  eu  autant  de^succès  auprès  de  ministres  conservateurs.  '       "''^''"'> 

Q.— D'après  la  convei-sation  que  vous  avez  eu3  avec  Monsieur  Mi.MlAm;^,  » 

c.»„™  ,u.n  .„u  6u  .id.  .,.„.  oouo  .™„c.i.n  p„  ,..,,«.3- ji:™!:°'„;.s.'r 

R.-J  ai  compris  qu  il  avait  été  aidé  par  qielquos  uns  des  minis  très   mais  !«  n«  „ 
rappeler  des  mots  mômes  dont  il  s'est  servi  en  cette  occasion.  ^        P""  "' 

Q.— Connaissiez  vous  Monsieur  Middlemiss  avant  cette  époque  ? 

-R.-Je  ne  l'avais  jamais  vu;  j'ai  appris    seulement  par  d'autres  nersonnP,  n,.«  \f 
sieur  Middlemiss  était  à  l'hôtel  oii"  je  logeais.  personnes  que  Mon- 

Ç.-Pouvcz  vous  vous  rappeler  s'il  y  avait  quelqu'un  de  présent  lora  ,1^  „,  > 
versation  avec 'Monsieur  Middlemiss  et  si  c^tta  conversatio-i  a  JT.VrA  '°"" 

qui  se  trouvaient  là  dans  le  temps  ?  ^^  "'''  '"'^"^"^  f^'  ««"-^ 

^.-Monsieur  Edouard  Pacaud  était  pré^nt  à  la  première  partie  de  la  conversation 
avec  î^uiT     "  ""'  '""     °"""  ''"""""  '"^  ''^^  J'°""  'î"'  -'  --i    votre  rendre 

R-Jq  l'ai  rencontré  une  seconde  fois  et  je  n'ai  pas  le  moîmir.  ,i«.  » 
identité     Je  pense  que  je  1^  :  connaîtrais  si  je  le  voyais.  "''  "l"'"'  ^  ««^ 

^..  ^,~^'r'  !.V°"'Pf  !;*  "^^t'°"'  '"  "''"''°"  ^'  "'''''  '^'  ''■^'''''  ^I»n^io«r  M^ddle. 
niiso  et  iTiuiiiiicar  Edouard  Pjioaud  '{  -"u.ue. 


-33- 


t    a3serinent(?,   co  sont 


)ur8  do  l'été  dernier  h 


B  transaction  ? 


ve  "  ou  do  Monsieur 


personnes  que  Mon- 


R. — Non.  J'ai  dit  an  député  de  Mégantic,  à  qui  je  parlais  de  l'aSUire  des  Tanneries, 
que  j'avais  trouvé  Monsieur  Middlemiss  un  peu  exponsif. 

Q. — Pendant  votre  séjour  i\  Murray  Bay,  avez-vous  eu  d'autres  conversations  avec  Mon- 
sieur Middlemiss? 

It. — Non,  et  jo-ne  l'ai  pas  entendu  causer  de  cotte  aSTairo  avec  d'autres  personnes. 

Q. — Connaisseï-vous  quelques  faits  concernant  cette  transaction  qui  seraient  do  nature 
ii  éclairer  le  comité  ? 

/{.-^-Absolument  rien. 

Ç.— Connaissez-vous  quelques  tûmoias  qui  pourraient  lo  faire  ? 

H. — Non.  Personnellement,  jo  ne  connais  rien  de  cette  aff:iire  h  part  do  co  que  Mon- 
rieur  Mlddlemiss  m'en  a  dit. 

Par  L'IIov.  M.  ïhudkl. 

Ç.  —  Le  ton  (lo  la  conversation  que  vous  avez  eue  avoc  Monsiour  Middlemiss  était-il 
sérieux  ou  badin  ? 

i{.  — Sérieux;  cependant  au  commencement  jo  crus  qu'il  mo  blaguait,  vu  qu'il  no  me 
répétait  que  ce  que  j'avais  vu  sur  les  journaux  à  propos  du  bénéfice  do  cent  mille  piastres 
réalisé  par  ceux  qui  y  avaient  participé.  Plus  tard,  »yant  eu  occason  de  parler  de  cette 
•  affaire  avec  mes  auiis,  j'arrivai  à  la  conclusion  que  vu  que  la  transaction  se  trouvait  terminée 
Monsieur  MiiUlomiss  se  croyait  justifiable  de  raconter  ces  détails.  11  me  disait  qu'il  était 
libéral  et  avait  été  choisi  comme  Secrétaire  de  l'Association  de  Réforme  de  Montréal. 

Q.— Y  avait-il  quelque  chose  dans  cette  conversation  qui  pût  vous  faire  croire  que  co 
qu'il  vous  disait  était  purement  confi.lentiel,  ou  semblait-il  disposé  i\  en  faire  part  à  tout  lo 
monde  ? 

-R. — D'après  ma  conversation  avec  Monsieur  Louis  Edouard  Pacaud,  Monsieur  Mlddle- 
miss avait  dû  voir  que  j'appartenais  au  parti  libéral,  et  que  lui  et  moi,  appartenant  au  même 
parti,  cela  avait  pu  l'induire  i\  me  faire  des  confidences  quil  n'aurait  pas  faites  publiquement. 

Q. — Cette  conversation  se  tenait  elle  en  Anglais  ou  en  Français  ? 

JJ.— Mlddlemiss  s'est  exprimé  en  Anglais  ;  quant  a  Monsieur  Edouard  Pacaud  et  moi 
nous  avous  dû  parler  Français,  lorsque  Monsieur  Middlcmiss  est  venu  se  mêler  à  notre  con- 
versation. 

Q. — Y  avait  il  plusieurs  personnes  de  présentes,  ou  étiez  vous  seuls  ? 

i/.— Autant  que  je  puis  me  rappeler,  il  n'y  avait  que  Monsieur  Pacaud  de  présent. 

« 

Pau  M.  J.  A.  Mousseau,  C.  II. 

.Q- — Quand  a  eu  lieu  cette  conversation  ? 

il.—Jo  suis  parti  d'Arthabaskaville  pour  Kamouraslia  le  prominr  août,  et  c'est  le  mardi 
suivant  que  nous  avons  eu  la  conversation  en  question. 

Q. — N'^tril  pas  vrai  quo  Monsieur  Mlddlemiss  n'a  couitnencé  il  causer  avec  vous 
qu'après  avoir  découvert  jar  le  ton  de  votre  conversation  avec  Monsieur  Pacaud  quo  vous 
étiez  libéral  ? 

Jî. — Je  no  sa's  y  as  exactment  si  c'est  pour  cette  raison  qu'il  m'a  adressé  la  parole  . 
je  ne  saurais  dire  qu'elle  était  son  intention,  mais  jugeant  sans  doute,  parce  que  nous  disions' 
que  j'étais  libéral,  il  a  eu  une  espèce  de  plaisir  à  mo  dire  qu'il  les  avait  joués,  et  quo  du 
moment  (juc  la  transaction  se  trouvait  complétée,  il  ne  craignait  pas  do  dire  ce  qui  s'était 
passé. 

Q — Savez-vou3  qui  a  donné  votre  nom  au  comité  pour  être  témoin  dans  cette  affaire  ? 

iJ.— Monsieur  Piichard  m'a  dit  qu'il  avait  écrit  à  Monsieur  L.  0.  David,  lui  disant  d'in- 
former le  Comité  que  j'avais  des  informations  il  lui  donner. 

Q. — Et  c'est  après  cela  (pio  vous  avez  reçu  un  subpœnaî 

«,— Oui. 

Q. — Quel  est  ce  Monsieur  David  ? 

Ji, — Monsieur  L.  0.  David,  rédacteur  et  propriétaire  du  "  Bien  Public."  • 

'  Par  M.  IL  C.  St.  Pierre. 

Q- — Vous  av{2  dit  une  fuis  ou  deux,  dans  la  cours  de  votre  déposition,  ^ue,  d'après  It 
natnie  de  votre  conversUion,  Monsieur  Middlcmiss  avait  été  induit  il  croire  que  vous  étiez  des 
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libdau,,  et  vous  ayez  d.t  que  ,lans  cette  conversation  vous  parliez  prdcisdment  de  ce  qui 

rr  dans  le  sens  qu'.l  l'a  fait,  précisément  afin  de  savoir  do  vous  encore  plus  qL  vou 
aviez  d<!ji\  ex{.rinié  sur  ce  sujet  7  '        ^ 

H.,.„fr"^"-T  '""^'^I'"':  ^ï""^'*-""-  Edouard   Tacaud  et  moi,  h  cetto  occasion,  nous 
dema  d,ons  s.  le  gouyemoment  rdsignorait  ou  serait  renversd,  et  c'est  là  dessus  que  M  nsieu 
M.ddlem,ss  nous  .  d.t  que  toute  l'affaire  était  un  M  honteux,  et  que  lorsqu'il  aurai  Tlsà 
ddclanfon  devant  devant  le  Co.itd  d'Enquête,  le  gouvernement  ne' iendrait  pas  vi^lt.qrat.c 

r^riÂ'~^''^'^'  '*"  """'"'■'  '^''"'  '""'  r'"""*'''  '^^""«'«"^  Middieiniss  ne  pouvait  il  „as  ôtre 
porté  à  cro.re  que  vos  remarques  s'adressaient  à  lui  dans  l'occasion  en  quesLn  '       ' 

<?.-N'avez-vous  pas,  au  contraire  fait  l'éloge  do  Middlemiss,  pour  avoir  aiasi  io,.<1  1„ 
gouvernement,  selon  votre  expression,  do  manière  à  attirer  son  attention  '  ''         ' 

au'iMo7.      '.       '^"'•^^"''^''"'''"'  ^""""^  «°"  "°'"'  ^^^^^i^"'  Edouard  Tacaud  lui  a  dit 
qu  d  le  trouvait  un  peu  jeuno  pour  avoir  fait  une  spéculation  comme  colle  H. 

Tannetl:L:r;£eu':'f'"'"''^""^^^^"^  ^^^'^^'^"'^^  ^^  ^  ^'*  ^-  '•"^- ^oa 
^•— Je  le  jure  positivement. 

Q-Connaiss«z-vous  Monsieur  Middien.i.s  porsonnellcmei.t  ? 
Jt.— Won  ;  c'était  la  première  fois  que  je  le  voj^ais. 
Q— Le  connaissez-vous  depuis  ce  temps  là  ' 


m 


Pau  m.  J.  J.  xMoiisseau,  C.  R. 


Q.-MonMou.  Middlonnss  vous  a  dit,  n'est-ce  pns,  qu'il  avait  joué  le  gouvernement  » 
i  .- Je  .0  puis  dire  qu  il  s'est  servi  de  ces  expressions  mêmes,  vu  qu'il  parlait  enlnHais 
mais  d  après  sa  phrase  anglaise,  ça  voulait  dire  cela.     Je  ne  me  rappelle  pal,  il   "f  h,' 
expressément  avoir  été  aidé  dans  cette  transaction,  mais  il  l'a  donné  à'e ntend'ie    ' 
V.-C  estiVdiro  qu  il  avait  été  aidé  pour  jouer  le  gouvernement  ' 
A'.-Puur  faire  la  spéculation  ;  c'est  là  ce  que  j'ai  compris  dé  lui, 

Pau  m.  I).  C.  Sr.  Pxehke. 
Q.— Piir'ez-voiis  bien  l'Anglais  ? 

7?,-Je  ne  parle  pas  très  parfaitement,  mais  je  m'exprime  avec  lutmf  ,1.  r    t./ 
Anglais  qu'en  Français.  1 '""e  «"oc  autant  do  facilité  en 

Q.-N -avez  vous  jas  raconté  cette  histoire-là  à  Monsieur  John  Pratt  le  Président  u  i 
Banque  du  Peuple,  et  veuillez  nous  dire  ce  qu'il  vous  a  dit  de  cette  hZ^el  ^     ^'"'  '^^  ^' 
Ji.-Antant  que  je  puis  me  rappeler.  Monsieur  Pratt  m'a  dit  mie  M;,l,ll.n  •      a.  : 

Par  m.  j.  A.  Moussieu,  C.  R. 

C-Monsieur  Middlemiss  vous  a  t-il  parlé  de  Monsieur  Irvine  en  cette  occasion  ? 

ie.~Oui  ;  il  m  a  dit  qu'il  était  aussi  coupable  aue  les  autr^fl  m„ia  ■  '  °"  , 
en  disant  cela,  il  voulaic  parler  de  cetto  transaction  t  ef^  1  a  diT  e' Mid  7"'  '2  '' 
compromis  dans  les  transactions  du  chemin  do  fer  du  Non  làvlo  A?  1"!  ^^^'^^"em.ss  s'était 
je  défendais  Monsieur  Irvine,  et  je  disais  qiî^l  t^^  t;^:^;^ZZ:^t77n  '''\ 
bien  agi  dans  l'affaire  des  Tanneries  et  que  s'il  s'était  compromfs  dans  llS  d  T  ■  'T 
fer  du  Nord,  il  avaitassez  d'ennemis  qui  en  auraient  pari  pTu  ql  u  î  é,n  ,'  'n""'". 
connaissance,  et  que  pour  ma  part,  je  n'en  ai  jamais  entendu  nal;  ''    "  "''  '" 

e.-N  est-,1  pas  vrai  que  Monsieur  Middlemiss  vous  a  dit  queln'uo  cho.e  da,.,  .«  ,        • 
"  Le  gouvernement  est  fini,  mais  Monsieur  Irvine  est  imj^caehc^^^^  "  '*'""°'  '' 

avecl!;iu!.:'"''  '"  '°  ^"""'""'  ''-''''  ^^"^'"■«^'  «'  ^»°  ^^onsiour  Irvine  tomberait 
eux  ?^-^''""  ^""'  "'  ^^""'^"'-  *^"'^»«™-.  a-  a  dit  que  les  libéraux  le  prendraient  avec 
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iî.— C'est  moi  qui  l'ai  dit,  parceqiio  jo  considiJrais  que  i'honoraldo  Mon.sîcur  Irvine,  par 
sa  résignation,  avait  rendu  un  grand  service  aux  libéraux,  vu  qu'elle  avait  entraiué  la  chuta 
du  gouvernement. 

Transquestionné  j  ar  M.  MoMaster,  avocat  do  M.  Middlemiss. 

ç.— Quand  et  o^  avez-voua  rencontré  Monsieur  Middlemiss  pour  la  première  fois  ? 

iî.— J'ai  rencontré  Monsieur  Middlemiss  pour  la  promiôro  fois  ii  l'hùtol  Cliaraard,  i\  la 
Malbaie.  Je  crois  que  Monsieur  Edouard  Pacaml  et  moi-mSme  étions  seuls  présents  i\  cette 
entrevue.  Je  reconnais  bien  Monsieur  Middljmis(,  qui  est  ici  présent.  Nous  étions  tous  les 
trois  dans  la  salle  do  lecture  do  l'hûtel  en  question  ;  jo  conversais  avec  mon  oncle,  Monsieur 
Pacaud,  lorsque  Monsieur  Middlemiss  est  venu  se  mêler  à  notre  conversation. 

On  demande  au  témoin  si,  dans  le  cours  de  la  conversation  en  question,  Monsieur  Mid- 
dlemiss avait  admis  qu'il  y  avait  eu  fraudo  de  sa  part  dans  la  transaction  des  Tanneries,  et  le 
témoin  répond:  "  J'ai  cité  les  ftiits,  on  en  déduira  ce  que  l'on  voudra." 

Ç.— Avez-vous  compris,  de  ce  quo  Monsieur^Middloraiss  vous  a  dit,  qu'il  avait  lui  raGno 
pratiquée  une  fraudo  par  cette  transaction? 

i?, —  Ma  réponse  est  la  même  que  la  précédente. 

Q.— Monsieur  Middlemiss  vous  a-t-il  parlé  sérieusement  ou  n^n  ? 

R. — Trôs-sérieuscment. 

Ç.— C'était  la  première  fois  que  vous  le  rencontriez  ? 

^.— Oui. 

Q' — Vous  ne  l'avez  pas  rencontré  avant  aujourd'hui  depuis  votre  première  entrevue  ? 

B. — Je  l'ai  rencontré  de  nouveau  le  soir  mémo  du  jour  do  notre  première  entrevue,  ou 
le  lendemain  à  l'hôtel,  et  il  nous  a  salué.  Monsieur  Edouard  Pacaud  et  mol. 

Q.— Voulez- vous  rapporter  les  expressions  mêmes  dont  s'est  alors  servi  Monsieur  Middle- 
miss pour  qualifier  la  transaction  des  Tanneries  î 

R. — Je  no  me  rappelle  pas  exactement  des  expressions  dont  il  s'est  servi  on  cette  occa- 
sion, mais  ce  que  j'ai  fort  bien  compris,  c'est  qu'il  a  qualifié  cette  transaction  iojob  honteux 
ou  fraudeleux.  Je  ne  saurais  me  rappeler  ses  expressions  en  anglais,  mais  çil  revenait  h  ce 
que  je  viens  do  dire.  Il  r...us  a  dit  que  le  gouvernement  ne  tiendrait  pas  vingt  heures  après 
les  déclarations  qu'il  ferait  devant  la  Chambre,— et  qu'il  pensait  bien  qu'il  y  aurait  une 
enquête. 

Q. — Vous  ne  prétendez-pas,  sans  doute,  être  au  fait  de  la  manière  do  convers.er  de  Mon- 
sieur Middlemiss? 

R — Non,  jo  n'ai  pas  cette  préfontion. 

Ç.— Pouvez-vous  alors  juror  quo  ce  que  Monsieur  Middlemiss  peut  voua  avoirjdit  en  cotte 
occasion,  n'a  pas  été  dit  en  manière  do  badinage  ? 

iî.- Jo  no  connais  pas  la  manière  do  converser  de  Monsieur  Middlemiss,  mais  il  est 
toujours  facile  de  s'apercevoir  si  un  homme  parle  sérieusement  ou  non  ;  Jen  ai  jugé  comme 
on  jugo  d'ordinaire  tous  les  autres  hommes  ;  lorsque  ce  ne  sont  pas  des  hommes  spéciaux. 

Q.— Etes  vous  certain  que  Monsieur  John  Tratt  n'était  pas  présent  i\  votre  conversation 
avec  Monsieur  Middlemiss  ? 

Ji.—Jo  suis  certain  quo  monsieur  John  Pratt  n'était  pas  présent  à  notre  conversation. 
Nous  l'avons  rencontré  quelque  temps  après  \  l'hôtel  Duberger,  et  c'est  L\,  et  alo-s,  que  nous" 
lui  avons  raconta  ce  qui  s'était  passé  dans  l'entrevue  en  question. 

Q. — Est  ce  la  soûle  conversation  que  vous  ayez  eue  avec  Monsieur  Middlemiss  h  cette 
occasion  ? 

A\— Oui. 

Q. — Etes  vous  sûr  de  vous  rappeler  toutes  les  circonstances  do  votre  conversation  avec 
lui? 

lî. — Oui,  et  depuis  cette  époque,  j'ai  eu  l'occasion  d'en  parler  avec  Messieurs  Piichard  et 
Laurier,  d'Arthabaskaville. 

Q.— Monsieur  Middlemiss  vous  a-t-il  donné  \  entendra  (juc  quelques  ministres  pouvaient 
être  impliqué  dans  cette  affaire  ? 

-^•— I'  i^'a  pas  mentionné  aucun  nom  en  particulier. 

Q.— N'ost-il  l'as  vrai  quo  Monsieur  Middlemiss,  en  parlant  de  la  chute  do  gouvernement 
a  indiqué  l'hoiiùniblo  Monsieur  Irvino  comme  étant  celui  dont  la  conduite  amènerait  cotte 
chute  î 
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A-Monsicur  Edouard  Pacnud  et  moi  étions  H  nous  demander  si  le  gouvernement 
résignerait  ou  serait  renversé,  et  c'est  alors  que  Monsieur  Middlemiss  a  pris  part  h  la  con- 
versation, nous  disant  que  le  gouvernement  ne  pourrait  pas  tenir  vingt-quatre  heures  lorsau'i 
aurait  fait  sa  déclaration  devant  la  comité  d'enquête.  Il  a  auss.  été  question  de  l'honorable 
Monsieur  Irvine,  mais  Monsieur  Middlemiss  ne  nous  a  pas  dit  que  ce  serait  lui  qui  ferait  tom- 
ber  le  gouvernement. 

^       Q— N'est-il  pas  vrai  que  le  nom  de  l'honorable  Monsieur  Irvine  a  été  le  seul  nom  men- 
tionné k  propos  de  la  chute  probable  du  gouvernement  ? 

R.  Je  no  me  rappelle  pas  exactement  qu'il  y  ait  eu  d'autres  noms  do  ministres  do 
mentionnait!. 

Q.-Etes-vou3  certain  que  le  nom  de  l'honorable  Irvine  n'a  pas  été  du  tout  mentionné 
à  ce  propos  ? 

R-Le  nom  de  l'honoruble  Irvine  a  été  mentionné,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon  examen 
en  chef. 

Q.— Avant  de  venir  rendre  votre  témoignage  devant  ce  comité,  avezvous  parlé  à  oui 
que  ce  soit  du  témoignage  que  vous  aviez  à  rendre  î  ' 

7?.-J'ai  simplement  dit  i\  Monsieur  Richard,  député  de  Mégantio,  qu'il  verrait  mon 
témoignage  sur  les  journaux.  Je  lui  en  dit  quelques  mots,  et  je  crois  quo  c'est  pour  cela 
qu'il  a  écrit  à  Monsieur  David. 

Q.-Vous  ôtcs-vous  consulté  avec  Monsieur  Edouard  Paeaud,  à  propos  de  votre 
témoignage  ? 

E — J'en  ai  aussi  parlé  ii  Monsieur  Edouard  Paeaud,  mon  oncle. 

Q.— N'avez  vous  pas  aussi  consulté  quelque  autre  personne  à  co  sujet  ? 

7e.-0ui,  j'en  ai  parlé  à  Monsieur  Wilfrid  Dorion,  avocat,  de  Montréal,  aujourd'hui 
même,  avant  de  donner  mon  témoignage. 

Q.— Comment  se  fait-il  quo  vous  en  ayiez  parlé  à  Monsieur  Wilfrid  Dorion  ? 

ie.— Je  connais  bien  ce  monsieur,  et  à  mon  arrivée  h  Montréal,  l'ayant  rencontré  ie  lui 
ai  dit  pourquoi  j'étais  venu  ici.  Il  m'a  dit  LVdessus  qu'il  .se  trouverait  au  comité  à  onze 
heures,  et  qu'il  y  serait  quand  je  rendrais  mon  témoignage. 

Q.— Avez  vous  dit,  depuis  quo  vous  avez  donné  votre  déposition  en  chef,  à  un  dos  rap- 
porteurs de  la  presse,  que  votre  déposition  serait  cruo  de  préférence  à  celle  do  Monsieur 
Middlemiss,  attendu  qu'elle  serait  corroborée  par  un  autre  témoin  ? 

J?.— Je  ne  me  rappelle  pas  m'etrc  servi  de  ces  expressions,  car  je  crois  quo  quand  bien 
même  ma  déposition  ne  serait  pas  corroborée,  elle  serait  crue  de  préférence  à  celle  do  Monsieur 
Middlemiss,  vu  que  je  n'étais  pas  intéressé,  et  qu'il  l'était,  lui ,  mais  je  me  rappelle  avoir  dit 
que,  vu  que  nous  étions  deux  à  affirmer  les  mêmes  faits  sous  serment,— aj-ant  appris  peu  do 
temps  avant  de  parlor  ainsi  que  Monsieur  Middlemiss  venait  de  dire  que  tout  co  que  nous 
avions  déclaré  étai,;  faux,— nos  dépositions,  dis  je,  auraient  plus  do  poids  quo  cello  de  ce 
Monsieur,  vu  que  nous  étions  doux  contre  un. 

Q._you3  1  appelez  vous  avoir  dit  autro  chose  que  cela  ^  un  des  rapporteurs  dé  "  La 
Minerve"  ? 

ii;.- Je  jure  avoir  seulement  dit  au  rapporteur  de  "  La  Minerve,"  que  vu  que  nous  étions 
deux  contio  un,  nos  dépositions  constitueraient  une  preuve  préférable  à  celle  do  Monsieur 
Middlemiss?    J'ai  dit  cela  i\  Monsieur  Beaulieu,  de  "  La  Minerve." 

Q.-Y  a-t-il  aucuns  autres  faits  concernant  cette  transaction  que  vous  connaissez  et  quo 
vous  n'avez  pas  donnés  ?  " 

li.—Je  ne  me  rappelle  pas  d'autres  faits  que  ceux  que  j'ai  donnés. 

Par  m.  Trudel. 

Q.—X  quelle  occasion  avezvous  dit  à  ce  rapporteur  les  paroles  que  vous  venez  de 
rapporter  ? 

R.— Le  rapporteur  en  question  m'avait  dit  que  Monsieur  Middlemiss  lui  avait  dit  quo 
nous  serions  transquestionnés  par  son  procureur,  et  c'est  LVdessus  quo  je  lui  ai  dit,  qu'en  droit 
le  témoignage  de  monsieur  Edouard  Paeaud  et  le  mien,  constitueraient  une  preuve  préférable 
à  la  dénégation  qu'il  pourrait  faire. 

Je  désire,  avant  do  clore  cette  déposition,  la  comger  À  différents  endroits. 

On  me  fait  dire  au  bas  de  la  page  6  :  Que  M.  John  Pratt  m'a  donné  à  entendr»  nn«  «» 
que  M.  Middlemiss  m'avait  <lit  était  une  blague,  je  n'ai  pas  dit  cela,  et  le  sténographe  vient 
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tïdor  si  lo   gouvernement 
smisa  ft  pris  part  h  la  con' 
ngt-quatro  heures  lorsqu'i 
<î  question  de  l'honorablo 
:e  serait  lui  qui  forait  tora- 

ne  a  été  lo  seul  nom  mon- 

res  noms  de  ministres  do 

pas  Cté  du  tout  mentionné 

l'ai  dit  dans  mon  examen 

té,  avez-voua  parlé  ii  qui 

igantic,  qu'il  verrait  mon 
crois  que  c'est  pour  cela 

ud,   à   propos   de  votre 


sujet  ? 
le  AJontr<Sal,  aujourd'hui 

Ifrid  Dorion  ? 
l'ayant  rencontré,  je  lui 
iverait  au  comité  à  onzo 

'n  en  chef,  à  un  dos  rap- 
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3  que  tout  ce  que  nous 
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que  vu  que  noua  étions 
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que 
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3t  le  sténographe  vient 


de  déclarer  au  comité,  qu'il  pourrait  se  faire  quo  cela  n'eut  pas  été  dit  [.ar  moi,  vu  quo 
d'autres  ptr.Jonnos  Uictiiiont  qucbiuefois  ma  réponse. 

Au  haut  de  la  seconde  page  du  «optiùino  feuillet  on  rao  fait  dire  :  "  On  en  déduira  co 
qu'on  voudra,  j'ai  cité  les  faits,  et  je  déclare  n'avoir  rien  de  plus  i\  répondre."  Je  ne  crois 
paii  que  telle  ait  été  ma  réponse.  Voici  co  (juo  j'ai  dit  :  "J'ai  cité  les  faits,  on  en  déduira  co 
qu«  l'on  voudra."  Si  co  no  sont  pas  li\  exactement  tous  les  mots  dont  je  me  suis  sorvis,  il  y  a 
danu  tous  les  cas  bien  peu  do  dilTcronce. 

Au  milieu  do  la  seconde  pngo  du  huitiômo  feuillet  on  me  fait  dire  :  "  Que  j'ai  eu  occasion 
''  do  parler  des  circonstances  do  cette  affaire  avec  Messieurs  Picard  et  Laurier,  d'Artha- 
"baskavillo,  et  que  jo  leur  ;ù  raconté  los  mômes  faits  qui  le  trouvent  e<jnsignés  ci- 
"  dessus." 

Je  n'ai  pu  répondre  ainsi  en  aucun  temps,  et  jo  juro  quo  je  n'ai  jamais  donnée  tello 
réponse,  car  je  ne  connais  per.^onlle  sous  lo  no  n  do  Picard  \  .Vrthabiskavilio,  au  lieu  de  Picard 
on  aurait  dû  mettre  llichard, 

Dt.ns  l'explication  que  vous  avez  ajoutée,  vous  prétendez  no  pas  avoir  dit  ce  qui  sa 
trouve  dans  votre  réponse  au  bas  de  la  pago  marquée  six  do  votre  déposition,  veuillez  dire  oo 
que  vous  avez  réponJ.i  ;  et  si  la  <)ueation  (pii  vous  était  faite  était  la  suivante  : 

CJ.-Navez-vous  pas  raconté  cette  histoire-là  à  Monsieur  John  Pratt,  président  do  la 
Bantpie  du  Peuple,  et  veuillez  nous  dire  ce  qu'il  vous  a  dit  de  cette  histoire? 

/î.— J'ai  dit  que  j'avais  compris,  par  l'obsorvation  do  Monsieur  Pratt  que  Mons'o  ir  Mid- 
dlem.ss  était  un  blagueur,  mais  non  pas  dans  le  sons  qui  a  été  donné  dans  mes  transquestions 
Ce  quo  nous  racontions.  Monsieur  Kdouard  Pacaud  et  moi,  à  Monsieur  Pratt  était  connu  do 
presque  tout  le  mondo,  savoir,  qu'il  y  avait  eu>/.  et  profits  considérables  de  la  p-art  do  ceux 
qui  avaient  négncé  la  transaction.  Nous  avons  fait  des  remarques  h  cet  effet,  dans  cette 
circonstance,  et  autant  que  jo  puis  mo  rapphr,  Monsieur  Pratt  était  du  mÔmo  avis  que  nous 
à  ce  sujet  ;  il  ne  pouvait  pas  dire,  par  conséquent,  que  les  faits  que  je  lui  rapportais  étaient  une 
blague.  J  ai  compris  qu'il  voulait  dire,  en  disant  que  Middleraiss  était  un  bla<rueur  qu'il 
avait  voulu  nous  en  imposer   par  ses  aveux,  comme  on  dit  ordinairement  "  nous  monter  une 

Tulfen  and  acknowledgod  before  me, 

ERNEST  P.VCAUD. 
L.  RCGGLES  ClIURCH, 

Chairman. 


LODOKR  Uhqele  Fontaine,  magistrat  du  district  do  Juliette,  demeurant  i\  l'Assomption 
nt  duement  assermenté  ce  septième  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante  et  duinze  dénn,. 


éta 

et  dit  :— 


quinze,  déposa 


Par  m.  L.  0.  Loranoer. 


Q.-Avez  vous  eu,  en  aucun  temps,  dans  le  cours  de  l'été  dernier,  avec  l'honorable  Louis 
Archambault,  quelque  conversation  touchant  l'échango  du  terrain  des  Tanneries  ? 

•/?• — Je  ne  me  rappelle  pas  en  avoir  eu. 

Ç.-En  aucun  temps  dans  le  cours  de  l'été  dernier,  ou  après  cette  époque,  l'honorabb 
Louis  Archambault  a-t-il  parlé  on  votre  présence,  de  l'échange  en  question  ? 

7?.-0ui,  dans  lo  cours  de  l'été  dernier,  l'honorable  Louis  Archambault  m'a  parlé  du 
dépôt  de  cinquante  mille  piastres  fait  en  son  nom  personnel  à  la  banque  Jacques  Cartier     II 
m  a  dit  que  monsier  Middlemiss  avait  fait  erreur  en  déposant  cette  somme  à  son  nom  à  lui 
monsieur  Archambault,  et  que  le  dépôt  aurait  dû  être  fait  au  nom  de  sa  Majesté      II  m'a 
parlé  de  l'affaire  des  Tanneries  comme  on  en  parlait  généralement  à  la  compagne. 

Ç.-L'honorable  Louis  Archambault  vous  a-til,  en  aucun  temps,  mentionné  le  nom  do 
Monsieur  Dansereau,  ou  celui  de  «  La  Minerve,"  en  rapport  avec  cet  échan-re  ? 

R. — Je  ne  le  pense  pas.  ° 

Q -Monsieur  Archambault  vous  a-til  dit.  en  aucun  temps,  en. présence  de  Monsieur 
BarUielemy  Rocher  et  de  Monsieur  Joseph  Octeve  Fontaine,  employé  d'un  département 
piDUc,  qu  li  avait  rendu  un  grand  service  à  son  parti  en  assurant  l'existence  de  «  L» 
Minerve     pour  un  grand  nombre  d'années  ? 

K 
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•lois  dire  ,M0 j-.-.i  .cncontrd  Monsieur  Arc    ,  t       n  o,.Î        """".       """'^  '  "'^'""'""^  > 
à  cette  occasion  il  n'a  dté  nullcnent  ,ue    o      .      t."^  î  î  l" ''''^r'","  '°  '""'  ''''•«'  ™  '^' 

9.-A  ,„.lle  «„.,,„  ,.„,  ..,_j|  ji,  „^,,  j^,.^,,,  J^.^^^  j^ J'«      U  .ll,no,v.. 

"  la  Mw";  T  ""'"■'  '"  '•'  "■'■"  ""••■•■■•■'  '"  "»"'«'  1"-'  «.  Pr8.  ,.•!,  „.;,  f.,  , 

^i.— Il  ne  m'a  jamais  dit  cola. 

e-Vous  a-t-il  parld,  en  aucun  te.nps,  de  Monsieur  ilidaiemiss  ^ 
■"■"'' «C'O'MU'l  m  a  dit  que  Monsieur  MiddlemissétmtfllM  M  «.  • 
Monsieur  Dansorcau.     Il  pont  se  faire  qu'il  .'ait  diTaule  cho^     "  '"'  ""  '""^"^^°'  »^«° 
^.-Est^e  à  propos  de  l'échange  des  Tanneries  qu'il  vous  a  dit  cela  ' 
Ji.-Oxu,  et  il  m'a  dit  qu'il  avait  ainsi  vu  ce  mons  cur  an'il  «!  : 

ç.-Vous  avez  sans  doute  lu  dans  les  journarqi^  y  ^^JeTr '''•''' -P'"  ""P'^"^""'- 
propos  de  cotte  dclinngc  ?  ^      ^  """'  ^°  l'agitation  à  Montréal  à 

^.— Oui. 

Q. — Dans  les  conversations  que  vous  avez  on  nvpo  r^/^,^„„  ht     • 
explication  vous  a-til  donné  de  cette  affaireT  ''  ^'"'^  Arcl.ambault,  quelle 

R — J'ai  vu  rarement  Monsieur  Archambault  dennU  n«  »„        i\       . . 
du  dépôt  de  cinquante  mille   piast're.  qui  ava  t  été  fa   Vn  ,?  ""  "  "''  '''"' 

nem  de  Sa  Majesté  ;  qu'il  avait  aussi^igniQ  un  protêt  à  I,  l""""'  ""t'""  ^'  ''^'"  "" 
cet  égard  et  qu'il  avait  pris  de  grandof  précauti  n  1  t  ^  S^^^^^^^^^^  '"""  ' 
avait  eu  de  Ihonorable  Monsieur  Galt  et  autres  une  éJw-      î  Inchangé  :  qu'il 

de  Monsieur  le  shériff  Leblanc  et  autres  pî«es  au'  1  o  •"î/"/'"''"  ^"  ''"'"P'^g"'^ 
avantageux  à  la  province,  vu  que  l'on  peurrr;  -  ''?'^*'f '"'  1"«  l'^^^ange  serait 
sur  le  terrain  des  Lnerie's  il  n'J  aura^t^pirC  ^  t Z.  i'^Tc'  ^^"f  ^"^ 
bien  ag,  en  cette  circonstance,  et  qu'il  e.pérait  laisseVun  nom  sanstach  'à^        'T'  "™'' 

Q-Vous  a-til  parlé,  en  aucun  temps,  d'un  dépôrfaU  à  kR»  t        '"^''"''• 

nom  de  Monsieur  Dansereàu  ?  ^  ^  ^'""''''  •^»°^"««  Cartier  au 

M. — Il  ne  m'a  jamais  parlé  de  cela. 

«.-Vous  a-t-il  dit  qu'il  préférait  laisser  tous  les  bénéfice  à  "  La  Minerve  "  ? 
if— Il  ne  m'a  jamais  soufflé  mot  de  cela.  '"uerve     i 

cette  ?fl^rtr""'  "  """  '^"'"'  """"'''  ''<'"«''^"'  ^— '  F-  causer  avec  lui  de 

iî— J'ai  rencontré  ce  monsieur  une  fois,  dans  la  chambre  voUînp  «m  •   •  j      ,, 
il  était  alors  on  compagnie  de  Messieurs  et  Archirb  ul  '  m  «'  "   °""'  "*  ""'"  ' 

conversation  avec  lui  à  co  sujet.  Arcuambault,  mais  je  n'ai  eu  aucune 

e.-Avez-vou8  jamais  dit  que  Monsieur  Archambault  avait  déclaré    en  votr«  .rA 
qu  1  avait  rendu  un  grand  service  à  son  parti  en  assurant  l'existen«<,  ".t  i-nT  ?-^J    "' 
longtemps.     Avez-vous  dit  k  niifllnn'.,n  „„-  i„  .«, _     .,  ..:"".."  ".   o'^"""  J'^^nsaJ 


temps.    Avez-vous  dit  à  quelqu'un  que  la  chose  voua  avait  étédite  î 
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'ra')iiill;,  dans  lo  cours  do 
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i  lui,  un  dimanche,  avec 
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lissait  peu  auparavant, 
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is  Arcliambault,  quelle 

•  Alors  il  m'a  parlé 
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inerve  "  ? 

ur  causer  avec  lui  de 
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>  en  votre  présence, 
Q  grand  journal  pour 


I 
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A'.— Non,  je  ne  l'ai  pas  dit,  mais  j'ai  pu  dire  nvoo  quelques  amis,  que  jo  regrettais  que 
Monsieur  Louis  Arclinmbault  n'eût  pas  jiKis  do  discrétion  quelquefois,  et  qu'eu  cela  il  se 
faisait  tort,  politiquement  parlant-  En  effet,  il  arrive  parfois  que  Monsieur  Archarabault, 
lorsqu'il  rentre  dans  ses  fojers,  après  ses  absences,  se  trouve  un  pou  excité  et  qu'il  se  vante 
alors  de  différentes  manières  ;  il  prétend,  dans  ce  toraps-liV,  (ju'il  aurait  été  plus  richo  s'il 
n'avait  jamais  été  minislrc.  Quant  i\  l'aide  donné  H  "  La  Minerve,"  il  n'a  été  question  que 
d'uno  sommo  de  huit  mille  dollars. 

Q.— Vous  êtes  positif  qu'il  n'a  été  mentionné  aucune  autre  somme  que  les  huit  mille 
piastres  ? 

iZ.— L'honorable  Louis  Archambault  m'a  dit,  en  mémo  temps,  qu'il  valait  cinquante 
mille  piastres,— co  qu'il  disait  d'ailleurs  souvent.  Il  m'a  répété  cela  plusieurs  fois,  et  l'année 
derniôre  il  me  l'a  aussi  dit. 

Q.— Vous  rappelez-vous  si  l'honorable  Louis  Archambault  a  dit,  devant  vous,  si  .Monsieur 
Danscreau  avait  réussi  à  faire  do  grandes  spéculations  qui  l'avaient  enrichi  ? 

iî.— L'honorable  Louis  Archambault  m'a  dit  que  le  beau-frère  do  Monsieur  Danseroau 
lui  avait  dit  que  ce  dernier,  depuis  une  couple  d'années,  faisait  d'excellentes  affaires,  ou 
quelque  chose  comme  cela. 

Q.— Dans  aucune  des  conversations  que  vous  avez  eues  avec  l'honorable  Archambault, 
concernant  l'échange  dos  terrains,  a-t-il  été  question  do  "  La  Minerve  "  ? 

R. — Non,  si  ce  n'est  qu'il  trouvait  qu'elle  so  défendait  mollemqnt. 
^  Q.— N'a-t-il  pas  été  qucEtion  des  intérSts  plus  ou  moins  éloignés  que  "La  Minerve'' 
avaient  ous  dans  la  transaction  ? 

Ii.—ll  ne  m'a  jamais  paru  croire  qu'il  y  avait  une  transaction, 

Q- — Vous  a  t-il  parlé  depuis  co  temps-li\,  d'un  fonds  électoral  ? 

R. — Jamais  ;  il  a  toujours  été  opposé  à  cela. 

Par  m.  Joly. 

Q.— Après  les  remarques  que  Monsieur  vous  a  faites  lorsqu'il  est  revenu  do  la  Matawan 
vous  rappelez  vous  qu'il  ait  fait  allusion  à  aucun  autre  service  i\  "  La  Minerve  "  que  le  prêt 
de  huit  mille  dollars  7 

.R— Je  n'ai  compris  rien  autre  chose  que  cela,  parcequ»,  dans  le  temps,  on  no  parlait  pas 
de  l'échange. 

Q. — A-t-il  jamais  fait  allusion  à  aucun  autre  service  que  les  huit  raille  piastres  ? 

if.— Jamais. 

Ç.— Avez-vous  eu  aucune  conversation  avec  l'honorable  Louis  Arc.  u'  .>ult  au  sujet  de 
l'échange  de  la  propriété  des  Tanneries  î 

R- — Aucune,  excepté  tel  que  mentionné  ci-haut. 

L.  U.  FONTAINE. 
Taken  and  acknowlcdged  before  me- 

L.  RUGGLES  CIIURCII, 

Chaîrman, 


BARTHELEMY  RociiER,  Régistratour  du  Comté  de  l'Assomption,  demeurant  à  l'Assomp- 
tion,  étant  duement  assermenté  co  feptième  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante  et  quinze, 
dépose  et  dit  : 

Par  m.  L.  0.  Loranger. 

Q.— Vous  êtes  Régistratour  du  Comté  de  l'Assomption  ? 
H- — Oui,  je  le  suis. 

Q.-Avcz  vous  eu  dans  le  cours  du  mois  d'août  dernier,  avec  l'honorable  Louis  Archam- 
bault,  aucune  Conversation  concernant  l'échange  du  terrain  des  Tanneries  î 

2i.-0ui,j'ai  eu  quelquefois  occasion  de  parler  do  cat  échange  avec  l'h-onorable  Louis 
Archambault. 

Q.— Que  vous  a-t-il  dit  à  cet  égard  ? 
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comme  ayant  pris  part  A  la  transaction  ?  "  '^"""'"""  ^'"««'•«a» 

^.-Non  ;  il  no  ma  ainsi  mentionnd  le  nom  .le  co  Mon^iour  ou  aucune  circonstance 
V- -L  honorable  Louis  A rchambault  voïKi  n  »  :i  .„„  .•       <  i  ,   ''"'■'^"'"•'"ce. 

comme  ayant  .té  intdros^.,  dans  la  trrlctZ  r       ""'"'  '°  '""  ''"  "  ^^ '^I'"»-»  " 
■K.  — Jnranis. 

iC— Oui,  il  m  a  dit  cela, 
Q—\  quelle  dpoque  vous  a-t-il  dit  cela  ? 

f  ~V  '"'";'';  "'"  '"'*"«  '«  '^«""  ''««  ''«"-^  ou  'rois  derniOres  annde.. 
•  t^lXi^'""  "''  ''"'-''  '  ^""  ^-^'  ^""  '«  '«'"I'»  ^«  ''^change  . 

avoir^':;iL::r  ''  "'"'  "■"  ^'^  ""^^''°"  ^"  ---"  ^-  "  ^^  ^^i-ve-  avait  pu 
iî.— Non,  il  n'en  a  pas  été  question. 

Ç—Vous  a-t-il  dit  quels  moyens  il  avait  pris  pour  assurer  Texistonoe  de  "La  Vf  ;„«       v  > 
/e.-Par  des  services  qu'il  lui  avait  rendu,  étant  dans  l'I.abiturdnV    .^'^^'""^«^ 

comme  son  protecteur.       •  Habitude  do  toujours  se  poser 

Q— Vous  a-t-il  dit  quel  était  la  nature  de  ces  services  ? 
R. — Non. 

y.— Avez-vous  compris,  par  aucune  de  ces  conversationq    <.,.«  „"»  •* 
d'argent  qu'il  avait  rendu  ces  services  ?  «'^"^«"«''ons.  M^o  o  était  par  dos  avances 

«.-v:;:r  airr„:t"i'  "r:r r;.vr:r  rr- 

//.-J'ai  cru  que  c'était  une  répétition  de  ce  qu'il  m'avait  dit  a^nf      t.  •  r  •.  , 
que  à  plusieurs  personnes  qu'il  j  avïit  de  l'impruden  o  de  a  1     de Tl        "k  "'r'*  """"'• 
chambault  à  parler  ainsi  à  tout  le  monde  de  ce  qui  s'était  dt  dan.  t  ''  ^'"'^  ^'■• 

cette  transaction.  ^  ^"  *^''"'  '''  Journaux  à  propos  de 

Ç— A-t-il  été  question,  entre  vous  et  l'honorable  Louis  ArobamUnU  a> 
huit  mille  piastres  qui  avait  été  payée  par  Monsieur  Dan  e    au  ^f hl. il  V"'  TT  ^' 
bault  vers  le  temps  de  l'échange  î  ^ansereau  à  1  honorable  Louis  Archam. 

/?.— Il  ne  m'a  pas  parlé  de  cela. 

V.— L  honorable  Louis  Archambault  voua  «i  t  ;i  »«  »  ./     i 

...an.. „„,.,„.„.,,,,.,  ;;x°::î:^r2rE^^^^^^^^^ 

/r. — 11  ne  m'en  a  jamais  parlé.  i'ansereau  r 

jR — Jamais. 

„  ,  «— I''!;"»"."»  !«»»  Arohambaull  „•,  til  p., dit  dwanl  tous  ,(  M„a,i.„,  p„„,..     j 
n'avait  pas  voulu  le  faire  ?  -lanneries,  et  qu  il. 

A    J'~^^  7  "'?''"""  '"''"  '■""'"""■^  l'honorable  Louia  Archambault  à  0„4K„„  .„  ^,...,,, 
de  Mons-.eur  Fontaine.  .  -pr^BîTiiee 
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pnrcoque  o'dlait  lo  moyeu 

Louis  Arclmiiiljiiiilt,   vyrs 
(lo  Moiniour  Dansorcaii 


I  aucurio  circonstance, 
nom  (lo   •>  U  Minorvo  " 


;  un  grand  service  \  son 
i? 


nde». 

lo  l'échange  ? 

>  "  La  Minerve"  avait  pu 


;once  Je  "La  Minerve?" 
le  do  toujoura  so  poser 


s'était  par  dos  avances 

en  question. 

i  parlé  des  services  en 

!8i  qu'il  avait  ainsi  aidé 

nt.  J'ai  fait  la  remar- 
l'honorable  Louis  Ar- 
journaux  à  propos  de 

bault,  d'une  gomme  de 
lorable  Louis  Archam- 


u  dépôt  de  cinquante 

avait  été  faite  d'accep- 
'il  le  considérait  aussi 
lace. 

parlé  d'un  dépôt. de 
sieur  Dansereau  ? 

îe  à  la  banque  au  nom 


lamation  contre  "  Lj» 

I,  au   contraire,  qu'il 

lonsiour  Fontaine  do 
i  Tanneries,  et  qu'il. 

t  Québec  en  préseue* 


Q. — Vous  a  t-il  dit,  à  vous-tnfime,  (ju'il  aurait  pu  faire  cinquante  mille  dollars,  mais  qu'il 
n'avait  pas  voulu  'I 

/f.-Non. 

Q. — Vous  u-t-il  dit  qu'il  avait  préféré  laisser  h  "  Li  .^Iino^vo"  tous  la*  béiiéiloes  f 

Ji.—Je  ne  lui  ai  jumiii  entendu  dire  rien  de  pareille. 

Q. — Avez-vo.is  ou  plusieurs  conversations  avec  l'honorable  Loui-i  ArchamSault  relative- 
ment h  l'échange  des  terrains  ? 

Jl. — Je  ne  m'en  rappelle  pas.  Je  lui  en  ai  parlé  plusieurs  fois,  mais  tout  oe  qu'il  pourrait 
m'en  avoir  dit  ne  serait  par  de  nature  à  jeter  de  la  lumière  sur  la  question. 

Q — Que  vous  a-t-il  dit  ? 

R.—Je  ne  m'en  rappelle  pa». 

Q, — Vous  a-t-il  menlionutî  lo  nom  de  Monsieur  Middlemiss  ? 

//.—En  parlant  du  dépfit,  il  m'a  fait  ramaniuer  qu'il  croyait  que  ce  n'était  pas  Monsieur 
Middlemiss  qui  avait  fait  la  transaction  pour  lui-même,  mais  qu'il  y  avait  au  fond  de  cette 
affaire  quelque  association  mercantile.     Il  a  émis  cette  opinion  devant  moi  uno  ou  deux  fois. 

y.— N'est  il  pas  arrivé,  dans  aucunes  de  ces  conversations,  que  le  nom  de  Monsieur  Dan- 
sereau ait  été  wentionué  ? 

R. — Son  nom  n'a  jamais  été  prononcé  dans  ces  conversations. 

Q. — Vous  avez  dû  lire  dans  les  journaux  du  temps  les  reproches  qu'on  adressait  au  gou- 
vernement, et  k  riiononihle  Louis  Archambault  en  particulier,  h  propos  do  cotte  transaction, 
n'en  avez- vous  pas  parlé  aloit  avec  ce  dernier,  et  si  oui,  (quelles  explications  vous  a-t-il  donné 
de  la  transaction  ? 

E. — L'honorablo  Louis  Archambault  n'a  jamais  cru  que  ces  accusations  pourraient  être 
sérieuses,  et  il  en  badinait. 

Q. — Quand  il  a  commencé  ii  croire  qu'elles  étaient  sérieuses,  vous  a-t-il  donné  des  expli- 
cations ? 

ii.— Les  explications  qu'il  m'en  a  donné  se  trouvent  résumées  dans  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut.  Il  m'a  dit  qu'il  croyait  la  transaction  avantageuse  pour  le  gouvernement,  et  qu'il  n'a- 
vait reçu  aucun  argent,  non  plus  que  "  La  Minerve,"  de  cette  transaction. 

Q. — Vous  a-t-il  parlé  du  remboursement  de  ses  huit  mille  piastres  par  Monsieur  Danse- 
reau? 

Ji — Il  ne  m'a  jamais  parlé  de  cela. 

Q. — Avez-vous  eu  avec  Monsieur  Dansereau  aucune  conversation  relativemont  à  cela  ? 

R. — Non  ;  je  ne  connais  que  très-peu  Monsieur  Dansereau,  et  je  n'ai  jamais  parlé  de 
cette  transaction  avec  lui. 

Pak  m.  B,  .chand. 

(J.— Vous  êtes  l'ami  intime  de  Monsieur  Archambault  ? 

R. — Non,  je  ne  me  coi    •  r  te  pas  son  ami  intime,  mais  je  le  vois  assez  souvent. 

Q.— C'est  lui  qui  vous  a  îtt  nommer  régistrateur  ? 

R. — C'est  le  gouvernement  d'alors  ;  il  peut  avoir  contribué  à  ma  nomination. 

Q. — Est-il  k  votre  connaissance  que  l'honorable  Louis  Archambault  a  prêté  de  l'argent  à 
Monsieur  Dansereau  ? 

R. — Je  l'ai  entendu  dire  quelquefois  par  Monsieur  Archambault  lui-même. 

Q, — Vous  a-t-il  dit  comment  il  avait  été  remboursé. 

R. — Non.  Il  m'a  dit  en  riant,  'il  y  a  â  peu  près  une  dizaine  de  jours,  qu'il  avait  été  payé 
par  Monsieur  Dansereau  ;  il  ne  me  l'avait  pas  dit  auparavant. 

Q. — Pourquoi  disiez-vous,  tout  K  l'heure,  qu'il  y  avait  imprudence  pour  Monsieur 
Archambault  de  parler  des  services  qu'il  avait  rendus  à  "  La  Minerve"  'i 

R. — Parcbque,  solon  moi,  après  l'accusation  qui  pesait  sur  lui,  il  ne  devait  pas  parler  de 
cela  ;  je  pensais  que  s'il  avait  ainsi  parlé  devant  des  personnes  qui  lui  auraient  été  étrangères» 
ça  aurait  pu  lui  faire  du  tort. 

Par  M.  Joly. 

Q. — Que  vous  répondait  l'honorable  Louis  Archambault,  lorsque  vous  lui  disiez  qu'il  y 
avait  impr^idence  de  sa  part  à  parler  ainsi  des  services  qu'il  avait  rendus  à  "  La  Minerve"  ? 
R. — Je  n'ai  jamais  fait  cette  remarque-là  à  l'honorable  Louis  Archambault  lui-même. 

O  ^Avav  vAiia  f«îf  aaHa  ■•A*nQ«./<tia-t&   &   MrhnaÎAni*  T\anaAi*A)Ln   ? 

R.—Jo  n'ai  pas  rencontré  ce  Monsieur  dopais  l'afi^re  des  Tanneries. 

t. 


li 


-«- 

Cl.,,,?™?;""""""' """  --n,u,.Uàl-Lo„oral-:,  Oui...,  ou  ^  IWrable  Monsieur 
/i-Non. 

Par  m.  L.  0.  Loranoer, 

R-Jan  m  jnmaii  rien  dit  do  cette  nature. 

fen.p,  ?  '^  "  ^  ""  f  ""•  •="  "■^•"'•'""  '  ""'«"ce  de  "  La  Minerve  '  pour  long- 

/?.— Je  n'ai  jamai»  dit  cela. 

•^•'^*^'''f«<'<''-";{"l'>I'''<!Mntedépo»ition.\lamaniùrcr,ui«mt  «Avnlr.i.     .  •    . 

a  ra«e  3.  contenant  le,  .et,  ...iva.u,'..  .Uont  le  nJZd  '  ;   „  ^a     jaTleTiT'       ^ 

'à  propoa  de  cette  traneaction,"  ont  été  in.dré,  par  erreur  p.,    I     ,t  „1  jV    """" 

ra-t  U3.,e  de,  d.ta  .ot,  et  le,  .ait,  .entionn.  on  'ce  ter.ne,  L  S^:';tl  1'  ZZ 

.u..itr,r:;;::;  i:'rii:::z:  '^v'^-.™-r-''  "e„rianf.ont.t. 


Taken  and  ackrowledi-ed  befor 


e  me, 


n.  ROCHER. 


L.  RUGOLES  CIIURCH. 

Chair  man. 


Honoré  Cotté,  caissier,  do  la  Banque  Jacques-Carticr,  ,1e  Montréal    ^ta„t  ,. 
assermenté,  ce  sept.è.e  jour  de  janvier  n,il  huit  cint  soi.xa„te'et  quinCtse t  d^^^ 

Par  m.  L.  0.  Loranoer. 

Ç.-Vou,  êtes  caissier  de  la  Banque  Jacques-Cartier,  de  Montréal  ? 
Ji — Je  le  suis. 

<?.— Voulei-vous  produire  devant  ce  comité  les  documents  n.i'op  i„..,a  o      -x  j- 
concernant  T^^change  du  terrain  des  Tanneries  ?         "°°"™'"-'  '«'^  °"  '"''  '^  P'^^  d'apporter 

-R.— N'ayant  reçu  mon  ëubpœna  que  ce  matin    ie  rPlTrp^^o  A^    i  •       , 

pourvoir  de  tous  les  documents  q^ui  peulnt  ^^r:::;^:;^^:'^!!':^  "^ 
mo,  que  le.  chèque,  qui  ont  rapport  à  i'.flair.  qui  font  le  sujet  de  t te  ent  jte  T  """" 
1  état  de  compte  de  Monsieur  C.  A.  Dansereau'avec  l'institution  qe^  représente  c^'î!'! 
commeus^ant  le  vu,gt  mai  rail  huit  cent  soixante-et-quatorze,  pour  les  dénï  !   fi  1^ 

v.ngt.et.uu  octobre,-et  commençant  le  sept  mai,  pour  les  choque,  17^11:^.''''  '° 
octobre.  Cet  état  est  produit  Ivec  ma  déposi  io^n,  c  mme  l'epa'rt  T  On'  ""'°"'-"" 
demandé  de  produire  un  extrait  du  compte  de  'horLuis  1,111  u\™,'  f"""'° 
Jacques-Cartier.     Je  produits  cet  état,  commençant  le  vin  tT.  1  ^  '*  '"""ï"° 

finissant  le  neuf  juilIeLet  commença  t  Te  Zt^I/urre^^^^^^^  les  dépôt,,  et 

dix-sept  octobre.  C'est  le  document  marqué  B  av  "  m  dépo  io„  O  '^""'  "1  ^""'^"'  '^ 
produire  le  compte  de  l'hon.  Monsieur  Cllleau     e  dot,  d   .  xr"  "?  "  ^'""'"^^  ^^ 

de  compte  avec  la  banque  Jacques-Cartie^tlli  L  M  d     ^^^^^^^^^  '-^P- 

On  m'a  demandé  de  produire  le  compte  de  l'hon.  M.  Ouim^  e  n'en      s  'un  b""  '  " 
compte    ma,s  je  le  produis.     C'est  le   papier   marqué  C  avec   ma  dépoTn      0    ZZ 
Memando  «e  P-  -nre  tous  les  bordereaux  et  chèques  ayant  rapport  à  ce,S  ents  c^lres 
ma,s,  comme  ,e  l'a,  déjà  d.t,  n'ayant  reçu  mon  avis  de  comparution  que  ce  mat       «n'ai  n^s' 

:és!:;Za?r  '"■'  '^--^^  "'^  -'-  ''''^-'''  ^-^'^^  -°'»  -^^  i.  ce\:;^L":m^" 

En  premier  lieu,  je  crois  que  vous  désirez  savoir  ce  oui  a  traif  an  Pn™„f«  ,    ,., 
Louis  Archambault  par  rapporc  aux  quatre  mille  dollar.'dé  o  é    r.onTv   r ta   Z^^^ 
Dansercau.    Je  produits  un  chèque  signé  "  C.  A.  Dansereau."  .  l    "r;/,",*^"^!"'' 

. nu  .,.,-u.^  juillet, 


—  «3_ 


eu  à  l'hoiiorabl.  Moiuicur 


imbault  ovait  dit,  devant 
préfdr^  en  laiMor  le  bdn6- 


lit  dit,  devant  vom,  qu'il 
'  La  Minerve  '  pour  long- 

ivoir  :  la  note  mnrginalo  k 
tnitdit  dan»  les  journaux 
'<^uograplie.  Je  n'ai  pa» 
l'is  vrilla  h  ma  connais- 

»nt»  "  en  rinnt"  ont  été 
usage  dos  dites  exprcs- 

B.  ROCHEIl. 


>ntréal,  étant  duoment 
M,  dépose  et  dit  : 


I  ? 

*f0U3  a  prid  d'apporter 

■e  quo  je  n'ai  pu  me 
i  je  n'ai  apporté  avec 
enquête.     Je  soumets 

représente  ;  cet  état 
dépôts,  et  Gnissant  le 
Hissant  le  trento-et-un 
A.  On  m'a  ensuite 
mbault  à  la  banque 
,  pour  les  dépOts,  et 
loque?,  et  finissant  le 
)n  m'a  demandé  de 
lonsiour  ne  tient  pac 

tient  pas  non  plus. 
H  pas  un  bien  gros 
éposition.  On  m'a 
5  différents  comptes, 
:e  matin,  je  n'ai  pas 
■i  ce  que  le  comité 

'mpte  de  l'honorable 
1  avoir  par  Monsieur 


■A 


payable  au  (wrleur,  |,,,ir  ((Hfitro  niil!a  |iit«irt-i,  ipii  ont  été  d^puséai  \  l'avoir  de  l'honorable 
Louis  Arciiiimbaiilt,  lu  duiu  juillut,  tel  ipie  Mi.in|ué  Htir  l'tnnl  I».  Le  ,d<tpOt  do  .juatro  mille 
piasiroi,  du  i.piif,  sur  K- h.êmo  éiHt,  fuit  au  moyen  de  but  billots  do  la  Province,  (Ifi/al 
/••«r/i-r»),  de  clincnn  cinq  cints  piiiiire»,  u  éiéliiir,  je  cidis,  [ar  l'bonorablc  Louii  Arcbani- 
bault,  mais  je  ne  »aurui.i  ruflinncr,  vu  i,iio  umin  un  teiim,»  pui  note  dd  celii.  Miiintenniit,  je 
produis,  eu  ouïr-,  un  clii'c|ue  du  H  juillet,  pour  une  «imme  d.-  quatre  mille  piastns,  si>;né  par 
C.  A.  I)un««reau,  et  jujablc  au  porteur;  ce  ilit^ipie  est  murnié  papier  H.  J'en  produis  un 
outre,  pour  la  somme  de  trois  mille  deux  cent  piastres,  du  onx."  jjill-t,  si^iié  par  0.  A.  Dau- 
lereau,  et  nianpié  pnj  ier  F.  Je  produis  aussi  piu.^ieuis  autns  ciièi|ue«,  mais  je  ciui*  r|u'il« 
n'ont  aucun  rapport  avec  l'affaire  en  ipiestion  ;  il  y  en  a  une  lon^çuo  liste. 

Le  quatre  juillet  dernier,  Monsieur  .Middlemi,ss  et  Monsieur   Danscrenn,  ainsi  que  le 
notaire  Dumouchtl,  je  crois,  sont  venus  A  mon  bureau  me  dire  ipi'ils  désiraient  iWire  un  dépiV 
spécial  au  nom  de  l'hoiioralilo  Louis  Aiclinmbault.     Je  leur  répondis  que  jo  n'avuis  aucune 
objection  à  prendre  le  dépût  en  (|uestion,  et  leur  donnai  un  bordereau  avec  mes  initisles, 
constatant  que  le  dépiït  était  (iiit  nu  nom  persijimel  de  l'bonorablo   Louis  Arclmnibftult.     Le 
six  ou  le  sept  du  même  mois,  ce  dernier  est  venu  lui-même  à  mon  bureau,  et  m'a  dit  que  ce 
défHjt  n'aurait  pas  dû  être  lait  en  son  nom  personnel,  mais  comme  Ministre  des  Travaux 
Publics  et  de  l'Agricultuic.     Alors  il  m'a  demamlé  de  lui  donner  un  autre  certificat,  confor- 
mément À  ce  (ju'il  me  demaiidait,  et  c'est  ce  que  je  fis.     Je  lui  donnai  un  nouveau  certificat 
en  son  nom  comme  Ministre»  des  Travaux  Publics  et  de  l'Agriculture.    Trois  ou  quatre  jour» 
plus  tard,  je  re(;us  le  document  que  voici,  j.ar  les  main»  de  Monsieur  le  notaire  Duraouchel  ; 
ce  document  parle  pur  lui  même.     Ce  document  est  produit  comme  papier  0  avec  ur   'impo- 
sition.    Ensuite,  pour  ce  qui  regarde  ce  dépôt  de  cinquante  mille  piastres,  je  reçu»,  h  la  fin 
d'avril,  une  letti»  en  date  du  vingt-buit  août,  signée  par  l'assistant-trésorioi  de  la  Province 
de  Québec,  Monsieur  Joseph  Eiiiott,  me  demandant,  entre  autre  choses,  de  transférer  cette 
somme  de  cin(|uiiMto  mille  piastres  h  un  compta  spécial  du  Trésorier  de  la  Province  do  Québec, 
et  de  mettre  il  ce  compte   l'entête   suivante  :— C?M(i>a/(<<'e  Fund  a<jain*t  charye»  on  latuU 
txchaiiges  ut  Tiinnerief."     Je  suivis  les  instructions  qui  m'étaient  ainsi  données,  et  le  dépôt 
est  aujourd'hui  en  baïuiue  i\  ce  nom-là.     C'est  le  document  mar<iué  IL     Jlaintenant  pour  ce 
qui  regarde  le  compte  de  M.   Dansereau,  il  n'y  a  que  deux  items  dans  ce  compte  qui  aient 
rapport  k  l'affaire  des  Tanneries,  savoir,  le  dépôt  de  huit  mille  dollars  fait  le  vingt  trois  juin, 
et  celui  de  quarante  mille  piastres,  fait  le  huit  juillet. 

y.— Par  (|ui  ce  dépôt  de  huit  mille  piastres  a-til  été  fait  ? 

if.— Par  Monsieur  Dansereau  lui-même,  ou  par  les  deux,  Middiemiss  et  Dansereau  ;  je 
crois  que  ce  sont  deux  chèiiues  de  Messieurs  Bond  Brothers,  qui  ont  été  ainsi  déposés.  Je 
ne  saurais  me  rappeler  k  l'ordre  de  qui  ces  choque» étaient  faits  payables.  L  s'est  écoulé  un 
intervalle  de  quinze  jour  entre  le  dépôt  des  deux  choques  ou  ijuestion. 

Q.— Ces  cbôques  vous  ont-ils  été  remis  entre  les  mains,  et  les  avez  vous  vus  ? 

R. — Oui,  entre  mes  mains,  autant  que  je  puis  me  rappeler. 

'A— ^'^"3  rappelez-vous  par  qui  ils  vous  ont  été  remis;  est  ce  par  Monsieur  Danse- 


reau 


du 


!eu,ï 


juillet, 


/'. — Je  ne  puis  m'en  rappeler. 
Q- — Où  étaient-ils  payables  ? 

7? — Je  crois  qu'ils  étaient  tirés  sur  la  Banque  de  Montréal.  Je  n'ai  pris,  dans  le  temps, 
aucune  note  d»  ce  fait  ;  il  me  passe  tant  de  transactions  par  les  mains  que  je  no  saurais  me 
rappeler  ce  détail.  C'est  la  banque  Jacques-Cartier  qui  a  négocié  ces  choques  à  la  banque 
de  Montréal.  Je  ne  me  rappelle  pas  si  aucun  des  chèques  portait  le  nom  de  Monsieur  Dan- 
sereau. Je  n'ai  pas  porté  beaucoup  d'attention  à  ce  que  Monsieur  Dansereau  m'a  dit  dans  le 
temps;  mais  j'ai  compris  qu'il  me  disait  que  c'était  une  affaire  qui  se  négociait  entre  !e  gou- 
vernement et  Monsieur  Middlemiss,  et  que  lui,  Monsieur  Dansereau,  n'agissait  en  cela  que 
comme  agent.  J'ai  peut-être,  dans  le  temps,  remarqué  l'endossement  de  ces  chèques,  mais 
je  ne  m'en  rappelle  pas  exactement. 

Q.— Dans  la  conversation  que  vous  avoz  eue  avec  Monsieur  Dansereau  relativement  à 
ces  chèques,  ce  Monsieur  ne  vous  a-t-il  pas  demandé  de  négocier  ces  chèques  sans  qu'il  fût 
besoin  de  les  endosser  ? 

■R- — Je  6e  m'en  rappelle  pac. 

Q.— Monsieur  Dansereau,  dans  cette  conversation,  ne  vous  a-t-il  pas  dit  qu'il  avait  dea 
raisons  particulières  pour  que  son  nom  ne  parût  pas  lié  à  la  négociation  de  ces  chèques  ? 
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_      iî._Je  ne  me  rappelle  pas  d'aucune  de  ces  conversations,  et  je  n'ai  pas  fait  assez  atten 
tion  à  ce  qu  il  a  pu  in«  dire  dans  le  temps,  pour  m'en  rappeler  aujourd'liui. 

^.-Ces  choques  ont  dté  ainsi  négociés,  suivant  le  cours  des  tranîaotions,  par  l'employé 
Cûarge  de  ce  département. 

^— Avez-vous  eu  avec  M.  Mi  Idlemiss  aucune  conversation  relativomont  i\  ces  chèques  ? 

x.Mjf'"'^®  "®'"°  '"''fP^"'  P"'  '^""'■'^^  '*'"=^'"®  conversation  particulière  avec  Monsieur 
MiddlemisB. 

Q. — Avec  Messieurs  Bond  Brothers  ? 

•S- — Je  ne  le  pense  pas. 

^.— Avant  de  recevoir  ces  chèques,  Monsieur  Danaereau  vous  avait-il  dit  qu'il  ferait 
prochainement,  à  votre  Banque,  un  dépôt  pour  un  montant  considérable  ? 

-S. — Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Q.— Vous  a-til  dit  d'où  provenait  cet  ar^jent,  et  comment  il  lui  avait  été  pavé  ;  si 
s'était  comme  commission  ou  autrement  ? 

-R.— J«  n'ai  rien  compris  de  tel,  mais  seulement  que  ça  formait  partie  de  la  transaction 
entre  Monsieur  Middlemiss  et  le  gouvernement.  Peut-être  que  plus  tard  j'ai  compris  qu'une 
partie  de  cette  somme  avait  été  payée  à  Monsieur  Dansereau  comme  commission,  mais  je  ne 
puis  pas  l'affirmer. 

Ç.-Par  qui  aviez-vous  été  informé  qu'il  y  avait  une  transaction  entre  Monsieur  Middle- 
miss et  le  gouvernement  ? 

R.—La.  première  nouvelle  que  j'en  ai  eu,  c'est  le  quatre  juillet,  lorsqu'on  est  venu  dépo- 
ser cinquante  mille  piastres  au  nom  de  l'honorable  Louis  Archambault  ;  je  n'en  connaissais 
rien  avant. 

Ç.-Vous  rappelez-vous  si,  lorsqu'on  a  fait  ce  dépôt  de  cinquante  raille  piastres,  on  vous 
a  montré  une  dépèche  de  l'honorable  Louis  Archambault  à  Monsieur  Dansereau,  autorisant 
ce  dépôt. 

/?. — Je  ne  pense  pas  qu'on  m'ait  montré  do  télégramme. 

Ç.— Vous  a-t-on  dit  que  l'honorable  Monsieur  Archambault  était  averti  que  ce  dépôt  se 
faisait  ?  ' 

^.— On  m'a  dit  que  l'on  devait  partir  immédiatement  pour  l'en  avertir,  c'est-à-dire, 
qu'on  devait  partir  avec  une  copie  du  bordereau  pour  l'en  avertir. 

Q.— Le  huit  juillet  mil  huit  cent  soixante  et  quatorze,  une  somme  de  quatre  mille  dollars 
a  été  retirée  de  la  banqu»,  voulez  vous  dire  par  qui  ? 

iî.— Pour  répondre  à  cette  question  il  me  faudrait  référer  aux  livres  de  la  banque,  vu 
qu'elle  a  été  payée  au  comptoir  de  la  banque  par  le  payeur.  Il  y  a  eu  un  chèque  k  cet  effet, 
lequel  chèque  j'ai  produit  parmi  les  autres  chèques,  et  la  somme  de  quatre  mille  piastres  a  été 
payée  par  le  chèque  de  cette  même  date. 

Ç.— Prenez  cemmunication  du  chèque  marqué  papier  F,  pour  trois  mille  deux  cents 
dollars,  et  signé  par  C.  A.  Dansereau,  et  pouvez-vous  dire  à  qui  cette  somme  a  été  payée  î 
R. — Je  ne  pourrais  le  faire  qu'en  référant  aux  livres  de  la  banque. 
Q.— On  trouve,  à  la  date  du  dix-sept  juillet,  un  dépôt  fait  à  votre  banque,  pour  la  somme 
de  dix-sept  mille  dollars,  savez-vous  par  qui  ce  dépôt  a  été  fait  ? 

iî.— Je  sais  par  qui  il  a  été  fait,  mais  je  vous  constate  que  ce  dépôt  n'a  rien  à  faire  avec 
l'affaire  qui  vous  occupe,  et  qu'il  y  est  parfaitement  étranger.  Je  me  trouve  placé  dans  une 
position  excessivement  délicate,  non-seulement  k  l'endroit  de  ce  compte-ci,  mais  à  l'endroit  de 
tous  les  autres  comptes  de  notre  institution.  Je  suis  prêt  à  répondre  h  toutes  les  questions 
que  l'on  me  fait,  mais  je  suppose  que  vous  ne  tenez  à  connaître  que  les  faits  qui  concernent 
la  question  dont  vous  vous  occupez.. 

Q. — Voulez-vous  dire  par  qui  ce  dépôt  a  été  fait  ? 

il.— Je  refuse  de  le  dire  parceque  ça  n'a  aucun  rapport  avec  l'affaire  qui  occupe  le 
comité  aujourd'hui. 

Le  comité  insiste  pour  qu'une  réponse  soit  donnée.  Lé  témoin  persiste  dans  son  refus  de 
répondre. 

Vendredi,  8  janvier,  1874. 
Suite  de  la  déposition  «journée  la  veille. 

Je  désire,  d'abord,  retirer  le  refus  formol  que  j'ai  fait  hier  de  répondre  à  la  (Question  qui 


"iiiiiip 
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je  n'ai  pas  fait  assez  atten 
iourd'iaii. 
votre  banque  k  la  banque 

tranuotions,  par  l'employd 

L'itiveinant  i\  ces  ciiêquea  '! 
larticulièrc  avec  Monsieur 


)U3  avait-il  dit  qu'il  ferait 
rablo  ? 

il  lui  avait  été  pajé  ;  si 

it  partie  de  la  transaction 
us  tard  j'ai  compris  qu'une 
ne  commission,  mais  je  ne 

)n  entre  Monsieur  Midd'.e- 

t,  lorsqu'on  est  venu  dépo- 
ibault  ;  je  n'en  connaissais 

nte  mille  piastres,  on  vous 
Bur  Dansereau,  autorisant 


tait  averti  que  ce  dépôt  se 

l'en  avertir,  c'est-à-dire, 

me  de  quatre  mille  dollars 

X  livres  de  la  banque,  vu 
eu  un  chèque  à  cet  effet, 
quatre  mille  piastres  a  été 

ir  trois  mille  deux  cents 

te  somme  a  été  payée  ? 

jue. 

re  banque,  pour  la  somme 

épot  K'a  rien  à  faire  avec 
ne  trouve  placé  dans  une 
pteci,  mais  à  l'endroit  de 
'e  à  toutes  les  questions 
)  les  faits  qui  concernent 

s  l'affaire  qui  occupe  le 
)er3iste  dans  son  refus  de 
di,  8  janvier,  1874. 
pondre  à  la  Question  qui 


m'était  faite  i\  l'endroit  du  dépôt  do  dix-sept  mille  piastre?,  et  d'affirmer  que  ce  dépôt  n'a  aucun 
rapport,  que  je  eaclie,  soit  directement  ou  indirectement,  avec  la  transaction  des  Tanneries, 
et  que  ce  déjiôt  se  rapporte  iV  une  autre  transaction  dont  jo  connais  tous  les  détails,  mais  que 
je  ne  suis  pas  libre  de  divulguer. 


Q 


Par  m.  L.  0.  Louanoep. 
-Voulez-vous  dire  par  qui  le  dépôt  fait  à  la  date  da  sept  juillet  dernier,  à  votre  ban- 


que, au  nom  de  Monsieur  Dansereau,  pour  la  somme  dé  dix-sept  mille  piastres,  a  été  fait  ? 

R.—Ce  dépôt  a  été  fait  par  Monsieur  Dansereau  lui-même,  par  un  chèque  d'une  personne 
dont  je  ne  puis  donner  le  nom,  et  j'affirme  que  cette  transaction  est  tout-à-fait  étrangère,  soit 
directement  ou  indirectement,  à  l'affaire  des  Tanneries- 

Q. — Voulez-vous  donner  le  nom  de  cotte  personne  ? 

R — Je  refuse  de  le  donner  pour  le  moment. 

Le  comité  décide  que  le  témoin  doit  répondre  à  sa  question. 

Le  témoin  persiste  dans  son  refus. 

Q._Voulcz  vous  produire  les  documents  que  l'on  vous  a  prié  d'a[.pùrter,  î  la  séance 
d'hier  ? 

iî.— En  référant  aux  livres  de  la  banque,  je  vois  (jue  ce  n'est  qup  le  vingt  janvier  mil 
huit  cent  soixante  et  quatorze  que  Monsieur  Dansereau  a  ouvert  un  compte  à  la  banque,  et  je 
produis  un  état  do  ce  compte,  depuis  le  vingt  janvier  jusqu'au  vingt-sept  avril,  qui  est  le 
compte  qui  précède  celui  déj\  produit  comme  papier  A.  Le  dernier  que  j'ai  produis  est  mar- 
qué papier  L  Par  l'état  ijue  jo  prod'-'  Monsieur  Dansereau  a  eu,  en  différents  temps,  à  la 
banqtte,  des  avoirs  de  six,  treize,  cin.^       nille  piastres. 

Q. — Voulez-vous  produire  les  pièces  se  rapportant  mi  chè(iue  du  onze  juillet,  de  trois 
mille  deux  cents  piastres  'f 

R — Il  est  déjà  produit.  Cette  somme  a  été  payée  à  Monsieur  Dansereau  lui-môme,  en 
argent. 

Q — Voulez-vous  produire  le  chèque  du  quatorze  juillt-t,  de  quinze  cents  piastres  ? 

7^. — Je  lo  produis  ;  c'est  un  chèque  qui  a  été  à  Monsieur  J.  N.  Papineau,  c'est-à-dire,  il 
A  été  fait  à  Tordre  de  ce  Monsieur.     Il  est  produit  comme  l'état  K. 

Q. — Voulez-vous  produire  celui  du  7  juillet,  pour  sept  mille  piastres  ? 

7;, — Je  lo  produis,  et  il  a  été  payé  à  Monsieur  Dansereau.     C'est  le  papier  "  L." 

Q. — Voulez-vous  produire  celui  du  vingt-et-un  juillet,  pour  neuf  mille  onze  piastres  ? 

R. — Jele  produi?.  Ce  chèque  a  été  pa}  é  sur  une  traite  à  la  banque  Nationale,  pour 
,  en  vaveur  de  L.  R.  J.  Boivin.      (J'est  le  papier  "  M." 

Ç.— Voidez-vous  produire  celui  du  vingt.quatre  juillet,  pour  seize  cent  piastres  ? 

li. — Je  le  produis.  C'est  un  chèque  qui  a  été  payé  à  la  banque  Nationale  ;  il  était 
fait  au  porteur,  mais  il  est  venu  par  l'entremise  de  la  banquo  Nationale.     C'est  le  papier 

»  N." 

Q, — Voulez-vous  produire  celui  du  vingt-huit  juillet,  pour  quatorze  cent  dix  piastres  ? 

R. — Je  le  produis.  Il  est  payable  au  porteur,  mais  il  a  été  payé  à  Monsieur  L.  W. 
Sicotte.     C'est  le  papier  0. 

Q. — Voulez-vous  produire  celui  du  six  août,  pour  vingt-cinq  mille  piastres  ? 

R. — Je  le  produis.     Il  a  été  payé  à  Monsieur  Dansereau  lui-même.     C'est  le  papier  P. 

Q. — Voulez-vous  produire  celui  du  vingt-neuf  août,  pour  mille  piastres  ? 

R. — Jo  le  produis.  Celui  du  vingt-neuf  août  n'est  pas  un  chèque,  mais  une  charge.  Il 
a  été  chargé  à  Monsieur  Dansereau,  sur  un  télégramme  que  je  produis,  daté  de  Cacouna,  le 
vingt-quatre  août,  me  demandant  de  payer,  à  Monsieur  Dufresne,  une  somme  de  mille  piastres. 
C'est  le  papier  Q. 

Q. — Voulez-vous  produire  celui  du  vingt-neuf  septembre  pour  neuf  cent  soixante  et  une 
piastres  ? 

iî.— Je  le  produis.  Il  est  fait  payable  à  Monsieur  Ovide  Dufresne,  ou  au  porteur.  C'est 
le  papier  R. 

Q. — Voulez  vous  produire  celui  du  vingt-sept  octobre,  pour  quatre  mille  piastres  ? 

N. — Je  le  produis.     Il  paraît  avoir  été  payé  à  Monsieur  Dansereau.     C'est  le  papier  S. 

Q. — Voulez-vous  produire  celui  du  même  jour  ? 

li.—Je  le  produis.    Il  paraît  avoir  été  payé  à  W.  M.  Rico.     C'est  le  papier  T. 

Q. — Voulez-vous  produire  celui  du  trenteet-un  octobre  ? 


m 
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n.-Je  le  produis.     Il  doit  avoir  été  pa^^é  h  Monsieur  Montpetit.    C'est  le  papier  U 
V-— Avez-voiia  d'autres  documents  ? 
21;.— J'ai  produit  tout  ee  qui  m'a  été  demandé. 

Q.~Savez-vou9  d'où  provenaient  les  diverses  sommes  ,,ui  ont  été  déposées  au  nom  de 
Monsieur  Dansereau,  aux  dates  mentionnées  dans  cet  état  ? 

iî.-J'ai  déjà  répondu  pour  lus  déj.ots  de  huit  mille  et  quarante  mille  piastres  ;  j'ai  refusé 

provÏnlient  """'  ''''"'"'  '"  '''  """■''  '°"""''''"'  "'  '"''  ^''  ^'  '^"'^"^^  ««"''"^  °»«« 

o  f^?~^'r^  "  ^Z  *''"/"^''  ''"'  '"""1"'""  '^'^'1"'  P^"""  ""  •"•'"'«"t  considérable  est  pré- 
senté h  une  banque,  1  on  fasse  endosser  ce  chèque  par  celui  qui  en  tire  l'argent  ? 

monta^t"*^'  "'''  ^'"'  ''*  '"'"""'  ''  ''  '^''"'"'  '''  P"^"^''  '"'  P"'''"'  "l"'*  ^"'«"  «°''  '« 
«?.-Si  le  chèque  est  payable  à  ordre,  et  est  présenté  ,,ar  une  autre  personne  que  l'en- 

laTentV'      '""       ""^'  '''  '''''  ^"''"'  ^  "'  '''''^''  ''«"'^''^««•"«nt  de  celui  qui  retire 
iî— Ce  n'est  pas  là  l'usage,  malgré  que  cela  se  fasse  quelquefois. 
V-Comraent  se  fait-il  que  Monsieur  Dansereau  se  «oit  adressé  à  la  banque  Jacques 

Cart,er  pour   nogocer  un  chèque  r.ayable  h  la  Banque  de  Montréal,  au  lieu  d'aller  lui-même 

le  retirer  .^  mcmo 

v.nn'^r^  '''  ^T'  ''^ ''  "'■'",  ""  '°"P''  ^'  '^^P^'  ^  '*  ^'^"<l"°  JacquesCartier,  et  il  est 
venu  déposer  ce  chèque  comme  du  cath.    J,  crois  que  le  chèque  était  accepté. 


Jt — Je  ne  le  sais  pas 


.-.avcz-vous  par  qui  il  avait  été  présenté  à  la  banque  de  Montréal  pour  acceptation  ? 


Pah  m.  Joly. 


Q.-Vous  avez  déclaré  que  de  toutes  ces  sommes  qui  vous  sont  passées  entre  les  mains 
comme  caissier  de  la  banque  Jacques-Cartier,  il  n'y  avait  que  la  somme  de  quarante-hui 
mille  piastres  qui  se  rapporte  à  l'affaire  des  Tanneries  ? 
//.—Oui. 

Q- — Cernent  savez-vous  cola  ? 
_    i?.-J'ai  été  tenu  au  courant  de  cette  afiaire,  et  on  me  l'a  affirmé  ;  d'ailleurs,  je  connais- 
sais la  nature  des  autres  transactions.     C'est  là-dessus  que  je  me  suis  basé  pour  faire  mon 
appréciation.  '^ 

Q- — Par  qui  avez-vous  été  renseigné  ? 
li. — Par  JI.  Dansereau. 

Q.-Quelles  explications  vous  a-t-il  donné  pour  vous  faire  comprendre  que  ces  quarante- 
huit  mille  piastres  se  rattachaient  à  l'affaire  des  Tanneries  ? 

//.-Lorsque  le  déiôt  de  quarante-huit  mille  piastres  a  été  fuit,  si  Monsieur  Dansereau 
m'a  alors  donné  des  explications,  je  n'en  ai  fait  aucun  cas,  car  je  ne  connaissais  rien  de  la  trans- 
action, et  ce  n'est  qu'après  que  les  journaux  en  eussent  pris  connaissance,  que  Monsieur 
Dansereau  m'a  expliqué  que  les  quarante  huit  mille  piastres  avaient  rapport  à  la  transaction 
Q.-Comment  Monsieur  Dansereau  vous  a-t-il  expli.iué  qu'il  avait  reçu  ces  quarante-huit 
mille  piastres,  et  qu'elles  avaient  rapport  à  la  transaction  des  Tanneries  ? 

//.-J'ai  compris  de  Monsieur  Dansereau  que  ces  quarante-huit  mille  piastres  formaiert 
partie  de  !:.  transaction,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  m'ait  donné  aucun  détails  que  ce  fût 
jiour  tel  ou  tel  objet.     J'ai  pensé  que  c'était  peut-être  un  à-compte  sur  l'achat. 

Q.-Vous  dites  que  vous  avez  compris  qi  ,  c'était  un  ii-.jompte  sur  l'achat,  vous  avez 
donc  compris  qu'il  avait  agi  pour  quelqu'un  ? 

IL-  Daiuès  k-s  explications  de  Monsieur  Dansereau,  j'ai  compris,  alors,  qu'il  n'était  alors 
que  l'agent  du  gouvernement,  et  qu'il  avait  reçu  ces  quarante-huit  mille  piastres  pour  le 
gouvernement,  et  comme  peu  de  temps  après  il  les  transporta.  C'est  l\  l'impression  que  j'ai 
eu  des  exjilications  de  Monsieur  Dansereau. 

Ç.-Alors  vous  étiez  eous  l'impres.sion  que  ces  quarante-huit  mille  piastres  ne  lui 
appartenaient  pas. 

//.-Pas  du  tout.  Je  n'ai  pas  fait,  dans  le  temps,  grand  cas  de  ce  qu'il  m'a  dit,  ayant 
autre  chose  à  faire  que  cela  ;  c'est  pourquoi  je  ne  puis  donner  do  réponse  bien  positive 
relativement.aux  confidences  qu'il  m'a  faites  dans  le  temps,  mais  j'étais  sous  l'impression  qu'il- 
était  l'agent  de  quelqu'un. 
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Q — Dans  tous  les  cas,  vous  pouvez  dire  ceci  positivement:  que  vous  saviez  que  ces 
quarante-huit  mJik  piastres  avaient  rapport  à  la  transaction  des  Tanneries  ? 

/i. — Je  i  h  .  -•  positiveiucn»-  que  je  savais  que  ces  quarantoliuit  mille  piastres  avaient 
rapport  à  la  trai  •   ,   on  des  'r^iiiierifs. 

PaI!  m.  TltLDtL. 

<?.— Vous  rappelez-vous  si  M.  Dansereau  s'est  servi  du  mot  <'  agent,"  ou  de  quelque 
équivalent  'l 

Ji.—Ce  sont  des  inductions  que  j'ai  tirées  de  ce  qu'il  m'a  dit,  mais,  plus  tard,  quand  les 
journaux  en  ont  parlé,  et  que  j'ai  vu  qu'on  avait  mêlé  cette  somme  de  dix  sept  mille  piastres 
avec  celle  de  quarante-huit  mille,  j'ai  été  surpris,  et  ou  ai  parlé  à  Monsieur  Dansereau.  Con- 
naissant la  nature  de  ce  déjiôt  de  dix-sept  mille  piastres,  je  lui  ai  dit  que  j'étais  surpris  de  ce 
qui  se  disait.  Dans  l'intérêt  de  l'institution  que  je  représente,  je  désire  faire  une  petite  re- 
marque relativement  à  de  la  banque.  Je  sais  qu'il  y  a  eu  des  indiscrétions  de 
commises  i^  propos  de  cette  affaire,  mais  je  suis  en  mesure  d'affirmer  que  ces  indiscrétions  ne 
peuvent  être  mises  à  la  charge  d'aucun  officier  de  l'institution,  et  je  dois  dire,  de  plus,  que  je 
sais  d'où  sont  venues  les  informations  qui  ont  été  données  sur  cette  affaire. 

Par  m.  St.  Pierre. 

Q. — Vous  avez  produit  le  compte  de  Monsieur  Oairaît,  voulez-vous  dire  si  aucunes  des 
sommes  qui  apparaissent  à  son  crédit  proviennent,  en  aucune  manière,  d'argents  qui  auraient 
pu  être  réalisés  par  la  transaction  des  Tanneries  ? 

B.—Je  ne  pense  pas  qu'aucunes  de  ces  sommes  proviennant  do  la  transaction  des  Tan- 
neries, mais  je  ne  puis  rien  en  dire. 

Pau  m.  L.  0.  Loranger. 

(^.—Voulez- vous  dire  par  qui  les  dix-sept  mille  piastres  ont  été  déposés  à  votre  banque, 
le  dix-sept  juillet  dernier,  dire  de  quelle  source  vous  tenez  les  informations  sur  ce  sujet,  et  en 
donner  tous  les  détails  ? 

B.—Je  ne  puis  que  réitérer  la  réfionse  que  j'ai  déj^  donner  h  cette  question. 

Le  Comité  décide  que  le  témoin  doit  répondre  h  cette  question. 

Dans  ma  réponse  à  la  question  vous  dite  que  vous  avez  compris  que  c'était  un  à-compte 
sur  l'achat,  vous  avez  donc  compris  qu'il  avait  agi  pour  quelqu'un  ?  ce  que  j'ai  voulu  dire  est 
ceci  :  c'est  que  si  une  partie  de  ces  argents  appartenait  au  gouvernement,  Monsieur  Dansereau 
les  lui  remettrait  en  temps  et  lieu. 

Par  m.  Jolt. 

Q.— Vous  paraisssez  vouloir  mettre  de  côté  toute  cette  partie  de  votre  réponse,  où,  que 
d'après  les  explications  que  Monsieur  vous  a  donné,  vous  étiez  sous  l'impression  qu'il  a<''issait 
comme  l'agent  du  gouvernement  ?  ° 

/.'.—Certainement  que  je  suis  resté  sous  l'impression  qu'il  agissait  comme  agent  du  gou- 
vernement en  faisant  ce  dépôt,  mais  je  n'ai  pas  voulu  affirmer  que  toute  cette  somme  appar- 
tenait au  gouvernement.  Comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  ma  déposition,  n'ayant  pas,  dans  le 
temps,  porté  beaucoup  d'attention  à  ce  que  Monsieur  Dansereau  m'a  dit,  il  m'est  impossible 
de  me  rappeler  ce  qui  s'est  passé. 

Q.— Qu'est  ce  que  Monsieur  Dansereau  a  pu  vous  dire  qui  vous  ait  mis  sous  l'impression 
qu'il  fasait  ce  dépôt,  ou  le  dépôt  de  cette  somme,  ou  partie  de  cette  somme,  comme  agent  du 
gouvernement  't 

7e.— Comme  ce  dépôt  dépendait  de  la  transaction  d'échange  des  Tanneries,  et  que  la 
somme  était  tellement  forte,  j'ai  reçu  l'impression  qu'une  partie  de  ces  argents  était  des 
tinée  au  gouvernement. 

Q.— Y  a-til  eu,  depuis  ce  dépôt,  quelque  chose  de  nature  à  vous  confirmer  dans  votre 
impression  ? 

li.—Je  dois  dire  que  jf  n'ai  pas  songé  à  la  chose  depuis- 

Q.— Ces  dépôts  de  la  m  ,me  de  quarante-huit  mille  piastres,  ont-ils  été  faits  par  Mon- 
sieur Dansereau  e.^acteiùent  de  la  même  manière  que  ses  dépôts  ordinaires  ? 


1 
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Ii.—l\  a.  fait  ces  dépôts  de  la  maniôre  ordinaire,  mais  cependant  il  a  dû  me  dire  quelque 
chose  pour  me  mettre  sous  rimpression  qui!  a-issait  comme  l'agent  du  gouvornemeot,  et 
quand  même  il  ne  m'aurait  rion  dit,  la  nature  do  la  transaction  pouvait  facilement  me  mettre 
sous  cette  impression. 

Par  m.  Mo  usa  k  au. 

<?.  -Ne  croyez  vous  pas  que  cette  impression  qui  vous  est  restée,  soit  due  plutôt  à  la 
manière  d'agir  de  Monsieur  Dansereau,  jointe  au  dépôt  do  quatre  mille  piastres  fait  par  lui  i\ 
Monsieur  Arcliambault,  plutôt  qu'il  ses  explications  ? 

iî.— Cela  se  peut.     Toutes  ces  transactions  considérables  qui  se  sont  faites  à  cette  épo- 

que-h\,   étaient  do  nature  à  me  produire  cette  impression-liV.      C'était  le  dépôt  au  nom  do 

Monsieur  Arcliambault,  de  cinquante  raille  piastres  ensuite  le  même  dépôt  transféré  au  nom 

■  de  M.   Arcliambault,    couno  miuiitrj  dji  Travauf   Pablios  et  de    l'A.^riculture,  et  les 

autres  transactions  qui  ont  eu  lieu  h  la  même  épo(jue. 

Par  m.  Bachand. 

<?.— Cette  autre  transaction,  à  part  les  dépôts  de  huit  mille  piastres  et  de  quarante  mille 
piastres,  au  compte  do  Monsieur  Dansereau,  n'est-elle  pas  celle  de  cinquante  mille  piastres, 
.fait  au  nom  de  Thon.  M.  Arcliambault  pour  Sa  Majesté  '.' 

H.—Je  fais  la  même  réponse  qu'à  la  question  précédente. 

Par  m.  L.  0.  Loranoer. 

Ç. — Vous  avez  dit  que  le  dépôt  de  cinquante  mille  piastres  avait  été  fait  au  moyen  d'un 
chèque  de  Bond  Bros.,  ce  chèque  avait  il  été  accepté  par  la  banque  de  Montréal,  où  il  était 
payable,  avant  d'être  déposé  à  la  banque  Jaques  Cartier  ? 

i?.— Il  n'avait  pas  été  accepté  lorsqu'on  me  l'a  présenté,  et  on  a  substitué  de  l'argent  à 
la  place. 

Q-— P«r  qui  cet  argent  a-t-il  été  substituée  au  chèque,  et  à  quelle  époque  ? 

iî.— C'est  une  de  ces  questions  auxquelles  je  ne  crois  pas  être  obligé  de  répondre,  des 
arrangements  satisfaisants  ayant  été  faits  avec  la  banque  pour  cette  somme. 

Q.— Dois-je  comprendre  que  vous  refusez  positivement  de  dire  par  qui  a  été  déposé  à 
votre  banque,  l'argent  qui  a  été  substituée  à  ce  chèque  ? 

-ff.— Il  a  été  déposé  par  M.  Middlemiss  ;  je  ne  puis  dire  quand. 

Q. — Alors,  le  chèque  que  vous  détenez,  n'a  aucune  valeur  pour  la  banque  ? 

7i.— Aucune  valeur  pour  la  banque,  c'est-à-dire  que  j'attends  l'ordre  de  Monsieur  Mid- 
dlemiss pour  le  remettre  à  Messieurs  Bond  Bros. 

Ç.— N'est-il  pas  vrai  que  cette  argent  a  été  substitué  au  ciièque  que  longtemps  après  que  ' 
ce  chèque  fut  déposé  à  votre  banque,  c'est-à-dire,  longtemps  aprè  le  quatre  juillet  ? 

R.—Je  refuse  de  répondre  à  cette  question,  parce  que  je  considère  que  cela  n'a  rien  à 
faire  avec  l'affaire  des  Tanneries. 

Le  comité  décide  que  le  témoin  doit  répondre  à  la  question. 

i?.— Après  avoir  réfléchi  à  la  chose,  je  persiste  à  dire  que  sous  le  rapport  de  la  légalité, 
de  l'équité,  et  de  mes  devoirs  comme  caissier  de  banque,  je  ne  me  croyais  pas  justifiable  de 
répondre. 

Par  M.  ïuudkl. 

Q.— Veuillez  dir«  si  vous  croyez  qu'il  est  de  votre  devoir  de  ne  pas  répondre,  parce  que 
les  réponses  que  vous  pourriez  donner  seraient  de  nature  à  porter  préjudice  à  des  intérêts 
privés  et  parfaitment  étrangers  à  l'affaire  des  Tanneries,  ou  bien  si  votre  objection  n'est 
basée  que  sur  le  motif  général  qu'un  caissier  de  banque  doit  garder  le  secret  sur  les  transac- 
tions faites  dans  la  banque  dont  il  est  le  cassier  ? 

il.— Mon  refus  de  répondre  est,  on  effet,  principalment,  parce  que  je  pense  qu'un 
caissier  de  bai.-^tue  ne  doit  pas  divulguer  les  affaires  privées  d'aucuns  des  clients  de  la 
banque. 

Par  M.  L.  0.  Loranoer. 

Ç.— N'est-".l  pas  vrai  que  ces  cin  juante  mille  piastres  n'ont  été  substituées  au  chèque  en 
question  depuis  que  -otts  enquête  est  commencée  ? 
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R-—Tam-  les  raisons  que  je  viens  de  donner  plus  haut,  dans  ma  réponse  précô  lento  je 
refuse  de  répondre  à  celte  question. 

le  comité  décide  que  le  témoin  doit  répondre 

Q. — Avez  vous  eu.  en  aucun  temps,  aucune  coiivcr»ation  ou  aucunes  relations  avec 
aucun  des  ministres  de  l'ancien  gouvernement,  concernant  le  dépôt  de  quarante-huit  mille 
piastres  fait  nu  nom  de  Monsieur  Dansereau  il  votre  banque  ? 

R. — Jamais. 

Q. — En  avez-vous  eu  concernant  le  dépôt  des  cinquante  mille  piastres  ? 

iî.— La  seule  convei-sation  que  j'ai  eu  concernant  ce  dépôt,  c'est  avec  l'honorable  Mon- 
sieur Archiimbault,  lorsqu'il  est  venu  dans  mon  bureau,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  mon 
témoignage,  m'informer  (lue  ce  dépôt  n'aurait  pas  dû  être  fait  en  son  nom  personnel,  mais 
comme  ministre  de  l'Agriculture  et  des  Travaux  Publics.  C'est  là  la  seule  conversation 
que  j'ai  eue  avec  aucun  des  ministres  c^e  l'ancien  gouvernement,  et  dans  cette  occasion,  il  a 
été  uni<iuement  question  du  changement  à  faire  en  mettant  le  dépôt  au  nom  de  JI.  Arcl.am- 
bault  comme  ministre,  nu  lieu  de  le  laisser  à  son  nom  personnel. 

Et  le  témoin,  après  avoir  lu  sa  déposition,  déclare  qu'elle  contient  la  vérité,  et  l'a 
fligné" 

,P  ,,,,,,,   ,  H.  COTTE, 

iaken  and  acknowk'dged  before  me. 


L.  RUGGLES  ClIUUClf. 


Chairman. 


FiiUDiXAXD  FiciiAUD,  Commerçant  du  village  de  Sr.  Henri  des  Tauneiies,  étant  asser- 
mente  le  11  janvier  mil  huit  cent  soixante  et  quinze,  dé'iose  et  dit  : 

J'ai  été  élevé  au  village  des  Tanneries.  J'ai  quarante-trois  ans,  en  sorte  que  je  connais 
bien  le  terrain  que  possédait  le  gouvernement  au  village  des  Tanneries,  ainsi  que  les  proprié- 
tés environnantes,  et  je  connais  aussi  la  terre  Leduc.  Je  suis  propriétaire  de  plusieurs  em- 
placements situés  dans  le  village  des  Tanneries.  Je  connais  bien  la  valeur  des  terrains  dans 
le  village  et  les  environs.  Le  terrain  du  gouvernement  aux  Tanneries  contient  une  côte  qui 
n'a  pas  de  valeur,  et  dans  le  bas  se  trouvent  des  sources  et  des  espèces  de  précipices  telle- 
ment, qu'il  est  arrivé  plusieurs  fois  qu'on  a  été  obligé  daller  retirer  des  animaux  avec  des 
«ables  et  des  perches,  qui  s'étaient  enfoncés  dans  ces  précipices.  Je  cousidère  que  la  côte  et 
le  bas  de  la  côte  de  ce  terrain  forment  un  tiers  de  tout  le  terrain  qu'avait  le  gouvernement. 
Il  n'y  a  pas  de  chemin  ni  de  rue  qui  communique  du  village  des  Tanneries  à  ce°  terrain.  On 
ne  peut  y  communiquer  qu'en  passant  par  la  ville  et  le  petit  chemin  connu  sous  le  nom  de 
•"  Sisson's  lane."  Ce  chemin  est  d'environ  trente-quatre  pieds  de  large,  et  à  son  extrémité  il 
n'a  pas  de  débouche,  et  pour  le  continuer  il  faudrait  traverser  des  coulées  qui  se  prolon<r«nt 
pas  moins  de  cinq  arpents  avec  une  hauteur  de  plus  de  cent  pieds,  et  y  jeter  des  ponts°qui 
coûteraient  considérablement.  Je  sais  que  sur  le  haut  du  terrain  il  y  a  une  couple  de  terrains 
Bourceux.  et  pour  faire  usage  du  terrain  en  ces  endroits  là,  il  faudrait  ramener  la  terre  de 
dessus  du  plateau  pour  combler  ces  bas-fonds  J'évalue  le  terrain  du  gouvernement  sur  la 
côte  à  pas  plus  de  dix  cents  le  pied,  (et  je  parle  du  terrain  qu'avait  le  gouvernement)  et  je 
pense  que  personne  ne  pourrait  retirer  son  argent  s'il  payait  un  prix  plus  élevé  et  j'évalue 
te  terram  de  la  côte  et  du  bas  de  la  côte  à  pas  plus  de  quatre  cents  du  pied,  et  encore  je  no 
]es  donnerais  pas,  et  pour  y  bâtir  il  faudrait  y  enfoncer  des  poteaux  à  une  profondeur  consi- 
dérable, et  je  considère  que  ce  serait  trop  coûteux. 

Je  loue  huit  maisons  dans  le  village  des  Tanneries,  et  d'après  ce  que  je  retire  des  loyers 
et  ce  que  je  connais  de  la  valeur  des  propriétés  en  cet  endroit,  j'évalue,  en  valeur  moyenne  la 
propriété  foncière  dans  les  Tanneries  à  dix  cents  du  pied,  excepté  sur  la  "ronde  rue  où 'les 
propriétés  valent  un  peu  plus.  Le  terrain  où  se  trouvent  bâtis  le  presbytère  et  l'é-lise  ont 
coûté  dans  le  plus  cinq  cents  le  pied.  " 

Si  j'avai?  eu  le  moyen  de  l'acheter,  et  que  le  terrain  eut  été  vendre  à  la  fin  de  juin  ou 
au  commencement  de  juillet  dernier,  je  n'aurais  pas  pavé  pour  1»  t^r-in  d"  .nu^-rr^mc-t 
aux  laimcr.es,  plus  de  mille  piastres  l'arpent,  vendu  en  bloc,  et  je  donne  cette  évaluation  par-' 
ceque  je  sa^  que  le  terrain  de  Désiré  Turcotte,  situé  sur  le  chemin  des  Tanneries,  tout  prô, 
du  village  de  la  Côte  St.  Paul,  cinq  ou  six  arpents  du  village  des  Tanneries,  a  été  vendu  l'an 
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passd  8111-  le  pied  de  mille  piastres  laiTcnt  et  ce  tormln  „  .    '•        '■  ~~ 

de  la  Côte  St.  Paul  avec  u  aison,  pa    -e  et  aut.e  ïï  ,  ■"°"  ""''  "'"P''"''  ^"''  '«  '=''«"''" 

Jérérnie  Décarj-,  c,ui  fait  front  s  .  le  hL  i„  d  ;!"  ''  ''"'  '"'■'"■"'"^^'  ^^  "-"•'•'""  ^e 
et  qui  joint  le  ter,-!in  de  Désird  1  .  .Kt  VtJ  veir''"'/"'/""  «^'''''^  '"^"'  '"'^  ''^  '"-•"-•o. 
etJeconsid..;,nelot..i„e„,.e.i,,,^;Jl;t^.::;t 

Je  eonsidere  .,„e  l'érection  do  „n  ou  de  deux  h^^itanx  pi .  os  "i-îl  ^  ,  ""'  ^'"'•'^• 
gouvernement,  aux  Tanneries,  a.iruit  été  préiu  liciible  Yl .  I  'P""^'<^^  «^'- '«  terrain  du 
unanime  d,nn,s  .endroit  do  s  opposer  ,  iï^rec'tir  de  tdl  éiiicer  ''  '''"'  ""  «-'--" 

Je  SUIS  aile  plusienrs  fois  sur  la  terre  Lediip      11  ^   „    " 
del^  de  quinzo  cents  ponnnier.  ;  ce  ver,     se  t        ;  su    les  vi'^  a""'  T-  ""  '''''''  '^'^■ 
le  chennn  ,1e  Lachine  ;  il  y  a  au.si  une  Maison  en  pie        vec   1    ^^      \  ^'"'  '"  ^^'^"^•^"'  «-' 
ges  hangars  et  autres  bâtisse.     La  terre  Udlc  ,TllZlJ   T^''     ""''"''  ''^'""  S''''"- 
endroit,  par  son  soi,  «es  plantations  d'arbres     a  ri  ion         .  ""''"  ^'^  ''"•''  «"cet 

est  aussi  la  t-lus  élovc^e  dans  lendroi        Fil  ^       ,  ''^''  '"  P'"""'''""'^  ^e  la  ville    elle 

des  coteaux:  Je  connai;;:  ::;:;rde  Seîr;:^r  ^  7'  '^  ''-  '''  «  p'^'r^'^ 

ce  terra,n  il  ,  a  une  source  n.a,nifi,,ue  ,ui  fo,»""  au?'"  "  "'  ^"^"''•-     ^ur 

n^on  opunon,  le  terrain  <p,e  le  gouverneme  t  a  eu  érr''  '"■"""'■''  ''"""''■  ^«"* 
savcr,  pour  les  quarante  arpents  sur  la  ferme  L  du  "  f  te  .  i;  ""  '""'"  ""'^  '^"""-•-, 
ïannenes;  et  j'estime  r,ue  le  terrain  de  Leduc  ne  v' u  na,  n^  ,  "T  '""'"■^  •!"«  celui  des 
arpent.  C'est  un  bel  endroit  pour  y  construire  e^talLe  t  1  T'  ^^'^^'^^  '^ 
des  rues  nécessaires,  se  vendrait  aussi  bien  par  1  s  HS^  ''''''''"'.  ^^''"•^' «^^  ^  faisant 
vendu  par  lots  en  arriC-re  de  la  terre  Leduc,  sur  e  chemin  St  W  "'"^"'  '"  ''''  ^'"'''  «''^»  ««' 
appartenu  à  M.  Gou.eon  et  ensuite  à  M.  1  yan.  J  "  t^Z'  T'''  «"''  '^  ^^"^  ^ui  avait 
Bélanger,  voiein  de  celle  de  Leduc.     Je  ne  sais  combiri'  a  n  '  "  '^■'""'  ''  ''^'''^  ^^ 

l'end^t  ,ue  M.  Iludon  veut  vendre  cette  terre  paHots  .Ua  if  '''''  '"""  '  "''  ''^"""  ''«"« 

Je  ne  ti:;^:;^!:r:::^ïttr"  ^  --'-  '-  '^'^  ^-  '^  --  ^^  P.udbomme.  mais 
^^^^^;;e  n'bésite  pas  .  dire  que  dans  les  Tanneries  et  Notre  Pâme  de  Gr.ces.  on  a  sur.it  U 

an.  '^^^^it^::-^^  ST 1  ^-'-  "  y  «  -^ 
ïïi^:::r^î:^:.r::t^-pf^ 

aux  Tanneries  et  situés  à  l'Ouest  de  e't  a  7  ^  1  ^r"'  '\  ^^'^  '^^  gouvernem  .^ 
très  de  l'arpent  et  les  autres  à  un  peu  moins.  Je  sa  s  Qu  '  a"?'".^  ''  ^'"^'  '  -"«  P-- 
dea  terrams  de  notre  municipalité.  La  municipal  I  ïann  '  """^'  ""^  ^^'""'"o" 
séparée  de  celle  de  Notre-Dame  de  Grâce.  Je  sais  au7  J  rj'V''  ''°''''  n^aintenant 
Hurtub>se  ont  vendu  chacun  un  morceau  de  ter  e  si  uce  suH  '  .  ^«  ^'™'''"  P^'''^'  «'  I«a'ïe 
cun  àpeu  près  de  vingt  à  vingt-cinq  arpents  d  :  fil ''^  ^:%«'-^"'-«.  et  ayant  cha- 
s.tués  ,ue  celu.  qu'avait  le  gouvernement:  dans  un  enitplus  venda":.  '""''"""'  '"-^ 

Par  m.  Ritchie. 

Ç.-A  combien  estimez-vous  Ja  valeur  de  la  propriété  des  T,.n    • 
et  sur  le^haut  do  la  côte  par:arpent  l'été  dernier  v  ^'""'''"''  ""  Pied  de  la  côte 

Me.,i,r;  '*"  "~"'"°"'  '"  f-'"'  '.'™-...  ",c„.  .„  „  r.™,^,,;^,* 

■R- — Cinq  cents. 

Et  j'ai  signé,  lecture  faite. 
Un  renvoi  en  marge  est  bon. 


Taken  and  acknowledged  before  me. 


L.  RUGGLES  CHURCII, 

Chairman. 


FERDINAND  FlCilA UD. 
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cinq  arpents  sur  le  clicmin 
îoristruites.     Le  terrain  de 

plus  haut  (luo  la  barriùro, 
«1-e  mille  piastres  l'arpent, 

pas  plus  que  ces  deux-lÀ- 
'  P'<^"'<5^  sur  le  terrain  du 
:<5  et  c'était  un  sentiment 

'"«  terre  un  verger  dau- 
l'pents  qui  se  trouvent  sur 
;e  en  briques,  deux  gran- 
-  toutes  les  terres  en  cet 
woximité  de  la  ville,  elle 
ur  la  plus  bel  e  propriété 
e  celui  de  Leduc.  Sur 
jriétnires  voisins.  Danj 
^"  terrain  aux  Tanneries, 

vaut  mieux  que  celui  des 
'  douze  cents  piastres  de 

'■rain  Leduc,  en  y  faisant 
lue  je  sais  qu'il  s'en  est 
oir,  sur  la  terre  qui  avait 
idon  a  acheté  la  terre  de 
mai^  il  est  connu  dans 

'•e  de  Prudhointne,  mais 

Grâces,  ou  a  surfait  la. 

e  Montréal  il  y  a  deux 

la  propriété,  ne  faisant 

la  valeur  réelle  et  j'ai 

îi-rain  du  gouvernement 
de  la  ville,  à  mille  pias- 
te  année  une  évaluation 
se  trouve  maintenant 
Germain  père,  et  Isaïe 

Antoine,  et  ayant  cba- 
'*  terrains  sont  mieux 
le. 


■iesaupiedde  la  côte 

le  terrain  dans  le  dé- 
eux  mille  piastres  de 
peu  prÙ3  un  tiers  de 

la  ferme  Leduc  par 


'I>  FICIIAUD. 


Le  douziôme  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante  et  .|uinzo,  n  comparu  Téle.phoro  Dé. 
cane,  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  (irùe,  s,  cultivateur,  lequel  étant  assermenté,  dépose 
et  dit  :  "^ 

II  y  aura  un  an  au  mois  d'avril  proehain.  j'étais  propriétaire  do,  et  le  suis  .ncore  d'en- 
viron  30  arpents  de  terre,  partie  sur  le  ciamin  qui  conduit  ù  la  Oite  .«^t.  Antoine,  et  'partie 
sur  le  chemu.  qui  conduit  k  la  C^ce  St.  Luc.  Je  connais  les  terrains  qui  ont  été  vendus  par 
ï  ■,  nT""'):  """,'''  *"'  II'Ttui.ise.     8t.  Germain  a  vendu  *  1,800  l'arpent,  et  JTurtubiso 

*41,000.  Ces  deux  terrains  d'IIurtubise  et  de  8t.  Germain  sont  situés  k  peu  <le  distance  do 
ceux  que  possédait  le  gouvernement  aux  Tanneries.  Je  sais  où  est  situé  ce  terrain  des 
iannenes,  mais  je  ne  l'ai  pas  assez  visité  pour  en  donner  une  estimation 

lUOO  à  .$1.400  de  1  arpent,  et  s,  j'avais  k  me  choisir  une  ré.i  lence,  soit  sur  le  terrain  des 
ianneries,  so,t  sur  le  terram  Leduc,  je  choisirais  ce  dernier  parce  que  la  situation  est  plus 
belle,  et  qu  \\  est  situé  sur  le  grand  chemin,  et  qu'il  est  facile  d'accès. 

La  terre  Leduc  se  trouve  beaucoup  plus  proche  du  Canal  de  Laehine  que  ne  l'était  le 
terrain  que  le  gouvernement  posséilait  aux  Tanneries. 

Question-  vxr  M.  Ritciiib,  Q  C. 

Ledu??'"'  *'''  ''"'"   ''"''  '""  '"''"'"  '"""  '  ''''  ""^'''''  ''''  ■^^  •"■f"'^'  ^'  '■'*'"'  ^«  ^^  '■'^'•™« 

HP  AT^;"?'  trois  à  trois  cents  et  demi  le  pied.  J'ai  acheté  moi-même  en  arrière  du  terrain 
d  M  Leduc,  un  lot  de  49  pieds  sur  208  pieds  de  profondeur  que  j'.d  payé  trois  cent,.,  et  ce 
ot  est  situe  sur  la  propriété  de  Thomas  O'Brien,  et  se  trouve  plus  éloigné  que  celu  de  la 
ferme  Leduc,  et  sur  cette  même  propriété  OBrien,  il  s'est  vendu  du  terrain  à  5  ou  G  cents  le 

Question  par  IIox.  J.  Oulmet. 

Savez-vous  s'il  s'est  vendu  des  lots  sur  la  terre  de  M.  Gareau  et  h  quel  prix  ? 
_     i2.- Oui,  J'en  ai  vu  adjuger  à  M.  O'Brien  lui-même  à  20  cents  et  à  d'autres  à  13  14  et 
lo  cents  par  pied,  mais  à  13  cents,  M.  Gareau  a  arrêté  la  vente. 
Et  le  témoin  a  signé,  lecture  faite. 


TELESPIIORE  DECARIE. 


Tuken  and  ackno-.viedged  before  me. 

L.  RUGGLES  CHURCII, 

Cliairman. 


LcDGER  Denis  D.îveknav,  co-propriétaire  du  Journal  «  La  Minerve  "  de  Mnnfr/  i 

Par  m.  L.  0.  Loran'oer. 

Minert~T""'  ''''  '"""'    '"   ''"'""  ""'"'"■''"  '""^  '«   P-'^f"^'^  ^-  journal  ",La 
MonsfuTSlZ:::::;:  P^^P-^^^^^-P--^  Jo— .-  frère,Napo.éon  Duvernay, 

Ç.-Avez-vous  eu  connaissance  dun  dépOt  qui  fut  fait,  partie   le  vingt-trois  iuin    ^t 
partie  au  commencement  de  juillet  dernier,  à  la  banque  Jacques  Cartier  au  crél!/    '. 
associé,  Monsieur  C.  A.  Dansereau,  par  Monsieur  Middlemiîs  ï  "'''' 

R. — Non. 

Ç.- Monsieur  Dansereau,  votre  associé,  ne  vous  en  a-t-il  pas  informé  ? 

I  aabhc.e^.nt  de  ••  i.a  Minerve  '  de  la  transaction  des  Tanneries  ?  ^ 

^— r^on,  ,1  ne  me  l'a  jamais  appris.    J'ai  appris  la  nouvelle  par  la  voie  des  iourni,., 
Q-Jurez-vous  que,  avant  que  l'agitation  ait  commencé  dan's  les  journatVvous"  "ve. 


M 


'Ht 


—  62— 

V.U.,  .1.  1.  p„  ,,„  il  j  ,„,„.';"         •  '""""'"  '"">"  "•"'  '•  '"■»••"»«,  p.rlé,d„.„, 
A — Niin. 

"  L^^JP  "'•"  ''"  ^''"'"''  ^^  •"•-«"^-'  "-  ">onne  occasion  pourass.rer  lo  crédit  de 

-ff. — Non,  il  ne  m'a  jamais  dit  cela. 

V—L'HoDorablo  Louis  Archambault  vous  a-t-il  dans  \o  tH.nn.        u  , 
tion,  ou  en  a-t-il  parld  devant  vous  ?  '    ""'  "  '""1*''>  P'"''^  ^^  cette  transac 

Ji- — Xon. 

-R- AfitMl'iJclmn-e. 

«.- Vo.,  r.pp.le„...  0.  ,.i  ,.  di,.i,  d..s  ,„  ,:„"«*  r  '  •"'  'f™  P'"'  ""'■ 

A.— iNon,  c'étaient  des  choses  vagues  nui  s^  disaient  ^e  „l„=  ^• 
des  informations  à  cet  effet.  '       ^    '  "^  """  "*'""■«  ^  •»«  donner 

Bomm!s7'ar!err"""'  "'  ^""  ^"  "^"^^^"'  ""  '^''^  ''^«''«"ô-  ^es  Tannerie.,  quelques 

enseIr:trra,S~  .:r  tr  ''''''''  '''-'  '''-'   ^'^  ^«^   ^^'-  «-nciêres 
Q.-En^a-t-il  versé  pour  des  montants  considérables  après  la  transaction  ? 

la  tra^sactio':  '{'''  ""''  ''"''  '^  '""'''"'^"'  P^""-  ^^  -"'-'«  P'-  considérables  on  avant 

vingt-neuf  août,  et  marquée  comme  E.xhibi"  Q  avecTetél it;  ''r\^'"'''"""'  '"  '^^'^  «^^ 
dire  si  vous  avez  reçu  la  somme  mentionnée  ZnlJ,  déTS  fl  k""",  ""  ^''"''  ^' 
Jacques  Cartier  ?  ®  "^^  *'°''®  télégraphique  de  la  banque 

A-  J 'ai  eu  connaissance  de  ce.te  dépêche,  et  l'argent  nous  a  été  payée 
V—bavez-vous  de  quelle  source  vous  venait  cette  argent  ? 
■fi. — Je  l'ignore. 

Q.-Cet  argent  venait-il  de  l'argent  de  Monsieur  Middleraiss  ' 
it—  '  hgnore  complètement,  et  je  l'ignore  dans  le  temps 

Tanne^;~f' ''■"  ^"''  "  "''''  '''  ''' ^'^''^''^^  «--*  «- ^  ^  discuter  l'affaire  des 
R     Après  que  les  journaux  eussent  commencé  à  discuter  l'affaire  des  Tanneries 
|.-Avez.vous  entendu  aucun  de  ces  Messieurs  expliquer  la  transaction? 

Q.— Qui  tient  les  livres  de  votre  établissement  ' 

O-^Z  T:Zf'  "".^^  t  P"''  ^'T  ^"^'-^"^^  ""«'^  '^  "°'^«  établissement 
V. — rvrei-rvua  ca  uLxâsioa  do  voir  ces  livres  ? 

M.—Jo  les  vois  à  chaque  instant. 
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ninj  et  Dansoroau,  de  Ij 

■otion  dans  le  temps. 
:raii3action,  parlé,  devant 


>pouras8')rer  le  crédit  de 


s.  parlé  de  cette  transac- 


laissanoo  ? 

ma  connaissance. 

'iissement,  soit  avant,  soit 


'  associé»,  tiré  quelques 

elle  que  par  la  voie  des 
eçu  d'argent  provenant 
reçu  non  plus, 
le  la  transaction  ? 

c  l'honorable  Monsieur 
'hapleau  ? 

S  mais  rien  qui  pût  me 
ïej'ai  appris  plus  tard. 

ae  nature  à  me  donner 
les  Tanneries,  quelques 
es  affaires  financières 
saction  ? 
considérables  en  avant 

iffres  extraordinaires. 
Danserenu,  en  date  du 
Monsieur  H.  Cotté,  et 
iphique  de  la  banque 

layée. 


discuter  l'affaire  des 

es  Tanneries. 
!tion  ? 


tablissement, 


Q — Avez-vous  pu  constater  par  ces  livres,  les  argents  reçues  danj  le  cours  du  mois  de 
juin,  juillet  et  aoûtdcrni»r,  et  se  trouve-t-il  dans  ces  livres  des  entrées  pour  argents  déposés 
par  M.  Dniisereau  durant  ces  trois  mois,  et  pouvez  en  d onui^r  les  montants  ? 

Ji,—Jo  ne  puis  dire  les  montants  qui  ont  été  donnés  k  cette  époque-là,  mais  il  n'y  a 
rien  qui  m'ait  frappé  durant  ces  mois-lil  plus  qu'.\  l'ordinaire. 

Q — Voulez-vous  produire  les  livres  do  comptes  dans  losqueU  so  troiiVL'ut  eutré.i  les  argents 
que  JI.  Dansereau  a  versés  dans  la  caisse  de  votre  établissement  depuis  le  premier  juin  der- 
nier, jusiju'au  trente-at-un  octobre  dernier,  afin  que  ce  comité  puisse  en  faire  tels  extraits 
qu'il  jugera  convenables,  ii  l'effet  d'obtenir  tous  les  montants  que  M-  Dansereau  a  versés  et 
les  éjin((ues  auxquelles  ils  ont  été  versés  ? 

/?.— Je  refuse  de  répondre  ;  j'ai  dit  il  y  a  un  instant  que  je  refusais  de  répondre  parce  que 
ce  sont  mes  affaires  privées,  et  qu'elles  no  se  rattachent  pas  i\  l'affaire  des  Tanneries. 

Le  comité  décide  que  le  témoin  doit  produire  les  informations  demandées. 

l^e  témoin  persiste  dans  son  refus  de  répondre. 

Q. — Vouk'Z-vous  donner  à  ce  comité  un  extrait  du  livre  ou  des  livres  contenant  les  entrées 
des  versements  fuits  ]jar  .M.  Dansereau  dans  la  cause  do  votre  établissement.depuislo  premier, 
juin  dernier  jusqu'au  trente-et-un  octobre  dernier  lequel  extrait  ne  devant  contenir  (pie  les 
sommes  versées  par  Monsieur  Dansereau  entre  ces  deux  dates  ? 

H.— Je  refuse  de  répondre  à  cette  question  et  de  produire  tel  extrait,  pour  la  même 
raison  que  j'ai  donnée  tout  k  l'heure,  c'est-iV-dire,  parce  que  ce  sont  mes  affaires  privées  et 
qu'elles  ne  se  rattachent  pas  k  l'affaire  des  Tanneries. 

Le  comité  décide  que  le  témoin  doit  ré{K)ndre  et  donner  les  extraits  demandés. 
Xe  témoin  persiste  dans  sou  refus  de  répondre. 


L.  D.  DUVERNAY. 


I  lierehy  certify  that  the  witness  L.  D 
Duvernay  was  duly  sworn  by  me,  in  pre 
setice  of  the  Coramittee,  on  the  day  in  ^ 
this  déposition  set  forth,  at  the  City  of  | 
^Montréal.  J 


L.  RUGGLES  CIIURCII, 

Chaîrmun. 


I   certify    that    said    L.    D     Duvernay  "^ 
duly  appeared  before  me  at  the  City  of  I 
Montréal,  on  the  luth  day  of  January,  l 
1875,  and  acknowledged  the  foregoing 
^leposition  and  his  signature  thereto. 


A.  R.  V.  TRUDEL, 

Membre  du    Comité  det  Tanneries. 


Le  douzième  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante  et  quinze  a  comparu  Joseph  F.  Ger- 
inam,  père,  de  la  paroisse  de  Notre  Dame  de  Grâce,  cultivateur,  dépose  et  dit,  après  serment 
prêté  : 

Je  demeure  sur  le  chemin  de  la  Côte  St.  Antoine,  et  je  suis  propriétaire  de  trente  etun 
arpents  de  terre  environ.  Il  y  a  eu  un  an  dans  ce  mois,  j'ai  vendu  vingt-cinq  arpents  de  la 
terre  dont  j'étais  alors  propriétaire,  c'est-à-dire  que  j'étais  propriétaire  alors  do  ces  vingt-cinq 
arpents,  et  que  je  le  suis  encore  des  trentc-et  un.  Ces  vingt-cinq  arpents  sont  situés  au  côté 
sud  du  chemin  de  la  Côte  St.  Antoine. 

Le  terrain  que  j'ai  vendu,  savoir  les  vingt-cinq  arpents,  vient  aboutir  au  sud  en  arrière, 
à  la  ruelle  Sisson.     Ce  terrain  est  se;       lar  une  rue  nouvelle  faite  depuis  que  j'ai  vendu. 

J'ai  vendu  mon  terrain  en  janvi^.  uiil  huit  cent  soixai...  at  quatorze,  à  M.  Dolan,  à 
raison  de  dix-huit  cents  piastres  de  l'arpent.  Ce  terrain  a  front  sur  le  chemin  de  la  Côte  St. 
Antoine. 
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J'eBtime  qu.  le  t.rrnin  .lu  gouvernement  aux  Tanneries  pouvait  valoir  au  commeneemL 

Je  sais  .,ue  Monsieur  Jsaïe  Jlurtubise.  mon  deuxiôm.  voisin,  plu»  haut  à  l'ouest  a  v„„^.. 

Et  le  tdtiioin  a  déclaré  ne|<hvoir  signer,  lecture  faite. 

bit 
JOSEPH  t  St.  germain. 


mark 


Taken  imd  acknowledged  boforc  mo. 

L.  RUGGLESCIIIRCII, 

Chairman. 


Le  douz.ètne  jour  de  janv.er  mil  huit  cent  soixante  et  quinze  a  comparu  Isaïe  Ilurtubis» 
de  la  paro.sse  de  Notre  Dame  de  Grâce,  cultivateur.  lequel,  aprè.  serment  prêté,  dépo L  et  d 
situé^f/r-r^/A    ''"'~m'"""''J''"''^  f-P"^'«-'««  quarante-six  arient's  de  te    e 

S  ni  vl  ■      ,  ,'"•     ^  ^"'  '"""  ^'''''  ''^"'^  ^"  '«  *=''--  '^^  '«  Côte  St  Antl   e 

Dans  1  automne  de  m.l  hu.t  cent  soixante  et  treize,  j'ai  vendu  la  partie  de  mon  terrain  quis» 
trouv  au  sud  du  chem.n  de  la  Côte  St,  Antoine,  à  Monsieur  Ephrem  Iludon  fil    à  raison  de 
se..e  cents  p.astres  de  l'arpent,  il ,  a  environ  vingt-cinq  arpents,'c'est.à-d:r:       ^a/a    aie 
ment  j  a.  vendu  le  lot  quarante  et  un  mille  piastre..     Mon  terrain  se  trouva  t  situé  à    nv  foa 
to,s  arpent  et  un  quart  de  celui  qu'avait  le  gouvernement  aux  Tanneries,  et  je  crotTu     Ô 
rra,n    u  gouvernement  pouva.t  valoir,  vers  le  mois  de  juillet  dernier,  environ  deux  mill    pins 
tr     de  1  arpent,  parcequ'.l  est  plus  proche  de  la  ville  que  le  m^en.     Je  sais  qn.  Monsieur  St 
Germaan,  père,  mon  deuxième  voisin  plus  bas  à  Test,  a  vendu  vingt-cinq  arpontsde  sa  t  rre 
H  y  a  un  an,  a  ra.son  de  dix  huit  cents  piastres  l'arpent.     Depuis  que  j'ai  vendu,  1  s'est  ou ve^ 
une  rue  qui  traverse  mon  terrain.  h     j  «'  »c"uu,  u  s  esc  ouvert 

Je  n'ai  pas  visité  la  terre  Leduc,  et  j.  ne  puis  prendre  sur  moi  d'en  faire  l'estimation. 
L.t  le  témoin  a  déclaré  ne  savoir  signé,  lecture  faite. 

Ilis 
ISAIE  t  IIURTUBISE, 
Taken  and  acknowledged  before  me.  ""' 

L.  RUGGLESS  CIIURCH, 

Chairman. 

Le  douzième  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante  et  quinte,  a  comparu  Joseh,  lluu- 
Tt-Bise,  de  la  paroisse  de  Notre  D.me  de  Grâce,  bourgeois,  lequel,  étant  assermenté,  dépose 

,    J!  %'r;V."  '"  ^'«'^'^^^t  dernier,  j'étais  propriétaire  de  28  arpents  de  terre  situés  sur 
la  Cote   St,  Antoine,  donnant  dun  côté  à  Joseph  Décarie,  de  l'autre  à  un  terrain  ayant 
appartenu  aux  Sœurs,  en  arrière  à  la  terre  de  Désôvc,  et  le  front  de  mon  terrain  se  trouve 
sur  la  Cote  St.  Antoine  ;  il  y  a  maison  et  bâtiments  sur  ce  terrain.    J'ai  vendu  ce  terrain 
.1  y  a  un  an  au  mois  d  août  dernier  à  M.  Bryson  pour  $28,000.     Depuis  que  j'ai  vendu    il 
y  a  une  nouvelle  rue  qui  le  traverse.     J'ai  vendu  88,000  comptant,  et  le  reste  dans  dix  'ans 
avec  intérêts  à  6i  par  cent.    Mon  terrain  se  trouve  situé  à  environ  cinq  arpents  du  terrain 
dont  le  gouvernement  était  alors  le  propriétaire  aux  Tanneries.     Depuis  que  j'ai  vendu    ie 
sa.8  que  Joseph  St.  Germain,  père,  a  vendu  sa  terre  à  raison  de  $1,800  l'arpent  et  que  Is'aïe 
Hurtubise  a  aussi  vendu  25  arpents  de  sa  terre  pour  $44,000.     J'estime  que  le  terrain  du 
gouvernement,  aux  Tanneries,  pouvait  valoir,   au  mois  de  juillet  dernier,  $2,000  l'arpent    en 
bloc,  et  les  quarante  arpenta  dont  le  gouvernement  est  propriétaire  maintenant  sur  la  ferme 


if' 


valoir  au  comraeiiooraent 
!8t  un  peu  plus  prùg  de  la 

e  pourrais  pas  on  donner 

9  haut,  à  l'ouest,  a  vendu 
ion  de  seize  cento  piastres 


t  St.  germain. 


Leduc,  ti  $1,200  l'nrpont,  et  je  sais  que  sur  ces  40  arpent»  il  se  trouve  an  verjjtr  consM<r«h!t, 
une  maison  en  pierre,  «t  liâtlnients.     Je  soi*  (pic  la  terre  Leduc  est  dan?  une  k'ile  [losition. 

QuiWTios  PAU  M.  niTciitK,  Q.  C. 

Q, A  comtiien  estitnez-vuus  la  valeur  <le  la  propriété  des  TaDnvn-iea  au  pied  de  lacAte, 

et  sur  le  haut  de  la  cflte.  Vété  dernier  ? 

R—A  cinq  cents  le  pied  pour  le  tout. 

Q, Quelle  valeur  donncz-vuus  aux  premiers  quarante  arpents  sur  la  ferme  Leduo   par 

pieds  anglais  ? 

R. — Trois  cents  le  pieil. 

]as  témuin  a  si^ut^,  lecture  faite. 

JOSEPH  IIURTUBISE. 
Tuken  and  acknowlodgcd  before  me, 

L,  UUGOLES  CIIURCH, 

thairnian. 


i 


f 


)raparu  Isaïe  Ilurtubise 
entprêtd,  dépose  et  die: 
ite-six  arpents  de  terre 
de  la  Côte  St.  Antoine. 
ie  de  mon  terrain  qui  so 
Iludon,  fils,  à  raison  de 
-dire  que,  par  arrange- 
:rouvait  situé  à  environ 
ries,  et  jo  crois  que  ce 
.■nviron  deux  mille  ping, 
sais  qii"  Monsieur  St. 
nq  arpents  do  sa  terre, 
ai  vendu,  il  s'est  ouvert 

;n  faire  l'estimation. 

iis 

t  IIURTUBISE, 


omparu  Josei>ii  IJuii- 
it  assermenté,  dépose 

nta  de  terre  situés  sur 
9  à  un  terrain  ayant 
non  terrain  se  trouve 
ai  vendu  ce  terrain, 
lis  que  j'ai  vendu,  il 
le  reste  dans  dix  ans 
q  arpenta  du  terrain 
1  que  j'ai  vendu,  je 
l'arpent  et  que  Isaïe 
le  que  le  terrain  du 
$2,000  l'arpent,  en 
itenant  sur  la  ferme 


Le  douzième  jour  de  Janvier  rail  huit  cent  soixante  et  quinze,  a  comparu  Joseph  St. 
Gkumain,  fils,  do  la  paroisse  de  Notre  Dame  de  Grâce,  bourgeois,  lequel,  après  serment 
prêté  dépose  et  dit  ; 

Il  jr  a  eu  un  an  au  huit  de  janvier  courant,  mon  père,  Joseph  St.  Germain,  a  vendu  vingt 
cinq  arpents  de  sa  terre  située  sur  le  chemin  de  la  Côte  St.  Antoine,  et  touchant  en  arrière 
au  terrain  que  possédait  le  gouvernement  aux  Tanneries.  Mon  père  a  vendu  son  terrain 
945,000.  Je  sais  aussi  que  Isaïe  Ilurtubise,  le  deuxième  voisin,  plus  haut  que  mon  père,  a 
vendu  2ô  arpents  de  sa  terre  ayant  front  sur  le  chemin  de  la  Côte  St.  Antoine,  à  raison  de 
$41,000.  Depuis  que  ces  deux  terrains  ont  été  vendus,  je  sais  qu'il  y  a  une  ruelle  qui  les 
traverse.  Je  considère  que  le  terrain  qu'avait  le  gouvernement  aux  Tanneries  au  mois  de 
juillet  dernier,  valait  $2000  l'arpent,  en  bloc,  et  je  l'estime  ainsi  parce  qu'il  se  trouve  plue 
proche  de  la  ville  que  les  deux  terrains  que  je  viens  de  mentionner.  Je  connais  bien  les  40 
arpents  de  la  ferme  Leduc,  qui  sont  actuellement  la  propriété  du  gouvernement  et  je  les 
estime  valoir  $1,200  l'arpent  ;  quant  au  reste  de  cette  propriété,  je  ne  la  connais  pas  suffisam. 
ment  jour  en  donner  l'estimation. 

Question  par  M.  Ritcbie. 

Q. — Quelle  est  la  valeur  par  pied  anglais  du  terrain  des  Tanneries  î 

R. — Cinq  cents  le  pied.  Je  le  mets  ainsi  quoique  je  ne  sache  pas  la  différence  que  cela 
peut  faire  pour  former  les  X500. 

Q.— Quelle  est  la  valeur  par  pied  anglais  des  40  arpents  de  la  ferme  Leduc  que  le 
gouvernement  a  obtenus  ? 

li — Trois  cents  le  pied  pour  former  les  ^£300  sur  l'estimation  que  j'ai  donnée. 

Q.— Ne  savez-vous  pas  que  la  terre  dans  le  voisinage  delà  propriété  des  Tanneries  a  été 
vendue  dans  le  courant  de  l'année  passée  au  pied  carré  anglais  ? 

R — Oui,  je  le  sais. 

Le  témoin  a  signé,  lecture  faite. 


JOSEPH  GERMAIN,  fils. 


Taken  and  acknowlodged  before  me, 

L.  RUGGLES  CHURCH, 

Chairman. 


Le  douzème  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante  et  quinze,  a  comparu  Joseph  Languette, 
Ecr.,  de  la  paroisse  de  Montréal,  Rivière  St.  Pierre,  lequel  étant  assermenté,  dépose  et  dit  ; 

Je  demeu!<B  environ  un  mille  et  demi  du  village  des  Tanneries.  Je  suis  propriétaire  d'une 
terre  d'ct  peu  près  cent  arpents  ;  je  demeure  sur  ma  terre,  et  je  connais  bien  la  valeur  de  la 
propriété  dans  les  environs.  Je  suis  âgé  de  62  ans.  Je  connais  bien  le  terrain  qui  a  appartenu 


il 


i 


-M. 


H^  ,  .«u «  I  ft  V  ,  .,,   ,....  d«  clôture*  «nr  !..  I.a.u  ,  .l«ni  I«  hn,  il  ,.V  „„  »  „„,  j.  ,„,., 

Côte  .„r  ,,.,uelle  on  ,  e  ,  .,t  fai..  a.c.nc-  er^.„c.io„,  et  ll'ha,  aJc^^      I     t  '..  I 

«>  .  ^^e  le  cl.„.i„  connu  .n.  Io  noL  .e  ^ia^.':         ".le  ^  ;;:r[:.t":r?"'- '' 

trouve  o;i  jctor  im  r,oi.t  «ur  cette  ravin.'  sur  ii.,o  l i-      •  ""UMMO(iuny 

«aie»  rt  la  riio  IM.  Joit-ph  on  ijiiimveiinipp      A   in  «     i    •  ■  ««-n  «ue^  iransvoi- 

a.n,ic,,  co  «r»,,  pli.  :  ",        "  Tio  f„  '  X,';  ";"  T""""";"' •'» '-"•" 

voudai,  ,  r.i,.  .U  r.„,„,  i,  ,„, ,,«.;,'.  ,!  ,,'        C  ;      t'»  r  .u",ï" T'  T' 

entre  chaque  Imbi.ation   avoi.,inante.     Il   y  «  environ  î  T.  .'     ^  "    ''''''''-■" 
arbrca  fruitier,  sur  Io«  prenners  20  arpent    Lue  tZ^Tr       '''"'""■'  '''"'' 

verger  peut  rapporter  i„s  ,e.  bonnes'^ann;;:  u'ï;  J  ^r:  L^t^^l'-rriV'  '' 

n.a.so„  en  p.erre  avec  all.,n,e  en  brique,  deux  grandes  et  autc     û      e  'y  dwl"      TZ 
terre  est  la  plus  dlevéc  de  toutes  celles  du  Coteau  sî.  Pierre  et  io  n'i  dL  i      f    i" 
ra„on  .le  .on  site,  cVst  une  des  plus  belles  propridt.^s         la   t'-'    S    Pier'      Eu"  T  t 
.ur  de.  vente,  de  propriété'  qui  ont  eu  lieu  dans  îes  environs  de  la  fe..;  L3d  c  et     u       ^ 
de  cette  ferme  dans  le  cours  (  e  'été  demi. -    .  nison  H«  •!  ■^  «  „    .    i     .■;.',      "'  f'"-^ 
dire  que  le,  premiers  arpents  de  la  .r,;:  Leil^^'^,:!:  |^    t :  :!n  •^:;  f  ^^  ' 
Fur  culture,  je  considérerais  que  la  ferme  Leduc  vaut  beaucoup  mie  x  L/ 
pndtésdont  je  viens  de  parler  et  qu'on  a  vendu  .  6  et  «  cel       i    "' \  V^    ^^^^S] 
endroit  pour  énger  «n  ou  deux  l.r.pitaux  ou   hospice.  i\  raison   de  ivl.      T  7      ■ 
pour  arriver  à  construire  de  tels  édiEces  il  faut .       s  aire    e  ni  """'  '' 

«^urce.  La  propriété  Bélanger  est  un  peu  plus  basse  ,ue  ce  1  Lod.  c  Tô  '  H  ' -l  "'" 
fm  de  valeur  À  raison  de  son  site,  que  la  propriété  Wan  !  j,  •''"V'  T  '  '"''^''  " 
généralement  répandu  que  M.  Ephr'en'  Ilud on,  o  ri/,  e  a  IZ^Z'''  '''%n  ^'f 
d.v.ser  en  Iota  pour  en  faire  la  vente  ^  l'encan  oJ .JZll  M  "v,  '^T  '^T  "*" 
m  a  du  avoir  achète  du  terrain  pour  12J  c.us  le  pied  H:  dis  n  ■  V  f  "  tf  T 
vdlequene  l'est  le  terrain   des  Tanneries.     Je  sL  que  Pom  ,  ,.  lu.é  *  o  oio 

8on   lot;  du   moms   il  me   la  dit.     A  la  Rivière    St.    Pierr-    \      St.  il  !        '     ? '"""" 

bordJuv     .   „      'I  y  "u^  qui,  peuvent  donner  une  plus  .'randeestimition  .,.,// 
positicTi ,...  ^      o"»""*-  estimation  en  raisan  de  cette 

v>.  aSTIo.v  par  m.   Loranoer. 
Q.-Avez-vons  une  propriété  dans  le  voisinage  de  la  ferme  Leduc  ' 

d.  M.  T.  P„dh«„„.    ,..i  .Ui„-  „..  de„,i.„.e..  ■e^'eS^dri?r"  Î  ?t" 
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viiité  ■uparavont.    J'ni  r«mtr(|ud  que    iir  l'avenue  Sliiint  il   va*''   malioni  lur  clia(|U« 

cCte  «t  une  rninion  dttnn  la  li^ne  ilu  ti^rrain. 

Et  If  téiii  in  à  liunë,  lecture  Ailt«. 

JOSRPII  LANGUETTE. 


Taken  and  acknowladg**!  i.?fuf'<  m«. 

L.  RUOGLES  CIILIUII, 

Vhairman . 


i 

I, 

i 

I 


Louis  Wilfrkd  Sicotte,  doMontrcnl,  avocat  ot  employé  du  bup»audu  Cadastre,  dtant 
du"nient  aRtermcntd  ce  huitiOino  Jour  do  janvier  mil  huit  cent  soixante  ot  qn  uze,  ddpoM 
et  Jit  : 

Par  L    0.   lifiRANOBR. 

Q, — Vous  connaiMci  Monsieurs  Cliupleuii  et  Dansereau,  et  vuui  Stot  «n  rapport  intime 
avec  eux  î 

7^—  Oui,  je  les  connais  intimement. 

^.— Avez  V0U8  eu,  avec  McRt<ieurtt  Dansercau  ou  CliRpleau,  anti^riouremcnt  à  l'échange 
des  Tanneries,  (iue!(iue  conversation  i\  ce  sujet  ? 

R.—Jo  ne  me  rR[)pel!o  paa  avoir  eu  avec  ces  messieurs  aucune  convrsation  touchant 
l'affaire  des  Tanneries. 

Q. — L'un  ou  l'autro  de  ces  Messieurs  a-til  parié,  devant  vous,  de  cet  ''ohange,  avant 
(|u'il  fut  effectue  ? 

7f. — Il  ne  m'ont  pns  parld  i)e  l'dchange  en  (piestion,  mais  je  me  rappelle  |i.o  Monsieur 
i)an8eroau  m  a  doniandd  ({ucilo  était  la  valeur  du  la  propriôtô  ({uo  le  gouvernou  Mit  possédait 
aux  Tunnerie:),  je  lui  ai  rdjiondu  que,  dans  mon  opinion,  ot  pour  ma  part,  je  n'en  i.  mnerais  pas 
[ilus  que  cin(|uanto  ou  soixante  mille  piastres,  si  j'étais  pour  l'acheter. 

Q. — Ceci  avait  lieu  combien  de  temps  avant  l'échange  ? 

R. — Ceci  a  dû  avoir  lieu  le  printemp-j  dernier. 

Q. — N'était-ce  pas  i  propos  des  démarches  qu'il  faisait  auprès  du  gouvcrnemoi!  ".  ? 

R. — Je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  était  ii  fuiro  dos  démarches.  Il  m'a  dema;  dé  à  qui 
appartenait  co  terrain,  et  c'est  alors  quo  je  lui  ai  dit  ce  quM  valait,  et  lui  ai  conseil  t  de  no 
pas  donner  plus. 

Q. — Vous  a-t-il  dit  qu'il  faisait  des  démarclies  auprès  du  gouvernement,  ou  oz-vout 
été  informé  par  quel(|u'4iutre  personne  iju'il  faisait  pareilles  démarches  ? 

7?,— rNon.  J'ai  eu  occasion  de  m'occuper  de  la  valeur  du  terrain  en  question,  [  rcequo 
plusieurs  personne»  étaient  venues  à  mon  bureau  pour  examiner  le  cadastre  et  'utaiei,  infor- 
mées do  la  vakur  et  do  l'étendue  de  la  propriété  en  question. 

Q.— Avez-vous  compris,  par  co  qu'il  vous  a  dit,  qu'il  faisait  des  ddmaroht  pour 
l'acheter  ? 

iî.— Non. 

Q. — Comment  vous  êtes  vous  expliqué  qu'il  en  ait  demandé  la  valeur  ? 

R. — Il  m'a  demandé  si  lo  gouvernement  avait  une  propriété  à  cet  endroit,  et  aissi, 
^'une  manière  générale,  quelle  en  était  la  valeur.  * 

Q. — N'avezvous  pas  été  frappé  de  l'idée  qu'il  voulait  acheter  cette  propriété? 

R. — Non,  parcequo  je  ne  pensais  pas  qu'il  l'achèterait,  ou  qu'il  ferait  aucune  transaccioa 
sur  la  dito  propriété. 

Q. — Avez  vous  entendu  Monsieur  Dan?ereau  parler  do  cette  propridtd  dapuis  le  jour 
qu'il  vous  en  a  deraandd  la  valeur  ? 

R. — J'ai  entendu  dire  que  la  propriété  avait  été  échangée  avec  Monsieur  Middlemiss,  et 
ai  appris  le  fait  par  la  voie  des  journaux. 

Q. — Vous  n'avez  rien  connu  de  cela  avant  la  transach^u  î 

Jî.— Non. 

Q. — Avez-vous  lors  do  la  transaction,  o'est-à-dire,  lors  de  l'échange  du  terrain  des 
Tanneries,  entendu  Messieurs  Archambault,  Ouimet  ou  Chapleau  parler  de  cette  transac- 
tion ? 

iî.-Non. 
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Q^Vous  n-avcz  pa,  eu  avec  ce..  Messieurs  aucane  conversation  à  ce  ,ujet? 

Q.— Depuis  la  transaction  avez- vous  eu   avno  n,io„„   a^        ai      • 
tion  à  ce  sujet,  ou  en  ont-ils  parié  devait  ^o.'.sT    '"""   ^'  *="  '^"''^""'  ''-•'"«  «^^nversa. 

Q     A  quelle    époiiue  en  avez-vous  ainsi  parler  à   l'honoriihlo  \r    ri  „  i 
en  avca-vous  dit?  ^  "onorable  M.  Gliaploau,  et  que  lui 

pLau*;-"^ ''"""""'"•  ""-""""  -"•  "™'-   "0.  rh,„„„„e  Mo.,i,„  CI,a 

comnient  il  s'était  immiscé  dans  cette  transaction  ?  '''''-'""'  '^"^  «■'■"  ^^i' 

■R- — Aucunement. 

i2.-Non. 

Q.— S'en  est-il  plaint  devant  vous  ' 

inj„«.„..,t. ..,„•:,  „■„.„ .„;„„ ,,1,,,° jI rit,   °""'""""'  «■- 1» " «•»'' '«->« 

Ç. — Monsieur  Dansereau  voua  n-f-;i  ^«  i/- 

-". — Non, 

Q.-Avez-vous  des  conversations  avec  lui  relativement  à  cela  ? 

V.-VOUS  a-t-il  jamais  mentionné  le  bénéfice  qu'il  avait  réalisé  par  cette  t  ansactioa  ^ 

ii;^::rc:::z::--z:ii^  ^e  soit. 

tances  que  j'ai  relatées  plus  haut     Plusieurs  n.r»nnn         \  ®*  *°"^  ^"^  *"'"cons- 

Q.— Monsieur  Middlcmiss  y  est-il  allé  lui  aussi  ? 
^.— Oui,  en  compagnie  de  Monsieur  Perkins  ■  c'était  dnna  l«  „  i 

Q- Messieurs  Dansereau  et Middlemiss  n        son  -      Z  ?x   . ""  °"  J"'"' 

pour  examiner  le  terrain  ?  ''  P"'  rencontrés  dans  votre  bureau 

-R. — Non,  en  aucun  temps. 

Q -Lorsque  Messieurs  Middlemiss^t  Perkins  sont  allés  à  votre  bur^,,,  .. 

Q.  -Vous  avez  appris  que  Messieurs  Dansereau  et  Middlomia,  .    •    .      • 
dans  la  transaction  de  l'échange  des  terrains  ?  ^^l'^dlemiss  ava.ent  ag.  ensemble 

iî.-Ce  que  j'en  ai  appris,  je  l'ai  appris  par  les  journaux,  «l  pas  autrement. 
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Q.— Vous  Otes-vous  quelquefoisVencontré  avec  Monsieur  Dansereau  au  bureau  de  Mon- 
8i«ur  Mousseau  à  propos  de  cette  transaction  ? 

iî.— Non. 

Q.— Veuillez  prendre  communication  du  chèque  que  voiii.  portant  la  date  du  vintrt-sopt 
juillet,  et  étant  le  papier  0  produit  avec  la  déposition  de  Monsieur  H.  Cotté,  et  dites  Ti  vous 
êtes  le  nommé  L.  \V.  Sicotte  mentionné  dans  ce  ch'^iue  ? 

72.— Oui,  je  le  suis,  et  c'est  mon  endossement  qui  se  trouve  sur  le  dit  billet.  C'est  un 
chèque  que  .Monsieur  Dansereau  m'a  donné,  et  dont  j'ai  retiré  le  produit. 

Q.— Voulez-vous  dire  pour  quelle  considération  cette  soinme  vous  a  été  payée  ? 

Ji.—Je  puis  dire  ceci  :  c'est  ((ue  le  montant  pour  lequel  ce  chèque  m'a  été  donné  est 
pour  une  affaire  piivéu,  et  n'a  aucun  rapport  avec  la  transaction  des  Tanneries,  et  je  ne  crois 
pas  être  o'j!i;^ô  dj  ié|)ondre  à  la  question. 

(?.— Avcz-vous  pris  aucune  part  à  cette  transaction,  ou  reçu  aucune  indemnité  pour  vous 
être  immiscé  dans  la  transaction,  ou  pour  des  services  rendus  en  rapport  avec  cotte  transac- 
tion ? 

/^— Aucune,  et  ceci  est  absolument  étranger  à  l'afTaire  des  Tanneries. 

Q.— Voukz-v(,us  (lire  ((uelle  considération  vous  avez  donné  à  Monsieur  Dansereau  pour 
ce  chèi|ue  ? 

R. — Je  persiste  dans  mon  refus  de  répondre. 

Le  comité  décide  (juc  le  témoin  doit  répondre. 

iî.-Lc  comité  décidant  que  je  dois  répondre,  je  n'ai  aucune  objection  à  lo  faire  et  \ 
l'initier  à  toutes  mes  transactions  d'affaires,  car  il  n'y  a  rien  de  ces  transactions  dont  je  puisse 
Tougir.  ^ 

J'avais  acheté,  dans  le  mois  de  jui.i  dernier,  avec  Messieurs  Dansereau  et  Chapleau  un 
lopm  de  terre  située  sur  la  rue  Sherbrooke,  et  dans  lequel  je  me  trouvais  avoir  un  tiers  indi 
VIS.  Nous  devions  bâtir  sur  ce  lot  des  résidences  pour  chacun  de  nous,  mais  à  l'époque  où 
le  che(,ue  m'a  été  donné,  me  trouvant  dans  l'impossibilité  de  me  construire  une  maison  ie 
recédai  à  Messieurs  Dansereau  et  Chapleau  la  part  que  j'avais  dans  ce  lot  et  le  leur  vendis 
■moyennani  le  remboursement  de  ce  qu3  j'avais  déjà  payé,  et  moyennant  douze  cents  piastres 
parcequ'alors  j'avais  en  vue  d'acheter  un  autre  terrain,  voisin  de  celui  que  nous  avions  acheté' 
«nsemble.et  que  je  croyais  pouvoir  acheter  pour  à  peu  près  le  même  montant,  et  j'ai  été  pavé 
par  le  chèque  en  question  de  quatorze  cent  di.'î  piastres.  "^ 

Q.  -Alors  ce  chèque  représentait  ce  que  vous  devaient  Messieurs  Dansereau  et  Chanleau 
pour  la  vente  que  vous  leur  faisiez  'i  "»i"Ld,u 

-R.— Oui. 

Ç.-Vous  savez  (,ue  Messieurs  Dansereau  et  Chapleau  étaient  en  société  dans  ce  temns 
la  pour  la  spéculation  ?  ' 

iî.— Non.     A  cette  épo()ue-h\,  nous  avons  acheté  tous  les  trois  en  société, 
ç      Est-ce  li  la  seule  spéculation  que  Messieurs  Dansereau  et  Chapleau  aient  fait 
ensemble  ?  ' 

iî.— C'est  la  seule,  à  ma  connaissance  ;  je  crois  que  c'est  en  juin  dernier,  peut-êtr^  au 
commencement  ou  à  la  fiu,-une  couple  de  mois  avant  que  le  chèque  me  fût  donné 
Ç. — Etait-ce  pour  une  propriété  à  la  villt  '.' 
JR — Oui,  pour  une  propriété  située  sur  la  rue  Sherbrooke. 
Q— Que  vous  aviez  payée  combien  ? 

_      R-Je  ne  me  rappelle  pas  exactement  du  prix  payé,  mais  c'est  environ  douze  mille 
piastres. 

Q.-Ne  savoz-vous  pas  que  Monsieur  Dansereau  a  payé  lui-même,  dans  le  mois  de  iuil 
let  dernier,  ou  en  août  dernier,  la  part  que  Mmsieur  Chapleau  devait  pour  l'achat  de  cette 
propriété  ? 

if. -Je  n'en  sais  rien.  Il  n'y  avait  presque  pas  d'argent  comptant  à  donner  :  ma  part 
à  moi,  ne  se  montait  (|u'à  deux  cents  dix  piastres  comptant.  ' 

Q—Est-il  à  votre  connaissance  que  Monsieur  Dansereau  ait  payé  pour  Monsieur  Cha- 
pleau  aucun  ai)gent  dans  le  cours  de  juillet  ou  d'août  dernier  ? 

iî.— Monsieur  Dansereau  m'a  donné  son  chèque  pour  payer  le  tout. 

Q. — A  part  eoîa  ? 

iî.-Rien,-à  part  le  chèque  mentionné  plus  haut,  lequel  couvrait  la  part  de  Monsieur 
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strZolt  ''°"'"  ''''''""'  ''"  '"'  ^''^^"''  ^' J'"^^'«  f"'*  ^^  '-"-''-  -ec  Mon. 
Q- — Vous  avez  vendu  aux  deux  ? 
_  -R-Oui  aux  doux,  et  j'ai  passdlo  contrat  longtemps  aprôs  avoir  reçu  le  châuue  •  îe 
crois  ,iuc  c'est  à  l'automne  seulement  que  j'ai  passé  le  contrat  de  vente.  *     '  "' 

Par  m.  Bacuand. 

Q.— Il  n'y  a  pas  eu  d'écrit  pour  constater  une  promesse  de  vente  ' 
i^-Lejourciuele  chèque  ma  dlé  donné,  j'ai  donné  un  re.;u  pour  le  montant  et  i'ai 
reconnu   que  je  passerais  le   contrat   aussitôt  qu'il  serait  de   ;etour  de  Z:^y:^  Z 


Pau  m.  Mousseau. 

Tanne^T?^ '''"■'  ^"''  '""'  ''"'  '°"'  "'""''"''  '''*"  ^''  "'"'^'"^  ^'  ^^  <"«'•'-  ^educ  et  dos 

^.— Oui,  je  les  connais. 
«V,  ,^-7^''''-''  f  '  "'f  ^"«  '»  "»'»'e  <le  vos  occupations,  comme  employé  au  Cadastre  et 
e  Mo  tlT  °"f /'7^''%^<^  -''>"'-'°-.  vous  a  mis  en  état  de  bien  connaître  la  pr^rï  é 
de  Montréal  en  général,  et  de  pouvoir  en  apprécier  facilement  la  valeur  '  ^ 

ii^^-Depu.s  sept  ans  que  je  suis  employé  au  bureau  du  Cadastre,  à  Montréal  ie  me  suis 
part,cuherement  occupé  de  transactions  sur  la  propriété  immobilière  ;  j'e  les  ai  sui  iVs  aTs  jT 
n>en  ,  et  je  cro.s  être  assez  qualifié  pour  connaître  la  valeur  de  la  propnécé,  ta  d  ns  M  u' 
treal  que  dans  la  paroisse  do  Montréal.  "■" 

Ç— N'ost-il  pas  vrai  que  vous  avez  suivi  de  près  le  mouvement  de  la  nronrl.U^  fn„.- 
depu.  quelques  années,  à  Montréal,  et  que  vousa^ez,  vous-même,  aett:  q':^::"' ttraD 

Q.-Avez-vous  plusieurs  fois  visité  les  terrains  des  Tanneries  et  de  la  t^rre  Leduc  ? 
R.~Je  ne  su,s  pas  allé  sur  le  terrain  des  Tanneries,  ni  sur  la  ferme  Leduc,  mais  j'ai  eu 
occa.on  de  les  von.  très-souvent  en  passant  dans  les  environs,  et  je  connais  parflirercu  .eu: 

Q.-Avoz-vous   remarqué  combien  d'arpents  du   terrain  des  Tanneries  sont  à  peu  près 
perdus  par  la  pente  trop  rapide  de  la  côte  'i  ^      P^^ 

iJ.-J'ai  préparé  un  subdivision  de  ce  terrain-Ià  pour  Messieurs  Bond  Brothers  et  i'es 
t.me  que  d  après  les  plans  qu'il  m'a  produit  pour  faire  ce  travail,  il  peut  y  avoir  nvi'roniina 
arpents  de  la  propriété  dans  la  côte.  "'  environ  cinq 

1.  OctraeTZ.""'  """'"*"'  ""  '"■"•"'  '"'  "  """'  "'■'  "  »"-  "»  '--.  - 

^.— Non  ;  je  n'ai  pas  vu  ce  bas-fonds,  mais  je  sais  qu'il  s'y  trouve 
let  de?n;^r1  '""''''"  ^''""''^^^"^  ''  ''''''''  ^''  P'«^'  «"  ^loc,  tel  qu'il  était  au  premier  juiU 

R.-Pour  ma  part,  je  n'aurais  certainement  pas  donné,  pour  le  terrSin  en  bloc,  plus  oue 
le  montant  que  j'ai  conseillé  à  Monsieur  Dansereau  de  payer,-de  cinquante  à  soix  nte  Lme 
piastres     J'es  .me  que  cette  propriété,  à  dix  centins  le  pied,  serait  déjà  trop  paytp"" 
que  SI    on  faila  déduction  de  la  côte,-qui  est  un  terrain  perdu,  et  qui  forme' ^v  on  "^ 
cinquième  de  la  propr,dté,-et  si  l'on  déduit  le  terrain  qu'il  faudra  prendre   néces  a  remen^ 
pour  le  diviser  en  ots  à  bûtir,  c'est-iVdire,  pour  rues  et  rûelles,-.au  moins    n  autre  c:,^^^^^^^^^^^ 
de   a  proprié  é,  cela  prendra  à  peu  près  la  moitié   du  terrain  entier,  laquelle  moU  in 
déduite  du  terrain  qui  reste  à  vendre,  met  la  valeur  des  lots  à  vendre  à  une  v^     ne  d 
centins  le  pied.  nii^'"""'-  «e 

Je  ne  crois  pas  ,,ue  Ion  puisse  réaliser,  en  vendant  par  lots,  à  l'encan  ou  autrement  nlus  ' 
de  vingt-cnq   à  trente  centins  le  pied.    Je  bûse  cette  opinion  s^r  les  transa  tio  ,s  Z    '.  vu 
faire  dans  les  environs  de  cette  propriété,  et  qui  n'ont  atteint  que  ce  chiffre-là  ^ 

g. — te  terrain  est-il  d'un  accès  facile  ? 

A-.-Non  ;  la  petite  ruelle  Sisson  est  la  seule  voie  qui  y  donne  accès. 

de  ceL^^  t;:;  si  "^^  ''''-'  '-  ''''-  '-  °^  '^  --  ^^^  -d  la  continuation 
R — Oui, 
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Q. — A  combien  évaluez-vous,  par  pied,  le  terrain  de  la  ferme  Leduc  ? 

R. — Je  suis  prêt  ii  donner  l'évaluation  en  bloc  pour  cette  terre.  J'ai  été  sur  le  point 
d'acheter  la  propriété  Bélanger,  qui  est  voisine  de  la  ferme  Leduc  et  située  en  (le(;a,— et  qui 
est  la  propriété  dont  Monsieur  Eplirem  lludon,  fils,  est  devenu  rac(iuéreur.  Los  conditions 
de  la  vente,  qui  avaient  été  établies  par  des  arbitres  de  l'endroit,  car  c'était  une  vente  par 
licitation  volontaire,— étaient  huit  cents  piastres  par  arpent,  plus  la  commutation  et  les  frais 
de  la  vente  jiar  autorité  de  justice.  J'étais  prêt  i\  payer  ce  prix,  si  Monsieur  Iludoii  no  l'avait 
pas  acheté.  La  terre  mesure  soixante  arpents  et  a  été  payée  quarante-huit  mille  piastres,  plus 
les  frais  de  commutation  et  de  licitation. 

Q. — C'i  nbien  h  peu  près  cela  fait-il  au  pifd  ? 

ii.— Cela  représente  à  jicu  près  trois  contins  le  pied. 

(J.. — A  quelle  distance  est  ce  terrain  do  la  ferme  Leduc  ? 

R. — Ils  se  touchent  ;  c'est  la  terre  en-de(;ri. 

Q.—CcH  deux  terres-là  offrent  elles  à  peu  près  les  raC'mi?3  ava!lta"o^  ? 

H. — Absolument  les  mémos  avantages. 

(>.— Saver-vous  si  ce  terrain  a  été  divisé  en  lots  il  bâtir,  et  si  l'on  a  vendu  ces  lots,  et  si 
oui,  combien  a  été  réalisé  par  pied  1 

R.—Je  crois  que  Monsieur  Eihrem  Hudon  est,  dans  le  moment,  .\  faire  diviser  la  pro- 
priété pour  la  revendre  par  lots.  S'il  n'avait  pas  acheté  cette  propriété,  je  l'aurais  achetée, 
et  je  considère  (jue  j'aurais  fait  un  excellent  marché,  parce  que  je  pense  que  la  valeur  de  la 
propriété  ii  cet  endroit,  est  plus  grande  que  le  prix  qui  était  demandé. 

Je  devais  acheter  cette  propriété  en  société  avec  Monsieur  Gareau,  qui  est  un  homme 
qui  spécule  beaucoup  sur  la  propriété,  et  qui  partageait  mon  opinion  à  ce  sujet.  Ce  que  je 
dis  par  rapport  il  la  ferme  Bélanger  s'applique  aussi  à  la  ferme  Leduc,  parce  qu'il  n'y  aurait 
pas  de  difficulté  a  réaliser,  en  vendant  la  propriété  à  l'encan  et  par  lots,  de  douze  à  quinze 
contins  par  pied,  ce  qui  ferait  a  peu  près  trois  ou  quatre  fois  le  montant  payé  pour  l'acheter 
en  bloc. 

Q. — Connaissez-vous  les  terrains  de  la  Côte  Saint  Antoine,  dernièrement  subdivisés  et 
vendus  en  lots  par  Monsieur  Ephrem  Hudon  ? 

E.— Oui. 

Q. — A  quel  distance  sont-ils  de  la  ferme  Leduc  ? 

iJ.— Il  faudait  que  je  voie  les  plans  pour  le  dire.  Je  connais  les  terrains  qui  ont  été 
ainsi  vendu  par  Monsieur  Ephrem  Hudon  ;  ils  sont  situés  sur  le  même  coteau,  et  je  les  ai  vus 
en  passant. 

Ç.— Savez  vous  combien  se  sont  vendus  ces  lots,  à  l'encan  fait  par  Monsieur  Hudon  il  y  a 
quelque  temps  ? 

i?.— Ils  ont  rapporté  différents  prix,  depuis  douze  et  quinze  cents  jusqu'à  trente  et  qua 
rante. 

Q.— Croyez-vous  ces  terrains  plus  avantageux  que  ceux  de  la  ferme  Leduc,  si  on  voulait 
en  faire  des  lots  à  bâtir  ? 

JR.— Ils  ne  sont  pas  mieux  situés  que  ceux  de  la  ferme  Leduc  ;  ils  sont  sur  le  même  co- 
teau, et  je  les  considère  aussi  avantageux  les  uns  que  les  autres,  à  la  seule  différence  que  la 
ferme  Leduc  est  un  peu  plus  éloignée  de  la  ville. 


9  Janvier  1874. 
EXAMEN  DE  L.  W.SICOTTE,  CONTINUÉ 
Par  M.  Moussbau. 

Q. — Les  deux  terrains  respectivement  connus  sous  le  nom  de  terrain  des  Tanneries  et  d© 
ferme  Leduc,  ont-ils,  dans  votre  opinion,  et  d'après  l'expérience  que  vous  avez  acquise  de  la 
propriété,  la  même  valeur  ? 

iî.— C'est  mon  opinion.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  différence  entre  les 
deux  terrains,  il  y  a  près  du  double  de  terrain  dans  la  propriété  Leduc,  et  la  quantité  com- 
pense pour  la  différence  do  valeur 


(\ 


! 
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tro.s  c^.nt.ns  e  p.ed  ;  je  cois  ,ue  ce  sont  .à  à  ,,eu  j,rùs  les  prix  ,uil  a  obten  '    '  ""'' 

ti/.— fcur  quel  coteau  voulez-vous  parler  '' 

^. — Un  peu  (le  différence, 

Q.— Quelle  est  l'étendue  de  cette  t«rre  ? 

Il  —Je  crois  que  l'étendue  de  cette  terre  est  da  tronte-siv  nrm.nf.  .      at      •       ^ 
a  payé  à  raison  de  deux  mille  piastres  l'arpeut.     Il  a  é  "refi;  '  '  ^'"       "'""  ^''''^ 

pour  la  propriété  Décarie,  qui  Lt  «ituée  de  ce  c^  j.^  ,:  fï  l^  7'  T'"!\r  "^  '^^"-'^ 
reau.  ^  ''^  pi  Jpiiute  vendu  a  Monsieur  Ga- 

<>.-Quelle  sont  les  dimensions  de  cette  propriété  ? 

Mons^-s::  T:f  : -s^^^r  :-e3t^^::,;;:  "  ^t"^  -  '''  -^'^  -  -^-  ^ 

n^ille  piastres  l'arpent  là  anssi.  Mon  eu  '  P  n  i^^i  '  '  '"'  '""  '"'  "'''  "'"  ''''  ^«"'^ 
côté  cle  la  ferme  Leduc,  et  mesur  rrinT;^'"'  ""^P"^^^^^^^  ''''''' ^'^  '■«"^'•« 
n^ille  piastres  pour  sa  terre      Lèse     .n.tion?  T     "•'^""''  ^'  ''''''  «  ''^''^  '1"'''^«"'« 

par  les  proprié  aires  de   terrains  d!s  il  T  '7  ''      ""  "'  '"  "'""'  ^^^  '^"^  communiquées 

manière  dont  les  spéculateurs  qui  veulent  spéculer  sur  laronrL.  ^^^pénence.  la 

lent  faire  des  placements.  s-/prennento:tat:mrt'o::ttre^::K^^^^ 

.nci^:z;Mréîq^-^ri-^^ 

n,ent  admis  parmi  les  spéculateurs,  qu'il  ,  a  une  différence,  et  une  SeTc  2SSe 
entre  es  sp  culafons  sur  la  propriété  située  dans  les  limites  de  la  ville  et  la  propH  stée 
en  dehors  de  ces  mUes.  Quant  à  la  propriété  s.tuée  en  dedans  de.  limites'dT  vi  e  a 
valeur  es  toujours  à  peu  près  tang.ble,  tandis  que  la  valeur  de  celle  située  en  del.ors  ces 
l,m,tes  est  soum.se  à  des  fluctuations,  à  beaucoup  d'éventualités,  et  à  des  ris^u  d  sor 
que  .  est  à  peu  près  reconnu  que  pour  acheter  une  propriété  en  bloc,  en  deh'o  "de  la  S 
,1  faut  au  moms  avo.r  l'espo.r  de  r  aliser.  sur  la  première  vente,  un  montant  qui  doub  era  ■' 
plera.  et  quelquefois  quadruplera  le  montant  pajé  pour  propriété  «ouoiera,  tri 

Les  ventes  qui  se  font  ordinairement  dans  ces  conditions,  ne  sont  que  de.  ventes   parti 
elles  a  peu  près  un  quart  ou  un   tiers  de  la  propriété,  et  il  faut,  en   thle  géué  aie   que   e 
njontant  r.a  isé  par  cette  vente  couvre  le  prix  payé,  parceque  le  résidu  de  la  pop   ité  n'e 
plus  un  bénéfice  cértam.  mais  seulemen:  probable,  qui  entr.ine   beaucoup  de7épe„    s 
qu  ouvertures  de  roes  améliorations  sur  la  propriété,  et  quelquefois  consLction  de Taison 
pour  j  attirer  la  population,     C'est  ainsi  que  ia  généralité  des  spéculations  ont  éTé  f Lre 
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liez- vous  dire  de  qui  ce  ter- 
des  ventes  qu'en  a  fait  Mon - 

xcossivement  faciles,  en  ne 
lommo  de  soixante  et  douze 
li  se  trouve  sur  le  haut  de 
sa  lots  de  dix-sept  à  vingt- 
il  a  obtenus. 

'.ttù  se  trouve  la  deuxième 

la  terre  Gareau  sitiïée  sur- 


îiits,  que  Monsieur  Gareau 
>t  ciu  luante  luilia  dollars 
té  vendu  à  Moasieur  Ga- 


é  a  été  vendu,  je  crois,  à 
!  tous  les  cas,  ça  fait  deux 
ropriété    située  de  ïautro 

crois,  a  refusé  quarante 
snt  pas  été  communiquées 

personnes  qui  venaient  à 
i  valeur  des  propriétés  en 

Gareau,  sont-'îe  des  ter- 

ropriété  que  j'ai  eu  l'in- 
't  la  continuation  de  la 
le  a  vingt-quatre  arpents 
:e-cinq    mille  deux  cents 

3  d'années,  beaucoup  de 
rès  votre  expérience,  la 
lea  capitalistes  qui  veu- 
n  bloc  de  fermes,  ou  de 
lui  dépassent  les  profits 

dations  sur  la  propriété 
crois  qu'il  est  générale- 
différence  considérable 
3  et  la  propriété  située 
s  limites  de  la  ville,  sa 
située  en  dehors  de  ces 
-  des  risques  ;  de  sorte 
!,  en  dehors  de  la  ville, 
ntan»;  qui  doublera,  tri- 

t  que  des  ventes  parti- 
tliAse  générale,  que  le 
lu  de  la  propriété  n'est 
icoup  de  dépenses,  tel 
construction  de  maisons 
tioQs  ont  été  faites. 


Q — Parmi  ceux  qui  font  des  spéculations  sur  les  terrains  en  dehors  de  la  ville,  n'est-il 
pas  vrai  que  le  plus  grand  nombre,  sirion  la  total'té,  prennent  dans  des  banques  ou  ailleurs, 
des  fonds  qui  leur  rapportent  de  huit  à  douze  par  cent,  plus  ou  moins,  pour  lesquels  ils  paj'ent 
de  huit  h  douze  par  cent,  et  que  les  reventes  qu'ils  font  de  leurs  terrains  subdivisés  en  lots  se 
font  géiiéralenicnt  pour  trùs  peu  de  comptant,  la  plus  grande  partie  du  prix  de  vente  restant 
entre  les  mains  des  acquéreurs,  quelquefois  h  rente  constituée,  mais  toujours  à  longs 
termes  f 

iî,-~*  "est  géni'ralement  dans  ces  circonstances  que  se  sont  faites  les  spéculations. 

Q.  —Maintenant  voidez-vous  oxernplifior  ce  que  vous  avez  dit  dans  vos  deniiôres  répon- 
ses, en  nous  parlait  de  la  terre  Comte,  de  la  terre  Buurbanniùre,  de  la  terre  Forsyth,  de  la 
terre  Hubert  et  de  la  terre  Scanland  ? 

R. — La  propriété  Comte  a  été  achetée  en  bloc  à  raison  do  trois  contins  le  p/ied,  et  a  été 
revendue  par  lots,  à  raison  de  treize  et  quinze  centins  le  pied.  Cette  propriété  est  située  en 
liant  de  la  rue  Sherbrooke,  sur  la  rue  St.  Denis,  pnrtie  dans  les  limites  de  la  viile,  et  partie  en 
dehors  de  ces  limites  ;  la  partie  en  dedans  des  limites  est  très  pou  considérable.  Les  pre- 
mières ventes  qui  ont  été  faites  compoitant  environ  un  tiers  de  la  propriété  ont  couvert  le  prix 
d'acquisition,  et  pour  faciliter  la  vente  du  terrain  (pii  reste,  il  a  fallu  ouvrir  des  rues  et  les 
macadamiser,  bâtir  des  maisons,  environ  une  quarantaine,  et  donner  le  terrain  pour  une  éidise 
ce  qui  a  leur  occasiiimé  beaucoup  Je  travaux  et  de  trouble  et  leur  en  occasionne  encore. 

Il  en  est  de  même  pour  la  propriété  Forsyth,  aol.etéo  ù,  raison  de  six  et  sept  centins  le 
pied,  et  ou  on  a  vendu  des  lots  jusqu'il  quatre-vin.;t-dix  contins  le  pied,  de  sorte  qu'avec  une 
petite  partie  de  la  ]iropriété  vendue  à  l'encan  on  a  couvert  le  prix  de  l'acquisition,  et  fait  un 
bénéfice  à  peu  près  du  doulile.  La  propriété  avait  été  payée  cent  dix  mille  piastres,  et  le 
quart  a  rapporte  cette  somme.  Pour  donner  de  la  valeur  au  résidu  de  cette  propriété  il 
aurait  fallu,  et  il  leur  faut  encore,  y  faire  des  travaux  considérables. 

La  propriété  lîourbonnière,  qui  est  située  au  delà  du  couvent  d'Hochelaga,  a  été  payée 
quarante-huit  mille  piastres,  et  les  lots  vendus  à  l'encan  ont  rapporté  jusqu'à  quarante-cinq  et 
quarate-huit  centins  le  pied. 

Ce  que  j'ai  dit  [lar  ra].port  à  ces  propriétés,  peut  s'entendre  de  toutes  les  propriétés  qui 
ont  été  achetées  et  revendues  par  lots  dans  les  environs  de  Montréal,  et  je  ne  vois  pas  pour 
quelle  raison  cette  règle  générale  ne  serait  pas  aussi  appliquée  au  terrain  du  gouvernement 
qui  est  située  en  dehors  des  limites  de  la  ville,  et  auquel  on  donne  une  si  grande  valeur  en  bloc. 
Les  profits  qui  pourraient  être  réalisés  sur  ia  propriété  Leduc — payée  huit  cents  à  mille  pias 
très  l'arpent — seiaient  de  trois  à  quatre  fois  plus  considérables  en  la  revendant  par  lots. 
Pourquoi  no  pas  exiger  les  mêmes  conditions  pour  une  spéculation  qui  pourrait  être  faite  et 
aurait  pu  être  faite  sur  le  terrain  du  gouvernement. 

Q.—  Vous  avez  dit  bien  connaître  la  ferme  Leduc  et  le  terrain  des  Tanneries  ;  la  ferme 
Leduc  est-eiie  plus  élevée  que  le  terrain  des  Tanneries? 

B. — Les  deux  propriétés  sont  sur  le  même  coteau. 

Q. — Avez  vous  observé  si  la  ferme  Leduc,  c'est-à-dire  la  partie  reçue  en  échange  par  le 
gouvernement,  est  plus  élevée  à  certains  endroits  ? 

iî.— Oui  ;  il  y  a  des  coteaux  sur  la  propriété  Leduc,  en  arrière,  qui  sont  les  plus  élevés 
et  qui  offrent  de  très  jolis  sites  pour  des  résidences. 

Q.— Croyez- vous  que  la  ferme  Leduc  est  plus  propice  pour  des  hôpitaux  de  varioles  et 
pestiférés  que  le  terrain  des  Tanneries  ? 

^.— Ils  sont-  certainement  aussi  propices  l'un  que  l'autre  pour  cet  objet,  car  je  ne  vois 
pas  ce  qu'il  faut  de  particulier  pour  construire  un  hôpital,  quand  le  terrain  nous  est  donné 
pour  rien,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  y  rega-derait  de  si  près. 

Ç.— N'est-il  pas  vrai  que  le  terrain  des  Tanneries,  se  trouve  près  du  village  St.  Henri,— 
localité  passablement  peuplée,  et  qu'à  raison  de  cela  il  offrirait  des  inconvénients  plus  grands 
que  la  ferme  Leduc,  pour  l'érection  d'un  hôpital  ou  d'hôpitaux  destinée  à  recevoir  des  per- 
sonnes atteintes  de  maladies  contagieuses  ? 

R  —Le  terrain  du  gouvernement  est  situé  en  arrière  du  village  en  question,  et  je  suis 
d'opinion  que^  j'érection  d'un  hôpital  de  varioles  ou  pestiférés  à  cet  endroit  ne  forait  pas 
l'affaire  de  la  population  qui  réside  au  bas  de  la  côte. 

Q.— Sous  le  rapport  de  la  salubrité  croyez-vous  que  le  terrain  des  Tanneries  soit  préfé- 
rable à  la  ferme  Leduc. 
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cage  t:j;:;;^.:s"  '"  "^  ''""'  "'^'"'^  ^^'  ^'^  ^^'"'^^'  ^^  '!"''■  ">  «  i-  '^^^  --<^- 


Ç.-Vous  n'avez  pa,,,  comme  cela,  rc.mar.,nd  de  swamp, 


humides  sur  la  furrno  Ledii 


mpa  ou  mardcngoi,  ou  bas  fonds 


R  -Non,  c'est  une  des  plus  l.ollos  terres  du  Wteau  Saint  Pierre. 

1'aI<  m.    L.  0.  LOKA.VOER. 

cerLl  et  la  fer^^e  Leduc 7  '       "  "'"'"■^  "  ^'^"'  """"-^  '^^  ^'-^'1"  '^  vingt-trois 

^.-J'étais  S0U8  rimpression  (pio  lu  forme  Leduc  n'était  ,|u'à  une  faiblo  di,tnn.„  v  i 
propnété  Gareau,  achetée  de  Monsiewr  IVud'hornuK-,  tuais  jo  L,  Z         an       .'i  V  >  " 
avoT  quinze  à  seize  arpents  entre  les  deux  propriétés.  '      '    ^        '^'"'  ^ 

Q— Savez-vous  ,|uc  la  totalité  do  la  terre  Leduc  — don»  nr.  -nf»  » 

■K.— Je  1  ai  vu  dans  les  journaux. 

Q.-Savez-vous  que  Monsieur  l'ominville  a  offert  nar  écrit  ,1.  ...  i 
quarante  mille  piastres.  '  ^  '*'  '"  ^"-"''"-* *">  Propriété  pour 

»i...  pi....... .  o,*:  «„«  ■, . .  „:i::i,  i:;rr::i;:  î,r:  rï:',:"s| 

avait  refusé  quarante  mille  piastres.  '"  1''" "'-•■,  on  m  a  dit  qu  il 

.h..i. d. L.c.,,0 . .,. ,1, ,::;■',::«  f '::r:«*;  ;: : ::T:it"r "  " 

..n  au.,.  fr„,„  ,„,  fe  c,„l.     Son  f»„  .„  „  .,„„,„  „.   „i  ,„    "L  "ata/„  „Sî  IT'  "' 
asseï  de  profondeur.  '  ''"'^"l'u  1"  "  n  a  pas 

Q.-N'est-il  pas  vrai  que  vers  lo  t.mps  où  Monsieur  Gareau  a  vendu  à  Mon,î«„r  n 
nel,  'létal  question  de  l'élargissement  du  canal,  et  qu'il  en  est  encore    uLtio    ?  ""  ^"'- 
.n.— il  en  était  question  alors  et  il  en  est  encore  mipstmn      T»  <•     • 

pr.p,.,.,  ™  ™e  j,  r«„^„.„e„.  o„  .^.cT;:  xz„  tx^xr,'* 

ra..u„.  „„.  p„  ,..„  ,    „  i„  ,,.„  ,„,  ,.„',„,  ,J^^«^"  ™;    •  .on.  d,.  „,„.. 

-ff.— Environ  douze  ou  quinze  arpents  en  superficie 

^■~Fr.!rïf'!  ^'"^"^''  ""'r'-'''"  P"^  "*"'•'  P^^«  ^"  ^"'«g«  St.  Jean  Baptiste  ? 
iï.— Elle  est  située,  en  grande  païtie,  dans  le  vilJHtrp  «Sn.vT  t        t,     .  "P""®  ' 

déduction  faite  de  ce  qui  se  trfuve  dans  les  {^«3  de  k  ch     ^^  *'/^''"-^''P'>»'«i  Refait, 

dans  le  village  Saint  Jean-Baptiste.  '  ''"'  *"■•«  ««  ^''^''  «^"«'«vée 

hâvre^p^^i:  r  '°^^'''  ''-'-''  '-'  ''''  ^^°"*  «-  ''  ^^-'"  P"^>--e.  et  sur  ,a  ligne  da 

iî.— Oui. 

Q.— N'en  est-il  pas  de  même  de  la  terre  Bourbonnière  ? 

JR.— Oui,  elle  est  traversée  par  le  chemin  cublio  •  cptto  for-»  »  ,    , 

quante  à  soixante  arpents  et  s'étend  jusqu'à  la  Petite  bote  ""  P"""'""'""'  ^  '''"- 

Ç.-Les  coteaux  qui  s     trouvent  sur  la  ferme  se  trouvent-ils  sur  I,  nn,f    a      . 
échange  au  gouvernement,  ou  sur  le  résidu  du  terrain  ?  P"'"  "^"""^^  '° 

i?.-Il  y  en  a  sur  les  vingt  arpents  du  devant  ;  à  une  distance  d'envirnn  „,  »f 
arpents  du  chemin  commencent  les  coteaux.  '^""''"^  °"  <""^ 

Ç.- Ave:-.ou8  fait  avec  Monsieur  Dansereau,  avant  de  venir  témoigner,  des  calculs  nour 
arriver  aux  résultats  que  vous  avez  exprimés  dans  votre  témoi.nn..  T    °      '  '  P°"' 

/i".— Non.  -  -  -0-0-  • 


.C6- 


u'il  n'y  a  pas  do  maré- 
lar^cngoï,  ou  bas  fonds 


'  a  (le  pi-oprit'tcâ  entre 
0  dix-sept  i\  vingt-trois 

>e  faible  distance  dé  la 
i>-  le  plan,  qn'il  doit  y 

it3  sur  ijuarante,  s'est 


ii'Irusa  propridté  pour 

lidre  depuis  une  couple 
eniander  quinze,  vingt 
'itiltT,  on  m'a  dit  qu'il 

ts  vendus  par  Monsieur 

al  est  la  propriété  qui 
liomin  du  coteau  et  le 
u  haut  de  Lachine,  et 
,  attendu  qu'il  n'a  pas 

du  à  Monsieur  Ques- 
uestion  ? 

rai  remarquer  que  la 
coup  de  cette  amélio- 
ute  en  profondeur, 
ins  de  manufactures  ? 
si  ce  sont  des  manu- 
canal, 
în  dedans  des  limites 


•  Jean  Baptiste  ? 
m-Baptiste  ;  de  fait, 
e  se  trouve  enclavée 

ic,  et  sur  la  ligne  du 


profondeur  de  cin- 
la  partie  donnée  en 
i^iron  quatre  ou  einq 
ler,  des  calculs  pour 


Q. — Avez-vous  ou  avec  Monsieur  Dansereau  des  converiations  relativement  à  la  valeur  ■ 
respective  des  terrains,  avant  de  venir  témoi^^ner  ? 

Ji. — J'ai  dit  à  Monsieur  Dansereau  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  témoignage  ;  ça  a  toujours 
été  mon  opinion,  et  je  n'ai  jamais  varié. 

Q. — Quand  lui  avez-vous  dit  eela  ? 

Ji. — Je  lui  en  ai  jarlé  en  difiérentes  occasions  ;  je  ne  sais  pas  si  je  ne  lui  en  ai  pas  parlé 
la  Remaiue  dernière.  Il  connaissait  bien  mon  opinion,  car  chaque  fois  que  j'ai  parlé  de  cela, 
j'ai  dit  la  même  chose. 

Pak  m.  Bacuand. 

(/. — Vous  êtes  l'employé  du  gouvernement  ? 

A. — Oui,  employé  au  bureau  du  Cadastre. 

Q- — Vous  êtes  l'ami  intime  de  Monsieur  Dansereau  ? 

Ji. — Oui,  je  le  suis. 

Q. — Dans  les  explications  que  vous  avez  données  tout-à-l'heure  pour  explicjuer  l'égalité 
de  valeur  des  doux  propriétés,  vous  disiez  que  la  ferme  Leduc  était  à  peu  près  le  double  du 
terrain  des  Tanneries,  savez-vous  (juo  la  propriété  Leduc,  donnée  en  échange  au  gouverne- 
ment, n'a  qu'un  arpent  et  deux  tiers  de  front  sur  vingt  arpents  de  profondeur  ? 

-fi- — ^oi't  je  ne  sais  pas  cela.  Je  croyais  qu'on  avait  donné  au  gouvernement  deux 
arpents  sur  vingt,  et  non  pas  seulement  un  arpent  et  doux  tiers  sur  celte  profondeur  men- 
tionnée. 

Q. —  Savez-vous  que  la  propriété  des  Tanneries  a  vingt-cinq  arpents  et  trois  quarts  ? 

/.'.—Vingt -cinq  arpents  et  soixante-dix  perches,  d'après  le  cadastre,  et  d'après  la  subdi- 
vision que  j'en  ai  faite. 

Q- — Y  a-t-il  longtemps  que  vous  spéculez  personnellement  sur  les  propriétés  ? 

7i!.— J'ai  commencé  à  acheter  des  propriétés  il  y  a  deux  ans  ;  j'ai  commencé  par  acheter 
des  lots. 

Q. — Pour  des  montants  considérables  ? 

ii.— Pour  des  petits  montants  ;  cette  année,  cependant,  j'ai  acheté  un  terrain  considé- 
rable,— l'automne  dernier,— dans  le  but  de  spéculer. 

<?.— Avez-vous  été  souvent  appelé,  dans  les  cours  de  justice,  pour  établir  la  valeur  dos 
propriétés,  dans  des  questions  d'expropriations  où  il  s'agissait  d'établir  la  valeur  des  propri 
étés'^  ' 

Ji- — Non,  mais  J'ai  été  souvent  consulté  comme  cela. 

<;>.— Cette  propriété  assez  considérable  que  vous  avez  acheté  cette  année,  dans  quel 
temps  l'avez  vous  achetée  ? 

R. — En  octobre  dernier,  et  en  société. 

Q.— Pensez- TOUS  que  si  Leduc  avait  gardé  sa  propriété,  il  aurait  trouvé  moyen  de  la 
vendre  par  lots  cette  année,  ou  si  ça  aurait  pris  un  grand  nombre  d'années  ? 

R.—Je  crois  qu'il  aurait  pu  vendre  sa  propriété,  par  lots  aussi  bien  que  Monsieur  Hudon 
se  propose  de  le  faire. 

Q.— Vous-même  auriez-vous  acheté  un  lot  sur  la  propriété  Leduc  pour  y  demeurer  ? 

li.—J«  ne  dis  pas  que  j'aurais  acheté  pour  y  demeurer  moi-même,  mais  je  l'aurais  certai- 
nement achetée  en  bloc  aux  mêmes  conditions  que  je  devais  acheter  la  propriété  Bélanger  si 
Monsieur  Hudon  ne  l'avait  pas  achetée.  ° 

Q.— Quand  Monsieur  Hudon  a-t-il  acheté  la  propriété  Bélanger  ? 

It—La  propriété  Bélanger  a  été  mise  en  vonte  vers  le  quinze  de  juillet  dernier. 

Q. — Quand  at-elle  été  vendue  ? 

R. — En  septembre. 

Q.— Ne  pensez-vous  pas  que  c'est  le  fait  que  le  gouvernement  avait  acheté  la  ferme 
Leduc  qui  a  donné  de  la  valeur  à  la  propriété  voisine,  vu  qu'il  devait  y  placer  Ues  hôpitaux  ? 

«.—Les  opinions  étaient  partagées  hVdessus,  car  quelques-uns  prétendaient  que  si  le 
gouvernement  y  établissait  un  hôpital  de  varioles,  ça  ferait  baisser  la  valeur  do  propriété,  et 
d'autres,  pensaient  que  ça  en  augmenterait  la  valeur,  si  on  y  établissait  un  hôpital  de  non- 
variolés. 

Q.— Savez-vous  si  quelques-uns  ont  acheté  des  lots  sur  ces  propriétés  voisines  depuis  l'é- 
change "i 


Ipi 


M 


1   M 


R.. 

Leduc. 


-J'f 


ai  entendu  dire  que  Monsieur  Middlomigs  avait  vendu  des  lots  sur  la  propriété 


■ 

■ 

■- 

1 
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■ 
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Q.— Snvezvoiis  combien  il  a  vendu  ? 
/;.— On  ma  dit  de  liuit  h  dix  coLtins  le  pied 
^^^^  Q.-K..CO  p„.e  ,u-i.  devait ,  avoir  A.  ..pi.,,  de  vaHo,..  ,.,.  a  vc.du  comme 

rnrti^^r:—;^'::::;:,?  ;::;;- -j;-^        d-,.,....  «^ , 

A  une  trentaine  d'arpents  de  l'endroit  '^   "^     '"  *  '"'  '°'^-'^'  ''''  "  «'>"'  «itu^. 

..0  i:t!:srr;:  5:::;';ïï;7trt' dr '-  ^°:  jt-=»«  ^-  -^^  -^^^^ 

«tant  beaucoup  plus  près  de  la  ville  '  l'ropn.5td,-!e  terrain  do3  Tanne 

Mus  vite,  mais  ça  ne  fait  Jas  un     U  1  \  ,^"   !  '"'  '"'  '"T  "  '"'"  ^''"-^  '■'"=^"''-'"  «^ 
..n  peu  loin  se  sont  vendue  aussi IC  '  '''"""''"'  ''""'^  ''^  f'^'^'*''"'''  '«"  ''"-t^  «itu<îs 

Q.-Quelle  est  la  distance  entre  les  deux  terrains  9 

/i.-t-iwron  trente-su  i\  ,,uarantc  arpents 

Ç.-Vous  dites  r,u'il  y  a  eu  des  terrains  do  vendus  sur  lo  r^  i,l     ,    , 
pour^ept^à^huit  centins  le  pied  ;  save.vous  à  ,ui  ilso"  I<  l:„t:^;        '  '"^"'"  ''^'"^ 

Q.— Vous  l'avez  seulement  appris  ' 

,ui  iu;ii'.  ™,i  '"°'"  '■"""'  ""'  '"'  ""■"-■■  ■^"■"'-'.  -i  «««.  i  il  ,,••  ,„.  a . 

P^K  M.  Trudel. 

..,.  t.'';:  :;7r  ;::\riri:™::  r  r  "•°:/"  "  ""'"'  «--•  -^■ 

de,  propriftê,  ,i,„&,  ,„.d.„„, ,  ""  "'"  '""P""*.  Ç.  pourra  i„«a,„c„  |.  „,,„ 

■R  — Il  n'y  a  pas  de  doute. 

V.-Croyez-vous  que  ça  aura  la  mSino  influence  sur  !•,  nmn.;^^^  ^ 
.J.-Non  parce  qu'elle  est  bien  plus  .oi...:i^::r  ^"^It^  ^^"™'-"'  ' 

sur  .^:;?::::;:r  ;::r:Ld^^^^  sr  -  ?—  important 

les  personnes  engagées  dans  ce  commerce  au  aientX  !     /"     f*^ '' T^^^ 
dences  privées  dans  la  direction  do  l'anciemrD,ônriÂi  H?  «'"^ntages  à  avoir  des  rési- 

de la  ferm.  Leduc  ?  ^    ^"^'^  "^^  gouvernement  que  dans  la  directioa 

i?.— Certainement  que  les  communications   seraipnt  n1„<.  fo„-i 
Leduc,  qui,  en  outre,  est  plus  rapprochée    Quantllaf    T..  ^       ?^°"'  '"''''  ^  '^  «"«^^ 
à  peu  près  la  même  chose  ^  ^        ^  '"  '^'"'"^  ^'  ^'^''^^''  ^es  montées,  c'est 

J'identifie  sur  le  plan  du  cadastre,  à  moi  montré  la  nronri,if^  r 
sieur  Prud'homme,  par  les  deux  lettres  00  etirnlrlr  '^    .  ''"'  ^'^'^^'  ^'  ^on- 

Monsieur  Quesnel  et  autres,  par  les  lettres  DD  '         "     "  ^^  *^°"^'^"'-  ««^^'^  ^ 


I--  W.  SrCOTTE. 


Taken  and  acknowledged  before  me 

L.  RUGGLES  CIIURCH, 

Cfiairman. 


EusTACHE  Prud'hommk,  notaire  étant  dûment  assermenté    ce  huiti^m,-       a     ■      ■ 
md  huit  cent  soixante  et  quinze,  dépose  et  dit  :  '''""'  "^^  J^"^"" 

Par  m.  L.  0.  LORANQER. 

Ç.--ar  qui  avez-vous  été  assigné  pour  comparaître  devant  ce  comité  ? 
Jt.-J  a.  reçu  un  subpœna  du  président  du  comité  d'enquête 
Ç.— Connaissez-vous  le  terrain  des  Tanneries  ? 
R.  -  Je  ne  l'ai  pas  visité. 


—  GT  — 


variok's  qu'il  a  vendu  comme 

îtablissoment  d'hfipitnux  sur  la 
'  h  ces  lots-là,  car  il  sont  situdi 

1  (les  ïannorios  par  Iota  mieux 
oiiridtd,— le  terrain  clos  Tanno 

I  faire  facilement.  Le  terrain 
•ait  se  faire  plus  facilement  et 
lai'.s  la  j,rati,,ue,  les  lotd  situds 


l'diidu  de  la  rropridté  Leduc 
ndus  ? 


3s  lui  môme  ;  il  „'a  pas  dit  à 


r  la  propriétd  Gareau,  consi- 
a  pourra  influencer  la  valeur 


iétd  du  gouvernement  ? 

'OJotdâ. 

lent  un  commerce  important 
■ront  de  la  propridtd  Gareau, 
avantages  à  avoir  des  rdsi- 
lement  que  dans  la  direction 

les  pour  arriver  h  la  ferme 
pratiquer  des  montées,  c'est 

i  Gareau,  achetée  de  Mon- 
te par  Monsieur  Gareau  à 

L.  W.  SrCOTTE. 


!  huitièma  jour  de  janvier 


comité  ? 


Q. — En  connaissos-vous  la  valeur  ? 

J{. — Ne  l'ayant  pas  visité,  J'aimerais  autant  ne  pas  donner  d'opinion. 
Q. — Connaissez-vous  la  terre  Leduc  ? 
]{. — Je  la  connais. 

Q.— Quelle  est  la  valeur  de  cotte  propriété  par  arpent  ? 
]{. — Douze  cunt  piastres  par  arpent. 
(l>.— Quelle  dtiiit  sa  valeur  au  ]iremier  juillet  dernier  '/ 
A'. — Douze  ccMits  piastres  est  l'estimation  que  j'en  donne  pour  cotte  date. 
Q. — A  quelle  distance  se  trouve-t  elle  du  terrain  des  Tanneries  '! 
I{. — A  environ  un  mille  et  demi. 
Q. — Donnez-vous  cette  estimation  d'un  bloc  ? 

il.— C'est  l'estimation  que  je  donne  en  bloc  ;  les  lots  sur  le  front  je  les  estimerais  à  vingt 
contins  au  ]iie:l. 

r^.— Ce  sernit-il,  à  votre  connaissance,  vendu  des  propriétés  dans  le  voisinage,  et  i\  com- 
bien parariient,  duimis  le  mois  de  mai  à  venir  ju.squ'au  premier  juillet,  et  combien  se  sont-elles 
vendues  ? 

ye.— La  propriété  Gareau  a  été  acquise  parce  Monsieur  et  moi,  le  dix-neuf  septembre 
mil  huit  cent  suixante-e:-treize,  à  raison  de  daux  mille  piastres  l'arpent  pour  trente-six 
arpents. 

Q. — Où  se  trouve  située  cette  propriété  ? 
R  — Près  de  l'dglise  de  Notre  Dame  de  Grâce. 
Q. — Sur  le  coteau  ? 

A'.— Elle  part  du  village  de  Notre  Dame  de  Grâce,  et  s'étend,  en  descendant  vers  le 
■canal,  jusiju'à  environ  quatre  arpents  du  canal, 
Q.— Quelle  est  sa  profondeur  ? 

Je.— Elle  mosure  un  arpent  et  demi  de  largeur  sur  vingt-quatre  arpents  de  pro- 
fondeur. 

Q. — Ca  se  trouve  su>  le  chemin  de  Notre  Dame  de  Grâce  ? 

It.—Om,  sur  ce  chemin,  et  elle  a  dix-huit  arpents  de  front  sur  le  chemin-là,  et  un  arpent 
«t  demi  de  front  sur  le  chemin  du  haut  de  Lachine. 

^.—Combien  y  a-t-il  de  fermes  entre  la  propriété  Gareau  et  la  propriété  Leduc  ? 
lt.—\\  y  a  di.x-àept  arpents  de  distance  entre  les  deux. 

^.— Naturoiloment  vous  f  ites  une  différence  entre  la  position  des  deux  propriétés  ? 
/;.— Oui  ;  il  n'y  à  pas  de  comparaison  entre  les  deux.     Cette  propriété  se   trouve  avoir 
deux  chemins  do  front,  l'un  d'environ  dix-huit  arpents  de  large  sur  le  chemin  de  Notre  Dame 
de  Grâce,  et  l'autre  sur  le  chemin  de  Lachine. 

Par  m.  St.  Piekre. 

Q. — Combien  cette  propriété  s'est-elle  vendue  ? 

J{ — Cette  propriété  s'est  vendue  de  seize  à  vingt  contins  le  pied. 

Pau  m.  Verhbau. 

Q.— Comment  expliquez-vous  la  différence  entre  les  deux  prix  de  vente  des  propriétés 
-Gareau  et  Leduc,  après  avoir  é'tabli  une  aussi  grande  différence  dans  le  cité,  de  la  pro- 
pritété  ?  ^ 

R.—Je  l'explique  par  la  position  des  lots.  Il  y  a  un  certain  lot  sur  la  propriété  Gareau 
que  j'estime  à  cinquante  contins  !e  pied  ;  il  y  en  a  quatre  autres  que  j'estime  àquarante  con- 
tins, pleusiours  autres  que  j'estimerais  à  trente  contins,  et  quelques-uns  pour  lesquels  j«  ne 
donnerais  pas  seize  contins.  J'attribue  la  valeur  des  lots  qui  «o  trouvent  sur  le  front  de  la 
propriété  Ledue  à  l'élévation  du  site,  à  la  belle  vue  qu'on  y  embrasse  et  à  sa  salubrité. 

Par  m.  St.  Pierre. 

Q. — ^Vous  avez  dit  que  vous  aviez  acheté  la  propriété  Gareau  en  société  :  êtes-vous 
encore  intéressé  dans  cette  propriété  ? 

Ji.—3'ai  vendu  tous  mes  droits  de  propriétaire  dans  cette  terre,  et  mon  appréciation 
aujourd'hui,  n'est  pas  intéressée. 

O.— I!  a  été  dit  que  !a  propriété  Loduc  n'était  pas  un  endroit  pour-  y  eonsiru'rô  un  h'pi- 
tal,  vu  que  c'était  insalubre  :  roulez-vou»  dire  si  c'est  le  cas  ou  non  î 


i  .  .1 


! 
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R.-I]  serait  difficile  ,lo  trouver  une  pince  plui  saiubro.     Je  conn»!.  U  ,  i.«.     • 
beaucoup  C'autr.,,  parc.    .  -o  j'ai  ét6  61 J  dan,  le  voi.inage.  ^  '"  """"  '«'"^ 

LeducVaT^Xll'ir""'  """""'"'  """  '^•""«  '^"^  «^-^  aboutir  à  la  for.e 

julo.  f  ~^'  '  "'  *"""''"  '^""'  ''  J"  '"''  ^"^  '"  '"'"=*'  •'"  •""  '■''"  «'  «l-'o»  7  a  Po.é  de. 

à  la  ^n7^'  '''""'"'  """  '■"'"  °"'"''  ""'  """  ^"  *^""'^'='  ^"'^«  '1"'  '^«^'"'"'-•''i'  'lirectement 

i2.— Oui.  ce  sera  un  ciiomin  do  roi. 

Ç.-En  su,,po8ant  .,nc  les  omnibus  viennent  ju8,,u'A  la  ferme  Leduc,  considérez-vous  nu* 
sa  ferait  une  Kra,.de  dirtdrence  pour  la  cotnmoditd  des   u,ddecin,  et  des  malade.  1^0. 

„:•:,'  "'  "''"  "  '"'"  ''"  "'  ''""'•"'^^  '"'^  '^  ^'^  "^  «-»  »-  'a  propreté  d'slC 

if._Je  crois  qu'un  médecin  serait  plus  compétent  que  moi  pour  répondre  à  cette  ,.„„. 
tion  ;  je  ne  suio  pas  compétent  pour  y  répondre.  "  ^"*"- 

PaR    m.    L.    0.     LOIUNQKR. 

Ç._Savez-vo.i8  deia.is  quand  on  a  posé  les  jalons  dont  vous  ave^  i.arlé  ? 
Ji.-Je  ne  puis  le  dire  au  juste,  mais  mon  impression  est  que  c'est  au  commencement  de 
1  été.     Je  ne  sais  pas  j.ar  qui  ils  ont  été  posés.  * 

Par  M.  Bacuand. 

<?.— Quand  les  terrains  sur  la  ferme  Gureau  ont-ils  été  vendus  ' 

li.-Je  crois  que  c'est  vers  le  co.nmencemont  de  juin  dernier.     Tous  les  lots  ont  (U 
vendus  et  ont  rapporté  de  quatorze  h  vingt-deux  centins  le  pied.  '  ^'*^ 

Par  L'Hon.  il.  Trudkl. 

Ç.— Il  y  a-t-il  eu  beaucoup  de  lots  de  vendus  à  cette  vente  ? 

JL — Vingt-huit. 

Ç.-Savez-vous  pour  quelle  raison  la  vente  a  été  discontinuée  ' 

/i.-Monsiour  Gareau  a  discontinué  la  vente  parce  qu'il  a  trouvé  uue  1m  nri,    .. 
ta>ent  pas  assez  haut.     Les  prix  courants  étaient  de  seize  l  dix-hrcenZ  I    nif  T" 

arrêté  la  vente  à  ces  prix-là.     Il  ne  mettait  pas  en  vente  ses  m     euT  It        r  'l^T      " 
de  Lachine  ;  il  a  refusé  de  le,  vendre.     M.  Gareau  a  dit  aux  acheteur    i  r^'d     'e    a     S 
mettrait  en  vente  les  lots  s.tués  sur  le  chemin  de  Lachine,  pourvu  qu'on  les  nartilr       ^ 
centin.  le  pied.     Il  y  a  neuf  arpents  de  distance  entre  iJ  Lme  olreau  et  C    e' aT 'ïï  ! 

r -si^i^iz:-:?"'"^  ''''-''  '--  -"-  ^  ''^'-^  ^-^  -  '--  ^  ''-'rémit/::^ 

Par  m.  Bachakd. 

Q.-Avant  l'échange  de  la  propriété  des  Tanneries  contre  la  ferme  Leduc,  ou  en  sud- 
posant  que  Leduc  eu  fut  encore  le  propriétaire,  pensez-vous  qu'il  y  aurait  eu  po  sibili  <  Z 
lui  de  vendre  des  lots  au  pied  sur  cette  terre  ?  possibilité  pour 

R. — Sur  le  front,  certainement  que  oui. 

Q. — A  part  du  front  ? 

Ji.-A  part  du  front,  il  a  environ  vingt  arpents  en  vergers,  et  en  construisant  une  belle 
avenue  à  travers  ces  vergers,  comme  le  terrain  monte  en  pente  douce,  il  est  probabirquet 
gens  auraient  aimé  à  aller  s'y  construire  des  iésidences  «  que  les 

u  J7^^T'r\T'  '"  P"^"°  y  '''''^'  ^"^  '^^«"t  Pl"«ieur3  années,  si  on  n'avait  pas 
décidé  d  y  batir  des  hôpitaux,  -  cette  propriété  étant  ,  une  aussi  grande  distance  deT 

^.-Je  ne  puis  vous  affirmer  qu'on  y  aurait  élevé  des  résidences,  mais  il  est  probable  que 
les  lots  3  y  seraient  vendus  facilement,  vu  la  beauté  du  site.  ^ 

(2.-Savez-vous  que  dans  le  mois  d'avril  dernier,  Monsieur  Leduc  n'a  vendu  sa  propriété 
que  trente-huit  mille  piastres  ?  piopricte 

li. — Oui,  je  le  sais. 
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répondre  à  cotfo  (|uo». 


Tous  les  lots  ont  été 


Lcluo   ..vit    V lu   un   ,n^  Z^t^t    17      ''^     T  ^"^''''''' ^''''''^' '''^' '^'^''^ 'V^' 

' --«•-••- ;:--:, ;rr:i:r;:ti::r''  ^'•"  '-''-''-  """ 

._^^^^  .^.-Ava..t  lo  ,.re„.i.r  juillet.  „.  i,  .tô  vo.ulu  de.  lot,  sur  ,uel,ue,s  unes  des  terres  voi. 
^,^J^-Je  nui  pns  connaissance  d'aucunes  telles  ventes,  sauf  celle,  faites  par  Me  .leur 

avec  rnaent;::  ;:  ;:;^r'::  ;:ji'":rr''''^' v'''^ 

«race  a  été  ven.Iu    pour         „  1'       '        ""       ""  '"7"'"'"  '"'«"*"  ''''  ^«'^«  »»■"«  J« 

-"•"'•i --"i-^oie,::;:';;;':,:^^:'^:;:""  '''''''-'  --''  '-^«  -"■«'- 

l'An  Ma.  Si     Piekiuî, 

cation.  ''""  "  '^"^   ^""''""    '"   T'i"^-    Jo  scpteml.ro  dernier  par 

l'-'t  I''  truioin  a  .sigMé,  lecture  faite. 

E.  PRUD'HOMME. 


zo  arpents 
par  adjudi. 


me. 


ïakon  and  acluiowIe(li;c.l  before 

L.  KUGGLES  CIIURCII, 


il 


I 


V/iai 


rman. 


Pau  M.  L.  0.  Loranuer. 

^^.-Oui,  nu  commeucomcnt  do  juin  dernier. 
V— yu.  vous  avait  demandé  cette  lettre  ? 
^<^.— Monsieur  Middleniiâs. 
Q.-Pour(,uoi  vous  la  deman,lait-il  V 

eonu„:jen'ar;:sd'iX;Lsà"i:t.J'lîÏ'- '"■'"'"  rr  "'"'"'^   ''"'  ''^   -"'"'  «' 

qu  un  dont  je  con.,ai,,ais  i'honnGteté  et  vZ  '  "'V-r  ''""''"■       "  '*■'  '•^''"•"'«'"""'l'i"  comme  quel- 

(^-Monsieur   Widd  !,''""'''"."'  ^"'. ^'"'  '"'ï^''  "»  P"-'ait  se  fier         ' 

n.onorable  Monsieur  A.;  X   \r":E.''''v^'f"'  '''"   une  transaction  avec 
A'.-Non.  '         •*     ''  """  P''"P"été  du  gouvernement  ? 

Q— Vous  en  a-t-il  pa.-lé  depuis  ? 
«. — Jamais. 

trans.S;~fr  ""  """""•'   *^°"-'"-  ^^''l^"-'-  depuis,  et  vous  a-t-il  parlé  de  cette 

r^'^lo'iî'^^^:^^  ^;o"t.éa.,  et  ne  revins  ,„•«„  commence- 

de  joursavant  mon  départ.  d  mtroduct.on  mentionnée  plus  haut,  une  dizaine 

•         ^-jI  u"l"erauctr""  '"  ""''  '™"°"<'"  ''™"'  ™'-  <l^P«'-t  ? 


— tO- 


je  lui  (]i«  un  jovtr  on  b&Jinant— "  qu'ullez-vous  faire,"  voulant  pniler  Jo  r<Joliiin^o,  et  il  uio 
rdponiUt— "  /  (iw  II//  riyht,"  m'iuiiiuraMt  qm»  la  tran«nction  dtuit  clniio. 

V.— Avuz-vouii   vu  l'honurablo  Muniiour  Archambault  ou  Muuniuur  D.uiKoruuu  't 

li. — Nun,  aucun  dos  iloux. 

y.— ConnuiH8cz-vou8(jueli|UC8  faitH  ou  riuelquon  ti^uioini  (|ui ['ouirnient ji-tor  do  lu  lMnii('*io 
aur  l'affairo  ((ui  occupe  en  ce  moment  le  comité. 

B.—Hon. 

Tah  m.  MoiiasKAt;. 

Q.— Connaiuoz-vout  le  terrain  des  Tannerion  ot  coliii  do  la  forme  lit-duo  ? 

Ji. — Oui  ;  je  loi  ai  vus  tous  lea  deux  et  Ion  ai  visités  ? 

Q — Quel  est,  dans  votre  oi>iniiMi,  lu  meilleur  dus  deux,  ODmmj  site  [lour  un  lulpital 
do  variolds  ? 

Jt. — Jo  donnerais  la  priîfdrence  )\  la  forme  Ledur,  pnroe  (|u'elle  est  beaueouii  plus 
éloigné  de  la  ville,  et  me  paraît  être  plus  élevée  ci,  plus  sulubre  ipie  le  terrain  (pie  j'ai 
VU  do  ce  côte- ci. 

Tar  m.  L,  O.  Loranokr. 

Q. — N'estil  pas  vrai  qu'il  serait  difficile  et  coilteux  d'introduire  l'eau,  le  gv.z,  enfin  tout 
ce  qui  est  nécessaire  ii  l'établissement  d'un  hôpital,  i\  lu  fenno  Leduc  ? 

I{. — Je  ne  saurais  vous  le  dire,  car  je  ne  snia  pas  ingénieur,  mais  i\  cinme  de  la  distance 
co  serait  plus  dispendieux  iM)ur  la  ferme  Leduc  ;  (piant  ii  l'eau,  je  crois  «pie  les  deux  pro- 
priétés sont  à  la  mCme  distance  de  la  riviî'rc. 

Par  Mr,  St  Pikrrï. 

y.— Vous  savez  probablement  que  dans  les  grandes  villes,  soit  en  Europe  ou  aux  Rtats- 
Unis,  les  hôpitaux,  surtout  ceux  affectés  aux  maladies  eontagiou.scs,  se  trouvent  généralement 
à  une  distance  considérable  do  la  ville  ? 

R — A  Londres,  je  sais  que  les  hôpitaux  sont  bien  éloignés  du  centre  de  la  ville  ;  il  en 
est  ainsi  pour  NewYork.  Ces  ctablisscmenta  sont  généralement  éloignés  du  centre  des 
villes. 

Q- — Vous  savez  qu'on  a  établi  dos  communications  faciles  ii  la  ferme  Leduc  ? 

R. — Jo  sais  qu'on  a  établi  des  communications  faciles  ;\  la  ferme  Leduc. 

Q — Seriez-voua  d'opinion  que,  sous  le  rapport  de  la  distance,  quebiucs  arpents  de  plus 
ou  do  moin»  feraient  une  grande  difTéreneo  ? 

/^.— Non,  je  crois  qu'une  distance  de  six  i\  onze  arpents  ne  ferait  pas  une  grande  diffé- 
rence pour  les  malades  ou  les  médecins. 

Q.— Connaissez- vous  la  valeur  respective  des  deux  propriétés  dont  il  est  question  on 
cette  enquête  ? 

li.—Le  terrain  des  Tanneries  est  beaucoup  plus  près  do  lu  ville,  et  pom-  des  résidences 
il  vaut  plus,  mais  il  y  a  quinze  arpents  de  plus  dans  l'autre  propriété,  ce  ipii  peut 
compenser  pour  la  différence  du  prix  entre  les  doux  ;  quant  i'i  la  valeur  de  ces  terrains,  je 
n'en  connais  rien. 

Par  m.  Baciiand. 

Q. — Connaissez-vous  la  distance  entre  les  deux  propriétés  ? 

R. — Non  :  j'ai  pa.s,3é  par  h\,  et  la  distance  no  me  paraît  pas  grande  ;  il  peut  y  avoir  de 
dix  i\  quinze  arpents  entre  les  deux. 

MAUUICE  CUVlLLIEll. 

Takcn  and  ackttowledged  before  me. 

L.  RUGGLES  CIIURCII, 

CJiairman. 
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L'IION.  ISIDO  .K  TIIIBAUDEAU. 

I/IION.  ISIDOUI.  TllIUAL'DKU',  mumuIpi' •  cl,,  lu  1,  .  i-lutuie  tulonilo,  ut  r'«ld»nt  dttni  la  cité 
di>  (^u>'tK.M'.  l'tuiii  UU' iiiuul  u.-s'inuuiitu  eu  pruniior  jour  du  luvrior  mil  huit  cuul  «oixitnto-ot-quiiiie, 
Uuponu  vi  Uit  : 

Par  M.  L.  0.  Loraugur. 

Q.— AvuZ'VoiiH  ruiu'ontn'  M.  John  Ilollo  Middhmi')!*  ik  Quihce  dnim  lo  coursdu  moiii  do  juillet  der- 
nier. 

K. — Oui,  il  l'-l  voriu  lioi-,  (oi-i  à  iiioii  liiiri'au  ù  (^ih  liei'. 

H.  -.M.  .MiiMliiui^H  ne  vou»  al  il  pu-,  (U'iiKiinh'  ib  le  met  Ire  en  rappiu't  aver  M.  Joly,  on  vol» 
«liMtlil  'lu'il  iiinieiiiit  II  lui  il  iiiii,.r  lei'iuiiies  niHiriiiiili m-.  ■,iir  l'i  (•han;;^  ilii  teri'  lin  dei  TaniiericH  7 

H— Oui. 

(^. M,  Jiily  111'  voiH  a  l  il  \n\>  r' poiKlii  qu'il  in'  doirail  avoir  ir^nloriiiations  do   M.  MidJlomiM 

(lUe  iluvuiit  la  (  limiiliro  uii  ik-vanl  le  emiiili'.  iiV'ni)iU'te  ? 

(^ — Kii  vims  ileiiiiiiiiliiiil  lie  le  iiu'tin'  l'ii  riipp  iit  avee  M.  Joly,  que  voih  a  dit  M.  Middlemiss? 

It. —  Il  in'ii  ilit  ipi'il  avait  ilei  iiil'n|.|Maliiin.s  iiiipoitanles  ii  lui  i.oiiuiiiiiiiipier. 

ij  — l)iiii^  iiuriiiie  ilei  eonvi'r>atiiiii-<  i|iu'  mhi-'  use/,  eiie<  avec  M.  .Vlidilleuji.<s  à  lUtte  époque,  voue 
alil  lui-hii  lue  (liiiiiir  ile^>  iiili)iiiialloii->  sur  eel  eiliiiiif^e  ? 

lî.— I.a  |uiiiei|  aie  iiiriii'MiiiliiMi  qu'il  m'a  iluniiie,  e'e--t  qiiaiii  au  montant  dardent  qu'il  avait  fait 
iiii  qu'il  clrviiit  liiiie  ..iir  eelti'  triiii-ai-lioii. 

l^. — i^iul,  iiiiihiaiil.H  VDii..*  a  i  il  mcnliimiii'>,  M)it  lomuie  biiiotiee^  réalisés  ou  comme  bonéflce»  i\ 
nali-er  / 

K.-  -Il  mu  (lit  qu'il  y:a;,'iieniit  ri'iit  dix  mille  piaitros  Mir  la  proprii'lé  des  Tannorio«,  et  quatre- 
viii(,'linilli'  [liiiniri'-  -iir  la  Ifriiie  Lciliu'. 

(j.  — M.  Midiili'ini»!*  viiu<  al  il  dit  avei.  qui  il  avilit  et''  eti  rapport    pour  Tiiiro    celto  traninetion  'f 

1!.— ,1e  me  riipjn'lli'  hieii  que  .M.  Miililliiiii-H  m'ii  dit  qu'il  Nctait  proeiiié  une  lettre  ilintriMluetion 
de  M.  Cm  illier,  de  Moiiin  al,  soit  à  .M.  Dameri'au  ou  a  l'Iioii.  M.  Arehamhiiiilt,  mai.*  je  eroiH  que  (''est 
a  l'Iioii.  M.  Aiiliamlianll,  lueii  quii  je  ii<' sois  pu- tr  i  pi»ilit' Hiir  co  point.  l>aiis  le  eoiirs  do  ces  con- 
ver-iilioii^,  .M.  .Middli'mis>  m'a  doim..  à  enloiidri'  que  ee-i  nui>>ieui'.s  lo  preimienl  pour  un  cousorvfttour, 
tiiiii.li).<  qii'.i  iiiiii  il  me  disait  qu'il  apparleiiail  nu  juirli  liliéral. 

(^.  — Vous  at  il  mi'iiiioinio  li'«  noms  d'uni  i<s  personne.'  avee  le.sqiudles  il  avait,  été  en  rapport. 

lî. — .le  ne  m'en  rappelle  pas, 

(^.  —  Viiiis  ii-l-il  dit  quels  liaient  les  molit'^  qui  l'iivaiiuit  em;a<<.''  à  .s'iidresscr  à  M.  l>anseroau  'i* 

Jf.-Xoii.  il  ne  m'a  pas  dit  les  niotirs  qui  i'avaieiil  enna;;é  à  s'adresser  à  .M.  l)ai|..ereau.  D'a|)rès 
les  coiivi  isuliohs  que  j'ai  eues  ii\ee  lui,  j'ai  eoiupiis  qiiv  -es  mollis  étaient  (h'  lai  ri'  de  l'argont  avoo  la 
liansai.tiiin. 

(^— .M.  .Middliiiii--.  vous  a-t  il  dit,  dan>  aiieiioe  de  ces  conversations,  les  moyens  qui  avaient  été 
employés,  ou  les  niiMuis  <|ui  avaieni  été  ilonuce>  pour  en;^ager  soii  M  J)aii>ereau,  ou  aucun  dus 
mini-tics  d'alor.>  à  l'aire  l'ichanne  'f 

U. — ,1e  no  m'en  rappelle  pa>. 

(^.  —  V^ous  rappole/,  vous  si  dans  aucuiie  de  co<  conveisation- il  a  été  qu 'stion  d'un  fonds  éloo- 
toral  i" 

il. — Non,  il  n'en  a  ]i:is  été  question. 

(^. — V'oii^  rappelez  vous  s'il  a  de  question  de  contestations  d'élections  ? 

il. — ,1e  ne  crois  pas  qu'il  en  ail  été  question. 

(^. —  l)!ins  aucune  do  ce-  cimveisalioiis  .M.  .Middiemiss  vous  at-il  fait  part  dos  raisons  qui  avaient 
engage  .M.  I)aii>ercau  à  l'aider  dans  celle  traii-actioii  '{ 

ï{.-.Voii. 

t;  — Vous  a-t  il  pari-  du  journal  •'  La  .Minerve  "  ? 

J{. — .!o  ne  m'en  iiippelle  pas. 

(;. —  .M.  .Middlrmi>s  a  dii  san^  doute  vous  dire  quelles  étaient  les  informations  qu'il  voulait  com- 
muniquer ,i  .M.  .loly  i" 

lî. — Non,  il  ne  m'en  a  pas  pari  •. 

ij, — l'oiivez-voiis  l'appeler  .i  peu  jirès  les  "|ii>  pies  a  ixqueiie-  Vous  avez  rencontré  M,  Middolomissî 

K.—.\iitaiit  que  je  puis  me  rappeler,  c'est  eiuiv  le  nuiiizj  d'à  n"U  et  latin  de  eo  mois;  ça  a  pu 
être  aussi  au  comnieiiceinent  du  m  "lue  mois. 

il.~  .Savez  vous  si  M.   »iii.lllem:,-s  était  veiri  à  'iaébc  '  daii.s  le    but  d'y  rencontrer  M.  Danseroau  î 

Jî.  -Je  l'iynore. 

t^. —  /oi.a  a-t-il  ilo:iné  quelque  autre  dctail  sur  la  nature  d  '  la  transaciion  et  les  démarches  faites 
préalablement  à  celle  tran-ac!ioii  ? 

J{.  —  H  m'a  dit  d'iiiitreclioso  relativeinent  ,'i  la  transaction  11  m'adit  (pie  les  journaux  avaient  tort 
de  faire  tant  do  biiiil  il  propos  de  celte  aiiaire;  q  .'il  va.idra'l  beaiie  uip  mieux  attendre  l'enquête 
pour  cela,  parce  <pie  ville;  .qiialre  heures  aju" 's  qu'il  iiiir.'iil  l'ail,  sa  di'"laralioii  et  son  expose  do  la 
transaction,  le  fjoiiverneiueni  iinnberait.  Il  n'est  pas  ent.é  dan^  les  |iariieularites  de  la  transaction. 

t^.  —  Vous  a-til  dit  quel  ténioiLjiili;;!'  il  leiidrail  devant  le  comité  d'eniplête  ? 

K. -Non. 

(J. — V^iuis  a-t-il  donné  une  no  de- raisons  pour  lo-ipielles  il  croyait  (pi'après  avoir  entendu  son 
ténioiirnaire,  le  gouvernement  ne  tiendrait  )i;is  viiii;t-iiiia!re  lieures  ? 

Jt.  11  ne  m'a  jius  donne  ces  •  nions  ;  il  m'a  simplement  dit  ipiesi  le  ginivernoment  tombait  pen- 
dant lu  session,  le  parti  libeial  serait  apjjele  au  gouvernement. 
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Q.-Jc^>>i,nv.vous,,n.,I.,,,,,,,,,,,,.,,,,^^^ 

IJ'     i^ '1-'  P-,..s  ..t  ..,„  ,„„,,,.  ^,, ,  _    ^  '        *'■•""  '^  ''"•'^  ''"-an'  io  eo^nité  d'cnquOlo  ? 

J;~-  0  no  connais  rien  ,•■,  part  .0  ,„,  ,,    ■         ,  "'''■"""'  '""-'  ^■""•■'  ^''■«yioz  dovoir 
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'^--J'^t  parce  ,„.ovo.Ks  étiez  le  chef  ,Ja 
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Ce 


■Reçu  e(  reconnu  ,lcvan(  moi       ■» 
"Rem,erjo.,rclefl.v,.k;,  ,875.  } 

11-  KuuaLEs  CinTKcii, 

fr.'sident. 


I-  TIIIBAUDEAU. 


•int  lo  eomito  d'cnqneio  ? 


'1"  il  ONt  venu 


•lient  ilonner  .sur  cotto 


L'HON.  JOSEPH  EDOUARD  CAUCHON. 
I/HON.  .KiSKI'll  KDOUAmt  CMClidV   ,1,11,,  1  ■       ■ 

qiiin/r,  (l(.|,„s,.  ,.|  ,iii  .  -"  "'       1"'  'I'  L'i  jour  (le  foviier,  mil  huit  cent  sdixnnte-ot- 

l'.'ir  M.  Lot'anf;(.'r. 

U.-llll    In.lU,.    H    |„     |i„    ,1,,    j,,.,    ,„,,i,,|  |-;„.,.,,,io„.,,i,.„,|    ,    .  Ci  

«  iraiisiuli.m  .l.s  T.nnmn.s,  c.r  ^„M  l.ou  nom  o,|  s  ,,  '''/''''''"'■'''''  "'■'•'"  -^''  ''■^■f'"'  ''  la 
«  ".;  la  Riv,.-.N.,n  ,  ,v,H„.,,ni  «-iOO.OOo  m  M.  \lc(;r,  .'v  "1  :T  v'T^'"'  '"  ^•'"^""'"  «l-^  '''''•■ 
«  en  consal,  n.  v.  ,.„l  p.s  urVux  l'un,.  .,„.  '  'n    n  i    .    1    \r;r" , ""'  '"■  '"'"  '^  "*'"''  >«'"•. 

«^o,.u  su,,  c, ...  ..„.e  .K.  rJLs  :..  •  A  JUS':, -.ïïZ'ïïî;;'- ,;:;,  'lïSUi  ïïfr 

R.— Jiisuis  l'iiuli'iir  (loccl  .-irlirlii  ? 
^oJ^pi<!:::!:i'^^^  1"«  vous  m,.n,io,.„.z  comm.  vous  ayant 

un  ami  d.  la.  Sï"  ""^  '"  '""^  «'"'"''^  -'-"^'  "'"-  J«  "^  me  le  rapp.He  pas  ;  je  sais  que  c'est 

U  -K..-S-VOUS  ,,1  mrsun,  de  prouv.,r  l'exncli.ud..  d.  cn  amenions' 

R. — .Non. 

de.  nu^i^.rinzT:;::  s  :r'*;;s';:?" '""  "«'"  ™""  i"  "-"  ;  ««m  .„,  ,„.„,„, 

H. — Je  II  en  connais  aucun. 
Par  M.  Joiy. 

uflinnnient  avoir  ou  des  co,,;.,.  |,  "Is  ^r  u\iZ'Z:r'"T''  '  "?"  .''^''^  ''"«  P"''->""««  'lui 
men^e  du  conseil  exé.n.ir.iai.  liJon.  M  A  ï.  ;,  £  '"'  j^ï,  ^^''r'"  "^'^^""f.  •'"  j'ai  en.  que  S 
la  memon-e  de  ces  conversations.  •^•^''aniD.uiii.     (,  esl-la  le  souvenir  qui  m'est  resté  dans 

Pris  el  reconnu  devant  moi.  ce  1er  ioiir  de  )  JOSEPH  CAUCHON, 

février,  i875,  en  la  cité  de  Québec.        j 

L.  RUUr.LES  CHliRCH, 

l'fésident. 
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THOMAS  Fn.WTlS  n'IBRlEN, 

TlloMAS  FliAXClS  U'Iil.'lK.V,  de  l;i  cil.' de  .M(iiitr''':il,  lunrcliaïKl  ut  ciipilalUti;,  iliiul  ilûmont 
Jscrmoiité  co  qiiitizi  •ino  jour  di'  jiinviur,  mil  huit  cent  soixunte-ot-quinze,  dépose  et  dit  : 
Q.  Vous  connaissez  lu  proprieto  des  Tanneries  ? 
K.  Oui. 

Q.  Possédez-vous  quoliincs  |iri)pri('lcs  dans  K's  environs  do  cetti'  pro))riét('  '! 
11.  Oui,  un  peu  plus  loin. 
(l.  A  quelle  distance  de  t(.ttc  piopriété  ? 

Ji.  A  peu  près  nii-elieinin  entre  la  jtropriétr  des  Tanneries  et  la  terme  Lediie. 
(l,  Avez-vous  visite  dernièrement  la  propriété  des  Tanneries  '! 

ïi.  .le  ne  l'ai  ])as  visiti'e  dans  le  but  d'en  l'aire  une  ins|)eetion,  mais  j'y  suis  aile  l'étédornier  à  une 
tnte  par  encan  faite  par  .M.  Middlenilss,  c'ii.iii  diiranl  le  mois  de  septembre. 
Q.  A  combien  avez-vous  évalue  celte  propriété  l'ete  dernier? 

K.  11  est  dilHeilc  de  dire  quelle  était  la  valeur  do  cette  propriété  avant  ro.xeiiaiion  ipii  eut  lieu, 
l'est  une  ])ropriété  de  grand  ]iri.x,  sans  doute  à  cause  de  sa  pro.Kimiti?  de  la  cité.  Kn  s'y  l'ondant  du 
])té  ouest  il  est  dillicile  de  l'atteindre  du  eolé  do  l'est  on  y  i)ar\  ient  facilement  par  la  rue 
orchester.  .Mais  du  colé  de  l'ouest  cela  coûtera  au  moins  ie  2ll,0U(i  à  30,000  piastres  pour  ouvrir 
1  chemin  en  ligne  directe,  à  cause  d'un  ravin  qui  l'entoure  presque  entièrement.  Uu  côté  du  sud  elle  est 
Çftlomentd'un  accès  ditHcile.  11  y  a  sur  la  jiropriite  im  coteau  tiès  escarpé.  i)u  côté  de  l'est 
:du  nord  on  y  approche  par  de  larges  rues  dont  cjuelques  unos  ont  été  ouvertes  depuis  l'échange  du 
fcrruin. 

Q.  —  Pouvez-vous  donner  aucune  idée  de  la  valeur  de  cette  propriété  à  cette  époque,  disons  le 
lor  juillet  ? 

ii. — Il  est  difficile  do  dire  qu'elle  pouvait  en  être  la  valeur  à  cette  époque.  Je  connai.s  la  propriété 
j  côté,  et  qui  s'étend  île  la  ])ropriéte  des  Tanneries  jiistpi'au  chemin  de  la  cote  Saint-Antoine.  (Jetto 
Iropriété  a  la  même  superficie  que  celle  îles  Tanneries.  Elle  m'a  été  ott'erte  il  y  a  quatorze  mois  iwur 
linq  csnts  du  pied.  J'en  ai  otl'ert  quatre  cents,  et  les  personnes  qui  m'en  avait  pressé  quelques  jours 
■près,  m'ont  i)rié  de  mettre  mes  offres  par  écrit.  J'étais  prêt  ;'!,  le  faire,  mais  je  savais  qu'elle  valait 
llus  que  cela  à  cote  époque.  Cependant  il'aulres  peut-èlre  n'en  donneraient  pas  plus.  J<]llo  a  été 
lendue  cinq  cents  du  pied  il  y  a  à  peu  ])rès  un  an,  ju'obablcmont  treize  mois. 

J      Q.— J'ai  compris  que  vous  avez  dit  que  cette  iiropriété,   pour   laquelle   vous   avez   offert  quatre 
Iciits  du  pied,  rejoint  la  propriété  des  Tanneries  en  arrière  ? 

R. — Elle  se  joint  à  la  propriété  dos  Tanneries  par  l'angle  nord-ouest,  et  s'étend  au  nord  vers  la 
liloatagne.  Klle  a  été  achetée  par  un  nommé  Dolan.  Elle  est  indiquée  sur  le  plan  par  la  lettre  F.  lia 
troiirieté  de  Uoian  est  maintenant  traversée  par  une  avenue  magnifique  menant  de  l'avenue 
f)orchester  il  la  propriété  Leduc,  et  dipit  se  joindre  au  chemin  du  liant  de  Lachino.  Elle  est  ouverte 
iisqu'au  chemin  de  la  Côte  Saitit-Luc,  et  se  joint  aussi  au  chemin  du  haul  de  Lachinc  à  la  ferme 
Leduc.    Elle  doit  être  bientôt  ouverte. 

Q. — l'ouvezvous  donner  la  valeur  de  cette  propriété  i\  celte  époque,  en  juillet. 
It. — 11  est  difficile  de  former  une  idée  de  sa  valeur.  Je  sais  que  des  spéculateurs  étaient  sur  le 
nt  d'acheter  cotte  propriété,  qui  m'a  été  offerte  alors,  et  il  paraîtrait  qu'ils  ne  voulurent  pas  l'ache- 
ter à  co  pri.K  et  à  mon  opinion  c'est  une  propriété  d'une  aussi  grande  valeur  que  l'autre.  Cette  pro- 
Ipriété  sera  aussi  traversée  par  la  rue  Sherbrooke. 

Q.  -Quelle  est  la  jirofondeur  do  la  j)ropriét3  Dolan  ? 

1{.— Jo  ne  puis  dire  çxaclemonl  qu'elle  en  est  la  ]irofondeur.  Lorsque  la  rue  Sherbrooke  sera 
loiiverto,  elle  traversera  la  propriété  Dolan  au  centre.  Le  front  do  la  propriété  a  à  peu  près  un  arpent 
let  demi  de  largo.  Kilo  fait  face  au  chemin  de  la  Côte  Saint- Antoine.  On  m'a  dit  lorsque  je  pen.sais  à 
[l'acheter  qu'elle  devait  avoir  vingt-deux  ou  vingt-quatre  arpents.  HUe  s'étend  jusqu'à  la  propriété 
liles  Tanneries. 

(J, — Où  se  trouve  le  ravin  du  celé  de  la  propriété  Dolan  ? 

!{.— Le  ravin  traverse  la  propriété  Dolan  dans  l'angle  !e  plus  voisin  de  lu  propriété  dos  Tanneries. 
iCo  ravin  est  maintenant  traversé  par  un  pont  construit  par  la  compagnie  dos  chemins.    Le  ravin  siir 
la  la'oprieto  Dolan  n'est  ni  si  profond  ni  si  large  que  sur  la  i)ro])riéte  des  Tanneries. 
!        (J, — A  quelle  distance  de  la  propriété  des  Tanneries  se  trouve  le  pont  ? 

H.— Jo  ne  pourrais  dire  exactement  ;  je  ne  suis  pas  certain  si  ce  ravin  se  joint  à  la  proijriété  des 
■Tanneries,  mais  il  s'en  approche  beaucoup,  et  pour  atteindre  cette  propriété  du  côté  de   l'ouest,  ce 
ravin  qui  s'étend  sur  la  longueur  ou  cet  endroit,  devra  êlre  traversé  par  des  ponts  qui  coilteront  très 
cher. 

Q. — Pourriez-voua  vous  rappeler  la  distance,  ou  la  distance  approximative,  entre  le  pont  déjil 
construit  sur  co  ravin  par  la  compagnie  des  chemins,  et  la  propriété  des  Tanneries  ? 

R. — Cela  110  peut  être  plus  do  .six  ou  huit  arpents,  peut-être  plus,  mais  je  n'en  suis  pas  certain. 
Q. — Vous  avez  ^'U  la  propriété  Leduc  ? 

K.— J'e  n'ai  fuit  que  traverser  la  ])ropriété  Leduc  en  sa  profondeur.  J'ai  passé  devant  cette  pro- 
priété par  le  chemin  d'en  haut  de  Lachino  et  suis  allé  jusijuo  vers  le  milieu  do  la  propriété.  Ceci  était 
l'automne  dernier,  en  octobre.  11  y  avait  un  chemin  ouvert  depuis  la  profondeur  jusqu'au  milieu.  Je 
n'ai  pas  traver.se  le  reste  de  la  propriété.  Je  crois  qu'il  y  a  un  nouveau  chemin  de  fait  jusqu'à  la  ferme 
Leduc. 

Q. — Avez-vous  vu  ce  chemin  ? 
R, — Oui;  je  l'ai  parcouru  çn  voiture. 

Q.— Quelle  était  la  valeur  de  la  propriété  Leduc  le  1er  juillet  dernier  ;  je  veux  dire  des  quarante 
arpents. 

K.— Jo  crois  que  dans  les  mains  d'un  bon  agent  de  biens-tbnds  elle  aurait  réalisé  il  pou  près  T50 
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Q._SaveZ'VoiH  ■•ombien  il  l'a  vendue  ? 

H.— Je  ne  suiïf  pus.  Les  lot»  que  j'iii  iiehetés  fiiisuiont  iVoiU  sureetie  nouvelle  avenue.    Les  autres 
ontélé  vendus  jioiir  10  nu  11  cents  du  pii'd. 

t^.  — Ktiez-vous  pivsorit  à  la  vente  ilo  la  propriété  Gareau  ? 

Q.— Connaisse?:- vous  la  propriôié  Pominville  à  cûté  de  la  femme  Leduc,  sur  le  côté  ouest  ? 
R— Je  connais  où  elle  est  située,  mais  je  n'y  ui  jamais  été. 

Par  M.  Loranger  : 

Q.— Quelle  est  lu  (lis(uneo  entre  la  i)ropriété  dos  Tanneries  ot  l'église  du  villaf;i'  ? 
ii.—Jti  ne  sais  pas  e.xuctement.     Je  trois  que  du  haut  du  coteau  jusqu'à  l'eglise  il  y  a  un  quart 
de  mille,  je  n'en  suis  pas  Mlr. 

Par  M.  Uhapicau. 

Q._Voulczvous  dire  quelle  est  la  valeur  do  la  propriété  du  Vallon  du  Mont-Royal  que  vous 
avez  déjil  montioMiiée  dans  votro  examen  1 

Les  derniers  lots  que  j'  i  vendus  dans  le  Vallon  du  Mont-Royal,  je  les  ai  vendus  i^ur  vingt  cmq 
cents  du  pied. 

TIÎOS.  F.  O'BRIEN. 


Pris  et  reconnu  devant  moi,  ce  15  janvier,  1875. 


L.  EuaoLEs  Chuhch, 

Président. 
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F.  O'BRIEN. 


JOXATIIAN  SAXTON  CAMPBELL  WURTELE. 

JOXATilAN  S.WK^X  (.•A.Ml'liKJ.l.  \VL  UTHLi;,  ilo  la  villo  .lo  Montrûiil.  avocat,  C.  K.  étant 
dfimuiil  us^friiioiiU  re  ij(iii7,i<"nin  j"iir  de  jMin  icr  1^7.'i,  ll^■^l^)^o  et  ilil  ; 

Je  snirt  im  ilis  avociit-  u>  ocii  ;-  (|iii  oui  (le,  in'iiiliii]l  lui  uiiiiiil  tminliit.'  iraniicos,  les  procuroursde 
lu  L'uiiil>ii.L',iiiu  (lu  i)i  jiuU  ol  ilii  i'n"l:i  (^Tni-l  uiul  J.ouii  L'niii|iiuiyj  du  CiiiiMilii,  cl  coniniu  ici  j'ai  aequiH 
iiiio  gruMilc  o.\|ic'riiiirc  d:u\n  rcxamcn  des  litres  do  iiropi'iclcs  tbiiciirc»  et  une  cdiiiiai.-ssauco  geiicialo 
ilii  lu  valeur  Ue^  |ui))p|  iilc-.  daii.->  la  \iilc  cl  le>  environ.». 

l^. — i  oiiiiai.^.-.e/.-voiis  le  leiraiii  ne»  Taiiiieile.^  (jiii  ii|]|]aiiciiaii  (Kriiièrciiu'iit    au  tiouvorncmoiit  ? 

it.— Je  coiiiiai,--  (  galeiiieiil  le  terrain  des  Tannerie.»  ei  la  lernie  Ja'iIhc. 

U' — ^iaellc  «  lail  lu  valeur,  a  Noire  i  ^  iliuilioi..  du  iciia.h  de^  Taillerie»  eu  li^oc,  (lar  pied  carré, 
mcsuro  anglaise,  le  iireiiiier  jiiillel  ileriiier  ? 

J{. — Je  eiui»  (jui^  la  valeur  du  leiraiii  de.»  '1  aiii.eiie.»  eu  bloc  était,  le  |iicuiier  juillet  dernier,  en 
jircuanl  une  uio^euuu  pour  lu  loiil,  li  jualean  .Mij^vrieur,  la  parlie  Lia.».se  ot  lo  ver»aLil  de  la  côlo,  de 
quinze  eeiitius  le  |)ied  earJ'e,  fdiuianl.  iiour  le.»  viiigl-eiiii[  arjieiil»  et  ^^)ixuule■et-di.\  jiorcLes  lu 
hoinuie  du  cuulquuranlo  ul  un  inille  liuil  eenl  »oixMnle-et-niialro  jiias'res. 

Q. — i'ui..»ey.-voii»  (ju'il  aurait  jiu  êlro  vendu  ù  l'uncan  ù  ce  |irix  l'ule  dernier  ou  deiiuLs  ? 

li.— Ju  erui.»  (j^ue  ion  aurait  jiu  riali.»er  un  joli  j  rolil  ^ur  eu  prix  en  lu  vuiuhinteii  lots,  l'été  der- 
nier, bi  la  validité  des  tilru.»  ii'avail  pa»  etu  inisu  un  Uoiilu, 

l^.  —  iJe  combien  la  lerniu  Leduc  e,»t-elle  pki.s  t.'loigiiee  de  la  \ille,  en  ligue  droite,  que  le  terrain 
dos  Tannerie.^  ? 

il. — Ju  crois  i|uu  la  iérnie  Leiluc  on  e.»l  plu.s  éloignée  d'environ  un  millu  ut  quart  eu  ligne  droite. 
J'ai  l'ait  iiie.»uier  lu  di.slance  sur  le  pian  ca  ':'.»tral  ul  I  arpenluur  du  i-ada.»lre  a  trouve  ù  peu  [très  cetto 
disiancu.   l'ar  le  clieiniii  piii.lie  la  di.^laueo  e>t  plu»  giaudc^,  mais  je  ne  saurais  la  prcci.ser. 

il. — (iiiellu  elaiL  la  valeur  des  nuaranlu  ariicuts  .siliKoa  sur  lu  Iriuit  du  la  furiuu  Leduc,  le  jirumier 
juillel  duruier  '/ 

ii. — .lu  crois  i^ue  la  vaiciir  de  ce»  i|ii:ii  unie  arjiei.L»  lU  la  lerme  J.ediic  n'excédait  pas  quatre  cent 
piastres  l'arpent  ;  ma. s  pendanl  lu,s  aeruiei's  moi.»  unu  lievro  du  s|iiciualion  sur  les  terrain.»  dans  lu 
paroihso  de  .Uonlié.il,  un  aehor»  des  iimitesde  la  ville,  s'csl  ein)iuréudu  public  ;  soiis  rinllueucodo  cette 
liuvru  (^quoique  jo  ne  crois  ])as  moi-même  qiiu  le  terrain  vailiu  plusdu  ipiatre  ceiils  piastres  l'arpent) 
je  dois  adiiielire,  s'il  laiit  en  juger  par  iu  prix  J'ayo  par  M.  llimoii  ;  (^sepl  cents  jiiastres  laipenl  pour 
lu  terre  voisine  de  la  lérme  Leiiuu  au  cote  le  pius  iap|iiocbe  d»'  la  ville,  de  la  contenance  d'environ 
Boixaiitu-el-dix  arpïiils)  i|uu  la  terme  Leiliic  vendi.j  a  l'uncun  l'ele  dernier  aurait  rapporté  six  à  sept 
cents  piastres  l'arpent. 

il  y  a  une  grande  dilleieiicc  dan»  l.i  valeur  de»  deux  jjroprietes  ;  le  terrain  des  TannerieB  et  la 
niuitie  de  la  lerniu  Leduc  qui  apparlienl  luainlenant  au  gouvernenienlot  cette  valeur  ruspuetive,  dau.s 
ropiniou  des  personnes  eoiicurnec.T  dans  la  tr:.u»aclion,  autres  que  les  inembru»  du  ministère,  parait 
être  dans  la  itiliéreucu  qui  exisle  entre  la  soninie  de  trentu-et-uii  mille  eiiui  cents  piastres  pour  les 
ipiaranle  arpents  de  la  l'urmu  Ludiie  et  ecllu  de  ceiil  so.xaiilc-et-douze  mille  i  iiiq  cents  piastres  pour 
le  terrain  des  i'anneriu.»,  soit  cent  ijuaranle-el-uii  mille  jùaslres  ;  .\1.  Jtico  ayant  vendu  à  M. 
Middlemiss  les  nuatre-vingl  arpenls  du  la  lérmo  Leduc  pour  la  »<nunio  de  soixante-ot-trois  mille 
piastres  et  aciielu  du  lui  lu  tiers  du  milieu  ilu  Lerrain  des  Tanneries  pour  celle  de  cinquante-sept 
mille  cinq  cents  piuslres. 

il. — Dans  votre  pratique  orainaire,  lorsqu'il  s'agit  do  veriliur  des  litres,  soit  dans  lo  but  d'acqui- 
sition ou  do  prêt  sur  hypothèque,  vous  d  spensi;/.-vous  habituellement  du  ])rendre  un  certilicat  d'en- 
regislreiueiii  ut  comniuiiicaiion  des  titres  antérieurs  jjour  constater  s'ils  ont  été  enregistrés  réguliè- 
reiueiit,  et  qu'il  n'existe  pas  d'autres  liy[iotlieqiies  sur  la  propriété  que  celles  jquo  l'ou^vous "a  déclaré 
exister  ? 

K.— Xon,  ma  pratique  dans  ruxamen  dus  litres  à  toujours  été  d'exiger  les  titres  dos  propriétaires 
antérieurs,  à  moins  qiiu  l'oceupant  eut  une  po.s.»ession  du  plus  de  Irunlu  ans,  qui  constitue  eu  ello- 
mumu  un  litre  par  pruseripuon  j  de  ui'as.»uiur  que  tous  titres  depuis  le  premier  aoiit,  mil  liuit  cent 
Boixautu-six  ont  élu  unrugislres  ;  do  m'enqiierir  i)arlieulièrument  de  la  nature  des  contrats  do 
mariage  de  l'occupant  et  de  .»cs  auteurs,  ])our  itaLlir  l'existence  cm  l'absiiiee  do  droit  de  commu- 
nauté ou  du  douai lu  ;  cl  aussi  u'exiger  tous  eeniticats  de  recherche,  soit  contre  l'occupant  et  sus  auteurs, 
Boil  la  projir,elé,  selon  que  le  cas  peut  l'exiger.  Je  croi»  qu'il  .serait  ini]irudent  de  iirocedor  autre- 
ment. J'ai  eu  occasion,  l'etu  dernier,  de  ineiidre  communication  de  l'acte  d'échange  entre  le 
gouvoriiemenl  et  M.  .Middli'uuss,  et  d'après  la  lacu  niemude  ce  document  je  suis  reste  sous  rinijjrossion 
qu'il  y  avait  quelque  chose  de  1res  suspect  dans  cullu  transaction  La  liàlu  jilus  qu'ordinaire  dans 
l'u.\ecution  du  contrat  sans  nécessite  apiiarente  était  une  circoiislance  des  plus  propres  a  faire  naître 
des  scnipyous,  ainsi  que  l'absence  d'une  copie  de  l'ordre  en  conseil,  annexée  au  contrat.  Ainsi,  il  ap- 
paraissait a  la  lacu  même  do  ce  document  que  la  lerme  J^educ  avait  ete  acceptée  sans  certificat  du 
bureau  ii'enregi»tremunt  et  sans  recliei'eliu  de  ia  validité  des  litres  de  .\t.  Middlemiss. 

il. — Auriez-vous  ace  pte  ce  litre  comme  garanliu  sulli»ante  ]iour  un  ]irêl  d'argent  sur  le  terrain, 
dos  Tanneries  ou  eumiue  uonnant  (j^uelque  garantie  à  l'acheu  ur  de  la  jpropriuté  entière  ou  seulement 
partie  't 

a. — Trùs-certainomoiit  non.  D'abord,  l'ordre  en  conseil  n'étant  pas  annexé  au  contrat,  il  était 
impossible  de  coustalor  si  l'échange  avait  ete  liiit  c.aiis  les  conditions  convenues.  Lu  second  lieu.  J'ai 
dos  doutes  quant  a  savoir  si  l'Lxeeutif  de  la  l'rovinco  avait  le  oroit  do  disposer  d'une  propriété 
acquise  pour  un  but  particulier,  avec  du  l'argent  sjiéeialemeut  apiiroprié  par  la  Chambre  pour  tel  but, 
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el  los  rô^'los  coiisli'iilioimolles  qui  roijuièiviit  une  approiiiiation  préulablo  de  la  Légis- 
jiu  argfiil  (lui   iluiL  être  <Ji'|»onst>,  exigent  aussi,  au    i.oiiit  do  vue   constitutioimol,  une 


jugea  nôcov-ialro,  lorsqu'il  fut  d.Vido  d'en  ilisimsir,  do  demander  un  Acte  spc'.cinl  do  la  Ld/iislaturo 
pour  en  auloii.iT  la  veille.  .A|iivsiiv(iir  vu  leei.iilral  d'celian^e,  je  vis  l'Ordieen  CoM.>eil  qui  l'autorisait, 
et  renianinai  qu'une  des  eomaiions  .■lait  (jue  le  eoculianj^iste  avait  a  payer,  m  rt.|i,ur,  la  somme  do 
tronte-eiiiq  |oiii>  par  arjK'nt.  U'  eontral  declian;,'e  ne  eonlenait  uueuno  slipulHlion  au  sujet  do  co 
i-etour;  mais  iiliis  tard,  en  août,  un  autre  aele  lut  passô  par  leqiiol  le  piii.ineiil  à  une  ptîriode  subsé- 
quente lut  aeeepli'  |.ar  Al.  AivhaiiiUiiill  el  iviininu  L'Ordre  en  Consoil  ne  mentionne  et  n'autorise 
]ian  la  riiserve  laite  par  le  eo-eeliaii^'isted'une  lisière  du  terrain  de  soixante  pied^  de  large  sur  la]irol'on- 
deiir  du  lot  p.i.ii  y  ouvrir  une  rue  ou  avenue  eondiii^ant  du  elieiuiii  d'en  haut  de  Laeiiine  au  reste  de 
la  l'orme  Leduc;  mais  lo  eonirat  d'celiaiii,'e  coniiuiit  une  slipulaiion  à  cot  ellet  qui  en  réalité  enlevé 
un  sixième  de  la  pnqiriete  que  l'Onlre  en  l'oii^eil  a  autorise  M.  Areliamliault  d'aequciir  par  voie 
d'eeliaiiye.  Il  <tail  aiilori-é  de  donner  en  eeliau.:,'e  le  terrain  des  Tanneries  pour  les  ([uarantu  arpentM 
de  la  l'ernie  Leiiue;  en  ne  l'aisant  rtv  llement  l'aeciitisition  que  de  eiiK]  sixiiines  de  eette  étendue,  il  a 
oulro-pas,se  ses  pouvoirs  et  l'auiorisatinii  (jiii  lui  avait  ete  donnée.  (J'esl  iioimpioi  ju  pense  qùo  le 
Gouvenieiuent  a  la  laeulte  de  j-atitier  ou  riijiudier  el  d'annuler  le  contrat  d'eeliange.  Apres  quo  la 
vente  à  l'onean  d'une  partie  du  terrain  des  'J'anneiies  eut  eu  lieu  en  septembie  dernier,  je  lu.,eonsulté 
par  l'aequereur  d'un  des  lots  vende  sur  la  validité  du  titre  qui  pouri'ail  être  donne;  et  eonime  j'avais 
des  doutes  sérieux  sur  sa  valiaile  je  lui  reedininaiidai  d'altendre  d'autres  événements  avant  quo  de 
payer  aucune  soiiiiuo  ou  do  |)arluire  son  tiire. 

Par  l'Honorable  M.  Uuimet. 

Q.— Pretendez-vou.s  quo  votre  opinion  sur  les  titres  quo  vous  avez  exuminéH  soit  infaillible,  et 
qu'elle  ait  toujours  été  maintenue  lorsipi'ello  est  venue  devant  des  cours  do  justice  ï 

K— Je  lie  prétends  pas  cela  ;  je  puis  me  tromper  comme  tout  aulro  boinme,  mais  dans  mes 
roclierulies  je  m'etrorce  d'y  apjiorter  le  jjIus  grand  soin  possible. 

(i.— .Sur  quelle  loi  fondez  vous  votre  opmion  .jne  l'IOxeculif  ne  jieut  pas  disposer  d'aucune  iiartio 
du  domaine  public  (pii  a|)partieiit  a  la  Couronne,  sans  la  sanetion  invalablo  de  la  hégislaturo  '? 

!{.— Je  n'ai  (las  dit  (pie  l'Executif  de  la  Province  ne  pouvait  pas  disjioser  d'une  partie  du 
domaine  lutbiie  sans  la  sanetion  préalable  de  la  J.egislaturo  ;  mais  j'ai  pntendu  que  j'avais  des 
doutes  .sur  son  pouvoir  de  di.-poser  u'une  jirojiriele  aeqiii.-e  par  ^autori^ation  de  la  L.  gislature  pour 
un  but  particulier,  avec  de  l'argent  speeialeineiit  appro,uié  pour  lel  but,  .sans  sou  autorii-ation 
préalable  sans  qu'elle  ait  déclar.;  et  manifesta'  ipi'elle  avail  abandonne  le  but  qu'elle  avait  en  vue. 

lii.— N'esl-co  p:is  le  cas  que  le  Ifouvernemenl  ne  peut  faire  aucun  aeliat  qii'apiè-.  que  l'argent  eu 
ait  été  speeiulement  aiqjroprie  de  la  manière  ordinaire  pour  loi  but,  et  ce,  suivant  tout  u.sa"o  consi- 
titutioiiiiel  '/  " 

11. — Oui  ;  et  les  règles  cousli' 
lature  pour  tout  argent  (jui   doit  unu  ue|junse,  exigeiii  aussi,  au   iioini  uo  vue   consiiiuiionnoi,  une 
autorisation  semblable  jiour  permettre  à  l'Executif  de  disposer  d'une  partie  quelconque  du  domaine 
public. 

(i.— Alors,  je  comprends  quo  votre  opinion  légale  est  que  l'Extîcutif  no  peut  jamais,  dans  aucun  cas, 
disposer  d'aucune  partie  du  domaine  iiublic  sans  la  sanction  préalable  du  Parlement  ou  un  vote  spé- 
cial d'argent  pour  eette  lin  '/ 

fi.— Je  maiiuiens  que  suivant  la  constitution,  l'K.xecutif  n'a  que  les  pouvoirs  administratifs  iiour 
exécuter  la  volonté  du  peuple  telle  n'exprimée  jiar  le  Parlement;  et  qu'il  no  jieut  pas  disposer 
d'une  propriété  ac.pii.se  en  vertu  de  l'aulorile  législative  dans  un  but  sjiecial,  sans  l'autorisation  pré- 
alable de  la  Legi.-.lataie  et  de  l'abandon  préalable  de  l'objet  (pi'elle  avait  en  vue.  Jo  no  comprends 
pas  la  deri.iero  parue  de  .a  question  el  ne  ]uiis  y  répondre. 

ti.—.Savez-vous  pourquoi  il  aele  i)as>e  un  bdl  pour  autoriser  la  vente  delà  prnprieié  occupée 
par  l'iicole  Xormale  Jaeques-l.'arlier,  a  Montréal  ? 

11.— Je  peii.se  que  c'e.it  parce  que  l'K.^eciitifeDyait  avantageux  do  disi)o.ser  do  cetlo  propriété 
pour  en  avoir  une  autre  bien  plus  propice  ijour  l'u.-.age  de  l'école  el  à  bien  meilleur  marche,  lai.ssant 
ainsi  une  balance  considérable  apiilicable  aux  fonds  des  Ecoles  iS'ormales. 

t^.— Avez-vous  lu  le  statut  reiatif  a  la  vente  do  cette  dernière  iiroDriete  ? 

li.— Oui.  '     ^ 

y. — Voulez-vous  dire  que  le  statut  mentionne  les  raisons  quo  vous  donnez  dans  votre  avant 
dernière  iépoii.->o  '/ 

il.  -Il  y  a  bien  longtemps  que  j'ai  lu  cet  acte.  Je  suis  sous  l'impression  qu'il  n'a  pas  de  préam- 
bule, mais  je  me  souviens  que  tes  principales  elau.se-,  donnent  raiitorisaiion  de  vendre  la  iiropriete, 
ensuite  d'en  acbeler  une  autre  et  dajqiroprKr  le  prix  de  vente  a  l'achat  d'une  autre  propriété  dé 
construire  des  bâtisses  sur  eelio  derméro  pOiir  l'Ecole  Normale  Jacques-Cartier  et  d'appliquer 
toute  balance  aux  aulres  fjeoles  .Xormales.  ir-   i 

y. — Aux  Ecoles  jSormales  de  quelles  localités  ? 

ii. — Auiaul  que  je  puis  me  rapp  ier,  à  celle  de  (Québec. 

Q.  -Pouvez-vous  dire  (pie  la  raifon  pour  beiuello  cet  acte  a  été  jiassé  n'était  pas  d'approprier 
de  l'argent  a  l'eiectioii  de  batis^es  pour  les    J'^coie.s   Noiinales   de   Montréal    et   de  t^uébec  ? 

i{. — Celait  certainement  un  des  motif-,  de  cet  acte. 

Q.— Entendez-vous  dire  que  le  fait  des  trente-cinq  louis  de  l'arpent  non  mentionnés  dans  lo 
contrat  d'eeliange,  mais  qui  ont  été  payés  ])liis  tard  suivant  les  conditions  de  l'acte  du  mois  d'août 
auquel  vous  avez  fait  allusion,  e.>t  une  omi.ssioii  qui  jiuisso  rendre  nul  le  contrat  d'eehun"e  ? 

li.— Jo  SUIS  d'opinion  que  jusqu'au  paiement  tait  en  août,  le  contrat  jiouvait  être  annulé,  iiour  la 
raison  que  la  coiidiùoii  ex[)riiiiée  dans  I  ordre  jeu  conseil  au  sujet  du  paiement  n'avait  pas  été  rem- 
plie ;  naturellement  quand  lo  paiement  a  été  fait  cetlo  détéctuosite  a  co.-sé  d'exister. 

q.  Savez-vousqiie,  d'après  la  loi,  le  Commissiiro  des  Travaux  Publics  avait  ig  j,.^^  j^.  ^^^^.^ 
réserve  ou  de  disposer  d'aucune  partie  de  la  iérnio  Leduc,  pour  des  tins  publiques,  sans  outre- 
passer en  i^uoique  ce  soit  lo  pouvoir  quo  l'ordre  en  conseil  lui  conférait? 
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ri.—.ro  n'en  sais  rien;  mais  jo  suis  certain   que   s'il  si   ainsi,  il  no  pouvait  pas,  dans  le  cas 

luesenl,  do  sa  iiropie  aiiluiile,  violer  les  conditions  tonnellis  do  l'autorisation  à  lui  conléne  par 
l'Exé.iitir,  parce  ipril  Hérissait  on  vertu  d'un  ordre  en  conseil  conimo  niiiiidataire  du  gouvernument, 
et  comme  tel  il  ctuit  oblige  de  s'en  tenir  sliicli  ment  aux  conditions  oxj,riiii.  es  dans  lo  mandat  iiui  lui 
avait  (!le  donne.  ' 

^^— (,'.)iiiiai.sscz-vous  sulli-aninieiit  la  loi  qui  ivgil  le  Di|,artonieiil  dos  Travaux  Publics  et  qui 
delinit  les  pouvoirs  conlert  s  au  conimissaiio  pour  lui  nier  lo  droit  aiiqiiol  il  est  lait  allusion  dans  lu 
question  piecedeiilo  coi.'iiio  étant  dans  le-  limites  do  son  iicuivoir':' 

ii.— Jo  n'ai  jamais  lu  le  siiilut  de  la  jinAiiice  de  (^uebee  qui  régil  lo  J)epartemunt  des  Travaux 
Tiiblics.  Dans  ma  réponse  jo  parle  .les  pi  ineipes  f,'ineraux  ilo  la  b,i.  Mais  la  question  precedonto 
lail  allusK.ini  la  disjiOMlion  d'une  |i,-irluMle  la  ternie Liiliie  iioiinles  lins  |,ubiiqiies,  olje  dois  dire  que  jo 
no  vois  aucun  avantage  )Mibiic  <laiis  la  re>orve  (luoii  a  taiie  d'un  cliemin  ou  avenue  de  soixanlo  pieds 
de  large  sur  ce  (iiii  rosto  de  la  lormo  l.odue,  pour  l'avaiilage  do  Jl.  .Middlon.i.-s,  quand  aucun  beaoiu 
public  11  exigeai l  l'oiiverliiri)  do  tel  clieniin. 

Q.  — Vous  ignorez  donc  (jne  cette  réserve  a  été  l'aile  ])our  l'avanlagu  du  iiublic  el  qu'un  contrat 
a  été  liasse  à  cel  ellot  '( 

li.— Jo  crois  quo  lo  |)ul)lie  en  l'or»  iisiigo  si  l'on  on  lait  l'ouverture  ;  j'ai  entendu  dire  que  cette 
ouverture  était  garanlio  par  cerlains  actes,  mais  jo  n'en  ai  aucune  connaissance  porsonnello.  Mais 
aucun  besoin  public  no  doinandaitco  elieinin,  do  sorte  (|ue  l'oiivorluro  do  ce  clieiiun  n'est  certainement 
pas  do  la  natiiro  dos  octrois  d'utilité  publique  aiixi|uels  il  est  tait  allusion  dans  la  question  précédente. 

l^  — Dans  lo  cas  on  l'on  aurait  bali  doux  ou  trois  ll(jpiiaux  sur  co  leriain,  no  seiait-il  pas  devenu 
nécessaire   pour  lo  (bnivernement  d'y  ouvrir  une  rue  ou  une  avenue  pourdonuer  accès  aux  bâtisses  'f 

ii.— .Si  l'on  avait  ou  l'intention  de  balir  un  Hôpital  en  lace  on  jnvs  du  elioniin  Lacliine  et  un 
autre  plus  on  aiiieiv,  il  serait  devenu  nécessaiio  d'y  liiiro  un  cliomin  pour  ouvrir  une  coiiimu- 
nication  eiitio  le  clieiiiin  l.acliiiio  et  l'ilopiial  situe  en  arrière;  niaisee  cliemin  auniil  pu  etro  tait  sans 
l'agremontdo  M.  Middioniiss  cl  il  n'eiil  pas  elo  m  ces.sairo  do  lo  prolonger  davantage  sur  la  ferme 
Leduc  pour  son   ]iropru  b  iiolico. 

Q.— .Savez- vous  ((ue  l'on  a  obtenu  un  certillcal  d'oiiivgislronioiil  qui  établit  qu'il  n'y  a  pasd'liypo- 
tlièquos  sur  la  l'orme  Ijodiic  acquise  )iar  le  ttcnivernemoiit'i' 

U.— Jo  sais  ([110  l'on  a  eu  un  cerlilieal  aj.rès  la  passation  du  contrat  d'ocbange,  ot  jo  crois 
qu'il  y  aiiparait  qu'il  ii'oxi.to  acluellenioiit  aucune  liyp,.tli,.,iuo  sur  les  (luaraiite  arpeiit*  don- 
nes en  ecliango  au  (iouvernoniont;  mais  jo  n'ai  jms  vu  co  corlitical.  Cependant,  jo  sais  personnelle- 
ment, que  lors  do  l'ecliange  il  existait  des  charges  sur  cette  partie  de  la  propriété,  lo.squclles,  comme 
je  viens  do  lo  dire,  ont  été  radiées  depuis. 

(iJ.— Savez-vous  quand  le  certilicat  d'onregislrenionl  a  été  tile  au  'ioiivornomoni? 

ii. — .Non. 

(^—\'esl-il  jiiis  d'usage,  ou  n'arrive-tril  pas  souvent,  .pie  les  titres  do  propriétés  vendues  ou 
echangéef  no  sont  pas  livres  immédiatement  aux  |,arties,  mais  que  .souvent  il  est  inséré  dans  les 
contrais  que  les  litres  seront  livres  à  demande  des  parties  inlere.-sées  '/ 

ii.  — Il  n'est  lias  d'usage  do  parlai lo  un  acte  de  vonle  tant  (pie  lo  vendeur  n'a  pas  satisfait  l'a- 
cheteur de  la  validité  des  titres,  l^ielquefois  les  conlrais  contionncnl  la  clause  à  laquelle  il  est  l'ait 
allusion  dans  la  question  ;  mais  pros.pie  toujours  los  actes,  dont  les  euiiies  doivent  être  données 
plus  tard,  ont  ele  vus  et  examinés  avani  de  pailairo  l'acte  de  vente,  et,  pour  la  commodité  ou  l'expé- 
dition des  attaires,  il  est  sliimlé  (jne  los  copies  seront  données  plus  lard. 

(i.— Savez-vous  si  le  litrode  la  |iropriéle  do  iiice  à  Middloniiss  d'une  partie  delà  forme  Lo- 
due  donnée  en  échange  au  (louvernoment  a  été  examiné  parle  commi.ssairo  avant  la  signature  de 
l'acte  d'échange,  ot  pouvez-vous  dire  .pie  lo  commissairo  n'a  pas  examiné  los  titres  avaiPt  la  signa- 
ture du  du  acte  d'ecliungo,  ou  ne  s'est  pas  mis  dans  la  position  do  signer  l'acte  suivant  la  oratTaue 
ordinaire  '/  ri 

ii.-Jo  ne  saurait  dire  s'il  avait  eu  connaissance  du  tiansiiorl  fait  par  iiice  à  iJiddlemiss  avant 
d  exécuter  1  ado  d  échange  ou  non  ;  mais  comme  il  a  stipulé  une  bypolliequ:;  do  cinquante  mille  pias- 
tres pour  garantir  l'exécution  de  l'échange,  je  |.resiiiiio  qu'il  n'a  im  au  temps  do  l'ochan.'o  se 
lirocurer  aucun  certilicat  do  recherche  coiiiro  la  propriété  Loiluc,  m  se  convaincre  do  le  validîté  du 
litre. 

Q.— Connai.ssez-vous  la  propriété  i'ominville,  voisine  do  la  ferme  Leduc  '/ 

K.  — Jo  l'ai  vue. 

Q.— Savoz-vous  si  M.  Pominville  en  a  refusé  quarante  mille  piastres  ? 

ii.— J'ai  rencontré  M.  i'ominville  dans  celte  Chambre  en  décembre  dernier  lorsqu'il  a  reçu  ordre 
de  comparaître  comme  témoin,  et  jo  lui  ai  entendu  duo  qu'il  avait  eu  dos  otlros  pmir  l'uch'at  de  sa 
propriete-alors  en  voie  do  negocialion,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  lo  prix  qu'il  a  mentionné,  voilà 
tout  Co  que  je  connais  do  celte  aitairo. 

Q.— Savez-vous  combien  M.  iiudon  a  paye  la  propriété  de  iielaiiger  '.' 

li.  M.  iiudon  m'a  dit  lui-même  qu'après  avoir  véritié  le  mosurage  de  la  propriété  il  lui  a  coûté 
sept  cents  piastres  do  l'arpent. 

Q.— (Quelle  ditleroiico  y  a  t-il  dans  la  valeur  des  j.ropriétés  Uelanger,  Pominville  et  Leduc  '? 

li.— Je  considère  la  propriété  licduc  comme  valant  nn  pou  moins  do  rar]>ont  quo  la  proj.riete  Bé- 

rieté  Leduc  vaut 


comparative  de 


langer  achetée  jiar  M.  iiudon,  parcoi^u'ello  .se  trouve  plus  éloignée  do  la  Cite,  et  lapropr 
un  pou  plus  de  l'ariiont  que  cetie  do  la  iiicqirieté  Pominville  pour  la  même  raison. 

(i.— Voulez-vous  dehnir  ce  quo  vous  ei, tondez  ^  ar  "  m  ],eii  plus  "  entre  lu  valeur  ^ 
la  forino  IJelangei  et  do  la  ierriK!  Leduc  ? 

li.—Jo  dois  dire  à  peu  près  cinquante  juasires  l'arpent,  co  qui  donnerait  à  la  propriété  Lï 
e  valeur  de  six  cent  cinquante  piastres  do  l'arpeiil  ;  mais  comme  jo  l'ai  déjà  dit,  quoiiiue  je  c 
e  d'après  l'oxciiation  existant  maintenant  elle  produirait  cette  même  somme,  mais  je  ne  crois 


une 
qui 


qu'elle  vaille  réellement  autant. 


Leduc 
roie 
pas 


I 
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Q. - Croyoz-vous  que  k  mGmo  oxiitfttion  existe  on  co  qui  regarde  rappréoiiUioii  do  lu  valour  do 

1»  propriéto  ilo»Tiiiiiuu-io- i\  (iiiih/.o  iciit- ilii  (liid  i*  , 

R— Non  car  i«  iTuiMomUii  viilfiir  irolliMio  lu  prciinil,'  dos  TiinnoiMKs  est  ii  \wi  |,ri'H  quinze 
cents  du  pifd!  vl  uu-si  je  crnis  en  e-ui-a  a  lu  piésciito  lu.Knieiitalio.i  dans  lu  yuleii.-  do    pro,,rMe  ton- 
li  «o  trouve  iinniedialemonl  en  dehors  des  lunlle>  .le  lu  eil.'  quo  m  elle  etuit  ollerte   on  vente 


ciero  ([U 


par  oneun  ou  autrement  et  .|re  le  puhhe  .m  eonliuiieedun.  le  inre,  elle  s  .deN  erait  a  un  prix  beuucMUip 
plus  ,?lovo  que  eelui  lu.  Mon  évaluation  dr  la  propri.lé  .les 'IM.nrno  ■  e..mn.e  jo  I  ai  di  est  do  cent 
quaranto  et  un  mille  l.uil  eenl  s..ixunle  et  quatre  piastivs,  tau.lisque  les  trois  ventes  d..  M,  Mid.llonu,-H 
il  M  Hiee  Jioiul  uii.l  .Mi.riay  ho  iiHinlent  ..  eonl  .iimtreviii);t-on/.o  n.ille  neul  eeiH  qiiatre-vinjîl-aix- 
80i)t  piu.stre,s,  ot  les  parties  u  ees  vent.s  pr.l.'iulent  .piell.'s  .>nt  toutes  He  (altos  b„n<t  pie.  hn  ce 
nui  re.rar.le  le  droit  plus  haut  .lu  i  »nimi.-,-aiio  de,,  travaux  pul.lies  do  s  approprier  uiu'  partie  du  (!()- 
maino''publie,  p.mrde.  linsd'ulilit.'iuibli4U..,je  d..is  luire  reiuaniuer,  .pio  m  un  tel  .Iroit  oxislo,  il 
no  pourrait  être  mi,  en  loree,  .luapr.s  .pie  lo  -ouv.UTemehl  aurait  ae.iuis  le  terrain,  doht  une  por- 
tion a  eto  requise  pour  des  lins  publiques,  .■!  ,,u'alor>  il  .levrail  être  Iransp.ut..  -X  la  luiinieipnlite  ; 
mais  dans  le  casa  eluel  le  -.niveriu  mont,  par  l'aelo  d'eeliange  n'a  [u.s  ucpiis  la  portion  de  la  iiropri.te 
Loduu  montionn.'o  dans  l'ordre  en  e,ui.,eil.  11  ne  s'est  appr.q.ri.'  .jne  los  cinq  sixièmes  den  quarante 
urpeuts  inontioiinés  dans  l'ordre  en  eo.isoil,  vu  que  l'avuuo  ou  elieiuii.  de  soixante  pieds  do  largeur 
éUit  réservé  par  uno  stipulation  dans  l'aeie. 

Et  ce  dix-neuvième  jour  do  janvier  do  la  m.'nio  ann.  e,  lo  dit  témoin  crnipnrut  de  nou\  eau  ot  fut 
ré-examiné  comme  suit  : 

Q  —Depuis  que  vous  avez  donne  le  témoignante  ei-des.sus,  a^cz-vous  examiné  le  statut  do  Qudboc, 
organisant  le  D.q.arlenunl  de  l'Aurieulture  ot  des  Travaux  l'ubhcs,  (32  V  let.u-ia,  eliap,  li))?  l.st-eo 
que  la  lecture  do  ce  statut  eliungû  les  vues  exprimées  dris  votre  dernier  témoignage  .' 

L'honorable  M  Ouimel  obietto  on  sa  caiiacité  do  membre  de  la  Chambre  et  eomino  partie  inté- 
ressée dans  l'investigation  prinLipalement  paree.iue  le  témoin  j.r.tend  donu.Ta  eu  comité  des  avis 
légaux,  ce  dont  il  n'est  pas  requi:j  do  faire,  et  parée  .[ue  c'est  e.uitrairo  au  tciuoingnage  . 

R— Oui  otjo  vois  que  par  la  section  107,  tous  l.^s  biens.f.)nds  ])Our  lusage  dos  travaux  publics 
et  des  lmtis,cs  peuvent  éiro  vendus,  ,|uand  ils  ne  s.uit  i,as  re.iuis  pour  les  dits  travaux  ou  bati.ises 
is  l'autorité  .îu  Lifutenanl-(l..uverncur  eu  (.'oiiseil.  .Mais  cette  ^eetlon  ne  d.'truit  jms  mes  doutes  ot 
chan.'o  ims  mon  opinion  (luanl  au  p'Uiv.)ir  du  c.)n>eil  ex.cutif  do  .lispo>er  de  la  i,r()prieto  dos 
nnorioH,  pareeque  cette  pn.prieté  a  elé  acquise  pcun-  un  as,;,'  d'alieiics  à  M.uilival,  avec  de  I  argent 
approprié  et  vote  par  lu  Icgislatuic  pour  la  eon>triietion  .licclui,  et  paiccpio  la  législature  n  a  jamais 
abandonn.-  lo  luoict  en  vue  .luqu.  1  elle  a  et.'  achetée.  Je  eun,idere  qu'elle  ir  peut  pas  être  reganlce 
comiuo  non  requise  pour  la  construetiou  d'un  imU-,  .l'alicn.'s,  et  (lu'en  cc'idcquonco  on  no  peut  nulle- 
mont  en  disposer  ou  vertu  de  la  section  ci-dessus  montionuee. 

J.  WURTELE, 

Pris  et  reconnu  dev&nt  moi, 

L.  RuaaLKs  Cuuucu, 
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ROBERT  TOWNSEND  CODFREY. 

UOltF.UT  JOWNSr.MKitMtrul'.Y,  (1(!  In  cilt'- di!  Moiitivni,  nir'tlt'fiii,  étnnl  dûment  assermenté 
ce  lu'iiviénu!  jour  tic  jniiviei',  iiiil  huit  ti-iil  soixaiile-it-iiuiiize,  (lépose  et  dit  : 

Je  suis  juolesseur  tle  cliiiurnie  dans  ri'iiiveisité  de  itisluips  Cdliè^ie,  et  suis  aussi  un  des  mô- 
cins  visiteurs  de  llloiiilul  (léiienil  de  Monlrt^id. 

y, Vous  eonnnissez  la  propriété  des  Tmineries,  iipparlennnt  rt'ceniment  nu  douvernement? 

Q._yiiel  est  volie  (opinion  sur  l'avanlufto  de  eelte  propru'lt-  pour  des  hopituiix. 

11. Je  finis  qu'elle  est  avanlat-'cuse  pour  y  construire  un  iinpital. 

Q. — l';st-eile  assez  grniule  pour  conli-nir  plus  d'un  hôpital? 

ll.~Oui. 

y, — Coniinisscz-vous  la  propriélé  Ledue? 

U.— Je  sais  où  elh;  est,  mais  je  ne  la  couniis  pas. 

g Cunsidérez-vous  (pi'uuc  propriélé  sur  It!  chemin  du  haut  de  Laehine  ,  à  un  mille  et  quart 

plus  loin  (il!  la  ville  que  le  terrain  d(!s  Tanneries  serait  convenable  pour  un  hôpital  ? 

H.— Non.  ,     ,       ,       .     .„ 

Q.— Veuillez  donner  les  raisons  qui  vous  engagent  a  repoiulre  ainsi  ?  ,     .    , 

U.— Il  est  trop  éloigné,  1.;  lait  est  que  dans  ce  moment,  on  s'occupe  d'ériger  nn  autre  liopilnl 
parce  (ju'on  pense  ([ue  l'Hôpital  Général  de  Montréal  est  trop  éloigné  pour  les  besoins  de  la  partie 
ouest  de  In  cité. 

Par  M.  St.  Pierre. 

Q,_Snvez-vous  ou  se  trouve  l'hôpital  des  varioles  à  New  York  ? 
R. — Non. 
r      (».— Savez-vous  où  il  est  situé  à  Londres  ?  ■■        <  , 

l\.— Oui  ;  c'est  au  centre  de  la  ville;  du  moins,  lorsque  j'étais  a  Londrbs,  il  y  a  à  peu  près 

trent(!-cin(i  ans.  ,  ,    .    ,         ,    ,    j 

Q._l)ois.je  con. prendre  que  des  h('ipilniix  de  cette  nature  ne  sont  pas  généralement  placés  en 

dehors  des  limites  des  grandes  villes  en  Hurope  et  aux  Etats-Unis  ?  ,.,,■■,, 

Il._Mon  opinion  est  que  les  Inipitaux  des  varioles  devraient  être  en  dehors  des  limites  de  la 

^'"^'  R.  T.  GODFREY,  MD. 

Pris  et  reconnu  devant  moi. 

L.    RlKJGLES    ClIlIRCH, 

Président. 
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JOHN  JAMES  ARNTON. 

JOHNJ.\MKSAUNT(iN.|Mira(it.Mi.  .1,- 1,.  ni,.  ,|  •  .M„Mti.;.|.  ..(ani  .Iùmi.miI  assmiu-nlé  en  dit- 
ii.!UVimii.(joiir  .1."  jniivh.r  mil  hiiii  .•,,,1  m.ii(iih....,i-.|uim/... pon»  ol  .lil  : 

■i  ..w'''f,^*li"'""''  '"''""'"'•  '"""  ""''  '"''  l""''"'"  l'I'Hi.urs  Ts  bniiiinMip  .r,.ll,nri.M  .laiis  |,,h 

II. -0(11. 

(.>  —Kl  lii>nii(oii|i  lie  liii'iis  riiiiil>  viiis  ont  |iiij.si'.s  pur  !,■.  miiiiiH  ? 
II. — Oui. 

mx  lliiivhHMr'""  ""  ''"'"  ""  ""''"'"•  "'■'■^'^*'""'"'""'""l""""''Mt  <'o..ru..l.lii  rnn.vl,n.arrnppoii 
II.- Oui. 
jj.-(;..Miiniss,./.vni,.s  la  pr,.,„.i..|,5  .p,..  1,,  Kouv..in.iiiM-nl  posM-.lnil  réc-inmonl  nuv  Tunuoiius  ? 

(.t.— Ksl-ri!  un  lut  (II?  2.'}  (Uiicnls  cl  71)  lUiiriK»*  ' 
ll.-<iiii.  I  ■ 

«».-VMns  nvr/  ,yn,  ,|,s  msinidions,  ,|,u.s  I,.  „,ois  ,1'noùt  nu  s..pl.,ni.n.  .l.rni.M'  .!.■  v..n.Iiv  à 
I  liliclii'iv  Mili' paiiii' lit!  ci'lli!  pinpiii'lr  •/  '  m.   m  iiim  a 

lovi,!!;:;^!;;';;;;!;;;:''"""" ^'"""^  <•  i'..n..iu.vun,.  p.,i ,.  i,.  pn.pn,.„ .es,..,,,,  .'^m 

Q.  —  V  a-t-il  ■■„  iii'>  lois  (lu  MMiilu»  iijdi.^  .' 

II.— No,,. 

y.— Lu  \('„ln  a-l-i'llc  i'(i,il„M,(''  •.' 

Il.-O,,,  li,  p.opi'Hl.  lui  oir.,'l,.  on  vei,|,H.|  umm  .p...,'  .p„>  la  f,,„,o  L-clur.   Da„s  .-Hl..  o,Ta.Hio„ 
'Ile  ni!  lui  pas  (,IIe,l(!  pi,,'  lois  ;  (>||,.  ..(nn  (jiviscsc  t!i,  trois  pn,lii's. 

n. — Vous  a-l-o,i  l'ail  (les  otliis? 

II.— ou,. 

I.'.— Uui'lli's  luirnl  CCS  oiricc  ;  ctaic,il-cl|ps  pou,'  tant  tl,i  piml' 

II.— OUI,  la  piop,it«|,.  fui  ojliMii!  à  |ji,il  ilu  pied. 

U  — Oucllcs  l'uicnl  les  olV,cs  |,s  pJuscJcM'cs  ipi'oi,  \ous  a  faites' 

Il.-l'ourlapa,H,.la|.lus,aHMocl,cc,|c|a   ville,  c'cst-à-lin.  IcNo,   ;t,   WAhv  la   nlusclovc,. 

autan   , lue  je  puis  i„e  ,,,ppe  er.  lui  ,|e  v„„l  cents  et  ,lei ,  v„,f.t-el-,n.  ce,,,;,  je  coi     n     ?. ,  i   êii 

bloc,  c  esl-a-.l,n.  eu  con„uutat,ou,   s  sujet , petite  lei.te  fonccv.      | .  s  le,„,e    ex  i-a  é   t  | 

jSsiïï  ;ar;vïin.:i;;,.'L ''''"''"''■  "'  '"■  '"""'""  ""  '"  '""'""•"  '""•  '""^  ^"■•'""■"•'"^  -."..hm^;;,;; 

t.). — Il  y  eut  donc  un  aiilie  encan  ? 

vues!l;r;;;;;;:nSa;;;'''''''''''''^''''  """■*•"  ""  '"'"'"'■      "'^ '"^  "-  ■-  -«confalontpnsles 

(J.— Vous  avez  eu  ii,ie  \ei,|e  a  IVin  li        i,.  d(Uize  de  sejileiiiliiv  •' 

ll.-On  aiuion,,,  i„  n,cn,e  p,opiiei,       iHl.v.s.,.  en  lois  à  bâti,',  pou,'  èl,'.,.  vendue  mv  1,-s  lieux 
I    dou  e  s..p  eudue,  d  apn,s  uu  plau  Lui    pa.  M.  Ilielle.     .l'ai  vendu  six  lots  doubles  nvn      .' 0  Ss 
roui  el  d,,vauta.e  cha.pie,  su,'  un,    pioKuulcu,'  de  cnt  ,p,a,anle  ou  cent  .lua.'anl.Mleux  pieds 

''^ '"'■''"' ^■'' ^^l'u  loi  a  viuiit-s.v  .entspa,'  pied  camMan^slais),  à  .\l,.v.  (1    IJutrhiso,.    u,  1  u  ••.' 

vii,,t-lro,s  cents,  a  ,blu.  Alhu,;  un  toi  a  v.n.l-six  .■enls.  à  Ile,;y  ifcau  ;  un    i.        nî^dêû;    '  N 

U. — La  vente  l'ut  alors  aiTôtée  ? 

11.— oui  pa,ve,p,o  ,,  ■  ^cns  ont  adielé  e.spéi'ant  (p,e  si  le  til,'e  était  cuivcl  ils  fcaienl  nue 
l.on„e  allaue  de  leur  achat  ;  I  on  osa.l  euch..rir  à  cause  du  doute  ,"1  de  la  cainte  davoi  ù  lui  ,r  , 
proc,.-.    Les   Içriue.  de  paiements  pour  les  lois  dont  <mi  a  pa,le,  éla.enl  un   oua.l  du   m  u  la  , 

y  |,-j,p,.ès  la  connaissance  ip,e  vous  aN.v.  de  la  propiud.-  des  Tanneiuis,  ,1  adle  était  la  valeu,' 
jSa'dèl'nie,-'-''  *""  '"'''""""'  '«^•■'"""li""^  .u'd,nai,es,-de  celte  p.opriéle  en  bloc  le  premier 

nialivè'""'''  "'""''''''■''''"'  ''■'  '"■'"  '*"'■'■***  ''  '"  l"'i;"''ùn'  vente  eoNin,e  étant  la  valeur  la  plus  approxi- 

U. — (  o,ii,aissez-V{)iis  la  le, me  Leduc? 

i;.-,le  n."  connais  pas  la  l'enne  cil.;  nième.  .1..  connais  la  localité.  .l'ai  fail  une  vente  dans  mes 
salles  d  encan,  de  l'a,', leie  i»artie  d,.  In  ferm.;  Leduc,  subdivisé.;  en  lois. 

(,'■ — .\vez-\ous  vendu  qiiiliiiii.'s  lois? 

l\.-0,;i,  .l'ai  vendu  deux  lots  h  dix  cents  .-t  ileux  lois  a  cii„|  .mis;  .l.dm  Henry  Pi'e.scott  fui 

?:'ï,"^'';"'  ''':;■'■'  ''""•"  '"'"'""■'■'  •  ^*'"*""*''"  """^'""  ''"  '  'J''"'^  ""^•••■^'  ^'^'^  '"  '^'"l  <=e  «lui  fut  ve  d 
La  venti'  fut  ari'clee  parceipie  les  prix  lui'enl  .iuj;es  insul'lisanls.  '«-■"■■i. 

1.1. — Est-ce  que  c'était  là  des  ventes  bonà/Uk'f 
rr..i,n~onî,'aire''  '""  '^""'""'"""'  "^"^  ^"''^'^  '•"'^  ■•*'  ""  P"'**  '"  •!'''«'  mais  je  n'ai  aucune  raison  pour 
U.-IMielest.  pens<./.-vous,  lé  piix  c.uiranl  laix.iinable  par  arpent,  avec  les  conditions  ordi- 
nal,.'s  de  1  encl,e,-e,  , les  qiiaiante  arpiMils  iiilciieurs.le  la  propriété  Leduc,  celt..  partie  mie  le  coii- 
v!>!'!!!-nîe!il  iMvssetl--  iiiainlL-iiUiil  ?  i  1    -      h  •• 

lt.--,le  ne  ciois  pas  avoi,'  janiais  vendu  de  piopriété  .laus  les   environs.     Je  ne  connais  pas  la 
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0- — Vousjupcz  sniis  doiiU^  d'apiôs  1ns  irsiilliits  des  ventes  qui  se  sont  faites? 

i\. — Oui  (H'ilainciiii'iil, 

0.  — Uni  a  ofleil  les  viii^|-f,l-im  cents  ii  la  nr,'iiii.  in  vniilc  ii  l'i'nclii'n!  du  Uurniw  dns  Tanneries? 

i{. — .le  crois  (|iit' ('(^l  Michel  Laiironl  (|iii  a  ollnil  vin^l  cents  el  demi  on  viii;;l-el-un  cents  et 
M.  L.  Toiu'ville  et  M.  TliilmndcMii  ont  fait  i'ollVe  suivante  lie  dix-neuf  et  demi  ou  vingts  cents.  Si 
je  me  rappelle  bien  il  y  eut  un  Imisièine  tuu'liérisseur,  je  crois  (pie  c'était  un  des  MM.  Mullins. 

Q. — Ces  personnes  là  étaient  elles  tontes  à  l'nise  ? 

H.— (lui. 

U—Avez-voiis  vendu  d'autres  propriétés  à  l'enchère  (hins  les  environs  de  la  propriété  des 
Tanneries  ".' 

K.— Oui  j'ai  veiuhi  un  lot  priiscpn'  voisin,  du  côté  de  la  cilt',  de  la  propriété  du  gouvernement, 
une  propriété  appnrtenaiil  à  M.  Canu^nui.  .W  pense  qu'elle  fut  achetée  par  M.  h-rfiuson  de  Métis, 
elle  avait  cent  dix  s(>pl  pieds  d(!  fnuit  et  ('infi  cents  (piaraule-huil  pieds  de  ('rol'oiidiuu',  à  seize  cents 
le  pieds  (niesuic  iui^laise).  Celle  piopriété  lui  vendue  en  un  lot,  elle  s'étend  un  desceiulant  vers 
le  chemin  du  (iranil-Tronc.  Le  (piatri;  de  juillel  j'ai  \eiuluà  M.  K.  (ireene  et  Alwater,  vingt-quatre 
lots  situés  enviroutdeux  ou  trois  ai |)en:s  jlus  piès  di?  la  cili'-,  la  moyeinii!  du  jinx  fut  de  trente- 
quatre  cents  et  demi  à  quarante-trois  ni:'-  ;  mais  ce  li'iiaiii  avait  un  double  l'nuitage. 

Q. — Uueile  était  a  peu  jucs  la  i^raiideiii'  du  loi  ".' 

K.— Chaque  fronhmi  était  d'environ  \iiij;l-ciii(|  pied>  et  de  ceiitviii;;t-huit  jiieds,  àcenlsoixanle- 
el-dix  pieds  de  [U'ofouiieiir.  .le  crois  ipa^  c"est-là  toute  la  [nopi iélé  non  auiélioiée  que  j'ai  vendue 
vers  ce  temps-là. 

Par  l'Hon.  M.  Chapleaii. 

(J — Avez-vous  cru  que  l'ollie  di'  dix  ccuds  sur  la  part  de  la  ferme  Leduc  que  vous  avez  vendue, 
comme  vous  dites,  l'tail  une  olVi'e  raisonnable  ? 

K.  —  Jo  pense  qu'elle  était  trop  élevée,  parceque  j(!  ne  pense  pas  qu'une  propriété  située  au 
milieu  d'un  champ,  comiiit!  celle-là,  vaille  aiilaut. 

(J. — N 'avez-vous  pas  déclaré  que  vous  jugiez  des  olVres,  seulement  d'après  \v.  résultat  de  vos 
ventes  ? 

K.  — Oui,  mais  j'ai  aussi  déclaié  que  je  ne  savais  pas  si  l'achat  avait  été  fait  hmà  fide  ou  non, 

Q. — ('elle  vente  fut  elle  annoncée  de  la  mènii!  manière  que  l'autre  '! 

R. — Oui,  elle  fuient  toutes  deux  liien  annoiieéi;s. 

Q.; — 'Voulez-vous  (lire  que  si  le  piopriélain!  n'avait  désiré  faire  par  votre  intermédiaire  qu'une 
vente  simulée,  il  lui  aurait  été  dil'licile  ih;  trouver  des  olfies  jilus  élevées  que  celles  qui  Innsnt  faites  ? 

R.— ,1c  ne  pouvais  pas  les  empêcher  d'envoyer  un  enchérisseur,  mais  je  n'aimerais  pas  à  con- 
duire une  vente  sachant  (pi'on  se  sert  d'un  pareil  intermédiaire. 

0- — Mais  on  vous  a  payé  votre  coniinission  '.' 

H. — Je  n'agissais  pas  ainsi  dans  le  but  de  gagner  ma  commission,  car  cela  me  ferait  perdre  des 
commissions  dans  la  suite,  je  n'aimerais  pas  à  voir  ma  salle  convertie  en  une  salle  d'encan 
dérisoire. 

Q. — Voulez-vous  dire  que  si  l'on  vous  avait  otlerl  vingt  cents  du  pied,  pour  la  vente  de  tous 
les  lois  de  celte  propriété,  vous  n'auriez  jias  |)i'océdé  à  la  vente  ? 

R. — Je  pense  que  c'est  bien  peu  pndiabli'  ([u'on  m'aurait  fait  di;  pareilles  oIVres. 

Û. — Je  vous  demande  si  l'on  vous  les  a  olfeiis  comme  encanleur'.' 

R. — C'est  là  une  de  ces  choses  auxqMelle>  on  ne  peut  s'attendre.  Sans  doute  j'aurais  élé 
tenu  d'accepter  toutes  l(!s  enchères  ofl'erles  dans  nue  juste  concurrence,  et  j'y  aurais  regardé  de 
près  pour  ma  commission. 

Q. — A  la  demande  de  qui  la  vente  de  la  ferme  IauIuc  fut-elle  arrêtée? 

R. — A  la  demande  de  M.  Middieiniss.   Il  s(^  tenait  près  d((  moi. 

Q. — Esl-il  à  volri>  connaissance  (jin'  MM.  Thibaudeaii  et  Tourville  sont  des  gens  de  grands 
moyens,  et  sont  en  iiiènK!  tiuiips  de  cliainN  adve:  saiics  du  dernier  gouvernement  de  la  province  de 
(Jnébec,  (]ui  a  fait  rechange? 

R. — J(!  .sais  que  MM.  Thiiiaiideau  el  Tourville  s(Uil  des  gens  de  moyens,  et  je  crois  qu'ils 
sont  opposés  forlenuïiil  au  derniiu'  gouverneinent. 

{). — Croyez-vous  qu'il  leiii  l'tail  possible,  d'olfrir  plus  ipiils  ne  l'ont  fait  à  la  vente  de  la  pro- 
priété des  ranneries,  sans  nuire  à  leur  réputation  d'hommes  d'all'aires,  et  di;  spéculateurs  sur  les 
propriétés  ? 

R. — i'.ntendez-vous  demander  s'ils  ont  élé  envoyés  là  pour  enchérir? 

U. — Non.  Mais  n'aurail-on  pas  ri  d'eux  s'ils  avaient  élevé  leurs  enchères  davanlage  '/ 

K.-  Je  ne  crois  pas    Je  crois  qu'ils  étaieiil  di^s  ac(|uéreurs  Imnà  fuie. 

Q. — Savez-vdiis  que  M.  Lauii'iit  est  l'associé  de  M.  David,  le  (lépiilé,  pour  ce  (|ui  legarde  les 
spéculations  sur  les  biens  fonciers  ? 

H.— Oui. 

{}. — A  la  demande  di!  ipii  celle  vente  ful-elle  ainsi  arrètt''e,  la  première  vente  1 

R. — (!e  fut  à  la  demande  de  M.  Frank  Hond. 


JOHN  J.  AIINTON. 


Pris  et  reconnu  devant  moi,  ce  19  janvier  IST.'i 


L.  KUUULES  CliUUCU, 

Préudeul. 


,m 


(les  Tiiiincrii's? 
«l-(;t-uii  cciils  t>t 
iiigis  ctMils.  Si 
I.  .MulliiiR. 


a  propriété  dos 

I  gouvornemoiil, 
•giisoii  (h;  Métis, 
III',  il  seiz(!  couls 
luscc'iiilaiit  vers 
er.  vingl-qtialre 
IX  fui  (lo  Ireiilt!- 


j'i  ctiiitsoixaiite- 
(jiio  j'ai  veiiiiiu; 


EDMOND  PERRON. 


EDMOXB  VKimoX^  .^.ant.ùn.n, ...onnonté,  .l.poso  et  dit  : 


tru.«ons  ilos  .nai.on.s  mu-  ces  tormins.  '  '""^  '  ''""""^  ''«  ^^'  Lan.ontagno.     IVous  cons- 

En  rdponso  A  i[.  Loianirc,.: 

Pris  et  rufonniis  doviiiu  i„„i,  ce 
J"""""  dans  la  cité  do  (iiiùboc. 


} 


KDMONU  PERHON. 


L.    IJUGOLES   ClUTHCH, 

Président. 


li 


^ii 


us  avoz  veniliie, 
priété  située  au 
résultat  de  vos 
màfide  ou  nou. 


médinire  qu'une 
[iii  liirtiiit faites? 
lornis  pas  à  con- 


urait  perdie  des 
le  salle  d'encan 

vente  de  tous 


PAUL  LAMONTAGNE. 


PAUL  LAMONTAGNE,  étant  dûnu.nt  as.sor„,enté,  dépose  et  dit  : 

Je  demeure  aux  Taniiorios       W  unn  \,t  « 

entrepreneur  et  on  s„del,.  ave,'  M   i'croni!!".,,  "'''■"'"  ''','"  ■''"'  i'"^''^  '''«"^c  «onts  du  pied.     Jo  suis 
.ous  le  non.  de  lorre  des  Tannenl;    Tul.   ^  '  1"' "?,  ^^î"!^  '!  ''^V'"  '^"  «onver,Lnent"ï;^:;^ 


:l io non^dê-,;;;;;!;; t:,:^;.^";;':^:;  'rt:i::i^-r H^^T^'-'^^^^^^^n^^z^ 

envTon  troi.s  ar,.c.nts  p|„s  bas  quo  ce   e  des  T-  n n^io?  n  ''"'/•     ^^  ''"'''  'l"*^  J'"'  «^'''«tée  est  à 

propnetédeM.liodden,  le  printemps  derlL  ''■'''"''''   "''"'"   "S"»-    J'ai   acheté   ma 


Pris  et  reconnu  devant  moi,  ce 
jourd  dans  la  cilé  do  Québec. 


Sa 
PAUL  X  LAMONTAGNE. 
Marque. 


L.   RUOGLES  ClIURClI, 

Président. 


(Mite  j'aurais  été 
mais  n'fîardt!  de 


l^ens  di'  (grands 
'■  la  province  de 

je  crois  qu'ils 

vente  de  la  pro- 
•ulateiii's  sur  les 


ilafce  '/ 

'  (pii  regarde  les 


AUNTUN. 


L'HON.  M.  AJiCHAMBAUI/r. 


Québec,  3  février  1875. 


L'IION.M.AKCnAMBAÎ-TT  -     ,  ^eueuoc,  ^  lovnor  1875. 

suivantes  lui  sonf,.oséJ:\''''^^'^''  ™'"P'"''"^  ''  '-"^'-'".  ''  '"  J--"de  du  comité,  et  les  questions 
Par  l'hon.  M.  Irvine. 

R-Jl  n'y  a  non  do  vrai  .lans  cet  article    ,  ,,  J  a,^,       •'  '  ''""■''  '  '"''"='«  «"  question  ? 

de  pareille  chose  dans  les  delilH.ra,ions"d:;V>  io   '  -^  :.'.'   l'""  '""''"'''  ''  "  "'"  J''»'»-  été  question 
M.c2u;^.t.:r^""^^'^^^-"^'-"-H«i  .ue   ce  soit"ïïi   p..e  Justiticr   les  alignés  do   fhon 

<2.-Je  n'u.  jamais  dit  ni  mCmo  pensé  une  toile  chose. 

jour  do  février,  1875,  dans  la  cité  do  Québec,  j 


L.  RuaoLEs  Ciiuncji, 

Président. 


LS.  AKCTIAMEAULT. 
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EDWARD  LANGLEY  BONU. 

EDWAIil)  [.A,\(;|J.^    |;i)\|)    ,1,,  1.,  ..n,,  ,1 ,  \,     ,  ■  , 

,,ev»,v„„ï  s:,  Hisr;:;;;..'r:;:i":;;L:i';:;',i;:ï,i  sas::;:  "n  "7"-  ^"*-  p-* 

trois  ol^aliuMs  .l,i  six  ,h,..|„il|,i  ,1.,  .\lhl.lleii,i..s  à  vuli ''nmll  '  '  ^  "'""  ""^"l"^""«^e  dans 

mon^-T'^ve;"::;:  ■;.;::;'?  "•■'='  -^^  ^'^  --^^  -..  d,.„and,n,t  do  produire  certains  docu- 
11. — .II!  les  al. 

même  da(e  et  est  |,n.,r  ,„:,ra„l.  nulle  |na>t,es,  (.      t  tl;.  ai.  h  ;  i,  ^'  ^"""^""^  «^«^  J«  '" 

en  blanc.  Ihi  Innsiènie  esl  dale  du  wrmirv  ,„  n,    ,  i        '  '^^"'''l'^U'iss  et  endossé  par  lui 

miss,  et  endosse  par  In,  en  l'I^i.:^    1  ,         ï^i:;     /  ^^'''^ 'l^f  "^  "  ''"'''''^  ''  '•  '^-  ^''J^'^ 

favem-  de  ,1.  II.  Mnidl.nii.s.  et  rsl ,  n.l,.  s,.  ,  ,  j  ,  '  ,  '"  ■'"'"'•^  I"""'  '^'V  rndie  piastres,  en 
deux  .n.lle  piastres,  ,.„  laveur  de  ,).  R  Mul  n.  s  e  !  :  "'  ^''"l""''"'"  '•■^'  '"^  lu  "'ùu.e  dale  pour 
Josliii.    Lesixi.nie  esl  ,ln  qnalie  pli  n",^^;  :!".'!''''''  '   ''"'  ""'  '''"^'"^''^  I'"''  ^  a' 

en  blanc.  J.e  sepliein.M.si  .bUrdu  six,   ,  L     ,     ïl  '  r  , .  ^^'^'^'^^  "  "">"  ci.i  receveur  "  élan 

endossé  par  lui  ..„  l.lane.  "Le  liuilie        !      [;;.     ,  ^^'/,.f  ;, ^':'''''^;!''V"''^ 
de  J.  U^.liddleiniss.  el  endos,...  par  lia  en  blan'.^        '  "''''  '"'^"  """'^  '"^"^•^"^'^  l'i'^^"''^^  en  faveur 

huit  i;ill.3pSI;îr':r::;::;;!;^  ^i-r.es  du  vi,,t-lrois  luin.  pour 

son  depa,l  de  la  vile.  ^  ll'ibuH;^;";;;!! ''  Xl^^t^^^X:^"!!!,  '"  ^""'"'l'  '''"''  ^'  ""'"  ''•ère,avanl 

pmsi.vs  pour  M.  >„Mi,.,„ss,  siir  la  p,„pi  il!.  " , ..  î  .'::;;:;:'!  '  'ii  '?  ••"■^.-"i""""^  """« 

receniin.iit  au  ^ouv  Miie.neiil,  ei ,,,,.  nous  aiipeluns  la  p       ui  ïïs^^^,^^    v^  Iminenes,  appartenant 

U- — U'ielle  somme  ? 

?'l.vU.— Kilo  n'a  pas  élédelinilivenieiilnieiilioiinee    m  ,1.  ,.il,. /.i  >;i    i-  <       . 

piastres.  'uo.in.,,,  niai,  elle  etail  d  a  peu  près  cinquante  mille 

U.-Ouniid  M    Middieniiss  a-l-il  demande  cel  arL'ent  ? 

11. — Le  viiif;l-tri)is  jiiiii.  " 

U.— Combien  a-t-irdt'iiiaiidé  ? 

11. — Il  m.!  demanda  iiinl  mille  iiiasir  >;    .a  ,,„    a  ' 
Jlevai.  êlre  paye  ipie  lors.pie  les li.laSel!  l^s^  .  e  , e  nll'u'IS'^^'lTf  """'^ .  "'-^res,  qui  ne 
irouvescn  lej-le.  "^'"1 '''^•^*' ^  ^■''l-"-J"e  quand  les  lilresseraienl 

''"'Hrir.r  iT"'  '  ""'  '""'"  '^  "  """  "^  *"'  """^  ''"""'  ^^  ^^^  *»"'  "  «^^ 

ItZilt'l'a'iS' ii?"'  "  ""'^  '"^""  ""  ^'-1-  ''^  '•-"■-"«  ■nilio  piastres  ^ 

d'arg^;rq:;S;;ir?""'  '^^  "^'"  ^^  ^'-  "'—  ''^'^"v-^nt  ,.  ces  ebèques  ou  à  une  somme 
H. — .Non. 


!t±':?!l''.!-"!"'":'.'i  »'»^'  !>.» »^.«uc. „„„  ^«,a...,„i. „„„„„„.,,, „,,„„„„ 
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y.— Uiiel  el.til  le  eo  .lenii  du  reei'  ' 

propi'ii^d^^'Siï;;;;':;:::.:';:  t;i^';;';i:;;î^^:;;;;x'r  r^^'-'T^'  '  ^'-'--  -■'» 

avait  deux  reças  sép„es.    L ,  ivci  de'     ■      i        ,i  '''"'''  '""'^  ''"'"*  ''^'  ""^"'«  "^ens.    J|  v 

utilisé  -lue  lorsque  L  lilres  s;!^.;;;;,,  l;,;!,;;;;:^^  """'^  '""^"'^^  •^^«'^  "v-^c  la  ^aranlie  quil  ne  semil 

l'espoi  e,  a;;xL::;;;;^it^;r:,'™s^;;  2;;'^'"^^  ''  ^"•'•"^'"'-'  -'^'-ment  à 

a  ce  sujet  ?  aupiLMi  itllt  piopuele.    \euiiiez  menlioimerce  qu'il  vous  a  dil 


mi 


ï 

ta 


r      ! 
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R.— Il  y  a  eu  réellement  peu  de  conversalion  entre  nous.  11  a  siniplemenl  dit  qu'il  aurait  les 
titres  dans  quelques  jnurs,  et  qu'il  di'sirait  que  je  lui  avançasse  la  somme  d'argi'iit,  sur  sa  garantie 
que  les  titr(;s  sciaieiil  délivrés. 

(J. — A-l-il  meiilionnc  d(!  qui  il  avait  reçu  l'assurance  qu'il  aurait  les  titres  ? 

H.— Il  n'a  nidutioiuié  h;  nom  de  personne. 

Q.— Vous  a-l-il  lionne  quel''  m's  raisons  qui  confirmaient  ses  espérances  ? 

R. -Aucune;  senliMiienl  Si.    arole. 

Q  — Vous  n'avitz  donc  alois  d'autre  garantie  que  sa  promesse  de  ne  pas  négotier  le  chèque  de 
quarante  nulle  piastres  ? 

R. — Aucune  autre. 

Q.— Le  premier  juillet  vous  avez  avancé  dix  mille  piastres  de  plus  à  M.  Middiemiss  par 
chèque?  '^ 

R.— Oui. 

Q.— Vers  quelle  heure  de  la  journée  ce  chèque  lui  a-l-il  été  donné? 

R. — Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Q. — Vous  a-l-il  dit  pourquoi  il  en  avait  besoin? 

R. — Il  niil'a  pas  dit 

0. — Vous  a-t-il  donné  quelque  sûreté  pour  ce  chèque? 

!\.— Il  me  diuina  sou  reçu.  Je  ne  suis  pas  (!erlain  si  j'ai  reçu  l'acte  d'échanf:e  du  Gouverne- 
ment ce  jour  là.  Je  l'ai  eu  ce  jour  là  on  de  bonne  heure  le  lendemain  :  Je  parle  de  l'acte 
d'échanfîe  enl.e  le  (Jouv,.rnenu"nl  et  M.  M  d.il.imiss,  par  lequel  il  devint  propriétaire  de  la  propriété 
des  lunneries,  en  échange  pour  une  p  'rlie  de  la  léruie  Leduc. 

Q. — yuel  était  le  conlenu  du  reçu. 

R.— Le  même  que  les  autres  lei.us.  Je  puis  ajouter  que  je  savais  alors  que  l'ordre  en  conseil 
était  passe. 

0. — (lommiînt  l'avez-vous  su  ? 

U,— De  M.  Miildleniiss;   il  ne  m'a  pas  monlié  une  copie  de  l'ordre  en  conseil.     Au  meilleur 
de  ma  coniunssance,  je  crois  que  c'était  le  vingt-luiil  ou  le  vinjit-neur  de  juin  ou  vers  celt(i  époque 
Je  m  en  rappelle  parcequ  11  vuit  me  dire  que  je  pouvais  procéder  de  suite   avec  les  nénociulions 
des  hypollieques,  vu  que  l'ordre  en  conseil  était  passé. 

(j. — Vous  a-l-il  dild'oij  lui  venaient  ces  inloiniations? 

R. — Il  ne  l'a  pas  dit 

Q. — A-l-il  mentionné  le  nom  de  M.  Dansereau? 

R. — Au  meille(U'  de  ma  connaissance  il  n(!  l'a  pas  mentionné. 

Q. — Alors  le  deux  juillet  on  vous  a  donné  une  copie  de  l'acte  d'échange  ? 

R.— Oui,  ou  ce  jour  là,  ou  le  premier  de  juillet.  Je  crois  que  c'est  le  deux,  que  celte  copie  me 
fut  donnée.  ^  ^ 

(}. — Avait-elle  été  enregistrée  à  celte  époque  ? 

R.  — Je  ne  sais  pas  ;   mais  je  le  pense. 

Q.— Vous  n'avez  fait  aucune  démarche  pour  vous  assurer  si  l'acte  avait  élé  enregistré  ou  si  il 
avait  ele  simplement  signé  ? 

R.— Dès  que  je  reçus  les  papiers,  je  les  portai  à  MM.  Cross  &  Lunn,  afin  d'avoir  leur  opinion. 

tj.— Le  deux  juillet  vous  a\ez  avancé  a  M.  Middiemiss,  par  chèque,  une  somme  de  six  mil 
piastres  ;  a-t-il  dit  pourquoi  il  voulait  cet  argent  ? 

R. — Non,  je  ne  me  ra|ipelle  pas  qu'il  l'ail  dit. 

Q.— Aviez-voiis  quelque  sûreté  pour  ce  chèque  ? 

R.— Son  simple  reçu,  le  même  que  les  autres. 

p.— Esl-ce  que  ces  reçus  «  ou  aucun  d'entre  eux  »  spécifiaient  le  montant  des  hypothèoiies  aui 
devaient  être  données  ?  ^       ^ 


lie 


t 
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R.— iNon,  ils  ne  le  menlionnaienl  pas.     J'ai  compris,  lorsque  je  suis  entré  d'abord  dans  la 
■ansaclion  que  tout  ce  que  l'on  exigeait  était  cinquante  mille  piastres.     Mais  loi  sque,  arrivé  au 
remier  ou  deux  juillet,  M.   Middiemiss  continua  à  me  faire  des  demandes  que  je  ne  pouvais 
refuser,  ayant  déjà  fiut  des  avances;  j'-i  élé  contraint  d'avancer  jusqu'à  quatre-vingt-neuf  mille 
piastres.     C'était  loin  de  notre  première  idée  d'avancer  ce  montant. 

Q-— Le  même  jour  vous  avez  avancé  une  autre  somme  de  deux  mille  piastres  par  un  chèque 
qui  était  endossé  par  Rice  et  lièies  ;  esl-ce  que  M.  Middiemiss  a  mentionné  iioui quoi  il  avait  besoin 
de  ce  chèque  ? 

R.— Il  ne  l'a  pas  dit.     Il  me  donna  un  reçu  rédigé  dans  le  même  sens  que  les  autres. 

U.— Lequatre  juillet  vous  avez  avancé  une  autre  somme  de  vingt-deux  mille  piastres  par  un 
chèque,  dans  lequel  le  nom  du  receveur  était  en  blanc  ;  M.  Middiemiss  a-l-il  menlionné  pourquoi  il 
voulait  ce  chèque  ?  '      ^ 

R. — Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Q. — Vous  a-t-;l  donné  un  reçu  ? 

R. — Il  m'en  a  donné  un. 

0.— Le  six  juillet  vous  avez  avancé  h  M.  iVtiddlemiss  la  somme  de  mille  cinq  cent  piastres  par 
chèques  ;  vous  a-l-il  dit  pourquoi  il  voulait  cet  argent  ?  »  «  r 
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R.  -Non. 
faveu?*,î:  v^pr/?^"  '"''''  ""  ""  •"^""^  """P«'  1"o  'e^  «rois  hypothèques  ont  été  exécutées  en 

que  «Citait  Se  ESfiC"  [fS/Ei,  '!f  il'ir'IÏÏ'lîr  '  u  "yP"^''^'ï"«^-    •'  '"enlionna 
.     0— Li!  viii^l-huil  août,  vous  nvc/  avnn.-,^  h  Vf  Ti  /   '"".""a  "'»«  somme. 
piasln,s^Pourquoi  était -ce  ?  "'"'"'  "  ""  !*''«ldl.'miss,  par  choque,  trois  mille  six  cents 

aupa.;a"vanj,tvôir;  i.ïnlé-cinTiTollis  '  p^rj/S  '"'  ^""^«'■"""•«"♦.  ""  Pnioment  qui  avait  été  on.is 
.,      KlZÏÏr:^.^:^-- S;;^f  1-;;;^;^  ;;^^  pour  cette  avance  ! 

-^S^SS^^^^^  '^  —.terminée,  lorsque 

0— Je  trouve  dans  l'exposélu  rnmt    ''  ''""'"  ''  '=°'ni'"«'«''. 
Wvous  un  chèque  pour  celte  somm^^     ""' '"^'''''  '«i^e  au  mois  de  juillet,  pour  $10,000 

n.— Je  nen  ai  pas. 

0.— Où  estiu  chèque? 

R.— Il  ne  l'a  pas  été. 

0-— Est-il  là  comme  un  dépôt  » 

n. — Oui. 

que.i;p;t:^,:-:.;-lï;^  ^«^  Reposé  à  la  banque  Jacques-Cartier  ; 

hypothè4^S);iist!s:^3îS;:::;i^'i^S^^ 

rai  de  real.ser  de  l'a.genl  dessus,  el qu. cd  e  im     lu  n'..    ••  ''!'"''  "'* .""-'  ^'''""l  «1'""  '^'-"1»  -n'empê.  h  ' 
M.ddl.miss  et  je  lui  dis  l'obiecfo  ,  ;    ''il  nd^'p     v/'' *''''"''  '!''  ''^^'-  J"  suisallécL  N 
na.l  rieu  et  que  la  propriété  Leduc  étal    îbro    k.'  "l,     .  h"""  '""'^  ,'"™«'*"^'  ^l"«  '^'^'a  "«  sig,,^ 
pécherait  de  réaliser  de  l'argent  sur  la    i^uS,         ..    r.'"''"'/- ,  ^^ '"' expliquai  que  cela  m'en - 
revml  me  trouver;  je  pen^e  quecV.tail  le  qu'  I  '        i^  Z .,'  '  l'^''  ''f/'''^'f'"''''  '''arranger  l'allairel 
Que  s.  je  depo-  sais  mou  cliè.,ue  comme  ïné  n  ,     J  ,  '    '1  avait  failles     .angcmei.ts  suivants 
recherche  coustalant  que  la  firme  Leduc 7tJ^^    ire  .lE,"'"  '"'"'^  ■''a'^fes,  qu'un  certifica  de 
«''«<l''«j«  cinquante  mille  piastres  sur  la  In  ''e  d      ojS''.'i^/f  T* ''°""'"'  «'  '^'''  J'«*  ''«-é 

y.— Est-ce  que  ce  chèque  a  été  accenté  ?  -"onlieal,  el  je  le  Jui  remis. 

H.— Il  ne  l'a  pas  été. 

qne.    J'ai  donné  mon  clièque\  M  ïd  iV'm  fj;  '   ûiff  "?"'  ''"'■'\'^-  ^''''^  '«  ''^'^^^^  de  la  ban- 

R-Oui,  et  je  l'exhibe  présentement.    Il  est  comme  suit  : 

La  Banque  Jacques-Cartier.  ) 

rM„?°""°î  "''''''  ^  ''hon.  L.  Archambaull,  pour  S-ÎO  non     n  /^'^""■,^«''  ^  juillet,  1874. 

Çh^..nedevanlét.employéqu'aprèsavoir!:j;£i,Jïr;i^,t^r^ 
Lesjniiiales  H.  C  sont  les  initiales  de  M.  Collé. 

R:-nra^^aS'^iS;;;:  mïïK,2'K.^S'-  "  -''  --^^  -  ^^p^^^ 
je  .s^:z  ^ssr  sfesSÏT  ^  ?'=       en  w 

une  de  vingt-neuf  mille  cinq  cents  piasiï  s^sn^d  ?  «  ^é  !!!rî^  '^'^  i"''''"''^  '"'"«  P*"«"e«  chacune  ë 

R—Je  les  ai  signées.  '         '^''  "*''^  ^^puros  de  la  propriété  des  Tanneries  ? 

Q. — I)ois-je  comprendre  alors  nno  imi»  i'„„ 

""V'^ïir  :;t''!r''' ""^'^"''^^"  dS^SS"!""  "^"  "^^  l-'-vingt-neuf  mme  cinq 

du  sepljuille,'  au  28  3clXe'iS4SSrnt'^';!r,L^lo^^  T^''^'  ^''  '«^'"s  dans  le  compte  marqué  A 

Jl^pn^pour  le  courtage,  elc,  ëf  sont  .;;»KZe&d5lX£  ^S^lf 

s  ni'".""^  '.f  '"^'  a'cluellemenllë  mo;.  an    efar  e:ï%,ï''  '  V"'  ''  ""'^«  «""'^^  «"«"cière. 
œilie  piastres  déposé  dans  la  banque  Jacques-Cartier.  représente  un  chèque  de  cinquante 
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O-— Voire  frèn;  élnit-il  nlwMil  ilft  In  villes  ii.'tiiiiini  une  parlic  de  e.'s  Irnnsnclions? 

K. — Uni  ;  (li'piiis  iimiiiI  le  \iii;;l-lÉi.il  juin  jii-i|ii(^  hiid  dims  la  soiri'i!  du  sept  juillisl. 

Q. — Ji!  Mip|u>si!  (pii'  Mi;is  lui  ave/  ili!  i|iii'l  m  inlaiU  tl'arf;inil  vous  aviiv,  avaiici'  sur  la  propriùlé? 

It.— Oui. 

Q. — Kl  la  maniiT!'  ilonl  \(;iis  a\i('/  iaili;  la  cliii^i!  •.' 

11. — (j'iilail  d'uni'  nianK'ic  liés  prusscc.  .ji-  ne  l'ai  vu  qui!  le  hnil  an  malin.  Ji!  lais.sai  la  ville  io 
huit  au  suir. 

0.— Li'  sei/((  lie  jiiilli'l.  ini  acte  lui  passé  ciiIk!  M.  M'ddiemiss  el  volm  fi'èrn,  Frank  Itond, 
pour  un  licrs  de  le  yv  p  irlc  lic^  lainieiiis  pnni  la  Muunie  de  snivanle  nelle  piailles,  de  laquelle 
somme,  Ireiihi  nnlh;  piaslics  l'urenl  leeuniuies  dans  l'acte  avoji' l'-h'  pa\ées.  Trnuvez-vous  dans  vus 
livies  unc!  eiilii'e  \(iu>  iudiquanl  (pie  ers  Inulr  mille  iiiastres  (uil  l'Ii'  paw'es  :' 

H. — Auenne  nilrci' ni!  l'ut  laile  alors,  comme  les  livres  Mtnl  enlièiemrnl  euilie  mes  mains,  et 
j'étais  absrnl  de  la  ville. 

(J.~(Jiiund  avt'/.-\iiiis  élé  d(!  irldiir  ? 

U. — "V'ers  le  miliisn  d'anùt. 

Q. — Kst-ee  cpie  cette  somme  di!  tieiilc  mille  piastres  reeonniM!  dans  l'aeti'  ctiinme  étant  payée, 
l'est  actm'll(!meul  ? 

il. — La  somme  n'est  pas  aelnellrinrnl  pa\éi!.  Lorsque  j'ai  n'^ulT- nos  eomptes  à  la  tin  di!  l'an- 
née, le  quatre  ilr  ^  ivemlire.  j  ai  t  liari;e  M.  Fiaik  r>iinil  dr  trente  mille  piasir.  s,  et,  j'^i  porte 
trente  mille  piastres  an  eréilil  dis  prulils  et  perli  s  dans  nos  eui'\.li  s,  ee  qui  aurait  été  l'ait  avant,  si 
j'eusse  été  elicz  moi. 

V. — Ya-l-il  aucun  urdre  de  dimiic  pai  votre  l'rèri',  sur  votre  maison,  pour  les  trente  mille 
piastres  ? 

U.— Uni,  j'en  ai  vu  un,  en  lavi'ur  de  ,).  U.  Miildlemiss. 

Q. — L'avez-vons  ? 

U. — Je  ne  l'ai  nns. 

Q. — Avez-vous  payé  la  somme  à  M.  Middlmiiss  ?  ^ 

U  — Ison. 

(J. — A-l-il  i)i'ésenté  l'ordre  ii  soIk!  Iiiireaii  !  , 

U. — Il  a  du  le  l'aire  (piaïul  j'étais  ali  l'nt.  .Ir  ne  connais  licn  du  loiit,  à  jimpos  des  faits,  q:ii  se  I  j^'IvIim,'.  •  V 
raltaclieiitau  paiement  decestn'ulo  midi'  piastres.  Tniitceqneje  sais,c'e>lipr',  loiMpirjel'usdi!  r(!tonr  I  tiôn  tlu'hi  v 
j'ai  lrou\é  que  m)n  lière  avait  ach  lé  un  lii'is  d(!  la  propriété  cl  ipie  tr(!nt(!  mille  pia>ti'es  devaient 
être  mises  il  son  diliit,  et  portées  an  crédit  des  perte.s  el  prolits,  comme  commission  de  Rond 
Brothiirs  dans  la  tiunsaclioii. 

Q. — Est-ce  que  ecille  connnission  était  cunvemie  eutie  vous  et  .\l.  Middlemiss  ? 

U. — Elle  ne  l'élait  pas. 

1,1. — (Jni  a  l'ail  cette  convention  ? 

K. — Je  ne  pnis  pas  dire  en  quel  .eniiis  elle  fu'.  faite,  ni  par  qui.  Je  présume  qu'elle  l'a  été 
entre  mon  frèie  et  M.  .\lidlllenn^s. 

Q. — Unand  avez-vous  cou-enli  ii  avancer  ei!s  cinqnaule  mille  piastres  sur  l'iiypollièque  de  la 
propriété  des  Tanneries,  a-t-un  pai  lé  alors  de  la  connnission  ? 

K. — S'il  a  été  dit  quelque  cliosii,  ça  éli-  par  mou  Irére 

Q. — Mais  en  remplissaiil  les  instructions  de  votre  frère  d'avancer  environ  cinquante  mille 
piastres  sur  la  propriété  des  Tanneries,  voiis-l-il  parlé  de  (pielque  commission  V 

U. — Il  ne  m(!nliiuHia  aucune  somme,  mais  il  dit  qu'une  eommissimi  très  géni'!reu';e  serait 
payée,  ce  n'était  pas  simpleuiinil  un  '  a\anei!  que  nous  avons  donnée  à  M.  Middiennss,  c'était  plus 
une  garantie  [unir  lui  pernntlii'  de  l'aire  la  trans;ii  lion. 

{^. — Une  voiilez-Muis  dir.'  pai'  celle  (!\pressioir? 

R. — fine  personne  (!iilianl  dans  une  spic  ilatnni  liuancière  di!  ce  },'enre,  a  besoin  de  qnelqn'ai- 
genl.  Sans  aifienl  pour  l'aider,  il  lin  sérail  impos>il)le  di'  réussir.  Sans  douti!  \1.  Middlemiss  avait 
besoin  d'ar;.'ent  pour  débarrasser  la  leriiie  Li!dnc  de  toutes  cliarj;es,  alin  de  donner  un  titre  parfait 
au  Gouveiiiem(!ul.     Ma's  j'ijiiiorais  alors  entièrement  oii  rar^eiil  allait. 

(j. — Vous  siipposiez  ([i.aiid  vous  aviz  av.ince  les  ipiaraiite  mille  piaslies  et  les  liuil  mille 
piastres,  ipielles  elaieut  pour  lil)éii:r  la  [)i'opriélé  Leduc  '.' 

I*. — Non,  je  n'en  savais  rien. 

Q. — Vous  usez  dit  que  vous  lui  avanciez  cet  argent  pc.ir  le  mettre  en  état  de  continuer  ses  af- 
faires ? 

R. — Je  dis  que  c'est  mon  impres>ion  d'après  ce  qui!  je  vois  mainlenaul  di!  la  transaction. 

(^>.— (Jne  si^iiiiliez  NOUS  par  l'i  .\pression  :  «  l'om'  le  mettre  en  étal  de  ccuiliimer  ses  atl'aii'es.  » 
Quelle  Iraiisaelion  a\ait-il  a  l'.uie  pour  a\oir  b  soin  ii'un  ■  loi  le  soimue  d'argent  ? 

H — Il  est  parlaiti  meut  é\iileiit  o'apies  l'ai  pan  I  ce  de  la  transictioii  mainlenaul,  (]u'il  avait 
besoin  d'ai'gi  lit  pour  pajei  enliereioeut  les  li\ poilieqiies  sur  la  l'ei me  Leduc. 

y, — Es. -il  CNideiil  <i  l'il  avait  bi'so  n  d'argi  ni  pour  autre  chose? 

R. — Je  ne  peux  pus  dire  ci.da. 

Q. — Ainsi  c'est  la  seule  explication  que  vous  pouvez  donner  de  celle  expression? 
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'•  "'tiF'"  ""  "'  """  ''° ' ""  "■"'"  "  "'"'■*"""""''  """  '«  ""eU.,„e.  s. 

""'™^f';-éie.iê"V::::;s,t  "  •" ■"■■  <■««•'•  •"  -«-"..»,»■»  é,aunouri'éd,o„,c. 

«.-1:»K:„  la  l„  ,a,„  „,,|| , ,        :     '  ,  I  '  f,';,"''"'  """"  « '•■">'  P»«™,  el  pour  le  rè-lor 

^C      vdiuiiid  i'o>  oliK'ciiiiiis  slip.  |m  ,-.i  :  Il  •    1  •  l"vs> 

i»i,;;^^;;:»;:;:r,-;:"7drvr"t-«''"-";-  ..,..„  ■ , 

PPiiliif £sii  il 

cette  allairo  /  *•"'"'■"  1''"  '"l'JHua  aux  dimoaltc.,s  ,,,,0  vous    am-in,  .-.  .         , 

li— 11  nu  m'a  •.  l"»- \ous   auiioz  a  roncontror  dans 

■''"iSi™;:^'-— "-'i^^  -'".    V...  et  M.  Mid,„.„i„ 

|-^«  ».?3:  Si.'EÏ/^;.«ïïi-' 1»,-;  ;;;:«: '-., «.o„ , 

Q.-Ç«mmont  «ou  nom  a-t-il  pu  «V  ir^v!.  o'h     '       '"■'"""''  ^'".i"i""l. 
K.— .(o  fuis  aussi  bion  do  purlôi-  nriinic    l  ,t  V  ^  °  '  "^ 

o  ^'"'^■'*-""-^  'i"on  uvancorait  souieraent  que 


!i 
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}    ;! 


i      •! 


clnquopte  puni-  cunt  MU'  l:i  projd'u'U'.  M.  MiJdloiiii.-.M  ino  disMit  (|u'il  iivftit  besoin  do  i,Ium  d'ai'L'ont 
quo  cela.  Kii  cNainiiiuiil  la  (jiKv.ii.iii  un  p  >iiii  du  viio  du.siillairos.jo  vis,|iio.si  je  di'iiiiindujsdo  luiuent 
Bur  le  iiiiirelir  oilr.iiit  de,  liypothè  luo .  ciiuac  garaiilie,  je  ne  |i;)uiTais  oljli.iiir  (iii'à  nou  iin'.H 
cinquante  niillr  i.iaMio>  ^al•  la  pmpri  lé  loiile  enluie.  «i  M.  .Middlemiss  exi^reail  i.lus  de  moi  je  ne 
pouniinayoïMie  ;L;ai'a:itie;  uifi.-i  je  lai  diri  :  "  Vi.a.i  devez  me  d.muer  jiUi.s  de  ,i;!iiantie  de  .iiîelduu 
manière,"     Je  un  demandai  de  Dej'melli'e  une  Imite  la  niDj.rii  le  lui   im^o  ,V  i, ,,..'.  i '       '.., 


je  un  demandai  de  peiiMelliv  «lue  Imite  la  |iiu|,iiete  lui  iiri.,e  à  mon  nom,  de  nie  tVaiislë 
rer  loiite  la  ))ri)|ii'i.'lé,  adn  M'ie  je  |iiii->e    tn.ii\er    les  ^anilines  >iiilif.aiite>  jimii-  mni.  '  1|  du  (M.'il   no 
voulait  pas  en.e.enura  ma  piupiouMm,  n\.\u  .piil  n'uvail  pa-,  d'..l,jeelio,i  a  me  doiinei'  uiio  pi'omos.^o 
Uo  vente  de   la    moiUe  do  lu  propri.le,    laqiielio    me  diL-il,   ^aranliiail    avec  Miietc   toiile    uvanco 
ulterieiuo   d  aigenl   tpie   je    pourrai»    laire,      Je    lui   Ui.s   cpie    je    ii'avai.i  pas    d'oLijeetioii    u    cola 
Le    trente   juin,   je    nio    renais   chez    .M.    Jluri,    .Notaiie,    et     lui   dis    ee    c,u'etiia    la    liansaction' 
Jo    lui     dis'   (lUe   j  avais    avance    une    MJinnie     d'argenl    ol    ipie   jelail    jwur    en    avancer   d'avun" 
luge,     et    lui     exi.liquai    lu     nalure     de     la     trau.^aclion   ;     mais    je     lui     dis     «.uo     jo    voulais- 
avoir    plus   ue  i-arantie    et  que  M.    .Middieniiss    m'avait    uliert    une  luomessu   de    vente    iiour   la 
moitié  do  la  pn.pnelo  oL  je  lui   demaïKlai  de   pivpaivr  les  papiers.    11  le  lit  en  leur  donnant  lu  forme 
qu  il  voulut.  Ce  ~<Mil  là  touie.s  les  iii.ilruetions  .pie  je  lui  donnai.  Le  contrat  e,t  eiitieremeni  lliilduns 
los  propres  lerme,  au  no. aire  qu'il  rendit  aussi    loris  qu'il   put,  eu   notie   faveur.  Te  coiitrut  devait- 
être  signe  le  tientedejuin.   11  vint  à  mon  bureau,  mais  il  ne  juit  trouver  M.  Middlemiv-,  desorieoue 
liousajouriu.me>  au  jour  suivant.  I.o  jo  ir  suivant  nou.,  nous  i\w  'iilraiius  dans  le  bureau  de  M   ilurt 
et  .M.  liart  donna  leecuie  du  coiilral.   il  y  avait  d'autres  personnes   i.re.seiilos.  (^uand  il  fut  ui'rive  a 
1  endroit  ou  y.,  llurl  disait  "  si  iilnsieur.-.  . mires  personnes  deiiiandaienl  de  se  joindre  a   nous"   je  lui 
demandai  ce  que  vouluienl  dire  ces  mois.  Il  ii,o  reiiondit  qu'il  avait  tte  in.-,ere  le  terme  oui  .s'ieniHait 
ceuxqui  voudraient  prendre  le.- liyi.oiliO'qiies.  .\l.  Middleiiuss  dit  aUu-s  :  il  est  Ire.s-probal.le  Inie  lo  nour 
rais  vendre  un  tiers  de  cette  propriété  a  M.  Jliee  ;   si  je  le  jniisje   voudrais  quo  ce  contrai  lui  lait  de 
manière  a  ne   vous  donner  seuleinenl  qu'un  tiers,"   et  j'acquiesi;ai  a   celte    proposition     J>e  coiitruL 
original  lut  hiil  p.nir  la  nioiiie  de  la  juopii.ie,  mais  Al.   .Middieniixs  avant  tint  celte  snK-i.sUon    AI 
liart  raya  plu.Meiirs  mots,  et  inséra  cet  r.rian^enieiil  dans  la  inar,i;e.  jj  ne  sais  pa>  en  (iiieK  termes  il 
le  drcs.sa,  mais  I  intenliou  etail  qu'un  tiers  de  la   jinipric  té  devait  être   vendu  a  M.  Kico  et  (hil 
(lovions  avoir  un  tiers,  et  je  (niis  dire  que  ce   fut  Li  la  première   nouvelle  qir 
quo  M.  liiee  avait  dans  cette  aliaire. 

^i- — Lst-ee  (|Ue  .M.  Middieniiss  vous  a  donne  aiieiinc  raitoii  (j^ni  lui  donnait 
vendre  un  tiers  de  la  jiroiuieie  a  M.  liice  '( 

J{.— 11  ne  l'a  pus  lait  ,  il  m'a  siiupiemeiil  expose  le  fait  cl  je  l'ai  pris  comme  certain 
(i.—  \  ous  avez  (lu  que  vous  peiisi. /,  no  pouvoir  juelever  de  i.orsonnes  du  dehors  plus  do  ciiuiuante 
mule   piastres  ;  (^u  est-ce  que  vous  ei'endiez  par  ]ieisonnes  du  dehors  '/ 

il.     J'entends  les  coi.rtiers  et  ceu.v  qui  prêtent  de  l'argent  sur  hyiiotlièqiie. 

(^— t^iai.d  .\1.  Middieniiss  a  dit  qu'il  aurait  IjcMiin  de  plus  d'argent,  ave/,  vous  dit  à  M    il'irt  (ino 
vous  exigeriez  idus  de  garanties  |  vous  n'aviez  à  celte  époque  aucune  garantie  '.'  ' 

ii- — i'^Ixeejne  la  garantie  donnée  jiar  hy]i(jtlnques. 
rc  y^'*j~;y/'|^^'''J[|.'';l^';\.^^^^  n'aviez  aucune  garantie  si  co  n'est  les 

!{.— C'est  u.ut.  Je  puis  dire  qu'une  journée  ou  deux  aju-és  le  vingt-luii:  de  Juin,  j'allai  clic/  Vf 
Moût,  un  C(uutier,  dans  le  but  d'essayer  a  emjirunier  de  largent  sur  la  liropriote.  11  dit  qu'il  avait 
trente  mille  p:a-tres  à  prèier,  qu'il  prêterait  sur  des  ju'oprietes  nmi  anielioives  a  huit  p  r  cent.  Je  lui 


que  nous 
0  nous  eûmes  tlo  l'intérêt 


'esjioir  (pi'il  pourrait 


donnai  unede.-.enp  ion  de  la  propriété  de  .Selby  (irange.  11  me  dit  qu'il   me  le  ferait  .savoir  le  iour 

«uivaiit.     J  al.ai  le  voir  de  nouveau,  et  il  me  r,  pondit  qu'il  ne  tenait  pas  à  prêter  sur  cette  nronriete 

11  croyait  que  lu  valeur  de  la  propriété  en  dehors  des  limites  île  la  ville  était  de  beaucoiii,  trop  élev-ee 

t^— A-l-il  lait  (niclques  reinanjiier,  ,-i  jiropos  des  di.-cussioii»  qu'il  y  ;i  eu  dans  les  journaux  '' 

11.— Dans  ce  lenip>-là  les  journaux  n  avaient  pas  discute  cette  quesiion.   11  dit  que  sil  liiisait  des 


avances,  il  ne  voudrait  pas  avancer  jiour  plus  cpie  eimi    eentins    du    pied,  mais  ..u'il    ne   tei'nit  nas  ^, 
luire  des  avances  pour  aucune  considération.  ' 

'■i- — Aviez-voiis  visité  la  jn-oiiriele  des  Tanneries  avant  do  iaue  ces  avances  't 

1{.— Xon,  je  ne  l'avais  pas  visiiee  ;  mais  je  la  connaissais  d'une  manière  générale  pour  l'-ivoir 
parcourue  aii]iaravant.  '^  '  ' ''vou 

Q-— <-'yiuiaissez-vous  les  bornes  et  la  circonf.renco  de  la  ];ro[)rielé 'i" 

11. — J'en  ai  eu  une  description  prise  dans  le  livre  du  cadastre. 

y.— Vous  ave/,  eu  une  longue  convcrs.'Uion  avec  .\1.  .Middieniiss  à  ])roiios  de  cette  amiire  ? 

11. — Jo  ne  piii>  dire  que  nous  en  uvoe     |iarle  beaucoup. 

Q.-Kst-ce  que  M.  Middieniiss  vous  a  dit  comment  la  transaction  était  mise  à  exécution  ol  corn- 
bien  il  avait  fait,  ou  ,pi'il  e,-pé;ait  faire  u'argcnt  avec  elle'?  '-cuuoii,  et  com- 

K.-ll  w       ■      ■       ■■ 
nous 

<^ 

commis 

II.     Jo  ne  me  souviens  ]ias.  Jo  ne  voudrais  pas  jurer  aucune  chose  si  niblable 

Q.-  (iuaiRl  .M.  Middieniiss  dit  n'avoir  rien  lait  do  mal,  n'a-t-il   pas  fait  remarquer  quo  d'aulrcs 

personnes  avaieii!  mal  agi?  ^         '      u.iumr. 

E-.Non;  pas  au  meilleur  do  ma  connais.^ance.  Dans  ce  temp,s-là,  j'avais  toutes  nos  att'aires 
entre  es  main,,  vu  que  mon  livre  eiait  absent,  et  je  n'avais  .pie  bien  peu  de  temps  pour  ni'occuper 
de  cette  alhiu e  ;  et  elle  a  peut-être  ete  laite  plus  a  la  hâte  que  je  l'aurais  desiro. 

(i.— ÎS'  'avez  vous  jamais  été  intéressé  dans  la  piojirieté  Leduc  'f 

li. — Xon. 

Q.— Avez-vous  maintenant  quelque  intt'rêt  dans  quelque  partie  do  celle  propriété  ? 


K.— 11  ne  ma  rien  .,il  la-dessus.  Quand  la  question  fut  soulevée  la  première  fois,   M.  Middiomiss 

a  assure  ,,.  ,1  n  avait  rien  lait  de  mal  dans  cette  allairo,  et  nous  a  re],éte  la  mémo  chose  depuis. 

Q.-iS  a-t-il  pas  attaque  tres-vertement  le  gouvernement;  n'a-t-il  i,as  dit  .pie  ce  dernier  ivaif 

mis  une  grave  erreur'!'  '  "".i.n.ii. 


'W«,*lJl,t'.B4J"WJJ,i-l 
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«iiiaiid  il  lut  urnvo  h 
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i>I>onition.    1.0  ooiilnit 

oolto  .siiggoslion,  M. 
jias  on  quol.s  tormos  il 
il  M.  iiioo  ot  (juo  nous 
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l'os|Joir  (|u'il  poiinait 

10  cortaiii. 

lors  jilu.s  do  cinquanto 


)usdit  à  .M.  Ilarl  quo 

rantie  si  co  n'est  les 

Juin,  j'allai  chez  M. 
to.  Jl  dit  qu'il  avait 
i  liiMt  p  r  cent.  Jo  lui 
l'orait  savoir  le  jour 
;r  sur  cette  propnelo. 
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is  los  journaux  ? 
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^onéralo  jjour  l'avoir 

cette  ati'airo  'i* 

:  à  exécution,  et  coni- 

)  fois,  M.  -Middlomiss 
incmo  clioso  depuis, 
•luo  co  dernier  avait 

larquer  que  d'autres 

<   toutes  nos   ati'airo» 
nips  pour  m'occuper 

Jriété  ? 


II. — Jo  no  sais  t„is  si  p'out  ,,,,„  „iv,- 

;'-*"" I  »<•■"":< .': V  M'riî''™,"'"' ; •" "•■  '■'■■■  «-i™ ,«"■''"''''■"■  °'"'  '•»""■■'' 

""'i:'-o„u.,.,„ .„..::; • ■■--'""-».;.:.?.'■:';,,,,„ ..„„„,„ 

avons  i,riso  dans  celle  .,ô  ,  ■      •^"."-  '"""ilen.ins,  el  j'es,,,.;,.  ,,;•'.         ''"  ''"  ''«l'ition  uvoc  lui 

avoir ,/evie  un  peu ^ lu  ;,'  r o;;;';''''""^"".  -'-"-''i^^'  »  '  "o 5':;r:; '""■  '" i""'^ -i""  ■•-' 

rf'uno  n,anièro  ^..islldsanll.'"""  "'^'"'"'-'  ""-  J  -    '-•  do  ,non  mi::^  Jour   Vxplî'r  l^'ï'  P""' 
P-IW.  M,  (',„„,,,  -1  '!..«.  etjosporo 


'■"'l't',  AI.  Fiaidv  Uoi 


'" '^^'""""""""l'—vo .pa.éleprc.„ior 


<i.  — Ks(-co  (|ue 
00  juillet'/ 

un  long  voyn-e  auv  l'V ,.      t  ''"""""  ''''l'"*'  i"or(o.      \|„i  '       '  "'"  ""'  '^'^'li^'Hos  j'avais  à  |, 

Sii!ér  •'"■'■'■-«"^' :"Si^?  ■ 'ï"''i=.n=  ■' "■"-  '•  -*  i-» 

l'ar  i'hon.  M,  Tr,i,|,.|. 

Q.-K.st.co  que  .M.  .■\Iiddlonu.ss  était  un  de  v  . 

J— Non,  ,e„e  puis  dire  qu'il  e  t    ne  """•  '''"■"■'•""^■'•''? 

an,,,,    ~  ."  '"'  "''■'■  ''"""<^  es  ci,     „  s        '"'■^•'"'"^l""'lii'"liors 

""•••""•■0.  J  J'""'^  -^t  'l"e  no,,s   uyions  l'ar^ont,  T  Z        .^     '"  ^'"  ''"''  A  dix  mille 

...  ,-,       ,    ac    1.    u,„    avancer  .sans    aucune 


garantie. 


<i--<'-naissiez-vous,  dans  le  ten„      I  ""'   ""'""*'  ^'"'^    --- 

sonne  les  qu'il  pouvait  ,lom,er  y        ''  '"!'-  '^'^   ""'ye'-  Je  Monsieur  Middlomiss  e.  I« 
,  .  ii.~.U.  n'ai  jamais  en  de  raison  ,i      ,     ,  '^aicmiss  et  les  garanties  por- 

"  -  JJ.na^  eu  raison  d'en  dl^ûil^dë      s:'""""'  "^   ""'  -"   ^'^  -  solvabilité  ou  de  son  honn  • 

"•/.— A\ez-v(nis  |;iniais  ('•lif  ,1  ^  Jir  •  nonnour,  et  e 

.';-Xon,  e'etaU  la  y.;,  n!' "l^,";"''"'^^  "^'"^  '"i  «vaut  ce  ten.ps  v  ^ 


VT         ,      ..I '"T  i.oi  M  .s  a  ai 

debanquevousmo.,tro,.«dôs   n.'.n  M,  "'"  ''"^' ''""«  l<>  nn.is' o     e^  •  .,t^.,'     """''r"^'^'   ^l"''nJ    i 

nnlle  pn,s,ros.  '"""^•""^  '1"-  "ou.  ont-passé  ontro  le    ,1.^1",;'  ""•""'  r"'*^  "^re 

Q.-S,  votre  frùre  no  vous  avait  ohs  ,11,   r  ^  '"''"°"  '^'''"^  ««'"« 

vous  avance'/  J'"'^ ''"  i' "vancor  cet  •i,-,r„-,,    -    m       . 

/;-;''-■  -  r  ,urais  pas  fait      T  •.  tnn   .  f       ■  "  """  ''''"''"''''''  ''-"•'■-- 

■     Quand  vous  avU  1!^;  ces  ava     "—'.•'•'*  '""^  ^^"'  -"  "-1-  ^"'mol 

'"    '  • -       '       '  '"''VYr  "-""'"' "•oi"'end  une 


Par  Monsieur  McMastor,  , 

Q- — J^î'ns  foules   vos   traiis-nC 

»v.i.  p» .,«,  M,,,,,;,?  ',.":,.„':,■  "v-ii'  »si.  ..in,i,  .i„  :4  ,,''':  ''.•:.'.''':"■..*  <'"*•«  '  '  ' 


courantdejuillet  •'    ^""*'°«"« 


L.    KUGGLES   CnUBCH, 

Président 


K.  L.  BOND. 
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Pli.FBED  Dkmslb,  mnrchnnd  du  villniro  do  Sf  ir     •  ,  "t  ====. 

l'An  M.  L.  0.  LonANoER. 
J.- Vous  habitez  lo  villngo  de  St.  Henri  des  Tannerie.  ? 
Ç.-Vçms  connaissez  le  terrain  do8  Tanneries  ? 

^-S^'rji:::;^:^:- :::%^""'^î  '-'-  -  .''«^  «t  en  ..0 , 

Ç.-Connai.ez-vou3  iMZ  LZ]  """  "'"  '"  "^"""  ^^  ^'"^  -"^-  '«  Pied- 

ii— Oui. 

...»  Vt:';;,£i  t,';:«  ""  '"'  *  "  "^^  '■'""■  -^  •.-■*  «  «^  «..a..  ^  „,.. 

^-^on,  je  no  sais  pas  ce  .,u'il  a  pay^. 
V— JNe  savoz-vous  na,s  nuo  la  fi.rm„  i    i 
pour  trente-,.uit  mille  ^rstrea  ?  '°  '  ''^'  "'"'"'  *^"  ^'*^"'  ^^vril  et  J.i„  dorniers. 

^— Oui  je  l'ai  appris. 

■       l«pi«'l»       ^  '  ""'~°"'J"»'l»'^""St^t-metvi„gt.,i„,,o„ti„, 

iî— Oui  je  le  sais. 

Par  L'IIon  M,  Tiwdei. 

«.-Dans  cette  partie-li\  do  la  ville  ? 
■ff —  Dans  les  environs. 

Par  m.  Vebreau. 

Ji.~Jo  ne  puis  donner  aucune  explication  li^-dessus. 

Par  L'Hon.  M.  OuiMtT. 
<;>— Vous  connaissez  la  propriétd  de  Sir  A    T  r.n    •.  / 
i^-Oui  je  la  connais.  ^''''  '•'"'^'  "^^  '^'^  '^^  canal  ? 

Ç.— Est-ce  une  belle  propriété  ? 
iî— C'est  uno  magnifique  propriété. 

Ç— N'avez-vous  pas  été  en  marché  avec  Sir  A  T  r.n         ,,    , 
propriété  ?  '^  "''°  ^"^  ^^-  T.  Galt  pour  l'achat  d'une  partie  do  cette 

i2.— Oui. 
Ç— A  quel  prix  vous  en  a-t-il  demandé  î 

25 
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R  — J«  no  puis  faire  d'oitimtition  de  ce  torrain-U,  jo  n'adiôto  pot  gdndralomont  i\  l'ar- 
pent, jo  pr'<fôro  no  pas  donner  (rostinm'ion  jwur  co  tor.-ain,  i\  l'arpont,  no  voilant  pas  mo  mon- 
trer trop  compdtont  il.nj  Jo»  estimations  de  oo  gunre. 

n,..      „,.,,».,  ,  S-  DELISLE. 

Jaken  and  ncknowlejfod  bomre  me,  l 

at  the  City  of  Québec.  j 

L.  UUGGLES  CHURCH. 

Chairman, 


Charles  Andké  T -ulanc,  Shdrifpour  lo  diatrict  do  Montréal,  résidant  fi  Montrdal, 
«tant  duemont  asscrmonté  co  dix-ncuviômo  jour  do  Janvier,  mil  huit  oont  soixante-otnuinzo' 
dépose  et  dit  : 

Par  L'IIonorablb  M.  Ouimet. 

Q.— Vous  avez  été  élevé  à  Montrdal  7 

yi".— Oui. 

Q, — Vous  êtes  propriétaire  dans  la  ville  de  Montréal  ? 

Ji. — Oui  je  le  suis. 

Q.— Vous  connaissez  le  terrain  des  Tanneries,  qui  appartenait  autrefois  au  Gouvernp-  nent  î 

R.—Om  jo  connais  le  terrain  en  question. 

C^.— Vous  connaissez  dgnleraont  depuis  longtemps  la  forme  Leduc  ? 

A'.-Oui,  je  connais  trôs-bion  cette  propriété  ;  c'est  la  formo  d'un  de  mes  anciens  clients. 

Q— Vous  avez  été  en  rapports  avec  l'ex-premier  ministre,  l'honorable  Monsieur  Ouimet  î 
voulez  vous  avoir  l'obligeance  de  rapporter  les  circonstances  qui  ont  pu  avoir  lieu  d ms  le  cours 
de  Juin  dernier,  lors  do  la  visite  que  vous  avez  faite  avec  ce  Monsieur  sur  les  deux  propriétés 
en  question,  savoir,  lo  terrain  des  Tanneries,  et  la  ferme  Leduc  î 

/?.-Je  me  rappelle  que  vers  lo  vingt  ou  le  vingt-deux  do  Juin  dernier,  l'honorable  Mon- 
sieur Ouimet  étant  i\  Montréal,  me  pria  un  soir  de  vouloir  bien  l'accompagner  dans  uno  visite 
qu'il  se  proposait  do  faire  nu  terrain  des  Tanneries.  Avant  de  me  faire  cotte  proposition,  il 
nie  demanda  si  Je  connaissais  lo  terrain  en  question,  et  fixa  le  lendemain  pour  cette  visite.  Le 
lendemain  après-midi  nous  nous  rendîmes  en  conséquence  sur  les  lieux.  Connaissant  co 
terrain,  je  ne  montai  pas  sur  le  plateau  ou  partie  supérieure,  mais  je  restai  au  pied  de  la  côte 
Nous  allumes  ensuite  vis-iVvis  la  ferme  Leduc.  Cette  ferme  est  bien  remarquable  par  les 
beaux  arbres  (|ui  y  croissent,  les  plus  beaux,  je  crois,  qu'on  puisse  trouver  sur  les  plateaux  de 
la  Côte  Saint- Pierre  ;  son  élévation  au-dessus  du  village  des  Tanneries  n'est  pas  moins  de 
cent  cin((uante  i\  deux  cents  pieds. 

Aj>rè3  avoir  contemplé  le  site,  l'honorablo  Monsieur  Ouiraot  ma  demanda  si  je  pensais 
que  la  ferme  Leduc  valait  autant  que  le  terrain  des  Tanneries,  et  jo  n'hésitai  pas  un  instant 
i\  répondre  que  je  préférais  la  ferme  Leduc.  Alors  il  m'apprit  que  certaine  personne  avait 
proposé  au  Gouvernement  d'échanger  uno  partie  de  cotte  formo  contre  la  propriété  des  Tan- 
neries. .  .  Il  était  question  dans  le  temps,  de  b.ltir  un  hôpital  pour  les  varioles,  et  le  soir  du 
même  jour  nous  causâmes  tous  deux  de  ce  projet,  et,  dans  le  cours  do  la  conversation,  je  dis 
i\  l'honorable  Monsieur  Ouimet  que  le  terrain  de  la  ferme  Leduc  conviendrait  bien  mieux  i\ 
cette  fin  que  le  terrain  des  Tanneries,  qui  n'était  pas,  selon  moi,  un  endroit  convenable  pour  y 
bfitir  un  hôpital  des  varioles. 

Ç.— L'honorable  Monsieur  Ouimet  vous  a-t-il  dit  alors  que  les  messieurs  de  l'hôpital  An- 
glais avaient  demandé  au  Gouvernement  le  terrain  des  Tanneries  pour  y  ériger  un  hôpital  do 
)iicoté3,  et  voulez  vous  rapporter  la  conversation  qui  a  eu  lieu  à  co  sujet  entre  vous  et  lui 
et  dire  s'il  a  été  alors  question  que  le  Gouvernement  ne  pouvait  pas  faire  droit  h  la  demande 
des  directeurs  de  l'hôpital  Anglais,  sans  être  prêt  en  même  temps  k  en  accorder  autant  à  l'autre 
dénomination  religieuse,  c'est  à-dire  aux  catholiques  ? 

Ji.— 11  a  en  effet  été  question  de  cela,  et  c'est  justement  îl  propos  i\i  cela  que  j'ai  observé 
à  l'honorable  Monsieur  Ouimet  qu'il  serait  impossible  d'ériger  deux  hôjiitaux  de  ce  genre  sur 
le  terrain  des  Tanneries  sans  se  mettre  i\  dos  toute  la  population  des  Tanneries,  qui  ne  per- 
mettrait jamais  qu'on  élevât  au  milieu  d'eux  un  hôpital  de  varioles,  et  que  d'un  autre  côté,  la 
forme  Leduc  me  paraissait  plus  salubre,  ce  qui  est  en  effet  le  cas,  et  conviendrait  mieux  pour 
les  fins  voulues.     Mon  oiiinion  était  que  personne  n'oserait,  dans  de  pareilles  conditions,  acheter 
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f "f SJ;  t:it  r::;i;„ -;':;  ^^-pzr.:z::;:z 

/i— Oui. 

vr°'''-'* -^•"'1^^^^^^^^         ^?r  "■""•  ''-"<"  ' 

^-A«  „«i„,  ,™  „„  ,„.,„  „;,  J  """P"""  "'II.  <!««»  !•  p.r«  Moni.R,,,!  ) 

Q — Vous  connni^oj  la  lorro  B-  ,4.,.nni'      w 
«eau  ^Iigeon,  à  Test  do  Montrdal ,  r  ,„;;::;'  ]■'    »  7"  ^^f  <"-•.  «it"<îo,  en  baa  du  r.nai- 
Notre  Damo  do  Montréal  à  ce.  deux  ,ro; ,  iZ  ?       ^         ""  '"  ^""''"'  ''"'"  ^  «  ''«  ''^gli^o 

■R  — rit^s  do  quatre  milles 

^i^;:™;::r;:^r;. .;::.--  ^f?^'«  -  ^^^  vendues . 

Monsieur  Letournoux  io  Montr/aU^':!        ::^;;!:;  ^^  ^'^  '"^'°""''^^°  ^^  "^  ^- 

Q-rouvcz-vous  dire  combien  valait  au  premier  T-ll     ^   •''""  '""""^  P°""""°^- 
lo  terrain  dos  Tanneries,  ainsi  q«e  la  par     de  la7eZ  r  """"■'  ""  ^^"^  '^  ^  '"'"•Pont, 

vernement  y  '         ^"'''  ^«  ''*  '^"'•"'°  Leduc  appartenant  aujourd'hui  au  Gou  ' 

■fl. — Jo  me  bornerai  k  renoter  pa  mm  iv;  - 
terrains  et  Bubs.,..,„.ont.  JetlZ  r/f^^  'o"'^  ''o  notre  visite  des 

Tanneries,  et  j'ajouterai  do  ,,Ius,  que  dan  le  cas  où  on  .?  "l' "«''"''"''"'«nt  le  terrain  des 
terrain,  la  valeur  des  terrains  ivlinants  ura  sub  uri  f'  T  '*''''"'  ^"^  ''  ^-"î- 
pour  ma  part,  jo  n'aurais  pas  donnd  cinq  ccntin  du  ,i,"  '''^P"^""*''°"  considérable,  et  que. 
des  hôpitaux,  et,  jo  crois  q,.o  personne  n'a  t  vo  u  c  oT.  ""  *'™'"  ^'  °°  ^  "^^ait  pL 
crconstances  ;  car  il  y  a  ou  assez  de  tapag  a/o:  ,  ^  nrl  ?',-?'''"'  ""  ^°  '""«"'- 
personne  ne  voulant  l'avoir  dans  son  viinn.r-otnTT  ''''''''''  clos  postifdrds- 

c.I..t  .aurait  pas  ..  mieux  accueilli  par  1^  pop^la^ :.:t;:;Z  t::J£^^:S 

Fopi^'.  ?Sî^"1:;t:i;:ïï';::  j-^s'r  ^^'^-^  -  -^-  '^  ^^-o  Leduc 

^.-11  n'y  a  pas  de  doute  sur  cela. 

Monf:::;  =op:^^-  S:::z;t:f  ::::S::-i':  --  -  .^  vi.  de 

exagération  dans  la  valeur  donndo  >^  la  p.oprîdldT'     ^        '     "'  "°"''^^'  ''''  '"''  "-  «-^"Je 

^-««^lon  "'<^i,  il  y  a  eu  .xag^îratioh  dans  ce  sens-h\.     J'ai^M.i    •        .• 
des  am.3  a  m  associer  à  eux  pour  les  fins  do  la  sndoul.uN,  '"""'■' '^"'«^"'«It'^Par 

crainte  m'a  retenue,  car  je  pensais  qu'on  al  it  tro  T  ''T'''^'  "«'^  '-J-"la 

valeur  dos  biens  qu'on  se  proposait  i'acq,    H      t  ^.u iou..d  ,  '    ""  '°  '"'""  '"^^'°"  ^l"'"^"^  ^  la 
plus  d'un  aura  use  repentir  .\  ce  sujet,  '''"J'>"'J  l'u.  encore  jo  crains  beaucoup  quo 

V- — Connaissez-vous  qucldue  niitvf.  r..;»  „ 
Tanneries  ?  ^      ^"   ""'"^  ^""  °"  ^'''constauco  se  rapportant  à  r.ffai,e   des 

A'.-Ilien  ^  part  ce  que  j'ai  pu  apprendre  par  la  voie  des  journaux. 

.,         ,  ^^^   M.    L.    0.  LORAXOEU. 

^^"::;:v;sit;™i:'^:'z;r — ^''-''r  '■'""  '»  ^™«  ^=a™ , 

Var  un  chemin  praticable,  f,»)  c:t  !, 


deux  f( 


OIS  sur  ce  teirnin 


;i  ccntiiuial 


une  fois  avec  l'honorable  Monsieur  0 


que  depuis  quelque  temps  qu'on  nout  ,.,  ' 
■on  (le  la  rue  Dorchcster.     Dei  ""   ' 

.1,,  Ar ; .       /-^    .  1 


"iver 


I         V. 


■     n 


pun  je  suis  allé 
"""^t,  et  l'autre  fois  avec  Mon- 
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sieur  Robertson,  après  son  retour  d'Europe.     J'y  suis  allé  de  nouveau  avec  l'honorable  Mon- 
sieur Church,  au  commencement  de  Ihiver,  pour  lui  faire  voir  la  propiiiJtd.  Avant  ces  visites 
je  ne  connaissais  le  terrain  que  pour  l'avoir  vu  en  passant  par  les  Tanneries,  et  les  visites  n'ont 
pas  eu  pour  effet  de  changer  l'opinion  que  j'avais  formée  sur  ce  terrain  lors  de  ma  crémière 
visite.  •^ 

Ç.-Vous  avez  dit  que  l'honorable  Monsieur  Ouimet  vous  avait  parlé  des  propositions  qui 
avaient  ete  faites  au  Gouvernement  d'échanger  ce  iprrain-h\  contre  un  autre-vous  a-t-il  dit: 
par  qui  ces  propositions  avaient  été  faites  ? 

-ft.— Il  ne  me  l'a  pas  dit,  et  je  ne  le  lui  ai  pas  demandé,  car  je  me  suis  fait  une  rècle  d» 
ne  jamais  poser  de  questions  aux  ministres.  ° 

_      Ç.— Dans  l'occasion  en  question,  l'honorable  Monsieur  Ouimet  vous  a-t-il  parlé  de  Mon- 
sieur Dansereau  ou  de  Monsieur  Middlemiss  ? 

/î.— Non.  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  Monsieur  Middlemiss  avant  que  les  jour- 
naux se  soient  emparés  de  la  question.  L'honorable  Monsieur  Ouimet  ne  m'a  pas  non  plus, 
parlé  de  Monsieur  Dansereau. 

Ç— En  vous  parlant  des  difficultés  que  soulèverait  au  sein  des  deux  dénominations  reli- 
gieuses cette  question  d'érection  d'hôpitaux,  l'honorable  Monsieur  Ouimet  vous  a-t.il  dit  s'il 
avait  reçu  aucune  information  à  cet  égard,  et  vous  a-t-il  informé  de  quelle  source  lui  venaient 
ces  informations  ? 

R.—ï\  m'a  dit  que  ces  difficultés  existaient  alors,  mais  il  ne  m'a  pas  dit  de  quelle  source 
elles  provenaient,  ou,  du  moins,  s'il  me  l'a  dit,  je  ne  m'en  souviens  plus. 

Q.-Aviez-vous  vous-même,  avant  ce  temps-là,  entendu  dire  ou  répéter  qu'il  y  eut  quelque 
opposition  de  la  part  des  catholiques  de  Montréal  ou  des  environs  à  ce  que  la  demande  des 
directeurs  de  l'hôpital  Anglais  fut  accordée  ? 

,.„  -K— Avant  ma  première  visite  aux  terrains  en  question,  je  savais  qu'il  existait  déjà  des 
difficultés  à  ce  sujet,- difficultés  que  d'ailleurs  sont  connues  de  tout  le  public.  Il  s'agissait 
alors  de  savoir  si  l'on  construirait  un  hôpital  spécialement  affecté  aux  varioles  ;  on  ne  pouvait 
s  entendre,  vu  qu'on  ne  savait  pas  s'il  y  aurait  une  division  pour  les  catholiques  et  une  division 
pour  les  protestants.     Cette  question  est  sur  le  tapis  depuis  deux  ou  trois  ans. 

Q.— Ce  que  je  désire  savoir  do  vous,  c'est  l'époque  à  laquelle  vous  avez  été  informé  qu'il 
y  eut  opposition  de  la  part  des  catholiques  à  ce  que  la  demande  do  l'hôpital  Anglais,  c'est-à- 
dire  à  ce  que  le  terrain  des  Tanneries  leur  fût  donné  ? 

iJ.— Je  n'avais  jamais  entendu  parler  du  terrain  des  Tanneries  pour  un  hôpital  avant 
ce  temps-là,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  été  question  avant  ce  temps-là,  mais  avant  cette 
époque,  j'ai  entendu  dire  qu'on  se  proposait  d'y  bâtir  l'école  normale. 

Ç.— La  terre  O'Brien,  que  vous  avez  mentionnée,  ne  se  trouve-t-ellc  pas  située  vis-à-via 
le  couvent  de  Villa-Maria  et  près  du  village  de  Notre  Dame  do  Grâces  ? 

iî— Oui,  près  du  couvent  do  Villa-Maria,  et  en  arrière  du  village  de  Notre  Dame  de 
Grâces. 

Q— La  terre  Bourbonnière  no  se  trouvet-elle  pas  à  proximité  du  havre  projeté  ? 

-R—Oui,  parce  qu'on  projette  de  prolonger  le  havre  ^  isqu'à  la  Longue  Pointe.  Je 
pense  que  la  partie  de  cette  propriété  qu'on  a  vendue  a  son  front  sur  le  chemin  public,  mais 
qu'elle  s'en  trouve  éloignée  de  trois  à  quatre  arpents.    J    connais  bien  cette  terre. 

Q — Vous  avez  dit  que  l'isolement  de  la  ferme  Leduc  la  rendrait  propice  pour  la  cons- 
truction  d'un  hôpital,  n'est-il  pas  vrai  que  son  éloignement  de  la  ville  est  un  obstacle  considé- 
rable à  l'accomplissement  de  cet  objet  î 

-R.— Je  ne  puis  dire  que  ça  corn 'tue  un  obstacle  considérable,  parce  qu'aujourd'hui 
toute  la  population  semble  désirer  que  tout  hôpital  de  ce  genre  soit  mis  à  une  grande  distance 
de  la  ville,  et  la  preuve,  c'est  qu'on  a  pris  une  bâtisse  qui  se  trouve  située  au  milieu  du  parc 
Mont  Royal  pour  y  étabUr  un  hôpital  i'  varioles,  et  cela  à  la  grande  satisfaction  du  public. 
Je  pense  qu'il  y  a  moins  de  difficultés  à  se  rendre  aujourd'hui  à  la  ferme  Loduc  qu'à  la  pro- 
priété  Hall  au  parc  Mont  Royal. 

Ç.— Avez-vous  jamais  fait  l'-lvaluation  des  deux  propriétés,  c'est-à-dire  le  terrain  des 
Tanneries  et  la  ferme  Leduc,  à  prix  d'argent  ? 

iî  — Non,  je  ne  l'ai  pas  fait  et  je  n'oserais  pas  en  faire  une  après  avoir  vu  le  conflit  d'opi- 
nions qui  ont  été  émises  à  l'enquête,  et  la  différence  d'appréciation  faite  par  les  différent 
témoins  qui  ont  comparu  devant  le  comité. 
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j«  "  lui  .i ,,.,«  a„„„„e  ,„,a„„.  '-'■""I'  '«"  ■!•  »»t"  «.site  do.  t.rrai»  „„dit,,  mai. 

V- — Avez-vous  eu  avec  l'ITon  1\J   Pi     i 
de  ces  terrains  ?  '       '^"''1^'<='''"'  aucune  conversation  relativement  à  l'dclian-e 

c.ttot7J:r'  '"'  "  "■°'  ^"'"^'  ""'^  J«  -  -  rappelle  pa.  du  tout  ce  ,ue  je  ,ui  ai  dit ^à 

les  cirtTst""'-!  îesSrel  "avaU  2  TuT  '""'''  "  '"'''''  ''"  ^^"^  ^^<=''^"°°'  --"'^ 
M. — Non. 

f'^  ce  ,,.,  j'ai  ,li,  p|„.  I,  ™  f " '*  """  f""  "  J"»  *r"i.  e(  ce  ,,,i  .  ft«  dit  nier,  e.t  i  p.„ 
cl,an,b*.d,1'"""'  """"°"  "•'«"■'"■''•  -««  fe>»"S.  avec  lu„„™„e  .M,„,.„  ^,. 

™.i.„.«,a,e,..,.;He:;i;tra;zna°dtritr*"""'^ '''-'^  ^■"« 
du  .c^rTluur  ™:::ixrr;::r  r  ^r  »"■  •-  •"""  '-  »^»'"™ 

ii.-A  l'exce.lion  de  I°l2   \?   /.     '    ™°''  '""'»'  ""f"^'  <>«  I»  luestioii  ? 

ie. c  ,^j  ;r;"it!,"a::e ^'i"::; r;,t'';:!;: t":r ,h-»-^' 
.-.■i.*7r.'p;rr;,2::/,r:,:rcLr'  --  """-  ^"  -^■"■^^"-  -»  ^■"^ 

,ic.  dt"''"  ^  " "  "■*  *"  ••'  '"''»  ■'"'  J'~  '™'  »  P»^ "~»«  1«...i» «,  „.il.  .e  „..„ 

Par  m.  B.aciiand. 

des  Tainerie»  ?  ^  "''"  *  "'"  '"™  1«i  ««'«il  ainji  le  terrain 

J'ai  cot;°."  "'"  "'  """"  °""'"'  "-""  ""•"«  »  "P-fic»  ;  .u  «.in.  cW«  ,„, 

J.-Savez-vou3  quelle  est  la  largeur  de  cette  terre  ? 
.ui.  e™7af„::  """'•■    "  '"  ""  ""•  '"■""  «  '•»  *'  "  <!=  Piu..  lVa„t  „.e,  i .   „■„„ 

dcu,  t^lT"""  '"  '"  "'  ""'  '™'  •--'  '•««  ^«  P"l.e,  ,pp.r.o„aio,„  .„ 

^—0,1  me  l'a  dit,  mai,  je  ne  le  aaij  pas  perjonaellement. 
Ç.-Ne  ,„.,.,.„,  p.,  ,„  „„  ,„ro,  on,  ,p,„„,e  .     „,,  j,  ^ 
it.— Je  1  ai  entendu  du'e  et  e  e  savni")  nlnvQ      t«  „„    •  ,"»"'■  ^ 

devait  y  passer  un  chemin.  "^^  '""'"'  ""'«'  'l"^  «^«^"^  ce  temps-là,  on 

^' — ^°"s  a-t-on  dit  alors  nue  l'on  vnnli;!-  „',i„i,„  , 

la  terre  de,  leduc  »  "  "''"2'"  1»  ""  ?»'«•  "le  1«  terre  ou  fc,,,. 

t.u.fi;i:e!:i:;:l74t:r^*;t;,r''  ™  ""  ''"•'""•  -»•>  ''«^  *• 
pied,dt;.!:r;7„;tCnt."d:';Zd"::.?  ™  -  "'■•"^»  '"■-»  -^^  "  -"i».' 
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<Ju.Gouverncr.ent,  qui  voulait  Uan       ut  <^W        ?^''     ^'  "°  '  '='^^'^''  ^''  ^«  «"^^  "««i^ 

Gouvernement  autrement  qu'A  l'ar-fent  et  pour  une  ferm.^  ^      "  '"i"''''  ?"  '« 

nn  le  ,  .astres.     Dans  mon  humble  opinion  je  pense  1  les  «  roui  ont  no,  7.  T     '""^'' 
ont  I as  pensd  à  deux  fois  avant  de  le  faire  ^       ^  "''"'^  '^  '"  P"'^  "V 

plus  éloignées  ?  ^      ^  "'  ''  '^"^  ?"«  ^"''«^  ^"i  s'en  trouvent  lo 

0'~n.  r'''i  •'" ''  ^  ';"■"  "'"'"'  ^''^  ^'^'P-'-'^^i^'^i^"  ^"l  la  ville  qu'à  la  campa-^ne 
LeCueV    ^  comb.en  e.  plus  près  Ce  la  ville  lo  terrain  des  TaLrios  que^^-do  ia  fer.o 

ivgiif  ■j:^;::t:!:dJr;;:Lr  "'''-'  '''''"-  '-  ''^^  ™"'°^  ^^  "^-^^  ^  '-=^  ■->"-  do 

Q.-Quelle  est  la  distance  entre  les  deux  terrains  ? 
Ji— ci  peu  près  un  mille. 
Q.— Pas  plus  ? 

r<^SlisedeXotreDameetlafc.rmeLcduee;tdec;ÏÎeïï  '    '''''  '^  '''^'-- -'- 

_       Q-Savcz-vous  quo  l'automne  demi,      il  s'est  vendu  des  lots  sur  le  terrain  d  .=.  T 

ries  ;\  raison  de  vingt  et  quelques  contins  le  pied  ?  "  ''''  ^"""'=- 

if —Il  est  i\  ma  connaissance  personnelle  ou'il  s'rwf-  uon,i„  i.„  w  ,    ,. 

tomne  dernier,  à  raison  de  vingt  et  quelques  ce.u- .1  le  pi:!'  '"  '°'^  "''  ''  ''  '^'•-•"'  '-^- 

Pau  m,  Joly. 

Q-En  ccmrnr.-.nt  la  valeur  du  terrain  des  Tanneries  et  cette  mrtio  dn  In  f 
acquise  par  lo  Gouvernement,  en  vertu  de  l'acte  d'éclnn».  n!  '  ,    '™°  ^"^''' 

f^rence  do  dNtauce  de  ces  dJux  propriétés!  t^lt:::!:Zj:Z''''  "  """""'"  '^  ^'"^ 

Tannfi'"  '°'^^"''^  '''''  '"''  '^  ^"'^P^'"^"  ^'" ''  ^  -'-'  ""  >'^pit^^  sur  ,a  propriété  des 

;^^^.us  que,;.rmo.educ.  .^U  ^^^t!:  Slf::;  ^  ^  l^^^^^^^ 
J.-Cçmbicn  pensez-veus  que  la  partie  haute  aurait  valu  au  pied' 

dvalu^,~'p:;:  :"n:^î::„t:;:r^^^^"  "°^'^  ^livcrgencesdans  les  diverses 
)  t.  î„,tea  ,.c  co,  tenam*  pour  quojo  puisse  répondre  ■^  la  question  ;  mais 
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du  terrain  en 
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acquise  par  Id 
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ter  et  irait  so 

de  la  propriété 
au  moins  ? 
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je  sais  qu'il  s'est  vendu  des  terrainsT^^^^^^i^^^^'T".^"^^^'^'"^^ 

'°  I"^^-        .  '  ''  ^  '  <='"^i  °"  «'-^  ans.  à  raison  de  six  conta 

Q.— Laissant  de  côté  toute  oupstion  .VAint  r 
l'autre   voulo.vous  prendre  su^r    "d  f^    ^1" /'nT'r''  "''  '''  '^  '-'-"  -^'-r 
de  a  forme  Leduc,  que  le  Gouvernement  a   00.0  en      ht       J  "'""''  "'''"'  '^''^  -'  '«■'rain 
valait  autant  que  eo  terrain  des  Tanneries  ?  ^  ''""°°  "^^  ''''  '«"ain  dos  Tanneries, 

-«■—S'il  n'avait  pas  été  nuestion  d'hdmtii  ri.,,,.,  •    . 
pna  posé  de  questions  .^  ce  suj'et  ;  depuis   rlmn   IV     "''''  "  *^^'  '""''"^"^  ^l"'""  "«  m'aurait 
d'h^ital    i,  est  probable  qui  j'aurri,;  é      plX  '  Zl"^  ^^°  ^'"  "'--^'  P-  <5té  quest 

croîs  qu'd  aurait  valu  un  peu  plus  que  rautre      M  lis  ^[•\''™^^^^  ^''  '-^''^""«''i"^    ^t  i" 
à-d-re,  lors  de  ma  visite  du  diî  terrain  a  e     bon         V-\"\'r'  "^^^^  ^PP--'iation  c'es 
""  %"al.  "°"'  ^'-  ^"""«-'t,  .1  était  alors  question  d'y  ériger 

Ç.--JC  vous  demanderai  de  laisser  de  côté  l'hônJui        ,     , 
valeur  relative  de  ces  deux  terrains  au  pre  ni      Fu  -  et       „       !  'T:  "'"  ^J^""'^"  ^^^la 
plus  elaire,  je  la  poserai  de  cette  façon-ci  :  n'est      ni  !    ■        '.'^'  ^'  '''"^''  ^'  l^^^tion 
premier  Juillet  dernier,  valait  au  mks  deux  ou  tlisfor  ?''  '"^ ''^'™" '^^^  tanneries  au 
Leduc  que  le  Gouvernement  a  reçu  en  éch^e  ?  '  ^''"'  '^'"'  ""^  P^"-"^'  de  h  ferme 

-"j—^elon  moi,  il  ne  valait  pas  plus.    0„nnt.^,i>  ... 

bon.     Comme  je  l'ai  dit  tout-.\-lVure    i  nV  a      •  "'•  '''"''  ^'''  ?''"'  ''  V  a  l\  exa-^éra 

chose.     Pour  ma  part,  je  n'aurais  ;:  'd  nnJ    luTd  "  df""\'''  "  '""'"  ^'"  -^>^  ^'^iq  0" 
par  le  élevée  du  terrain,  e'esc.^  direfe  platc"  j^u^tV   ^JT''"  "'"^  ' '  ^'^"'^  P^'^ 
vadleci,.q  contins  du  pied,  et,  dans  tous  les  ca  ,  11?  n'  „'„.'"''  f  "°  ^^"^^  P»^  T.'ello 

«?.-Savoz.vous  quelle  est  l'étendue  do  ..  .1  ''onnerais  pas  plus  q„e  cela, 

vous  a,,p_ele.  ,a  partiel  bas  du  ter::;i:^t  Taî:..!::?^^"^'^  ''  '''''  '^  '^^  «'  de  ce  que 

^e  Ba.  ;:r  1:  z  ^^l^s- j^  î^ ;;tr^.;;;:::-r  '  ■  '-'-  '^  -  -  -- 
de  .a|a;;  =rzi;  rï:r i:sT  -^^  -  -  -=--  «t  q.  e.  voism 

Ji.—jQ  ne  savais  pas  avant  l'eiKmête  nue  \r  R , Il 

(^.-Savez-vous  que  St.  Henri  di.  T.    e wfs  S  st^^  'r  'T'"'"  °"  ''''  ^-''-'• 
fie.  comme  le  terrain  du  bas  et  sur  un  terrain  ai    lu  no      tl::  'l  Y"!  ^^^  --  'Pali- 

iJ-Le  terrain  sur  lequel  se  trouve  bùti  le  viliaide  sT  îf  "■"'""  ' 

mant  la  partie  basse  du  terrain  des  Tanneries  °  '"'''  ''^  '"^^'"^^"''  T'e  celui  for 

Q.-Oette  partie  de  St.  Henri  qui  est  en  a-riùre  d.  IV  r 
dn-ection  de  ce  terrain  et  ne  s'en  a  proehe-t-el  0  "  to  t  Ï  "l  '?""'"'''''  ^'^  <^ans  la 
part,e  du  du  vill.ge  est  bûtie  sur  la  môme  qualit  de'^sol  eue  Z  \  "  "'"  ^''  "■'^'  ^-'-^^ 
iî.-Je  pen.3  qu'il  n'y  en  a  qu'une  pe  ite  p  .,ioÏ  î  .0  !  "  '''"'  T  ^^"^^  de  plder  ? 
pas  allé  3ur  la  p.rtie  basse  du  tenain,  mL  on  la  v  t  ô  Son  T  f  "if ''''''  «^«^  °«  «"^s 
errain  qui  s'étend  à  la  rue  Bonaventure  est  ,n     L  val  l-î         ''  °"'  ''''''  ^" 

1  egouter  pour  l'utiliser.  "'^"  '®"a"'.  et  jo  crois  qu'il  fouJrait 

Q— N'est-il  pas  vrai  qu'une  grande  partie  de  Jfontréal  est  h..f,s  a 

^-Je  ne  saurais  dire  qu'une  grande  partie  de  h  vMh    V,  '  ""  '"''''''"  analogue  ' 

a  rue  Craig,  on  a  fait  de  graiids  égou°ts,  q,    oit   0    é    e     onl:       "'  "'  '""'^'^'  ^'^  «« 
erram,  et  les  propriétaires  sur  cette  rue  lu  été  0    i^é   do  s  .'"Tr'^  """  '"^^"''^  ^^ 

très-cher.  _  "^''o''^  ^^  f*'»-  ^ur  p.lotis,  ce  qui  leur  a  coûté 

Q. — La  distance  du  centre  do  In  vlllo  n«  ,i,'i   n 

..."3  r.pp,..i„.i„„  „.  ,„  „,„,  ;X:  :,  t  :  :  ,s:  r:.::  "tr  ."-■«<»-«„ 

iï.-Ell»  peut  8i„  ocitihiomoiil  no,„  „,„i  "  ''"  '"  ""'=  ' 

avoir  une  ..sideLe  ,  la  campag^;^  Sr  HLrrr:  S'  ^^^  °°'"'  ^^'  ^'^^"•° 
une  fois  qu'on  est  rendu  aux  Tanneries,  un  mille  de  pLT  nellt  pas^tlflLt '^  ''"°  '' 

PaH    m.    L.    0.    LORA.VGliK. 

Q.— Vous  avez  parlé  do  la  torro  TT,ilm,.t  ^ 

..;- .. ,«  V,.  „..  eL>,„. .-,  .V  ;;:°oi;":;  rrr^:;;::;:  "  ,'■■'■'  "-'■■«'*. 

gissement  du  canal  ?  P^iuiculiOre,  savoir,  le  projet  de  l'dlar- 

jK.— Certainemei;t  fi'ie  oui  ;   mais  io  w.iw. 
•i-x  aussi  élevé.  "'    ^       '  '^"  ""  ^  '''^'  ''•^'"i'*''  en  p:u.;,ut  la 
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Q.— N'cst-il  pas  vrni  que  cette  terre  n'a  que  j.eu  de  profondeur,  tandis  qu'elle  a  un  front 
trùs-considdrablc  sur  le  canal  ? 

iJ— Oui,  et  si  elle  n'avait  jps  eu  ce  front-là,  jersonne  n'aurait  eu  le  front  de  la  payer  ce 
pri.x-liV. 

Par  m.  ViîRRAULT. 

^.—Etait-il  question,  ft  l'époque  de  la  transaction,  de  la  construction  d'un  hôpital  spécia. 
Icmcnt  destiné  aux  maladies  contagieuses,  et  l'avez-vous  comprit  ainsi  ?  * 

iî.— C'est  aii.si  que  je  l'ai  ccmjris,  ccmme  je  l'ai  dit  dans  mon  Examen-enchef. 

Ç— L'hon.  M.  Ouimet  ou  aucun  de  ses  colirgucs  priait-il  alois  d'un  hôpital  destiné  spé- 
cialcnent  aux  maladies  contagieuses  ? 

-/i".— Je  n'ai  eu  de  ccnversation  qu'avec  l'hon.  ]\J.  Ouimet  relativement  à  cela  et  il  ne  m'a 
parlé  que  d'-^i  hôpital.  Il  a  i  arlé  plus  tard  de  l'Ecole  Normale,  comme  devant  être  érigée  à 
cet  endroiï.  ° 

Tau  L'IIon.  M.  Trudel. 

<?.- -Vous  avez  parlé  tout-à-l'heure  des  appréhensions  qui  existaient  d'une  dépréciation 
dans  la  valeur  de  la  propriété  foncière  à  Montréal,  n'est-il  pas  vrai  que  ces  mûmes  appréhen- 
sious  ont  existé  depuis  deux  ou  trois  ans  î 

Jï.— Non,  parceque  les  ç  andes  spéculations  ne  se  sont  faites  que  depuis  deux  ou  trois 
ans.  Dès  qu'on  a  vu  la  hausse  considérable  sur  les  teirains,  tous  les  propriétaires  fonciers,  et 
moi  y  compris,  avons  cru  qu'il  y  aurait  une  baisse  et  une  réaction. 

Ç.- Est-ce  queccsopinioiisn'ont  pas  été  exprimées  notamment  k.  .,  ,  ;chat  de  la  forme 
Comte  ? 

iî.— C'est  la  ferme  Comte  qui  a  donné  le  plus  d'élan  aux  autres  spéculations,  parceque 
il  y  a  dix  ans,  on  l'avait  offerte  mur  dix  mille  louis,  et  cinq  ans  plus  tard,  on  en  offrait  vingt 
mille  louis  à  son  propriétaire,  et  M.  Comte  remerciait  naturellement  beaucoup  les  personnes 
qui  n'avaient  pas  accepté  sa  terre  pour  les  dix  mille  louis  qu'il  en  demandait. 

Ç.— Lorsque  la  fcime  Comlé  a  été  acheté,  avez  vous  entendu  dire  par  un  grand  nombre  de 
propriétaires  qu'il  y  aurait  une  dépréciation,  et  que  ses  acquéreurs  ne  perdaient  pas  ils  ne  fe. 
raient  pas  grand  profit  ? 

R—An  commencement  on  a  dit  cela,  mais  lorsqu'on  a  vu  que  les  acquéreurs  étaient  des 
membres  de  la  corporation  et  qu'ils  avaient  vendu  un  certain  nombre  de  leur  lots  à  des  mem. 
bres  de  la  corporation,  m  a  pensé  qu'ils  prendraient  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  pour  la 
faire  prospérer,  et  les  appréhensions  se  sont  en  conséquence  calmée". 

Q — Une  des  raisons  pour  lesquelles  les  appréhensions  se  s  rt  calmées,  n'est-ellj  pas  parce 
qu'on  savait  que  ces  Messieurs  avaient  des  moyens  artificiels  d'améliorer  la  propriété  ? 

R. — Je  crois  piutût  qu'ils  avaient  des  movens  matériels  pour  y  arriver,  etje  crois  que 
l'aménagement  de  ce  terrain  est  une  des  plus  belle  améliorations  qui  se  soient  faites  à  Montréal 
en  aussi  peu  .^o  temps. 

Q. — Les  mêmes  appréhensions  ont-elles  existé  au  sujet  de  la  terre  Bourbonnière  ? 

R.—Je  n'en  sais  rien,  seulement  j'ai  trouvé  que  cette  propriété  avait  été  payée  trop 
cher. 

Q. — Savez-vous  que  depuis  que  la  propriété  Bourbonnière  a  été  acheté  lea  acquéreurs  ont 
revendu  plus  que  suffisamment  pour  payer  leur  prix  d'achat  ? 

R. — Je  l'ai  entendu  dire,  comme  aussi  j'ai  entendu  dire  que  la  propriété  achetée  par 
Monsieur  L.  A.  Jette  et  autres  avait  été  achetée  pour  la  somme  de  cent  dix  mille,  et  que  la 
moitié  seulement  avait  rapporté  cent  quatorze  mille  piastres.  Du  moment  que  les  habitants  de 
ces  localités  ont  appris  que  le  chemin  de  fer  devait  passer  chez  eux,  ils  ont  naturell  -^.  H 
demandé  un  plus  haut  prix  pour  leurs  terres.  Quant  au  port,  les  propriétaires  des  it 
cédés  SU'-  le  front  de  ces  terres  seront  les  seuls  à  en  profiter  ;  les  terrains  situés  en  r.rr..-  ■ 
à  la  profondeur ji'en  retireront  qu'un  bénéfice  relatif.  Il  est  à  ma  connaissance  qu'-  r.e  te.  .c 
de  cinquante  huit  arpents  a  été  vendue  à  la  compagnie  du  Gaa  de  Montréal  par  Monsieur  Lio- 
nais  pour  la  somme  de  vingt  mille  piastres,  il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  ans,  et  qu'aujourd'hui 
pour  une  partie  seulement  du  même  terrain  la  compagnie  demande  plus  dix  fois  plus  qu'elle  a 
payé  pour  le  tout. 

Par  L'IIon.  M.  Ouimet. 

Q. — Monsieur  Ouimet  ne  vous  a-t-il  pas  raam.  M  son  intention  bien  arrêté  qu'il  était 
anxieux  ot'désirait  favori'^or  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir  les  Messieurs  de  î'hOpita!  AuMais, 
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rcn- 


Ji  -I   ma  manifestd  cette  intention  plusieurs  fois  ^  cette  éporjne  et  aussi  .lonuis 


avoir 
fondeur. 


Ji     Jo  me  rappelle  lui  avoir  dema.uld  combien  d'arpents  contenait  cette  prop.idté.l.l  et 
reçu  pour  réponse  qu'elle  contenait  ^  peu  prô.  deux  arpents  ae  front  sur  wl^t  de  'iro! 


ïaken  and  acknowledged  before  me. 


C.  A.  LEBLANC. 


L.  RUGGLES  CIIURCII, 

Chair  man. 

duemt:;i;:::el^rrsS'E;7"^r  ""  ^""=''  '^  ^'-  "^^-^  '^^  ^---'  ^^-^  ^^^ 

soixante.et.,uinze?dd;osé  et  dit  "'""'  "  -'='-'-'0- Joar  de  janvier  mil  huit  cent 

Pau  m.  L.  0.  Louanoer, 

bide  t^i::^tz^''T^fT  "  '^  ''■^'^^  "^^"'^^  '^  •^^-'^^  ^'^  ^  ''~ 

^e^:i:i;::5St?^^^^^^^ 
-.at,^5.;;;y:-i-:;-:-;o;^^^ 

en  qu;s  J.       "  ""  ^'""'"  "  '»"'■'  ^'^"^  '^  "''  ^'"-  ""«  occasion  coLornant  l'échange 

Dece^Me"ra"!AÎi::;l^'"t"uTief- '  "  f':'"  "'  ™™P'^^"'°  ^'"^  ^'^«^^-^  ^^^  «' 
rien  dev  nt  ces  deuxMe'^ieu  'ifn  •"  Tn!"  •"'"'""'  '^''"'■-  ^'  ^'^  '''  ^1"«^''°"  "« 
la  parole  dans  ImomeTt     T  'o!  ''""''  ""  ^  salud.mais  jene  lui  ai  pas  adressé 

aprôs  quoi  il  es  r  n"  ■  si  auTc?"'' r°""" ''"'"""  Dansereau  et  Decelles, 
Minerv  ,-.n  me  dis  nt     »  P      m  '.'^f  "''''"  '"'ï'"  ''  '''«"ve  vis-à-vis  des  bureaux  de  k 

"  Messieurs  ma  s  ,0^1  \.  y  "'''  '"  '^  ^'^"  ^'^'  "'«  "«  f^^  "'«  P'-^'-'o'"  'levant  ces  deux 

sieurs,  ma.s  je  do  se  dn^e  que  jo  regrette  que  vous  n'ajez  pas  suivi  mon  avis  " 
<?.-A  quoi  voulait-il  par-h\  faire  allusion  ?  "vi  mon  avis. 

vernement.     II  m'a  dit  V  ni  '^       '-^"'-f '"-u.^  réussi  que  nous  à  renverser  le  Gou- 

qu'il  aurait  été  ,It.    LL  !  t    rtTdTnV^wr  ^"t-'^  ^"^"^'•^'  ^^^^  ^^^  °- 

,  ^  .outé^en  vin,t-quatre  i.rï^:t^:;/tt:::r ^  r '  ''  ''-'-"  " 

C?.-iÎi.fr'  "  ""^'"""'  '■'••  "^^  ^"^   ^  ^'^^'''^  ^-  -.  «-^  a  ^irt,Jo,for  tke 

Q.-M  Middlemiss  vous  a-^t-il  en  aucun  temps  parlé  de  cette  affaire  ? 
^•-Oui,  après  qu  il  a  eu  donné  sa  déposition. 
^•.— Que  vous  a-t-il  dit  ? 

/^.-Il  m'a  répété  à  peu  près  ce  que  j'ai  dit  plus  haut. 
V.— tonnaissez-vous  le  terrain  des  Tanneries  ? 
/?.— Je  le  connais  très  bien. 

Ç.-Combien  valait  ce  terrain  au  premier  juillet  dernier  ? 
rains  on~es"l  élarué/r '^  •"'"î"''  *'"""' ^'«i' «^^"^  soixante  et  quatorze  :  les  grands  ter- 

moisdelui    tir  iT;  ÏeZ'z'eÏ    "  ^'^"r?' ^"^  ^"^ '^'^^  une  spéculation,  valait,  au 
se  vendrl  de  vii;-:'  ;îrtrceVtrsrpir  '  '''''  "^  ''''  '''''''''  ^  '-^^'""'^  ^^^ 

I-lt"e '"ndlT  dl"'  'T  ■""'"'  ^'"'^  '""'  '-^  ^°^^^-S^  <^"  ^««  ^«  ''-^  «Ô'^e  î 
lis  se  vendent  de  vingt-cinq  à  trente  centins  le  pied 

27  ^ 
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(?.— N'c3c  co  pns  sur  un  de  cou  terrains  (ivoisinauls  que  Messieurs  Barrd  et  Lamontagno 
entrepreneurs  de  Montréal  «ni  bâti  des  maisons  ?  ' 

/e.-J'ai  moi-mCme  veiv]  >  dos  lots  situds  à  doux  ou  trois  arpents  du  pied  de  la  côte  du 
terrain  des  Tanneries,  It  r  •  m  do  vingt-cinq  contins  le  pied.  Jo  no  connais  pas  les  nommés 
Barrd  et  Lamontagno,  mais  jo  sais  qu'il  y  a  i\  cos  endroits  de-  maisons  on  construction  ;  je  n'en 
connais  pas  les  propridtairr.?. 

Q.— Connaissez-vous  la  ferme  Leduc  ? 

li, — Je  la  connais  trùsbien. 

Q.— Combien  valait  cette  projirifîtd  à  l'iu-pent  le  (iremior  juillet  dernier  ? 

/(•-Je  sais  q.ie  les  deux  Leduc,  13enJ!i-.i,in  et  Gill^ort,  l'avaient  von  hie  trort;-huit  nid.) 
piastres  à  Monsieur  Rico, 

Ç-— Votre  valeur  il  vous  ? 
.  R. — Entre  cinq  à  six  cents  |  iastres  jiar  arpent. 

Q  —Monsieur  Gilbert  Poininville  n'a-t-il  pas,  i\  votro  c  .vinaissancc,  ciiLct  do  vendre  sa 
propriété,  savoir  ia  propriété  voisine  do  la  terre  Leduc  ? 

V.'.— Oui,  il  me  l'a  offerte  i\moi-mL'mo  ainsi  qu'il  un  nouinié  Bryson,  jo  irois. 

Q — A  quel  prix  ? 

y,'.— Je  crois  v:c  c'est  quarante  raille  piasicos;  les  conditions  de  vente,  qu'il  n'a  ci-ùnées 
par  écrit,  étaient  le  qnaraijto  mijio  j  L.;'ire3. 

<,>. — Voulez-vous  les  produire  ' 

A'. — Je  ne  les  ai  pas  avec  moi,  jo  its  ai  oulliés-s. 

y.-Lors(iue  M.  nsieur  MidùkuiLv  vou,-^  a  },;irki  do  la  transaction  des  Tanneries,  il  vous  a 
dit  que  c'était  un  lUrt^Joh  ponv  le  novvnn.;uiont,- vous  a  t-il  mentionné  le  nom  de   quoique 
personne  comme  ayant  béi;ificié   le  c  (i..-  triiusaction  ? 
7? — NulleiiicnL 

Q.—En  aucun  temps -à  part  de  coite  conversation— vous  a-t  il  mentionné  des  noms' 
y»'.— Non. 

Ç,— Quand  M.  Mi.iakniiss  vous  a  .lit  qu'il  aurait  pu  renverser  le  Gouvernement  dans  ics 
vingt  quatre  lieures,  vous  a-t-il  dit  par  quel  moyen  ? 

y;.— Il  m'ii  dit  ceci  :  "  /  /i.,r^  gut  ai'Aijh  to  iipsd  the  GoL-ern„Mil  in  /iventi/.foiir  hours,' 
mais  il  ne  m'a  pas  dit  ce  que  c'était. 

Q.—^ù  le  lui  avfz-vous  pas  demandé  ? 

y^.— Noi,. 

t>.— Vous  av.:.i  eu  connaissance  de  l'agitation  qui  s'est  faite  à  propos  de  l'éohan"e  on 
question,-veui!lcz  .lire  si  d'autres  que  Monsieur  Middlomiss,  dont  les  noms  ont  été  mention- 
nées  dans  le  tcnqs  conune  ayant  été  concernés  dans  cette  transaction,  vous  ont  parlé  de  cette 
écliauge  ? 

.?i'. — 'S.ôw, 

C^.~Etcs-vous  en  possession  d'autres  faits  que  ceux  que  vous  avez  signalés,  ou  comiais- 
sez  vous  des  témoins  qui  soient  en  possession  de  faits  i.roj.res  ii  jeter  de  la  lumière  sur  cette 
enquête,  et,  si  oui,  veuillez  le  dire  et  nommer  ces  personnes  ? 

A'.-Jo  ne  connais  [as  d'autres  faits  que  ceux  que  j'ai  mentionné  plus  haut  concernant 
cet  écliange,  et  jo  ne  connais  personne  qui  licurrait  éclaircir  le  Comité  sur  la  transaction  des 


Tanneries 


P.VR   L'IIO.V.    M.    CllAPLEAU. 


<?.— N'étiez-voiis  ]:as  un  dos  adversaires  les  plus  ar-ients  do  l'administration  Ouimet  ? 

A'.— Pas  un  des  plus  ardents,  mais  j'étais  opposé  \  l'administration  Ouimet. 

Q.— N'avez-vous  pas  vous-même  organisé  l'assemblée  des  Tanneries,  tenue  le  vin^tet  . 
juillet  dernier  au  sujet  de  cette  affaire,  et  n'ca    voz-vous  pas  vou.s-méme  prépr   '  îw     - 
détail.-,  en  y  amenant  des  criards,  des  cla.tue'  •     .  t  tout  ce  qu'il  fallait  pour  faire   !„  i„a,. 
dans  uno  assemblée  ? 

i?.-J'ai_  convoqué  une  asscmb'ée  pour  le  vingt  et  un  juillet,  et  jo  crois  (pic  ccu.\  r,,  ,,  ,,ni 
amené  des  criards  et  des  claqueurs  étaient  plut.jt  nos  adversaires  que  nous. 

Q. — Qui  a  ouvert  cette  assemblée  ? 

/e.- C'est  moi-même  qui  l'a  ouverte,  et  c'est  un  conservaleur,  AL  Garcau   oui  la  1 1-.- 
sidée.  ' 

(i^— Qiii  agissait  comme  secrétaire  ? 
B.—Vn  foiisorvateur,  M,  Donald  >.r,icd<-.iiaM,  de  Montréal. 


r%m 


-  107  — 


IJ 


nemcnt,  pouve.vous  di.o  ^  ce  sont  cl      on':        ,  ^jr  a  "  'T'  '^  '"•"'"  ''"  «--'- 

^-Oui,  co  sont  u,es  terrains  ,\  moi  o   ZJv  W"-'''^n"°nt  '^  vous  mô.no  ? 

Q. -Combien  avo.-vou3  vendu  do  i  /  '  "  "'  "°"  """  '^^"f"'"" 

Vi'.— Je  n'en  avais  quo  deux  dans  cotte  ni,>  i\    *  •    i 
trémitd  de  la  rue  St.  Pierre.  '^  ^ '  J"  ^''  "'  ^''^"'l"-^  i  "^  -étaient  situd.  ;\  l'o... 

Q—A  (jui  les  avezvous  vendus  ? 

■^''•— A  Monsieur  Jean  lî.nnti<!fo  «!nn,.,    in.. 

Q-Quand  lesavez-vo,.  vC^^^^^^        ""   ''""^'■'^^^'  ^'  '^  '>^---- Jo.,,,.  Brunet,  fi,s 

i/.— Dons  lo  mois  d'Avnl  dernier. 

«.-Avec  (,uelle»  co„Jili„„,  .k  p,,i„,„,„ , 

pour  ee;; pS  '""  '"'""'■  '■'  '"  ' "'  «  »- o  e», ,e  ,„,„  p,  .„  „,  3„_, 

Mi,«.'ïta  leTiL',::  dit:!:;;  :',Et'';r  '■"•■"Tr  ""•"'«■■'*  *  ''"i""».  r»- 

^-Un  des  acquéreurs  de  ces  lots,  M.  Michel  Lcfebvre 
V.~Jurez-vous  qu'il  a  payd  cela  ? 
^-Non;  mais  je  crois  qu'il  a  pajd  h  peu  près  cela. 
uZtT'T •''"'"'  '  ''^  ^'  '" >^"""°  ^>"  P''i^  <lo  cos  lots  ' 

-tve;^u;;r:;:;;iL:;;r'""'''"^'  ^"^'•^"'•'--'  '-^^-i''.^^  onarri..  se 

«'.-Quelle  est  I  ■  niejenne  pour  ces  lote-li  î 

z?  ""'-"'  » -  •"  «'■  "™^.  c '=.t  ;;:'r::;':e::;,t  !;■  :î,ietf :■ 

-0  dtait  entendu  entre  nous  autres;  e'dtait  une  base. 
V-Que  voulez-vous  dire  par  entre  nous  autres  ? 

.valu^t^'""^  "^"^  '^^  ^-'-^-"  "<-  --''^^  P-=^  oette  d...eno-i.  pour  la  base  de  notre 
^vaJe^sZZrSr;^  "'^''"'  ='  ''^-endeiuent  convenu  et  arrOtd  entre  le 

parfe  a  aebetd  un   terraiu  cent  mille  pia  tr   '  q         It^  oCl^V  "  "°'"^'''=''" '""^       ^^'^ 
«oms  que  le  quart  de  sa  valeur.  ^  '"'''  '^  ''1"'"'='  ™'"<^  ''  «e  qui  ftit 

Ç.-Quand  avez-v6u3  achetd  ce  torrain-i:i  ? 

A.— Jl  y  a  environ  un  mois. 

(?— De  qui  l'avez-vous  acliofé  ' 

/i'.-DoMo    ■ 


j'ieurs  Ml' 


et  F 


vans. 


m 


II.     « 


il   »■■'! 
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Q. — A  quoi  endroit  ? 

Ji.—Sm  lo  cliemiii  de  la  Côtb  St.  Paul,  en  airiùrc  des  Tanneries,  c'est-à-dire  sur  lo 
clicmin  qui  conduit  i\  la  Côte  St.  Paul. 

(?.— Est-ce  loin  du  village  et  h  quelle  distance  ça  se  trouve-t-il  de  la  grande  rue  ? 

Ji.—C\  se  trouve  en  arrière  et  à  cinq  ou  six,  ou  dix  arpants  de  la  grande  rue;  je  n'a 
pas  me3ur<'  la  distance. 

Q. — Quelle  (îtenduo  do  terrain  avez-vous  achetée  ? 

ii. — Nous  avons  acheté  environ  quarante  arpents. 

<?.— Etait-ce  pour  un  but  spécial  ou  pour  la  spéculation  7 

7?.— Nous  avons  acheté  pour  la  spéculation  les  quarante  arpents  qui  se  trouvent  situés 
entre  lo  chemin  principal  du  village  dos  Tanneries  et  lo  canal  auquel  touche  ce  terrain  ;  les 
chars  urbains  passent  tout  prôs  de  notre  terrain. 

Q. — Combien  valent  les  lots  sur  le  canal  ? 

li. — On  en  a  vendu  il  cinquante  contins  le  pied. 

Q.— Quand  ? 

/i". — L'automne  dernier. 

<?• — Vous  rappelez-vous  la  date  de  votre  achat  ? 

li. — Non,  je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Q- — Y  a  t-il  plus  de  huit  mois  ? 

R — Très  certainement  que  oui  ;  c'est  l'hiver  ou  le  printemps  dernier. 

Q- — Y  a-t-il  de  la  perte  dans  votre  terrain  ? 

Ji — Je  l'ignore. 

Q. — Avez- vous  des  ravins  ou  des  côtes  sur  votre  terrain  ? 

Ji- — La  petite  rivière  passe  sur  notre  terrain. 

(?.— Que  font  ces  Messieurs  Stevens  et  Evans  ;  demeurent  ils  dans  cette  localité  ? 

7i'. — Il  y  en  a  un  qui  est  conseiller  de  ville  pour  St.  Henri  ;  il  était  autrefois  marchand 
de  gros. 

Q. — Quelles  étaient  les  conditions  de  votre  achat;  vous  en  rappelez-vous;  quel  est  le 
nom  du  notaire  qui  a  passé  l'acte  ? 

R — Je  crois  que  c'est  M.  Lighthall;  quant  aux  conditions  je  no  ma  les  rappelle  pas;  si 
j'avais  les  titres  ici  je  pourrais  le  dire. 

Ç.— Dans  le  temps  avezvous  trouvé  que  vous  payiez  le  prix,  c'e3t-à-dire  un  prix  de  com- 
merce ordinaire,  et  que  vous  ne  voliez  pas  la  propriété  ? 

7?.— J'ai  payé  cette  propriété  le  prix  du  commerce,  et  nous  n'avons  pas  cru  frauder  le 
propriétaire  en  l'achetant  i\  ce  prixh\ ;  cependant  nous  avons  considéré  avoir  acheté  bon 
marché. 

Ç.— Depuis  combien  de  temi)S  ces  gens-li\  étaient-ils  propriétaires  du  terrain  en 
question  ? 

R. — Au  meilleur  de  ma  connaissance,  dix  ans. 

Ç.— Quand  vous  avez  rencontré  M.  Middiemiss  dans  l'occasion  dont  voua  avez  parlé  dans 
votre  Examen-en-chef,  était-il  déjà  au  restaurant  où  vous  vous  trouviez,  ou  est-il  arrivé  pendant 
que  vous  étiez  là,  et  avec  qui  est-il  arrivé  ? 

R.—ïl  était  là  lorsque  je  suis  arrivé  ;  il  parlait  alors  avec  Monsieur  Décolles,  de  "  La 
Minerve  ;  "  il  a  ainsi  conversé  pendant  une  dizaine  de  minutes  et  je  n'ai  pas  compris  ce  dont  il 
a  parlé  ;  ils  me  paraissaient  parler  de  l'assemblée  de  la  ue  St.  Denis. 

y.— Avez-vous  pris  quelque  chose  avec  M.  Middiemiss  dans  cette  occasion  ? 

^.— Non. 

Ç.— Alors  il  est  venu  lui-même  vous  trouver  lorsque  vous  êtes  entré  chez  Ethier  pour 
vous  dire  ce  petit  secret  là  ? 

R.—Oaï,  il  est  ainsi  venu  me  conter  ce  petit  secret  dont  j'ai  fait  mention. 

Q, — Vous  atil  parlé  tout  bas  ou  à  haute  voix  ? 

R. — A  haute  voix. 

Q—Ç&  avait-il  l'air  de  lui  faire  plaisir  de  renverser  ainsi  le  Gouvernement  ? 

R. — Ça  avait  l'air  de  lui  faire  plaisir. 

Q. — M.  Middiemiss  est-il  votre  ami  ? 

R — Je  ne  connaissais  pas  M.  Middiemiss  sept  ou  huit  jours  avant  l'assemblée  des  Tan- 
neries. ' 
Q. — Y  avait-il  d'autres  personnes  avec  yous  dans  le  restaurant  ? 
R. — Il  y  avait  M.  Narcisse  Trudei  avec  moi. 


—  loa— 


vr  — l'as  a  ma  corinaigsauco.  "'«uinut  t 

Q.~Avez-vou8,  en  aucun  temps,  offert  vous-même  <Ia  in  r»  »  i 
votre  part,  ou  n'avezvous  pas  fait  offHr  ù  M.  Mi<  lem       de  l  d^  tf '"""""'  *'"  ^' 

somme  d'argent  considdrable,  s'il  voulait  veni    ddc  a  vr  à  m!:  °"  ^"  '"'  P''"^^""'  """ 

rain  des  Tauuories,  qu'il  avai   reçu  e,  Il  m'e  du  r  '"''"'^''^'  P"'^"'^"*'  'î"^  '«  '"• 

trcs,  ou  ,^  pou  prùs  cette  somme  ?  '      "  G-vernement,  valait  deux  cent  mille  pia.- 

Ji — Il  n'a  jamais  dté  question  de  cela.    Je  n'ai  iamnia  f»;r  A'  a-      v  »r      . 
mise,  ni  pour  moi  ni  pour  d'autres.  "'  ""  ^  '''^'''  ^  ^^'"''^'^'  '^liJJ'e- 

Q  — Pouvez-vous  dire  quelle  est  la  valeur  An  In  nm-fîn  ,i„  i» 
Monsieur  Coursol  qui  se  trouve  dans  i:  ;:!Zt  'tt^^^uni^ci ^r  ''  '"  ''''"'''''  '' 

Ji.-Ç&  dépend  de  la  partie  qui  se  trouve  dans  notre  municipalitd  et  i'n!   ..       •        .■ 
n'y  avait  qu'une  aile  ;  sa  maison  se  trouve  dans  notre  municinaHtr'  ./.•,•'  ""P"'  'J"  '^ 

limites  do  la  ville.  municipalité,  et  1  aile  se  trouve  dans  les 

Q.— Savez-vous  quelle  est  la  partie  dos  bâtiments  nui  sn  fmnun  i 
ou  si  tous  les  bfuiments  se  trouvent  dans  la  ditrinicipllitr/  ''"''  "^""''^'P''"''^. 

iî.-Ii  a  une  quinzaine  d'arpents  de  terrain  dans  notre  municinalité  a„Kn^ 

™  j^poio. .  „...  „.„.  ,..,„, , ,,..  „  .,„.„  ,„ ,  ,,„,;::^^<  «  2Z  iz 

Takenandacknowled^cd  bcforeme,)  *'^"  ^'^^I^LEBOIS. 

this  2 ]id  day  of  January ,  1876.    j 

L.  RUGGLES  CIIURCfl, 

Chairman. 


PaK   m.    L.    0.    LORANGER. 

Q— Vous  habite/  le  village  de  Saint  Henri  des  Tanneries  ? 
A*— Oui,  je  suis  né  là. 

Q— Vous  connaissez  le  terrain  des  Tanneries  ? 
^<'.— Oui. 

Q.— Combien  valait  ce  terrain  au  premier  juillet  dernier  î 

/«-.-Considérant  les  ventes  des  terrains  voisins  de  cette  propriété  ainsi  mu.  l„  .    .•     , 

Q.— Vous  connaissez  la  propriété  Leduc  ? 

/^.-Oui;  c'est-à-dire  je  connais  la  terre  appartenant  a...  deux  Messieurs  Leduc  ? 

g.-Combien  valait-elle  par  arpent  au  premier  juillet  dernier  ? 

.on./      .  ^  '"  '"'■'  ^*^^'"°' je  <^°"«i'lû''e  qu'elle  vaut  entre  huit  cent  cinauante  .^  .     p 

cents  piastres  par  arpent,  me  guidant  dans  cette  estimation  sur  le  pri-xd"  la  ter  e  B.l 
voisine  de  la  ferme  Leduc,  laquelle  a  été  vendue  à  Monsieur  Ephrem  Hudon  de  Mo  .  ?î"' 

Sf  ceir     f  "!r  ''■""""  ''  ''''"'■     ^^"^  '--  '^^  Monsieur  B^la^r'é     é^luéf  ' 
huit  cent  piastres  de  :'„  -  ,nt  par  Monsieur  Turcot.     Elle  n'a  pas  monté  à  ce  ll}lt 

nés,  et  ce  monsieur  n-t-il  parlé  devant  vous,  de  l'échange  î  "'" 

ra  ♦      7'^''".  ^1*  *"''  '^""  '^^  rencontrer  dans  un  hôtel  à  Montréal-chez  Monsieur  Ethi^r 
C  latw"    ;  V"  '''".^'""^'  ^ïo-«-  Middlemi..,  qui  .'aété  présenté  par  Mo^; 

Mnn.i«„.  \KLr   •         '  "".r"'  ^""•''•^«irus ae  lêchftug»  du  terrain  en  question.    J'ai  dit  k 
Mon,«ur  M.ddlen.«s^ue«  j'en  jugeais  p„  leajottmaux,  il  .  .>  été  bi  a  .hanceux  ^anscltte 
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—  no- 
transaction  et  qu'il  avait  fait  une  très  bonne  affaire.    Il  me  ri^pondit  en  Anglais  dans  lo  sens 
luivant  ;  "  Oui,  oui,  j'ai  fait  cette  affaire  vite,  vite  comme  un  coup  de  fusil." 

Q.—  En  pariant  do  cotte  transaction,  Monsieur  Middlomiss  a-t-il,  on  votre  pr<1»once,  fait 
allusion  à  aucun  des  ministres  d.i  temps  ? 

/?.— Non. 

Q, — A-t  il  parld  dos  résultats  que  optvo  iruucjnction  pouvait  avoir  pour  le  Gouver- 
nement ? 

A— Il  a  dit,  en  ma  présence,  qu'ur\  p. and  nombre  d'auiis  politiques  du  Oouvornomcnt 
d'alors  dtaicnt  nidcontcnts,  vu  que  Mon'^i  ur  Middlemisa  était  considéré  appartenir  à  l'opposi- 
tion. En  parlant  ainsi,  il  s'adressait  a  Monsieur  Charlebois  en  Anglais,  mais  je  l'ai  bien 
oompiis. 

Q- — A-t  il  parlé  du  témoignago'qu'il  rendrait  plus  tard  devant  le  Cr,m>*  ''enquôto? 

R- — Non,  pas  à  ma  connaiâsanco. 

Ç. — A-t-il  dit  autre  cho.  e  que  ce  que  vous  venez  de  nipporter  7 

i^-Non. 

<J. — Les  motâ  job  ontiJM  été  prononcés  ? 

iî.— Non,  pas  en  ma  pi<^,ience  ;  il  parlait  en  Anglais  et  s'adressait  îi  Monsieur  Charlebois, 
et  il  a  pu  so  dire  des  ohosea  ijuo  je  n'ai  pas  saisies. 

Par  L'IIonokable  M.  Odimet. 

Q.— Ce  Monsicui  Oiiarlebois  et  vous-racuio  étiez  d'une  politique  opposée  au  miuistôro 
Ouiinet,  n'est-ce  pas? 

R.  -Je  sais  que  Monsieur  Charlebois  appartient  au  parti  libéral  ;  quant  à  moi,  depuis 
que  je  me  mêle  d'éloctions  politique?  j'ai  toujours  supporté  les  membres  qui  étaient  considérés, 
dans  le  temps,  comme  appartenant  k  l'opposition. 

Q. — Considèrez-vous  que  la  ferme  Leduc,  i\  raison  de  n  posi'ion,  est  bien  située  pour  y 
éri£cr  des  hôpitaux  ? 

i2— Quant  à  l'érection  d'hôpitaux,  on  peu  les  ériger  loin  ou  près  ;  ot  ils  peuvent  aussi 
bien  être  mis  h  cet  endroit-lii  ({u'ailiei  rs,  quant  au  site. 

NARCISSE  TRUDEL. 

Taken  and  acknowledged  before  me,  / 
at  the  City  of  Québec.  j 

L.  UUGGLES  CIIURCII, 
Chairman. 


Louis  Napoléon  Duveknay,  co-proj  'taire  du  ji.urnal  "  Minerve,"  de  Montréal, 
^tant  duement  assermenté  ce  vingtième  jour  .'c  Janvier  mil  huit  cent  soixante  et  quinze,  dé- 
pose et  dit  : 

Par  m.  LoK^'v^n;R. 

Q. — N'est-il  pas  V! ai  que  longtemps  avant  i  échange  des  Tann»  lies,  vous  ave<;  eu  avec 
votre  associé,  Monsieur  Dansereau,  des  conversations  relativement  à  cet  échange  ? 

iî.— Non. 

Q. — Avez-vous  eu,  en  aucun  temps  avant  l'échange  de  ci^  terraii.,  dos  conversations  avec 
Monsieur  Dansereau  concernant  cet  échange  ? 

B. — Non. 

Q. — Subséqucmmmt  il  l'échange,  en  avez-vous  eu,  et  si  i,  ditcj  ,i  quelle  époque  ont  eu 
lieu  ces  conversations  avec  Monsieur  Dansereau  concernant  l'échange  en  question  ? 

Jî. — Jo  n'c ..  il  jamais  eu. 

Q.— Dois-jo  comprendre  que  Monsieur  Danserau  ne  vous  a,  à  aucune  époque,  parlé  de 
cette  transaction  ? 

if.— Il  ne  m'en  a  jamais  parlé, 

ç. — Quand  avez-vous  été  informé  de  cet  échange  ? 

K. — J'en  ai  été  informé  par  les  journaux;  je  n'en  connaissais  rien  avant. 

Q.— Vous  avez  vu  dans  les  journ.'i  ix  que  l'on  disait  quo  Monsieur  Dansereau  avait  fait 
béni6cier  votre  établissement  par  la  transaction,  ne  vous  etes-vous  pas  mis  en  rapport  avec  M. 
Dansereau  pour  avoir  des  informations  là-dessus  ? 

R. — J'ai  vu  cela  dans  les  journaux.  Josuis  allé  à  Cacouna  pendant  que  Monsieur  Dan- 
sereau s'y  trouvait  avec  sa  famille,  et  c'est  alors  que  j'ai  eu  la  première  conversation  avec  lui 
touchant  cette  affaire,  c'était,  je  crois,  dans  le  mois  d'Août. 


A,cl,»mb.„l,,  ou  n,.„.,.w,  M.  Chï™  î  ''°  "■  ''"'»°'>  ''''""'•W»  «• 

J'en  ^^pc:i:::z:::iz::;r  "  ''--"■"  »-'««  ^^«p'- .  -u 

Q— Voulez-vous  (lire  à  quell,)  (ipoquo  ? 

Québfe;7t''lVtiraXà';rSî  tlLlttv:  '"''r"'",  '^^<^'"">>'-""  'ïe.ce„,lait  à 
Q.-Jurcz-vou.  n'avoir  eu  av  c  'bono  1^1    aT  H")^  "'""  ^'''  ""  '^^'^'^™'>'-<'' 

nue  colIc.I.Wonoer„ant  r^chango/av  „t  Z  '  /^^^^^^^^  «"'■•o  conversation 

i?.-Jejure  n'avoir jamaignarir\l'll'?M^l    ?  '"""  ^'  mentionner? 

nerics  avant  ootte  époquelà       ^  ""'''°  *^-  Archambault  do  l'dchango  ,Im  Tan- 

qu'il  ^z^,^~:;:r;^^^^^  ^-  r^s^^ts  pomi,.., 

.u.  re^t'ivct^^^^^    ÎrÏÏiÎe""""'  '""""'  ^'  "'^'  ^'^^^^  ^^'^  --  ^^^  conversation,  av.o 

t^moi?  m's::  :~^:,^rpai:;'""  --^  ^""'^'^  ^'  ^-  --  --^  «p-^  co.., 

i^-  Il  uo  m'en  a  jamais  parld,  oxcoptd  toutefois  ce  au'il  m'«n  .  a:  j 

ratrti:  rolt  ell  ï"Se'ir^'V;  "^^^^"  ^«  ""«  '~'-  «e 
locti-ns  ?  "'•  *^"^^'«'»'^''.  faire  rdgier  certaines    ■  ontestations  i'6. 

M- Je  n'ai  jamais  eu  connaissance  de  telle  conversation  à 
lections.  conversation  à  propos  do  contestations  d'd- 

Q--  P         ne  n'en  a  parlé  devant  vous  ? 

/^.— Perb     ne  n'en  a  parlé  devant  moi. 

Q.-Avez-vous  une  connaissance  personnelle  des  sommes  nue  M    n 
dans  la  caisse  de  votre  établissement,  à  partir  du  nremTr      ^     .       ^■'"""•«'»"  »  versées 

iî.-Mon  frère  étant  chargé  de  a  comp  abilité  dTn  /  a  '*!•  '""''  '^'''^''  ^''^^'^'  ? 
quels  sont  les  .entants  , ne  M.%anserra':r;ltrr:^^^^^ 
^^^^^Q.-N  avez.vou,  pa.  pris  connaissante  des  entrées  faites  daLt:      .s  ent.  oes  deux 

^.-J'ai  pris  connaissance  do  ces  entréos-Ià  une  fois 
V-— 1  a-t-il  longtemps  de  cela  ? 
if.— Un  mois  ou  un  mois  et  demi. 
0.— L'établissement  de  "La  Minerve"  i  HI  ,n 
indirectement,  hénificié  de  l'échange  du  terrain  "des  TanlZ ?"""'"'  ""  '''■'°'""^"'  «°" 
Ji. — Certainement  non. 

Ç.— Avez-vous  eu  connaissance  du  déi  Ot  fait  à  li  K„.„       t 

^^'"erNe,  ,.  ,13  avaient  obtenu  un  crédit  aux  ban- 
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"que»  ponr  lour  ëtab1!«Mm«nt  l'ëlevint  iV  trente  ou  qmranto  mille  pinutre»,"  gavei-voui  c« 
qui  on  OHt  ? 

it-Jumnis  rôlubiisseraont  de  "  La  Minerve  "  n'a  hdr.ifioid  ommo  il  a  6t^  dit  p»r  l'iio- 
norabio  M.  Arclmmbault. 

Q.—En  parlant  de  qiiel.|u'm»  de  "  La  Minerve,  "  i^.uvei-voiis  dire  &  qui  l'honoiabio  M. 
Arclmmbault  faisait  allusion  ? 

li.—Jv  no  sais  paH  à  qui  il  faiaait  gllunion ,  ce  nYtuit  certainoment  (>ns  à  moi,  car  je  no 
lui  ni  jamais  donna  cette  information-lii. 

Ajourndo  au  lendemain  i\  10  h.  a  m. 


21  Janvier  1875. 
SUITE  DU  TEMOIGNAGE  DE  M.  L  N.  DUVEUNAV. 
Par  m.  LoRANtiKit. 

Ç  — Vous  avez  dit  hier  (jue  vous  avez  eiamind  les  livres  dans  lesquola  sont  cntrd»  les 
versements  qui  ont  dû  être  fuita  par  Monsieur  Dansereau,  depuis  le  premier  do  Juin  ju3(iu'au 
trente  d'Octobre  derniers,  voulez-vous  dire  si  entre  ces  dates  M.  Dansereau  a  faits  dos  verse- 
ments plus  considérables  que  ceux  qu'il  faisait  dan  ^  le  cours  ordinaire  des  affaires  de  votre 
société  ? 

iî.— Monsieur  Dansereau  n'a  pas  de  tels  versements. 

Q.— Voulez-vous  produire  les  livres  dans  lesquels  ces  entrées  sont  faites,  afin  que  le 
Comité  puisse  faire  de  ces  entrées  tels  extraits  qu'il  jugera  convenables  pour  les  fins  de  cette 
enquête  ? 

R  — Je  nie  au  Comité  le  droit  de  me  faire  toile  question. 

Q.— Dois-je  comprendre  que  voua  refusez  de  répondre  i\  la  question  que  je  vous  a 
posée  ? 

iî.— Je  pense  que  ma  première  réponse  est  suŒsunte.  Ma  réponse  i^  la  questiou  précé- 
dente s'applique  à  celle-ci. 

Q.— Doisje  comprendre  que  vous  refusez  do  répondre  à  la  question  ? 

A'.— Je  refuse  do  répondre  au  Comité  sur  ces  qnestions-là. 

Monsieur  Loranger  insiste  pour  que  le  témoin  réponde  à  la  question,  et  le  Comité  décide 
que  ce  dernier  doit  répondre. 

Le  témoin  persiste  dans  son  refus. 

ft>.— Voulez-vous  produire  devant  ce  Comit<  des  extraits  des  livres  dans  lesquels  se  trou- 
vent entrés  les  versements  qu'a  pu  faire  M.  Dansereau  dans  la  caisse  de  votre  société,  ces 
extraits  ne  devant  contenir  que  les  sommes  versées  par  ce  Monsieur  entre  le  premier  de  Juin 
et  le  trente  Octobre  dernier  î 

^.— Je  refuse  de  répondre  à  cette  question  pour  les  raisons  données  plus  haut  et  parce 
que  je  nie  au  Comité  le  droit  de  m'interroger  sur  mes  affaires  privées. 

M.^  Loranger  insiste  pour  que  le  témoin  réponde  à  la  question,  et  le  Comité  décide  que 
ce  dernier  doit  répondre. 

Le  témoin  persiste  dans  son  refus. 

Q.— Est-il  à  votre  connaissance  que  l'établissement  de  "  La  Minerve  "  ait  contribué  eu 
aucune  façon  au  paiement  du  billet  de  cinquante  mille  piastres  que  Monsieur  Dansereau  dit 
avoir  donné  à  M.  Middlcmiss  comme  reconnaissance  d'un  prêt  qu'il  allègue  lui  avoir  été  fait 
par  ce  Monsieur  ? 

R.—î\  est  h  ma  connaissance  que  "  La  Minerve  "  n'a  pas  contribué  un  seul  sou  au 
paiement  de  ce  billet. 


L.  N.  DUVRRNAY. 


Takc     and  acknowledged  bcforo  me, 
22iid  January,  1875. 


L.  RUGGLES  CIIURCII, 

Chairman, 
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Okcar  DiNN,  journoli.to,  do  la  cittf  de  Monti-o.!  x.«-»  j 
uniùtno  jour  ,io  Janvier,  1«7.5.  d<?,,oL  It  dU  :  '     ""'  '''''"'""  """"'•"''^  ''  ^'"8»  «' 

Pab  >[.  L.  0.  Loran(ji:k. 

ment  tous  lo,  jours,  et  cette  affuiro  f.i.ant  il  ?        i      "  ^T'"«''"  ■•    ^'^  vois  l.abituollo- 
c«  occa,io,.  d'en  parler  trô .  J.von,  ''"'"'"'*  "^^  ""•""  ^'''"^  '-^  P"'^"«-     Nou,  „von. 

^'-Avoz  vous  causd  avec  lui  ,lo  cette  affaire  avant  qu'elle  eût  lieu  ? 

^j«.a;.;;\::;:;::7;:^:;:;;;-;-''r»-'^  Je  cet  .change. 

eût  li^ir^"""^  "'""  ^"•^^""^'  "'  '^'-  "■^--.  '••'-"^>  r«.l<5  de  cet  .change  avant  qu'il 

.^  ^.'i::':  :':  ;:ij:'::;r""  '""^'""  ^^■•'"""-  •»  ^^-'*-  --1,0  ^uo  j-o„  ai  eue 

«ie  In  tran«nc,io„  des  Tannerie.  ?  "    '"'  """"""  ''"  '''  '''''''  "  «  <^'^  '«"ostioa 

Ji—U  n'en  n  jamais  dtd  iiiu'sti  )n 

Ctes  venus  A  parler  do  cetto  aff.ire  ?  '  '°"'*''-^""«  ^'^'^  ^  ^"«1  F^pos  vous  en 

Af— Je  lui  ai  demandé  dos  infornintiona. 
Q— Et  il  vous  les  a  donndes  sans  doute  ? 

et  m'a  donnd;  en  divers  fo„,p     les  exnlie.  io  „       •'•        r        "  '^""'  ^'«a^coup  do  détails 

ou  qu'il  V^^'ll^'^^'i^^us^-U^^^'^i^'^ZT      "    T"''t  ''"•'"""^  ^  '"  C"™!^-^. 
naires.  '""  '''  «'<i"»'"'-û,  ou  dans  des  articles  oditoriaux  ordi- 

a.on^^^Si^,t:::;;srtL^;ir':,v::!,zr'  -  -^-  ^^  «-«  '--tion, 

^.-Non.     Pour  ce  détail,  i.'en  ai  jan.ais  entendu  parler. 
V— -Nous  a  t  d  dit  les  avanta^ies  nu'il  esn/.mif  UroA 
ses  relations  avec  M.  Middlo.niss?  ^  Pour  son  journal,  «  La  Minerve,"  de 

crédit  au  moyen  de  son  agence  mercantile.  Minerve"  un  certain 

Ç.— Vous  a-t-il  mentionné  l'époque  i\  lanuolle  \f   Mi.iAu   •     ,  • 
messe  ?  Il"  '»T«oiie  Al.  Middlomiss  lui  avait  fuit  cette  pro- 

/J-II  a  pu  le  faire,  mais  jo  n.  m'en  rappelle  pas. 

«.— Il  vous  a  sans  doute  donné  les  raisons  (mi   r..vn; •    .  •.      . 

transaction  ;  et  si  oui,  veuillez  donc  les  monti'ônner  ?  '"  '  '"''"''''''  '^'"'^  ««»« 

r^nt^.::^'Ï  rSZlr""'^'^  '■"' '  '  •  ''■-'  ""  '-''  '^-  "  -^  •='  T.-i.  o^^nait  p. 

f^"n,^';;i';n;;ddî:::T''  ^^"^  ^  ^^-^  '"^  '^^^'^  "^  ■»  -™-  '^•«^s-'  .«i  i^i  avait  .té 

Ji~U  m'en  a  toujours  f.arlé  comme  d'un  prêt 

/^.— Je  1,    il  sais  rien  ;  il  ne  me  l'u  pas  dit 

dlemi'sT'^"'"^^  '""'"°"  ^'"^"^  — -n,e  vous  a-t-il  dit  avoir  données  à  M.  Mid- 

^.—I  no  m'en  a  pa<  i)ailé. 

■f     ♦■'•'•î  a  t-U  ait  avoir  donné  des  garmties  ? 
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<?.— Il  no  vous  a  pas  dit  en  q\ioi  elles  consistaient  ? 

.i„o  ^''•~^^°"-   J«  8"i«  '•/'st^  sous  l'impression  quo  ces  garanties  devaient  6tro  on  partie  four- 
mes par  son  beau-père  M,  liurteau.  ' 

Q—Pouvez  vous  dire  de  quelle  conversation  vous  vient  cette  impression  Iv  ? 
Ji.~l)  après  ce  q.e  j'ai  entendu  dire  par  M.  Danseroau  lui-mûme,  et  do  l'aide  .me.son  - 
-père  lui  accorder  gdncralemont  dans  ses  transactions  financières. 
g.-M.  Dansereau  vous  a  sans  doute  parlé  do  M.  Archambault  et  dos  autres  ministres 
concernant  cette  transaction  î 
/?.— Oui. 

réchan.^?"' '°'"  ''^  '  '''"^"  '''  ''"''^'"'''  ""''"  ''''°"°''''>'^^''  M.  Archam'^ault  concernant 

Ii-3,  ne  me  rappelle  pas  qu'il  m'ait  jamais  rien  dit  de  ses  rapports  avec  les  ministres  à 
.ce  sujet,  de  cette  afrairc-]i\,  si  ce  n'est,  toute  fois  des  rapports  officiels. 

Q.-Avcz-vous  vous  même  une  connaissance  personnelle  d'aucun  des  rapports  do  M  Dan- 
screau  avec  aucun  des  ministres  du  temps,  concernant  cette  affaire  ? 

iî.-Non.  Je  ne  me  suis  jamais  trouvé.  Tiers-partie  i\  une  conversation  que  M  Dan- 
Bcreau  aurait  pu  avoir  avec  les  Ministres  au  sujet  de  cette  affaire  des  Tanneries.  J'ai  souvent 
vu  les  Honorables  MM.  Arcl.ambault  et  Char^leau,  au  bureau  de  "  La  Minerve,"  mais  ie  n'étais 
pag  présent  a  leurs  conversations. 

g.- M.  Dansercau  a  dû  vous  dire  dans  les  conversations  que  vous  avez  eues  avec  lui  si 
1  honorable  M.  Arcbambault  ou  aucun  des  autres  ministres  avaient  eu  des  objections  à  faire'la 
transaction  ? 

iî.-Non. 

Q.-Ne  vous  at-il  pas  mentionné  les  difficultés  qui  pouvaient  se  trouver  dans  le  chemin 
de  cette  transaction  ? 

if.— Oui. 
,^.^  Ç— At-il  été,  en  aucun  temi)3,  question  de  la  demande  des  directeurs  do  l'hôpital  An 

i?.-Oui  ;  il  a  toujours  été  question,  dans  les  explications  do  M.  Danseroau,  do  la  cons- 
truction d'un  hôpital  sur  la  propriét'5  du  Gouvernement. 
Ç  — Nous  at-il  dit  qui  avait  su.^cité  cotte  difficulté  ? 

li.~I\  n'a  pas  mentionné  le  ministre  en  particulier  qui  avait  signalé  cotte  difficulté  •  j'ai 
plutôt  compris  que  la  difficulté  surgissait  d'elle  même,  puisque  l'on  demandait  spécialement 
cette  propj'.été  pour  y  construire  un  hôpital. 

l^î^  Q.-Quandje  parle  de  difficultés,  jo  veux  mentioanor  l'opposition  ^uo  l'on  dit  avoir  été 
faite  p.ir  certains  catholiques  àl'oclroi  de  la  de  nandc  des  directeurs  de  l'hôpital  An-lais. 
M- — Je  ne  connais  rien  de  cela.  ° 

<?.— Avez-vous  eu  en  aucun  temps  connnissnnce  d'une  telle  opposition  ? 
i2.— Non. 

Ç.— En  vous  parlant  de  ses  r.xpports  avec  les  honorables  Messieurs  O.iimet  Archambault 
et_Chapleau,  M-  Danseroau  vous  a-t-ii  dit  que  ce.^  messieurs  avaient  eu  des  hésitations  à  faire 
la  transaction  ? 

li. — Je  ne  me  rappelle  pas  qu'ils  m'aient  rien  dit  de  tel, 

Ç.— Vous  avez,  sans  doute,  eu  occasion  de  parler  de  cette  affaire  avec  l'honorable  M 
Chapleau  ? 

ii*.— Oui  :   très  souvent. 
Ç.— Dite?  si  c'est  avant  ou  après  l'échan'^e  ? 
R. — C'était  après  l'échange. 
Q.— A  quel  propos  ? 

iî._Jo  suis  amis  personnel  do  l'honorable  M.  Chapleau,  et  je  lui  ai  parlé  de  cette  affaire 
aussitôt  que  j'en  ai  eu  connaissance  et  spécialement  le  jour  où  s'est  tenue  une  assemblée  au 
village  des  Tanneries  au  sujet  de  ce.le  affaire.  Je  le  blân.ais  beaucoup  de  vouloir  assister  \ 
cette  assemblée  et  nous  avons  discuté  la  question  très  au  long.  Il  m'a  donné  alors  en  subs 
tance  les  explications  qu'il  a  fournies  en  Chambre  et  que  j'ai  vues  depuis  dans  les  fourneaux' 
Q.— Voulez-vous  rapporter  ces  explications  ? 

iî  —L'IIon.  M.  Chapleau  ma  parlé  de  la  nécessité  d'avoir  deux  hôpitaux,  do  la  valeur 
res,,ectivo  des  deux  propriétés,  entre  lesquelles  il  ne  voyait  pas  la  si  grande  différence  que 
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ecrtuins  journaux  avaient  simalées  •!!«„«;     ^  i        7"""""""""^""""^"-^== 

\ce  qu'il  en  connaissait  lui^ê.     '        ZZ    si  ^     '"'  '"""■"'''  '''  '^  '---'-  ^-nt 

e.nu  Conseil  do  vendre  cotte  pron^^LldTr  '   p'     "' ,T  '''""'l^^' 0"'»  avait  proposd  au 

^  ans  loa  journaux,  mais  que  l'IIon  S      '^     „     l'"'  ^"'^'"1'"'  °^' P'""-  «^"™i^^ions  publiées 

d'une  pareille  vente.  ^^^  ^'  ""°  "^"'^  «•'^F""^  de  forts  doutes  sur  la  Idgaliti 

à  l'^^^ti^n  dï  sêL:^':£  ::r,r;;!„t  o"  ^  ^?'°"  ^' -^  '^^--^'^  ^«  -"-'i-i-.  ^.nt 
t:S.:rd^r=^:!iH^^ 

«»» ^''■"  '■""■  "■  "•'"' -'"'■  ''  '■*=  »""— .  .-.:.  ..,«c. ,.  ,„  „,„„„.. 

-«—Non,  |,aj  i\  a,,,  cminausance 

«.-V»,  ..H,  Ji,  ,„,i,  .„  „,.,  I,,  ,^,,^,,     „„„^„^,,         , 

..:«^o„f  ;:r:s;";  itz^sr  ;ri^;r  '  '  -  "-•  --  «  »-  »»  c,,.™., 

considérables  ?  ■'"°  <^°  '^«''"'e'-  à  payd  pour  lui  des  montants  assez 

-R— J'ai  appris  que  l'IIon.  M.  Cliai.lcau  ot  l\r  n 
on  sociétd  ,^  Montréal,  et  dans  le  district'de  Q,   bec  nnis"?"'  "'•""'  '''''''  ''^  P^P"^'^^ 
-t'on  do  M.  Dansereau  devant  le  Comité,  que  ce  der'n      Lvf  "'T  ''""'  ^'"'''"-  '"  ^'  ^'P^- 

Ç-Vous  ave.  eu.  sans  doute,  av  e     lion  MO        .T'  ^"'^  ^'^'  ^'''^P'^'''"- 
1  ^c!,an.c  du  terrain  des  Tanneries  ?  ^^    ^"™''  ^'^^  cou-ersations  concernant 

^•— Non. 

Ç— Avez  vous  eu  occasion  d'en  parler  avec  ITIom    \r    ^     i      , 
/;— Oui.  "•  -^^-  '^'•clianibauit? 

<?.  -Veuillez  dire  ;\  quelle  époque  ' 

■!l«  P«J«.  par  M.  Mi,l,lk„,i,, ,,  „.  C.,„„,,<.„„.  i^"''"  ^°  '"  "»'»•  1"»  IVa  Ji.ai,  a,„i,. 

■«■—Non;  il  a  été  question  <lu  crédit  aup  M   \r„i  ii      ■ 
"  ^"^linerve."  ^"<'  ^^-  ^^"'^'«'"'^  «'était  engagé  à  obtenir  pour  la 

Ç.-Comment  l'Hon.  M.  Archamhault  a-ait-il  été  !„?„.,„/  , 

7?  _  l>.,i.  \r   ^^  .  'tim-ii  Lce  nitorrao  do  ce  (ni-  ? 

lion  d'afTaires.  '"'  '  ='  >'•  l>an««mu  iStaionl  «n  rcla- 

Q-y. .ait-il  k„jie,„,  a  y,.;,,  j,ai„i  ,„  ,„,,„,„  j.,^j^^_ 

-..'"-;:::*:;  :™xi:":r:  'l'iLXiS::-  -i"  "««  ..^  ■■•p. 

i-i-ii,  ..uro  I  !i,n.  M.  Aroliain'iuiik  et  moi.  '--"^ers.Uion,  oa  pîulot 
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Q.— At-il  dtd,  qneation,  dans  ces  conversations,  du  ddpôt  fait  ii  la  banque  Jacques  Car- 
tier, moyennant  lequel  l'IIon.  M.  Arcliauibault  avait  radié  riiypotliô(iue  qu'il  avait  faitstipulor 
dans  le  contrat  do  1'  'change  ? 

il.— Il  a  6l6  question  de  ce  dépôt  de  cincjuanto  mille  piastres,  et  l'IIon.  M.  Arcliambault 
a  blùmé  en  termes  trôs-dnergiques,  le  notaire,  si  jo  ne  me  trompe,  pour  avoir  fait  ce  dépôt 
en  son  f  roprt'  nom,  comme  particulier  et  non  pas  comme  ministre. 

Q.— Ne  savez- vous  pas  que  ce  dépôt  avait  été  fait  après  qu'une  dépêche  de  l'IIon.  M. 
Arcliambault  eût  été  adressée  i\  M.  Dansereau,  lui  disant  de  le  faire  en  son  nom  ? 

Jî.— Je  le  sais  maintenant  parce  que  j'ai  lu  la  dépêche  dans  les  journaux,  mais  dans  le 
temps  je  l'ignorais. 

Ç.— Vous  vous  rappelez  qu'il  cette  époque  certains  journau.>c  parlaient  des  élections 
comme  devant  avoir  lieu  dans  un  temps  assez  rapproché  ? 

/?.— Oui. 

Q-— A-til  été  question  en  votre  présence,  dans  le  cours  do  l'été  dernier,  au  moment  où 
ccsjournau.\  s'occupaient  de  ces  électiot;',  d'un  fonds  électoral? 

iJ.— Jama'.j. 

Ç.— 51.  Dansereau  vous  en  a-t-il  parlé  ? 

i{.— Jamais  il  ne  m'en  a  parlé  ni  aucun  des  ministres. 

Q.— Avez-vous,  en  aucun  temps,  dans  le  cours  de  l'été  dernier,  été  informé  qu'aucune 
partie  des  bénéfices  résultant  de  l'échange  des  terrains  en  question  devaient  être  affectés  à 
la  création  d'un  fonds  électoral? 

Ji. — Non  ;  jamais. 

Q.— Est-il  il  votre  connaissance  que  l'établissement  de  la  "  Minerve  "  ait  bénéficié  do 
cette  transai.-tion  ? 

M.— M.  Dansereau,  ccmme  je  l'ai  lapporté  plus  haut,  m'a  parlé  d'un  crédit  que  M.  Mil- 
dlemiss  devait  lui  obtenir,  en  dehors  de  ce  crédit  que  la  "  Minerve  "  a  pu  avoir  ce  que 
j'ignore  dans  le  fait,  je  ne  8.ii«  pas  si  la  "  Minerve  "  a  pu  bénéficier  do  cette  affaire. 

Q.— Ce  crédit  que  devait  obtenir  M.  Dansereau  par  l'entrevue  de  M.  Middlemiss  était-il 
lié  en  aucune  façon  à  la  transaction,  c'est-à-dire  à  l'échange  ? 

R.—J'à\  compris  que  M-  Middlemiss  s'intéresserait  pour  M.  Dansereau  afin  de  le  remer- 
cier des  services  que  ce  derni*^  lui  aurait  rendus  dans  l'échange. 

(§.'-Save*-rous  quelle  devait  être  la  nature  de  ces  services,  et,  si  oui,  quand  l'avcz-vou 
appris  et  par  qui  ? 

R — M.  Dansereau  devait  présenter  M.  Middlemiss  mx  ministres  :  J'ai  appris  ce  détail 
dans  le  mois  de  Juillet  après  la  transaction 

Q  —  Par  qui  ? 

R — Par  M.  Dansereau  lui-même. 

Q.— D'après  ce  que  vous  avez  su  de  M.  Dansereau  ou  autres  personnes,  des  services  se 
sont-ils  bornés  ou  fait  isolé  de  la  présentation  d  M.  Middlemiss  aux  ministres  par  son  entre- 
mise ? 

R. — J'ui  ccmiris  que  M.  Dansereau  avait  conseillé  lui-même  aux  ministres  de  faire  cette 
transaction. 

Q— Alors  M.  Danseicau  a  dû  vous  dire  les  raisons  qu'il  avaic  fait  valoir  auprès  dej 
ministres  pour  les  y  eng.iger  ? 

R. — Je  ne  me  le  rappelle  pas. 

Q — Est-il  à  votre  connaissance  (pj'un  nommé  Barré,  qui  a  des  propriétés  ;\  Montréal  ait 
été  mêlé  i\  cette  affaire  ? 

R. — Non  ;  M.  Dansereau,  ni  aucun  autre  ne  m'en  a  parlé. 

Q. — Est-il  quelques  faits  en  votie  j  («session,  ou  connaissczvii'.s  quel(|ue3  personnes  qui 
serait  en  jcsEcssicn  de  faits  jrojrcs  adonner  des  infoimations  h  ce  ^  omité  sur  cette  transac- 
tion, et,  si  oui,  veuillez  les  mentionner  ? 

7?.— Une  conversation  que  j'ai  eue  avec  l'IIon.  M.  Arcliambault  m'a  parue  avoir  rapport 
à  cette  transaction.  Le  deux  Juillet  dernkr,  l'IIon.  M.  Archarabault  m'a  dit  qu'il  venait  de 
rendre  un,  giand  service  an  jorti  ci  nscrvutcur,  qu'il  avait  assuré  l'avenir  ou  lo  crédit  de  la 
*'  Minerve"  ]ciir  kiigd  nq  s.*  Je  i.c  coiinaiftais  jcg  alors  la  transacli' n  des  Tanneries;  en 
comparant  plus  Uvà  les  l'atcs,  j'ai  ciu  (jtcccbjaiclcs  s'y  rajifoi talent.  J'ai  luplus  tard  dans 
la  déposition  de  l'IIon.  M.  Arcliambault  l'explication  qu'il  a  donnée  savoir  :  qu'il  8a»ait  que 
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M.  Sliflcllen.iss  devait  obfpnir  un  „„  .  •         ^v 

<,uel,ue  chose  ^  cet    k       Je  .!/•'"  "     "  '"''  '"  "  ^^'"^"^  "  °"  M.  Dansereau, 
r.      ir  ;  ^  ''°""'^"  ^"<"'"  »"tre  fait  oui  ie  rannorte  kUi  . 

^>-— En  vous  parlant  de  coh.   rrr.  „   Af     a  .  _,      ,      ,.  '         'apporte  a  la  transaction 


ou 


n~v.,  „  .        ,      —..".=  anuu.i  autre  tait  qui  io  rappor 

'i,'- — iiti  VOUS  par  ant  de  col.   rrr  „   at    a     i      ■     ,  '«n'ui 

^tait  pris  pour  rend  -e  ce    ervi  e  à  o    'nart   "  t  ""  "'"  '"'  '"  '"""'«  ----  "  ^V 

de  la  "  Minerve  ?  "  P"'"'  ''  '^'"""'^"'  '^^  '--'-^''i'  "V'^i-  ^té  elTectud  en  faveur 

iî.-Jui  rapporté  à  peu  prûs  totalement  les  paroles  de  rir.n    Ar     a     ,       ,      , 
n.en  ,  je  ne  ,ne  rappelle  pas  n'il  a  dit  "  avenir  "  ou  '     "ift  '  '    J  ;•         ^'?'';'""''7l''  ^«"'«- 
qu'il  s'ag,8.nit  d'un  nouveau  prôt  à   \r    l,.„„,  ,  .     '"  '"''P°'"  '''^"^  '«  "'"ment 

Archnmbault  ne  m'a  rien  dit  de  pin.    '         ""'         '  "  "'  ''"'  ^"'^  '''^  ^'^'•^'■'™'  ^t  M. 

où  v™  •;:t:rl:r:^:?;^,:f:^^\.^-''-''-■•'  ^-"^  '^  ^^^  -^-^=-  ■«  '^--ps 

se  rapportaient  à  Téclian^^e  o/.érée  la  vSle  ""'  ''"'  '°"'  ''''  '"""'^'''^  '^^'^  '^'^^  ^'^^'^''^^ 

ni  a"" ',''■'""''''■' ""™'''"'^' "''•'■''  l''î«l'angecej„u-l,V 
avecnio.^  JaS::;,:?^  """"  "'■^°"^'^"-  -  ^---  ----e  conversation 

lui-même  et  du  service  qu'il'  venaitl'e'drl  "'  '  "''  "'  ^^""  ^  '•^'•'-  ^« 

22  Janvier,  1875. 
Déposition  dic  M.  Oscar  Duxn  Continuée. 

Tau  L'IIon.  M.  Akchambailt. 

dans  t;;'t:i;:5',ïïr';:  •:  ~'^  "  ''''-^  ^'  ^^  ■-  ^«  ^'-' — -s .«  dite 

cette  cor.versat,on  ayant  ën^^l  a  ,  i  "  '  .n'T'"'"  '""'?"  '^  "'^"'  "^^  "  ^^  ^^ï---'" 
pos  de  ce  banquet,  ne  vou  aura  s  :  .::':;;:;.  '  '^'  '^  '.'''  ^"'^^'  ^'  '  P^^" 
ou  de  savoir,  autant  que  je  ine  le  r  ,,S  e  ,e  ■  d  H  V,  'T  '"""'^  '^''^^°'''  '^^^'^ 
pour  longtetnps.  '  '       '  '      '^  ""^"  "^'^     ^^'^  ^^'"«"«  '  ^o  trouvait  assuré 

^.-Etos  vous  bien  positif  à  dire  ce  que  vous  venez  de  dire  ' 
me  t^i      ^"'  ""''"'^"""''  ''-'  "^  ^^^^--^  ''-  >  --  ^«  i^i-.  a-  ina  mémoire  peut 

Q.— Kii  présence  do  (pii  vous  aurais-je  dit  cola  ? 

M-  Nous  étions  seuls;  nous  entrions  à  "  T  n  Mmn^,,^  "  ..t 
instant  aprè,^.  ^Imerve     et  nous  en  sommes  sortis  un 

«^.-Quelque  temps  après,  vers  le  commencement  d'Août,  si  je  me  rannellp  hi»n    ^ 

^— 0"i.  J'ai  fait  allusion  i  cette  rencontre  et  à  cette  conversation  dans  mon  E.imen 
en-che  sedement  ;  je  ne  me  rappelle  pas  que  M.  Achintre  fût  présent. 

^— ^V>  m  at-on  pas  dit  alors,  soit  vous  ou  M.  Décolles,  <,ue  j  avais  commis  une  indis 
crction  en  disant  que  j'avais  assuré  le  crédit  de  "  La  Minerve  "  ? 

Ii.~U.  Deoelles  a  fait  une  observation  dans  ce  sons-là. 

Ç.— N'ai-je  pas  alors  nié  positivement  l'avoir  dit  ? 

quelque  sort,  por     ^araut  que  3on  fils  luimêtne  n  avait  pas  dit  telle  ckoso 

c'e«f  ?7     ''''  .^^"«'.P-'^/'^'^Pris  alors  par  ma  déué^jation  des  faits  dont  on  m'accusait  alors 

cest-a-dae  quo  j'avais  di:   à  mon  fils  que  j'avais  assuré  l'avenir  de  "  La  Minerve' ou  son 
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crclit,  que  je  ne   pouvais  pas  vous  avoir  dit  que  je  l'avais  assuré,   quand,  en  prdsencc  do 
I.lusicurs  témoins,  je  mais  l'avoir  dit,  et  qu'alors,  votr»  mémoiro  peut  vous  avoir  fait  défaut  ? 

Ji.-Jo  n'ai  pas  compris  que  je  ni'é:ais  niéjiris  moi-même  sur  ce  que  l'iioriorable  M.  Ar- 
cliambault  m'avait  dit  à  moi  personnclloinent,  mais  j'ai  bien  compris  qu'il  niait,  dans  le  moment 
avoir  tenu  le  priqios  qu'on  lui  prêtait.  ' 

(,>._Vous  avez  dit  que  je  vous  avait  dit,  le  deux  Juillet,  que  j'avais  assuré  l'avenir  ou  le 
crédit  de  "  La  Minerve,"  avez-vou.  conquis  jmr  là  que  j'avais  a^i,  en  lui  assurant  cot  u"enir 
que  .1  avais  agi,  dis-jo,  comme  gouvornoment  ou  personnellement  ? 

A'.-yur  le  moment,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  je  n'ai  pas  compris  ce  que  ces  paroles 
vou  aient  due;  j  ai  suj.posé,  seulemont,  qu'il  s'a;;i.s.sait  d'un  prêt  d'argent;  ce  n'est  que  plus 
t.v'd,  en  apprenant  l'ccliangc  et  la  date  <lu  contrat,  .(ue  j'ai  cru  que  ces  paroles  se  rapportaient 
a  1  attaire  des  Jannorie.-i. 

V— Avcz-v.,us  pris  connaissance  do  mon  témoi.^'nage  «lans  cette  cTaire  d'échange  ? 
Jl.-3o  n'ai  pas  lu  le  témoignago  de  l'iionorable  M.  Archambault,  un  ami  m'a  donné  la 
substance  de  ses  c.xpheations  au  sujet  du  crédit  <,ui  devait  être  aecjrdé  à  "  La  Minerve." 
(J. — Quelles  étaient  ces  explications  ? 

A'.-J'ni  compris  que  l'hon.  M.  Arch.mbault  avait  extJiqué  (,u'il  était  au  fait  .lu  service 
que  M.  Middlemiss  voulait  rendre  à  "  La  Minerve  "  sou-  la  forme  d'uii  cré.lit. 

Ç.— Mais  vous  n'aviz  compris  cela  que  lorsque  les  journaux  ont  commencé  a  agiter  la 
question,  mais  vous  navez  pas  compris  <lan=i  lo  moment,  (,ue  je  l'avais  dit  ? 

ii. -Comme  je  lai  dit  plus  haut,  durant  la  conversation  entre  l'hon.  M.  Archambault, 
Monsieur  Dccellcs  et  moi,  dans  les  bureaux  de  "  La  Minerve,  "  j'ai  compris  que  l'hou.  M. 
i\rchambault  niait  avoir  parlé  comme  on  le  disait  à  son  fils,  et  qu'il  avait  pu  parler  seulement 
d  un  crédit  que  "  La  Minerve  "  obtien.lralt  d'une  agence  mercantile. 

ft'.-D'après  les  explications  qui  vous  <mt  été  données  de  mon  témoignage,  no  pensez- vous 
pas  que  vous  étioz  sous  une  fausse  impression  quand  vous  avez  compris  que  j'avais  accordé 
uioi-niiMno  un  crédit  à'-  La  Minerve  "  '! 

/i.— Certainement  (piejo  n',).serais  d'io  ipie  je  suis  sous  une  fausse  impression,  simple- 
ment sur  le  raiiport  (pie  l'on  m'a  fait  il'un  témoignage. 
Q. — Me  croieriez  vous  sans  serment  ': 
A'. — Certainement  oui. 
^       f^.-Ayant  atiirmé  moi-même  sous  serment  que  le  crédit  dont  il  a  été  question  entre  nous, 
cest-a-dire  le   crédita  -  Li  Minerve,  "  sa  rapportant  à  un  crJ  lit  obten ,   par  une  agence 
mercantile,  et  non  pas  parle  Gouvernement,  et  dont  il  n'avait  aucune  connais-sance,  pensez- 
vous  rpic  ce  témoignage  de  ma  part  pourrait  être  accusé  de  faux  ? 

ii.-L'hon.  M.  Archambault  a  roiidu  témoignage  au  meilleur  de  sa  m -moire  je  fais  la  mîmo 
chose,  toute  la  question  est  de  savoir  lequel  de  nous  deux  est  trompé  par  ses  souvenirs. 

V.— Avcz-vous  communi.pié  cette  conversation  à  lar,uelle  vous  faites  allusion  dans  votro 
témoignage,  à  quelqu'un  ? 

-fî.— J'en  ai  parlé  à  Messieurs  Decelles  et  Cliaplca'i  et  je  cr)is  eu  avoir  aussi  parlé  i\ 
Monsieur  le  Juge  Cour,--oI. 
V.— l'as  à'd'autres  ? 
Jl.—Jo  ne  crois  pas,  si  ce  n'est  dans  ma  famille  et  très  privément 

Pau  m.  L.  0.  Lcranoeii. 

(?.-Voulcz-vous  dire  quelle  étidt  l'indiscrétion  que  l'on  reprochait  au  fils  de  l'hon  M 
Archambault  d'avoir  commise  et  que  l'hon.  M.  Archambault  lui  même  niait  ? 

A'. -On  rapportait  que  le  fils  de  l'hon.  U.  Archambault  avait  .léolaré  que  son  père  avait 
rendu  un  grand  !;ervice  à  "  La  i[iiicrvo,"  ou  quehpie  chose  .\  cet  effet. 

r^.— Quatid  l'hon,  M.  Archambault  vous  a  parlé  du  service  qu'il  avait  rendu  vous  a-t-il 
parlé  do  ce  service  comme  a.yant  été  rendu  à  une  époque  récente  ? 

/?.--L'lioii.  M.  Archnmbîiult  a  dit  je  viens  do  rendre  un  service. 

Q.— Vous  dites,  dans  votre  examen,  en  réponse  a  une  question  où  l'on  vous  demande  si 
vous  aviez  une  connaissance  pcrsoanelle  d'aucun  dos  rapports  de  M.  Dansereau  avec  aucun 
des  ministres  du  temps  concernant  cotte  aiTairc,  voulez-vous,  dans  votro  réponse,  que  vous 
avez  vu  les  lions.  Messieurs  Archambault  et  Chapleau  eu  pourparlers  avec  Monsieur  Dans- 
rcau  aii  sujet  do  cette  affaire,  et,  si  oui,  où,  et  à  quelle  date  ? 

/i.— .J'ignore  k  quelle  date  précise  la  transaction  entre  M.  Pause -eai!  et  les  ministres  a 
été  décidée.     J'ai  dit  simplement  d'une  manière  générale,  que  j'ai  .souvent  vu  les  honorables- 
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Plis  et  recuiitm  liovant  moi. 


OSCAR  DUx\N. 


r.  IJACIIAX!). 


Louis  Lkon  Li, =],,,;  r......,n.Mi:Hs.  uX<Uàv,  ,1e  h  p.roi..c  .]o  Yamachiclie    (^t.nt  .1,.p 

J.ent  ..e,„Hn,.  ce  vi..„  „e,.iO„.e  Jour  .le  Janvier  n.  iLt  c.nt  soi.n,r:Ï  Î;i%r 

I'akL'II-.x.  G.OnMKT. 

/frdr'  '"'  ''"'"'''-■'"'  ''^-^  '^^"'-'^  '^  P'i^-"'  pour  la  province  ,1e  Quél^ec  ? 

y  b  tu  un  h„,,t.  1  (ic  p.cotd3,  et  voulez-vojis  dire  quelle  est  votre  opinion  sur  un  tel  endroit    et 
que  le,  ,lo.vent  être  les  con.litions  -le  eet  ..droifl^  cou.ne  deva„t  servir  à  un  hi    1  pU 
t(;s  ou  de  malades  atteints  .h  maladies  contagieuses  et  épidémi.p.es  ?  '  ^ 

,In,.,io  ■"      ''!'"'  '.'"''''''"  "''■''"  °"  '""  J""  i"terner  un  grand  nombre  de  sujets,  doit  être 
cee  sur  un  terra.n  élevé,  isolé,  ou  l'air  circule  librement,  et  le  soleil  puisse  parveirCtout  s 

^■•r;::::  :r^^'fr^'""^  '''^"'^'"^"  °'—  ^-^  ^'uots':i-étaLe.::it!^! 

«^^/ItZléir       ,"'"'! ''"^'''''''"""^''^   ou  Ton  a  à  traiter, les   maladies   conta- 
fe    uses  et  épuc.m>,,ues,  on  do>tch,;,s,ree  terrain  avec  encore  plus  de  soin  et  l'isoler  encore 

Z'n  ::  :;:::?''~'^  ^"'" -     ^^  P'^^-^-s  établissements-l.i:n 

don     c    ,^i    ,  ^;,';';"»^;--ement  peuplés,  c'est  ajouter  un  nouveau  foyer  de  conta- 

2      tt  "       ■'• '"'"■^.'  '"''''"•■'  ^'  ^^'"^  écablisseu.onts  publics,  et  presque   tous 

tmeltcnt  Ifjpinum  , pie  je  viens  de  mentionner,  il"» 


Takenan,!  ackno\vled:^ed  boforo  me.  1 
tins  2:Jrd  day  ofJauuary,  187Ô.     \ 


L.  L.  L.  DESAULNIER3. 


L.  RUGGLES  CfîURCII, 


i^M 


■^^1 


j   Ji    i-  Jaiivui  mil  huit  cont  soixante  oi  rpiinze,  dJpoie  et  dit  : 
Pau  L'IIov.  M.  Ouimet. 
Q,-Depuig  combien  d'années  êtes  voua  médecin  ? 

^.^_J.-Dans,e  cours  de   vos  études,  vous  ave.  probablement   Lidié  l^s  qu'.sW.d V 
7?— Oui. 

dans  un  en,iroit  isoîU?  '  ^'"''  '"'"  '^"  ''^"'"'^  ^'«  P^P"''-^''^"'  <^^.  «-^tant  que  possible; 

^  Montréal,  esm  ^ ,  '^  ^^'s^rrrr;?'  '' :'T  '° ^'^ °''"""^^"'' -•->- 

ceinte  de  ses  mur.     ,^         ,  ,'^  Montréal,  c'est-  vdire  uno  bâtisse  situéo'daug  l'en. 

5    ce    "lissent  Ï  r      ,  '"""""  ^"  ""*   ''^^^''"'  ^^-""^  '-  ^'-"-  ot  !es'"empl  ytfs 
ctabiissem.nt  à  donner  leurs  s.ms  aux  malades,  soient  isolées  du  reste  des  ci tovea,  e 


r 
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qne  1«««  cmpIoyéB  de  ces  établisfr mfiits  n'aient  oucimo  communication,  autant  que  faire  ee 

peut «vec  le  fleliors  de  l'iftablisfcnunt,—  et  je  suis  encore  d'opinion  que,  de  plus,  le  moins 

il  y  a«ira  «*  oialades  de  réunis  dans  un  centre  (luelcouque,  le  moins  il  y  aura  do  danger  pour 
ie  re««»4e  i»<  wpulation  ;  car  la  réunion  d'un  grand  nombre  du  pestiférés  sur  un  [.oint  quel- 
conque fa»«««^  le  développement  ou  l'extension  do  la  maladie,  qui  se  communi(iuc  de  proche 
ffi  proche  m  *>ji«e  de  la  population,— <t  si  les  autorités  dai>s  un  cas  comme  celui-là.  croyaient 
qu'il  «  avirait  taftger  d'avoir  un  établisscmont  de  ce  genre  dans  la  ville  le  plus  loin  (|u'oii  pourra 
Jk  phwer  Je  miiimr  «*  sera,  afin  de  prévenir  l'extension  de  la  contagion,  car  cetont  les  grands 
<«M*M  de  iiM^iiii  q»ai  déveloyipent  le  plus  les  maladies  pourvu  qu'il  y  ait  des  comuiun'ca- 
<••»  &eiJe»«»  <i^i  J  a"  d««  médecins  attacliés  à  ces  établissements,  pour  répondre  à  tous  les 
imma  de  ««t^^efc  Bmdemuieiit  ces  établissements  ne  doivent  pas  être  placés  dans  des 
res  de  popi.  lis  éloignées  do  toute  popidation. 

y.— S'esvji  ,  qu  (uu  hôpital  qui  serait  bâti  dans  les  conditions  que  vous  venez  do 

r,  c'est-à-dire  «niwuré  dune  enceinte  ou  sur  un  plateau  d'une  centaine  de  pieds d'é- 
ItMition,  Mrait  aivantageosement  situé  ? 

M. ^<ui,  ('t?r.'bâti  dans  les  n.énies  conditions  que  j'ai  mentiormées  plus  haut,  fourvu 

^fhn  mipinfés  aerakut  à  peu  y  es  dans  les  mêmes  conditions  (juc  les  employés  de  l'Hôtel 
tMioutt^.  et  fjoe  l'c*  y  (y>8ervt;rau  les  précautions  que  j'ai  mentionnées  plus  haut. 

J.  EMERY  CODERRE,  M.D. 

"Ssker  inft'  wi^ii^dwMdged  befort  li^    < 


t.  Btr««^ES  <CHUR€H. 


t'imirnian. 


Euh  ,ui'  JuHN  Cii^BMTMr,  «Rjwértmd,  d.;  .ù(*tréal.  étant  duoment  assermenté  :  ur  les 
Saillis  Evangiles  f«rM,  P.  Mj,  oe  waliètne  jtn»  (ie  Janvier  mil  huit  cent  soixante  et  quinze, 
dépose  et  dit  ^^  *    r^  » 


9.>-»^onna»»«-v«»*'f'rr.'rïété  diefflSamneries  ' 

Q.— C:»mbiwi  vai»it  «esw  pr»;  r.«té,  sm  m  pied  ou  itlaqieot,  i.-  ,-en.,icr  Juillet  dernier? 

R. — Dix  centine  le  jaied. 

Q—K  combwn  fixes-voua  sa  valeur  «pécukswe  ? 

ye.-Cela  dépend  des  «tentions  des  !»péculate«i«   et  surtout  des  termes  de  paiement. 

Q.— Ne  savez-vous  pM  ^ue  'ians  le  mois  de  8ft",--nibre  dernier  des  lots  ont  été  vendus  ^ 
l'encan  sur  cette  propriété  à  raison  de  .ingt^feast  e*-«»gt cinq-oentius  du  pied? 

^.— Je  sais  qu'il  y  .i  eu  m  r*-'  «ne  n,  etfçae  des  iols  (»t  étÈ  vendus  aux  jM-ix  mentionnés 
dans  votre  question,  ma»  je  saM  u«««i  u.  certain  nombre  d'acr,yéreHr8  a  oe«  vente  n'ons 
acheté  à  ce  prix  que  pareequ'ito  s'aiWéndaicnt  k  m  payer  k  prix  <ia«hat,  que  dans  un  temps 
très  éloigné  atterdu  que  la  valicEisé  .-      /     -  était  eontestSf . 

Q.-Ne  savez  vous  pas  que  d^n-  a^  Jwiiet  d^r»i«r  une  moitié  de  la  p«oi,riété  des 

Tanneries,  en  bloc,  a  été  mise  à  Veaem„é(.  qu'en  Ta  retirée  an  prix  de  vingt  et  vwjgt  et-un 

centius  du  pied  ?  r  ■  i. 

.ff.— Je  ne  sais  rien  de  cela  ;  j'ajoatorai  qu'nn  grwid  nowh*e  d*-  ventes  faites  a  1  encan 
ne  sont  pas  sérieuse.  Je  crois  avoir  vu  en  lw»«t  les  tétnoignage»  donnés  à  i'enqttète  que  les 
prix  que  vous  mentionnés  avaient  été  offerts  a  :'e»oan  -iu  mois  de  i-MlJ«. 

Q.— Connaissez- vous  la  ferme  Leduc  : 

iî.— Oui. 

Ç.— Combien  valait  cette  propriété  par  arpent  au  premier  Juill 

R. — Douze  cents  piastres  par  ari  ont. 

Q.— Ne  savez-vous  pas  que  cette  propriété  a  éi     venaue,  dai 
derniers  pour  trente-huit  raille  piastres  ? 

R.—io  l'ai  appris  en  lisant  la  ]. veuve  obtenue  à  cet'  >  enquête, 
offert  pour  cette  propriété  un  prix  beaucoup  plus 
étant  la  valeur  de  la  dite  propriété. 


dernier 


ios  Uj'.  5  de  Mars  et  Juin 

C  lelqu'unm'a  dit  avoir 
c-vé  que  le  chiffre  que  j'ai  donné  com'.ne 
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<?. — Quel  est  le  nom  do  ce  monsieur  ? 

R.-C'vst  un  Mr.  Callulmn,  do  U.che.tor,  Etat.s-Uni,5.  Je  crois  que  ce  monsieur  m'a 
dit  qu  .1  avait  ofTorc  cent  raille  piastres  pour  la  propri<îtd,  conjointement  avec  quelques  autres 
personnes.  ^ 

Q,— Quand  vous  a-t  il  dit  cela  ? 

li- — Il  y  a  à  peu  prôs  un  mois.  • 

Q  —Vous  a  t-il  dit  quand  il  avait  ofiTert  ce  prix-là  ? 

/e.-Il  m'a  dit  qu'il  avait  fait  cette  offre  vers  le  mois  do  Juillet  dernier.  Je  crois  que 
dans  sept  ou  huit  ans  dici  la  terre  Leduc  vaudra  autant  que  le  terrain  des  Tanneries,  mais  quant 
h  la  valeur  d'-s  deux  terrains  aujourd'hui,  je  no  crois  pas  que  la  ferme  Leduc  voillo  autant  nuo 
le  terrain  des  Janneries.  ' 

E.  J.  CIIAIILTON, 

Taken  and  nclinowlodged  helbre  ine,  ) 
tliis  1  Feliruiiry,  187.-i.  \ 

II.  G.  JOLY,  for  Committee. 


Louis  Makciianu,  courtier,  de  la  crtd  de  iMontrdal,  dtant  duemont  a33ermentd,  ce  dix- 
neuviôrae  jcnir  de  Janvier  mil  huit  cent  soixante  et  quinze,  dépose  et  dit  ; 

Pak  m.  Lokangek, 

Q.— Vous  connaissez  le  terrain  des  Tanneries  et  la  forma  Leduc  ? 
/^.— Oui  je  suis  allé  les  visiter  il  y  a  quelque  temps. 

Q.— Faites-vous  une  différence  entre  les  deux  propriétés  quant  à  la  valeur  ? 
R.-Qnaut  h  la  vak'ur  intriuaèijue,  je  fais  certainement  une  difforeuco  entre  ces  deux 
propriétés. 

Q.-Dans  votre  opinion,  combien  valait,  en  bloc,  le  terrain  des  Tanneries  au  premier 
Juillet  dernier  ? 

-R— D'après  les  ventes  de  propriétés  voisines  do  ce  terrain,  j'estime  que  la  propriété  des 
Tanneries  pouvait  valoir  entre  douze  il  quinze  contins  lo  pioJ  superficiel. 

Q.— Combien  valait,  à  la  môme  époque,  le  terrain  do  la  ferme  Leduc,  par  arpont  ? 

R  -  Je  pense  qu'il  la  mémo  époque,  ce  terrain  valait  de  quatre  à  cinq  cent  piastres  par 
arpent. 

Par  L'IIo.v.  M.  Ouimeï. 

Q— Avez-vous  spéculé  sur  k  propriété  foncière  depuis  les  trois  dernières  années,  soit 
dans  Montréal  soit  dans  les  environs  de  cette  cité  ? 
iï.-Non. 

Q. — Etes  vous  propriétaire  ? 
i2— Non. 

Q.—Etes-vous  jamais  allé  sur  la  farmo  Loduc,  et  l'avez-vous  visitée  ? 
Te.- Je  ne  Tai  visitée  qu'imparfaitement.  Je  ne  suis  pas  allé  sur  la  terre  mémo,  mais  j'ai 
pi;  voir  sa  situation  ainsi  que  les  dépendances  qui  s'y  trouvent. 
Q.— Savez-vous  s'il  y  a  un  verger  sur  cette  terre-liV  ? 

J{.— J'ai  entendu  dire  <|»'en  effet  il  y  avait  un  verger  sur  cette  propriété,  mais  jo  n'ai 
jamais  constaté  le  fait  par  moi-même. 

Q.—Savezvous  quel  prix  a  rapi.orté  la  propriété  Bélanger,  qui  tient  à  la  terre  Leduc 
par  le  côté  est,  et  qui  a  été  vendue,  je  crois,  dans  le  cours  de  l'été  dernier  ? 

il —Je  ne  le  sais  pas  personnellement,  mais  il  me  semble  que  j'ai  entendu  dire  qu'elle 
s'était  vendue__quarante  mille  piastres. 

Q— .Avcz-vous  entendu  dire  cela  depuis  l'institution  de  l'enquête  ou  avant  ? 
R  ~A\i  meilleur  de  ma  connaissance,  j'ai  appris  cette  nouvelle  aussitôt  qu'il  a  été  ques- 
tion de  l'écliange  des  deux  propriétés,  savoir,  l'ancienne  propriété  du  gouvcrnment  et  la  par. 
t  d  de  la  ferme  Leduc  donnée  en  échange  pour  cette  propriété. 

Q.— Avezvou^  visité  le  terrain  des  Tanneries,  et  h,  quelle  époque  l'avez-vous  fait  ' 
ie  -Je  suis  allé  visiter  ce   terrain  lii  tout  dernièrement,  il  y  a  environ  un  mois,  je  crois 
Vjulanti  m'assurcr  par  moi-raêiuo  de  la  situation  de  cette  piopriété. 

31 
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Q, — L'estimation  qiio  vous  donnez  mijourd'hui  de  co  terrain  cstollo  hasdo  sur  l'o.xamen 
que  vous  en  avez  fait  lors  do  votre  visite  ? 

A'. — Mon  estimation  n'est  pas  liasde  précisément  sur  co  que  j'ai  pu  voir  du  terrain  îl  cette 
occasion,  mais  je  la  base  sur  les  ventes  do  propridtds  qui  ont  eu  lieu  dans  le  voisinage,  et  les 
prix  obtenus  iV  ces  ventes  me  font  donner  cette  valeur  <\  la  propriété  en  question. 

Q — Voulez  vous  dire  quels  sont  ces  terrains  qui  ont  étd  ven.lus  dans  lo  voisinage  de  la 
propriété  des  Tanneries,  et  quels  ont  été  les  prix  réalisés  ? 

Il- — Je  ne  me  rappelle  pas  maintenant  du  nom  de^  propriétaires  qui  ont  ainsi  vendu, 
mais  je  sais  que  les  veuies  ont  rapporté  do  vingt  i\  vingt-cinq  contins  lo  pied.  Co  sont  toutes 
des  propriétés  isolées.  Mon  opinion  sur  la  valeur  do  ces  propriétés  est  basée  en  premier  lieu 
sur  la  visite  que  j'en  ai  faite,  et  ensuite  sur  les  ventes  qui  ont  ou  lieu  dans  le  voisinage,  et 
aussi  sur  le  fait  que  c'est  une  vente  on  bloc.  Il  va  sans  dire  qu'une  partie  de  cette  propriété 
la  partie  au  bas  de  la  côte  n'est  pas  aussi  proj  ico  et  aussi  bien  située  que  l'autre  pour  les  fins 
de  la  construction. 

Q. — Connaissez  vous  le  terrain  do  Monsieur  O'Brien,  située  h  JTutint  R)<jal  Vale 

li.—Jo  ne  connais  pas  ce  terrain  ;  mais  il  mo  semble  qu'il  est  situé  plus  loin  de  la  ville  qno 
lo  terrain  des  Tanneries. 

Q- — Avec  qui  avezvous  visité  ce  terrain  des  Tamierics  il  y  a  un  mois  ? 

R.—J<i  l'ai  visité  en  compagnie  du  docteur  ilobillard,  et  de  Monsieur  Bacliond,  memiu» 
du  Parlement. 

Tar  m.  L.  0.  LoRArOER 

Q. — Monsieur  Bachsud  est  votre  gendre  et  se  retire  chez  vous  lorsqu'il  va  à  Montréal  et 
vous  ète$  »J3é  saus  doute  avec  lui  sous  ces  circonstances,  c'est-à-dire  parcequ'il  se  trouvait  chez 
vous  ? 

Jî.— 0tei,  i!  .-«asit  chez  moi  dans  io  temps,  et  c'est  i\  ma  demande  que  nous  sommes  allés 
ftùv  îa  visite  en  qwe^io. 

Q- — ^ns  V(Kt3  être  mêlé  à  la  spéculation  sur  la  propriété  depuis  quelques  années,  n'ôtcs- 
vo«s  pas?,  par  la  iwtur*  de  vos  occupations,  en  position  de  connaître  la  valeur  de  la  propriété 
tant  '^  M<'«Ai!^  que  4&ns  ses  environs  ? 

iî,— i>ii»-  Bt««  que  je  ne  sois  pas  personnellement  intéressé  dans  les  spéculations  sur  la 
projsniif^j''aB  cuo^easion  d'en  connaître  la  valeur  pareoque  mon  fils,  qui  est  maintenant  absent 
en  Eu-popie,  avant  acheté  des  propriétés  dans  dilférentes  parties  de  la  ville,  m'a  souvent  con- 
iiilé  i  <,v  -sajet. 

Pau  m.  Ouimlt. 

Ç.— El»  estimant  la  ferme  Leduc  comme  vous  l'avez  fait,  n'été  vous  pas  sous  l'impres- 
9^11^11  <ît)it  y  avoir  une  rue  ou  avenue  qui  doit  être  tracer  dans  lo  milieu  des  terres  dont  lo 
Goiweîruement  est  devenu  propriétaire  i\  la  ferme  Leduc  au  1er  Juillet  dernier. 

Ji- — Je  sais  que  le  Gouvernement  à  la  réserve  de  son  acte  pour  un  chemin  qui  devra  étro 
tracé  soit  dans  le  milieu  ou  à  tant  autre  endroit  du  terrain,  et  je  puis  ajouter  que  quand  co 
chemin  sera  fait  cela  augmentera  considérablement  la  valeur  de  la  propriété. 


Takon  and  acknowledged  beforo  me. 


L.  MARCHAND. 


L  RUGGLES  CIIURCII, 

Chùirman. 


Damase  Masson,  écuier,  Jo  la  cité  de  Montréal,  étant  duement  assermenté  ce  dix- 
ncuviènie  jiur  de  Janvier  mil  Luit  cent  soixante  et  quinze,  dépose  et  dit: 

Par  L'IIoxoraele  M.  Ouimet. 

Ç.— N'avez-vous  pas  été,  à  plusieurs  reprises,  nommé  commissaire  pour  expropriations 
dans  la  ville  de  Montréal,  et  n'avez-vou«  pas  agi  en  cette  qualité  en  plusieurs  instances,  et  cela 
depuis  un  certain  nombre  d'années,— et  voulez-vous  dire  depuis  combien  de  temps  et  aussi 
constater  si  vous  avez  eu  occasion,  en  votre  qualité  plus  haut  mentionnée,  évaluer  des  pro- 
priétés dans  les  différentes  parties  de  la  ville  de'Montiéal  ? 
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iî.— J'ai  Agi  commo  comtni?fairo  peut  e^ro  nn  nn,.  .1      c, 
rersonne  dans  la  ville  de  Montrdul.     La'      mi'    e  f"  ,T>o'  •"  'tT'"'"''"'  '^"'""-       »"''•» 
valuer  des  p..opridtds  situdcs  dans  la  viL  Ta  "td    ?:;::':  1    ""'-"r""""^"-^  ^^^ 
1  <51ar;.,8Somont  de  la  rue  Notre  Dame,  et    uhdor  .LT  ""  «°'-^an'c  «t  quatre,  pour 

rue  St.  Jaequcs,  des  rues  St.  Paul.  S  .  Pie  ît  Iv  ;'°"  '^'rt"'"^"'  ''^  '»  p'«'° 
tours,  Sherbrooke,  Mignonne,  et      ,   ,,  do  .te  no  ml        ^  7"^^"'''  "^P"'!'^-,  'les  luspec 

J'ai  aussia^i  comme  dvalu.lcu-  d,  ■'''^''''''' f'"' '"-'' "°"''- 

divers  terrains  P^nTA^led::':!  d'  ui^t::;:^^'^  ^""^  '«  P-c  Mont  Rop,,  .,, 
comme  arbitre  pour  le  Chemin  de  Fer  de  Colonisa  ion  pI!;^"  T-!  ''"""'°  '°'»"''^«='ire,  mais 
suis  exelusivement  „omn.é>ar  le  Chemin    e  cÎniTaZ  o  '  .'  ''"  '"  ^'""^  ^'  '»  '<>'•   Jo 

des  terrains.  '  ^-olon.sat.on,  comme  arbitre  pour  les  expropriations 

Ç.-N'cst  il  pas  vrai  (j«e  vous  connaissez  bien  la  valeur  do  b,  r,.„    ■■  , 
rdal  qu'aux  environs  do  la  ville  '  [lopriecd  tant  dans  Mont- 

nous  entendons,  nous  Lvenons  familie^r  cT;  7  'rLat  dTo'^^"  '^™  "^^^ 
sommes  tmpards  ;  mais  avant  l'examen  des  tdmoins  on  In  Te  ^"°  "°"'  "°"'  «» 
la  valeur  d'une  jropridtd  avec  exactitude  '^    '  ''"°  ^'^'"'^  ''^'^  «^o-Uoctures  sur 

nier,  par  pure  curLild?  iU  dt  L'p  sTu^ti:  ^^^^  "  T'  '''^°''"  ^"  ^^^'^'^^^'^'•^  ^-- 
<î.d  le  visiter  un  dimanche,  parce  v  e  "  1  •  •  L  ^^'  '''•*  """"  '^'''-•''""°--  -^'«^i 
partie,  et  j'ai  peut-être  ex  mind  c.  tlr^       n   n        r'^^^^^^  faisaient  dans  cette 

dtendue   qui  n'dtait  pas  occupa  et  qp        if  êt'e'  'b"  '^'^^''^""'t^*''"^"'' ^'^  -  «-"de 
pas  l'dte^ndue,  si  ee  n'est  par  le  livre'i  Lt;:  officiel'  "  ''"°  '"  '  "  ^■"'  '^"^  "'^  --^^^ 

--'•'^-i-  la  valeur  dos  ^l"::^  L^^,^^:;;^"^  ^f?  "  ^'^' ^^^''^"'  ^" 
peuvent  vous  amener  à  en  donner  la  valeur  ?  '  '"'  en  constances  qui 

iî— Je  n'ai  pas  fait  d'estimation  lorsnue  i'ai  visit,^  l„  f„      •    \  ,.. 
-uns  depuis  que  l'enquête  est  commencdo   ce    crr    n  1  r'T"  ^  ^  "-^''^'"^  "^''"'"onn^e. 

Ciuant  à  sa  valeur  rdelle.  Une  partie  de  ce  torrinsî  Ï  "  ^I'^^--'--"^,  -«"iré  mon  attention 
tous  les  avantages  qu'on  en  aundt  p„  t  ,  :îrd  cl  ^dl^:  X' f-?  P"  •^°''^°'^  '"- 
un  .mmcnse  ravin  qui  occasionnerait  ndcessa'iremenpo,  t^^^^  ?" T  T"^*^' 
un  peu  plus  considdrables  que  sur  l'autre  rartie  o,,;  l^\  T\  *'""  ^""^  ddpenses 

la  côte  du  nord.     Sa  vale,lr,  suivant     ^'.''rLrjtiSrt'd''^  "'T'""°  '^  "^'^^« 
deux  mille  deux  cents  à  deux  mille  quatre'cents'  J^tLs  '^Ir  l^r'''  "°  ^'^'^'^"  ^^  ^^^'^^ 

V.— Vous  voulez  dire  maintenant  si  vous  cofimis^e-/  In  r,..™„  t'  i 
qui  ee  trouve  être  actuellement  la  propriété  du  G     v        le.^t    cl^.  "  T""'  """^  ^"'''^ 
arpent,   de  front  .„r  vin.t  de  proLiur  ;  avez-v    s  S  ' tt  e    r  pH^^ 

t.-ois::;idf:rdîit!;::ctS^;rTi;::^i::?^ïr^'^^^^ 

un   mille  ou  un  mille  et  un  quart  plus  à  l'ouë        T  o  l'T  ',"  '°  '•■°""°'"  ''  ^  P<^"  P»"^^^ 

la  valeur,  mais  comme  terra  n  cl  de  h  Tme  I  p.  77  '?'  ^'"^'  ""^  ^'''î^^<>"<=«  dans 
ports,  que  celui  possédé  par  le  Gou^timlrvatm^^^^^^^^  f'^  ''^'T  '''■ 

nenes  ;  mais  la  terre  Leduc  a  une  moindre  valeur  nue  r«  Y'  •  '  ""'""  ''"  T''^"' 

de  la  ville.     Prenant  pour  base  une  t         ou  a  dt    v  nd  ''  ",  'f  ^"''"''  '^''  '""'^'"^^ 

Leduc,  et  qui  a  rapporté  environ  Luit  ceTtins  dr^ifi  I  .  ""  ^"^''  '^'  ^'  "''^  ^«  '^  '«^-^ 
pour  quatre-vingt-ldze  arpents,  irripL^ff^r  'r"'  ^"''^^'■-vingt  mille  piastres 
Onelques  autres,  mais  il  ^  «ne'eoidla  ion  dans  ftl  "  T-''''  ^'^  ^- 

côte  :  les  spdculateurs  ont  payd  beaucoup  plus  u'e  le  !^  ,  ^^  '  ''V"''"  ''  ''''  '''  ''^ 
Gouvernement  une  grande  partie  de  cette  r.ronr  A^  •  ,  '  T^  P°'"'^"'  ^evend-e  au 
canal.  Si  on  devait'pr^.dre  pour  Le  M  tn  cl^  t'  T'  ^°"  '''^'-='— '  du 
coup  la  valeur  de  la  ten-e  Lc^duc.     Ce  terr   n  Ïeduc  se  L  °"  -S™-^e'-ait  de  beau-        " 

distance  énorme,  sans  obstacle,  et  le  LrrI  en  o.  1  ""''  ^  '^on.mander  la  vue  à  une 

fa,.;io.  »tnonob'n„f  t-   »   "^' "  "^  ,"'^"'"  ^"  question  va  ^oujours  en  montant  avec  ur —-Î- 
-..-  .  .t  non«b.ant  toutes  ces  qualités  de  la  ferme  Leduc,  je  ne  pourrais  ,as  mett^e'ut 
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valeur  qui  excéderait  {jout-ôtre  tiiillo  i  iastroa  par  nrpeut.  Jo  couHidôre  la  dilKrence  do  la 
terre  du  Gouvcnicincnt  avec  la  forme  Leduc  baIonc(!e  en  mettant  mille  à  dou7.o  conta  piastres 
par  arpenta.  La  position  do  co  dornlor  tona'n  ]m\\ï  IVrection  do  villa»  est  infiniment  plus 
ddsiralile,  \  mon  pnlt,  que  lo  terrain  de»  Tanm  li  '9,  cur  il  existe  au  pied  de  la  côto  do  co  der- 
nier terrain  un  village  <\\i\  n'a  pna  tout  l'agrt'mcnt  de  la  terre  Leduc  ;  au  pied  de  la  cdte  de 
la  ferme  Leduc  s'dtend  une  plaitio  vaste  qui  rend  le  site  plus  a;;;r<!al)le, — co  qui  fait  un  ■ 
difr<!rcnce  avec  la  terre  du  liaa  de  la  côte,  vendue  par  Monsieur  Hubert  )\  une  socidtd,  \ 
huit  contins  lo  pied.  La  valeur  rtf'rlle  de  la  terre  Leduc  est  d'h  pou  près  trois  contins  lo  pied, 
ce  qui  fait  onze  cent  quatre  piastres  par  arpent  ;  de  sorte  qu'en  mettant  mille  i\  douze  cetits 
jiastres,  je  suis  aussi  prôs  que  possible  de  la  chose. 

Q, — Ne  «avcz-vous  pas  qu'il  y  a  des  avenues  do  {irojetéos,  et  que,  dans  lo  moment,  une 
avenue  qui  est  la  continuation  de  la  rue  Ste.  Catherine,  est  d('^\  ouverte  jusqu'au  chemin  do 
la  Côte  St.  Luc,  et  qu'elle  doit  être  continudo  jusqu'en  front  de  la  terre  Leduc,  pour  prendre 
le  chemin  do  Lnehine  ? 

R.  —  l\  n'est  pas  à  ma  connaissnnco  peréonnolle  qu'd  j  ait  des  rues  ou  avenues  projetées, 
mais  j'en  ai  beaucoup  entendu  parler. 

Ç. — Ces  avenues  ou  rues  étant  ouvertes,  n'aurontelles  pas  pour  effet  d'abré;^er  considé- 
rablement la  distance,  et  de  faciliter  l'accès  à  la  ferme  Leduc  ? 

R. — Di5eidement  et  sans  doute  elles  auront  cet  effet. 

Q. — Est-ce  votre  opinion  que  la  ferme  Leduc  est  un  endroit  tout-i!l-fait  convenable,  vu  son 
éloignement  de  la  ville  et  son  isolement,  pour  la  construction  d'un  ou  plusieurs  hôpitaux,  en  y 
faisant  toutefois  les  con.munications  nécessaires  pour  tel  objet  ? 

Ji —  Il  n'y  n  j  as  de  doute  que  jour  constiuire  des  hôpitaux  ou  tout  asile  de  ce  genre,  il 
(st  péféiable  qu'ils  scient  à  une  yha  grande  distance  de  la  ville,  et  cela  tant  pour  les  malades 
que  jour  ks  invalides;  ccn  ne  terrain  choisi  jour  un  objet  semblable,  il  est  infiniment  plus 
désirable  (jue  le  ci-devant  terrain  du  Gouvernement,  car  dans  presque  toutes  les  grandes 
villes  les  hôpitaux  et  les  asiles  sont  gén'^fnloment  placés  en  dehors  des  limites  de  ces  villes,  et 
à  une  distance  souvent  assez  éloignée.  '  "  ew  York  et  ailleurs  j'ai  remarqué  qu'on  en  agis- 
sait ainsi. 

Q. — L'avez-vous  aussi  rcmarqui,-  {•,.  C  !>  jpo  ? 

/J.— Oui. 

Q. — Voulez-vous  dire  quelle  est  la  'ir^ance  de  l'église  Notre  Dame  de  Montréal  à  Hô- 
pital temporaire  pour  les  picotés  (propriété  Hall)  que  la  Corporation  vient  d'ouvrir  pour  cet 
objet  î 

Jl. — Il  m'est  impossible  d'établir  cette  distance;  je  sais  que  c'est  éloigné,  mais  je  ne 
saurais  préciserj^la'distance. 

Ajouné  il  Mercredi,  le  20  Janvier,  à  dix  heures  du  matin. 

Mercredi,  20  Janvier  187  6 
SUITE  DE  L'EXAMEN  DE  M.  DAMASE  MASON. 

Par  m.  L.  0.  Louanger. 

Q — N'est-il  pas  vrai  que  le  terrain  des  Tanneries,  au  taux  auquel  vous  l'avez  estimé, 
auiait  valu,  au  mois  de  Juillet  dernier,  la  somme  de  f  01,080  ? 

/^.— Oui. 

Q. — Ne  saviz-vous  pas  que  le  Gouvernement  n'a  eu  en  échange  pour  ce  terrain-là  que 
trente-trois  arpents  et  trois-quarts,  après  avoir  retranché  l'avenue  de  soixante  pieds  qu'il  est 
convenu  de[,laisser  sur  ce  terrain  ? 

ii.— J'ignore  l'étendue  exacte  du  terrain  (jue  le  Gouvernement  a  eu  en  échange,  et  c'est 
par  la  voie  des  journaux  que  j'ai  appris  que  ce  terrain  devait  avoir  quarante  arpents  d'étendue 
en  totalité. 

Q. — Ne  savez  vous  pas  qiie  toute  la  terre  Leduc  de  quarante  arpents  de  profondeur  par 
deux  de  front,  a  été  vendue,  le  et  avant  le  30  Juin  dernier,  pour  la  somme  de  $S8,000  ? 

R — J'if^nore  ce  fait. 

Q, — En  oviiluiint  la  terre  Leduc,  avez  vous  pris  en  considération  la  valeur  qui  a  été 
donnée  à  la  tcrre^llubert  ? 

R  —Non. 

Q. — N'estil  pas  vrai  que  la  valeur  doniyîe  A  la  terre  Hubert  est  due  au  fait  qu'il  était 
question  de  rélargisscmcnl  du  crasl,  sur  lequel  elle  a  un  front  considérable  ? 
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R—Om. 

]Ic..r8~^"'''"'"'  ''^i'""  'inn..  1  on  ,«,1.  ,1e  vendre  lu  Wn.  .n.  ,i..l  nu.ld.^  .lu    :il,.,,e  St. 

J{ — Il  y  i\  i"ifi(.ino  titi  nn. 

V— N'cse-il  j,ft,s  vriii  1,110  cela  no  dnto  quo  depuis  l'éclmn-o  ? 

If —Je  crnis  ,,„e  ç„  ,|,,te  du  i,riiitcni[.9  ilernior. 

'■^•-•'^'f"'"'  1;"''  vrui  ,,.,.■  la  teiro  dont  v.m>.  avez  prlô  con.mo  so  tnn.vnnt  a.i  lic-d  de  la 

terre  Leduc,  et  ,,,.,  a  été  vendue  huit  ccntinn  au  ,,iod,  e.t  la  ter..  Hubert  :  ' 

prix  lf.^lr\  TtenV  •  '"  '•"'"""  ''  "■'■''"'"  ''"^  ''''""^'•'^^'  ''■•"•"'^•'  «'^  considération  le. 
prix  auxquels  U-i  tuirains  avonmants  ont  été  voiidm  ' 

/i  -Nun  ;  jo  me  sui.  ;^uidé  sur  ma  pr     r.,  évalunti.Mi. 

le  pi' d  ■/  '       ■'    '  """  ''^'  '''''"'"'"■^  ^'"•"■"^'•'  f"^^''-  *ï''»  -^'-'^  ^"••i"'"  '>^'  22  a  2Ô  centi.": 

7^— Je  n'en  ni  eu  aunino  connaissance,  mais  j'en  m  t  ,  parler 

de,  ,pf  7''''.''''  ■'  ^"'  ''■"'  'l"^'  '■•'^'^'  '''■I'>'i^  'ino  les  Journaux  ont  commencd  à  parler  do  l'afTaire 

B.i:;;:i::;:;;:;r;:j-i;:;-^^^^^^^  ^te  cat,.erine  et 

Pau  L'IIo.v.  M.  ïuideu 
Ç.-Si  la  propriété.  Hubert  n'avait  son  frm.t  sur  le  canal,  laquelle  des  deux  pror.riétJs 
Bavoir,  celle  HuLert  et  la  terre  Leduc,  aurait  le  plus  de  valeur  ?  P'opnctts, 

ir".— Induliraldemcnt  colle  de  Leduc, 
^i*.— Quelle  difrérenco  mcttriez-vous  ? 

publif  ■;;^wVnr'"  ""'"•■•' ::!:^'^  ^^^^  I^-*  ^'^^  ^"'-"•.  «'^«^P^'^  ^'e  «o  serait  pour  un  objet 
public,  naya.t  et  ■  paye,  en  1S0(i,  qu'environ  .S,3,00U  seulemtMU,  au  lieu  que  la  propriété 
Leduc,  par  sa  position,  par  élévation,  soit  pour  être  divisée  en  lo  s,  a  une  valu      eau  ou 

cations  au  moyen  des  eliars  urbaim. 

-i™,j:  »::,:;:'*i„:,sïi;:r;;:trr;i;r  -  ''  '-  '-  '»'■-" 

PaK   m.    L.    0.    LOKANOKU. 

est  l^r'^rr''''''""^","^'"'"'''^''^''' '''''' ^'  •=''""1«'  le  terrain  des  Tanneries 
c      plus  facile  .  e  al„r  qu'entre  le  canal  et  la  terre  Leduc,  vu  qu'il  y  a  déi,^  des  comm,  ni 

e  Zl  o^r'       .  '""7  ''  ^"'"°^  '"  '''"""^•'•'^^^'  «'  ^i-  '^  teîra-n'entre  la  terre  Ledu    et 
Je  canal  est  en  partie  marécageu.x  '/  -liluuc  et 

/^~^^"  'i^"«  ^'"•''«te  la  même  difficulté  existe  entre  les  deux  terrains,  mais  par  les  rues 
qui  ont  ouvertes  à  travers  le  village  des  Tanneries  et  le  chemin  de  Lachi^e,  on  peut  se  rar! 
procher  plus  facilement  du  terrain  drs  Tanneries.  ^  ^ 

Par  L'Hon.  M.  Tuudei,. 

le  te -n;^  d^,"  t'"'"'- °"'  r'''°""'""'"''"'  ^"'''  ^  ^'^  ^«  '«"«^  communications  ouvertes  avec 
le  tciain  des  lanneries,  et,  si  ou,  veuillez  les  indiquer  ' 

d'indC-^s^M::"'^  ""ii'iuer;  jen'en  connais  pas  personnellement,  mais  j'en  vols 


Pris  et  reconnue,  ce  vingtième  jour  de  Janvier 
mil  huit  cent  ^oixante-et-treize. 

ïaken  and  acknowledged  bofore  me. 

L.  RUGGLES  CÎIURCH, 

Chairman. 
32 
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Chaules  SiiaiAPinx  Rodikh,  iman.fncHiriLr  do  la  cit(;  de  M..i,tii<;,l,  annt  dnomcnt  asser- 
ffontc  ce  viii-tièuic  jour  do  Jninicr  mil  Imit  cent  soixante  et  .luiuz  ,  dépose  et  dit  : 

I'aK  L'iIo.NOliAllI.C  M.  (JII.MI.T. 

Q.— Vous  êtes  u6  à  Montiual  ? 

i£.— Oui,  dans  le  Jaultourg  St.  Jose]ili. 

fj— Vous  êtes  rtm  dos  ^rands  )  rn],ii('tfdies  de  Moutiénl  ? 

iî— Oui,  Je  suis  ]  ropiiétiiiie  diiiis  Moiitiéiil  et  les  envimns  de  ce'te  ville. 

V.—A'oii8  connaissez  la  valeur  <le  la  propriété  dans  Montréal  et  se?  enviions? 

A'— .Oui,  je  la  connais  eomine  liomiiic  d'affaires,  j'ai  spéculé  sur  lu  ).iupriété. 

Q- — Vous  êtes  nianuliietuiier';' 

Vff.— Oui. 

y.— A'ous  connaissez  le  terrain  dont  le  Gouveineinent  a  été  propriétaire  au:<  Tanneries  ? 

iJ.— Oui,  car  jo  .suis  i,f  ilans  cette  localité,  et  j'y  puis  passé  maintes  et  maintes  fois.  Jo 
connais  aussi  la  ferme  Leduc,  c'est-à-dire  la  forme  qui  lui  appartenait  autrefois. 

Q.— Quelle  était,  vers  le  premier  Juillet  dernier,  la  valeur  de  la  propriété  des  Tanneries 
et  dites  cela  d'après  la  connaissauoc  que  vous  avez  de  la  valeur  de  la  propriété  dans  les  envi- 
ron, et  comme  connaissant  bien  l'endroit  et  le  terrain,  et  veuillez  en  donner  l'estimation,  soit  au 
pied  ou  i\  l'arpent  ? 

Jl — Le  tenain  des  Tanneries,  après  les  ventes  qui  ont  eu  lieu,  doit  valoir  deu.x  mille  qua 
tre  cent  piastres  par  arpent  et  en  bloc. 

Q.— Savez-vous  quelle  est  la  nature  du^terraiii  en  question,  au  bas  de  la  côte  ? 

if  —Je  sais  que  c'est  une  baissière,  je  ne  suis  pas  allé  jusque-là,  elle  peut  être  ariangéo 
en  y  faisant  des  frais.  Cette  baissière  m'a  parue  avoir  à  peu  près  dcu.'c  à  trois  arpents  d'éten- 
due. 

Q.— V  oulcz-vous  dire  maintenant  à  combien  vous  estimez  les  premierj  quarante  arpents 
de  la  ferme  Leduc  ayant  leur  front  sur  le  chemin  de  Lachino,  et  cela  au  premier  Juillet  der- 
nier ? 

.R.— J'estime  que  la  ferme  Leduc  vaut  de  douze  cenU  à  treize  cents  pi  .stres  de  l'arpent  ; 
le  site  de  cette  propriété  est  aussi  bien  que  celui  du  terrain  des  Tanneries;  la  seule  différeuco 
c'est  dans  la  distance  ou  éloignement  de  la  ville.  Il  y  a  un  magnifique  verger  sur  la  ferme 
Leduc  qui,  m'a-ton  dit,  peut  rapporter  de  douze  cents  à  treize  cents  piastres  par  an  ;  je  tiens 
cette  iiiformation  des  propriétaires  mêmes.  Il  y  a  aussi  sur  cette  propriété  une  belle  sablière. 
La  troisième  terre  plus  haut  appartient  à  Monsieur  Déoarie  ;  il  y  a  aussi  sur  cette  terre  une 
sabhère  qui  lui  rapporte  de  quinze  à  vingt  piastres  par  jour,  à  ce  qu'on  m'a  dit.  Cette  sablière 
sur  la  ferme  Leduc  est  d'une  haute  valeur,  car  le  sable  devient  une  matière  importante. 

Q.— Savez-vous  que  la  terre  Bélanger,  qui  est  voisine  de  la  ferme  Leduc,  a  été  vendue  ? 

iî.— Oui,  elle  a  été  vendue  à  Mr.  Ephrem  Hudon,  et  ce  monsieur  m'a  dit  qu'il  l'avait 
payée  quarante-huit  mille  piastre,  à  la  part  la  commutation  et  les  frais  de  la  vente. 

Q.  Savez-vous  combien  a  été  vendue  la  terre  Hubert,  en  bas  de  la  côte,  vis-à-vis  la 
ferme  Leduc  ? 

i2.— Deux  cent  soixante  et  quelques  mille  piastres  ;  je  ne  suis  pas  positif  de  ce  chiffre  ; 
elle  a  été  vendue  à  raison  de  huit  centins  le  pied.  Je  n'étais  pas  présent  à  la  vente,  mais  on 
m'a  dit  qu'elle  avait  été  vendue  à  ce  chiffre. 

Ç.— Quelle  est  la  distance  entre  l'église  Notre  Dame  et  la  ferme  Leduc  ? 

iî.— Je  sais  que  la  distance  entre  les  deux  terrains  est  de  trente-sept  à  trente-huit  arpents, 
et  de  l'église  des  Tanneries  au  terrain  des  Tanneries  jo  n'ai  pas  mesuré  la  distance,  mais  jo 
pense  qu'il  y  a  environ  six  à  sept  arpents.  Il  n'y  a  pas  de  communication  directe  pour  s'y 
rendre. 

Ç.— Quelle  est  la  distance  de  l'église  Notre  Dama  au  terrain  des  Tanneries,  par  bs  com 
munications  actuelles  ? 

R. — A  peu  près  trois  milles,  je  pense. 

Q. — 'Voulez-vouB  me  dir«  quels  sont  les  chemins  ou  rues  qui  communiquent  au  terrain 
des  Tanneries,  et  y  a-t-il  quelque  rue  ou  chemin  qui  communique  à  ce  chemin  du  village  des 
Tanneries  ? 

iî.- Non,  il  n'y  en  a  pas  '■'!!  joimunique  du  village  des  Tanneries  au  terrain  en  question, 
il  n'y  a  qu'un  seul  chemin  qui  y  conduit,  c'est  la  ruelle  Sisson. 


—  1:^7. 


A. — Oui. 

'■'  ^^■::,lr't"''•!^"»^ 'î^  "'^m:"'"''-  '  "'"  '"'"■"'  "•-"  ■""'"■ 

<!«  ™  ,"i.io„  «  ,1.  ;:,;  i;!!™  :;,";::"";:■;;  -;"';;•;"  ■)»«  i.  f=™.  ui»,  .„  „i„„ 

liopitanx  ?  «-uiiiou  coiivonalj  u  |,our  v  l'v'ur,-^ i    • 

^       ^  ■  '    "'  ^   '-iij,'or  uu  ou  iilusieurs 

pnncpalemont  aux  picotés,  et  uue  c'est  IV.!  '''""  ""  '^'"^''"'"  '"^pitnu.v  affectés 

soient  placé,  loin  de  la  ville.        '  '  ''^"""'  °''"'^^-'«  ^ue  ces  sortes  d'établissemel 

p.  al  de  riIotel.Dieu  „é,ait  jl.  aj;;.  ,  1  tn  !  •'°^"  "  P-^ds,  attendu  que  '[. 
^-  on  étau  parfois  obligé  ,1'en  renvoyer^Je  ,' "  sT  ^ ''"  '  ''"'  ''"  ''  ^''^'"'^'^"'  «* 
Dieu  ne  pourrait  pas  recevoir  cos  ia  ortun/.    t      t  '"'  '^"'  ^'"''"'^  ^'^"'P'^«'  '^^  l'Hôtel 

la  poi.ce  ou  au  bureau  de  santé,  et  uu     ïtait         '''"n"  """  '  '''''  '''^'  ^«  '«^  envov   1 
nicpales  de  leur  apathie.  ^  '"  '"  '^  '"'•''"'-''"'  "^"J^^n  Je  tirer  les  autorités  mu 

.oJr'''-'—^  '^  P^^P"i^'^  0-Brien,  ,ui  se  trouve  en  arrière  de  ^otre  Da.e  de 
^''-  ~"  ^""""  ^^"  ^^^"^'^'  ^-  --  >  ">  -  J-i3  allé.  ,e  sais  o.  elle  es. 

l=A^::  ^s::f:;;:''^'-'-^---- cette  pro 

a'en  suis  pas  positif.  "'  'i'  ''  ''''"  ^'^'"''^  '^'  «*  à  sept  centins  le  pied,  mais  je 

Q— Vous  connaissez  la  propriété  Gareau  ' 
-"• — Oui. 

Ç. -Combien  ont  rapporté  ces  lots  ' 

p..  M-^r:  :z:^:  :i:^2z:  -;:r  tr.?  ----  «-»'  " 

Q.-N,  aavez-vous  pas  que  depuis  surtout  deux  ans  on  «  k 
sur  les  propriétés  situées  tant  dans  les  limites  de  la  cité  au'"  M'T^  '^^""^^  ^  ^^'^'^^^^ 
peuvent  être  difficile  do  fermer  une  opinion  exacte  su    a  î  1  L téï  f  ,""  ''''T'  ''  '^'' 

i^-Je  cro.  que  les  propriétés  se  vendent  au-dessus  dlTeJrtu:  à  Zt^élt^  „  «3. 


—  Ii8  — 

trôs-diffieilu  aujourd'imi  de  s'y  retrouver  et  de  s'y  coiiifircndrc,  car  la  propriété  ne  se  vend  pas 
aujourd'liui  i\  raison  de  sa  valeur  iiitrinsènue. 

Q, — Ne  favczvous  pas  que  la  Corporation  de  Montréal  offrait  une  certaine  somme  d'ar- 
gent dans  le  but  d'érii^er  un  ou  deux  hùjiitaux  jiour  les  picotés. 

K — Uni,  <;a  m'a  été  dit  ;  je  crois  ijuc  c'est  vin^tcinfi  mille  piastres  qu'on  offrait  ainsi. 

Par  m.  LoHAMiioR. 

Q.~VouB  avez  dit  ([u'en  évaluant  ii  deux  milles  quatre  cents  dollars  le  terrain  des 
Tanneries,  vous  vous  basiez  sur  les  ventes  de  terrains  qu'avaient  eu  lieu  dans  le  voisinage  de 
cette  propriété,  ne  savezvous  pas  (pi'en  fcjeptcmbre  dernier  il  s'est  vendu  dee  lots  sur  le  terrain 
des  Tainicries  îi  raison  de  vin;;t  il  vin^t  cin<i  contins  le  piod  ? 

il'. — Uni,  mais  on  m'a  die  que  les  acquéreurs  n'avaient  pas  voulu  les  prendre  au  prix 
qu'ils  avaient  payé. 

Q.— Ne  savezvous  pas  également  (pic  dopuis  ce  teinps-l;\  des  oflres  ont  été  faites  à  M. 
Arnton,  encanteur  de  Montréal,  par  d'autres  personnes  do  montants  variant  de  vingt-deux  c\ 
vingt  cinq  contins  le  ))ied,  pour  des  lots  sur  le  même  terrain  ? 

Ji. — Non.  L'été  dernier  on  est  venu  me  demander  d'acheter  en  société  le  terrain  des 
Tanneries  h  raison  de  quatorze  contins  le  pieil.  et  je  n'ai  pas  voulu  le  faire,  car  je  pensais  que 
le  prix  demandé  était  trop  élevé,  et  qu'il  fallait  qu'il  y  eut  une  baisse. 

Q. — Etait-ce  avant  ou  après  l'échange  '! 

ii.— Après. 

Q.— Vous  savez  que  depuis  un  an  ou  deux  on  Ij'itit  des  cottages  sur  ce  terrain,  sur  la 
ruelle  Sisson  ? 

R. — Oui,  j'en  ai  vu  quel((ues-uns. 

Q. — Vous  avez  dit  que  la  baissière  do  ce  terrain  a  peu  de  valeur,  no  savcz-vous  pas  que 
M.  Roddcn  a  vendu  des  terrains,  dans  le  vdi^inage  de  cette  baissière  et  de  la  même  qualité 
de  sol,  à  raison  de  trente  contins  le  pied,  et  cela  l'été  dernier  î 

R. — Je  n'en  ai  pas  eu  connaissance. 

C^, — Avez-vius  eu  connaissance,  avant  l'échange  d'examinor  le  terrain  do  la  ferme- 
Leduc  et  d'en  faire  Tévaluation  '! 

R. — Non  ;  ce  n'est  que  depuis  cette  échange  (pic  mon  attention  a  été  attirée  lîi-dessus. 

Q, — Ne  savez-vous  jias  (pie  cette  terre,  contenant  deux  arpents  d'  "-.nt  sur  quarante 
arpents  de  profondeur,  a   été  vendue  à  la  date  du  trente  Juin  dernier  .rente-huit  mille 

piastres  ? 

R.—On  rae  l'a  dit. 

Q. — Voua  avez  parlé  de  lu  terre  Bélanger,  n'est-il  pas  vrai  qu'à  la  vente  qui  en  a  été 
faite,  les  enchérisseurs  n  ont  pas  même  mis  jusqu'au  montant  fixé  par  les  experts  nommés,  et 
qu'elle  a  dii  être  vemlue  îi  M-  Ephrera  Iludon,  moyennant  des  termes  faciles  ? 

jR. — Je  sais  (ju'elle  n'a  pas  monté  au  prix  fixé,  du  moins  c'est  ce  qu'on  m'a  dit,  et  M. 
Iludon  lui-même  m'a  dit  qu'il  l'avait  achetée  avec  des  termes  faciles. 

Q, — Ne  croyez-vous  pas  que  la  somme  de  trente-huit  mille  piastres  qui  a  été  payée  aux 
Messrs.  Leduc  pour  leur  terre,  était  à  peu  près  la  valeur  de  cette  terre  à  cette  époque  ? 

R. — C'était  bon  marché,  selon  moi. 

Q. — Quelle  différence  faites-vous  entre  le  prix  que  ces  Messieurs  ont  vendu,  et  le  prix 
au(iuel  vous  estimiez  cette  propriété  à  l'époque  do  cette  vente  ? 

R, — Depuis  que  j'ai  examiné  la  sablière  qui  se  trouve  sur  la  ferme  Leduc,  j'ai  donné  une 
plus  haute  valeur  à  cette  propriété,  et  je  pense  qu'ils  auraient  dû  vendre  le  double  de  ce 
qu'ils  ont  vendu.  Les  informations  que  j'ai  quant  à  la  terre  Décarie  me  viennent  de  M. 
le  notaire  Prud'homme.  Je  sais  qu'il  est  en  procès  parcequ'il  ne  veut  pas  donner  le  contrat 
conformément  à  la  promesse  de  vente  qu'il  avait  consentie. 

Q. — Auriez-voua  vous-même  payé  soixante  et  seize  mille  piastres,  le  trente  Juin  dernier, 
pour  la  proj)riété  Leduc  ? 

R- — Depuis  quelques  années  je  ne  spécule  pas  sur  la  propriété  et  je  n'en  acheté  pas. 

Q.— Vous  avez  parlé  de  la  terre  Hubert,  n'est-il  pas  vrai  que  ce  qui  fait  la  valeur  de 
cette  terre,  c'est  qu'elle  a  un  très  large  front  sur  le  canal,  et  que  le  prix  auquel  elle  a  été 
vendue,  est  dû  à  la  circonstance  toute  particulière  du  projet  d'élargissement  du  canal  ? 

R. — Oui,  c'est  bien  probable. 


—  129  — 


O-Sw  ï"  "'  ■"'  ''»»,<^'»iS»'^«  '1"  »«'.i>t  11.  Villa  Mari, 

rection  d'un  hôpital  ?  construction  il  un  hap.tal,  mn.s  pour  venir'  en  aide  h  V6 

.ilie^^t'"  '^"'  ^^""-""^^  ^°-  ""  -■■'^'"  -"^"-  :  j'ai  entendu  dire  vin.-oin, 

^^^^^^^:^::^^^^  ---eur  ..  pour 

plus  dispendieux  rdtabii.son.ont  de  et  h.lpital   t^nt  non       ,  fi  ^/'"'''''"'  P'"'  ^'««"o  «» 

Je  rapprovi.ionnen,ent  de  leau,  ,,„o  pou    a  .Sll      1  ''". ^"'"^ô-.  de  l'dclairage, 

desservant  telhOpital  ?  '      ^  '^°""'  ''"  «=°"""""ication  pour  les  mddee^ns 

l'Ûprtal  A  cet  endroit  que  pouî  Te  t^tien  Îun  ^ni    .     fr'"^^"'  P''"  Pour  l'entretien  d'un 
que  c'est  aujourd'hui.  ^  ""  ''"P""'  ^""'^  ^"'-  '«  '«•''•ain  des  Tanneries,  te" 

)a  ru^^';^;;r  i::1.^lî.::r^;:!:^^^'^--  -"•«  •«  .n-ain  des  Tanneries  et 
^^_^^^.-La  distance  n'est  pas  .,.  ..nd^  „,ais  ce    n'est  pas  dans  ,a  ..„e    ^unici- 

Pau  L'IIo.v.  M.  Ooimet. 

Q— Quelle  est  la  distance  de  l'endroit  ou  passent  les  t„rn,.v 
dos  Tanneries,  en  passant  par  la  ruelle  Sisson  ?  ^        '"  "ï"''''""  ^'  '«   '«'"rain 

iî— Cela   dépendrait  entièrement  de  la  li.rno    f.,>'nn    o  •      ■. 
tuyaux;  n,aisje  crois  qu'il  n'y  a  pas  loin  d'un  ml  e  ''  L-?'T      '""""  ^""  ^'^'"  ''^^ 
n>esurd  la  distancc-c'ost.Vdi -e  j    n'ai  pa   «.;.•.  T'  '°'"«''«i«.  J«  "'ai  pas 

passent  les  tu,aux  .  l'eau  de  la  vii  de'  ^t^::  t  :::::::Z^i:,T  '-''''''  '' 

Par  m.  Joly. 

Q — Vous  avez  visitd  la  ferme  Leduc  ' 
iï— Oui. 

Q— Vous  avez  vu  la  terre  Hubert,  sur  le  canal  ' 
R.~3e  l'ai  vue  de  loin,  mais  non  de  prùs. 
Q— N'est-il  pas  vrai  qu'entre  la  ferme  Ledue  ot  ]n  ^«nni  -i 
d'une  hauteur  considérable  ?  """'  ''  ^  '"^  ""«  Si-ande  côte  à  pic 

iJ.— Oui. 

Q.-Vous  avez  dit  que  le  site  de  la  ferme  Leduc  dtait  nréféraWA  . 
mamtenant,  je  vous  demanderai  ceci:  Pour  des  lots  •\  bVi    1     i      ,,      ^  "'  ""  ^^^'^  -" 
la  propriété  que  le  Gouvernement  posséda  t  al  Wi^^  t^^^^^^^^^^^       ""*;''  ^^  "^  «^- 
de  la  ville,  a  beaucoup  plus  do  valeur  non  t,n,  n.T    T  •'««"«oup  pIus  rapprochée 

.=.ai„  p.»  ,.„  .i.ij  L ,..  At/rjiZr^™?-","  "'■"'  -''  «- 

Ç.-N'est-il  pas  vrai  que  dans  l'évaluation  d'une  propriété  à  Mnnfr^ol        i       , 
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R. — Pour  ccuxlii  oui. 


Pau  L'IIox.  M.  Ouimet. 


Q— N'est  il  pas  vrai  quo  pour  ceux  qui  veulent  domourcr  plus  loin  do  la  ville  que  ceux 
qui  seraient  sur  le  terrain  des  Tanneries,  la  ferme  Leduc  étant  plus  éloignée  de  la  ville 
ces  pcrsonncs-li\  se  trouveraient  ii^îccssaireracnt  plus  loin  du  centre  de  la  ville  ?  ' 

li. — Ca  va  (le  soi. 

Par  L'IIon.  Mr,  Trudkl. 

Q.-D'aprôa  l'expérience  que  vous  avez  eue  de  l'augmentation  do  la  propriété  dans  cette 
direction,  c'e8t-i\dirc  du  eOté  ouest,  et  prenant  en  considération  les  améliorations  projetées 
considérez- vous  .)ue  la  ville  do  Montréal  s'étendra  uniformément  et  avec  autant  de  vitesse  sur 
toute  la  Icrgeur  de  la  ville  ou  s'il  y  aura  certaines  parties  o il  l'augmentation  sera  plus  rapide  ? 
trcroif  dWnt^a""^'"'       '*""  '"'"''  P'"»  rapideldans  la  direction  ou  les  manufactures  se  conccn. 

Q.-Avez-v"ous  jamais  constaté  si  en  arrivant  à  la  ferme  Leduc  le  canal  se  rBpproc'io 
plus  de  la  cote  qu'il  no  lo  fait  vis-iVvis  le  terrain  dos  Tanneries  ? 
R. — J'ai  déj;\  dit  quo  c'était  beaucoup  peu  pris. 


I  hereby  certifjr  that  the  wltncss  Charles 
Séraphin  Rodier  was  dulj  sworn  by  me 
in  présence  of  the  Committe  on  the  day  > 
in  this  déposition  set  forth,  at  the  City 
of  Québec.  j 

L.  RUGGLES  CIIURCII, 

CJiairman. 

I  certify  that  the  said  Charles  Séraphin) 
Rodier  duly  appeared  before  me  at  the  j 
City  of  Québec  on  the  twentieth  day  of  y 
Januarj  1875  and  acknowledged  the  fore  I 
going  déposition  andhis  signature  thereto.  j 

F,  X.  A.  TRUDEL. 


C.  S.  RODIEK. 


No  .{() 


<'ONSJ^:rL  LËCILSLATIIï 


^îaidi.   12  Mars  ISSÎ). 


AFFAIUl^:s    DK    U()rJTl>^K 


Présentation  des  Pétitions. 
Lecture  des  Pétitions. 
Rapports  des  Comités. 
Avis  de  motion. 
Motions. 


AVI8])E.MOTiON 


Pour  MARDI,  12  MARS  1889. 


on  ,..,nnté  général  ^...nr  la  pri  '  o  ,  ,„s  U- 
'•ation  .lu  Jiill  (i\(..  H:»,  ntitnlé  'a  L 
■vgulansant  la  ..léri.at.uî  .le  Fé   x'sern^^ 


(    '. 


t  <  ! 


«oixanto  mille  piastres? 


IMI 


i  ig; 


a'RT::RB:  idxj  joui?/ 


\|{|)l.  ll>  MAHS  ISSil. 


me  (lu    Itill  (No.    11'.)).    iiititiih- 


.\rU 


l'iidiiiit  It'  [liiTii^iriiplic  (1  (le  l'ai-ticlc  ."».")(»  du 
le  dt'  jir()C(''diirt'  civile  tel  <jii'il  si'  lit  à 
■tick'  .)1(17  des  Statuts  i-ctolidiis  de  la 
tviiict'  de  (^ii(''i»('c." 

(l/lioii.  M.  Stiinirs.) 

In  liiii  (No.  KllM.  iiititul»''  :  "  Acte  poiirvo- 
iit  à  la  roiinatioii  de  sociétt's  ajjricoles  ot 
tièrcs." 

(i;il(tll.  M.    \\'n„(/.) 

t»'  LiiMicral  sur  le   Mill  (No.  IlM)).  intitidc  : 
\ct(' amendant  la  loi  des  conipajjfnies  [jonr 
npierrenient  des  dieinins." 

(ii'li(Hi.  .M.  (llhiKiii.) 


,'éiiéi'al  sni'   le  Hill  (No.  4S),  intitulé  :   "  Acte 
endaiit  la  loi  relative  au  Marreaiule  la  i)ro- 


ice  de  (^néhec 


(I/hon.  M.  lir 


'/■■«iii.) 


Act. 


éi'al  siii-  le  hill  (No.  ]'.]'t)  intitulé 
endaiit  les  articles  liK):}  et  'J-JSl  des  Sta- 
s  refondus  de  la  province  de  Québec,  con- 
Daut  l'instruction  i)ul»li(pie." 

(L'hon.  M.  MW/.) 

léral  sur  le  «ill  (No.  ISO),  intitulé  :  "Acte 
endant  la  loi  concernant  les  médecins  et 


irnrsiiens. 


'bon.  M.  Mitrsi/.) 


lu  lîill  (No.  ('))  intitulé  :  "Acte  amendant 
■lia|)itre  cinciuième  du  titre  huitième  des 
ituts  l'efondus  de   la  province  de  Quéhec. 
)ncernant  les  asiles  (raliénés." 

(L'hon.  .M.  (iKnicmi.) 


TEMOIGNAGE  DE  M.  C.  A.  DANSEREAU. 


<l.'po.s(.  H  dit  :  uMimujoui  Ut.  janvier,  mil  huit  coût  soixaiite-ot-quiaze, 

l'ar  M.  Lor(iiif,''or  : 

U'.  torfain  :;;: 'Sn.'ri"  '^  ""''  "^^  ^""^"™P^  '^^^'"'^'•-  '^i'  des  démarches  pour  acquérir 
li.  Oui, 

t.«,n.;u  :.u  ;:ltut;''i;;•^;;;:'';;::iirl;;i-i;;;--v?'^^  ^^^^'^  «•''  -•'  ^^^--^  '° 

•son  a..,|„i.s,;ion.  '  '"'"'^  l'"'-«"'>u,.s  pour  Ihrm.r  uuo  société  tMi  vue  de 

|,|.  riuei  était  le  prix  qu,.  VOU.S  ..IFrioz  pour  co  terrain  ^ 

do  vous  .Hl  joiudn.  com.l.o  i"oe!!  1  v    '  '^^  '^  '^^'^""^  '^''  p.r.oaues  que  vous  vous  proposiez 
q:  V;.;r:tt::!rï^J;r;,uii  y'  ■'"^°^^"^'^-  ^^  '^'^"-  "■■  -«•-'  P-  vondro  le  terra:.. 

qu-nt  .^ïrœ;;;;.,:;;;'^:^;;^:;;;^,;'^;^-"^^  ^  «„  3.>eoud .;,.,  parce 

se  décidaient  à  veudre  ils  voudraient^  'èL  m  o  fi  ,  ^y>f~^\n^^'  "atarellemout,  s'ils 
(lération,  que,  prol,al.lemeut  ^n  ne  le  v^Jn,  r.iV  ,  '  ''^^'""V'"^'»  P"^"''  d'^-uiere  cousi- 
liôpilal  ou  des  hôpitaux  ''"''™^  ^''''  '"'"^  '1^^»''  '«  donnerait  pour  un 

l-acqîi^rn:"""'""  ^'"  '''^"'"^'   ^'^"^  '*^  -^™«  *-n«.    '--i-t  des  démarches  pour 

quesSnfr'""'""  ^'''  ^  ^^'"^    '^'"^^^'^^   1^—'-  ^"i  -«'--^  acquérir  ia  propriété  en 
:aitJ,tmS':iir^-plJ-t^ 

«issJ^:.!;;^;;:.nh:rt:rS'?-'^   "'''^^''^-^^  ^-  '^^*^   -ns/ml^r "s- .un-avenue 

K.  de  I  iuiiore  conipleieinent  ■    ie  ne  sovii*    tv,*.  ^,,  -*  •.   i     . 
l'av..  pas  v,s|té  ;  je  neV-  c..uais;l  .;^.^;;iM- «-•;;';t  j;;    -a.u,  ...t-.-dire,  je  ne 

une  t^u;;;;;'..:';::^»;;^^:;:;  r"^^"^«  -"'>'  '"-^'-'  ->-  -'-^lie.  iacheterpouria.re 

oiuquanîi'îï'ii^l^r  milir  '^"'^  ^'"  ^""'-^  ^"'^=^"^''  """"  '-^«'--  P-'-  '^  terrain  mais  de 

réaliser?'""'   ''"''   '"'"    '''''   ''^-'"""'    '"   ->'>'-"   ''-  l>--li-.  que   vous  deviez 
K.  Je  ne  m'en  suis  jamais  rendu  compte 
Q.  Combien  pensiez-vous  pouvoir  vendre  au  i)ied  ^ 
ii   Je  ne  le  sa-.ais  oas  ilans  p.»  t.>mi.^j.->   .,• ,■  • 


était 


Q.  Comment 


ans  ce  temps-là,  n'ayant  pas  fait  de  calcuh 


soixante  mille  piastres? 


avez-vouN  été  amené  à  don 


nvr  H  €v  terrain  une    valeur  d 


e  cinquante  à 


_  2  ~ 

K.  Koii 

Q.  roini.u*<«i,.z.von8  Monsieur  .Mi.|,II..,niH8  (huis  ce-  (..,n,,«.|à 
eoth.  ,nu,"S;''  a. .n  bureau   ...   co  t..,up.l,.,   ...ain  je  ....  lui  .uni.  p.,n»i.  purl,.!.. 

Q.  Quand  l'avt'z-vou»  coi. nu  ? 
ravoLlnin'  ^^.'^r  """'  '"■  """"""  ^'"''  '  "'  '"'  ^'^  -"""-ano..,  J.  .roi.,  o„  efn-t,  n. 

q:  i;u:it";„;;;;  ""■"■"  ''"'•  '""''""  ^^•'"--  ^"'''""•--  -  --  -  trouv... 

R.  Au  f«.m.u-iHvn,..,,t  <!..  juiu,  jo  ne  ^au^aiN  ,l,.n.H.r  la  dalo  ..x«d... 

qu'.i  voulait  r'iSr'  ^"'"  ""  '"""''"^  '"^  "'"•^■'^ "-"^  --  -  '— .  "-  -'-"t 

menu?'""""''^""'"'"'^''"'""*''  "    '""•"  '''"''  P'"-'i«=uli"^'-'m«..t   pour  avoir  d-s  r..„s,.i,^Me. 

O    On  .'ï  f''""'."*'/  ?""•'''''"!'  '"  P'""'»""^  '"  nii.Mix  renseiir...'.o  sur  e.  terrain 
en  q.iSn  r"''  "'"'  '"  •'"""'  ^""^  ''^'"^  ^""'"'='''   '"«  "•■J=-eiatio„.  rela.ivo."au  t.rrai;, 

,„„   '^    "•'"'''.  *'"'S'''"P''"'"""^ '•''•"'""!'''■ 'l'"'»'"-'!,  des  rensei-riiements    et  je  hu  ..i  donné 

donna  J  "' '^"""" '''"  re„se.j,n.ement«  et  quels  ren.seiguen.eats  lui  a vez-vou^ 

R.  Il  m'a  demandé  immédiatement  ni    ie  ne  voudriii«  r.i«   l..i  ..,i,.    -  ■  ■     , 

Q.  M.ddiemiss  ne  s-adre^sait-il  ,,a.s  à  vous  comme  la  personne  la  plus  proDre  'i  fLire 
rmîu;:;;™^""""  "'"'^  ''^  ^ouveruo.uent,  -  attendu  ,ui  vous  e,.,^  l.n  a^MH'pa; '^ 
nr.v.vn  1  ^'^'■'•^'î"'"^"*'  "'  "<^  ^"••«it  pas  adressé  à   un  adversaire  du   "-ouvernement  nour 

s^;ra^t'ï^[;.;;.^.;:;.;r^-  ^"'  '^-^  '-^^  ^-^-  >-  *--'-.s  ;;r;;^;^.;:n; 

Q.    M.  M.ddiemiss  était,  je  crois,   un  adversaire  du  «ouvernement,  dans  le  temps  ' 

R.  Non,  en  aucune  manière. 

Q.  Alors,  vous  vous  êtes  quittes,  cette  foislà,  sans  rien  conclure  ? 
R.  Oui. 

Q.  Vous  u-t-il  dit,  cette  Ibis-là,  l'usage  qu'il  entendait  faire  de  ce  ten-aia  ' 

h.  Il  ne  ma  pas  dit  cette  lois-là,  l'usage  qu'il  voulait  faire  de  ce  terrain 

y.  Oeci  avait  heu  au  commencement  de  juin,  n'est-ce  pas  ? 

R.  Entre  le  huit  et  le  douze  de  juin. 

Q.  Etait-il  allé  à  votre  bureau  ? 

R.  Oui,  à  mon  bureau,  entre  le  huit  et  le  douzo  de  juin 

MiddtmireuLti'r""'  '"°""'  "''"  -tte  première  entrevue  avec  Monsieur 
R.  I5eux  jours,  je  crois. 


Il  <liivaiilii|;i'  Il 
iiit,  il  in'ii  (lit 
'•iiticiii  il'ollVir 
li'N  oH'ri's  pour 

■oc    Moii»iour 


iiiuiy  purlf  (!(• 

•■*,  on  ofTct,  ne 
in,  aprt'S  (•(•« 
ne  trouvt'r, 


I.SIK-Iioll    ? 

n,  MIC  (lisant 

■"<  rt'nsi'iifni" 

Tain. 

•»  au  l.'irai;i 

lui  ai  doniiL' 
t's  nii'illciir.s 

li  avfz-vouM 

acquérir  la 
Icsiniiiistros 

•opii'  à  faire 
i  et  pariisan 

ornent  pour 
l)i'uvfnt  se 

:'  teni()s  i 
i'or*air«  du 

Mit. 

revue  avt'<' 
[uo  je  lui  ai 
iisactioii  en 


Monsieur 


Q    Ounuil  .vt  inlt-rvallo    von-  /»♦„ 

'/  .s.v..,.v„„      ,,";;■;  ;,""  "■"■■■■■ii»t.-.,„.„.. 
,, ,  »  -1 1'- 1"».,,  i  ,„„,;;,  ;■,"■;:"  ":: •■■■"i-  .i..  .o„  ,.«„ , 

:":;:':;i™i££l:;I£T~^^  '•• 

lvf.|iil«MX    ,.|  „„.   I.'  ,  "'""  ''•"""■'  I"  t.Tpui,,  ,1,.,  T    ,  '  "'  '"  "' ''•  'l'ili.i.lro 

Koi,v;;":,;.v:  .;;■;;;:, r;;r; ■■•  .i.-i.^  .■■..  ;i::.;l  J,  .';:'a','.'r  "" '■""";". - .i- 

''"T"t--r?r'%  " ■■'" ■ '  "  ■■ ^"- ^'":^s;;i;1;.;:ïï:: 

™  s";:;^:™  rv;:,:;;;,;:;:;-;:: v  '  r -' ^•--^™""""  "'"" ""  "  '"  "■- 

"""i;- "' ,;::;:'r™:,^;':;F  ' "  '"' " '■-  ""  ^-" ■•' -^  '- '»-—.. -n 

"^'  ';ï™;i:;;:;  „,. ,   ';;'•  ■""'""■  '"■  "'  -"""  -«"•  -- -...  oppo.,.,. . 

Q.  Ci..»  -o...^„.,.i,  ,,„„„„„  ,„„,.„„.  .  '"  "-'  '  ■■'■•"1".  1. 

M:^t^^^i^By-^^^^^ 

^rs  ?  '"'  "^  l"»P>'"Io  on  quo.tion,  c'est-à-dirp  U  f..^.,  r  . , 


Pi 


alors  ?  '    '  "*  P'oP'i.'t..  on  question,  c'est-à-dirp  l-  f. 

1^  Non    .la,  touiours    r  ,-  "^"^'' ''* '^^'•'^«  ^^«^"c,  appartenait 

^.  Quan.i  avcvius  su^'q^Z    ^Tu  "."h'"'*^'/''  '»\"PP-^enait. 
li.  C'est  quelques  jours  'nros  n  ■„        ^PP"'"»«"  P«s  à  cette  époque  ? 

'lo  3e.'re,„'.'r,|".".'iTa':i".,t,':rd?;"'°"'  "'  "^"^  <"»  ■»=!'■'»  :  .u  c„„„,i„    ,        , 


'i    '  ; 


:■•  'I 


—  ■» 


qui  illailMit  M-  iii.llr..  -Il  <  ..iiiitiiiiiK  iitioii  pniir  luriwr  aux  liiiN  .1..  «uH»  truiimiciion  ? 

I{.   Il  iiiii  .l.'inamlr  Mi  j.'  voiil.UM  l.i.'ii  !.•  |)r.''N.Mih'r  aux  MiiiiNtr.-d  nvon  <u>  |>Ihii-IA 

Q.  Voimuv.'î!clHf|ni.  MouHiour  Mid.lIfiiiiMii  ne  voun  uvuil  prup,„.,-.uu,.„„u  «oeir't.-.  hu 
en  nvi'Z-vouH  vous-m.Miu.  propoi.''  .'  »     i  »  ■"•"  «"i-ii  u  ,  mi 

l{.  ('filaiiii'iiiiMit  non. 

«v>    I."  nom  <l'nu<uii  miiii^trp  a-t-il  OU'  mfuH.nin.''  .-n  ooth-  rxcaiiioii  ? 

If,   l>i..lMl,l..ni..nt  qu..  nmi  ;  p-ut-rtiv  lui  ai  j.-  .lu  .,ii..  .vu,.  (ran>a,  li,,,,  .|,.v«il  pu„..r  par 

l)...v!riin!Vr.l''M''T 'rr'"''  'l"'l  ';'"""  "'"'^'l'"'  '•""^'  traiunr.i„u  aurait  ,lu  .0  faire  duuH  l- 
K'.  <'i'  u't'tait  puH  mou  iiuprcMNion  daiiN  !.•  temps. 

.  ^i-  Avi.'zv..u^  .|,i.«l,|'u..H  raisMUM  pour  v..iis  .Mmair,.r  .\  croir..  <ni.'  la  Inuisucliou  (L-vait 
rtvoir  li,.u  .laiiN  I..  It  ■parlin.-nt  .l..»  Travaux  l'iihlifs  i-  >nui8m,.iou  (Hait 

If,  CVst  pr.)l),ihl..m.Mit  lorn  <!..«  pn-mi-r-s  d..inar.:h.>s  cni,.  j'ai  (ail..H,  nu."  Ion  n.'i  iimn 

m.H    ,mpr...s.„.n  ,,„..  c.V.,,.i,  au  .l.-.p.r,...n.M..  ,[,.  Travaux  l'n'l.lu'  ..u-  Ion  J.'n  .i;  IV.ÏrlU.' r 

il   A-t.il.t...,u.-si,„M,  .l..i.«,.,.it,M„v,,Mon.,l..|a  val,.urr,.,sp,.etnv.l,.s,l  ux  propri.t/.s  y 

Iv.   .Non.   p..8  .M.  .hiirivs  :  s.ul,Hu..nt  l'ai  .l..,nan.|r.  A  Monsieur  .Mi.|,ll,-.niss  .s'il  iH-nnait 

0   lapa,,..  ;l.,  lu  t..rr..    L.;.ln- .,u  >1  ollVa.t   au  .^o:.v..rn.Mn,Mi,    valai.  an t    .,    ..'      .  ro 

«rrain.  .-t  il  ma  rrp..n.lu  allinnativ..,n.M,t     Alors.,.,  lui  du  .|u...s'il  .-n  ..ait  ainsi    ,..  p.      ais 
H  .«,...   -p...  ....  .,..a,t  un..   ..x.vIU.ni..  alinr,.  pour   I.  u-h.v.. '....n,,.,,..    iv.r.....;,    ..  .\    1       ,„  " 

pmvinc!;        ""'  '    '"         "" '^'  '^""'^"••''   '"^  <l-'U.I.-n..n.,natioL  n./ii^ienl.'s  d.la 

n„H  ''''.I' ■"'  "^'.r-V  ""■'  '•'.'•.  '"'■'?  ''"'•'^".•.ion  ...i  <pi,.sti..n,    qn,.    v..n^  n..  vou.s  oorui,erir/  do 
cette  nllaire  qu'n  la  eondiliou  .l'y  ivaii.s,.r  <iu..l',Me  1)  •uili,'.-  '  ' 

If     II  u'a  .'I.'.  .mll..m..nt  .,n..stion  .1..  ,...|a  :  «..uleinent,  avant  de  nr,.n-aT..r  ave.^  lui    ,e 
lui  ai  d.'uian.l.'  d  all.r  voir  l.'t,  .lenx  l.'rrains  '  ' 

Q.  Sayez-vons  s'il  y  avait  lon^^temp.s  qu.-  Us  plans  .jni  v.jU8  avaient  .•le  montr.«  i.ir 
Monsieur  Middlemiss  .tai.'nt  .Ircssi's  y        «  1  1  "-'n  <  .<   monii.  s  p,ii 

H.  Je  ri!,'»oro  coinplét.'iuent,  et  il  ne  me  l'a  pas  .lit. 
i).   VA  vous  ne  savez  pas  mainl..nant  .juan.l  ils  ont  t'-t.'-  faits  f 
li.  Je  ne  le  .sai.s  pa.«. 

(.».  Combien  .le  leinp.s  «...sKil  ,-.,.„,,l,-,  i.,,tre  cette  première  ..ntrevu..  et  lu  .suivante  ' 
marché  d..";;u..ri:r""  ''"  '•"""      ''"^  "^^odations  ont  commencé  déduite  et  j'ai 
Q.   lOtes-vous  alli'.  vi.siter  les  terrains  ? 

K.   Lu  première  chose  qu'on  a  faito  a  (lU'i  d'uller  visiter  les  t..rraiii8. 
y.  Kti.z-v.)us  seul  avec  Monsieur  Middiemiss  quand  vous  uvez  fuit  cette  visite  ' 
K.  Oui. 

Q.  Entre  le  jour  ou  voTis  ave/,  ren.;ontr..  Monsieur  Middlemi.ss  pour  la  seconde  fois  et 
celui  ou   vous  UV..Z  lait  eett..  visite,  ave.-vous  eu  avec  ,iuel.,ue  perionno  aucun   nuZr 
concernant  cette  transaction  ';'  1       i       1  aumii  i.ippori 

K.  Je  ne  me  snis  null.'ini-nt  occup.'  .le  cela. 

Q.  Ou  VOUS  étes-vons  rencontr.'s  pour  luire  cette  visite  des  terruins  'f 

lieux^'  '^^°"'*'''"'"   ^f''l'l'"'"i'^''' »'«t   venu  me  pn-ndre  à  mon  l.ureuu  pour  aller  visiter  les 

Aîi  1  u'  ^'"  ™T  '"'""'^'"'^  ^•''"  I",  I'""''  vonsuvez  du  causer  de   la  transaction  et  Monsieur 
M.ddlemiss  a  .lu  vousdir.-  qu'elles  étaient  se.s  intentions  reUtivem.ntù  cett..  trunsaition  V 

.«,.'!!;  ^ï  ""'"1"'"  immu'vo  ;  lum.  avons  à  peine  parlé  d.-  la  transaction  durant  !..  trajet  • 
min2s'  "^''       '"'■'"'  '""^""  '^"'  '""''^  =u-onscausé  etcelu  environ  quatre  ou  linq 

en  c3teÎccarronda  f  "^^""''""'  'f"''^''""*^^  ^""'"1  ''  ^°"«  ^  -^"'«i  P"l^'  cle  la  transaction, 

R.  Il  m;a  ditqu'il  pensait  que  c'était  une  bonne  affaire  pour  le  Muvernement  et  ..ue  ' 
quant  a  lui,  il  serait  en  état  .1..  tirer  un  bon  parti  .le  lu  terre  des  Taniu-ri^Lritru mt   ,     e 

^s;;;- ;;:;;;  ïïr  """■"'  "'  '"•"•  "^  ^'"^  '^  ^^■^^•^«-i--  ^^.t  du..  un^pStion'oi;;: 

Q,    A.vez-vous  visit-'  toute  la  propriété  Leduc,  ou  le  front  seulement  f 


_. 


Irt'SH.T.  <'t  âVlH- 

"  pliiii-là. 

Illh)  Hlicil'ti'*,  lui 


M'nit  ))iii8i>r  |>,ir 
10  fiiirt)  daiiN  lo 

l8UC!li(jl|  lIlM'uit 

•'  l'on  m'a  mis 
viiii  ()'iiilr«<ii8(>r. 
IX  |)roi>riiti''N  { 
iss  .s'il  |)i>iiNiiit 
lit  i|iii'  l'iiiitrn 
insi,  jf  pi'iiNiiis 
lin  i,'{i  lui  (loii- 
'^'ii'llsi's   (le  lu 

"l'i'Ulicrii/  (1« 

■'I'  il\i'i'  lui,  ji> 
•  IIKCltri'S  J);)!' 


siiivaiito  .' 
13  suite  et  j'ai 


•  visite  ? 

coude  l'ois,  et 
c'iiii  rapport 


■r  visiter  les 

l't  Monsieur 
triin.siictioii  ? 

uit  le  trajet  ; 
latre  ou  iAiiq 

transaction, 

nent,  et  que 
uu  parti  (]ub 
îsitioii  toute 


0  ■/)"nM''"l'"."l'"'"''l  ï'""  '"'"'"  ''"'"  •'"  ""*'•  ""'•  ''■""  *"""  "  l"">r-'!.>  la  propri/.té 
W.   n.  |.i..«l-  plan,  I..  t,.iraiii  *.■  Irou.a.t  tlivué  en  |„i.s,     .Mn„si,.ur  Mi.i.li.-n  i^i  s'..Kt  i 

'■"•'";r  "i  '", •'•"•  '1-ùl  •  .n.lr.;..  le  .lu..er  .l-  nouveau  pour  v  l.a./r  ,1. 1  i;'!  :,  :,;;  "' 

M.r  1  M.    I   .1  .'""'         •I""^'""'  •'  l'-l'il^mx  en  viMh.nt  le  ..i...    ( ',  „  „„  ...rmi,   . .  |.,.|onné 
M.r  l.;.,uel    ,1  y   a   U.i   eoi-au.    .|U.  eo,nm..ne,.  a   envir..,,   ,,uin/,.  arp.nis  .lu   eh ,.0  „    le 

fcrpo;'^^^^^^^^^^  ..,uer,u.i.!ep„uv,ui  y  .y.^  :i:  :::siZ 

.         rr.n  1      r'v'  .MM..Mua.l    Hre    p|,....,.    M.r    le    eol-au  eu    .,.u.sl,„n, 

;::;:;:';:'.  iiru"'^,'::!;.::;;::':,!:;:;;;;;;',;;^::::-  "'  '•"•"-  »•-  «^^  •  '--  --  -«  '--  ^••^  •- 

étre!fn!:-::|'::n:h;';.r';!;t;;'"'^"''"'"'''   '''''*'"""-"•   '^  --J"  d-M>ropri6té  devait 
l{.  Oui. 

nroonrt^  nàr"!oN  1  ".'"?  '""■"  ''','■""''"  ''."'""  '"'""""  '1'"  "^•"''  l'i"«""tio..  -le  ven.lro  ,a 

opn.  t    par   lol«  p,,,  r  y  .•M^.,.r   .!,..  r..>,.|.. ,.,  s,,  pn  lat  avee   aulanl  .le  c.mphu.saneo  à 

un  \..;«,iiiaM-..  aiiKM  n.,|oiil,.  ,|u |„i  .j',,,,  hopilal  ?  '"piui»ani.o  a 

!\    ;'."  ".".'  '"''".'  "',"'"'"•  """i'ti"ii  il  e,.|a.  ee  n'.t.it   pas  mon  ndaire. 
f      M..1  l.np,i,,l,  ,l:.n,srM|,...  ,1..  M.„„i,.„r  Mi.Mlem.HM,  «levait-on  l.àtir  à  cet  endroit ♦ 

''     "  ""'""  """•" l''''  "  ••<•  Mi,i"l  ;  e'.'Iait  l'aliaire  <lu  -oiiver.i.Muenl. 

pestilLv'  ''  ''"  "'"""'""   ''"'"*  '=^'""  "^•'-•'"''""■1".  <1»^'  ^-^  «erait  un  hoi-Uul  do  varioles  ou 

U.  Oui. 

I^V^'"";*-'-"-    Mid.ll..nis.^.   entendait.il   e.-..|,.r  le   terrain   -n   quention  avee    le  ehemiu 
l:lï"lraum;ï;::  >''•''''''•    """''^"  '"•'"  ^-""^  "-"    """"^^-   <'•-'-'■■•••  -versan.la 

.iour  nH.m:;i;la'^' x::;;:. i;::!:;:;;::;:  *■'"■"""  '"  •'^"'""^•^'^  '^^-^  'i-^'" ->  -^  '•--  <^'-'  ■« 

Tanm-nil'"'"  '"""'  "'"'"  '""""  '•'"'l"""''''''  ^'""^  '''''«  ^^"'«  ^o»»"  r,.venus  sur  le  terrain  des 
II.  Oui,  et  niiiis  l'avons  visiti''. 

vent!,^d.^e!'t 'rrain^'''''''"'"'''  ''""'  ""''"  "'*""'  ''''''°''  ""  P''"'  '!"''"'  ''   '''  '^''■'«'°"  «*  *  '* 
l{.  Ni  alor.s,  ni  plus  I  ml,  il  ne  m'a  jamais  mis  au  courant  de  cela 

1  V  ous  a-t-il  (lit,  dans  eelte  (..•eaMon-là  .,iiel.«  l.,'.n.'.|lee.s  il  ...sp.rait  en  retirer  ? 
II.   Il  na  to.ichi-  en  aucune  manière  à  eo  sujetla. 

non/i-  !'",';■'■"':,"  '";  ^-""i^  '^-'-'l  l»»<  P-m  à  vo,.s  même  l.eaueoup  plus  propice  que  l'autro 
pour  I  .'n'eliou  <l  uu  hôpital,  vu  .sa  proximil,'  .le  la  ville  ^  •   »        i      »         1 

It    Pour  r..r..eli.,,i  .l'un  h.-.pltal,  non  ;  j'ai  trouvé,  au  eoutraire,  l'autre  mieux  situé,  et 
;      .;     '.'auniuera  M.    .\ I.d.l   .ny.ss.  .lans   le   t.mps.  ,,ue  si  ou    éri^^-ait  un  hôpital  à  ee 
eu  l, oit    une    -rande   partie  de   la   populat.mMlu    lauLourir   S,,int..Ioseph,  ain.'i   ,|ue   du 
llhin   n,     "r"';'";V"''"  '"'"'  '"^  ^'"''^rr  ^""7   ''^"'^  "'"•   l"-'^l""  -l-'-  ani^mente  aussi 

A  ,    T  "",'■';  '•'^'"•■-  ""  '•", l^""*""  l'-  Iour  par  la  rue  Sherbrooke  et  la  Côte  Saint- 

Antoine,  hin. lis  .pi, 'iie  arru-eiait  directement  à  la  lerme  Leduc, 

„n.  î^'.l.f 'V'T''°"*.^T  remar.iué  alors,  et  ne  saviez-vous  pas  ,,ue  ce  terrain  se  trouvait  à 
un.;laihi...l.stance,le|arue,  ousetrouv..,.!  les  eouduits  de  r,.au,  et  qne  l'on  pouvait 
lacih.ment  ,.t  a  peu  de  liais  1,.  mettre  .Mi  .■oiumunij.ition  avec  ces  conduits  ? 

oon.llîi't.s^""  '  •'*'  ""  '''  '''""'"  '"'  '^"""  '"'  '''"'"  '■'  '"'  ''■  "'''*  P"^  «"^°'®  °"  passent  ces 

Q  Ne  saviez-vous  pas  éuMl.'in..nt  .pie  ce  terrain  est  situé  à  i)eu  de  distance  des 
con.luils  principaux  <Iu  uaz,  avec  l.'squels  on  aurait  pu  le  mettre  en  communication  pour 
avf»ir  (le  la  iiiiiii.'rc  :"  *^ 

U.  Non. 

Q-  N'est-il  pas  vrai  qxw  ee  serait  très  dispendieux  de  se  procurer  ces  avantao-es  sur 
la  lerme  Ledue  r  ° 

\i.  (^aiit  au  >sM,  j,.  crois  .pie  c'est  une  question  facile  A  résoudre  avec  les  appareils 
Uaujourilhui,  et  quil  .serait  même  moins  dispendieux  pour  un  hôpital  d'avoir  ses  propres 
appaivils  ;  ,,uant  à  l'eau,  je  n'ai  nulhunent  p,.nsé  à  cette  .piestion  dans  le  temps,  cependant 
J  ai  h,.u  de  cr.nre  qu'avec  l.-s  .■ntieprises  actuelles,  c'.'st-àdire  le  percement  d'une  rue 
ju.sqnala  lerme  Le.hic,  l.'s  iutére.s.s.'.s  verront  i\  introduire  ces  améliorations  jusqu'à  la 
lerme.  j      i       "» 

_  Q    Les  frais  devront  nécessairement   être  plus  considérables  que  pour  l'autre  nro- 
p;lété  ? 


■I    f 


ê 
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sais  pas. 


On  m'a  dit  que  les  intC-ressés  se  proposent  de  conduire  l'eau 


R.  Je  ne 
jusque  là. 

ment  de  la  ville,  et  du  peu  de  Lellîtï^C' v"  Ini^î'Jr'^'''"'^'  "  ^^"^'^  ''"^  ^'"'  ^'-=-'- 

des  Tanneries  n'.-st  actuell^me  t  e  .-•  A  1,  -H  V'  '"''"  ''"'"u"'  '""'^''^  'J"*^  '"  •^''•'•"i'^ 
issue,  et,  nntur..lle„i..„t,  je  nn»  Lais  ue  iil.V  '-?  •  ''"  ""  '^""'"  ^''^^  ''*'•"•*  '^  «'^"^ 
endroit,  ils  auraient  à  lai  e  le  tr  i.t    .     !•  u         '"':<'^'^',"*'  «^•'"«"*"  ='  ««  rendre  à  ce  dernier 

pins  dillieile  pour  eux  dë:j^i;rri;n'n;r'Jdr''"''  "'  ^"^"^^'  ''  "'^  «'^-^  1- 

qu'il?  avSS:  Xt  bA Hei:,!;'^;'"  ,i:' Jî;;ï:'r"«'"-  ^^  --  ^--  '^-*<'  constat. 

iu.edebâtiedanslalio-„e,ném.  lut  ?  ,  ô.,  .nr""""'  '^"'",']''  "'  ^"'"  >' •>» '^^ait 
résidences?  ^  "u  teirain  ,    ces   villas   ne  sont-elles   pns  de   très   jolies 

que  ^  ^rjnnii;^Jt:;^,:^z::;j:^T  i^""  •*'"■  '^^  '  ^^"—  ^^''1-"-*- 

Midroit.  '  „ou\une.nent   de   laisser   couaruire   un   hôpital   à   cet 

enl.^iid^'rL""'''^"'*^*'  ^"^  '^'^   ^^"-"   '---^  apporter  de   .rands  bénéfics 

terralns'il^^^ïïet.^lî;^'^'  fr:^.":".^-''^  '^^"^lî  ""  -»----  ""Hement  le  prix  c'es 
on  pouvait  aclu-t^VT  ison  d/mi  .^  '  ""  '."'"'.'"  f  "•''''  «'''•  l''»-*'"».>  Dorchest -r, 
terrain  des  Xain.er  e  ne  "vai  p\  •  '  of  ,:,'"",  'r"'/"  r  '^'^'^'  "^^  J^'  '"'^^  '^'^"'«  1"«  '^ 
de  la  ville  et  le  manque  rcomn.uniJatlol.s'        '^"  ^"''  '"  ^"  '"''""'  ^'^  ^°"  ^Joi^-'-tnent 

enaiSeJ^Xris^rdrvHl:".^:;.!:;?™'^  ''^-«'-r?  ^^'"'  ^'^^  t^"--"--  •^^  -^^^ 

pied?  ""  '  "'°'    feamt-Henri,  se  vendait  a   raison  de  trente  centins  le 

Q    i'r/e's  e'n^"^"'  "'  ^^''""^"^^'  ''^  »'-"-«  P-^  P"  ^-re  la  comparaison. 
a-.œrr;-;^— ^  ce  .our... 

R.  Nullement.  .1  n'y  a  jamais  eu  de  commission  de  slipulée  ou  payée 

r:  2: lïndirir^^ri;^^''^';;:;^!'^^"^'-^  ^^'J^^'t-  ^^i--  -^e  visite  ? 

ensuite,  et  même  pluWs  lo!;  p^Hôur  ''"'  '' J'  ''"'''  ^  "'''''  ^'^  '"-  ^««  i^ars 

Q.  Avez-vous  été  en  rapports  fréquents  avec  lui  depuis  ch  temns-là  ? 
tran^clin  ;lîù:;;^\Sr  ^^'^""'"^  ^^-"^  '^^'  ^^^"^  ^  tem;^!i:,'îusqu'au  jour  de  la 
lendS.!;:;^^:;^^^:::-,^:;:;:?/^'''^   ''°"^'''"'-  ^^--^^'-i-àvotre  bureau,  le 

querécil::;:S;'t;'irn!r  aih^^^  r  ^'^^  '^  '•'"^^  'T^^^^  et  si  je  pensais 

certaineme,rt  je  croyais  que  ce  serd^i  uL  ex  '  li  '  ^"^^^^^  ,  '^'  '"^  "'  '■"■P''"'^"  q"« 

que  ça  le  tirerait  demb.uras  "»«  excellente  afiaire  pour  le  gouvernement,  parce 

de  laHe;;"'?''""™"''  "'"'"^  '^"""'^'^  ^'''  ^  ^^^'^  ^"  "'»"  promesse  de  vente  du  propriétaire 

0  fZ\t}''  """-'^'^  propriétaire  de  l'immeuble  en  question 

1  ^:  ni^Sr  ^^:^;r  ^"  ^"^"  ^^'"""  ^•^-'  -  ^'--  P-messe  de  vente  ? 

n.a.^r|lS;;.;^t?S^^ïr;^i::;^^  --   '^^^^  ^--  '«  '-is  de 

K.  x^on,  je  I  isrnorais  complètement 

f  rme  Leduc  ?  ^  '^'^  ^"^  '"'  demander  comment  il  était  propriétaire  de  la 

de  la'^li '^tSe.'"  '"  ''"*'  "''"'"'  '"'  '"'  ''^''  ^"^  ^1"««'-"-  ^ar  ,e  le  pensais  propriétaire 

portLnriou;'^;^^^^^^^^  vous  mettre  en  rap- 

R    II  me  l'a  demandé  formellement. 


conduire  l'oau 
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Q.    No  vous  est-il  nasalors  x-oiiM  A  l'.-j'  i 

par  le  AHnistre  des  T^:'::^^:^:'^;::;:^^^^::^      ^---^  ^-«"dée 

,       It    .Te   savais  que   cela   n'était  noint  mo,     .ff  ..'^^''"^'''"^ -^^'^^'^'"''^8  ? 

senteiKlre  -'-Je  ,4uver„ement  lorsC 'le^^^eït '^.;^  ^  '^T''^'  Middlemiss  à 

Midd?.    '"  ''""'  '^°"^  ''«^-'''«"t'-onsistVr  lesTrlTcë   'oT   'T"'"' ''  /'*''■^''^   transaction. 
Middlemiss  a  propos  de  cette  transacdon  ?  '  q"e  ^  «us  aviez  à  rendre  à  Monsieur 


ne 
en 
sacti 


K    ("t  •/       r  •         '-'"'■'■"   iransaciion  f  -  -  -— v..v.  «   x.iuusieur 

voyait  p,iY:'ets:;dumèt^:tlZfi"ï""'™'^"*''*^«  ''«--"i-^  -  dénier  s'il 
;:r----^"vernementtr--:;Sr;^^^^ 


Monstu^lS'"'"'  '^'"  '^"-'''■'^"*  ^™''-  'i-^ 


l'hoi 


«jenr  Archainbau  t,  ne  de^  eilf" Hs  ,v  ,"     r ''^  ^l«»«'«»r  Middlemi, 
Iv.  Xon.   Lapremi;Mvchos;aue  y  Ji.o   V:"  votre  entremise  ^ 


""^IZ  ^"^:^'  Middlemiss  et  l'honorable 

eur  Middlemis  à 


Lundi,  il  Jaurier  1875. 

Bf:posrTiox  de  m.  c.  a.  dansereau,  continuée. 

Par  M.  L.  O.  Loranger  : 

angll  S"  Srfde^Kii::';^;;^"-  de  Jlontréal  «'oPPOsaient  à  ce  que  l'hôpital 
gouvernementavaitàvaincre,lTtVrsa-  tJ-      .-*  ^""    "  ^•*'"*  '^^    '«    diffi«^-t''    q«e    le 

K  Oui  ji'i^r^:;;:'  ''""  ™^'''^"  ^^^^^^^^  '"  ""  "  """  '"  "  '•^"'^^^^^ 

où  il  ^«tqueiirord'l^errdn'doK^^^^^^^  de  l'honorable  M.  Louis  Archambault 

et  constater  que  ce  monsieur  adéchré  aî^  n     '"r"""^  ^'"''''  P»»»- construire  un  hôpi^l 
eussent  demandé  tel  terrain   '  '^''  "  "  ""''''  »'"«  «"  connaissance  que  les  catholiques 

\l  îfr;r;:-^;;^'j;t-^i:^^^^^^  .1.  dec.ara.ion 

r,n   ^1       i'"  ''^'^  ^  J^^'"  !"««  impossible  dédire  n  l  .     '^"  f  '?."*'^"''  ^'^"^  «PPO^itiou  ? 

"'''''0  "l""'"'"""  '^"  '^'•^'^'^-  "''  •'"  "''"'  '^''"'  ""•"  conversation  privée 

de  'ï-i^;3;ur;!ri?:;iti:^;:;;i;tt  ^^"^  ^"^-'"^"™'  ^  Q»^^-.  vous  ont-eUe.  dit 

'''V  "^I^T  '"  '^^''  ^'°"^  "■"  ''  '"■"'"^  '^  ''-''  ''-''-  --^^  -"^  °^p°- 

déno,ni„,u'on  ,.;n"£;;Tt'm;'o?i'p;rriÏÏ^  T  '"'*''  '^^  «î"»»*-'^  tout  le  terrain  à  une 

oppc^.,0,;  et  la  seule  n^anS^^^JuT^^^lr^i^^^l^^^^^^^-^  P^-"-'-  C'est  la^Jde 

.   .Q.  iN  est-ce  pas  vous  qui  ave/  rlif  i  l'L       '"t-"'^»'tee,  a  ma  connaissance. 
mniLsiivs  qu'ils  rencontrera" ,:    it  t'opp  S^de  1 ,      ":'  T'  ^'t?""'^''  <^^  ^  -"°""  des 

li-  .le  l'ai  dit  dans  le  temps    m  ,i«  i»  n        •        '"  f'*""'  des  catholiques  ? 

^  .  N'est-ce  pas  de  vous  ^^^^ils"^  ^o   /;;::;'l''''  -"quel  des  miniitres. 

K.  Je  ne  le  pense  pas    llmT/Zh        ^     '''  Première  information  ? 
"'  'Q'Qu'uid '£;"'■''•  ^^^'^'«l"^  '"'•«q^^^.i'en  ai  parlé  à  Québec,  ils  paraissaient 

8'est  ^ut^  atïc  _lw!e";  IwZ^st  "''*'''"''  ''''  ^"''^"""  de  la  transaction  qui  plus  tard 
faite  morméme'i^uravllHete^!;;^  ^"^'<1««  tempsaprès  l'application  que  j'ai 

Oaimet  etChapleau.  conc./rna,it  réclXHeswlvr"'"'^?'^^  '^^^^^''"^^  Archambault. 

"«"ot  aes  lannenes,  ne  leur  avez-vouspas  dit  qu'il  y 


!     i 


^    il 
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mirait  opposition  form.'lle  do  lu  p„rt  d.'s  cnthalirpvvs  de  o>tte  viil.',   on  do  cnain.s  d'oiitro 
eux,   a  <■,.  «nie  hi  drm.iiuK-  des  duvcteius  de  liiùpital  aii-laLs   telle  (uie  loimuléo  par  eux 
lui aeeoruee  :  *  i  . 

It.  Je  n'ai  pas  pu  leur  parler  dOppositiou  lormelle  de  la  part  des  oalliolicnies  parée 
que  je  11  étais  |)ns  autorisé  à  leur  parler  de  eette  opposilioi*  Je  leur  ai  dit  (lue,  d'ap,',..  mes 
inlorinatiOM.s  privées,  cette  questioM  leur  .-rnserait  de  ..Taiids  eial)an;is,  et  .pie,,l,-m^  Ions  les 
cas,  )  étais  eoiu-aiiieu  que  l'e  serait  de  meilleure  polili.itie  pour  eux  de  travailler  à  satisfaire 
tes  deux  croyaiici's  reliiiieuses. 

Q.  Xe  saviez-vous  pas  dans  le  temps,  (pie  les  directeurs  de  l'iiôpital  anglais  étaient  les 
seuls  iiui  eussent  lait  des  démarches  auprès  du  gouvernement  pour  avoir  ee  terrain  i)ourun 
Jiopitnl  :*  ' 

]{  Je  Ionise  que  oui.  J,.  ne  sache  pas  ,jn'il  y  ,.ut  d'autres  démarches  oliicielles  à  part 
celle  des  directeurs  de  Ihôpilal  ani>iais.  ' 

Q.  Pouvez  vous  vous  rappeler  à  peu  près  l'époque  où  vous  avez  commencé  à  entamer 
ies  ne^roclatlons  (pu  oui  amené  l'échan'^'e  du  t-rrain  des  Tanneries  V 

R  Je  crois  (pie  c'est  vers  le  vin-t  de  juin,  iminédialiMmuil  après  ma  visite  des  t-rrains 
qui  avait  (Ml  lieiKiuelques  jours  avant.  Je  sais  ,|u  >  le  lendemain  d-  m.i  premi.MV  visite  des 
terrains,  1  ilonorahle  .Monsieur  Ouiiuct  csl  arrivé  à  M.)iitréal,  et  je  hii  en  ai  parlé. 

Q.  Comhieu  de  temps  s'esl-il  écoulé  entre  le  jour  où  vous  avez  eomni 'iicé  ù  vous 
occuper  do  cette  transaction  et  C(dui  ou  vous  avez  cessé  de  vous  en  occu.xm-  p  .tir  concluro 
1  allairo  f  ■       i 

^     ]i.  J'ai  cosse  de  m'en  oceiip/r  le  premier  de  juilKt,  jour  où  i'.''ch;iimv  a  eu  lien,  et  no 
m  en  suis  occu])c  (jn.-  dans  une  autre  occasion,  trois  semaines  ou  un  mois  après. 

t^>.  Ceci,  nalnrellement,  avait  pris  beaucoup  de  votre  temps  ? 

U  A  peu  prçs  tout  mon  iem|>s  est  consacré  aux  spéculations  et  à  la  chose  publioue 
tant  a  la  sp.H'ulation  (pi'a  la  politi(|ue.  '  i      > 

Q.  Vous  vous  on  êtes  occupé  tons  les  jours  ? 

TVfiîf  •l''i\'^''*  ^"""'"L'euper   do  cette   ali'aiie  jiis(|n'ù  quatre  lois  par  jour  avec    MoiLsieur 
JMiddlemiss,  et  très  pi-n  d  autres  transactions. 

Q.   Et  vous  avez  eu  des  entrevues  avec  les  ministres  ? 
1  I     }}    ■^•'  "  "' .''"'  "  P'"'^P''''"i''»t  parler,  (jne  doux  entrevues  avec  eux,  l'une  avec  l'honora- 
ble  Monsieur  Ouimet,  et  l'antre  avec  l'honorable  M(msieur  .-Vrchambanlt,  p,nir  conférer  du 
projet,  et  ciiacine  entrevue  a  duré  à  peu  près  cinq  minutos. 

Q  N'avez- vous  pas  et.''  (huis  la  nécessité  d'aller  à  (Juébee  t)onr  rencontrer  l'honorable 
JVlousi(>nr)uimet  ou  d  autres  personnes,  concernant  cette  aliiure,  et  combien  do  lois  v  étfS- 
vous  aile  f  :       " 

11.  Je  n'y  suis  jamais  allé  pour  cola. 

Q.  Avoz-vous  rencontré  rh(jnoral)lo  Monsieur  Ouimet  à  Québec  ? 
K.  Nfiii,  mais  à  Montréal.  I.e  lendemain  de  ma  première  visite  du  terrain,  l'iionorable 
Monsieur  Ouimet  étant  arrivé  à  Montréal,  j'allai  le  voir  dans  la  matinée. 

<  Ar^',  yT**  \°."?^^'''**°''^^VÛ  depuis  plusieurs  années  de  spéculations  sur  la  propriété  tant 
a  31ontreal  ([U  ailleurs,  '■ 

R.  Oui. 

Q.  Vous  avez  l'ait  de  cette  transatition  une  all'aire  ordinaire  ? 
,     ^^■,!-'''  "''''"'t  i>''^  an  tout   une  all'aire,   au  moins  comme   on  serait  porté  à  l'onvisa-ror 
cest-a  dire  une  spéenlati(ni  sur  la  pn^priété.  Ce  n'était  pas  du  tout  celaqno  j'avais  eu  vue' 

Q.  Monsu.nr  Middlemiss  est  lui-même  un  hom:>.o  d'all'aire  et  faisait  cela,  lui,  au  point 
de  vue  des  allaires  ^  >        i     m, 

R.  Oui,  et  rien  autre  chose. 

Q.  Il  s'était  adressé  à  vous  parcequ'il  savait  (jue  vous  étiez  dans  ce  .-eiire  d'afl'aires  ? 

li.  Je  ne  pense  pas  qu'il  savait  que  j(>  insso  dans  ce  genre  d'alFairos, 

Q.  Vous  av('z  dit  (lue  vous  ne  deviez  avoii  iuicnno  part  on  co;nmission  dans  cotte 
transaction,  quelle  était  donc  la  rénmnératiou  que  vous  deviez  avoir  pour  vos  services  V 

I{.  J'avais  trois  raisons  distinctes  pour  a-ir  dans  les  intérêts  de  Monsieur  .Middlemiss 
et  pour  lui  rendre  ce  servie.?.  La  première,  c'est  que  j,>  considérais  l'occasion  réellement 
lavorable  pour  le  uoiivorii.>ment  d'aplanir  une  dilliculté,  crovant  sincèrement,  que  le 
terrain  de  la  jerme  Leduc  avait  um^  valeur  égale  au  terrain  de.;  Tanneries,  surtout  iiour 
les  tins  voulues.  La  seconde,  .•'est  que  je  tenais  beaucoup  à  entrer  en  relations  plus  inti- 
mes nvec  Monsieur  .Middlemiss,  en  sa  qualité  de  gérant  dune  agence  mercatitile  .\ons 
'■tions,  dans  le  temps,  pour  aiuoi  dire  eu  lutte  avec  d'autres  agences  mercantiles  qui  nous 
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avaient  pa. 


^  ^'rs;;:'r  :£"  1e:' ?  E/î'i'- ■- rr- -»™ir,. 


c  Monsieur 


i 


l^est  Ja.te  à  Ottawa  «ur  cfs  ,.u..«(io„s     ^.varv^^.      .,''"''''    P''"^'"*   l'.''„,.,fite   qui 

la  question  daus  nu  .,„.  j.,4  et  io  -ai    .'       J        "  J  :?.   i'°'"'""  'l-i  coa.pn-na.t  le  .nieax 

avec  lui  pour  conicrer  Jouiruement  su    L^sutt    T.      .?''"''  "''"'"  ""   ^«'"'"""ic  U.oa 

relatious  auraie.,tét,--  étahi'.es  d'uue  .nauiè  ë  s,  i'v  i  ' '"  ^^"'"l»'^";-:  'i>»'n..e  lois  que  uos 

I-our   le  mettre  au  courant  de  nos  prô   r  s    Uf       .    '  '  ^ ''"'I'''"'''    '"'""''''•  '^"  «ette  liaison 

-justice  les  a^..nees  mercantiles      o7s  a  •  ^^T  t -i'f       "   *'"''^,,'^»'"P'--"<lre    avec  quelle 

qrav..  question,   parce  que   les  ao-,M,c  :«  me 'i  nti  J^'^T'^-la,    C'était  pour  nous  une 

l"l>>^^  «lo  ia.re  aucune   allaire  en  de   ors   l»;^^     ^^^^   "'",V"'^  '""'""■•^  '"'='  '''^"'^  l'i'"|.ossi. 

nous  connaître.  J'Hais  convaincu     ^n  me  k      X.  si   ,  rT'Vn  ^''î"^'"''"'^   ''"'   "-'^•''»' 

que  valait  notre  établissement  c'était  1         .  •^l«"-^"'i.r   Middlemiss  au  courant  de  co 

d'obtenir  de  lui  Je  crédit  qu''  nous  inéntiô;;'    '"'"  "'"^""  '^'   ''^''''^  '^'"S'^^  <=^'tt«  erreur  .t 

d^uiém^mSe'^L';?;"';.  au'.'^rj':;^     'T-   P"^''''^'^^^    J''  travaillais,    dans  le  temps 
-ment  de  nvs  né^oeu  ù^  '  ^  "^^^t.lr  uTr;?""'"'''''''^^^' ^^  Au  c^.n.Z^' 

dif heultés  qui  pourraient  s,,  trol ver  s  s>n  ,[1  n'",'"''  ""  ''-^««^''t  «"  '"evue  toutes  les 
I-  Hu  avais  lait  remarquer  que  le  'n  u  -  p.;  ,,:''''.  '' ."'^'''"''"''  '""  '"•°''''t  d'.'chau^e, 
la  cran.te  d.  ropposiliou.  F  n.ed.T  ,  s  •  T?  '"^'":'^"-'^  -''''"^'  dans  sou  action  p.t 
l'InsnMirs  de  se.  amis  poluiques  e  toi  ST"';  ^T'^'  •^^"-'  ^'«^'''S"  ^'"-.ut  bien  vu  i,r 
vo  o,,té  le  reniement  d'une  eont,;t,  iia  dVW  on  II  '-'"";  '"""'""  ''^'^'^^'^  ^^  «^^  b.nne 
'lloffnt  comme  preuve.  Cette  olIVe  étak  no  V,.  //.'","  '""^^'."  '."^  "'»"  cond.tion,  mais 
d'un,  assez  grande  importance.  '    ^     "  '" '''"^'' '^'^  J»^  luisais  dans  le  moment, 

oeeupieJif^l:":';^^,;;;^   ^l"-^"-  ^'--^^    ■-  contestations  d'élections   dont  vous  vous 

ontr-';,.ts':;s,rïi;sr!l:\;^::ôt  lf^  ?"  ''""^^'^^'  ^i^  ■'  ^^-^  a--tion  de  rég,e, 

par  rechange  d'autres l.onteslations=  1  Assomption,  qu'il  s'a^^n. sait  de  faire  r.^le; 

i  tn:::::::^;;^::::::r^^--  ^-^^^-  ^^'^^-emiss  dai.  ce  r.,iement . 

..ejJaS^^^fSsSœ^^^ 

tatio^q^îol?  i:;;!;;   ï;:;:::/t^;-;f.--^f-uconp  d-eir-t  pour  Lr;:;:^,:r  „..«  contes. 

daus  le  temps,  comment  i  'esp'.  J  u-1  |  ,  .^Til  '"•'■'"'  ^'''\  ^''''^^'  •^^'  '^''  ^"  J^""  '"d '., 
rappeler,  qu'il  ne  le  savait  pas^aû  Ue  uti  ,i  m^  in  1^  '  '-■'^''^'1''  r''-^^  'V^-  h  Puis  me 
croire  qu'il  réussirait.  ^  '"""''  "'^"*  'l'^'l  '^^'^H  de  très-fortes  raisons  de 

Q.  Quand  vous  dite     •       1 1'  i;    "  ^'.7  '  T"  '?^  '"''  '"^^^*  «"  ^--"• 
tout  cela  en  revue,  "-voulez-vous  d.J;j\,?;,,:t;;; ',   '""'  "'""'  ''''''   ''    P^"    P-« 
lî.   L'expre.ssion  e.t  imoromv  i.         '".'11'^^^^  -^''^res  personnes  vous  voulez  parler? 

mon  choix  el  que  ni^:  av^ï^^ïi^ri:  tSl^ï^l^'î^^  ''"'"*^"^  ''^'^''^'--  '--''  -^'^  ^ 
R    Non'  ZZr'  f  "''  """^"''  ^"'^'^1"^'^  ^«'•-'"-^  '-dessus  ? 

c-e.  avec  "-'uûr;i;Si^r  ;r:;.;;;:=.^ii3'r;:  •?^;;!:^  --^-  ^-^^^  p^---  ; 
doutSeu?s:v.ïrsïtri^^j^^;:tr:iïr  ■  ^^  ^^^"'^  ^«^-- --  --  ^û  sa„s 

R.  Aucunement  eugaira.ent  a  vous  immiscer  dans  cette  affaire  ? 

.r„ï.i,  bo„„"'  pour  !,2x'„i;m,'.t;'°:,.:M;;':''' i»,  ™",  ''««ii™  .>ermi„6c,   paroeque  je  1. 

n™  ,  ,1  ,|„  „|i,  s„ait  lo„i  ié  me  uuire,    II  m'a  damaudé  com- 
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men<,  otjt.  Ini  ni  dit  ,,,u-  j'élus  >\  pou  près  sur,  parcoquo  j,,  voyais,  de  la  ...fislnclion  de 
MoMMourMuldUMUiss  quil  s.,  p.-.H.rait  volou.,..r  à  u„  .ixa,,,;..  d.  nos  air.invs  .t  no  s 
rendrait  lajasd.,.  «|Uo,m.ou.s  avait  to.Jo.irs  ,vi'.,s,V.  J.mm-o.s  ,,u'..nvi.-o„  u..  an  avant 
cetto  .-poiue,  ,)  avals  d.ja  mi.  I  Ilonorahle  Monsieur  Archanilmult  au  .ourant  de  i'es,)e..è 
de  persécution  que  nous  soullVioas  de  la  part  des  a-ences  mereauliles.  C'est  pour  cela 
que  ,e  lui  annonçais  cite  espf.rau,..,  parceque,  rc-ellement,  je  n'avais  eu  aucune  couver- 
sutioii  avec  Monsieur  .Middletuiss  à  ce  sujet. 

Q.  iN'avez-yoas  pas  dit  à  ri[onorable  Monsieur  Arclmmhauit  que  vous  avi-z  n'^ussi  à 
obtenir  nu  crédit,  pour  un  montant  consul-rahle,  <laus  des  insiitutious  linaneieres  de 
Montréal,  au  moyen   duciuel  vous  aviez  réussi   a  assurer  l'existence  de   "  La  Minerve  ?  " 

M.  Je  ne  lui  ai  pis  dit  cela,  mais  seulement  ce  que  je  viens  de  relater-  i)eut-ètre 
a-t-il  compris  que  l'alKiire  était  laite,  mais  je  ne  lui  ai  jamais  dit.  '  ' 

Q.  N'avez-vous  pas  dit  à  rilonorahle   Monsieur  Areh  inil.ault  qu.»  vous  aviez  obtenu 
pour  votre  établissement,  un  crédit  aux  banques  p-.ur   trentes  à  q.larante  n.ilK^piastres  ? 

Iv.  L  Honorable  Monsieur  Arohambault  à  probablement  compris  cela,  parceque  je  lui 
:'.'?'•"■  ï  l";'.^-";«  '"xpi.eat.ons  sur  la  nouvelle  méthode  que  Monsieur  Mi  buLuss 
de^a,t  mettre  bientôt  on  opération:  il  était,  dans  le  temps,  a  la  tc.e  d'une  oi-anisation 
pour  trans lormer  son  a^-ence  mercantile  en  une  e.sp,..e  de  comp.i,niie  de  .rann7t  a vec 
un  cap,  aide  vinj^t  m.lhons,  qui  était,  .je  crois,  souscrit.  Son  a^enc,- merca.iuie  S^.'è  i^ 
a  n.nant.r  dans  le.s  banques  les  billets  de  tons  les  hommes  d'alfdres  qu'ils  recomman- 
daient dans  leurs  livres,  jusquau  montant  du  crédit  pour  lequel  ell«  les  reeommandrait 
en  soite  que,  si  nous  avions  réussi  à  obtenir  du  arérant  de  cette  anvuce  mercantile  n  .ur 
ui,  montant  que  .j'esfmais  être  à  peu  près  les   deux  tiers  de  la  valeur   de  notre  élabl  se- 

C-es  'l.wTo!'?r"r'"'r'"  '"'''!'!,-•"•"•!'!  "?^  '""'"«  P-^--  c-  '"-"^^"t  dans  les  banuues, 
C  est  la  ce  que  )  a  exi.li.jue  a  1  Honorable  Monsieur  Archambault  ;  j'iomore  s'il  m'a  bien 
compris,  mais  c'est  là  tout  ce  que  je  lui  ai  dit. 

Q.  A  quel  endroit  cette  couver.»atiou  a-t-elle  eu  lieu,  et  en  présence  de  qui  ^ 

bureau  de  1  honorable  Monsieur  Archambault,  à  Montréal  ;  mais  il  n'y  avait  personne  de 
présent  a  cette  conversation.  ^  .m  an  iiLisoiint  ue 

(,).  A  tout  événement  vous  avez  dû  mentionner  des  chiffres,  puisque  l'honorable 
Monsieur  Arehunbiult  lui-même  en  a  mentionné  dans  son  témoi^  a^r,,  e  ,  al  ~  o 
vous  lui  avez  dit  que  vous  aviez  ob:enu  un  crédit  pour  ce  moutairt.  '''»""•"'    q"9 

R.  Je  n'ai  pas  pu  lui  dire  que  j'avais  obtenu  ce  crédit,  pour  la  bonne  ra;.son  que  jo 
n  en  avais  pas  encore  parlé  à  Monsieur  Middlemiss.  ^      '' 

().  Vous  avez  eu,  sans  doute,  avec  l'houorable  Monsieur  Chapleau  avec  leouel  vous 
êtes  en  rapports  intimes,  des  conversations  relativement  à  l'échan^  Z  question'" 

II.  Aucune,  à  l'exception  d'une  seule,  qui  a  duré  environ  deux  minutes-  d-vns  le 
temps,  Il  laisatt  d.  Iréquentes  absenc  -s.  Jai  commencé  à  lui  expliquer  le  pr^-  îé  d  n-e 
e  ,  comme  il  était  press'.,  ,1  ne  m'a  pis  Uiss".  linir,  me  «lisant  "  -oyU  donc  Arehunli  nlt' 
c  est  dansson  département."  Alors,  .je  lui  ai  dit  que  je  l'avais  vu  et  qu'il  me  par  i.sa  lï^^^^^^^ 
rable  au  projet.  Il  me  répondit  --'C'est  correct,  je  n'irai  pas  contre.' 

Q.  Vous  avez  alliimé  ne  pas  lui  avoir  fait  part  des  résultats  politiques  que  vous 
esp^M.ez   obtenir   do   la  transaction    pour  v.tre  parti  ;  êtes    vous    bien  poitii  dans  votre 

R.  Je  ne  lui  ai  nullement  parlé  de  cela. 

Q.  Outre    les   motifs   que    vous   avez  mentionnés  comme  étant   ceux  qui  vous  ont 

R.  Non. 
Minem^'-T  "''*'''*  ^'''  '^°"'  ^'«"«-inême,  n'en  atteudiez-vous  pas  pour  votre  journal  -  La 

R.  Ni  pour  moi,  ni  pour  mon  journal. 
_    _    Q.  N'avez-vous  pas  reçu,  dès  le  début  de  la  transaction,  c'est-à-dire  vers  le  vino-t-trois 
juin  dernier,  huit  mille  mastres  de  Monsieur  Middlemiss  ^  =         '' 

R.  Oui. 

Messh.'u?s']C°r"pro!  P'^^'^-^T'''!-^  P'^  d'emprunts  qu'il  avait  commencé  à  contracter  chez 
iviessieuis  liond,  Uros.,  pour  les  lins  de  la  transaction'' 

R.  Naturellement   j'i^niorais  .Ion  l'ar-ent  provenait;  je  l'ai  su  depuis. 
^.  Monsieur  Middlemiss  était-il  votre  débiteur  en  aucune  façon? 
14.  Non.  ' 

Q.  N'avez-vous  pas.  le  huit  juillet,  reçu  de  Monsieur  Middlemiss  la  somme  de  qua- 


isoii  que  jo 
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it.    ()tu. 

Q    ^foiisieur  Middlomiss  .'f  lif  il   .'.„.*     i 
'°'°"l"  N„„  ""°  """'""■  "'"  """""'  P»»'  ««cime 

'"  "J;'"'l.'"«nt ir,,.  ?  A,d,,„„l,a„l,,  uu  ,nwmM  «„  IVbligjtio,,  ,,,,1  ,„„' 

"'■c=.^ssa.,,.«,  ,,   ,„i   a.,„,uulai  s'il    i^^  Z^r^   T  :i'   '  "  ">''^"' l''''^ '1^'>'«  1«  t,Mnp.s,  les  fonds 
aux  .  ilI....Mt,;s  spéculations  qu.  j'^^i  !  ^   ^j      i'^;";":'  '^'^'•'^'"  'l^^^^  «^1  "»"  f^)>Tu't  A  ,m.K 
grands  bc-n.Mioes,  il  me  ré  non  H,  ,  m'  1    ,/  ''  """"•''"•  cda  me  lorait   n.rd  v  ,U 

(^ja,t-ce  ave.  ra,-,ent  de  Monsieur  Middiemiss? 

i^»;:: "'■"  "-'  "-^"•-»-"«";  e;:i:"s;- ï^  ^^rij.- --H 

li.   C.  <loit  être  le  l"n    en    S     '  k  si  ■  "^   ''"  ?"^'*''''  '"'"^  P*^^^^'-"^  ? 


fil 


l^  Axrtit-il  été  lait  en  sa  présence  ? 


n.  Oui 


de  dépôt 


en  sa  présence,  c'est-à-di-  que  je  lui  ai  d 


!  ' 


t 


1        ^f 


oiiiié,  en  sa  présence,    un  certificat 


A 

1 


fa'  I 


—  Ili 


K.  cvst  iui<,.i  .„.  r.  onw^  ;:',;:;  inii;;;  '"  """  ""'"'"^''"^  ^^^  "'•"'•'-  ^ 

Q.  Voiis  a-t-il  donné  telle  quittance? 

li.  Je  l'ai    reftuséo,  en  lui  Taisant  observer  nue  noiir  rvii.r-    \  . 
de  lu  presse  ennemie,    il  valait  mieux    qu',1  m.^     om  If  „  .!    •^«ncans  si    fréquents 

jusqu'à   ce  que  j'en.sse  besoin  de   iMire  I év.  r     ' ,,        1  ,'    ^"'"""C"  >ous    seiuir  privé 

seran-nt  venîi,,.     Il  ...e  donnv  1 1  nn       ,  ■   ''>  l'"""''l>"'   '"'«'l""  l-'s  Lien  de  mo,   pùrV 

-u  d,,.o.„on.   I,  nJ  mïert;    '     Se^^'ur^S'lVr^''''^  1"'""""  '^^"^""-  '^'  '- 
;',)""  'I,  Il  n'y  a  pas  de  t-moins.-  o.i  lils  éta  t    ■  '    ,n  >      Il  '""   '"  '""^^    "  ''■"'"'"  "  ^>t 

';.r.'  lu.  répondis,    que  cela   n'était  .  a    née  IsVi' 7  T     /^^^^  ""  T    ''"'''  ^■°'"'""  ''•'""*" 
demanderais  uii  acte  notarié.  "  ^i^sair,,   et  (,ue   quand  j  en  aur.is  besoin  je  lui 

vJl  i^i;;:;:;:  'mo.:L- :r  s;;x:rïr  ;;;;,r'^''-  '''-'  '''^^'-  -i-  --  «-z 

l'iODM.l.-s  hypothéquées,  avie.-vo,  ïi  e  '^..  .  "  r,'  ^"'"'''''  ''"'"'  ^•"'"'"  "•'"  '1"« 
ladialion.  "    '■'"^''''*""^  "'"''    -l'"tl-inee  pour  en  obtenir  la 

^i"'''  1-  au  enco/e  donne  ses  ^  d  ns  o  e  ^^l^:'';':  ,:r^"''"--"^  '^^  '-'  P--.^  pas 
de-revée  parce  que  l'acquéreur  ne  'a  as  lem-û  1  '  ''  ^""'■"-  '^'^  l"-"l'nrté  n'est  ,,.s 
,        Q.   L'honorable  Moasieur   A    0       '^1   '":';•''• ''>>*'"  ">""'^  '^"""auce  dans  n.on  ,„!re. 


taneJ^q^son  ;iK.^;~  ^^^^  vous  donnant  cette  qu.: 

fii«  .>!^ .i^ni^  ":; !i.iu::^;^;;;:^r^'"""'  "'  '  '"'^  ••''"^'^'i-  ^i-^-''  -"-'  -.eux  que  «on 

«ra.eur  .Jiî^H.rililldltiou  l'étre'trulîlr;!'::  ^;"*'^?'=''    "^  I^^l'^-^''^  <>'^"  ^«ï«  i>ar  le  ré^is- 
montant  avait  été  payé  en  sa  pr.ïence  v    '  ""  '  ''""'"•^'   ''""•  '■^"'  J^'-a.t 'jurer  que  le 

de  lïu  ^'-anï::;' phj';::;ru;:e":j:;îu;,s';s;ï:^^  ^'---  ^-f  --«  -^ ..ion  et dt 

donnée  sous   se,n^.  privé  comnre    sal^^  I  m^^^^^^  çon,,dérai.    cette  <,ui,taMce 

ln.-mèn.e  qui  l'a  redig-éee  et  lui  a  dolîné  cette  Ibrme  ""'■^'^'^'  ""'^'"*'-  A.ch:uabault 

quittance  lut   donnée  aucun    ,  >    nuî   ,.      '"t ,  ''    "  •^"'"'.P.'^ /-'ai  que    le  |our  où  il 

et  q..e  ce  n'est  que  plus  tard  ;lu;  lid:.!,:,;  tomira;:  ^""'"  '"  "  ""^''^^'  ^^«  ^^ -' 
<^.    iNaturelIcinent,  je  n'avais  i.nll....„>..f ,'     ,     . 


avec?afLn';'5e  '^ÏIS:;;.!- ,s  '  m:;;:  'i:':::^?^  ""  ;;-•  ^^-^  '^  ^-P^.  ■«  bmit  qui  s'est  lait 
chambanlt  et  u-iMné;i^  a  '''qu^'n.^l^drn  ""''"'  T"  ''^—'^^^  ^anshn:;  A  ! 
manières,  même  dans  nos  actes'pdv !' s  '"""  ''"''t"l""«.  ^'taient  épiés  de  toutes 

date?-   ^-"—-P'i'i-r  comment  il   se  Adt  que  ctte   quittance   ue   po.,e  pas  de 

crois!^.::;;^:^^^:::;;:^!::^:;;;;,^:;;,-^^  P--   dire.   e'es.quele  jour   même,  je 

l'honorable  Mo.isieur  iicha       ^u      jXr  ^J;^''^ ™'i        \T  '"^  ^""  '""  '"^  '^°""-  pà'' 

^-   1  ai  qui  at-elle  ete  ecrit>'.  ? 

QAqS-£^.ï,^t^tî:'^^"^-™^™^- 

bâtisse,  ?r2;;:.i:,;^i^r;;u::^^?:r  Sv'uJt  t^^r-^ir  '^'''"  --"^"  ^-«  -- 

ans  que  sous  quelques  Jofirs  je  lui  .lonne/ISïï  bi^    "   '""'^  '"^"'"^-  '"  '"*  '''  ''""- 
m.Ile1,i^î;ï;r"  "''^'  P-— 11-nant.  c'est-à-dire  demain  a  main,  les  premièresquatre 

l-urts';;;;::;;nS""'S;^';:ï;ï;;|':,';;=;f-^'j''  --  -  lionne   «n  certificat  de  dép.f 
c'était  huu  billets  de  cinq  cen't  pLstrès     ''■''''  "^^  '"'""  *^"    '"=*'"'  "»  '^■•='^-»t  de   pa^^er  ! 

iuiaS.^>:;ï;^;;:;i;ï::':;^;st;r;';i'^uti;-;^^^  ^^'^"^'-^^  Arcmmbanit.  lorsque  vo 

li.   Non  ;  je  pense  quV^Û  avail  une         '  '  ""'  '''''''  '^'  '"''''''  °''''^''^''"''  ^ 

Q.  Alors  il  a  dà  prendre  des  informations  '' 

qu'il  rau:a':m^;i;^;l;.fri:.r"  ^ '^^^  '^  ''°'^''^"''«"  •""^-•'^"^  ^  «^^  '-^^.  ••  ««.  Probabl 
Q.   ^ous  ave.  d,t  plus  haut  que  c.  nest  queje.jour  mé,„e   on    la  veille  d. 


3U8 


ch  11: 


hypothi'faire- 
ii"liirii'e  ? 


si  frt'-qncnts 
si'iuir  priv(\ 
'Ih  mon  père 
ipii'i-  B,  avec 
'  témoin  "  et 
iimt'  témoin. 
)i'soiii  je  lui 

!•'  VOUS  avez 
idii  une  des 
Il  obtL'Hir  lii 

coiiniiissfiit 
I'  pcnst'.  pas 
té  ii't'.st  pas 
<  mou  pure. 
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que  vous  aviez  averti  l'honorable   M.   Archamhanlf  ^       \       ■ 

anticipaiion  /  Archambault  do  votre  intention  de  le  payer  par 

Q.  ("oinment  se  fai(-il  doue  nn'il  „,-,*.  i    ■  . 

aucun,.  i,,n.,..,  .,„.  ,>:éa^:,:l:;';  ,:ii'i::^  Hv  '^.^.i^t; '" '"'^'^^^'°"  '^^  "'--^  eu 

n.ontiut^;p":n^.i''^--^^^  les  int.r.ts  accrus  sur  le 

«n  acconM>le  sur  I^Zl-rJi:-  "dllus'ïl^s'les  c'îs' il'T^r'  '"  "''"'''''"  "'^  '"'  '>*  P  v^  P  T^ 
que    ro,s  se.uaiues  ou  un  n.ois  après  "''''  ^'  "^'  ^"'  "'  P^'^'  '«^  l^alauce  des  intér/tï 

A.cham^:;il::;:^Li;r;;:;e::'zs^ 

piastre,  vers  le  milieu  de  juillet  ?  '^  ^"  '  ''"''  ^^■""'  <^"""'^'  le  revu  do  huit  mille 

h.  Je  constate  le  fait. 
Q.  Est-ce  exact  ? 
U.  C'est  certainement  le  huit  do  juillet. 

PAR  M.  BACHAND. 

do,  J,p,^;::n,:;^:;ïi;™"7;f  ;;;;x;!;,^^  '-,'|""«  ■■»'»'-.  —t  d'.voi, 

H.  Je  II"  pir,.  positivenn'iit 
..H     ,  ^_"'"  ■■■-  -P»  vo..„,„„  ,,,„i,  ,,  „„.„,,„  ^„„  ^^,,^^^^^  ____^     ^^_^___^^ 
li.  i\on. 

PAR  M.  L.  0.  LORAXaER 

m,..r  ,1 1,,„|,„.  ,1,  „.,„  ,„„;'.';;;;°;;i  ''«  '  ""="■•■.  &o„ve„,c,„„„  ^u„  ,.„„,  „.„  >-„  i,  p,e. 

Q.  A  quelle  époque  était-ce? 

K.  L  était  je  crois,  le  viu-t  juin. 

Q.  A  quelle  place  l'avez-vous  rencontré  ? 

R.   Ici  dans  cette  bâtisse,  dans  son  bureau 

Q.  ^  ous  a.ez  venu  pour  lui  parler  de  cette  transaction  1 

dan.^  j::;i;r^^'^^"^^^«'"^-^^^J°-  -  négociations  avec  Monsieur  Middlemis. 

,.Q:  l'i-;o^olIÈSÎ^;;:;^^--'^"t-étrep^       peut-être  moins, 
saction  V  ^"'"^'^'  ^^  '^'t-il  jusque-là  été  informé  de  cette  future  tran- 

O    V^t    '  I""*''»'f.'-<^  nouvelle  qu'il  en  a  eu 
e„tr3ue  r^^^'^-^-"-  '^^  ^  ^I^'  ^ous  avez  dit  .  l'honorable  Monsieur  Ouimet  dans  cette 

^e  demand-  naturellement  ^Z^I^-^  Xt:t-tîil-t^-^iii^^ 
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Ihu^'Tlin^'Jr':^^^  ""'",''"'  p.8  aux  pJan..-qn,.  tout  parnissnit   hoan  dans  los 
l'.ii..,  i't  quil  pnirmit  «ILt  voir  l,-  t.-ria.i,  lui-nuMii...     Il  ajouta-  ca  iH.ut-cMre  uno     o,,„o 

..J';;,r;;;ifr:;jif:;;;'/;™ri;7=i;;:ivJ— 

to        II  savait  , .a  laitcmcnt  qu'il  aurait  ii..m.Hliat,.inent    ,l..va,.t  lui  I  vs   rr   lu, nations     .?s 

rr  i:d  Ji,:rî  .:y:r,r;::.;;,"M:;;:,;;;:;;, -  ■••■•'-«  "•  "-'"^^^l-- 

g,    \  mis  a-t-il  (ht  alors  qu'un  ,l..s  (lir,.ct,'ui«  do    l'hôpital  nn-hiis  avait  ollert  an  nnu 

J;::;;:;;l!;^;.«;.,':;;t^:£l;i;;r"""  "••'"  "■■°"»'"  -'-''"u»;""";;^":;,?"'^ 

11.  Non,  il  no  m'a  pas  mis  au  couranf  de  cela. 
Q.   Votro  oiitrovuc  a-t-clle  diirôe  lon<rteinps '/ 
K.  Environ  quatro  ou  cinq  minutes! 
Q.   Alors  vou.s  n'avez  rien  arrêté  eette  fois-là  ? 

d.  IV  .,'.S:^;:r:jlri':™!:i;r'  ■'■"•  ""■'  ''"■""  -  "  '•"■"■^  """•'■  i™-"'. 

Q.   l'.st-ce  la  tout  ce  (|ui  s'est  dit  lors  de  cette  entrevue'? 

O    y  M  !J !''''''  ''!','-''■''  ^{'■"••«'^P"'"- "0'i«  rencontrer  et  laire  la  visite  des  tf-rrains 
y-l    1  êtes  vous  aile  seul  avec  lui  :•  l'.uus. 

li.  Nous  y  sommes  allés  tous  deux.  En  passant  vis  à-vis  la  ferme  (Jareau  où  il  v 
avait  encore  de  8rand..s  allidi.s  d'une  venle  qui  avait  eu  lieu  i  ,  e  d  ,,  uL  ,>  I  ^ 
ce  terrain  avait  rapport,  je  lui  r.pondis  queV.  vent.:,  .'a  en  ipo"  eu  ,û  "l';;." 
Sate  cS  iX  ''^  ^'"' ■  "'  ^'"  '"  <>-P-^--.   "011  satislait  de  c  .  l,':^!']   11^  '^^u^:^]! 

qui  iMe^Id;;^:,  ■,te''!:Ccf '^  ^^«"^•-^^^--"''  'ors  de  vo.re  entrevue  av.c  lui.  par 

11.  Je  lui  ai  nommé  M.  Middleiniss. 

Q.  Vous  lui  avez  dit  que  c'était  un  sp:"culateur  sur  la  propriété  ? 

K  Je  lui  ai  dit  que  c'était  VIo  sieur  Middlemiss,  en  le  menlionnant  commfi  „n 
homme    res-b.en  po>é  dans  les  alfures  et  un  a-ent  mercantile      "''"""""""^   '^°™™«    "» 

Q.   Lui  avez-vous  dit  que  Monsieur  Middleiniss  avait  acheté  la  propriété  ? 
disposer   '    "  "'  ™'"'^'''  ^'''  1""°P"''''-  ^■°'"'»"  ^■t''"'  ^=«11^"  <!»<'  monsieur  Middiemiss  voulait 

«vi.5*?^"'''"'*-'*'-  *"■•*•'''  n'avez-vous  pas  dit  à  l'honorable  Monsieur  Ouiraet  comment  vous 
aviez  ete  amené  a  vous  immiscer  dans  cotte  aif.iire  ?  i-ommeni  \  eus 

R.  Non,  et  il  ne  me  l'a  pas  non  plus  demandé. 

.-»n.l^'  ^""^  "^■^■^'^'f  fl"«  l'honorable  Monsieur  Ouimet  avait  d'abord  refusé  de  vous 
.  endre  cette  propriété  la  propriétc  des  Tanneries)  dans  le  cours  de  l'hiver  ou  le  pdntem  s 
dernier,  parceque  c'eiait  vous  qui  la  .l-mandiez,  ne  sest-il  pas  euqu.s  lo  q  e  vouV^^^^^^^^ 
t'^nliSïiu?'""""'*^'""''*^'^'^  ^*^"""'  "  ^'""^  ^^-'^^  ^'^  i.itéi4ts'darcettè Tuturé 
R.   Il  ne  s'est  pas  enquis  de  cela. 

„nm,n:^?^'''°"'.T'u '''■'''' '?",''°'"''''^"™°"''«"''0'"m«'J''»''S  cette  occa.sion  ou  dans 
aucune  autre  avant  l'échange,  de  la  position  linancière  de  votre  établissement  ? 

fm,  .n  ^.'■«'^^^'''^'"«"t  q^«  »on,  le  fait  est  que  je  ne  me  souviens  pas,  car  j'ai  eu  plusieurs 
fois  oc.as,o:i,  d.qniis  qu'il  est  ministre,  d.  lui  p.rler  des  alFdres  d'   ...tre  ctabîis,oIn elit 

tious^d'electionTr"'  ''""'  '"  '''""'  ''™'''  "'""'  ^'''^''"^'  '''  ^'"«^''°"'  '^^  contesta- 
R.  Non,  en  aucun  temps. 

quel?ueIunL^°^''' *"'''' ''"''^'"P"™"^'''P'^'"^''''  ^°"^  entreteniez  d'en  faire  régler 
R.  Non. 

.Êrif^^'w'""'  ^-'''f  ^'^  T^  Monsieur  Middlemiss  s'était  engagé,  comme  preuve  de  sa  sin- 
cfrite,  a  laire  régler  telles  contestations  qu'on  lui  indiquerait;  quel  parti  pouvait  en  tii'er 
son  parti,  et  par  quel  moyen  devait-il  atteindre  ce  résultat?  P"u\ait  en  tuer 

R.  C'est  ce  que  j'ignore  complètement, 
visite"?  ^"'""^  ^^'«^-^'ous  revu  l'honorable  Monsieur  Ouiraet  une  seconde  fois  après  cette 

R.  Je  l'ai  revu  le  lendemain  matin,   pavée  qu'en  revenant  de  visiter  le  terrain  il 
m  annonça  que  l'honorable  Monsieur   Arch-ambault  serait  à  Montréal  le  le, 


înd 


eraaia  et 


L- 
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bi'iin  dans  Iph 
Mre  UMo  bomu! 
oiUfiit 

hftpital  anglais 

lue,  d'iui  aiilro 

laniMlioiiH  (It's 

.'ux  diMiomiiia- 

oflort  au  gou- 
r   vingt-cinq  à 


I  mt'  demanda 


!  tprruins. 

iri'an,  où  il  y 
ida  ,uel  i)rix 
eu  uioye  nu.', 
a\'i  l  retirû  la 

av^'u  lui,  par 


t  comme    un 

emiss  voulait 
)inment  vous 


usl'  de  vous 
le  printemps 
[ue  vous  lui 
cette  future 


ion  ou   dans 

eu  plusieurs 
'lis-jcineat. 
les  contesta- 


faire  régler 


■e  de  sa  sin- 
vait  eu  tirer 


après  cette 

e  terrain  il 
ndcmain  et 


qu'il  on  parierait  avec  1 


UiesMiMiiN  ;  je 


ni.     Alors  je  suis  allé  le  lendf 


Q    Dans  1 


|e  ne  nn' rappelle  pas  si  je  les  ai  v 


main  matin  ponrrnneont 


Il  en>ienil)l,,  on  l'ii 


ror  CCS  deux 


.      'ans  l'entrevue  que  vous  a  -e/  eue   è'  ÙZT      "",!.""  'l'"''"^  '  ''"''^'• 
vous  lui  avez  sans  doute  parlé  de  Monsieur  Midd.ni.sV'  '''*''''''  ^'^^""^i'-'"'-  (J"imet 

B  .levaient  être  l'aire  v  '-hange  ou  des  coaditu.ns  et  termes  dans  lesquelles 


que  ^:^'X^i'-:i;:!:^:Tii:!i:i\z^^^^^  ;''-^'-.  -^^  ^>  i=^  cond^iou 

être  H-.évée.  iiauuuuss  lut  purgée  de.  hypolh,.ques  dont  elle  pourrait 

desili-.I^ilfulrttSlnïlL?';'"'^"'  ^"'"'^^  ^'-'-''  -"!-«  cle  vous,  si  vous  aviez 
^^o±.!i7;:l::::Ln!t     "'"^•'•"'•■"*  '''  ■    «"-  <^°-  --'^-r  le  ..rram  à  l'honorablo 

.ngH!^'"r;;:^r Je  tl^^îiiïîer """■''■  "'^"*^°""^  '-  ™«'''^  q-  vous   avaient 
il.   Non. 


baull. 


lonsieur  Archam- 


Pns  à  moi,  mni»<  à  ce  dernier 

i  ]:'î:i'"rc;;^;j;:;^;;7.rtH|'!:''^'''"^  Archambault  ..  jour-l.. 
le  'errain.  ie  cri  1^^'!!±' .t^!' ";'"^  "  '"'':  """  heure  de  l'aprcs-midi  pour  „]ler  visiter 

r 
it 


^^^yrrain,  je  crois  qu'd  à  fixé  quatre  h  'un.rA;!;;;;  Hli^^r/'V'''''^"''"''!'  ^'''^  ""'^'-  ^-'«itei 
M.ddiemiss  qui  vemiit  d'y  arriver  r  ,/p)^l?  ^^ ''''''"'''■'''"""'''''"''>".  ^' MonMeui 
v^siter  le  terr.lin,  il  me  deuLid  Ye  iu  '  ;  r  n;l^'de^;  """"^  A.chan.l.anlt  v,on,ira,t 
effet.  ptrmtttre  de  nous  accompagner,  ut  il  y  vint  eu 

Q.  Vous  y  êtes  allés  dans  l'après-midi,  je  crois  ? 

Q.  IJaus  la  voiture  de  Monsieur  Middiemiss  ? 
qn  Ja.^u'£^.:';;Z^-'-^arre.n^^  ^  _  ^^  ,^  ^^^^^^^^ 

par  ce  dernier.  '"'^  "  lejram  avec  Monsieur  Uuimet  a  été  payée 

.,  „V,  M     I  "",!'  '"'»  •l"  >»"■«  VISU»  d.'s  l.-iraiiis  avec  l'houorable 


a  été  Iranchif  avic 

moiLsieur  Archambault  et  Middlemi^s  ? 


yeir^^r:::'^:^:^^"^::^:;^/'^^^^  charretier  qui  ne  m'a  pas  fait 

vant?dWiaU;:rXtr::iL;e"  'Z,^S^Z'''''''T\'''^^'  '^'-'--  '^'i^ 
entre  les  deux  terrains?  honorable   Monsieur  Archambault,  la  distance 

f-^o^^'!^ir::'::'t?^:^^:^^^^^  Monsieur  Middiemiss  ce  que 

d'une  e,.pece  de  proverbe  qu'il  avait'     eiUilné,.:     "il^;''  '"'"'"'■'"  "'terpr.tation 
ta/ce  a  fmt  hvrse.  "  ^  '"'  "''^"""'"i«  lei,  savoir  :    ir/te/jeye,-  j/ou  want  (o  succeed, 

>Ioniutonir^;::u;!ri!;!^";::^j:!^--:;^;i--  ArchambauU    «u  rhonorablJ 
;ot.Ué  de  rimmeuble  dont  la  moitié  s.:^:^::;::^^^  KL^^ër^lu^' ^ ^^.^î 
R.  Non  ;  j'ignorais  tout  cela. 

K.  Oui.  '"'-  q"«5,tion  de  la  valeur  respective  des  ferraius' 

pendant  deux  minutes.  M,  ir  A^chambanlr'"''"' '"  '^'"''"^^  ^'  ^»  "^  ^  P"»«  Parlé 
de  temps  en  temps.  Monsieur  .uddSmÏÏ S  n  "'lO' "«^^s  conversions  en  français,  et 
a  la  transaction.  uaait,mi»s  disait  uu  mot  en  anglais,  mais  toujours  étranger 

rabl.!^lIru"SiSirdi:;CS  "lui^"'  '  l'honorable  Monsieur  Ouimet  ou  à  l'hono- 
fansaction.  en  ave.'vous!  ^ :::^!:^^^^t^L::^:^^^Z=^-  -"« 
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K.  .!.>  croiN  mnint.'nant  mo  mppnlor  lui  on  aroir  nir?'.  Ii   ,-.ili.    i    i      •       . 

po„ J.  ';:;;;;;;':.' '11;::;;;:^.  '  ,■  i;i';.,:;r  .:::::;;n.  - --y-;.  <•-  n.i.,i.„.. ,,.,..  ,...>. 

K.  .1..  „,..  1,„  ai  J,nui.i«  pari,-.  <1 .utostutions  .lV.|,.,.(ion.s 

;;•  ;,"'"'.'",'  "^••'z  H,.ul.M.i..ut  puri,.  ,1,.  v.,ln.  j„„ri„.l  '      ' 

K.     )m,,)Hmai8,.ul,.,„..„tp;nl,-..l .tr- ,u„rnal. 

Mid.îLn!;!"""''^'^'   ^'^-   '^-'«-"'-"it  »--t  pa.  eacro   vu  les   tita.  d. 
K.  Non. 
Q.  Il^.ùn-ait  pa,  non  plus  do  cortific.at  du  r.'.^nstnitour  -^  ceKo  r-poquo  ? 

(ranitiouT   ''  *'''•"•'"'»"''«"    >'^'  'Ï^'V-'    1-  -Mr.   co.npIôt.Mn.ut  arr.hV 


Uieo  ou   do 


(juant  à   la 

jour  !;„  ï!:.i:tn^;!:^:::!,  s:f"'  '"'"'  '^"  ■'  "^-"'^  ^^--^  '•-•'^-  -  ---.  «» 

dos  ^p'r::;:^:iir:\;::::Zr^^^^^  t  '^t'^''-  '''*"^'"-  Ar..ha,„..auit 
d.^,u,..i.o^..up.o.ua::;';i;A.i:?;;;;i.:!;;r^- 

«..?t^;h;;;;ri;u:;ai^;i.::';z^i;;;:i:i;!;:,'';''-'  --^  ^— ->  ^--i-i^  codait 

qnoJLfr  M JnudU;!X;;;:î::,,r:!':i '''■''"'  •l'^'^"-','"'— HIo  do  la  transaction  ou 

à  fairo  plai.ir  ^  M  M  àl..^  j  1  j*'  '  '  l!;'  V'I;^;."  ^^  torra,us-o-ost  ,,uo  j.  tona.H  l,..auioup 
miou  .-.tait  d-o.ro  ou  t  o  s  t  n I  .voc  u  •  "jf  ";  '^"•"'  .".l";"'^"'  :  /'l'  .'•'...  so.s  int  .ro...  .■  lo 
dagoMco  moroantilo.    '^"'' "  ""''^ ''^  ^'' '"' --«t  alors,  ,o   lui  oxpliquai    cotlo  o^n.,„„,uioa 

rédaSond^W^r"'^""''^""^''''*'"'^'^^  i.utructious  qui  ont  ôtù    donnôos  pour   la 

Q.  Lo^s^m^tructions  out-oUoB  ôtô  douaôe.  eu  votre  présouce  ? 

Q    Avioz-vous  vu  l'ordre  en  consoil  ? 

R.  iVon,  je  n'avais  pas  vu  l'ordro  ou  ^^onsoil 

iiiiiiliiiiliiii 

IC.  Je  le  croîs,  )e  n  ai  pas  d'autre  impression  que  celle-là 
d'échanï;^'"""'   '^^'^^^'''■'■■^'^^^   -l"'-«   q"«  nulle   mention    n'en   soit  faite  dans   l'acte 


«isyiioturo  du 

<l\»     (|Ul'     VOUN 

i.il,  l'i  ()l)tiMiir 
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M....J;...,;  ,>,:;;,„■;:,;,'"; <■■  '■■, ',.„.  ,..,„:':':■:  ,';,i;r;,';,",'i;,;,;:';;;,,|;: 

1.      I  r„  ,:,|,|,.„„.,„       , ,|,J,  ,,,,,.  ,,,, 

'!;:  ^;'p::""  " --  '-  ""  ■-'--^^^^t^rM";;;' i-MS™;:'::-! 

,    ■      "    ■'•■  "  ""  -"^  'i.u  ;   ,,.    „•,.  ,  „i;      ,    ';    •  "  ;•"  "'•'^••'"t,  ou  par  un  .herfue  f 

;\  •!::  " "^'■■«^  yi-n  'II-  .■..),■, 

''"":'";"•••  :'  • •*"<n-.«'  .Mille  pii;sh;:'>"'"'^  ""  '^-'••'"  """>•""•■•  -l-Hle  destination  on 

';■  .i;:;v":;r;;',:.  ,f  ■'°""""""' ■'■•  ^"•— .»-.,.. 

'•'-     -un.nes  valait  a  p.^n  pre«  ce  EJ;,"!!     '"'"''''"•  ^^"■"'  ''" ''  P"-it  que  le^;;^' 
'«!•  t  ette  stipulation  <,ni  «.f  ,,,,  ,).),,„.,.   ,    \ 

-'  dehois  des  transactions  ordinaires,».,  vous  a-t-elle  pas 
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eter  ui 


propi 
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! 

'         1 

■;    ■ 

■ 

I- 
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!iinp.ou  m  uAngif^'Hi  *"  moyen-]..,  «luv„au  <,u'oii  „«  p  .nv.iit  i.ro.Iuir^  1.-  cvrtill.at  du 
*«7nm™'.;'"'V''r'"P"'*''.°'î™''  **''""'■   ^""  hym.th..,n,H  M,r  un.,  .iiilr..  prupri-'l.'. 


«witltinl'^lli"'''.'''!"'!'  '"'     ''"""  '?  '^'''"'""••'""•'  "P-til'ilivoH  .|ui  .l,.maii(l..|.t  do  la  pré- 

*»w"f  f|"  hato,  rti's  propru.'ti's  publiriuns 

coimÏ.trt'"^''""""''*  '•"' '"""«'"^•"^  ''^^  ^o«vern..in..nt;  ,j..  „ai  pa«  .m,  omwion  .1..   !.•« 

(AjouriiprniMil  il.'  I  li.«nr«  i\  2.) 

l'A  ri  M.  L  o.  i,()ija\(h:i{. 

O.  yuollo  o.t  lu  rui.oH  di.  la  liAto  ,,u..  T.,,.  a  apport.-  .1,h.h  t<.ut..c..U.,  traiiBaotiou  ^ 

K,  Je  crojH  que  i.>8  circoiistaiics  s'y  noiU  pn.t.oH  hoaucmip. 

<,».    Vouli'z-voiiN  dir.'  fii  .[iioi  ,.|j,(  s'y  Nont  pr.l.'.'N. 

H.  .l'avaiNvu,  la  pr.'im.r..  loin.  rh.,„.,ral)l,.   Monsi.Mir  ()ui.n..t   vors  1,.  vinift,   ..»    I., 
I.  nd«,„a.n  1  honorai,!..  M.  Ar.l.an.bauh  ;  ,ou.  ]..«  .l.ux  avant  -xannu.-.  !..  t-rra.,,  't  a  an 
du    oHte  ..tud,..la,,u...tiond..pu,.s,l..„x  ,nois.  .,.    vinr...»   a   la  conoluMon    ..u..  la  r    r.l 
Kuit  d..siral)l.,  dan«  l,.«  n.i..r..t«  ,!..  d.Mu  hôpitaux   .juii   lallait  .T-M-r.      Ils   m.-    Imvu       a 
con8..,uj.n,.e,  i.'  vinir,  ..,.un  ou  !..  v.n..t.d..ux,  ,,n  ils'  avai-nt  r,-ll..,.hi   a    I  ail .  r..    -t   ou'  Is 

c  ;::"'.  uiTl'  ''";■""  '"f  '"":    •'•;  '•'""•  ''""  ""■^^  '"    Vi"t.l-.l..atr...  «u  au  plus  tar,i    .■  v     ^  ! 
ç mq.  qu  Ils  lurent  app..|,.s  a  (^u..|,.,e  pour  .L-s  questions  ,1.!  i.h.-min  de  1er  ;  l'avant  appHs 

le  ;r  dVd'.'Vrr T".'.'  "  •';'"";""'•  ■''"",!""^  ^'"""""'"'•-  '•"'^•l"'*''^  -  réuni  Ji..ntlï: 
demain,  de  d,.,  uier  1  alluir..  d.-s  terrains.   Ils  ino  r.'pon.lirent  ullirinaiiv..n.ent,     C'est  pour 

cela  que  la  question  vmt  naturellement,, je  -rois,  le  vi.ur,.six,  .-t  lut  deei.le..  le  v,n.M-M.pt 
ca  d.^.r'.-.!"r*T"  '•  ^^"""::'^'l   i;!l";'"r.d.le  Monsi,.ur  A^.haml.ault  m'annon.,.  le  n^sultat; 

nuit  ue   •    r.i"  ^"•-;'-'r"V.  l.V"'"'"'","'"  '"""  '"*  J--"tnd.n.es,-eomme  laveur  spéciale 
puisque  1  affaire  avait  rU-  <l,.,.,d..e  par  le  fx  .  ,^  ernemenl,-de  la  eonipi-ter  lui-mem-  avan 
]..s  vacances  par,.eque  je  savais  qu'il    partait   pour  trois  Hemain..s,    et  qu'à    son    "tour   i 
serais  inoi-meine  absent  pour   d.-ux  mois.    Or.  Monsieur  Middiemiss    n.i  aval    S    oour 
presque  nen  dans  toute  la  transaction,_pareeque  c'est  moi  qui  av:,i    v     1  •       i,    tr  " 
se  ait  irnagin.-    que  ma  pn-.,.en...  .'.tait  indispensable   pour  Vompl.-.t,.r    Tatla  re    s     t out 
parce  qu  due  pouvait  parler   1,.    Iranvais,   ,.t   ,1   avait   iusi^t,".  aup.U   ,1e    moi  ,  our  ,  u.     .- 
usse    a  lorsqu..  1  aliaire  vu-ndrait  a  un.,  eonelusion.    I/houorabl.'.  .Monsi,.u    À  cl  tm     J 
q      n  y  voyait  .lu  ivst..  au.'une  objecti,.,,.  me  dit  qu'il  aimait  autant  cou.dure   '     '  ! 

r;.:  n:  '''"^""•'''  •:♦  •'  "":.^l'f,<iu'il  partit,  oc  j.mV.Ià  p-.ur  l'Assomption,  .-t  .jui      .  -i.."- 


Ult»»  (1 

Ar..,ii  ,!...■        1  ,/■::,'■■•■  ' ""'  ""^  i"iiiM.i  |.i.iir  1  .^Hsonipiioii,  et  (luu  revien- 

."■        vr 


a  miR 

Q  Vous  Kav..z  sans  dont.'  .ju..  Monsi..ur  lv'i<>..  a  v.'udu  à  M.nisieur  Mi.ldl.M.iiss  le 
premn.r  ,uil  ..t,  la  propn.-t.'.  .,u'il  avait  aehet.V,  pour  un.-  moiti.".,  la  v  .ille  d  î  be  t 
Leduc,  qu..  1..  m.-m.Mour,  pivmier  Juill,.t,  Monsi,.ur  Mid.ll.Mniss  ...  ..hnaïé  nvee  lé  i, ,, 
veru..m.-u,  c.;tte  mémo  pn.pri.-.té  coutr..  I,.  t..rraiu  d.-s  tauu.Ti,..s,  et  que  ,  „  0.^-1^  • 
çert.hcat  du  r.^;.i.strat..urn..  lut  pas  demand..,croyez.vo«s  qu'il  n  n.Vei^,.  ^  /  '  rK  ' 
le  gouvern..m..i.t  d..  la  dilhcult.'-  ou  il  se  trouvait  plae.'.  à  cause  d.       •    .  .s.ti.u  de  ce  t  d 

Mo  !t  ^""^r'^Mi"  ^^  gouyernemeut  que  moi-miha..  ne  connaissons  les  affair.-s  entr.' 
Me.ss„.ur-  ^iddleiniss  -^  Jiice.  Au  point  de  vue  du  g..uv..rnement,  il  n'.Hait  pas  n'i  s 
saire  de  m  -e  tau  de  hâte  ;  mais  prenant  comm..  l'ait  r.-el  .jne  Med  llemiss  éta  pr ôpril 
ectLn". ?".-  ~  ■■'  *  '""'**•  "•  ''"«"«-l^l^.^lonsieur  ArchaïUault,  ni  moi  avons  ?u  S'd.. 
un  rïrard  ri  '■.'  '  '"i.  ""^  •"'*-'"'""'  """  q»' Pouvait  s.,  compbter  de  suite,  surtout  quand 
un  rt  tard  n      .,.,..    it.      ,  .n-meme  personnellement  beancoupd  inconv.  nieiits,  parcemie  ie 

S^S"''>;'  1    ^i"","-'',^^,  ••-^'^  ^.  "'J  m^i^  par  ex^nple,  après  le  r.-t^^lir  dï^  oi- 
sieur  Arch..^b,.ul^  -1  m  aurait  la.ui  revenir  de  Cacouna.  ce  que  je  ne  d.-sirais  nullement 
'*■  ^'»-;?-vous  bien  sur  que  du  moment  où  l'ùchanjre  a  été  passé  eiiirj  Monsieur  Mid- 
plréfàt  derioît  •'"'"""■  ^••^^'^™'-"'*-  1-  «'--  ^«  l^-«  '^  Middlemiss  :;.a^nt  éîé 

par  l^voU^'^sT™"'"""^'  ""'  ^'  ""^  ' ■"-  "■"  '^''""'^  '^^' P''^'^  ^--^  -«  complications 

Q.  Etiez-vous  présent  à  la  passation  de  l'acte  d'échaii"-.'  '^ 
n.  Oui.  .  =     ■ 
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*  onrtilirnt  «tu 
itr»»  prniiriiir- 
«ituu  Artihiim- 

«nt  U«  la  pri'- 
«VOii  et  tivoc 

cHiion  (le   li>N 


IIBUCtioil   ( 


vititff,   et   1(1 

aiii  et  iiyiiiit, 

i|iit'  I  iiiliiin» 

IH'    (llli'llt,  l'Il 

iirt'  et  (ju'ils 
lard  |(.  viiiirt- 
iiyiuil  iippiiK, 
Niiit'iit  l(^  It'ii- 
("t'Ht  pour 
If  viiii(t-s»'pt. 
Il  lu  rrsultat  ; 
'Bur  spéciale, 
•mcm.'  avant 
ou  rt'tour  jt» 
ait  rti''    pour 

iniiiistrt'.s, 
lire,    surtout 

pour  (jui'  je 
Ircluiinhauit, 
'  I  utl'airo  (l(> 
<|u'il  revit'u- 
parciit  (|u'ou 

iildlcmiss,  le 
dt;  (îilhcrt 
'VVt'C  le  tfoil- 
"  jour-là  )'• 
pour  sort., 
1  di'  (•crlaiiis 
dt'  hàtf  à  la 

[airi's  entre 
.  pas  in'ces- 
:ait  proi)ri(''- 
Jiis  vu  d'o))- 
tout  quand 

parcequeje 
Mir  de  Mon- 
1  nullement, 
nsieur  Mid- 

avaient  été 

implications 


\i    «iiielqnun  u-t-  1  n.oifir-  le  c  .ntmt  do  Uice  t  MiddlemiM  ' 
Il    Non,  pari  eu  mu  préwnc». 

n.on;^.:)à*Mr  M.mMi^ûri'uijTu?  "'""""  '''^'"*°"*''^  ^^"""""^  Vrch.ml.ault  à  c. 
Ij.   Non  ;  je  „\u  ,,.„  ^té  présent  tout  le  temps    Mo.,..ie«r  \lou»«eau  ..  v  était  ima 

H.   l'a»  en  tua  priNence. 

<|   \  ouN  av.'/  vu  cet  ordre  en  con«eil  «an»  doute,  flan»  le  tempH  ' 

a  JUnir,;!;;  "i:,!,';!,!'";';'!,;:;;,.  ■' '"'  ""*  '"  """  "'"* '•-  •»•"■■  >>»  «"«•">" 

It.   iNon,  jf  ne  l'ai  nu  «pie  phiN  tard. 

cent.'ti'ltn'H7''  '"""  """  "'''"■'"  ''"'"  ""'"  '""P'"""''''  ""«  q»«tr«-vinKt  neuf  mille  cmq 
li.  Oui. 

piaM^is  -/rn'lmn'Sir?  '''^"'" '"^'^^'^  '»'»''  -«>■  -♦'"  -">«"•"  avait  pay6  hui.  .aille 

H.  Je  ne  pourrais  rien  dire  de  cvla   Je  ne  .ais  pn.s  exact,  ment  ce  qu'il  a  fait  à  nroDoi 

de  cela,  .le  .•ouna..s  1  u..aLf..  qu'il  a  lait  d'une  partie  de  rari^enr  eu  co  qui  me  conconu      i« 

nn  J.i  ''^'';' " 'i'»;  1"«  iHiit  mille  pia-resquH  voa.  avez  reçu,    d-  Monsieur  Middlemin, 

nn  vo.  «  ont  pas  ete  pajves  par  le  cli.'.jue  }ju.,  vou«  avez  devani     „uh   e    ma  n lié  naniéî  H 

et  produit  ave.;  la  .lép.,Hiiion  d..  Mon.s.Vur  Ivlmund  liond  /  ^      ^^    '  *^' 

K.  (^adoit  éde  ,;ela,   puisque    mou   .'ndossi-ment  .se  trouve    ^ur  ce  choriue     ToiU  oa 

S'ïiSHrr"-'-'— 

Middlemms  ;  cela  m  a  rassur.',  car  .'.'la  voulait  dire  "  Je  l'ai  endossé  '  "  '^«"«'«ur 

tî'  ,..   ''•?*^,  "  '**  ""'"  '^'^  <"  ''h'"!»»''  qu-  vous  l'avez  ainsi  endoss,    ' 
U.  L- était  le   vingt-trois  juin. 

à  vot'îe  ^S^^"'"''"""  ■^"•^•'''^"''''•'*  ^■""«•"•'''t  donc  averti  qu'il  ferait  un  dépôt  à  la  banque 

R.  Oui,  ce  jour-là  même. 

Q.   Kst-ce  vous  qui  avez  demandé  de  le  faire  de  huit  mille  piastre    ' 
ou  huit  mille'"''"'  '""        '■  '"■'■'^'***''"''"'  '^"it  mille  piastr.'s  ;  ,je  Invai^ 

Q.  .Vétait-ce  pas  pour  rencontrer  la  créance  de  Monsieur  Anham 
ik.  iNon. 

Q.  X'est-ce  pas  avec  cet  arirent.  ou  l'autre  ari,'ent  que  vous  avez  r. 
mi.s.s,  «lu,.  vous  avez  payé  l'honoral.le  Monsieur  Arehambault  V 
Ar.V,  ;  ^u"  piastres  ont  été  pri.ses  sure  chèque  pour  payer  l'ho  .orable  Monsieur 

Archambault,  parce  qu.'je  n'avais  pas  eu  occasion  d'i  tiliser  tout  cet  am.n[r^ourïrtrL 
hns, lue,,  avais  eu  vu.'  dans  le  temp...  Mon  livre  <le  banqu,"  rouvre^  'irv  atroS ou 
quatr,.  mule  piastr.'s  qui  ont  été  appliquées  à  d'autre.s  tin.  ^        '  ^        ^  *  ''°'^  °" 

elles  L"é'V,™'Ur'i:\!lt'^  '""'  T"'  '''''''  '^"  ""'"«'•^"^  M  -Idlemiss  n'ont- 

,    i      .  1  •  -,     '  ""^  ''  '''"-'lue  dépose   en  banque  qui  vous  est  maint,   lant  montré  et 

?rngi:.Vl;isiu,':''    '""'"'  ^^"^'   ''^  '^'^P^^'**""  ^••^    ^  ^-    «-'l'  "^  q-  .   'rteirdaïdu 

R.  Je  n'ai  jamais  vu  le  chèque,  mais  ce  doit  être  celui-là 
payable  V""  '^"'  '"''     '"""■  "''"'^"^  ""''''  ''*"  "'''''°"**'  "^   '"^  ''«"q"«  ^^  Montréal?  Ou  il  est 
crédit   ^ ""''  '"  *'''"*^"'  ■'''"^"''  ^'*'*''''  '!''•  "         '«^   '"-«"«'^t^'-'  '='»'•  il  ^t'^it  déposé  à  mon 

la  b4i.i!^ïï;"r;'!:;^.:l''"'"'''  '  ''•  ''''"'  '•^''^  ^^'^^  ""^'^'^^  p-  q-'^^-  ««^-^  j« 

li.  Je  n'ai  pas  été  à  la  peine  de  demander  à  personne  de  le  collecter,  parce  aue  c'est 

l^'ttZS^^^r^rr ''''"'"''''' Z  ^«^"'  '"''  '^'^'— •  lo-que    -V  d 'po'se  « 
tntqu. ,  (le  le  collecter.  Il  est  ret.u  comme  dépôt  -^       j  .        f 

endo^si  t''^'''V'"'  d'^  ''  Monsieur  Cotlé  qu'il  vous  oblifrerait  en  n'exigeant  pas  que  vous 
endossu-z  ce  chèque  pour  le  négocier  a  la  banque  de  Montréal  i  i        i       vous 


emandé  pour  sept 

lUlt  ? 

i  de  M.  Middle- 


m 


r  II 


—  l'O  — 


o.jrt  I"ai   lliit  pour  d'iiulivs  cli 


•quos,    si  on  me  l'avait  dc- 


■(>s  on 
)iustrfs 


li.  Je  i'iuirais  ciulossc'  comni 
mandr. 

à  Monsieur  Middieniis.s  r.ni   n    n  .    v-ùt      '''^'1^""'"  '"  <  '".'^'''  '^'  '^""'  ""'""■  <l'i  vin-t-dmix 

;sï=:;;i  b  I  sv  HE  Vî^^^^^^^ 

tout.   Xons  pariâmes  ass.;.  Ion.  ne  m  en    de    '■  M    v,  '  '^1'-'  '",»  ^^"^^^'  '•"■"  '''''  <1" 

les  questions  de  .p.V^ulationï  ^IHc  1    idW     C    i,       *        ')  -i'''"""  '"'"  '^"''  """''''''  ■^•"' 

I  éta  c.rt,.i„  dV„  trouver  «,llis,„„.n,.,:t  '  '     *'    '"'"    'I'"     '"""   '"    I'"'" 

iiSEpâïSliiisii 

<i.  Qu  entendez-vous  par  reçu  ou  billet  provi.-  ,ire  ■■ 

que  nous  attendions  que  le  tout  IVa  ternuné,  pour  ne  laîre  qu'lul^ïu!  Inïlet  "      "  ""'' 

tionnée?  'l^-is  ee  Inllet  ou  reçu  provisoire,  une  échéance  particulière  de  men- 

R.  Non;  il  était  plutôt  lait  a  ordre. 
Q.  Y  avait-il  un  endosseur  ■' 
li.  Non. 

Q.  Connaissiez-vous   les   movens  de 
maintenant  ce  qu'ils  étaient  alors'? 

R.  Je  ne  connais  pas  plus  aujourd'hui,  .(ue  je  les  connai.ssais  al„rs 
Q.  Vous  ne  saviez  pas  que  Monsieur  Middlen.iss  ne  possédait  aucune  propriété  ? 
.  Je  ne  connaissais  rien  de  cela  alors,  et  je  n'en  connais  rien  aujourd'hui, 
en  él^    ,U.  ^^inrrJS'v  '''"'''''''"  ''^'"'''^  '^r  <-'  !-'■  oonsidération,  et  mention  devait 


■M.    Middli'iniss   dans   h 


111  ps,  et   savez    vous 


I  me  l'avait  di'- 

lilli'  ]iiastn's  ou 
1'  mil  II'  piastres 

iinpit'  scrupulo 

f,  11'  clièfiiK»  (lo 
[uiUMiito  mille, 
iii^'t-ti'ois  juin  :" 
mi'v.  I^e  vinii-l- 
(•(•u  ilrliiiitivc- 
laii  <!'fchaiin(', 
(lu  viiint-dcux 
uistvcs,  il  avait 
ait  s'y  i)rt'udro 

II  se  l'oima,  en 
^  ne  sais  ]ias  à 
ise  rien  l'ait  du 
vir  Ifuuber  sur 
it  qu'il  prenait 
iH'  spéculai iou 
lis  sur  la  pro- 
IV  la  propriété 
moulant  jiour 
Iteauroup  plus 

fret  ;  et  il  mo 
iju'à  parler,  je 
ijouta  :  •'  c'est 
ir  ce  ton  là,  et 
a  pensais  qu'il 
•er  le  montant 
10  je  n'y  avais 
^r  de  l'arji-ent, 
m  pi'lit,  j)arce 
lour    le    j)elit 

nille  piastres, 
justiliahle  de 
lendemain,  à 
ut,  le(|uel  me 
|ue.  Le  même 
bureau  et  me 
t  signer  une 
ait  la  l'orme, 
z   trouvé    les 


et  qu'il  était 

■ïts  ;    en  sorte 
ère  de   men- 


savez    \-ous 


lopriété  ? 

li. 

'iition   devait 


Q 
R. 

Q. 
K. 

Q. 
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R   II  y  a^'ait.jes  mots  "  pour  ralenr  reçue.  "  Je  ne  me  rappelle  pas  si  c'était  un  simnle 
re^u  pour  kuU  mille  piastres,  ou  un  bon  pour  ce  montant.    cS  avait  lieu  le  vlilgUrois 

sessio^;  ?*''"""'""' '■™''"^^°"''''"'"^^'''*^''"'''  ""*  *^'""'-'"'  ^*  ^«^*J  «"^«'•e  en  sa  pos- 

R.  Je  crois  qu'il  me  l'a  remis  lorsque  nous  avons  réglé  tout  le  montant 

H.  t5i  vous  1  avez  en  votre  po.ssessiou  veuillez  le  produire  ? 

R.  Je  ne  lai  certainement  pas;  s'il  me  l'a  remis,  je  l'ai  détruit.     Je  ne  sais  pas  si  ie 
le  lui  ai  demande,  mais  il  est  bien  probable  que  je  l'ai  lait.  ^  '' 

Q.  A  quelle  date  avez-vous  réglé  pour  tout'le  montant? 

R.   Le  huit  juillet. 

Q.  Qti'-'iitendez-vous  par  ce  règlement,  et  dites  en  quoi  il  consistait? 

Q.  Quelle  était  cette  échéance? 

R.  De  six  mois. 

Q.  A  l'ordre  de  qui  était  fait  le  billet  ? 

R.  A  l'ordre  de  Monsieur  Middlemiss. 

Vous  ne  lui  avez  donné  aucun  endosseur 

Kon,  mais  je  lui  ai  l'ourni  des  garanties  très-fortes  et  qu'il  a  trouvé  satisfaisantes? 

ht_a  quelle  époque  lui  avez-vous  donné  ces  L'-aranties  ?  'î>anies  . 

O  était  quelques  jours  auparavant,  peut-être  'la  veille 
_    Jiiii  ((uoi  consistaient  ces  gaianties? 

la  li^e  dr.S:nÉ.:  p!';;';' ""'  -•-■'^ --P'^^'-'-"*  P"vèe,  Cest-à-cHre  rentrant  dans 

3;hÎ;;"^S;  ?  """  '"'"''^^  "  ''^^^'^^^^  Middlemlss,  pour  le  rembou;^:ni  ïïjîn^tlilu: 

R.  J..  ne  saurais  indiquer  la  nature  de  ces  garanties  sans  faire  injure  d'une  manière 
très-grave  a  toute  mes  aflaires  ,nivées  qui  sont  très  considérables 

Q    Voulez-vous  me  dire  quelle  était  la  nature  de  ces  garanties  ? 
1«   léïi^Sn'"  -'"■''"^'"■^  «valent  quelque  rapport  avec  au<ain  des  ministres  ou  membres  de 

Lp  comité  décide  que  le  témoin  doit  répondra. 

Pak  m.  L.  O.  Loranoku. 

n„  .ll^'  ^f  .'■"'"i'''"  ^'y^'t  décidé  que  vous  deviez  répondre,  veuillez  nous  dire  maintenant 
quelles  étaient  les  garanties  que  vous  avez  données  à  Monsieur  Middlemiss  "'"''''""''"^ 
R.  Je  SUIS  d'opinion  qu'un  témoin  doit  répondre  à  toutes  les  questions  concernant 
1  aiïaue  pouj  1  examen  de  laquelle  le  comité  a  été  institué,  mais  qu^I  n'a  p  s  Tr  noire 
a  tous  les  ai  s  qui  ne  peuve.jt  pas  être  en  vue  dans  la  motion  insUtuant  iCqîê te  mrce 
que  dans  la  transaction  régulu^re  de  mes  aflhires  privées,  je  ne  puis  et  ^es^o  sabloTîa 
chambre  pour  telles  affaires.  Je  déclare  que  ces  garanties  n'ont'aucun  rappo  t  av^c  îiuîun 
homme  publie  de  la  chambre  d'assemblée  de  Québec  et  ie  ne  nense   niTrin^L  /' 

ai.  reçu  instruction  de  .'enquérir  de  mes  aflairi\,;S:^.'S;:rci;:'r^;if      ^riWl^^";^ 
tout   citoyen,   de  garder  secrètes    ses  affaires  privées,   conduites  d'une  manerer&Herè 
■  u L^i'"'".  ."T  """^«^""  '■^r  ^''  '^''"'\''"  ^''^"*'-"  •^«'■'  i"  P°»'-'-«i«  clans  ce    as   me  croire 

;ïï:';::r::ij;:;tns  m^ntsir  '''  ^^'"^"'  *"  -^  '^^-^  '"''-'-  '  '"^"-''-  ^i-  -'-*  ^^^ 

du  têrrahi  des'ïïin 'H°'"'f  ^'«"«i^'^r  Middlemis.  à  Québec,  subséquemment  à  l'échange 
question"         ^■^»""'*''^'  ^'*  ''P'^^   q"»"   K'sjournauz   eussent  commencé  l'agitation  sur  la 

R.  Oui,  je  l'ai  rencontré, 
Q.    Vers  quel  teiu|>s  V 

R.  Je  ne  puis  le  dire  exactement,  va  doit  être  vers  le  commencement  -''—a* 

'.'.  N'est-ce  j 
venez  de  parler  ? 


! 


•  t 


l 

!nr 

j 

1 

< 

■ 

pas  en  cette  occasion   que  vous  lui  avez  donné  les  garanties  dont 


vous 


I 


22 


iuillif'  l.^hill  >f  i''  ^;'«,'^.«"'^s;;'  J»  d«te  qu.  j'ai  d.^jà  indiquée,  de 
JUIIU'I,  le  billet  dont  j  111   pari 


mCrae  qu' 
'avfz-vous  payé 


on,  le  huit 


Q.   C\'  l)il|,.t  ,.|ait  à  MX  mois  :  il  ..«t  coiiséqu.-inni.nt  écl 

iv.  Lt'  billet  '■Uiit  .■••bu  ce  matin,  .•tant  du  huit  juillet. 

Q.   ^Ion«.eurMiddlemis8  l'a  sans  doute  encore-en  .a  possession  ^ 

Q.  On  est-il   ? 

qu-il,„\.,iui,i„M«,,ri,lt.  d'y  Voir  a,™;,;;jii"'-'°''''' '■'''•   '''"■'""   ''"^°'""'    J'«»<1'hM«.  «t 

Q.   Avez- vous  ce  billet  sur  vous  f 

Q    Ct,  billet  a-t-il  été  payé  ou  renouvelé  ?  ) ''v..e, 

K.   Il  a  été  payé. 

Q.  (\- bill,,  ponait.il  IV.uIosssmeiit  do  Mo,i,ie„r  Mid.llemiM  V 

fr.i.  d.  !:,",;;.';;:;.";;;:,;.',":'  ™t:,;.ïï'',,'.;;;;,r''  "  "  "■"-'""■■  '■'•!'"  •••  >""■  p-v-  ". 

lui  pour  i>ayer  ce  billet  "aucune    personne    en  rapport  av.'c 

':  S;;^'r;;e;r  if  '-^  '-  ''"^-^^  --  '^^^-  --p-  ^^  ^i^et . 

Q-  «avez-vous  A  quelle  époque  il  a  été  déposé  à  la  banque  Nationale  pour  collection 
était  hi.  ^-'^^"- J— '-^^  -^'l-nent  ;   c'est  Monsieur  Middlemiss  qui  L'^verMu"' 

témcâ,S:'ï;vInne^l;i;itéT"   ^"'   '''''   '"•    "''^^'-^^   P-   clepuis  qu'il  a  rendu  son 
K.  Oui. 

Q.  Ce  billet  n'a-t-il  pas  été  retiré  avec  le  consentement   de  Monsieur    Middlemiss  ' 
me  l'ont ti-é^''°"  '^"^  ''''  ''''''  '^'^  — tement  puisque  sur  le  paiemeurdut^Hs 

ou  a Jr/;S:-^^ir es^lS-il--^  Chaque, 

biiie!:dIiïï;;E;;:rs:i3^ii^;;£r::Sr^'^^^^        ^  '^—  -- 
d^^iî^^nqu-^tt^^r^b^;^^ 

j'ai  p^^é\;i  l^lS*:^;:;r£^î,£i;;iiï;:i^7^"^'-'-  ^/J-  -^  a^lures  privées, 

ches^  ^.t  i'ai    surtout  é'-fté   defai  e  p  tsl  rnS^aJiî' n^  ''"'''^''  ^°"'^'^  ''''''''   ^«^^^*^'- 
banque  Jacques-Cartier.  ^  nioutant  par   mon-compte  de,  banque,  à  la 

Q   A  quelle  banque  avez-vous  pris  ces  billets  de  la  Puissance '^ 

cet  ^,!^^1SatrX.%^;^:,:::;^r^^^^^^^  f^«"^  déià  repondu  que 

de  Monsieur  Middiemiss  ordïucun  h         amï  ^Tsin.    '"''  °^''""  indépendamment 

mis  le  comité  au  courant  de  ce  qu'il  a  dr:  t  de    ïvoi  .^'Uiu  rr"'*'  '''',  '"^  "'"'' 

question.  ^  "cou.\uu,  ei  je  retuse  de   répondre  a  cette 

Le  comité  décide  que  le  témoin  doit  répondre  à  la  question. 
Le  témoin  persiste  dans  son  refus. 

PAR  M.  L.  O.  LORANGER. 

banque  ^-ïr^^i^ie?,  t;^^^^j:*:{î^i:;iï^^j;^'^  v"^"  ^1'^'^  ''^^^  ^-  '■--  <''•  ^* 

dépôt  a  été  fait  ?  ^  clix-sept  mille  piastres,  voulez-vous  dire  par  qui  ce 


il  a  eu,  le  huit 
s  payé  ? 


&  samodi  matin 
'    d't'Uquête,  et 

e  eu  document 


^  plus  payi'  les 

ent  avancé  par 

isoiirces,    et  je 
1  rapport  avi'c 

uillez  le  dire  ? 

le  billet  ? 

Dur  collection, 
l'a  averti  qu'il 

1  a  rendu  son 

Middlemiss  ? 
it  du  billet  ils 

i  par  chèque, 

ire  avec  cent 

Lie  vous  aviez 

l'ées, 

itres   recher- 

baiique,  à  la 


repondu  que 
)eiidnmment 
je  dois  avoir 
idre  à   cette 


livres  de  la 
par  qui  ce 


lis    -. 
^^^^^^^r^::^^^^  ni  de  loin,  ni  directement 

î^yiLS'^^-- 

miii.^i.i!!;;;:;;:;;^;f;;^;;;;:;!^-.t;!,;!i^ji;ï  ^'«"^  ^--.pnyer  le  hiiu.  de  cinquante 

si^mblable  ?  °"'"'  "'''  1^'""  ^''"J-  <>«  vous  a-t-il  dit  quelque  autre  chose  de 

R.   Monsieur  Middlemiss  ne  m'a  lait  auc:,ne  promesse  de  ce  .enre 
r%i:;  le  m:iT^^;lli:':S;;::S:Tr''  '^^"^'""^  M^ddlenuss^ur  les  moyens  de 

oetteiom;;;""^  '"""'•"   "'"^P^«^  -i-«-l-  pi- t-d  cette  s.mme,  ou  une  partie  de 
R.   En  aucune  manière. 

Par  M.   L.  ().    LoraiifTHr  : 

Monâ.  J^haS/;ir  ?S;^;::;!:.^;-:  t^J-p^^^^  ^^  -cia.  avec  l'Honorable 
^^^    R.  .1  a,  achet.  avec  lui  quelques  propri.t.s  en  soci...  ;  je  n'.tais  pas  en  socia.  avec 

sid.^b,::r:rri: "K  f'îf  t-iS^;:;ï;r t-^î^r-^  ^^^^^-^  ^-  -mmes  „sse.  con. 

1."  vI^mZ :;;;•  rL:;;";rr!E;;Xsïï:;S'T  *""^^'^''°"^  commencées  bien  avant 

de  conunuer  ses  opôratilns  sur  la  rîooriître  If    ''T'J'  '"  '^"""^"s^ance  il  a  refusé 

ous  été    remboursés  ;   que],,ues-uns  aïa  ent   é  i  ?  ™«"*a',t8  que  j'ai  payés  pour  lui  ont 

I  habitude  de  l'aire  toutes  les  transac  tons    u"  ,.  '"^''^  .'^''Y'''''     ^'''^^   moi   qui    avait 

II  me  passai,  les  fonds  et  je  payais  pou    lu  n'     ^'"f''*-''^  ;,l°/^q^'il  avait  sa  part  à  payer, 
pays  pour  lui.                  ''    '    ^    ^         ""•  ^' '" '^  remboursé  de  tous  les  monUuUs  que  j'ai 

U-  Non. 

Cacouna  ;  ce  n'es,  qu''.  mon  re,o  ,  d" l'aco^^n'.;  u  l'u"''  '",  TI'  '^  '^'  ™°"  '^'■P"'^'-^  P^"' 
fa,  observer  que  ce  n'était  pas  loyal  de  rS  J  ^m^  '  l^*^"?'''^^''^  ^^^nm^nt  Chapleau  m'a 
le  lu,  a,  d,t  que  .je  lui  céderL  la  l.tié  de  c  oue  'av  !  V  '^^•^ V'^ï'  '^'  ^''  ^'''P'^'^''  ^  ^1°^« 
•;f  "m  a  remboursé  en  conséquence.  Je  1^,.?,"^  ;, m,'  '  Jl^^  "'  ^e  Mons,eur  L.  W.  Sicotte, 
de  Monsieur  Middlemiss,  pal-ceque,  lin  le  tëninV"'''T '''^ ''-'''''  '''  ^'«'""^^  venan 
])ossessiou.  ^     '  '^^'^™P'''J'^^a,s  d,x-sept  mille  piastres  en  m'a 

Q    Le  nommé  W,  K  Elninbnt  ,i,v,.f  i 
-mme  papier  et  avec  la  depi^Um    'd  "ï  'c^""  ^^ST^V  l'""^-,-!"  «^éque,  produit 
Qu.bec?  '''■  *- "'^' '  " '^■^'-il  pas  le  propr,étaire  du  CaMff.Ae«  à 

et  ..^•.S:;;';;i'.L;^:is:;^^rl:^^^  MontPiaisant 

l^c.l^, JTï^;;r,;;;i;:';S!:;;^*;;;;;^;:,x™  r-'-'^r  ^^«--^^-  ^  Riee  pour 

^^nte.e,-qnato,.e,  et  d,tis  si  ce  ^on^^;?  ^  T^^,^,  ^:rl::^.STZ  Sïî^! 

,      li-  'e  chèque  a  été  donné  a    monsieur  W    AT    P;  ,-     , 

nngt-et-un  arpents  située  je  .rois  d      rK.K     V      ,'  r''?„P°"'"  Rachat  d'une  propriété  de 

Saint^Wl  et  l'etendan,  ju!;q;;rï;  ^tl  t 'S:;^  I  Il^îl^f^"^"'  ^"  ^'^--"  ^  ^-^^ 

^.  \  ous  jurez  que  ce  chèque  n'a  rien  à  faire  avec  k  trans^otio.i  des  T.n>      •      , 

Iv    Ln  aucuiie  manière,  et  c'est  à   ppit«  nn„„  •  i  ansactiou  des  Xaanunes  ? 

Monsieur  W.  M.  Rice.  '^''"*'  "'''^**'°"  q^*^!  "'  «<>"""  P'>ur  la  première  fois 


! 


—  2i   ~ 
Par  M.  BACHAND. 

Q.  Le  terrain  dont  vous  venez  do  parler  est-il  le  mOine  nue  celui  nne  vnna  a,r„„  „„i,„t/ 
en  société  avec  l'honorable  Monsieur  Uapleau   et  Monsien    (i    ?s"^ùe      ™  "'^^«^^ 

K  Le  terrain  a  été  acheté  par  moi  en  société  avec  ^Monsieur  L.  W  «icotte  témoin 
deja  entendu,  et  Messunirs  Middiemiss  et  Lucien  Huot.  ' 

Q.   A  quelle  époque  cette  acquisition  a-t-elle  été  laite  ? 

Iv.   Le  vin  ,'-t-sept  octobre  dernier 

assoc^is^""*"  '"'""'"  '^'  '^"""''''  ""^'"  Pi'isfesa-t-elle  été  fournie  par  vous  seul  ou  vos  co- 

part  ?f  c^lleTÂfT' W  ^sf/  n  ^^''-  =  '"'f^^'^'^l  '''  <l"'^tre  mille  piastres  payaient  ma 
part  et  celle  de  M.  !..   \V.  Sicotte,  qm  me  l'a  remboursé  plus  ta.d. 

Par  M.  L.  ().  LORAXGER. 

Pnrti^v  °''  *'°"''''^'  ''\<'ate  du  six  aout  dernier,  dans  les  livres  de  la  banque  Jacnu«>s. 
.ZI  '  *1»,;"'^''.°"»"^"  ^}-  vmgt-cnq  mille  piastres  a  été  tirée  sur  un  chèq?e  donné  nar 
' °"'i; '"*;,"'    "'^  dire  a  qui  cette  ^omme  d.-  vino.,.ci„q  mille  piastres  a  été  pa?ée  ^ 

Iv.  Cette  somme  de  vingt-cinq  mille  pia.slres  a  été  retirée  de  la  banque  à  mon  arrivée 
de  Cacouna,  et  mise  dans  un  safc,  c'était  i,our  mon  u.saoe  ^  <"iUee 

Middlem^is"?  '"'"'"'  "'  l'^^-'-^^-it-elle  pas  de  l'arge.U^ue  vous  avie.  re^u  de  Monsieur 

K.  Certainement  que  oui. 

Q.  A  qui  l'avez- vous  payée  ensuite  ? 

K,  J'ai  l'ait  diii'.rents  paiements  dans  mes  trinsactions  de  propriétés- 

g.  Ln^avez-vous  payé  quelque  partie  à  l'honorable  M.  Chapleau  ou  à  son  crédit  ? 


du 


4'am  cïTîIm'S^?  '^''•^'°  '"'"  '  ^'^'^"'^  '"  ^^"^  'l"'  '^"^  P"«  !>«*  à  l'échange 
11.  Certainement  non 
Q.  N'a-t-ell(.  pas  été  appliqué,  en  partie  ou  pour  le  tout,  pour  les  fins  de  votre  éta 
bhssement,  c'est  à-dire  de  votre  journal  "  La  Minerve  " 

ment^'  ^''"  '  '^  "'*""  "  ''*^'  ainsi  appliqué  que  très-peu, -quelques  petites  sommes  seule- 

Le  comité  s'ajourne  à  mardi,  12  janvier,  1875,  à  10  heures  A.  M. 


Mardi,  12  janvier.  1875. 
DÉPOSITION  DE  M.  C.  A,  DANSEREAU,  CONTINUÉE. 
Par  il.  L.  O.  Loranger  : 

Q.  On  trouve  à  la  date  du  dix-sept  juillet  dernier,  dans  les  livres  de  la  bannn« 
Jacques-Cartrer,  que  la  somme  de  sept  mille  piastres  a  été  tirée  de  votre' dé^ô?  sur  ,m 
é?é  ^iîL^r         ""  ^"■'""'  ''  "°'"'  '"^  ''"'''  •■    -^^'-vous  dire  par  qui  c.tt'e  sommera 

K.  Cette  somme  a  été  tirée  par  moi-même  pour  mes  affaires  personnelles 

pru?a;'rr4;zïi'',f,rT;r„ri';sV'" ''"'■■''  "">•"  '  """'"'•"  ■»'•»»•'"  i-  »' 

R.  Je  le  jure  positivement. 

Q  On  trouve  également  qu'à  la  date  du  vingt-et-un  juillet,  une  somme  de  neuf  mill^ 
piastres  a  ete  tirée  de  votre  dépôt  à  la  banque  Jacques-Cartier,  sur  TTènue  nu ab  e 
par  vous  au  porteur  ;  voulez-vous  dire  par  qui  cet  .rgent  a  été  tiré  etTqÏÏÏa  éf^Xé  ' 

poui^acS:îKr;ô;;riS'r(iuéb^"^'^-  ^^^^^"  ^^  ^"^^-'  ^^^^^i^y^^^^ss't^ 

dire  si  c  est  M.  Papineau  qui  a  retiré  cet  ar<rent  'f  v.Aiiia.z  nous 

par,?rJor„:f"ï;;t.r,,i":'^;;r"i;.':v-''-  "'>■''  •  -°-  "-  p""—'  ^«-"tp". 

R.  Cerla„i™,ei,t  qne  oui.     U,.tte  p,op„OI,^  »  f  t.:-  .chelé.,  en  sodftf  avec  l'hono™!,!, 
M»„..„u,  tl,«p,.a„,  vers  le  qu.tre  <le  j„ill„,,  „,  à  celle  d»le,  il  m'a™il  payis.  pà«  qÏ! 


—  l'o  - 


u  de  Monsieur 


mvier.  187ô. 


unes  qui  ont 


'achat  d'une 
s  qui  ont  pris 


Q.  .rur,.z.vo„s  „'„voir  p„.  ,,„.■  vo„s.m,>„.,.  h  ,,:,rl  do  l'hoiior.,!,!,,  yh„,wn,  eha|,l,a„  » 

<,«.u;:.;;;iiM,ir,rcïS;;;™;.:;™  :;;r.a'i''H''';r  '''  "'•"  '■■  ;!,"  '■""■i"''""'  '•"»' 

Ardi.,„il,a,ilt  ^"'  ""'  ''"  ""■''  l'»"'  I"yof  I  hunoiublu  Mousifur 

temps,  ,1  me  d  Mn  t  HlV   ■  .  M,^^e       n^^^^         l"i.>s  par  ar,„.,.r.  Comme  j'étais  à  QLlébec  dans  le 

ino,!,a;.t.  cettd:  ledM',™  ;^ ';:':;,  ;:;r''v:^:;  ?^"-  '-  ^---j-  ^^^^  payer  ce 

secomle,  explim.a,  1  m.  l'.it  .n.   i',     I  ,         "•  ,    "  '■"■',"'"'  Première  lettre,  puis  une 

me  répondi    ,n  '     OU  •  '     i'I'^  "'''""  l^""'  ''»  P>-céden.e.     Monsieur  .Middiemiss 

place  il  pourrait  re:;:;;.tï;;Vi;oi;si,i^ir!:r  ^î^^ii^rs:;!'  ^'  -"  '--^"'^^  ^  ^^^^''^ 

par  arpent  '  "  "'  ''  '^"''""^  '-'^'^■"  c^"  Pa't'ment  de  trente-cinq  louis 

cettJqul;li";:;:f  ;::\,^':S;;;;^^;î;!;;:'''•-•''^  -^  le  .eul  homme  qu:  puisse  répondre  à 
Middîe.i;^L7"' "'"'■*' ^•"*^'"'"'"'-   t^tnpOorsqu'il   vous  a  prié   d'écrire  à  Monsieur 

par  a^pon;:;;'quV!'.:î^':t;?;;.':ï:!;jitoif  '  ""•""  '-'  ^'"«  ^^y^^  -«  -"'-••■'i  i-- 

9.  Ne  vous  a-t-il  pas  expliqué  la  cause  de  son  erreur? 
R.  Peut-ôtre  l'a-t-i!  lait,  mais  je  n'y  ai  pas  porté  d'attention. 
.  Q.    Quelle  ohjecfon  Monsieur  Middiemiss  a-t-il  fait  au  paiement  de  cette  somme  ^ 

vousteir  i;ù  tniJ  q;:;^;e^^;ît;s':;!;Zur  i-'^'™^"'^^  -''  '-'''''''  ^«"^  ^«--^' 

suader?  ^      '^iii«»  laisons,  sou  pour  1  engairer  a   payer  ou   pour   l'en  dis- 

trait  de  vive  voix  entre  les  deux    S      '  ,  i  '  ""•  "'J''  '"''''"  ^1"*'  '"^  ^^^^^^  «^'  d^'^bat- 

pas.  Je  lui  écrivis  à  la  h  te   et  natur  dl  .^      .  """"  r,"-'^""'  '^''''"'  '^^  "«  "^'*^»  «««^''^"s 

Ltr.  Monsieur  ^m^^^^^  i^it':^:!^--^^^:^!  ^^s^^;;  -  '-  ^'-  ^-«  -'- 
dépcSti'rde  NnSuriS^'t  duiri  'n  '^  ''^^^''^  '^'"'^"*^"  ^""^™«  i^^p-^  ^'  --la 

des  Tanneries  1  '        '"'  "  '""  "  ^l"'*''i»''  ''«PP-^'-t  avec  l'échange  du  terrain 

devenu  propriétaire  du  tlMM-ainï^rLLSes  •'""   '^"''l""^'    '"    ^^""^'^''•"ement  est 

bie  ^.:M:;;Tr;am^!:;v't^:s.?v:J:rr  '•^  '^'^  '^^•""'  ^"  ^''^•^^^  -- 1'^— 

]i     \V,n     l'K  ',^'^'""^''-'''"'"''i««0"a.irent  pour  l'achat  de  propriétés? 

Mon'tif;'AS;n™td!x''o:;t'lf^'t^  ^'^'\^^  ^^"^  ^'«"^  ^^  =^^--'^^  ^  ''honorable 
ladepos,ti,,udeMo  MrDe.r  .  '""  r'^';'''"'^'''"''\P'''^^"''^  '•■«'"'"«  P^P^"'  !>-  avec 
dans  eotte  dépêche  ?  '      ''""'""'  ^^""'^  "  'i"""^^''  transaction  vous  Taites  allusion 

Mons!ei;r1u,wi!:^:i^  t  ne'^iZ ^  l'honorable  Monsieur   A,chamhault,   mais   à 

che  ,  elle    doit    la  re    a    usio.f  T     ,'  '^"  ''  T'   ■ '""^'"<^"  '^''  transaction  dans  cette  dépê- 

devai,.nt.so,.irde   ii    .r    eut  r'^                                  '^^    ''^    »'^^'    ^«'^    ministres  iui 

réponse  à  la  de,  éch  T  Mo,  s     ,    \  r,"'^'"!"'^'-  "»f"meut.  Quant  au  document,  c'est  la 

ce!  tain,  litres  :Vho;J:,;eTlo'^^  ^'  "'''^•"•"  ">«"*'-^'«.   demandant 

<i^'-ii^  ^'taieut  pn.babiemintt;;r;:r,;î;;iïr;'  ^:;ïï,,::'"-  :i:î^^  ^  t« -"^.p-',f^ 


vi 


I     .il 


ili     'i 


il'      : 


l'a.     8i  je  me  rappelle 
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•1  autres  faits,  je  corrig-erai  ma  ch-position  ; 
fhos»'  (jii'i'i  ce  que  je  vi.'ii.s  do  dire. 
Q    Coth'  dt'pôohi'  ftait  sans  dont 


mais  je  ne  lU'iise  pas  qu-  ^,n  w  rapporte  à  autre 


cation  ti'l 


o  une  réponse  w)it  à  une  lettre  ou  à  un 


0  cotnniuiii 


;ion  ti'I.M^rai)hi(]uedt'  .Monsieur  Mnldlemiss  ■ 
Q.  rétait  certainement  une  réponse  soit  à"  Tune  ou  T.  l'autre 

dansttIr3Sr^;!7r,ï;r;s^,;';:;;;î''^r'"  '^'^  ";"^^  ^'^'^-'^"'^  ^-  ''«»  ♦-«- 
Qua,IîàXrp.e;;;;Lf ii:::ï'rSir "^z^^lr:::;^^    ^'*  -  -p-^-t  à  renqu^te. 

pasy  avoir  et  qu'il  "'a^a  Ji^^-té  q   es   où  d  .T,-;^'^^   I^^^  ^'^'^  '^V^  ""  ''^''^''"^ 

S^J^r^Sîïner'-   ^'^    ^'^^    ^  -^    1^  i^^^- r^^Seî/Lr £^^^^ 

.ne;nqtr^r=rï,3-rad.E^^^^ 

neries.etdepl,  la  de.n^^^Sv^^^^J        !  Ss^  ''^"^^*^"  '^^'^  ^''^''■ 

inini.tre«,  qi,  b  désiraient  ;  i' 2"  q^jVé la^nriT^b:  c"""''"  ^'"  tous  les  ancien. 

pro^^uécet,e  réponse  de  ;-otre  par.;  eu/^niîtuniiyi:;  rhlire'^'^""^''^"'^    '^^^    ^ 

c'estti^eu;:  j";:;;  'ES;'ni:i;U;;L'tii  n  :^^^    rr  ./^'"'^-•-l*^  <-  J^tmire  ;    si 
les  jours,  que   e  .létru  ^  <h   '^^     Z  vS  inù^ll  !"    l     T'  'f  '  ""  ':"'"'^  ^'»"^'  '«'^^  '^« 

^'^^Q^'d^£  tir'  '-'  ''■  ^--^  "^;-;;-^iS;:":^:Xi^o£i  ^^^  -^'^- 

'.,;.    i  ar  les  mots  ,sv<rr«s(>«  le  sili>r)ose  on,"  rons  rtiif!...,!;  >     I  '        >-ii»3i. 

derait  à  celui  d'alors  ?  ^^       ^  entendiez  le  -ourernem-nt  qui  saocà- 

.  R.  Je  comprends  que  la  condition    ne  devait    i>is  être   d^m.,,,.!-.,,  i 

ministres,  mais  demvndée  au  Lieutenant-aoaver  eur    nu   h     r?^  ''l""    '"'  '?""'"^ 

veau  ministère.  ^j-om ernuir,    qui  hi  tarait  demander  pir  le  nou- 

(}.  Monsieur  Middlemiss  ne   vous   avait   il  m*  t.'.,«m„... -.    i  •   . 

enquête?  "  P'^"  ^'''no'g"'!»'    l-^s  craintes  |uand  à  cette 

^eu  ^Jz:  ou  r  ?i;r  aiUStSdLï^r  ^Tj^^^^  r  %/?-  -'^"^-' 

Archambault  n'a  été  Sidu      mulr  ïvant  n    L"    dÏT'"  '"  "'  ^"",  l'l^o"oral>le  Mons'ieur 
Middlemiss,  à  effectuer  cet  écha'ie  ?  ^''  '^^  '"""  ""P*"^'*^  '^'^   '''  ^'^^  ^^-^  >ro''«>eur 

R.  Non  ;.je  n'étais  pas  à  la  ville  dans  le  temps 

^.  Jmi  avez-vous  entendu  parler  depuis  et  quand  '^ 

chambaultm'an„o,?ça  le  Lt  ZleTx  mot'  .iô   Kn/^    "n  '"'"  "^^'^"••'jl>''^  M'>».^i'Mir  Ar- 

honi^ur  de  ratifiera  acte  dar^h:ïi^t'l>îiri:;:^^|'eS^  ^"'^  ^^^'^  '^^''^^  «" 

^{.   vous  avez  dit  que  vous  étiez  présent  lorirniK  l'.,r.fn  7i"''  u'  -i-     • 

rappelez..us  si  cet  acL  été  pass.  di^s  î^  millîr^ûÏÏlInsl'^pi^lSj^f  "  ^'^"'^  =  -- 

bureS.  £:'lir  Sm^.-nw'brfrur  >■  '''-^^^^  '^^^  ''""  ''"«•<«  ^'^  P-«^  - 
Middlemiss  ou  l'honorT^rMonSeurA  AJ^H  ,'l/"'''  •'"  "'  '"•'  P'*'  ^*  «''''^'  Monsieur 
«ais  qu'il  nous  a  t.llu  y  JL!:^^.  ^^^l^HL^'^Ki^-  ^^  '^  ^-'  > 
^.^^  Q.^feaviez-vous,  lors  de  l'échange  en  question,  que  l'ordre  en  conseil  n'était  pas  sanc- 

R    Je  l'ignorais. 

Q.  Quand  l'avez-vous  appris  ? 

0    v> ''"?"■'"'  '"''"  ",""■'""  "'"'  ""'■  '»»i».rO(.is  saa,  ri,„,„e,.i„„  q„il  l'était 
avait  pas  été  payée  ?  -Middlemiss  par  son  acte  de   vente,    ne  lui 


—  27  — 


p-porh»  à  aiitro 
me  cotnmuni- 


^  l'on  trouvo 
Ji:  /uns 

à    l'onquêtt». 

il  111'  pouvait 
llii-là,  cV>st-ii. 
3  l'honorable 

^l'il  y   aurait 
cottii  condi- 

■  riioiiorablo 
l't'  (les  Tiiii- 
*  les  aucious 

.  seulemoiit, 

hié,    me  di»- 

t. 

ique   qui    a 

'''truiro  ;    si 

ii'it,  tous  les 

dos  recher- 

t  qui  suRcè- 

Irts  anciens 
p.ir  le  110 a- 

land  à  cette 

qu'elJH  eut 

moi-mt^me 

>il,  je  tiens 

lernier,  par 
1  Monsieur 
i  Monsieur 


►nblic,  si  ce 

n.sienr  Ar- 

obligé   en 

gné  ;  vous 

s  passé  au 
:  Monsieur 
'  les  cas,  j"e 

t  pas  sano- 


'il  l'était, 
e  piastres, 
■<■',   ne   lui 


n,^;;^^:n^;J^^!;^I  •" tS"  'i::^rr'';.i'""  '^  t-  ^'^"';  ^•"'^  «"nmé  dans  ces 

i.te-et4roismili,^  '";    r^^^Jn*^   '^.\'!!J'^  ^'^^'^  vendu  que  pour 


Middlenus^   •^''"'"'  •""""'^  '='*"""  »"'=»"   ^^  ^^^  détaiLs.|.Wles   rapports  entre   Rico  et 

Q   N. 

K.  .le  n  ai  ;aniais  su  quel  était  le  prix  réel  ou  actif.  "     " 

H.  L'avez-vous  su  depuis  et  par  qui  ? 

K.  .le  crois  l'avoir  appris  depuis  par  les  journaux  ou  p<ir  l'enqui^te 

^loul^y^n:::  ^ï  nlon.blrri'euMÏ'S"''    ^-'^-'^'-^'^    -'^   à    l'honorable 
que  ce  soit,  pour  les  ■  nga^ï;.;  Acllui"  Kchalt!/    "''  "''""  '"■""'"*  ''"  ^""'^"'^  '^'^«^ 

possible,  h.  projet  d'é..ha, . ^e    à  l"/si,ntrti^^^  ""^'"'''*  '^^"  de'mots  quo 

rnanieix.q„;,ce^oit.surtn,\.  ^ri   Ut    .V    l^^l^^^^^^^^^^^^  '""'"•       '   ">'   "^^'  ""  '^""""« 

niins,  soit  par  des  n'omesses     „!',,>-'**''''',',     '"'''"'''•'l""'^  «'••'la   valeur  des  ter- 

d'aucune  ilivo,.  q  1  :  "     ;  r-  X.  1  et!  E.  1'  '^''"^'^  T'^'T  P">--'"'^>1.  «»  un  mot. 
ft  sans  la  moindVe  pr. 'ss'ion  '"''"  '^'  i'^"'^^^''''  ^^'"-  ^''^''^^^^  P^^r  eux-mémos. 

MonâMuOui;in"^;!';IZ:i:JweM^^^^  aup.ra.ant,   soit  à  l'honorable 

avait  besoin  d'aide  ?       '''*"°''^'^''  ^^^«"«i""'  Archambault,  que  votre  journal  "  La  Minerve" 

«otri^,i;/;L!:;^;^;;;;;i;::;^i^,;^V-^^^^^     ^"^  "^"'^  *'^"^'"^'  '-»^'^-"^'^= 
avez'inplioH?"^  Er  ^i^er  v^ '^':;n  ^:.:::z^:;s^;,^''''''''  ^^'^^^•"'^'-  ^-  -- 

n.  Je  n'avais  auc„«  besoin  de  M.  Middiemiss  pour^upporter  '■  La  Minerve  " 

devaif  l^;;n^^;^l;ll;q:,;^;:^;;;^:^  m^  "'  ^"?  '''""^^'^''"  '^""«'^'"  Arehambauit 

devait  en  Jouir  soit  par  l^ll^^S':^: ^t  TSs'ÏÎX:;.? ^'^  '^^^^^^^^    «*  ^^"''^ 

J•auSstrt"né;;;enr;iItnl;;;::.ut'F'^'r'"^ '"*""'"[  ^  ^Ï'^---   Middiemiss. 
personnelles  à  l'hinl  bl         o  ^  ^   ^ A^ham^^^^^^^^^^^^  ^^"/î.'"  ?.^»''*'l"-  °^^  ^'"^- 

-  c^estion  d'a.tee.r  cette  somn^^  ^^"l^^tîfqi;?^;;: --;;;-- t^^i^^ 

™iller,i:^,^^';^;;;;î,;^^^^Xfa:^rn^"^'l"'^  .racques-Cartier  les  cinquante 
avez  donné  à  Monsieur  Middiemiss^  P'^''  ''""'^'^'  •^'^'"'"•'"•'   '"  ^""*''  ^"^  voua 

i^is  !:.s:;^î^;^ZX:,  ^i^ïS^lS^  ^-^J,:^'--  --^^  ^«  ^--^e  manière  je 
l.e  comité  décide  que  le  témoin  doit  répondre  à  la  question 
La  témoin  persiste  dans  son  refus. 


^.,'^1  .^^^^^'^^''^-vous  dans  votre  relus  de  répondre  à  la  ci 


uestion  suivante,  que  je  vous  ai 

do„,.T,/H:;:™;;r!i;a^',j;;;,ïï';rwndl;'""''"'''^^    ■"■"«  '""»"■■■»  'i-  '-«ave. 
.»  ai,  ;p  pi:;:.™  ^--.-f-' i-x^ï»-  K:=;'r;l:,:'ï:s;;- -• 


ue  ces 


o    ir  ...  '""uwc  uuN  lannories. 

T.    T      '        ^  ,      "*^"*'' ^•^^^' "'•■  P^' <-'tf  fcnL  en  même  temps  que 

K.  .Te  pense  que   l'exposé  de   l'honorable    Monsieur  Chapleau  a  été  é 


d 

ChapI 


sur  l'échange 
ble   Monsieur 


1  I 


■  :  1 


.1        >i 


même  temps  que  le  vôtre  ? 


eau  a  été  écrit 


quelq 


ues 


liroiiii'ssc'  Ji' 
pi'iMulrt>  dans 


c .t.ï  'vo,,'  r:v,,?;',;!.'':;,;;';,;,;,l';,,i;;;:;|i;:; ,»;:  ;;«|-.-  ^.v«;i  '■!:« »'*.  n 

K.  Non. 

août';î;M'i:::::;;;rirA:t;;;.;;:;j;'^:^r?:;j!;;if''^  '''"'"^ '•  q?:»- ^  '-^  o^t.^  ci« ,„.,., 

proi.ivs  ,.xim.ssions,  '*'""<"« '1'"' ^'■''»  " 't^'U  P^us  <lo  srs  HlfUin-.s.     (",.  «ont  mes 

Q.  ■Tuioz-vousqu,.  Monsieur  .M011S.V..MU  n'a    re<  n   „nr.,.„..   ,- 
rfcompt'iis.'.  ou  aucun  iiiT,.iii  „„  V..I  ..,.         1  '      "'"=""    rieompeiise, 

cott.  transa..|ionT  '   "'  'l""''''''''!""  pour  la  par(  «lu'il  a  pu  - 

mon  n.u!'  sïuS':;;u';;;;;vr;z;;.  i;;l  ^^r^  .iu.!,,..  ci...., ......  .......ain.nu.n. 

iv.  Aon,  en  aucun  •  lacon. 

il  L'honorable    Mon-si-ur  Ar.lia.nhault,   .avait-il    1..  ou 
qnûy  .n;a,.  un  d.pôt  de  luut  nulle  pia«tre«,  a  votre  Ji-^i^it^ 

Q.  «jluand  l'a-l-il  su  ? 

d'aut^s'p  ":o:,:r"  ^'"  ''"  ""'•  '"'''  ^'^"^  '-  -•«  '  .i«  '-  P->-  pas  qu'il  l'ait  su   par 
Q.  .'Javuit-il  de  quelle  source  venait  cette  somme? 

avoi/lii^rSrKSeïit!;;::;:,:!^^      ''/^:«?'*  remarquer, «ejo  devais 
J^uIis.,u'enea.,^.a.kli-t;iuïïr;ri;;^S^^ 

Q.  Aviez-vous  fait  d.-s  spéculation  récentes? 

it.  Uui,  )  en  avais  faites  à  peu  i)rés  dans  e,.  t,.rnr..  1.-.     t 

dit  que. j'avais  sous  la  main,  dans  1  j  n  om      t     un  mont/ V"  ""'' ^^  V  ""  ''"  ^^  P=^' 

Q.  Quelle  avaU  été  vo;re  derJu^  s^l^^ul^Uon  ""'""  ^'"'^  '^--^l-^'''''^  <1-  celui-ià. 

a.  Je  serais   Lien  en    peine  de  le  dir.i  •    An^•,^.     ■ 

Q.  l^oHecomprendrc^menjusne  t^usènsn:'   '"  ""  ^«'•'"«  I>=^-^   'l'^Po^.^  à  le  dire. 
dire  ?  ^  ^         °"^'  "^    ^  °^''>  ^'i  «ouvenez  pas  ou  que  vous  refusez  de  le 

K.  Dans  le  moment  j(>  ne  m'en  sonvienu  ,ia-    t 
a  l'honorable  Monsieur  Archambau  t    d        1        .nn'î"         '•'"  ^'''  f  J'  "''"  P'"^"  '"^''n^"  ^it 
car  j'étais  sûr.  le  premier  ,uillet,  de  touch"  ceti: Znmï"'-^  "'^'^  d.x-sept.mille  piastres  ; 


"ers  le   vinaft-trois  de  Juin, 
la  banque  .Tac.jues-Cartier   '{ 


Ht 

fi'i 


neuf, 


avez- 


PAR  M.  BACHAND. 

vonsit'^eronX  in  autre  Jfll  T'^^'T  "'?''  P'^''^^^^^'    ^^"^^^^  ^-»i-, 
]i    T'.>i    ,1    !        ,.     .  "!y     ,  "'^  ^  quelque  baïuiue  V 

dontemn'^sS:jl;:::;,,^;"tr^';;-!-^ 

et  que  je  le  deva.s  i^uquemenrA  meJ^;;ol,;;r,rSer^'  ^'"  '''""^  ''"''"  '"-'  -^-^^• 
d'escompte?  seulement  s,u  oir  si  vous   vous  êtes  procuré    ces  fonds   au  moyeu 


a  mes 


R.  .Je  ne  saurais  faire  connaître  la  manière  dont  j'ai  obtenu 
d  S!!!  i:!r*;!:!J-"--*  ^l'-  «--  bon  créant  ^au^tZ 


cet  ar<rent  sans  faire  tort 

considérables  ^s  lb;n;ë  dWo.mr  TZ  vomi;';?'"  ""'  '"""''"^'    ^"^  ^^^"^"^  '^^  ='«->•- 
Q.  Cette    somme  de   cinr^mte  Vnn       '  °"f '"'*  P''**  «^P"«--^''  ^'^  crédit. 

samedi,  pour  retirer  le  bitT  ce  motl/t'^r  l'^^V'^'^"   i"'''^" '^   ''^  ^-^'l'^^- 

savez-vous  qui  l'a  retirée  ?  ''^ 'no»t'^"t,    e.t-elle  restée  longtemps  à  la  banque,   ou 


2U 


iscaii,  avocat, 


tuiiii'iiu'iit   à 


c.M.iLd;;n:;^ïï;;;:;,:/'r' '■'•'•'"-'"'''-■....« a...  ,o..n.i,. ,.,„■  .,...1,,.'..,,  ,„.„,.  ^....1.. 

[ -r''''^' ''''^■''-^'' -^^^  •'••^ 

Ra'unti..>  i,„l,.,,u.al.l,  J         '    '  "  '  ''"'  '"'"  ""'""^"'  ''"  '""•  "'="s  qui  Ha.,  aj.puv.-.  sur  dck 

qna.;^.';;;'!i;:;:::;::;v"'''''''"''"''^i'''''-'>-^' '•''■"'"'•  -...  1.  aisi,.  .laus  votre  écnt  du 

/•'•I""mv,  .Monsieur  .\lùMI..,Mi.s  vin     -o       ,     .ol  ^^/'-i^/''''^  '''"■'''""  '"'"I»*  avant 

^'^"•"  '^^"■•-  <■'•  •'""'  il  av„i.  pari.-.  .■„  plais  ,,',"'       "';"^  '•"""■"'  ''>'    I"'Hv.„r   vous 
qn.-   ont..  qa-Mion   .tait    val,v  .,  s     /'i       i,. '■ '•''''''  ''""";-""-"  ''""•"•.  il  "st  dit 

Miadl;..„,::;;:':;;;':;;,'»;;!'s.-- 

MoM,M,Mu-  ().,i„u.t  ..|  IhonoraM,.  Mo.s  .  „■'     .^     ,  i    ni  •    ï     "'"   '''"''''■  '''"•  '■|>"i"..al.le 

ai>l>ar.M,nn..Mt  inexact,.,  .-11.  ,..s,  |,,„,.  s,    ,.,:    ■  i  .      ',     T' /|.""   "'"   d.-.cia>alion   .oit 

t.e«.^-an.l..  hà,,.,  J.  n'ai  pn  v..ill,.r  l.in    ,     .j!     j^  „'^  ''1^' V  '  ^^';'-'i'''V"''^;^'''  '"•'"^  "'"^ 

.      Q    Vousdilfs  encon-  dans  votro  .-...ri.  Vl,  ■    1  .-xactitude  do.s  ditail.s. 

cV'q"ant,.null.pi.,s,n,,s,r.s     ,       ^v-       V  h^  ''""'"'•'  ^1""  «i   I"   l'iU-'t  de 

'IVntn..  pour  une  n.oi.i,.  .la,  Jv^.'        ru.iou^    al  i;:  v    '"""""  ^'*'''"—  -"au  1.  d.-^ 
pour^.-tat.lir  c-tt,.  convention  ?  '  '    "^^''^  ^""«  ""  ae.e  ou  un  écrit  quelconque 

vrai..nt  e^^Z  ï:^;^^:::  t':;^:!;-^^^^^^^  «^-o   qneHo.  cou- 

enlre  nous,  et  ils  „.unt  ."t,-.  renaV  -Natu...ll..„n.nt  il  y  a  eu  des  écrits  de  passée 

li-    Veuillez  i)roduire  cet  écrit  ? 

iv.   Il  est  déiruit, 

Q.   Quand  l'avez-vous  détruit  ? 

(  ■  Cet  lerr'  '■  ''\  K  '>'  '''''  .^"'^'^^i""  ^'-^^«it  "'a  propriété 

n.  C:na;;e.n:;.r  q;^:;;:.!'^^^  ^-"-^  ^'^-*»-  «^  oelL  j;.  j;;n.ieur  Middlemi.  . 

'•  eo.i.I:  t^^lSuliriu:  Tann^nl:^:^;^::,''^; s-  ^7;  .^-n--.  "  <!" -eun  ministre  „>a 
voulez-vous  dire  comnuMU  cette^^i^i^Jj^^li  Cur  IS  y^^    '^  '^^'"^"^^^^^  '«^  *™-  ^^'-^î 

R.  C  est  moi  qui  la  leur  ai  expliqué  ee  jour-là. 

W    A  quel  endroit  ? 

R.  A  Québec. 

Q.  A  une  séance  du  Conseil  ? 

R.  Je  n'ai  jamais  eu  l'honneur  d'assister  à  une  séance  du  Conseil 
.  L.  -ce  daus  les  appartements  affecté.s  aux  délibérations  du  Conseil  . 

leurs  ih;;:;;,;;;';:;::;;;:^;;''';:'^:;;;;,^:;'^^  ^^---«  ^--et  et  Archambauit  dans 

du  Conseil  L.,j.U  c'eU^A-ï^  i^,       ^4^;,^-«;^:i^;/^-  1- appartemen^'p'îS 
dent  du  Conseil.  "W'^'^'^'-^t'uts  de  1  Mon.  Monsieur  Ross,  Prési- 


Q.  Qui  était  présent  alors  dans  L.  ai^paa^. 
K.  Les  Honorabl...s  messieurs  Ouimet,  Arcl; 


es  a 


ppariements  du  Conseil  '/ 


li 


\ 


liambault,  Chapleau  et  Ross. 


i 


80  - 


tniNs 


<^  <.>iio  I.>ur  uvi.'z-vr.ns  dit  nlorn  do  cotte  traiiRacti 
II.  .le  leur  ni  ('X|)li(|iic  à  pt 


on  iMilr.'  vous  et  Monsieur  MiiMlc 


<i.   I) 


\{. 


\\s  vutn-  liinoiiiiiiiLic 


M  pii'N  ce  )|ni  ne  trouve  <laii 


s  iiiii  (iéfliiratinn. 


(lit  (1 


l'iiiis  mou  ti'nioii.niaire  et  dai 


is  U)\  (IrcLiiiilioM  d 


peu  pivs  Lv  (pu  ^e  li(Mne  diiii«  nia  il.cliual 


u  ( 


•  i.  VouN  leur  avez  dit,  d 


a  loeenHioii  de  cette  trans.irt 


alIN    tOU.H   i)>N 


ii>ii. 


juali 


août 


•  a,-,  (pi(>  voil.s  aviez  ru  de   .M( 


ui. 


auti 


Q.  A  part  les  miiiist 

e  personne  diius  l'aparleûienl  :• 


ion,  la  somme  de  (luaninte-lniil  mill 


|e  crois  leur  avoir 
|ii>ieiir  Mi.ldlemiss, 


piastri'M  / 


res  (pli'  Vf)iis  venez  d, 


lonimer  et  v 


ous 


•iiK^mo,  y  avait-il  cpielcpu 


onne,  autant  (pie  je  puis  me  rappel 


Q.   Li'  propriélairo  du    Cnii'/ 


er. 


entrevue  ? 
I.'.     I 


M 


oiisieur  JMumhart,   nVlai(-il 


l>:is  présent   à  celle 


n'y  était  cerlaiiieniont  p.is. 


•,'.    A  auciiii(>  de»  entrevues  cpi,.  vous  avez  v 


le  SUIS 


<.>.    V 


positila  dire  (ju'il  ii'elait  p;is  présent 


lies  ce  jour-là  avec  aucun  des  ministres  ? 


in  Fi 


;)iis  avez  déj,!  dit  dans  votre  t 


oriiK'  (|u'il  y  iivail'di's  proliis  à  lair. 


lao 


a  aucune  de  ces  entrevues. 


'i;jriia.;e  cpi,.  Monsieur  L,  W.  s 


vante  ni 


ill 


K.   Il 


e  inasd-es  ;  ,pi,.|s  prolils  vous  a-t-ii 


l'ii  ac(pii'n)iil  le  1er 


lin   lies   'l'ani 


ineniionnés 


ICDt 

lerie 


«   vous  avait 
^-    l>our  (pla- 


ne m  a  uienliMniii 


.l'aurais  l'ait  les  calculs  voiil 


'•  aucun  cliillre  à    ci   sujet   et 


us  une  lois  (Ml 


'•   n'en  ai    pas  non    plus  parl( 


|iie  I  aurais  ct<- sur  d'avoir  l:iproi)n(l 


l'Ai;  l.'ih..\(.i!Am,K  M.  TUL  J)1:l 


Q.  N 


ayez-vous  pas  acliet.'  un  terrain  sur  1 


rahle  Monsieur  ("liiplt>au  el  M 


K..I 


'ai  achel  ■■  de  M( 


'iisieur  \j.  W,  S 


V  rue  Sli,>il>rook 


icolti 


ii>'i''iir  h',  \.  A.  Triidel. 


en  socit''t('  avec  l'hoimrahle  M 

pay(''  sei)t  cents  piaslics  comi)taiil.      | 

part  sur  ce  montant.      Le  clie.p,,.  (pi..' j'ai  donn,"' 


nn  t'rraiii  situ 


iiMciii-ClMpleanel   Monsieur  L    W.  «icotle.    .1 


loiiorable    Monsi 


cent  soixaiite-et-dix 
nous  deux  ;     l'Ju 


pi:lstr( 

M 


■•tait   1 


pour  lui   (>t  moi  ,'.|ait  d'ei 


e,  en  socirti'"   avec   l'hoiio- 

é  sur  la   rue  Sherhrookiî 

e  cr')i.s  avoir 

)ovirst'  sa 


'Ur  Ch.ipleuu   m'a  reml 


oii(.rnl)le  Mon.sieur  C'lia|)l,>au  m'a  ivinl 


a   partie  eoinptanl   (pie  non 


que  le  surplu.s  (pu>  j'ai  ensuite  pav(''  à  Moi 


veiK 
piastn 


laiit 


uii(>  propiiet(''  (1 


u'il 


isieiir  L.  W.  S 


)oiirse  ce  montant 


i':ron  (piatrt! 

s  a\-ions  il  payer  pour 

en  même  temps 


livait  sur  la   rue   Visitation   pour  la  so 


icolte  pour  acheter  sa  part,  («n  me 


le  de  vente  pour  celte  pi()pri('t 


mine  de  douze  cents 


Q.   Ce  chcpie  est-il  ilidiqur  dans  1',  lal  de  1 
uomi>te  de  haïupie  mar(ju(''  A. 


'■  a  cte  j)asse  par  Monsieur  le   iiot 


lire  Ilétu. 


)an(pi(>  (pii  vous  a  (•(('•soumis 


comme  votre 


II.  L 


celui  iiuli(|ui>  dans  mo 
eu  marche  d'ai  heter 
d'avril  dernier. 


que  (pie J'ai  donne  pour  Ihonorahie   M 


u  comnli 


iiKjne  à   la  date   du  vin-^t-t 


onsieur  t'hapleau  et  moi   doit  ôtre 


rois  Juillet.     Nous  (■tioiis 
épais,  je   cr  is,   le  mois 


cette  propriété  de  .Monsieur  F.  X.  Trud.'l,  d 
l'AK  M.  SALXT-PIKRRK. 

rabi(;^no;r^"(!:;:;n:'r  ri::  i;:;;!;:;::,::"u':'t"'"  m  '  ï-^  '^"^'  ^^^  -•-'•-  ''•'-- 

que  vous  deviez  emprunter  c^Vilrivutt^  Messieurs  Ar.l.aml.auh  et  Chapleausavaient-ils 
K.  Je  suis  positif  à  dire  <ju'il,s"ri..,ioraient  compl.'.tement 
Q.   \  oulez-vous  dire  coml.ien  d,»  temps  après  ils  l'ont  su  v 

je  leur  aldcliuÏÏ  ^i^i^l^' n :;;tK:n';;;ïï:"'"''  '^"  ^--~'-'»t  d'août  ;  le  Jour  mOmo 

Tanl^J^n^z  d!;ut"^;i.ë'o!:;ni;rXn  f  "T^'  ^^"'^  ''^  ^'"''"^  '^^^^^  ^^^  ^"  *-•>■-"  <•- 

lins  auxquelles  on   leL    le    in  i'  ;'    "^^^^^^^^^  ^''?  '■^•''''■'  «'l'-'-if    !>'>'•.'  les 

propriet.-\lesTaiuie.(Vdu    'ai    '   u      kV  "i"   '?'"'""'   ^'"'"^   '''''''   •"■■''i'""tion  de  la 

ment  diminu.^e  par  a  i'pu  tt  ,  'une  Uiti'  d'  T"  'V"'"''';:  ''"''  ^"•"  ->'-Hl-'.l,le- 
deniers  par  an,,  usqu'en  Inil  lu  ^  qu  v  n  tn'ixe  ?"*''  '^''T'  "'^""'"^  "'  ''"'^ 
d.x-neurhniise,d,x.sept(.h(.l,nspara./;r'p;ï.^^ 

par  1.S  r.e  propriété  du.  e./e^J'^-î^r  ^lî^if  iSl^rp^;!::.;^  llnl-^ll/'^^^'l^ 
Q.  Jurez-vous    positivement   qu'aucun    membre   de  l'ancien   gouve^u'ù'a  ^n 


I. 

Tois  leur  avoir 

11-  Middli'mis», 

i-nit-il  (jiicl(jiio 
'(•août   à  (•.■(te 


08  inmistros  ? 

Ui'S. 

t  t   vous  iivilit 
1'^   |)()tir  ([lui- 


avec  riioiio- 

8hi>rl)rooke 

t'  fïnin  avoir 

'iiiho'.irst'   su 

iioii   (]iiatr« 

pavi'i'  pour 

nciiu'  li'inps 

p. ut,  t'ii  me 

llollZC     l!l>llt.S 

iliiro  Ilt'tn. 

•OlllIIU'  VOtl'l> 

loi  doit  f  (to 
Nous  rtioiis 
■  is,  U'.  mois 


ml,   riiono- 
suvait'iit-ils 


jour  mémo 

terrain  des 
;  l)()iir  les 
alioii  (le  ):i, 
iisidéral)le- 
ns  et  huit 
e  (lat(>,  de 
riété  ^ 

ri''s-petites 

revendre 

hiirjue  lot. 

ut   n'a  eu 


-  81     , 

^'^"irn.zr;!";r,r',r'"'™ ■ ' "■"""'•  " "■  '"- "■ 

Ml,  M  ,.,„,AN,„.:,,  ,  ,,    ,    ,    ,„,,,,,.,.^, 

,     ,   l\     >1  '■<•><  UaiiiMll...s  avaient  .n.eJ.n„.M  ,  ,         ^'''''Jlianle  mille  piasl.vs/ 

.'"""•""■Vl'-  le.  .l<MM.e,a,,s;  J..       :.;,',;'■;'      '"  -l'I""^   'iU.U;,u,iu.  av.-  l'allan e 

«-•Ime  de  r.  po.Mre  a  la  .,u....lion.       "'""  «  1"'^  "''«■ .)"  "*■  l>.u«  le«  lair ,„na..re.  et  Je  d.'- 

ho  Counu:  d.eide  ,jue  le  ..-.moin  doit  répondre 
'-  '"inoin  perM.|,.da„K  son  ren.H  de  répondre 

".- " "'"  »  "-  "•■  -■■•■-' i::;i£'âr;::;:;,!i;:;;nj;™;;,;- 

Lo  coniits  ,l,.cij„  ,|,„.  I.,  „-.,„„i„  ,,„i,  rt|,„„j^, 
!..>  "■n.oi,,  po„i„.  ,,„„„  ,„„  „,,,„  ,,„  ^.^^^^^^^^ 

.     ,.''•'"  «l.pot  n'avant  on  a,„.,.ne  m    m.  '  ''"'■"•^■'•,  y  ont  .té  ,lépo«ée.  f 

\''''V7'''''''''''''-'N.|-Vtai;.,lla     .       J';^^^^^^^^^^^^^^^^^     '";'"    '"■-■    "i  'I-  loin,    ni   ,li„.e  'ment    ni 

^'-.  de  ne  pa.  en  ni.h.juer  la  «ouree,  H  j.  .I,':';;;:';!!;";:;;!;;:;,^;'""-'-- J"   --i^  avoir 

-  Comité  déd.de  ,ue  le  témom  do.,  rép„ndre  a  U  ,ue..n  ,unu.  e.  potée 
i-'  «'muin  persiste  dans  son  refus  de  répondre. 

-ns'i::;;^:;:;;/- .:;';!;;;;r;,,^^^  de   la  Puissance  avec  lesquelles 

1-  -'i'-n!-lir  ;;•;;;!.:::  .^!.r;;r  ;';;''>i";"^^  '^  '"  ^"""  ■•"'■^^  ^«  '^  ^-^i-  Nationale 

mcnt^ji;;!:!!;;;:;;;:  -Vu-nt^'aS'-rîTr'  ''"-^-^""t;  je  ne  im  «l  natureHe. 
inmu-^ledu.juedeliondH  IJros.  '  '-'''"•"•''-■  «"•'■""  *omme  u  é(é  déposée  pour 


I  '> 


Q.  Monsieur  ^riddlenl 


R.  N 


on 


je  le  e(n naissais  déj£ 


i-is  'le  vous  at-il 


pas  été  présenté  par  M.  Mou,sseau 


'  i  m 


\   .  M 
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PAU  M    I.    n    l,(H{A\(i|.;i{.  A  M.  AWTIirif  H  WSIIIflCAl! 


*i.   A  (|iii'll.'  l)iiiii|Hi'  iivfz  VMiiN  prisf.'H  liilli'lN  (|i>  lu  1 


n  ( 

«|Ut<  cil   lU! 


l'St   I) 


|)lirlh.lni'lit  n-  (|lh-  |<-  IK'  veux  p,ls  IiiI>m|-    riiUMit 


IlioH.llllC    ■" 


llK 


«If  M.  Mi.lili.iiii 


"I  '  •'"•  "'"  •'  "  l'i'"l>i''"' '■''•••'■"••'■«^'•N.t'l  t|ii    JM  ravai«(il)t 


A\ 


ml   ili'ji'i  n'poMdii 


»•>>,  iill  (i  iiucilll  I 


l'iiu  iii(l'pi>n(lMiiiiii('iil 


.uni«  .■!  MihNM.i,  .•lHl..^^,.^,„.,.l,  ,!••  (|(,iN   uvojr   „iis  1 


coiiiiir  .„,  .■.„.niMi  .h.  <•..  ,,imI  „  ,l,..ii  .!.•  N.ivoii;  H  |,.  il.dii,.-  d..  i,  p.',.'',ln.  à  .vl( 


M   I 


-oruiiircr  iM>i,sti 


Le  l'oiiiili 


tiuii  II 

eu  l'iiiim  (jiu'iiri'  d'y  itpiiiiilr. 


pDiif  (|iic  1.'  l(  iiKiiii  n'poïKli'  il  luijiic»! 
pic»  iivdir  pris  en  coii.-id.  rutiini  lu  (jurslioii  l'uil 


I'  i|tlrsl|ii||. 


y  rrpi.iidic,  «iciid..  (jn..  K.  li  iiit.m  doit  rciiuiidii;  a  la  du 


mil  <|iii  lui  |..v|  pdsi'c 

I'  1111    (l  llioill   cl   Nllll   ul 


'I' 


c  qii'hlioii,  l't   lui  oïdiii 


IIH' 


Le  tfiiioiii  i)crsistr  diiiis  MOI  relus. 

l'Ai:   M.   !..  (>.   I.OI.'AXCIIIJ   A  M.  A.  DAN 


si:kkac 


1)U 


(i    (tu  troin..  ,1  lu  diiir  du  17  juillet  demi. T,  .■nln'- 


l'ail 


nijui' 


'1' 


'■(  '.iriuT,  m 


■piil  (I 


,01)11. (10 


M  vnlrc  en  (lit  diiii.s  les  livres  di'  lu 
pai   (jui  ce  dcpftt  à  itO 


V(iule/\()l|s  du 


li.  Ce  dép(M  n'iiviiiit  en  uui'inn'  iu;iii 


roeleiiieiit,  de  raiiport  avec  ratl'iii 


sonnes  dont  le  nom  u  pu  et 
uvoir  le  droit  de  ret 


icre,  ni   'e  pre.M,  ni  de  loin,  ni  direct 


uniierieN,  et    ne 


u.scr 


M 


re  on  peu!  cire  iiKuitioiiiié  daiLs  r.dllur,.  d,..s  1 

•pond) 


cillent,  ni  iiuli- 
xHlant    a    aucune   dex  |)er- 


d'cii   indi()iier  la  source      Je  dcciine  d 
loicur  I.oriinyer  in.si.>te  pour  (jue  le  ti'iiioin  r('poiide. 


ilIlUcllcM,  je  cioi» 


lion  '"v'r''o.nld?''d'  !^T"'  '"' l  "I'  ''"""'''f'"*""  '''  «I"-''"»  '^«i'"  au  tcinoi,,  et  son   objco 
Le  ti''moiii  pcrsiiste  dans  son  relus. 

PAU  .M    L   ().  LOUANGKR,  A  M.  A.  DAN'SKriEAU. 
Q.   Dois-je  coiiii)reii(lre   (iiie  vous  refuse/   il.>   v,.t„.i.,i,. .  .•.    i 
po8.HseVst-i.dire:  ''(>n.-lle(iMi  Y/na  m      i:  "  l""  •'"' "   l^qncstiou    que  je  vous  n 

*-;"»-> "'^■.^•^i.:i"™;>";;:;;■t;:;;;Ë;r;;;;;,^;,;;;'■iôr:;;;;■•''"••™''• 

.-.4.;  r  r,-!"::;:z::  ;:iz.  ;l;:n:^"rs  ■n:z  "'■ '  ■'■" - 

^;^;i  ;î:i::tb;;:x  tsHE  -"-■"V.s:':ir  ;,2  =.■-- 

M.   LoraiiMcr  iiiMst,.  pour  (jutî  le  t(''moiii  réponde 

Le  témoin  persiste  dans  son  rel'as. 

PAR  M.  L.  O.  LOUANGERA  yi.  A.  DAXSEREAU. 

consenti  à  Middiemi.ss  ;■  '    •       *"""'"'  "^'""'■i',    !>'  billet  que  vous  avez 

fais  ^^siji!  ■;:!;:  ^t- !  d-cC"£  ï-poiui/r  ''^^'"'  '  ''^•^^  "^•'^'^  ^^^  ^-^'^  -"-«^  j« 

M.  Loranger  insiste  pour  que  le  t-'inoin  r.-ponde  à  celte  question 

Le  témoin  persiste  dans  son  refus. 

Assermenti'e  et  renonnue  devant  moi. 

L.  RUGGLES  Church,      ,  ART.  DANSEREAU 

rresident. 


•j^'i  rrpoiidii 
>ii(liiiiiiiii'iit 
viiii'  iiiIm  II* 
II'  i|iii'.>-li()|i, 

pOSl'C, 

I    Ndll   lllij(ic. 

Ul    •ilitolllie 


livri'.s  (1(>  lu 

■ni,  Mj  iiidi- 
II'  (li'N  |)('r- 
ii'»,  j«'  ciois 


son  oljjci!. 
iriluiuie  en 


,)0    vous  II 

I  quM  vous 
i>  niiinièro 
ii'i'  (11!   ces 

mnnihn.'s 

I!  l'atlairo 
nimiiM-,'  et 
roniuutrL', 


1  refus  d'y 

L'il   C'OUSt''- 


i  pris  les 

.'OUS  ilVl'Z 

lanière  je 


i   et   son 
>n,   et  lui 


;au. 
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""""'""  ""  "  ■'^^■^-••-"-  ~--  r„  ,.,.,  „  ,,.,..„,,, 

:5HSEi PS =s:::::-7 

''''•■•t!;\2   ■■"■'7'"'-'™^ ' -'-'"'"-"-s-S;|;;"r 

•"•""r;;„., Il" '■'■■"■' "-■■ '■"•■'■■•■-' • p-».  <,...„. 

de  le  d,.cl     e    pour  le   ;  i'.'"'''*':  °"  ''"'  "''''  '""'^  "'      '    "  ri,'/'"  '"'"  "'' ^"  I'^"  ^  l'a-s-' 

tSi'L»  i;i,i"'"t«  ■™-'"  -  Y- :- Ai;^;««» .- 1:--. ..,  ,,,,00, 

promisoire  de  S^  K,     -,    ■  '"»'"''"•''•"-  l"«iMju,.  M.  M   h   ,  ,n  1  i    "/•'  ^  """  ^nuisaction 

porteur   de   recoTn,     ndat b,      de   ^i";^"  •''^  ^'V''''-^   ^^^^-^^S^^:^t'^''''^f' 
monde  des  affaires     (Ju'  ].?«  ^'.'^Vens  lionorables  et   des    ,  „^   ,'"'*  P'»'' '1"  >l  «'tait 


'!! 


n 


84  — 

tant  xxrcemuro  -mx  roinl.o  mi  n  o        ?  If,  Ô  l^  1  fcliruuc.jo  uo  i.ui.s  re^ahser  ie  mon- 

tions, s'il  ].vs  tronve  avantiÏÏiïlè".  '  ^"  *''"''  ^™*''''  P""--  """'^'^  ^^^^^  "»««  «P^'^»^- 

l^cil'£tri;:pj;;:rc"l?îi.:r,T!T''  "■'*'  "'""^'^'^  '«^^'f  fortuite,j'aurais  évité 
.v.„fla"o';m;;^\ri,;e;^'""  P»'"'™">'  ■J»'-»™"  mi..i.trena  connu  cHc  transaction 

d'aucnn  Ue.  «in^Zr^neYCl-:-:' r,':v''r;:';irL":VS^^^^^^^^^^^ 

AUTHUR  DANSEREAU. 


ôtiiit  content 

que  je  Ini  ni 

yt-  nn  intérêt 
liscr  If  inou- 
ïs mes  opéra- 

j'aurais  évité 
i  ud versai ros 
que  pendant 

témoignages 

3  transaction 

s  n'y  auront 

t'card. 

loin  ou  de 
'accepter  les 
s,  même  des 
e  n'ai  jamais 
btenir  pour 

ier  contre  le 
i'eux  ;  mais 
maintenant 
:  au  bàni£ce 
uvera. 


M.  DANSEREAU. 


M   riAxr.^^^  Vendredi,  29  janvier  187Ô. 

Par  M.  Loranger  : 

que  vous^u'jez  donné  à  m!  ffiddléS  ?  '  '"  '°"'''"''  ^«  ^'"'^^  ^^  cinquante  mille  pLtreS 
de  répondre  à  cet°te  qu  "stioVet  anv  IZll""'  T'aimerais  à  remarquer  que  lorsque  j'ai  refusé 
et  le  privilège  de  te.iîr  secr  es  Zl  .Sfres'^m.,™"'"  '^^-  ^"''''''^'  P«»«^i«  S  le  droit 
mais  pour  exprimer  le  ""rand  resnee  nt  P^^^'e»-  et  je  suis  encore  de  cette  oninion  • 
de  a  Chambre,  lequel  1^  steSu  1^0^,':^"'  ^'''''^'''  ^'  ^«^^  honorable  Comi"é  et 
iiUerets  privés  de  cùté\>tmêmeT les  e^riv^'  '!.'  ^Z"  '"'  ™"''  "^^  ™«"^«  lous  mes 
Comité  autant  qu'il  est  en  moîpoSvoir  Te  dem  "  l"^'  ^°""'''  «"^^«^««"0"  à  cet  honora^îe 
sur  les  points  qu'il  pourra  croir^ne  p°  s'se  rann^er  i-^  '•,««P«°tueuseraent  sa  protection 
,       Les  cniquante  mille  Diastro»  a^oii  >'?P"'^'''^  ^ '♦'change. 

Q.— Et  quel  est  sa  date  ? 
^-•jfi'ieur  de  janvier. 

journaux  du  matin  ;  q„e  M   CotK  a!^S  -     témoignage  était,  je  crois,  publié  dans  lit 
tre.-grand  inconvénient  nonr     .>   K?  ^"eque  ,  je  Ini  hs  remarquer  que  ce  n  ■  sJitL^ 

^   H- — i>  est-il  pas  vrai  op"  o'-^tH-f  j-n    ^  t  . 


1 


j  1 


y 


ï 


il 


—  2  — 

.ii.i.M:'i,,i,:K,;;L'Ti;;;t;'';rir;n=,3;7,;^^         ■'••'»» 

ioiuls    J'ai  c( 


ziHi'zj'^'"''^^  i;i--i3"™i^:;;.  drï=S';;r"!îrs  '^ 

lachmo,  rf.  couvrir  c'  d",r  ""■  '  '"'»''"'  "°'"''"'"«"«"'.  »  ««r.it'pour  hù  donne? 

PH8  porté  garant  «uprès  de  AI   ('ntfV.  n m.r  r  J-  "^^^'"^fl'"^'  .Naturellement  je  ne  me  su  s 
Par  M.  Bachand  : 

coi,e|ï^^^Sf  P^;3S;?^^l:^tîSTLrri,:'^-t:^  -- 

M  M^dï,  ™S't^™L7';.ïï';;iafi.t;;„r,eT:î>:«iL'?eri:™ 

port  dHs  c.nqua.t^  mille  pi..fres  à  la  banque  Nationale"        ^'"'"^'^^^'  Po»^"^  «^>'«r  1«  trans- 

O.  -Il  ne  vous  a  fait  aucune  remarque  à  ce  sujet  ? 
Par  M.  Joly: 

l;'~vrMH'^?!n'^i"*  ''•'""'^'  PT  'ï"'  1'^  ^'"«^  ^û*  P'*^^«  P0«^  collection  en  banque  ? 
b —  M .  Mid.Uemi«s,  je  crois,  a  du  être  le  seul  à  décider  Ù  question.  ^      " 

le  biti;.  Sfe'c'tiSn  ruue^ZiuTr'"'"^""  '  ^^  ^"^^'^  '^^''^'^  ^^^  ^'•^'•'---  ^^-^  ^-er 

l.illp?.'~,'^Mîi'  P''"""^^  ^"■*^  f'  ».o»«  avons  eu  une  conversation  au  sujet  de  la  collection  du 
billet  ;   'a  seule  chose  qui  m'a  Irnppé  c'ext  lorsque   je  lui  ai  demandé  d'ac.  ent.  r  1.^  ni 

«^  -Ef«t-ce  que  votre  intention  et  celle  de  M.  Middlemiss  en  mettant  le  bilUf  ,. 

r  ;r;ïïe;;  t:=-i;^^:^i£t^^^st;^  '^  t,ansaction-r  K  tS^i;;  -ï; 
la  .^.j^r  é;:;s  Eiie^^i^  ;^:  s^r  ^!^°3^ 

api  arence  de  bonne  loi,  je  ne  pouvais  avoir  d'Intention  da^^s   le  Lt^  que  le  b    et  .v%é 
place  la  p..urcollei..ion,   parce  qu.  ,'est  M.  Mid.llemiss  lui-même  qùil'J  mis  Ksene 
ment  lorsqu  .1  m'a  averti  qu'il  était  d.ns  cette  banque,  j'ai  été  bien  Ssè  qîi'il  en  ïùt   vi  sî 
mis  e'?.7oli:;S?or.^'  "^  "  P"  "^  '^"^  conversation  intri  lui  et  vous  avanlVi^iVbi^lS'S 

avio^-^Srr  ^!^^t  t^f^^J^'^lSi^,  Zli^~e7ie  '1^"^ "  ^^^  1  "«'^^ 
moindre  attention.  - -ii-ut  pa.iaiteme»t  mdittt.ente.  Je  iiyai  pas  lait  ia 
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let  pour 
au  sujet 

irce  que 
ler  celte 
et  a  été 
;  seule- 
it  ainsi, 
•illet  fût 

si  nous 
faù  la 


-    S  — 

le  iJU^Si'^^^w'S^,!:^  ^''^'  directement  le  billet  à  M.  Middlemiss.  au  lieu  de 
bie„'ai;;:^u-;iri^  „î!.t!'""'"  ''''''  ""''''''  ''  '""^*-  ^  '«  banque,  j'étais  moi-même 

rap„oriant  au  dit  biiI..t^^;;^r;n^lraLS!;l:I!'d"'ïS,ribi'""  ''''''''  '^  ''''''^^''''  «^ 
T  .     •  "r  *  c^'''t'\"'«in-''t  pas  en  d'entente  formelle,  comme  ie  l'ai  dit  (ont  -,  l'honm 

Q.— l'ouvez-vous  le  nier? 

ve  Ji;;,iVie  n:r.t7s7»  sr:ii?,i' sê/rp:'tt 


M.  MiddlcmiM  m'avait  suggcrt-  de  melira  le  billet 


E. 
t'outdéfa'it   Je  ne  voudrais  pas  .^ 

?  i^^i^iu.^si'iri'c^ï^toïtï'iS^^t^.^e:^      ^^^s^^^:^^^  -«"-  '«  bûiet 

ia  tran.a^ctioi,  je  l'aurais  prl:HllTnZ7;^^^^^^^^^^  ^  ^^-*  ^^'^^1'^--^  dauà 

miss*Jr^;s:^K;;ft  ■  îAa,;i;:f;r;;aeSrss^         ^«  ^-^  m^^^^- 

satislait.  et  quelle  diflér..nce  cX  Dou^°  t  vo  ftlr:!  i'"  '^•"■''  P^^^^-q»»!  vous  étieiî 

direc.emeut^de  main  à  w^^)^  ^li  dl  Lis    ou  ïalL.^lZ'n  ""  ''ITl''^''  ""''l?   ^'-''^''' 

Q.-Uuand  avez-vous  donnéce  billet  à  M.  Middlemiss  ? 

K.  —  l  e  huit  de  juillet, 

Q  -Avez-vous  donné  à  M.  Middlemiss  d'autre  chosp  qu-  le  billet   le  huit  de  inill^f  ? 

v«>«  lui  avi„  d»u„e  „,,  d„i„„e„,';,.',î  îùïïût'rVer^nlr;'^/'  '""  "  "'"'  '"'""' 

quH.j,.  lui' ai  dn„„é  l„  l,ilièt  e„  q^er»,,  ^    '  impre.,,»,,  q„,  c'est  le  hait  juillet 

E.-Il  ne  me  l'a  pas  montré,  seulement,  il  m'a  dit  qu'il  serait  prêt. 
la  séance  est  ajournée  au  lendemain  à  dix  heures  a.  m. 


1       !' 


1       I 


f 


—  4  — 


Samedi,  30  janvier  1876. 


Ëuile  de  la  déposition  de  M.  C.  A.  Dansereau. 

laquello  jeluiairomis  !..  liMof  ,io/      Middlem iss  et  le  mien  relativement  à  la  date  à 
le  liait  juille    comre  1  '  d     "^\'^*'  "]'i'}r\^  "•"«  Pi«stre8.  J'ai  dans  ma  réponse, 


chef  H  la  p  ov  vin'vt  e»  ,  „   ;  .7        '  .i^e  lour-ia.  iMi  réléraiit,  dans 

ques  jours  aninèb.  le       ''nn./     '''  *^"'  '"    "*  '"  ^°""^  '"^^    '^^'•'>»«'"«  ' 

tm,soulequà/;e;t  leli'lkTh'rnr^n^  ^''  '''^'••^»'*^'«  v-ers  le 

-""- "•  ■-         '"'  "■  '^"'''  ^-*'"'^  }^";^  conversation  avec  M.  Middlemiss,  hier,  ce 


en  question  quel- 


monsieur  m'a  rappelé,  que  le  dé   o   a  et    r..r/'ir'"'"''V''''  ''7'  '^^;  ^Ii^'Jl«mi«8.  hier,  ce 
pas  lorsque  je  lui  ai  ,iouné   e  bil  et  nui  I"     -  n-^^-'"        '"  "'  ff^rannes,  et  non 

reçu  .le  M.llïd.nrmirunf  !omm.'?r  ™'  '''.°'^"''  "V/^l^f  '■«P''o«hait  dans  la  presse,  d'avoir 
av.e.re,idud.nsceTaffirireT       '^''■°'"'  considérable  pour  le  service  que  vous  lûï 

jour,la7x'mr,;fs."c'7;tTontteIsro'î."?o''  ^''îf'^^""™-.*  oui  ou  non,  sans  référer  aux 
accusé  personuellemVnt         ""P'-'-'^s'on  lormelle,  que  les  journaux  ne  m'avaient  pas  encore 

j.cq||,7teii3i^;l!ti?n;;;;!;^SL^^r  '^  "^"^-'^""^  -«--^  ^  ^^  banque 

p.yer/Loïe'.'lStai^trduZins^e'.f/r'in?'''^  ^^'  ''""'■'^*  '^  ^«"^^  PO"r  le 

Jà,  eu  v-oie  de  faire  différent  ;4„tës™'  ^        '  ^'"■''  '^'''•'  "'"'''  '"'^'"'  ^^"'  ^^  '"^p' 

que  ?ès  q^u'rklj^iro^slf/ité'ïi'ii^:'!,''"''  'ï''^'"^"  entre  MM.  Cotté.  Middlemiss  et  vous 
rait  d'être  exigible  ?  ^  ''"""l"'  "^^"1"*^'  Cartieraurait  cessé, votre  billet  cesse'- 

Je  rép.7/què'7at'aiTuu'';S'  ^uT'^  '"'"  ?a'  "^^  ^r^"'''  «"«  t*^""  «»*«»*«  'i  M-  Cotfé 
rien  à  faire  avec  ce  tîilTeï  règlement  de  ce  billet,  et  que  M.  Middlemiss  n'aura 

NatiSiidi^ift' dlpos'-rà'  la"  n'^nn' 'T™'  ^^  cinquante  mille  piastres  retirée  de  la  Banque 

Bond  15ros.,doit^°:r?iraupt"StX:   bilièr  rV'"  "^'^f'*^^^''  ^"  '^^^^^^^ 
banque  serair  couverte.  '*'^™^'"  ^'^  ^otre   billet,  dans  le  cas  ou  la  responsabilité  de  la 

11.— C'Hrtaint'ment  qu''  non 

où  so^i'û.t  n^-^Sp^inv .niiT  Jinill? In^*^^''?'  '"'^"^Tr  """  ^°™niission.  dans  le  cas 

It.-Je  ne  pourra  s  exl.  (  mit  7'"'  ^  *'"*''  'l"'"  q«"lle  est  cette  ccn^nission  ? 
dans  le  temps.'je  ^rfs  qTe  cW  leZX.i^'i  ™'f  .'*'  commission  à  l'offre  qu'il  m'a  faite 
ju.ll.'',quelaconver^a.ion  dntïi  riVh  I.n  /  i'  •'  '=»»«l"f«»  d.  l'é-hange,  le  deux 
lu'il  serait  bi..„  Mise  d-  m'o  f  r  il  moifi  T  K  1-  ^'-'•'"«..'^duc  M.  Middlemiss  me  dit 
[o  la  propriété  en  c,ues  Sn  le  .V  ai  n  us  iMoh'- '.  '°"'  ^'"i  '^:^^'"'^^  «'i''  ^"t'e  balance 
et  même. je  n'ai  pas  accep  é     il  mVrénél/^  ft     T"  =""'"'^'  importance  dans  le  temp., 

plu»  de  ceiil  mille  piastre»?  <lia««.is  acjroreurs,  son  bénéfice  ,ei  ,ii  Jéji  de 


a 


—  6  — 

c,,.„ii.,iî:;t;'  ,',";:;™,'i_;;:„ti;:;  i^^imin"  ^'û,;-  "■'''"•■"'■'»  -'-'  '-•""■'-  -'« 

au  chèque  (1,.  HoiKl  I5rns.  ?  ^'"qi"»Ue  mille  piastres  que  ce  monsieur  a  substituées 

povIeîc^tlul^Crclupnx'Siat  ='"'■•''"=  ^^^  ««'"'^  «^actement  ce  que  les  ventes  rap. 
i^^^À^^^^  clepuis  qu-,1  „  ,t.  prouvé 

C^U^.  1.  quatre  de  ju  lie,  suri,  chèque  arSlàïl/r ^^l^-iSt^ïé^S'lîISSt 

Q -:Alo;s''vrïouf'''rT-*''  '^°"y.'^'-«'*i^'"s  avec  ce  monsieur 
valexf  :/'""  ''•  "°"^-  '^  ^^^  --  "•-  qu'il  iall.it  qu'à  ce  ch^.que,  Ton  substitua  d'autres 

obte,^  le  ::nf!J:^:lTri:.:;'r  ''^•^P^-  «ï—  ave.  sollicité  l'escompte,  que  vous  ave. 

Q  ~;^CÏÏ3';ï;:^:'qtrSsl^S7T  r^^^  •^•^^  conversations  là. 
entendu  comme  témoin,  S  le  00  nU^^"V/?.".''"T'\J^"''''"  '^^'^"•a'-J   ^'  Bond  a  été 
un  chèque  de  iJond  lir.4.  V"  n^î^t  pas  acceï^'"'^  ^''  ''''  'i"^  '«^  ^^^"^  --it  été  lai?  sur 

Y^^o^f'^^f^^n^i^^^  Cotté  avait  demandé 

fuUement  qu'il  n'était  p,.s  accepié  bien'n,  -if  '^'.^"f  1»*  couvert,  parce  qu'il  savait  nar- 
«ignature  deliond  &  iros.  sXi'  he  .^  omme  de  l-:"'  '^'T  '•""'  ^^^'^'  consiiéraif  Ta 
régulier,  et  , 'a,  lait  plus.ou-s  démarchr^prâ  d/^    ElT'  ™''',^'''^  ''"  >^'''tait  pas  aussi 


Ce.-N'est-il  pas  vrai  qu'il  ét^iit  ennv,  n  f  i-        ^^l^ddlemiss  dans  ce  se 

duit  de  l'escomp'te  de  vole  Lh    ^^S  mmïïîateZ'\'  '^"'^  ^'°"^  '''''''^'^■'  -«™n^«  P-'o- 
Cartier  pour  rembourser  ce  chè.nie  ?         immédiatement  rapporté  à   la  J3an(         '       ^ 


M.Mid;i;;^:;ij;Li:;;;^,^--ï;2;Pa-^^^  pas  voulu  m-engag 

onrlui  de  toucher  ce  môLr't^",2Z,±^^^^^ 


que  Jacques- 
iger  pour 


ponr  lui  de  touche7^^,lta,rquë;;r"em;i':l:S;  '^"^^'^  '^'  ^-^«"^  ïa^SŒ 

"^t^^^î^^s  li?- ï^^!^;^!:^^  p^  ""'''''--  --^^ 

votre  biUet,  pou/  les  engagvr  ùTlU  1  le  L  "^     '".f"''''^'.  '^"^  personnes  qui  ont  endossé 

yuq-.e  votre  billet  n'é^taft  l^igMeZielZ"^^^^^^^^^ 

Jacques-Carlier  resterait  enirao-ée  ?     ^  ''^'  ""^  ^^  responsabilité  de  la  Banque 

mandeV-i^^^XSûsnor^q;^^^^^^  en  moi  pour  ne  jamais  me  de- 

ne  leur  avoir  jamais  parlé  d'aucune  de  ceTconditfors   ''''''°'''  '*  ^"^  *^^^^"'«  positivement 
Par  M.  Joly  : 

It. — j  y  SUIS  allé  seul. 

Krlr^SiraHé^ire'cSmenî  'remnlô"^'"^^^^'^^^^'^  ^^'^"^  ^^  ^^  payer  ? 
compté,  et  on  m'a  romis*^l^"li;:  .   I  Te'  X" pt'Jré  t„'T'b  '  ''"^  °f  '  ''^^»-"*  l^^  ^  «^é 
Q.-M.  Loranger  vous  aiait  nlusienr?nnu  r  **  l*"  •""^'^a"  du  caissier. 

^"T^'ii.!^- sr'-%%:'^i  w2p^^^^^^^  - 

et  M.  Middlemiss  n'a  rienVy  voi;.  '  '"'^^  ^1"'  '^"'"'^  ^'  ^'O"-  auparavant  à  ce  billet, 

payer  c^bîlfeV.mXll^  hlJt^^^^^^^^^^  ses  arrangements  avec  vous,  de 

mis  de  côté  par  les  tribunaux.  montant  quil  représente,  si  son  titre  n'est  pas 

11. — Je  décLire  positivement  au'il   n\r    >  f 
envers  moi,  est  de  me  l'aire  participer  aux  h/^nAiP**       .?'  '^"'^  ^''^  ®*'"1*'  obligation  qu'il  a 
la  ferme  Leduc,  lesquels  bénélice  '  oa^  ?ès  i   certaL^elr^"-'  'l^'^'ï^''  ^"^'^  ^alaSce  de 

Q— N'avez-vous  pas  eu  oiielnn.I^,.J,       incertains,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
à  un  mois,  lorsqu'il  d^Wendr^dù^r  ^°"^^*'^^^^>°"  au  sujet  du  renouvellement  de  ce  billet 

li  —Non  aucune  rnuvers.qti(>ri  •  il  ,^'-> 
ce  soit.  -  "'  ''''"^"^"  •  '^  '^  '^^  a  pas  été  question  une  seule  lois  avec  qui  que 


l'f 


(     1* 

ni!' 


—  6  — 
C..S8„„  d,.  lo  l,„r.,."  ,„  ,„,iur..ll,.„,;.„i.si  c\i    f  ,     .  „",','■'-'""  ""  l""™",''''-  «l»".  h  n<- 

fe°r,^4:r,s;,'°."slr  °*  ■'  ■■■•  "-  '-'*'  .'•--::"  :r;\".:ir::\ti;:i'';:;x,fj- 
.  ^^'^^^^xiii^'^i:^^;:;:'^:^;^'  »"c,„„  .,..„  „„.„„„„, 

di,eç|;n,''„r,î'i  MS:re,;;'  "■'"'  ■"  •"'"  '•  "'ï»Moa  d„  bille,  .„  .,.„„  ,„„p,  „; 
Par  M.  LoraiigtT.  ' 

Midc3;;;Kl,^Î^XfSlu;Ùj;Ji.:'!,  >'.'^-'*«  <1«  ^o.  rapports  avec  M 

s.on  qui  vous  a  été  oHerto  l^r  M  S  JSen^iss  clSns  l^.'nr"''"  ''*"**  !'^«ha„,re,  de  la  commil' 
l^^^^^^erie.  p.  votre  b.let  .  un  ^ïd^^ ^H^  ^si^^ ^îl^:  S^fc ^ 

queKié^::^^'^;^riSLer"ren;r>  n^  ^^"-'-^ '-^  «"  di,    parce 

première,  cest  qui  i'é'chiuge  peS  et  e  ànu,  ^  «^    eciudl' r'^"'.''  r,""'  '^'"'^  raisonT  ]l 

jusqu'à  ce  que  vL  ^^ssr^lCu^^mJZi^,^:!^^:^^:^'''''  ^'"«^ -^'^  '«"-volé 
soit -ertam  que  la  Banque  Jacques-Uariier  e  sera  exmitr"' ""  '"'"ï"''^  ««  q««  i'on 
1  ougaovme.a  que  son  caissier  lui  a  fait  p  end  n  ^y^Tl  *""'""  ''''''^^^'  *  ^«"««   ^e 

K  -Je  n  ai  pas  reçu  cette  promesse  que  Je  i^aî  n.^«       '?«'>^'«;':"emeat  ? 
comp'esansconditici.  «"»«.  qut  je  n  ai  pas    demandée.    Le   billet  a    été  es- 

^^^  Q  -«ans  qu'il  y  ait  eu  promesse  ou  entente  ibrmelle,  n'est-ii  pas  compris  qu'il  en  sera 
It. — Non. 

Q  -Ne  sarez-vous  pas  qu'il  en  sera  ainsi  ? 
K.-ll_n  en  sera  certainement   pas  ainsi. 

^^^^rni.::l:^t^l^:^Z:^!l^^  ^f  -tuelleme.t.    Messieurs 

les  entérites,  ou  les  promesse,,  qui  ont  imlkTJf.T'i  '^'""''''  ^""^  ^''  «'^Plicat.ons, 

qui    ^.JZ^'X';'::;:,l^^^Z^^  Ootté 

voulu  s'y  prêter.  '  ""''  ""''^""'^^  ^^^  '^^  S«»r«.   "'aurait  certainement  pTs 

J{.— Non. 
-^^^f-u^^^:^T!^^^  Messieurs  Middle- 

que  le  produit  de  vcre  billet  se?a"  rem  s  Tk  bù  ^uTrif  T""';  ^"1^-  '^"**  tr-1'r..bab  e 
n  est-ii  pas  raisonnable  de  croire  que  MM  Middlenls  V;  T'^^f  ^Z  *ï"'-''l«  ^^""^  i5>«s-. 
sations  à  ce  sujet  ?  ^  -^naaiemiss  et  Cotte  ont  dû  avoir  des  cionver- 

lî.— Ils  ont  dû  en  avoir  à  ne  sniet   mai-  -i»-  »-    ,  •  *  j    î 
propre  billet.  "^  ''  '^^^''^  i'^°  *"  =i«J«*  de  ia  luatuère  de  rencontrer  mon 


nnnt  spraiVtit  om- 
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pporte  avec  M. 
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IX  raisons  :  la 
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de   plusieurs 
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explications, 
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—  7~ 


«.  don,,,.  1„  l„ll,.t,  il  „■„  ,„„i.  c,.û,/.j  ,lVlTi  ,  t  „    ,."'   ■°"""  '"  >'''''■  '•»'"1'>"  i»  II" 

bill.|r^""-"  ""  ""  I"'"  ™-  1-  .  ,„,„i3e,  |„„,,„,„,,  „„,,,  r^ohCauce  de  voire 
K.— Non. 

S'-Penjl'r /■''"''"^  ''''"'  ^''  "■'-'•  '•«mises  ? 
K— Oui. 


i«us  votre  témoignage,  vous  dites  avoir 


':^S^^^:\S^!;z^M:'S,^^;:S::'^^'i:::^y>'  «.ro  biii,..,.,„i  „„  „„„, 

ti-ible  V  ^  °»«  J*-»  <i  t-il  remises  avant  que  le  billet  de 


aucun 
evienno 


en 
exij^ible 

t^       liMi 


poser,  do  sorte  que  M' 

us  ?  ^ 

en  moi,  et  il  m'a  répété 


Middleraiss  n'avait  de  .'ru.tier,'      "^"''" , '%".^  ^'"»**  Pouviez  en 

voulra^om  ,lo„„or'l„  s^itetoct't'cll'ÏÏl'S"'  ''""  '""'  '""'"■  '''"'""  »  M.  Middierai.». 

d.  c„  bi;^.pr„'.'i;*;  ?  J«f  ;i^;;!i^;r;iiîrr.i,-ir.  irr  ■■•-'  tt'"«  ""'  "  '»'- 

TOtre 
n     xi'    i.      '"""°'="^'""' '"  "111  prêté  leurs  noms  "• -"^•'''^^-,  ue  la  même 

*,fi;™ '?.1"°".<'"«"  J""i«'  iuwm'.u  imm.  ïw?„t,!;-,.''.''.î ".""!!'■  '•™'.«'  «  l)a„sere.u, 
avez 


mais 

bill 

ces 

avant  le  prenii 

Les  huit  mi 

mois  de  jui 

et  octobre.  J 


.l=up.ctéàl'ét.blisseme^Ude^r^;;;,hmtn^ll^  ''"';■'''•  ^'"'  "'^  ^otij  de 
emi..r  juillet  Jeu.ier,  et  s..p.  mille  deux  ce  A  "  ï  '^""*r  ^'"'  ^^^  P^^^^res 
1  le  quatre  cent  dix  piastreLntéé  Ses  rn^r,^'''''''""'  '\P'"^«  ^«"«  ^^'e 
1  et,  et  ies  sept  mille'  deux  cent  sei'i  >ts  'es  chns  le  J'"'^-'«''d«rnier  jusqu'au 
Je  puis  ajouter  que  ce  dernier  m.,.f,.  .1  j  :      '.  "^^= ,'""'«  fiaoui,  septembre 


et  octobre.  Je  puis  ajouter  que  ce  dernïe    mo    ,    T^^^^  ^'«<^ûl,  septeiibre 

«est pas  de  l'ari^ent  de  M.  filiddlemiss,  paiïe  que  mes  a,ïrf     "  '^""'^  ''''"*   ««'^«   Pi««tre8 
utthsees  après  le  premier  juillet  oomr^e^nlt  S^S  ^^Z^iT^^^^^^^  ^*« 


-*  Il 


—  8  — 


Mifld 


H\P>"H    ni'MUrr  r,„o    Ions    ,„ô^„  : .      ,         . 


Pris  et  reconnu  devant  moi 


I 


C-  A.  DANSEREAU. 


L.  RUGOLKS  CuvRcn,  Président. 


ncnt  A  pnrlir  du 
avez  i'uiti'.s  aveo 

i  un  son  (](>  ^i. 
ment  «'•g-alcineut 

i  pr)unMiciit-il,s 
'litre  le  premier 
ceux  que  vous 

iii'iierneiits  q,,^ 
iieuiie  iiiiiiiioro 
>u  concerner  la, 

H.   '^'iiidleiniss 
it  tombée  dans 

ontioiuié  plus 


5EREAU. 


mois  avant. lue  J'..u|isiel        .„,.(,(;';;'•   •^"^•""  'l""  J"   '"-   '•■4'1-li.-  cVt.i.   environ  uu 
Q.-L'onwae.jI  lulee  voui  eu  o.t-elle  venue  ' 
u.— 1  iir  un  de  i:u's  mais  (|ui  m'en  Dirli  .r.il.,.,.  I    ri 
lu  gouvernement  à  moins  d..  l\!l  l.'.'-.r.  !^•''':^'•'•  ^'  '""  ''"  'lu'-u   achetnnt  la  propri- 


umi 


lugouverm.;;:.,;;;,;::;:  X"      ;;;;;:'•  ^' r  '"' ''"'""  -'"^'^-^ '^^-opri- 

a..,in;I  je  Ihi.  allusion  est  un  M     l':  ^       'ai";  >«','"";  ^^^'^^^^^^-n  J..  Wt 


Q.-KHt-il  le  seul  avec  <,ui  vous  e.i  .viéz  alors  eaïu^é  v 
g-AHirmezvous    n'avoir  enduné    ■  urn.,,..    ,,  '      •  .• 

11.— Je  no  crois  p:is    fine     cette     r.'nn,,        „,( 

enquae,e'e.ti,otnquoije^..l^,...:r,;,:-,;";;:;,;;'^   '""^""    ''^'Pl-t    avec   le  sujet   do    cette 
répol:e'S;;  *'£;:;:';;;;i^  -1....  décida  ,ue  le  tn„oiu  devait 

St-^'^iS;;;n;;^^;T. me:ari'::;;;^7î:-r'^^^^   ''■  '-'-- -ooat . 

ver«atious.  '  - '^^'- "..  ieyaux  et  j  a.  eu  avec  lui    beaucoup  de   cou- 

Q. — t!i-"*  conver.sitious  nue  rmis  i.- ,,     ,.  i    . 

«v|7^';— ;-™;r --;;;;;:;-™j',,,-  «  .;o.™, .™.. ,,.,, , 

l|-Qu'oll,l  {t„it  ccll,.  piojiosilioii  ? 

».,/';  s:.;.s  ;:s,  i?,!':;™'..?^"»»"-  •'-  ^>'»i-  'i-  >-  ..-mo.,,  ^oit  ^  ,.op„„d,e, 

^- — N'avez-vous    ])as    fait   l'otTi-e    ..„ 
propriété  counue  8ous  le  nom  de  "  llrm'   Leduc  ■"':''"'?'  /''''"^^!''"'S"   une  partie  de  la 
h  cas  votre  offre  était-il  verbal  ou    .a™  .rU  ê     ■ ./         t  *""""V  '^'"'  Tanneries,  et  si  c'es? 

]i.~Si  je  m'en  rappelle  bien,  jli  d\bo  'd  d. ,!  '',  TV''!'^'"  J'ave.-vous  fait  * 

meut.  C'était  un  offre  Arbal  lait'p'ar  t^^.^'^^t  D^uset^''  *"""'^  '^^  ^--"^«- 


I 


l't  r 
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Ji— -gii.'lle  ifj.oiiHi'  iivi«z-vouH  r.'vuo  V 

d-int^:èt;;;ïïi:;';:\^Si;:j;'^;:;;;;-^^  d..«tinuit  ce  terruiu 

Led.ï^>!î:.::t;/r'"""'"'"'^^''^='  '"■'  ''^"-  ^^'^-hung..  ««e  partie  de 

ï-lS.f'J;rS;;;';;j^iï:,1"'^  --  ^-"-  de  m.  m.,  a«it.elle  verbale  on  .erite? 

<^.— Etait-elle  iiotaiit'.e  :" 

]{.— Non,  elle  .tait  bous  seiiur  priv{' 

autrui,;::  n!:;r"r,?:nïl;:!{.^?!±!î^i«':;..i-«  ^--.P-  ici  «maintenant.    Je  ne  lai  pa. 


il  un  hut 
lu  i'ermo 
a   ferme 


S;;':i;«e:ï^:i;'^--l^vriï,n'-:t-"'™"°^^ 


!  dire  f 

vernemen.,  et  cV-tait  un^^vii;;  prh'i.e'''émre'1rWr'.'  T  '"  *?'"•'''"  «Ppartint  au  OoT 
répondre  à  oettu  question.  ^  ^^'  ^"'-''  '■'  "»»'-  ^'^  je  ne  crois  pas  devoir 

"°"  ^n-;^^  ;î,j::s:^™!:  "S".'?* '•  i^"!'-,  ,„i 


l-.e  ti'inoiu  dit  :  Je  di'vsirt 
est  duc  à  votiv  décision,  (mu 


e..i  uu..  a  votiv  décision,  que  ma  réponse  ï -l  tt."  '^^  '/  "'  '"^'^'^  ^°"*^'  ^«^  déférence  qui 
de  m..s  propriétés,  ave  •  àtru.  e  K'  Gouv.'rn  '?"'"'  ^'""'''""'  "*^*-'^'t'-''-  '"^  valeur  d'une 
tonu  do  r.-pondre  à  aucune  I^.Îo.hJ:  .^'1' !:':.r"''"*  "^  "^•"  «iairo.  Je  ne  me  crois  n"« 
aHecter  la  valeui 


.™„  .,..,,,,,.„  _„,,„^^^,^,_^„^^^ 


f^  _,,  .    -        -       .    persiste  dans  mon  n'fus. 

a  r.j.^::;z  ;i';;:.':i;r;;;î^T^;;S:;r^  ^^'  ^°'^^  ^«-  ^ -'^-^-  --  partie  de 

J.^nf  entf  pi'iv^/^^S^^^Sl'Sl^J" -nf"  ''^^^''"^  Leduc„roffris  au  Oou- 

o«chantlelK.utdelaferme  Leduc  po^^le  terrai 'Tes   T^""^'  ^'^  ^""''"*«  "P«»ts 

existait  quelque  diHcrence  dans  leur  valeur  Tanneries,  sans  considcrer  s'il 

Q.— Votre  offre,  par  l'entremise  de  M  Uansei-ean  .'.f.,if  n  «•   »  -     •   . 

li.— Non.  J^iiiisereau,  etait-u  lait  par  écrit? 


Kcment  par  l-on,.]  il  -i.,.  -,  i.  .'.'.:  °"'''  <l  échange,  aviez-v 


pas  une  année.    Quelque 


'-"'-  '"""'■'  "  ""  ""•™-  -^^Ë^P^^^^z  Z^Z 


entrt 


'■  avec  lui  ;.u  quelques  n--èoctiZn''''^'*"''*'^l'^  *^'"»"»  *1^'«  Tanneri, 
li.-L'arra„..l.en    q\K%^°   ;'   ;i!  1»' P."««ent  amener  ce  résultat  i 
vente  à  laquelle"  je  vieni  J  fi  re  alksi^»  l^'^"  reposai   entièrement  sur  la  promesse  de 
concerne  le  terrain  du  (iouveriJuK-nt     Ss  Lïd     ■  ff'''.'^"'l^}^^^^^<^r^ger  à  tout  ce  qui 
tiers  du  terrain  des  Tanneries  à  un  pri^     ni  ..  V^  T';?r^  M.  Kice  de  lui  vendre  un 

^rchambault  et  vorm'inùC  un  X  hé\ref  ïï'  Er'"^"-!  '"'  ,4"^  ^^  ^'^— •>!«  M. 
priétaire  du  terrain  des  Tanneries  /  ^  ''"'  P"  ^^'^"''^  '^  '^«^ait  devenir  co-pro^ 

Vrom.^f!l  veii;:tSSlire':^je^£l  Ç^'""  «^«f"'^  «^  '  ^^  entièrement  réglée  par  la 

Q— Vous  souvenez- vous'de  '  'actP  n.l      *^'^«  q"''^'^  «»  ^-«ait  la  nature.        *=    ^ 
même  et  Bond  J3ros.  i  ^''"'^  ^"''^  ^"''  ^^^ant  Ilart,  notaire  public,  entre  roui- 


'en  rappi'lJ^  pasj 

Jrruiii  à  un  hut 

ie   do  lu  l'orme 

pour  la  ferme 
uvfrnt'iiit'nt,  Je 
iiiu  du  gouvèr- 

rbulo  on  f-crite  ? 


Jo  ne  l'ai  pa« 

i-'Uiilez  le  dire  '/ 
it  moi.  J'avais 
)artint  au  Gou- 
rois  pas  devoir 


andre. 

déférence  qui 
a  valeur  d'une 
me  crois  pas 
s,  et  tendant  à 
•ffus. 

une  partie  de 

offris  au  Gou- 
rante arpents 
onsidcrc»-  «'il 


te  affaire  ? 
'Uis  que  nous 


e.    Quelque 

lucun  arran- 
\x  étiez-vous 

promesse  de 
tout  ce  qui 
vendre  un 

ait  très-bas, 

►norable  M, 
Buir  co-pro- 

iglée  par  la 

sntre  roui- 
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!l.-«.)iu. 

Q.— M.  liic..  étuit-U  présent  qu.ind  ut- 1  u.to  l'ut  passé  ' 

R-Non.  Je  doute  fort  <iue  M.  Rj.e  en  connaisse  quelque  oho.se 

W— Cimuul  uv.z-vou^  luii  la  («mnai.sNaiice  de  l'ilononibl..  Vf    dv.u      i      u     •. 
commissaire  des  Travaux  Tublics  ?  iionoiaWe  M.  Auhambanlt,  ci-devunt 

]{.— Je    ne    pourrai»»   préciser    les   dates  ;   il    m»,   semble   nii«   <.V.*aW    t  .     ■ 

•emames  avant  que  l'échange  fut  terminé,  '       '^^^'""  *^''"*  "^^  'r'"" 

Q.— Qui  vou.s  a  piésenlé  à  M.  Airhumbault  ' 

je  lui  ai  é.é  au.ssi  pré.senté  /or.sque     ou     f  m  s   visi  e    ï     T""'  ^\  '^  ""'"'"  ^'"^''"'"'•'  "' 
était  propice  à  l'érection  d'un  hopUa       Via  «!«,„.  .    •-'   ^'''''!"  P""'"  '"''■  «»  ''"« 

parlebie^peu  l'anglais,  notre  toi.  vlatJînïrétTirnïonïïr"  ''  '""^""*  ''  '^"'^ 
CartS;7'^ïï""^""   ^""   ""   ''''''   U'introduction  auprès  ^e   lui  de  la  part  do   M. 

R.— Non. 

R  -l'T-rlTué' cVsf  M  ^\ ^^^^''''"bauU  en  compagnie  de  M.  Dansereau  V 
fùm  "  viiter  ;;;  p^o^rzété     ^^  ^"""*'""  '^"'  '"  "^  J''^«""^'  ^^  -'  '-'-■"'■  lorsqro  nous 

Q.-Iîtait-ce  vers  le  temps  ou  M.  l{i. ..  vous  a  lait  la  pronu-sse  de  venle  ' 

la  vente  en  aurait  certainement  ei    le      il  }    i  r       V°'"'  "'-'''''"^''  ^'^  ''*^'"'«  ^«J«<'.  ^t 

fut  pas  survenue  nvant  qSïe  i^raeeon.plie      """'''""  ^"  *""""'  ^^"  ^«"vernement  ne 

Q.-Quund  avez-vous  été  visiter  la  ferme  avec  M.  Archambaiilt  ^ 
bien^;;;;^.""^  ^"*'  ^  ^'''"^  ""^  ^^""•"'■'  -  ^-  J-»-  -  ant  léchlge.     Je  n'en  suis  pas 

Q.-Ktes-vous  i,arti  de  votre  bureau  ou  de  chez  M.  Archambault '^ 

Q.— Avec  la  voiture  de  qui  y  êtes  vous  allés  (  ^    ""unes  ail.  s. 

/^'     xt"-'^''""'  ^1'*''  ^  '-'■'*'  '"''■''^  "'"-'  voiture  de  louage 
Q.-N  ctait-ce  pas  avec  celle  de  M.  lidward  Hond  ? 

avectr^îlle'dè'inia  Bond^""'"'  ''  ^^  '  '''''''''  ^^'-^  P^"-""  P-sonnes 
Q.-Ktes-vous  allé  plus  d'une  lois  visiter  la  propriété  avec  M.  Archambault  ^ 

d.  Jr'u"^;\LrLL^;l':,';;:.fSa'zl'û';atoC,°Tr';'  " .'°'"  ■"»■"*•  ">'«»« 

vi.il.?r':°'°'""  '°'"""-"  '''-■  '"'■  """  "■■"•»  P»»  P^J»  J»  te-P.  ™  „ll.„t  lai,,  ec.«„ 
R. — Non,  certainement. 

QuoUtnit  le  imi  <iue  vous  avez  doiiui,  f,  M.  itice  pour  celle  nroDriAlé  ï 

son  ^û^^siLri^r::^::;:  fcr;rs^-^?^  ^mt^.o  m.  «ice, . 

m'objecte  à  faire  connaître  Ws  fou  "nmrT?  '■"*''  "ï"^-  ^^  **^"^''^  ^«  «^  P^^t,  et  je 

priêtés  pourraient  en  SraKés.^  ^"'  ^" '*''*'"  1"*^  mes  intérêts  dans  d'autreL  pri 


,1    '  il 
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r.^,4'''''f';".;;;";;':;i. '::.;(  ■•1:;'',,';;i  ;:':';i';,,;r:',;'::'''"  ,'""•  '■•  '■•"■■'"  «  '•••■«  av 
u-  vent..,  !,.  jMi ...  jj, 'i;!:;;  ;!:zz;:z^:i::^::  tri::;:^  ■ '^'  ■•"*-»  ^- 

«lour,  ou  <I.M,x  Mr,..,,^.l',,.  ;,.,.,  >       ■'"''"■  ""  '"''"'"^  ''"  ''•""•  ^"•'  •l"'.n...t..  ,1,.  pn,|o„: 
JJ.— Oui,  -    ■ 

i.iui,^rdt',i;v;zV '''''■'''"''  ■'"  ''"'"""  ""  ^""-— "<  i-  .i-ix  a,,  i,.  ,.,11,.  ,,u'ii  lui 

rôtn.  r  ""■'  '"■  '"'^  •'"  •""•"  •"""''■•'••'  •■'  •"  ""g^oMiou  du  £,o„vor„om..nt.  on  A  )« 

i..-ii.''i:  liunMvr:::;'^:;;;^^:;'.,;;.:;;';.:;  :;:.';!":■'■  -^-'i;-..,  .u,.., ,,...  j,.  „,..,.  ,,p. 

que  Jh„„.,r.l,lo  M.  A,vh:  m  ^/l  ,      '.^r 

avani  l'éohanuv  ...  ,na,u  I..  vi,„.t.s  •,.       •     un  V     ','  l"".'""' ^"""'' ""  "rri-^nv     CYtait 

Vmtr  la  p^,p,.i.^.,.  ,  u  ,,,.„„  ,,,  ;;    ,    '  ,    .;  "^„,'  !  ,;;"/':;^""  ^'^  ;\''-^':'"''""lt  d.'it  avoir 

1  fchunir.T  ,iv,.c  k>  !.,,„v.TiH-in...it  ^  •    *■"'  ''^'  "^'"^'  1  "'«l'iitiou  dt! 

meut  lut  ce.jui  ..rnùluL  K  U     .^  '  '  'r',^       '':  ""l'''  !'  <|u  t^-rrain  .h/^ouvcn... 

un  syndicat    ,„ur  lai,,.  Ta.  I.,.,      .   ..•,..'>  '"  !"""^  ''",'  "'""^  lî"'«-  <l"i  ^''''-t  à  ronn-r 
tenais  de  M.  K-ic,,,  '"""    ^"'''"    ''•■1"'''«  1^'  l-romossc.   de   v,.nl.-  quo  jo 

vern;^;;:;;^'?'"^  '""'■^■""  ^"''"^  ''"^  ^■""•"  ""'■"  ''■-'-'^■"  ^'vait  n,   accepté  par  le  .ou- 

de  la'i^^f d^T  1  t5;ï;:;ri,;:;;,;;:'':(;;r:;: .";;/'-  '-^r  ■',-  ^^-t. je  crois,  ,uo  c-Itait 

de«  miuistn.s;  eV-tait  d,-  (     I       '  U         ,  '       "J."  *- "  "'■'""  l'"«  ^^''   '"  P^A  d'aucun 

lettre  con.po,/ai,  ,..:.:;;„;  1;  'va!,  ï:::z:^r  '  ""  ""'■''  """■  ^^  t^j'^s''™me  «„  la 
a-.chSn.^;:i:;;ri;rs::;:;i;î;r;i;:i:'i^;,:;;;-^^  <''^*-^  -an,  la  passation d„ co„tn.t 

meirt  et 

liant  tout 

alor«  ,,u'irv  ëat'aucun;/cl,';n.,:^s;;;' V  *;'  '•""  ','■""*   ""   -•'>«""- ^?"i.     Jo 

queji  eoiLat.  1^  S  .î  ^  e  .  -Siïïo,  *  s^iri'rîlir*''''-  .^"  ""'^^^•'1"^  ^'^  '"^ 
g.-N'ave/.^o„s  pas  alurs  rc,  •   u„     Il  V      1    '^   ^  ^.r  cette  pioi-riété, 

juillet  pour  passer  le  c,.,.,,,,,   '  ''  "'   '^^     -^''^■'"""''ault,  à   Montréal,  le  premier 

K— thii 

desiS;;:;^:':::*^  "''"'''"■ ''■^^''•''•''''''  ^'"'-•''•->   '«  -pport  de  rexécutH;  avant 
Il.-.Ieerois,ueM.    Archa,,,!.,.,!,    pn.du.i,    une   eopic  de; lordro  on  conseil.     Il  .„o 


7;i!:;r '!:;:^Z.^:/;i;:;;^t.;^;;-i;;';vi;;i;;-^  >-" >  - 1-  terrai.,  dn  ,onver„o 

ut  le  Iront  <le  la  ler..u.  i.ed    c'  e      ,    .        ,  i       ,;  ".l'  "'''""!'••'  }""'i'»deur.  co.npre 
ii'il  y  eut  aucune  cliar-e  sur  I  .  .    '.'     ,     ,  .  '!*  .  '"   ••••''""""  ••?"1.     Jo  ne  savais  „a. 


monMa  un  certain  non.hre  de  doeue^  :';"'..•     h,, 'S-  ^J  T''''"  '^  '"'"^'ï'-     "  '"« 

SUIS  i)as  certain.     U  nie  don-a  ■ i  .„,■...  ,   '  H"*  ''"  "<"al>iv.  mais  je  n'en 

et  j'a.  to,.jourseté  sou    ce    e  M.  p       m        ^^^  ".X     ;r'^''  '''V'"""  '  "^  '"^^^'  "'^''^  ^«■"P'-'" 

tionné  et  sijrné.  J'avaLs  Un^o    i  o^   Z^l.^^^^^ 

connaissance  de  la  clLscussi/!,,  I|.u.,sïes"o,u-,;,i;i,    '"""•'■-'»"  .)"«'inan  moment  ou  je   pri.s 

tître^l'lé ,t 'i:::!l;:;!T  ''■  A-h-nhault  vous  a-t-il  demandé  comn.unicatio.i  de  vos 

]i_l     ,  ^i''»""»";  Hi  vous  les  aviez  eu  voti-e  possession  ^ 

valeur  c.iere  „  In,/,..,,    ,  e,  -i,!;;,  le  ^^lî-j'iur^;    :;;,,;;;;;;;  ""^  -I-J^  --pHs  être  la 
Q-J  <ms  a-,-,    ,h.n:   nde  cunbien  vous  «vie.  mvé  1    l'™ ,  L.a.ic  v 

sion  de  la  lernn.  Led'.    ,  '  iTn' '!!h''V'"*"^  '""^''''*  ''**"'  "'  ^•^^■'■"=' ''"f'''^''  on  possr^ç- 
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Oi»t  ti'IlU  d'v 
itffit'infut  un 
I  iiii'iiilfro.s  (lit 

lu    IlliNOIl   (HIO 

1'' fil  le   lii'dup, 

t'  ili'  profoii* 


itic  (jti'il  lui 


X'iit,  ou  A  If» 

i'"  in'cii  TMi). 
avilis  appris 
N  visitt'i'  lu 
iiK'  Joniiii  à 
•H'.  CVtiiit 
Il  doit  avoir 
moi. 

iiti'iition  do 

iprii'tt'  sous 
I  ifoiivorno- 
ait  i\  loriuer 
'iitc  <iui' jo 

par  11'  you- 

(|u.'  c'était 
lit  d'aucun 
inini?  ou  Ift 

dn  contrat, 

gouvernc- 
r,  conipre- 
savaÏH  pas 
i  plus  tard 

It'  premier 


itil",  avant 

il.  Il  ino 
lis  je  n'en 
>  compris, 
lent  simc- 
)nje   pris 


<n   de  V 


os 


lant   une 
•is  être  la 


n  possr'S- 


d'i   notaire.    Je  lui  dis  qn'nn  don  Leduc  avait 

le  mai  prochain,  et  (pic  j'cNpt'.raiH 

et  il  rcp  iiidit  ipii'  (•(>  n'était  puH 


s   iiiMipraii   inoiN  d 
a  (l'véc  lie  la  rccoll 


Tl  — Oui,  je  lui  ai  déclaré  en  prénenci 
le  droit  de  retenir  I'umiihh  dcis  liAtiHxcs 
(jue  l(<  j(()uveriiment  ne  i^énerait  p.iH  I 
leur  intention  d'intervenir  en  rien. 

Q— Qui  lit  la  sutfgeNtion  ilo  luire  lu  réiierve,  à  même  la  ferme  F^eduo,  iVuiui  rue  du 
■oixante  piedH  de  lurtfe  '{ 

li  — .'f''  »''  '""  rappelle  pas  ni  la  MU^ri^estion  vint  d«  moi  ou  non.  Il  est  l)ien  prohulo 
quelle  vint  de  moi.  i'^n  premier  lieu,  il  était  nécesHuire,  si  l'on  appropriai  le  terrain  A 
UNUire  aïKinel  le  gouvernement  le  denlinait,  c'est-à-dire  A  l'érection  de  deux  Impitaux,  d« 
leur  donner  aci;cs  par  un  chemin  (jiiclcon(|iie.  Il  élail  néccNHaire  auNNi  de  donner  tu'cc» 
à  ma  [.ropricté  «itiiée  en  arriére,  maiN  je  ne  dé|)cndais  puM  du  ifouvern.inent  pour  avoir 
iiccèN  à  mu  propriété  parce  (|iie,je  m'étais  assuré  iindieitiin  de  Monklaiids  Hann  i.assersur 
le  teraiii  du  ^rouvernemcnl  M,  Archami)ault  me  demanda  Ni  j'avais  aucun»»  ohjection  à 
permettre  (pie  mon  clieiniii  lut  piil.lic,  e!  je  répondi.s  (jue  non.' 

Q.  -Le  (juutre  de  juillet  vous  voun  ètcN  niiN  en  mesure  de  t'nire  un  dépi'.tde  cin<iunnte 
mille  piiiHtres  ?  ' 

11.— Oui,  je  Nain  (ju'an.ssi  loiiulemps  (pie  l'hypotliémie  de  cinipiante  mille  piastres  du 
gouvernement  restera  sur  la  propriété,  toutes  les  hypotlicipies  snhséiinentes  ne  seront  tnie 
des  hypothe(nie8  de  seconde  classe,  et  seraient  |)ar  conséipient  plus  dillicilcs  ,i  négocier 
que  des  hvpothè(pies  de  première  cla.sse.  De  l'ait,  aux  yeux  des  capitali.stes,  il  aurait  pu 
paraître  douteux  (pi'il  y  eut  de  quoi  créer  des  hvpothéques  de  seconde  classe.  .Ta 
demandai  au  mouveriiement  s'il  recevrait  un  dép(->t  de  ciiKjuante  mille  piastres  au  lieu  do 
rhypothè(iue,  dép6l  qui  sulisisterait,  Jus(pi'ii  ce  (pi'un  certilicat  du  ré^istrateur  étahlissant 
que  la  projjriété  Leduc  était  lihn»  de  toute  chartre  pourrait  être  produit,  Le  froiivorne- 
ment  consentit  à  «cci.pter  le  dépôt  vu  (pi'il  y  trouvait  une  garantie  égale,  et  le  contrat  de 
vente  lut  pas.sé  d'après  ces  conventions. 

Q. — A  (pielle  date  ces  conventions  rnrciit-eiJcs  arrêtées? 

If— Vers  le  premier  jour  de  juillet.  Kllcs  lurent  arrct(-c8  entre  l'hon.  >i(;hambault 
et  moi. 

Q.— -Lui  aviez-Yous  parlé  de  cette  substitution  d'un  dépôt  à  l'hypothèque,  uvant d'aller 
Visiter  la  propriété  Leduc  avec  lui  { 
li— Oui. 

Q.— Alors,  vous  ave;  !ait  un  dépAt  de  cimiuante  mille  piasi , vs,  le  quatre  juillet,  à  la 
Uanque  Jacqucs-(''vt>(,r_  „,^  „o,„  de  M.  Archamhault? 

11.— Oui,  il  juelque  chose  de  particulier  au  sujet  de  ce   dép(it,  que  je  puis  expli- 

quer de  suil"  .je  l'ai  fait  au  nom  de  M.  Archam))aull',  ignorant  (piil  était  nécessaire  de 
mentionner  sson  litre  de  Commissaire  des  Travaux  l'iihlics  La  première  objection  faite 
au  bordereau  l'a  été  par  M.  Archambault,  alléguant  que  lentrée  ne  devait  pas  être  faite 
en  son  nom,  et  je  crois  qu'on  a  pris  les  moyens  de  la  faire  sous  le  nom  convenable. 

Q.— Etiez-vous  alors  en  allaires  avec  la  15ani|Ue  .lacques-Cartier  ? 

H.— Nou.  mais  j'y  ai  fait  ce  dépôt,  parci(iue  j'ai  compris  que  c'était  la  banque  où  le 
gouvernement  faisiiit  ses  dépots. 

Q — Avec  quelle  banque  étiez-vous  en  allaires  ? 

Il, — Je  fais  des  affaires  avec  deux  ou  trois  banques. 

Q— Qui  vous  suggéra  l'idée  de  ce  dép.,t  pour  veuiplacer  l'hypothèque  sur  la  propriété 
du  gouvernement  aux  Tanneries  i  ^  i  i     i 

H— Je  ne  saurais  dire  si  la  suggestion  vient  de  moi,  ou  des  MM.  Bond,  à  qui  cette 
substitution  permettait  de  négocier  les  hypothèques. 

Q.— De  (jui  ftvez-vous  ol>tenu  les  cimpiante    aille  piastres,  pour  faire  le  dépfttV 

K.— -De  liond  lîrothers.     C'élnit  avant  la  passation  des  obligations.     Je  lui  ai  donné 
un  bordereau  certilié  sur  la  Banque  Jacques-Cartier  comme  garantie.     J'ai  présenté  à  M 
Archamlnmlt  un  bordereau   certilié  du  dépftt  de  cinquante  mille  piastres,  avant  la  passai 
tion  de  lacté  de  radiation  d'hyiwthéque.     Un  second  bordereau    a  été  donné  aux  MM 
Jiond  Brothers,  par  le  gérant  de  la  Banque  Jacques-Cartier,  mais  je  n'en  ui  pas  eu  con- 
naissance, c'était  altiiire  entre  eux. 

.  .  Q.— Avez-vous  dit  au  caissier  de  la  Banque  Jacques-Cartier,  dans  quel  but  vous 
laisiez  ce  dépôt  ? 

H.— Je  crois  lui  avoir  donné  certaines  explications.  Je  ne  m'en  rappelle  plus.  Nous 
eûmes  une  conversation  ensemble,  mais  je  ne  puis  m'en  rappeler  le  sens. 

Q.— Quand  étes-vous  allé  voir  M.  Archambault  à  l'Assomption,  avec  le  notaire  Du- 
mouchel  ? 

il.— Dans  le  cours  de  l'après-midi,  je  crois.     Nous  arrivâmes  vers  neuf  heures  du  soir 
Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  M.  Archambault  co  soir  là.     On  me  dit  qu'il  était  malade 
Le  contrat  fut  passé,  le  jour  suivant,  par  M.  Dumouchel. 
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imrl,,.,.,-.|,„rt,.s,lrl»p,„pri,H6d,.a,T-,,,,;cÀv'  '""'  "•"!"  P'"»"™,  .»r  Irais 

it — Oui.  '  ■ 

Q.-rour  (luelle  raison  la  divisciî.vous  am«i'^ 

rent  mon  opn.ion,  qu'une  hypo(hè(,uo  au^i'o o.S.tth  .',  P'i.>l""t  los  autres  partage- 

ave.  uno  seul,  personne,  et  \ilors  mnîs  d  v  ïls  'h! ,  'n' ■'"'"''^  ''''1  "^'^""^'''"^  facilement 
trois  hypothèques  lurent  données  u  ie  Vu n^e  elf  ^■•^T  '"i'"'  !"''"'-'«  «''P'^^^^^ 
tuées  à  lu  première  hypothèque  eonsenti"  '  *'»''^  hypothèques  lurent  substi- 

rent^'^H;,^V""'^  '""'  '"  ^''''''''''  -■'<™«  -^  vue  do  vendre  la  propriété  en  difit- 

cVstSdizî  S^'is'u'a^n^^I^s  dSîé  2e  l'T  T''  '  '^^-l--tion  de  la  propriété 
toute  autre  mani..re.  ^        '  "'^'   '^'  '^^  '  "'"'^'^  ""  P''t't«  ou  en  grands  lots,  ou  de 

BondVotCr'  '"^"  '''°'^  ^°^  qnatre-vingt-neuf  n.ille  cinq  cents  piastres  des  MM. 

et  les^ui^^cSSrilouS,."";!^ pl^  ''''  ?"*'"  ^^^  '^  banque  de  Montréal 

raison  de  fe  croire.  Les  cinquante  ,«,1^^;,  ^'"^^  "ôcessaire,  du  moins  j'î 

iont  pas  partie  des  quatr^-vingt-neu  mi  e  i  n  f  ^  '''  ^!""'  *^?."^''"'  ^'^ypathèque  ne 
n'avaient  aucune  garantie.  Deux  ier  d^  t  en  e  ix  mm^ni:? '  ^""^  '''''  '*'^"''"«'  '^^ 
tuant  les  trente-cinq  louis  par  arpent,  fcen t  é  n Kment  fn,*?  ■"'  ""Vlr^^r."'  ^'^''  '^«"^^ti- 
sans  auciuie  autre  i-Wantie    DWres   ,li,l   Sii  f  fournis  par  MM.  Bond  Brothers 

conditions.  ^  ''•  " ''"*'''  ^'"^  ^'^'^^"^  ■^«^""n.s ont  été  iburnies  dans  les  mêmes 

sion  Ç--"^"  ''''•  "°"^  ^^™^^-«'  --»t  sans  doute  dans  tout  cela  une  fort  jolie  commis- 

n'av5auSs;n£:i;.t^Tr  titr^r^t;:;^ '-ï,  ^xtr'r  '^'  ^-^  ^^  -^-  «^  -- 

sur  ces  montants.  qiiLsuon     ii  »  y  a  (hi  aucune  commission  déduite 

R  Zrf ''''^"''•°"^,-^''  ^^^  P^y-'s  en  entier,  sans  déduction  '^ 

neufmiiie^âT^^r^i:;iîts'erji;trr.t^£;^  ^  -•  --r  ^^^  ^-'--ngt- 

pour  un  montant  plus  élevé  dans  nre J  , Vf   V''"\P"'^;  ^ous  pouvons  déposer  des  chèaups 

ment  acceinés.  ci  fait  érant',';^^,^r^^^^^^ 

lurer  positivement  si  je  sais  que  ces  chè  au  s  i,  éh^^.  V"«'^»»abf  ment  me  demander  de 
té  présentés  par  moi  à  il  banque  S^^^  mars yai  vu  les  chèques  qui 

renvovés  de  li.  h.,„„,,.,  ^,.  AT  .^.  -  ,  ^'1"'^*' ^•^'"'''    et  a  d'autres  banonPR  ^t\,}J   ■ 


j  irei  j . .v...v>,,i,  oi  ju  suis  oue  ce 

ont  été  présentés  par  moi  à  i;  banmi;"jliccn,^  mars  j'ai  vu  les  chèques  qui 

vus,  renvoyés  de  la  banque  de  Montréal,  nmrquésL     cet  è  t]     ""  ^""^"*'^'  *^*  '<'  ^^«  ^^i 
Ils  ont  et.  acceptés  de  ma  main  à  leur  yni:^;j^Zt:1X:^^^  -'»'»«  étant  payés. 

ires't^^^;^;^^!;^:;.;;^:^;^^^^  cinq  cents  pias- 

ou  à  quelque  perso,!nJpo^ir  X  s'avïir  '^S     S  f dirc^f  T^l,  T'  "'  '''''^'''^'  ^'^^^^i^, 
service^n  considération  de  cet  échange,  et  dans  ce  cas  fqS  v"'»*"'  «"  P^"^  vous  renirè 

^^^^f^^^i^:^!":^  ^  aucun  membre  de 

privée  entre  lui  et  moi.  "'""  "  ^^  """«oreun,  mais  ceci  est  une  auLiJo 

fcîi  m!;îrimp„''rii;i'e  r  ce  m:;;,™;  Kir,'""-''.''''!  "■■"»  «"«i  «■"»  l»"tros  ? 

doit  me  re.,.e!.,e  ^^ZC^Zic' SSli^S^lÙ^:!""  """"'  "">■-  -'«  '-  «' moi, 


les  ser- 


K.— (^ue  voulez-vous  dire 

n'aurais  pas  été  disposé  à  lui  grêler Trar,tnr™  '^""  '''''  ''''''''''  J*^  P«»«o  q«e  je 
Q.-Cette  argent  lui  fut-il  payé  par  chèque  ? 
14.— l'ar  deux  chèques.  ^ 

Q.-Par  des  chèques  à  ordre,  ou  au  porteur,  et  pour  quels  montants. 


1  faveur  do  Bond 
piastres,  sur  trois 


cèdes  MM.  Bond 
Elle  n'a  pas  été 
fs  autres  partagé- 
gociée  facilement 
s  parties  séparées 
lies  lurent  substi- 

'lopriété  en  difle- 

1  de  la  propriété, 
rands  lots,  ou  de 

liastres  des  MM. 

[ue  de  Montréal, 
i',  du  moins  j'ai 
l'hypathùyue"ne 
ette  somme,  ils 
)eu  près,  consti- 
Boud  Brothers, 
dans  les  mêmes 

it  jolie  commis- 

et  moi,  et  vous 
nission  déduite 


e  quatre-vingt- 
ier  des  chèques 
nent  préalable- 
e  demander  do 
!s  chèques  qui 
ues,  et  j»!  les  ai 
le  étant  payés. 

inq  cents  pias- 
l't  à  l'échange, 
ir  vous  rendre 

:  membre  de 
me  forme  que 
ées;  ce  qui  est 
est  une  a/faire 

8  piastres  ? 


tie  lui  et  moi. 


ion  des  ser- 
? 

lense  que  je 
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Q.-Vmilez-vous  montrer  cette  reconnaissance  V 
argent.-'"  "^'"  '"'  ^^"^^-'^^  -"-^--'^  -'-->  une  garantie  suffisante  pour  lui  prêter  cet 

vous]vi;:;:;r:.;^;ï;,n;tu;f itSfeS^^^^  '^^^  trois  obligations   que 

tiers  d.vla  propriété  de.s  Taïu.evies    ' ''"'"''^'■'' ''°''^'-'»"  "  ^lo'mer  a   M.   Frank  Bond,   un 

^^r^^^po^s:^::::;:;-^^^^  a-acheter  un 

Q— Le  quatre  de  jailletd.>niier  il  vm,    .  'r.  '''^1''    '^  '^"^  \"  H"  '''■""'  demandé. 
Rice  P  vr  de,^ant  L,gi!tha!l,  ÎS    -;  ^;  r;:  ^  r  ^^^^^^ 
vahde  considération  à  lui  bien  connue,  'te     î  el  L  tl^^'^'^'  T'  'r'  ^'"'^^  ^onne  et 

R.— Je  suppose  qu'il  reo-rrdnit-  nn\r.t'    "^       "- '^^'| ''^^«"«'^''^'-i""'!  de  cette  décharo-e '^ 

hypothèque  oi^vinJi:;iunS^'^^^^z^:::zti''r  '"""'  ''  'f^^  ^'-« 

au  heii  d^tre  sur  le  devint  de  hi  pro,    ^^  LeSui^S-d    U  ^"7""'^  ^''''''  "''  '"'"^r^. 

Q— Le  six  de  juillet  vous  'ivoy  •  n.  i  ,.  '  ,V         ''^  '^^'^^'^  considérât  bu. 

K-C'éta,t  poir  h^!n Jn^c^  M.i  "ïïi  ;  '^^  irri^r?"'^'^  ^'^  '^^  ^^-'^  'l"  Robert  Brodie  ? 
laparti^de  la  propriété  située  en  ar'ieie        '  ^        '''°''  ""''  S'arantie  suffisante  sur 

acie  s;^d::r;t  ïisiîlï  Sri-  puSr';;:^t;:;;îde  il  o^r  '^?"^r"  ï^^-  -  -^^-  '^'- 

ete  hut^n  conséquence  d'ari^uigemluits  ïit^ïem;  a,^l^ge?v'''*^'  "^'^  Tanneries;  ceci  a 
quis.etc:i!:^;Sîrtt^;iin;îïro^  delà  propriété  quand  Je  l'aurais  ac 

cinq  cent.  pil^JÎr'^  Q-"dc:u:'i;iEïi:X^iSe""  ''^^""^  ^^-i^gt-sept  mille 

payée  en'Si:  ;;:::.  ;:;i?î^^tsS'^irSr™^^  ^«"«  balance  fut 

en  arrière,  et  en  partie  par  u,,  c     ^e  en?  i  p.'^V  ma  s  ^^n  '  '^•^•'^P^^P^^'^é  Leduc,  situera 
du  chèque.  ^       ^"  "  P'^y^'  "^ai"  je  "e  suis  pas  certain  du  montant 

publ!^;^^^^:;'^:;:^:^:---^^^^^  P-devant  Phillips,  notaire 

la  propriété  du  gouvernement"    Comme  U  3  n^  tï  ee    ?  ,7^^°"!/'^'"''"*  ^"«^  ««^ 

R.-Le  montant  que  je  devais  à  ^I    Vip^f",,^  '''''•  \""'''^''  '''t^'  «iiectuée  ? 

servit  en  partie  à  payer  ce^aî  1  me  dev.i         K  Ll^f^P"  •'^'  ^'^'^  ^"'''''^'  ^«J^'^tée  de  lui, 
xiu  chèque,  je  crois.  1  '  "  «^  ^^v  .ut,  c  t  la  balance  qui  me  revenait  me  fut  payée  par 

^^r.^::i^^'!^^^^Z^^^,p^-  d'un  acte  passé  devant  Philhps,  no- 

sommede  fixante  mille  piast.^  t;;--^;^j;;i-r;^^^^^^ 

nièreV"  trente  mille  piastres  ont-elles  été  payées,  et  si  elles  l'ont  été,  de  quelle  ma- 

pas  ii^^^^::'^:;:S::!^^  et  je  rai  accepté.    Je  n'ai 

^commission  pour  les  ^^^^^^^^t^-^ri^^^^r^^^ 

des  L^i^^t:^^  Jj^i:!^f  ^----  vous  avez  vendu  le  dernier  tiers  de  lapropriété 
R.— Oui. 
Q— M.  Murray  était-il  votre  !V5.socié  alors  ? 
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R.— Notre  société  a  été  dissoute  le  premier  de  juin.  Avant  cette  époque  il  fivait  été 
mon  associé  pendant  trois  on  quatre  ans,  pour  conduire  une  agence  mercantile  II  était 
(le  pJus  un  de  mes  amis  intimes,  et  il  l'est  encore. 

Q.— Cette  venti'  lut-elle  faite  dt!  bonne  loi  ? 

11.— Oui. 

Q— Avez-vous  réservé  ce  qui  est  mentionné  dans  l'acte  de  vente  ? 

.  •  "7^  v"'  J"  ^^^^  cependiuit  vous  dire  que  M.  Murray  entretient  des  doutes  de  pouvoir 
jamais  réaliser  le  montant  qu'il  a  payé  pour  la  propriété  que  je  lui  ai  vendue 

C^.— Qui  lui  a  suggéré  d'acheter  cette  projjnété  ? 

R  — Je  crois  avoir  promis  antérieuremi'ut  à  M.  Murray  de  lui  donner  une  part  dans 
le  proht  de  cette  i)ropriélé.  Je  veux  dire  avant  la  passation  de  l'acte  du  trente-et-un  de 
juille  dernier  ;  non  pas  avant  l'échange.  J(^  ne  puis  dire  combien  de  temps  auparavant 
mais  la  vente  eut  heu  selon  la  promesse  que  je  lui  avais  faite.  Je  ne  puis  dire  si  c'est  un 
mohs  avant  la  vente  ou  non,  que  je  lui  lis  cette  promesse,  mais  tout  ce  (lue  je  sais,  c'est 
quil  y  avait  une  promes.se  de  ma  part,  par  laquelle  je  devais  lui  donner  un  profit  dans  la 
propriété  que  )  avais  acquise.  Le  Monheat  Ilera/d  et  d'autres  journaux  avaient  annoncé 
que  celte  propriété  valait  deux  cent  cinquante  à  trois  cent  mille  piastres,  et  je  crovais 
rendre  un  grand  service  a  M.  Murray  en  lui  vendant  pour  soixante-et-quatorze  mille  pias- 
tres Mais  le  lait  prouve  maintenant  que  je  ne  lui  faisais  pas  une  faveur,  et  il  est  douteux 
qu  ïl  ne  puisse  jamais  réaliser  la  somme  qu'il  m'a  payée. 

Q— Vous  preniez  donc  alors  pour  ligne  de  conduite  les  rapports  des  journaux  ? 

K.— JNous  avons  été  induits  en  erreur  dans  le  temp.s  comme  beaucoup  d'autres  honnêtes 
gens. 

Q.— Je  suppo.se  que  ce  fut  deux  ou   trois  semaines  avant  la  vente  que  vous  avez 
promis  la  propriété  à  M.  Murray  ?  ^ 

R.— C'était  quelque  temps  auparavant,  mais  je  ne  puis  préciser  la  date. 

■  ^~x/^\^,      ^'''"P®  'l"'^  ^'°"^  '■*'-'''  f  o'ivenu  de  rendre  un  tiers  de  la  propriété  des  Tan- 
affaire")  "™^"^°"''"""''   "*"  s'étaient-ils  pas  déjà  occupés  largement  de  cette 

R  — Oui,  mais  la  raison  qui  me  détermina  à  vendre  cette  partie  de  la  propriété  à  M 
Murray,  n  a  jamais  été  mentionnée  dans  lesjournaux.  C'était  celle-ci  :  je  désirais  me  rendre 
l  ^1°'}^.\''^,\':'^  Angleterre,  pour  compléter  une  grande  association  commerciale  avec  laciuelle 
j  ai  deja  ete  et  je  suis  encore  intimement  lié.  Je  ne  voyais  rien  qui  pût  m'empêcher  d'aile- 
M  M,T^v  "■"'  V'"''  ,^'l'°*ï."':'.'^t  •!'"»  ^"tre  coté,  je  voulais  remplir  ma  promesse  enver^ 
M.  Muiray,  en  le  rendant  in  eresse  dans  celte  propriété  tel  que  je  lui  avais  promis,  peu 
de  lemps  après  je  changea,  d'idée,  et  je  crus,  que  vu  l'excitation  crée  par  les  faux  rapports 
publies  par  lesjournaux  je  lerais  mieux  de  rester  en  ce  pays  et  de  veiller  moi-même  à 
mes  ..ropres  mterets.  Voila  ce  qui  m'a  empêché  de  me  rendre  en  Angleterre,  et  je  pense 
que  quand  cette  aliaire  sera  terminée  j'aurai  droit  de  demander  une  indemnité  a  a  gouver- 
nement ainsi  qu  aux  autres  personnes  qui  m'ont  attaqué. 

,  „,  .^— P°"'*^t^'''"^  nous  expliquer  comment  il  se  fait  que  vous  eyiez  obtenu  un  plus 
haut  prix  de  votre  ami  M.  Murray,  que  d'aucun  autre  acheteur  ? 

K.— Le  ILrahl  et  d'autres  organes  de  la  presse,  annonçaient  tous  les  jours  une  hausse 
dans  les  pnx.  Ces  journaux  continuaient  toujours  à  annoncer  des  prix  de  plus  en  plus 
élevées,  si  bien  qu  il  lut  un  temps  où  je  crus  être  le  possesseur  d''  ,'3  propriété  d'une  bien 
plus  grande  valeur  quelle  n'avait  réellement.  Mais  il  arriva  que  la  rropriété ne  réaS 
point  les  prix  que  lesjournaux  avaient  fait  espérer. 

Q.— Ma  quesliou  est  comment  se  fait-il  que  votre  ami  et  associé,  ait  consenti  à  vous 
payer  une  somme  plus  élevée  que  les  autres.  "feau  a  aous 

R.— Si  vous  référez  aux  liasses  des  journaux  de  cette  époque  vous  y  verrez  que  le 
prix  de  la  propriété  augmentait  sans  cesse.  s      ^^^^^  qut  le 

Q.— Alors  ces  journaux  vous  ont  rendu  un  service  important  ? 

o'     Ni^"^'^*'*^'^i^"""^'°'''^"^  P""^  ^^^^'  ™^^s  pas  autant  pour  M.  Murray 

la  prfca/en'sïn  iZ  T"  "^'"^''^  "''"  ^'""  "'  ^^  ^""'^^'  *!"«  ^«  ^"'"^  g^^"-* 
R. — Pas  du  tout 

r..i ■  B-T^'n^'^''^  '"^  'i"'' j"-'  P"^^  comprendre  de  ces  trois  contrats,  vous  avez  réalisé  sur  la  pro- 
priété des  lannenes,  en  argent  ou  en  promesse  d'argent,  cent  quatre-vingt-dix-neuf  mille 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-sept  piastres.  ^ 

.rnnv'^!;^^''  'l""^''''.^'*  lout  voir  cc  montant  ;  et  ils  sont  corrects,  moins  le  montant  payé  au 
gouAernement  ainsi  que  les  commissions  et  commutations.    Les   Dames  de  l'Hôtel-Dieu 
m  ont  lait  une  demande  de  vingt-mille  piastres  pour  une  commutation  que  j'ignorais  com- 
plètement, autrement  je  n'aurais  pas  échangé  la  propriété,  "i     J  e 
Q.— Cette  demande  fut-elle  faite  par  écrit. 

««mi^"'"'  ''V'''7f''"''-®^î  '""^'^  ^"^^  ""'''"^  ^"  '"O"  avocat.  J'ai  reçu  un  protêt  pour  la 
somme  de  vingt-mille  piastres.  ,  ■  ^  ^ 
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Q.— M.  Murray  vous  a-t-il  payé  A  c 
il. — Oui  il  a  payé  comptant.  ' 

Q.— M.  Murray  a-t-il  les  moyens  de  vous  assurer  la  balance  de  l'argent  si  toutefois  la 
propriété  ne  valait  pas  autant.  °  i"ui.eioi8  la 

R.-Ceci  nous  regarde.  Vous  n'avez  rien  à  faire  avec  la  position  llnandère  de  M 
Murray.  Quand  je  lui  a,  ve.u  u  la  propriété,  j'étais  sati.sfait  des  garantie.,  san«  cela  e  ne 
lui  aurais  pas  vendue.  Quand  à  savoir  si  je  réaliserai  le  montant  pour  lequel  i'ai  vendu 
cette  propriété,  c'est  une  question  avec  laquelle  vous  n'avez  ri.u  à  faire 

rZnoT"^'""^  '""  '^'''"*''''^  garanties  de  M.  Murray  que  celles  mentionnés  dans  l'acte. 

Q.— Je  voudrais  savoir  si  la  position  Rnancière  de  M.  Murray  est  assez  bonne  pour 
''aiWntT        ^'''^""-'"^  "^^  '''  h:xUnr.,,  si  la  propriété  ne  rapportait  pas  assez  pour  ce 

R.  C'est  une  question  à  laquell..  je  n'ai  pas  droit  do  répondre.  Je  ne  puis  rien  dire  de 
la  position  financière  de  M.  Murray.  Je  ne  puis  pas  répondre  à  cette  question  et  quand  même 
je  pourrais  le  taire,  je  ne  pense  pas  que  j'en  aurais  le  droit. 

_      Q.— Dois-je  comprendre  que  vous  ne  répondez  pas  à  la  question,   parce  que  vous 
n  avez  pas  une  connaissance  sulfi.sante  des  faits  pour  y  répondre. 

M~^^f'î'"^'*'^^^ 'l*^^'*-'^  comprendre  que  je  refuse  de  répondre  à  cette  question. 

M  Kitchie  ayant  soumis  la  question  au  comité  celui-ci,  décida  que  le  t,-nioiii  devait 
répondre,  mais  le  témoin  a  persisté  dans  son  refus. 

Q.— Craignez-vous  que  la  réponse  à  cette  question  serait  pnjudiciable  à  vos  intérêts 
pcrsoiiiitiiS. 

R- — Non  je  n'ai  aucune  crainte  de  la  sorte. 

Q  — ;j'avez-vous  pas  le  quinze  d'août  fait  un  acte  de  ratification  que  vous  avez  nré- 
pare  et  soumis  au  notaire  Dumouchel  i  -1^/1^ 

R.— Oui. 

Q. — Qui  avait  fait  cet  acte  '^ 
R. — Moi-mèine. 

Q.—Aviez-vous  parlé  de  cet  acte  à  M.  Archumbault  avant  de  le  préparer? 
R — Non.  '■     '■ 

Q —Aviez-vous  vu  M.  ArchambauK  avt.iit  que  l'acte  fut  prêt  à  être  signée  ? 

K.— Je  n  ai  vu  M.  Archambault  que  lorsqu'il  a  si"-né  l'acte 

Q.— A-t-il  lu  l'acte.  1  -1  = 

R.— Je  ne  piùs  dire,  j'e  crois  que  lui  ou  le  notaire  l'a  lu.  Je  crois  qu'il  a  pris  l'acte 
dans  ses  mains,  et  sur  la  remarque  qu'il  était  diHicile  pour  lui  de  comprendre  l'an-lais  il 
repondit  qu  il  comprenait  tout.  a       >  " 

Q.— Quel  était  votre  but  en  préparant  cet  acte  et  en  demandant  à  M.  Archambault 
de  ie  signer, 

_  R.— On  prétendait  dans  plusieurs  journaux  de  la  ville  que  mon  acte  pour  ce  terram 
n  était  pas  en  forme,  parce  que  l'ordre  en  conseil  n'avait  pas  été  signé  le  jour  qu'il  avait 
6te  passe,  par  conséquent  que  mon  acte  n'était  point  bon,  et  que  j'avais  «Hé  la  dupe  du 
Ixouvernement.  Je  ne  croyais  pas  que  le  Gouvernement  eût  l'intention  d'a-nr  de  la 
sorte,  je  préparai  lacté  et  je  demandai  à  M.  Archambault  s'il  avait  quelque  obrection  à 
le  signer  II  pensait  que  ce  n'était  pas  néc.'ssaire.  Cependant,  je  croyais  que  c'était  aussi 
bien  qu'il  fut  signé,  et  il  a  été  signé.  J  J        1  '-*"  ''"sb* 

Q.— Avez-vous  préparé  cet  acte  vous-même  ? 

R. — Je  l'ai  préparé  moi-même  tel  qu'il  e.st 

Q.— Vous  avez  eu  le  soin  de  mentioim.-r  l'heure  à  laquelle  il  avait  été  passé  ? 

K.— .le  ne  me  rappelle  pas,  je  crois  que  c'est  l'cBuvre  du  notaire. 

Q. — A-t-il  fait  cela  à  votre  demande  i 

R. — Je  ne  le  pense  pas. 

r,  ^;^^7"*u'^°i^'''u'""  '''*''*^  ^^  ratification  le  qiiinze  d'août,  aviez-vous  eîihibé  vos 
titres  a  M.  Archambault  ou  vous  les  a-t-il  «lemandés^ 

p.,  ^~-^^  V?  "'•'  rappelle  pas  quand  ils  ont  été  produits  ni  quand  on  les  a  demandés 
J  étais  sous  1  impression  qu  ils  avaient  tous  été  pro.luits  avant  que  l'acte  fût  passé  Je  les 
ai  renvoyés  a  M  ht  Pierre  qui  devait  les  examiner  i-our  le  (louvernement.  Je  crois  que 
c  était  avant  le  15  d  août,  mais  je  n'en  suis  pas  certain 

Q.-Pouvez-vous  dire  si  le  quinze  d'août  M.  Arcnambault  a  eu  communication  des 
actes,  surtout  de  celui  de  Rico  a  vous  et  des  autres  actes  des  Leduc  ? 

R. — Je  ne  puis  rien  dire  de  positif  à  ce  sujet. 

Q.-Avez-yous  communiqué  à  M.  Archambault,  avant  le  quinze  d'août  lorsque  l'acte 
de  ratification  lut  passe  le  certificat  du  régistrateur,  pour  lui  faire  voir  si  les  propriétés 
Leduc  étaient  grèves  d  hypothèques,  avant  le  15  août,  lorsque  l'aote  do  ratificatiou  fût 
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bdult  ou  du  GoiivonuMueiit  ;■  iiLcouioe.     Ls(-ce  de  ]a  part  de  M.  Archara- 

„       ^^— U>'  l;i   part  du  douvoruempiif       T.  „. 

H — ''ous  vous  êtes  euti'iidii  ..vo,.  i     /i    ° 
""«;,"'■""' -"'•  ''  ^•™-"«"-"e  v,„g,-h„i,  dWa.par  rapport 

K  ~il>  li^i::;^.!;!!?:;;;;?"^  r^"^  <^ato.  de  payer  cela  V 

aipe™i»pi;i;ltjj°';„,r;i',;;.:;.'  ""»■  "°"'  '«»»•  »""»■>="  son»  m»  pe™i8si„„.je|e„, 
P,0PH;h.?">":™<---"-  """'  ""  '""«  "'■"^■"'"P<'»-..h0.eU„„iu:„aeI. 

D:rèi™™;i'ï,:  s:.,:;';' -»"■'»■'■■ ->*='="•■■'- 

D'Z?";',-'.?'  "'P'^fillM»  iou.l  Brothers. 

^«•«/.nui  avaiUoun'é'       ^'""^  ^^"^  J'^   "atteindrais  pas  ù  la  valeur  quele   W^S 

.i-?.!^'"™"""   "-  '■»-    V.,,.,.    pour  „„viro„  ce„t  ,„a.re.vi„,w„„.  nUI, 
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R.—Oui.  Je  n'ai  rien  à  f'nirc  nv(>f  of.l.i  ,.\>^t  \     f    i     ^     •», 
de  cette  propriété  a  été  certaiuemen;  b^^u..;;,;  :,^'^^''   ^""*'"^'  ""'•'^''^-  ^^  valeur 

Bry4er^ï';nr';^traEe'r'-^  ""-^-^  ^  l^M>a.t  que  MM.  Hart,  Judah  & 

cette  proiî^i;^^^^;;^^:^;;;;:  ^:;;r^}:^f^^^i  ''  '-'  ^^--"-  r-  -pport  à 

Ils  ont  réalisé  des  profits  ;  j,  n..  erois  n  s    m'il  *^''.'f""'<.s  tran^nction.s  par  les  .uolles 

lantropique.  Mon  impreJ.siln  et  it  c  S    •  ul  ie  ft"'l '/'"  •  'Y'  "»  '>"t  I>"remenV  phi' 
hôpital  pour  les  ^■ario  é.son  pour  nu,.)  ,,    nf  •  .  ,'''''"■■  '''  ^'''•'■''^'»   l'"'"-  V  ério-eruu 

des  Tanneries  s'opposerait  A^'";;;  -;",?;      .J"'^'.'''}^'  ^'"^  ''""  ^i""  ^'M-PubUio 

lors  Ils  suggéraient  nu  gouvernement  .U     r  ,r     u  i,?  ■  ,      '"T'"','"'  ""^  Un-rMn.i  qu'à- 
.ar^  le  terram  des  Tannerie.  p„„r  eu.  .^^^^21^;^;:.^-^^:!^^^  {^^^^^ti^ 

Q.-N;avez.voui  pas  entindulil,;!'   S    ^^.  IIH,  ^i"'""""'^- 
R.--C  est  la  seule  réponse  que  ,je  pAi.,so  vous  doaal>r 

HartljucîJÎ'pr^r^dS'.'ut;^::^^  "'  '°'""^"'"^  -»^-  Messieurs  ]^rvd.es 

mais  ^^^^^^:a:^i'Z:^Z:^}:;-^^^^  !--■  ^^?^^  ^^^r,-  e..  ,itre, 

comme  une  faveur  personnelle  de  lui  rë,  e  ïe  s  Ji  .  ^''''T  '^'''^  '"'^^"'"^  demandé 
me  demanda  le  montent  des  frais,  vu  ^j^v'•.ds  i  éP  "h'  '\  "''  *'^''^  leur  procureur 
action  peut  se  continuer  pen.lant  une  an  ée  '  •  non  v^J,  '  f"'"'''''  ,  <-'"'''''»<l'int  cette 
P  us.  tandis  que  nous  sommes  sur  ce  si^.ît "u"  ]  m^,)  ,  1'''  ^'\l  \r\  -^^  I""'«  '•''•'^  '!« 
nen  suis  pas  certain  que  M..Iudah  u'avitr?en  centre  no  .i''''  ^^'  ""'^  }'  '■'''^''  ™«i«  ]« 
moi  pour  iviiverser  M.  Ouimet  "^'^  "'°''  ''"'"'  ^1"  i'  voulait  se  servir  de 

^^^^^(i-.N-avez-vous  pas  dit  que  vous  pouvie.  renverser  le  gouvernement  par  cette  tran- 
R— Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  dit  cela. 

Tj'     T "     "    '"''  """■*'  ^'eancoup  '( 

li.—Je  ne  m'en  rappelle  pas 

Q.-Ne  l'avoz-vous  pas  dit  à  M.  Perrault  '^ 

veiiger  ils  détruiraient  le  parli,  '       '        '  °'''""'  '""'  1"  '«"aiii,  <iuf  pom  M 

^^^J.-E„,.rd,.  ,e,„.„.  d.  ,.  propriéL  Leduc:  e.  dit.  ,„„  e,t  i,.  c.„.i„  ,„i  „  est 
tr.ee  ,„r  ce  p,a,,'de„!.  pa.,.,er  à  i  "Û:::,,^:';.:J,  ,?,f  ^^^ "r^uï/v  '"  "■"""'"  O"  -' 

co„.rli'„;\>„i»;;™;'d;:sti.^"  "■«^'  '»  ^■"  -  '-^""^"znj.  doc„„,e„.3  «t ,» 

Q.-N  est-il  pas  convenu  que  le  chemin  ohp  vnn^  -,„,  • 
la  contnuiation  de  celui  qui  sera  ouveii  ^     ,.T  s  K  p^^"    t -"7  '"'  '''''''  ^'^P'^^^^,  sera 

]t_.Je  pense  que  le  gouvernement  comprViùl  mi  i'Tn  ,         "«"^•^'^•";:»'^'»t  ? 
ma  propriété,  mais  je  no  saurais  dire  où  ser,  c  ■     i  nu'i       .  , ,  '      '''''  ,""  "^^^'^'"  "^  t™^'*^''^ 
mon  chemin  au  milit^u  de  ma  propriété  simnlV.,     ,./  ,    "  °''''"^  Im-niême.    J'ouvre 

possible,  et  pour  donner  en  niL?"mps  a^  '  rfa^J^-f-s'"'  ^'-  ^-•-in  autant  qu'^ 
souc,sguerequel.vn.ou.eraementounvun^.]K4inirri    n    "'  ^'^'"•'^''^'^'u^e.     Je  me 

^'j^î^n;::  '''  ^»--«.  j-^i  u,.  "^^zz:!.;::;:^^;^^^^^ 
ne  vSir^î;^:E;;^T^iX™i^;:.s:  5^:-^^ 

ces  transactions  ;  et  qu'il   vous  importait  peiT  n  e  le  oo.    rJ  f'?'  ''"î''  '"'^''^  ^''^^'''''^  ^«"« 
aviez  retire  votre  argent,  et  qu'.M,  conséq,  en<.e'vous  Si  e.   n      '?''"  ""  "«"'  ^"«  ^'""s 

R.— Il  m'était  absolument  imnossihl  /,!  !  i;,  .  P'irhute  sûreté. 

et  ceux  qui  l'aifirment  font  un  mêlZ  g^      le     i^lëtJi^^nr^'^lf  <;  ^  ^^  ^-  ce  soit. 
on  disait  hier,  que  j'étais  parti  pour  rew-S    mrcè  1^^^ 
de  ce  com.tC^  cette  rumeur  était  due  au  juge  (JoureSi^^''     craignais  de  comparaître 


20 


Lo  U'moin  d.'siro  njoutor  oo  qui  suit  : 


consivurtu.,,  colonial..,  m'a  <li,,  qu\M,  uc"„i  tÏÏ  "'i?  n  nf^l  '"^-^7*'  "^"'  '**  «°^'^'«  J« 
du  pHH  pour  c.tte  propru-U;  e/l..  qu'o  le "tairi,,  i. ?.!"''  •'""'."  ''^"""«  "^^  ^emi 
pavtiodo  cotte  iMopriét.-.cou-ert..dJLic4^^^^^^^  ot  «.  If,  f"  ^''"'''  'l"''  ^  «"»<■' grande 
pour  bâtir  mus  y  lairo  de  grandes  dtp  "s  ?  il' „V  a  n^nh  T'"'  ?'-^'''  "  f'*^^^  de«  ^ots 
arpents  qui  soient  réell.u.ent  convenabl  î  \  1  n  ^P'^"^'»^^'^"'^"*  guère  plus  de  vingt 
retr,uu-her  l'e^puee  néees.ure  î  'o  ver\ure  ï  rues"  ^f, /«"'• ''^'/'•=  «*  dont  il  faSt 
donn.es  au  gouvern.unent  en  éehange  de  la  p  onriïfr:  .ii'%'1"'""*'"*^  '^'•P""*«  4"^  j'ai 
ceux  qui  la  viM.eut  peuvent  voir,  la^pluîbe  le  e S  phmï..,  r"'"'"'  '1'  ^""'"^  *"»« 
nage  J.lle  contient  plusieurs  iniili..rs  de  pommiSs  etïe  ronvf  T'^'?  ^"^  *""^  ^«  ^'"'«i" 
pon.t  de.vue.  tant  de  ^^^^^^V^^^^p^^rST^^^ 

'  lui  est  eiienra    /1^  k„ ^   K"."-"  "» 


î,      .         .', .- "<-  •"  i'iuiif  ijueneureUe 

I  aulre  col,.   ,,,,,,  la  p„,pri,-,f  o  a„  •faim.Tie».     lîlle  W,  Lt  7,  '  '  "'j  ^T    "  «™P"SnM  du 


/     :,. -  ""  in'i'iiai      .je  puis  aiou  er  ciu"    a  n 

ayant,  est  Inen  sup,'  rieure  à  celle  qui  est  située  à/  arrie,'      T  "^ — -  ^'^ 

d  amuonis  trente  à  quarante  mille  piasrè    entre  la  v^l  „r  H  ?"''  ^/^'^  ^  ^  ""*^  diffï-rence 

celle  de  la  moiti.'.  située  en  arrière,  parc^ que  iT^el ier  Z    «    T*"*''  'î*"^'*^  •^"  '»^'»»t'  «* 

nient,  et  la  partie  située  en  arrière^i'es   ^s  auss  f,o  .n^c  ue  e' 1^  Tf''''  ^"  gouverne- 

nippons,  je  j>uis  dire  que  malgré  tous  10^116^1  de      L"  <1"  Iront  ;  sous  d'autres 

Leduc,  après  que  .je  l'eus  achetée,  j'e    utt-ndu  nlusi  J  ^1  f'^  ^y^,'  déprécier  la  propriété 

prix  moyen  de  huit  centins  le  pied  et  s    a  par  je  S    ceUe  "ro-t'  "'f  ^      personnes  à  un 

huit  cen  ins,je  maintiens  que  cell  s  "ituée  en  avant  .n!,^^^*^-"*''*^^  ^»  ""^'^  vaut 

que  M .  Iludon  qui  a  acheté  une  ferme  à  côté  de   «  r  i  ""*'"'  ^'^  '"'"""«•     J'^^  appris 

priété  Leduc,  a  demandé  dix  ceu  "s  t  p  ed  ea  ré  ànn^Ht'^r''  T' ^'''''  "^l"^^  ^«  Pr«- 

=e  te  institution,  au  lieu  de  lui  paye!  dix  c^en   ns  le  u  eH  ^  ï     '""  ^''  «««rds-muets,  mais 

valeur  à  la  propriété  du  gouverLiient  qui  ï'avoi  L     elif  a  a?h!T-  ^^'  ^"'  ""'•  ^^"^  ^'•«"'^^ 

de  terre  de  T.  F.  O'iJrieu,  au  prix  de  sept  centinl  "t  Vlemi  .  ^S       f""^  ?''  ''^  '^^P*^»*^  <i« 

quarts  plus  en  arrière,  et  dans  un  endroi  £«      Vnill  î      u  ,    ^Z''"*'"''  "  "»  mille  et  trois 

vous  multiplie,^  la  moyenne  de  cèttëp àr,  '  de  la^Sin itfu  "l''^^^*^  '^^  '''  Messieurs.    Si 

meiit,pourdixcentins-lepied  carré,  ^^ustroV^Vre/E^^^ 

quaranu>  mi]].,  piastres.  ^  "'"'  l'^  *^^''  '^'^  "«"te  à  beaucoup  plus  de 

Par  M.  Lorauger, 

R.— Je  ne  puis  pas  vraiment  le  dire 

d'abord  au  bureau  de  M.  Dumoucho  ,7u  ch.  ^3^1  Liifh^n  ™'  '"'î^'^^"?  P««  ^^'^^  «« 
je  SUIS  allé  d'abord  au  bureau  de  M.  Dumou,  liel    ^'^^'^'''^^'  <=ependant  ,1  me  i.     .ble  que 

.  i?:-8utlam:r:;é^;S^^r- ^'^^  «-tant  la  passation  de  ces  actes  1 

maintenant  on  le  blAme  parce  ^^ii'i  Ivf  î  on  "  te  Co„  r''  '^''  ''  "^'^  *^'"P  l^'^'t^-ment,  et 
une  laute  grave  de  ne  pas  terminer  ausSt  que  posSe'  C'?^''"'''*^  '"  ^^^"•^'«'  <^'-t 
commencée.  ^ "^  possiDie   une   entreprise  que  vous  avez 

do..,|4'™!;r;  sr.';3:,','ïï;;ru"e°ptj,'Sr  ■'«  *■"""""  »■■  «""«cai  d.  b„r..,„ 

paye"~'""''"™°'""'"'"=»«"'i»«»»««..'»P»«r  couvrir  le  „„„,„„  „„  ,„„ 
l«..l,i  d-acq„..,ir  h,  pVopri.Hc'dS  ¥,^u",t,  S         '-■°'°'°"'''  ^"  '•"^<"'bk.,\-  '  L.Sl 

au,;,,,™.  ;!,"  i^;,;;,r  dv;;;,sïi'cLt  p^'îi^rr'Vï-cCL""""""  ''°  ^"»""«»  ^" 

ce  fui  pour  la  co,i.iJ,-,,„ii„„  ,,,.  «■,™»Si£a,  £,    „în ,  t^^,  ."'•,'ï°t  "''="'  ™°»  *  '«"•.  q»e 
.OUI  rccouu,,.  co„„,„  a,.,„,t  a.  pa.Sr^Sl  S^S^us'p^^/rjSf  °  ■"'"* 
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de  rf^^^lT'  ""'  '^"'''*'°"  ^^"'  "'"  •^•^■''  '''  '■'"*''  I^«''  ^f   T'i^-hio.  ot  A  laquelle  j'ai  refusé 

Tar  riloh.  M.  Trudel, 

Q.— La  somme  de  (.ont  soixaiilo    iiiilli 
convenu  entre  vous  et  M.  Rico? 

R.— J'ai  déjà  répondu  à  iM.  Uitchio  sur  cette  mémo    .moKti,,..      T,.:    i* 

=.;s:^'»>-"  '■-'■•  -'"''"-■'"'  »''"p-îi;™ 'r' voi;:;  Tjf  „-- 1  sis 

li.— Tout  ce  que  je  puis  répondre  à  cette  (lucstion  l'^i  nm»  i...i  ,>,♦,.  ,i .  .      ^  r  •. 
moi  et  M.    iiice  lut  passé,    qu'i     fut  contant   <1     li    r  i,  ^v?.    l  .  •       T'^''^'^'*-"  ^ 

c'est  une  affaire  perimneilJ^entre  md  ë    M        ce   e  "  i  £      .î)    s"';  '"'  ''^7'  '^""^ 

questions  relatives  A  cette  promesse  de  ve.ile  nuè'M    lice  .1  '.S  "'  '■''''""^'•'-^  '^"^ 

âe  mai,  avant  que  j'eus  songé  à  la  propHélrd?.  gouvernemint  '    '"'''  '"  commencement 
Par  M.  Joly, 

Q.— Quand  M.  Iiice  vous  a  fait  cette  vente  lui  avey-vnrm  ,U*/,„  ,      n        ■ 
devait  être  échangée  pour  celle  des  Tannerie;       '''^"  '""'  '^'*  1"''  ^""«  n'*-»"^  propriété 

Par  l'hon,  M.  Trudel. 


Kice,   comme  prix  d'achat, 


Q— Je  veux  savoir  si   vous  considérez  avoir  donné  à  M 
une  considération  équivalente  à  cent  soixante  mille  pinstres  } 

H.— Je  Considère  lui  avoir  donnée,  iwur  la  ferme  nn^  i'.ii  n,.K„fA  a^  ^   ■ 
équivalente  à  celle  qui  était  iixée  dans  la  pn'me  se  de\">,  t!     'e^t   une  ,  "T' rî"  ''"  '^ 
question  qui  m'a  été  faite  par  M.   K'itchie  i    v  a  un  inst. ,      e'/         .         r<'Pi'tition  de  la 
mettrait  les  droits  auxquelJ  j'.i  déjà  lait  aihlsîou  Z^'^i^^;,^,;;^;    t^i^S  l^TZ" 
ment,  en  même  temps  que  je  n'a.  rien  à  cacher  au  comité,  mais  d'un  ûutrecfth"li 
pas  voir  mes  affaires  privées  publiée,  demain  n.atin  clans^ois  1^    " ";  m  i  x  d    l'a'pro^^^^^^^^ 

vjdeur  quelconque,  sous  quelque  Ibrine  que  t  .^,  '::\.:^^t^loÎ^: ^ 

R. — Avec  tout  le  respect  que  je  dois  au  comité  ie  dis  nn'il  „'.>  „„„,.        a-  ■ 
quérir  du  prix  que  j'ai  p^yé  à\l.  -kice  pour  ^^,  ^S^lXt^^Zli  ^' fi  ''"" 
compte  avec  lui.     La  partie  de  cette  propriété  située  euavaéïé  1  i,!^"     ""7 
propriété  des  Tanneries  sans  ,ju'il  v  ait  été  question  de  la   •  ,1c  u  vsn êctiv^  ^^'?  P''"'"  '* 
priétés,  et  ce  que  j'ai  payé  à  M.  Rice  n'a  aucun  rapport  avec  celle  en'quéte  ^'" 

Par  l'hon.  M.  Trudel. 

Q— Je  vois  que  vous  refusez  de  répondre  parceoue  \ous  ne  v,in.lii..y  r.„n  ,-,>.    - 
lussent  publiées  par  la  presse.     Auriez  vou     objeclio  .T    'noSe  .ir.  ^'^'""T 

comité  ferait  retirer  les  rapporteurs  des  journaux  >  "  Poiulie,  dans  le  cas  ou  le 

du  coîi;rtf;;.ut.'"  '"  """'"  ''"""°"  '  ^'^""'^''^  '•  ^«^"^  ^"^^«^i^»  ^---'t  les  membres 

Par  M.  Loranger. 

relat;^;;;:^nUl^clt^g:f  ^'^"^^•"^"^^■^■''"^  ^^  ^-^lu'autre  membre  du  gouvernement 
R.     T'ai  vu  M.  Chapleau,  et  j'ai  eu  une  conversation  avec  lui 
Q — Voulez-vous  rapporter  cette  conversation  ? 

l'écha^i^e^'  ""  ^""  "''"  ""'"'"  -".iourd'hui.     l-ille  a  eu  lieu  huit  ou  dix  jours  avant 
Q.— Avez-vous  eu  plusieurs  entrevues  avec  lui  ou  avec  M  Ouimet  ? 

troisfoi:       ''^''"^''^''"'"'"^'^    ''"''"^'  ""''^  °"<^^-"^  *°i«  ^'^  M.  Chapleau  deux  ou 
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Q.— Ces  mossieui»  so  «onl-ils  iiilorniés  dt'  \  es  titres  ou  de  ceux  de  M   Rico  ? 

U.-.)e  ne  me  souviens  jxis  que  M.  Chai.ieau  ne  m'ait  lait  aucune  question  relative- 

(|— Quel  était  votre  but  en  rencontrant  ces  messieurs  ? 
Jî.— Mon  hut  était  de  i)roduire  sur  eux  la  meilleure  impression  possible 
l^.-Leur  avezvous  du  combii-n  vous  aviez  j.ayé  à  M.  K'ice  pour  la  propriété  Leduc  ? 
Ji.-.Ie  ne  sais  pas  si  je  leur  ai  dit  ou  non.     J'étais  sous  l'impression  que  les  ministres 
bavaient  que  j'avais  aequis  cette  propriété  en  vertu  d'une  promesse  de  vente         "'""•'' ^« 
«i  — Leur  avez-vous  dit  ceci  Y 

li.— .le  ne  sais  i>as.    Je  ne  puis  donner  une  réponse  définitive  la-dessvi 
propriélé.sT'"*"°"*''"'  ''''^^'^"''  '!"*'""""  concernant  la  valeur  comparative  des  deux 
11.— Non. 

Q— Le  prix  de  la  propriété  des  Tanneries  a-t-il  été  mentionné  ' 
à  c.^t:Z:n:i:S:i:^L.Z..  "  "^  ''  -^'-—'t  pas  eu  de  pnx  mentionué  quand 
Q- — Vous  étiez  alors  convenu  de  prix  avec  M.  Rice  ? 
R.— Je  n'avais  pas  encore  acheté  la  propriété  de  M.  Rice. 
Q.~Cette  propriété  vous  avait-elle  été  oli'ertt  avant  cette  époque  ' 
K.— Le  contrat  avait  été  passé  selon  la  promesse  de  vente  qui  m'avait  été  faite  Dar 
M.  Ivice,  dans  le  cour  du  mois  de  mai  dernier.  P*' 

vent?'""^''  '"^'^''''''  '^"''  '"  ^'"^  '^''  ^"  i^'^l'"'^'*'^'  ^''">t  mentionné  dans  cette  promesse  de 

R.-Oui,  il  y  avait  un  prix  de  déterminé,  mais  je  refuse  d'en  dire  le  montant 
l^.— Vous  saviez  combien  M.  Rice  avait  payé  à  M.  Leduc  ? 
-   R.— Je  ne  le  savais  pas,  et  .je  ne  m'en  occupais  pas  du  tout.    Je  savais  combien  opffA 
propriété  valait  pour  moi,  .<t  je  ne  m'occupais  pas  du  reste.  combien  cette 

Q—\ous  saviez  qu'il  avait  payé  trente-huit  mille  piastres  ? 
...—ISon  je  l'ignorais  jusqu'au  temps  où  les  actes  lurent  passés 
R -Non"'''"''""''  ''"'"'''''"  ''  ''''"'  ^^^  P"y<^'  «"  l«^-i  pour  la  moitié  de  la  propriété  ? 

I  .  hl^T^'*"  trente-et-un  de  juin  dernier,  saviez-vous  que  M.  Rice  avait  acheté  de  Gilbert 
Leduc  la  moitié  de  sa  propriété  pour  la  somme  de  vin-t-deux  mille  piastres  f 

A.  vf  r  1   "i-'T  ^"''^.'^\"'t  ,'^<-heté  une  ferme  d'un  des  J.educ.et  qu'il  avait  une  promesBa 
de  vente  de  1  autre,  mais  je  n'eu  connaissais  pas  le  prix.  promesee 

Q.— Cette  promesse  de  vente  est  devenue  une  vente  le  trente  de  juin  ? 
cette  p^^priétf''         '  *^"'  •''"^^""  '^"''^  ^^''^^^  ^^^^^  trente-huit  mille  piastres  pour 

.        Q.-Et  le  premier  de  juillet  vous  avez  acheté   toute  la  propriété  pour  la  somme  da 
cent-soixante  mille  piastres  ?  .  ^  oomme  ae 

**'-/'V^^'"  J''^i«"t*^"'''*i> '!"«  si  le  gouvernement  désire  disposer  de  la  partie  de  la  nro 
pnete  Leduc  située  en  avant,  je  promets  de  lui  faire  obtenir  cent  mille  VTasLs  en  SI?' 
dant  pour  ma  commission  le  surplus  de  ces  cent  mille  piastres,  et  je  serai  ?rùss;tislaU? 
Par  M.  Rit  cille. 

Q.-Savez-vous  s'il  y  a  eu  un  offre  de  fait  le  8  octobre  dernier  par  M.  Donald  Murrav 
au  montant  do  cen  mille  piastres  pour  la  propriété  que  le  gouv^^rnemeitTacouke/ê 
Gilbert  Leduc.  Cet  oUre  a-t-il  été  fait  à  votre  suggestion  ?  acquise  de 

R.— Il  a  fait  cet  olfre  conjointement  avec  un  américahi  dont  je  ne  puis  dire  le  nom 
maisquipouvaitres-bien  payer  cette  somme,  et  qui  savait  que  l'on  pTurraft  reS 
beaucoup  plus  de  cent  mille  piastres  de  cette  ferme.  «  pounau  retirer 

Par  M.  Joly. 

1"  i^"^;'?    rappelez-vous  des  personnes    qui   étaient  présentes   quand    le   contrat 
d  échange  hit  passe  le  premier  de  juillet?  i '«*"u    le   contrat 

R.- Je  sais  qu'un  notaire  était  présent.  Je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  v  eût  d'autrp« 
personnes  présentes  a  part  du  notaire,  de  l'houorablo  M.  ArchambLlt^t  de  moi-ménu 

Q.— M.  Mousseau  était  aussi  présent  i  "*^- 

1  >r  l'^—^l/"''"'*  pu  être  dans  le  bureau,  vu  que  son  propre  bureau  est  dans  le  mêmA 
bâtiment.  Je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  fut  présent.   Il  a  pu  être  présent,  mais  je  ne  le  crSS 

Q. — M.  Dansereau  était-il  présent  ? 

R.— Il  a  pu  être  présent,  mais  je  ne  m'en  souviens  pas 

Q.— M.  Chapleau  était-il  présent  V 
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R.— Je  suis  certain  qu'il  u'i'tait  point  présont. 

Dans  les  Louvcrmitioiis  quo  vous  avez  cu.'s  avec-  M.  Oiiiin>'l  et  M.  Chiiploan  concor- 
nant  c.-t  échan^'t!  vous  ont-ils  detnand.'  autro  chost>  (juo  la  IWrni.'  Leduc  eu  considération  ? 

It.— Ces  nieosieurs  ne  m'ont  jiunaiH  demandé  un  centin  d  ■  considération  sous  aucune 
iorme  que  ce  soit,  soit  avant  ou  après  la  passation  de  cet  acte. 

Q.— Quelqu'un  vous  a-t-il  demandé  autre  chose  que  la  ferme  Leduc  en  considération 
de  la  propriété  des  Tanneries  ? 

K.— Je  ne  mo  souviens  pas  qu'aucune  personne  m'ait  demandé  aucune  autre  chose 
en  considération  à  part  la  ferme  Leduc.  Si  on  m'eût  demandé  autre  chose  je  m'en  sou- 
viendrais indubitablement. 

Q.— Avez-vous  donné  quelque  chose  en  sus  de  la  ferme  Leduc  pour  la  propriété  des 
Tanneries  V  «-  t     i 

R.— l'as  alors,  mais  j'en  ai  donné  plus  tard.     J'ai  donné  trente-cinq  louis  par  arpent. 
Q. — Avez-vous  encore  donné  quelqu'auire  chose  en  sus  de  cela  ? 
K.— Non.    Je  pourrai  é'  e  exposé  à  donner  quelque  chose  de  plus  aux  dames  reli- 
gieuses. 

Q— La  propriété  des  Tanneries  vous  coiito-t-elle  autre  chose  de  plus  que  la  propriété 
Leduc  et  les  trente-cinq  louis  par  arpent.  Avez-vous  déboursé  quebiue  chose  en  sus  de 
cela  V 

K.--La  propriété  des  Tanneries  représente  cette  partie  de  la  forme  L<'duc  qui  fut 
échaiigée  pour  la  propriété  des  Tanneries  y  compris  les  treiite-ciiui  louis  par  arpent,  rien 
de  plus. 

Q.— Je  veux  savoir  si  vous  avez  donné  à  quelque  personne  que  ce  soit  qui  a  été  con- 
cernée directement  ou  indirectement  dans  la  transaction,  soit  pour  vous  aider  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  ou  pour  toute  rais(jn,  aucune  chosî  qui  ne  parait  pas  dans  ces  con- 
trats ? 

K.— Non  ;  mais  je  n'aurais  pas  eu  d'objection  à  leur  donner  quelque  chose  si  cela  eût 
été  nécessaire.  Je  n'aurais  pas  refusé  de  donner  quelque  chose  à  toute  personne  qui  au- 
rait pu  m'aider. 

Q.— Quand  vous  dites  que  vous  n'auriez  pas  eu  d'objection  à  tlomier  (|ut'l(jue  chose 
si  cela  eût  été  nécessaire,  voulez-vous  l'aire  comprendre  que  vous  n'avez  pas  ju<'é  néces- 
saire d'avoir  de  l'assistance  dans  cette  ailaire  ?  ° 

R.— Quant  à  moi  je  n,ai  pas  cru  qu'il  fut  nécessaire  de  faire  aucun  sacrifice  pour 
efiectuer  l'échange.  L'avance  d'aryxmt  laite  à  M.  Uan^ereau,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
simple  prêt,  représente,  avec  ce  qui  a  été  payé  à  liice  et  aux  autres,  aboslumeut  toutes  les 
sommes  qui  sont  pa.ssées  par  mes  mains  sous  aucune  forme,  concernant  cette  atfaire 

Q 
avancé  ce 

R.— Oui 

Q. — J'aimerais  à  connaître  qu'elle  était  la  nature  de  celte  assistance  qu'il  vous  a 
donnée  ? 

R.— Il  a  fait  beaucoup  pour  moi,  par  exemple,  quand  M.  Archambault,  vînt  visiter  la 
propriété  avec  moi,  ne  sachant  pas  assez  le  français  pour  lui  iaire  comprendre  ce  que  je 
voulais  lui  dire,  M.  Uanaereau.  voulut  bien  aj^ir  comme  interprête.  M.  Dansereau,  étant 
à  Québec,  voulut  bien  encore  se  charger  de  veiller  à  mes  intérêts,  et  ceci  méritait  certai- 
nement (juelque  reconnaissance  de  ma  part,  voilà  pourquoi  Je  lui  ai  prêté  la  somme  do 
quarante  huit  mille  piastres,  et  je  lui  prêterais  encore  le  même  montant  si  cela  était  néces- 
saire. Je  crois  que  M.  Dansereau  peut  offrir  des  garanties  sullisantes  pour  quarante-huit 
mille  piastres. 

Q. — De  qirelle  manière  s'est-il  occupé  de  vos  intérêts  à  Québec  ? 

R.— Voici  une  (]uestioii  que  vous  pouvez  lui  faire  à  lui-même.  J'en  constate  les 
résultats,  je  ne  sais  ce  qir'il  a  fait  pour  les  obtenir. 

Q.~Vou8  devez  savoir  ce  qu'il  a  fait  pour  vous  à  Québec,  puisque  voua  avez  dit 
que  c'était  une  des  raisons  pour  lesquelles  vous  lui  avez  prêté  de  l'argent  V 

R. — Sans  aucun  doute  que  je  sais  ce  qu'il  a  fait  pour  moi,  il  m'a  aidé  à  me  procurer 
la  propriété  du  gouvernement. 

Q  — De  quelle  manière  vous-a-t-il  aidé  à  vous  procurer  la  propriété  du  gouvernement  ? 

H.— De  la  manière  que  j'ai  déjà  mentionnée  relativement  à  \l.  Archambault.  Il  s'est 
de  plus  donné  beaucoup  de  trouble  pour  descendre  à  Qué.jec,  ou  pour  écrire  a  un  de  ses 
amis  de  veiller  à  mes  intérêts  et  de  voir  à  ce  que  l'échange  fut  effectuée. 

Q— Vous  a-t-il  suggéré  d'offrir  la  ferme  Leduc,  en  échange  pour  la  propriété  des 
Tanneries  ?  x     » 

B. — Non,  cette  idée  vient  de  moi. 


n 


-Vous-avez  dit,  au  coinmeucement  de  votre  témoiirnage,  que 
;et  argent  à  M.  Dansereau,  s'il  ne  vous  avait  pas  aidé  dans  cett 
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Pa»  M.  Lorançer. 

g.-Kn  supposant  .,,.,.  voir..  Uir..8..mit  valide  en  cnnir,  e^t.il  cutendu,  que  voua  ne 
domijnd.  ../jan.ais  .v.  .piarant..  huit  mille  piuslivs  «  M.  Dancereau  ?  ^ 

It -Il  n  y  a  aueuiie  entente  de  cette  sorte  soit  par  écrit  ou  autrement. 

.onn:^l.';a;::r:;;;^:::.e;d;";;::';;l;l  f  '''  •"""■  ^^""•'^^*^""  «-^'  -  •-»  «  <!'-'-«  per. 

K.--.Ie  ne  hai.s  (juel  u^n<^,.  M.  Dancereau  à  lait  de  l'aruent  (lue  je  lui  ai  prêté  si  n,. 
nest  .ju.l  ma  laU  .onnailre  ,,u-il  laisait  .len  sp.-...ulalions  Lv  une  u"  an  Ù'  é  èho  le  c.  aïe 
.,|jrn.,nus  alors  e.  eela  ne  n.oeeupe  nuilen.ent.  Je  suis  .....ntent  !îe  7,^  litiè'q,  e^li 
olvtenu.  de  cette  .onuue,  ^u»  doit  mètre   ren.bou.s,..,  avec  l'intérêt  iusqu'uu   âèrnier 

Tar  M.  Joly. 

Q— Qui  vous  a  pirsenté  M.  Danserean  V 

r,nW^-^~"  ""''^';.'"'''»'.f|"'''  l'^t  venu  à  mon  bureau  dans  le  mois  d'avril  dernier  uar  ran- 
port  a  ce  projet  imancuT  dont  je  vous  ai  parlé  '  ^         ^ 

Q. — \  ous  l'avi'z  connu  avant  1  échauffe  ' 

li.— Oui.  * 

,,r«n?;7-V"'- '•'i!''';'''""  ■  ""e  '''l''"'''''-  l''"-'!--.'  dans  lequel  ces  trois  notes  furent  passés  lo 

K.— Je  ne  me  rappelle  pas  l'ordre  dans  lequel  ils  furent  passés 
l'nn   1 '.Tnir.'™'  "•''''"  '""  •  '^'"'''"^'"'  "»'«  1'"'»  »  l'»"<>-e,  ."t  semblent  tellement  dépendre 
et"  ptsés        '  ''   '  '"  "■"■""  '^""  '""'^  ^""^''"^  ^'^"^  '"J^P^'l"  l'°'-'l'-''  dans  lequelToit 

peut^t;;  min  ^omlS  "'  ""  "  ^'""'^  """^^'  '^'''''''  ^"'''"  ^"  '"'^'"^  ^''"l-- J«  r>ournùs 

.o.p;;r;irdri-s-^ 
^^r^i!:;{XoH:;"^ 

h.-Oui.  J  y  sui.s  .lescendu  pour  conduire  ma  famille  L  Murray  Ikv        ''"^'^'"''*'  ^ 

^„..T  '''■'''''""**  ^"'■''  ^'^'»n""^l'''  "  "»  Monsieur  de  Québec  de  me  prier  dV 
descendre  pour  vous  rencontrer,  que  vous  aviez  une  communication  importante  à  me 
laire  relativement  a  l'échanne  de  la  propriét    des  Tanneries  ?  ""portante  à  me 

K.— Uu],  je  crois  en  avoir  parlé  à  l'IIonorable  M.  Thibaudeau. 
alors  mT^reT"'     '•^''"''"  '"  ^''"''  '^''""^  '"  '°™^'^  ^"  communication  que  vous  désiriez 

nn.  /^T^'""''  ^\';^m"i>i«t;i'ant  la  communication  dans  mon  témoignac-e.  C'était  tout  ce 
que  je  désirais  J  ai  du  à  M.  Thibaudeau  et  à  d'autver  que  le  Rou4rntment  n'a  a  Hreen 
aucune  consid..,auon  d'aucune  manière,  pour  l'induire  à  mf  donner  rprop.étVd^.s 
lannenes.     Je  l'ai  connu  a  Oltaua,  et  j.  vais  lui   iairo  visite  quand  je  vieTà  Québec 

vousSe^;"^t""T"hf  ""'S'""'  '  la  conversation;  il  mî  demalidVsJ'dnSà 
\ous  ctre  pre.sentc.     .Ii' lui  re])ondis  que  oui. 

Q._iN'avez-vouspascliià.M.  Thibaudeau  (lue   vous  connaissiez  quelque  chose  oui 
étant  connu,  entrauierail  la  ruine  immédiate  du  n'ouvernement  ^  'l^^ique  cnost  qui, 

à  ce  n;;r'v'is'du'rM''rl;.f  ?l""'  ^'^«^.'^r'^''*^"'  ^'V  '^^  "^-""^•^  «"'•^^t  été  contraire 
a  Cl  qm  j,i\ai.-,du  a.M.  Jhibaud.-au,  c  est-a-dire  que  nu  moven  déshonnéte  n'avait  ôi». 
employé  envers  le  gouvernement  pour  acquérir  cette  propriété       "'""""""'^  "  ""'«  ^'^« 

commûidî^;;";,??'"'  """"  "''''^•'^^^-^•«"^  «^^^^i^*  P^^^^  tant  d'autres  pour  me  faire  cette 

T«  infv"^''  no  vous  ai  pas  choisi  du  tout.  Votre  nom  me  fut  sugfréré  par  M   Thibaudeau 
Je  hu  dis  que  ,  aurais  beaucoup  d'honneur  à  vous  rencciitrer.    %  c'est  la  vérité 

ii~j      l^fV^iudeau  vous  a-t-il  communique  ma  réponse  à  sa  lettre'' 

li. — Je  n  ai  jamais  reçu  de  lettre  de  sa  part._ 

Par  l'Honorable  M.  Trudel. 

Q— Dites-vous  que  M.  iJansereau  a  influencé  quoiqu'un  des  membres  du  ci-devn»t 

Gouvernement  pour  etlectuer  l'échange,  ou  quel  gei/re  di  service^ vou    a-M   fe"  Sus"      * 

.   .K— Je  pense  que   M.  Dansereau  a  mis  toute  son  éloquence  à  profit  nnnrL'  ,1,.- 

«es,  pour  assurer  l'échange  comme  vous  auriez  fait  vourmS  en^p^feilSSou:! 


que  vous  lie 


d'uutros  pér- 
il H' t(i,  si  c« 
liollc,  ce  que 
lUtio  (lue  j'ai 
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lier,  par  rap- 
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s,je  pourrais 

8,  étiez-vons 
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Par  l'Honorable  M.  Churcli, 

Q.— l'>iiilil  l'onviMiu  cHtri'  vous  t-t  M.  Duns.Meau.  <\\wU  nioiiln  c  dernier  devait 
laire  valoir  >i\i\nrH  du  (îoiiv.Tiienient  pour  l'induire  A  consentir  u  votre  otiiv. 

H— M  Dansereau  suturera,  xi  Je  m'en  rappelle  bien,  (pie  ce  sciruit  une  excelleiile 
chose  ,si  le  iJoiivernemi'iit  a\j(it  un  terrain  Nuliisant  pour  iaire  une  «ionation  énulenient 
lavuiable  aux  calliolniues  et  aux  protestants  de  la  cité  de  Montréal,  pour  l)àtir  un  ii6pilal 
ou  pour  toute  autre  lin  ;  et  il  |)ensait  que  ce  8.-rait  mie  raison  [.lus  puissante  jMjur  induire 
le  Ciouvern.iineiit  a  céder  la  propriété  u.'s  Tanneries,  qu'aucun  olli-e  d'ar«vut.  Le  lait  est 
que  le  (Jouvernenieut  avait  déclaré  ([uil  ne   vendrait  pas    la  prepriété.     .le  jiuis  dire  que 

toute  personne  (pii  c<)niiaii  la  situation  (I.- la  propriété  Ledue,  avc.uera  (|uVlle  est  plus  coiive. 
nable  que  celle  des  Tanneries  sons  bien  des  ra|.i)orts,  et  qu'elle  est  d'un  accès  plus  lacile. 

Q.— htait-il  convenu  entie  M.  Dansereau  et  vous  sur  quoi  il  devait  appuyer  auprès 
du  Gouvernement  <  1 1    j  i 

H — Je  ne  nu'  raiipeile  pas. 

Q— Y  eut-il,  en  au.'un  temps  avant  l'éclianoe,  <iuel(iue  conversation  entre  vous  et 
M.  Jlansereau,  concernant  la  rémunéraliuii  qu'il  recevrait  pour  ses  services  { 

Il — Non. 

Q.— 'Vous  a-t-il  jamais  demandé,  depuis  l'échaiiue,  aucune  rémunération  pour  ses 
services. 

R.— Non,  il  a  agi  comme  le  cocher,  il  a  tout  laissé  à  ma  discrétion. 

Q.— Vous  ave/,  mentionné  une  circoiisiaiici-  (pii  m'a  lrai)i)é  ;  (•'(  st  de  lui  avoir  prêté 
cette  somme  en  deux  chècpies  d'un  montant  dillérent.  Auriez-vous  objection  à  u.ms  faire 
connaitre  la  raison  i)our  laipudle  celte  somme  l'ut  ainsi  divisée  V 

R.— .Fecroisijue  M.  Dansereau  pourra  vous  evpliquer  celad'niu>  manière  satisfaisante. 

Q- — 1  ouveii-vous  l'explitjuer  vous-)néme  ! 

R.— Non  II  m'a  demandé  la  somme  divisée  de  celte  nuiuiurc.  et  j'ai  accédé  à  sa 
demande. 

Q.^Celte  somme  proveuait-elle  des  quatre-vingt-neuf  mille  cinq  cents  piastres  auo 
voua  aviez  reçues  de  Bond  Bros.  ^ 

R— Oui. 

Q.— L'es  quatre-vingt-neuf  mille  cinq  cents  piastres  vous  ont-elles  été  payées  en  nlu-' 
sieurs  chèques  i  «    .  i 

R — i'robablcment  en  six  ou  dix  chè(juos. 

Q— Si  je  comprends  bien  ce  que  vous  avez  dil  :  vous  êtes  allé  a  l'Assomption  pour 
laire  rahlier  ce  contrat  d'éciiini-e.  J'ai  aussi  compris  que  ce  projet  de  contrat  avait  été 
dressé  par  vous  et  passé  en.-,uite  à  votre  notaire.  M.  Archambault  savuit-il  que  vous 
deviez  lui  présenter  ce  document  avant  que  le  contrat  l'ut  passé  i 

R.— Le  projet  de  ce  document  l'ut  dressé  par  moi-même,  et,  si  je  me  rappelle  bien 
soumis  à  mon  avocat  avant  d'être  passé  au  notaire,  et  il  n'y  lit  que  peu  ou  point  de  chan- 
gement. Il  y  a  peut  ctre  en  un  ou  deux  mots  de  chaii-jés,  mais  .sans  en  altérer  le  sens  ■ 
et  je  ne  pense  pas  que  M.  Archambault  eiit  aucune  connaissance  qu'on  devait  lui  deman- 
der de  le  signer  à  Montréal. 

Q.— Quand  vous  lui  avez  présenté  le  document,  l'avez-vou.s  pressé  de  le  siffuer  et 
la-t-il  signé  de  suite  V  ' 

R.— Je  crois  que  M.  Archambault  m'a  dit  que  la  ratilication  n'était  pas  nécessaire  vu 
que  le  premier  acte  était  parlaitemeiit  valide.  Jt-  le  priai  cependant  de  vouloir  bien  le 
signer,  vu  que  cette  all'airc  faisait  du  bruit  au-dehors,  et  il  se  rendit  à  ma  demande  et  le 
signa. 

Q.— N'avez-vous  pas  employé  d'autres  raisonnements  pour  l'induire  à  i*»  situer  ■? 
U. — Aucun  dont  je  me  rappelle.  ° 

Q.— 11  n'a  pas  hésité,  seulement  il  lit  observer  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce  fi'it  néces- 
saire '{ 

R — Je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Q.— Pourquoi  aviez-vous  jugé  nécessaire,  eu  le  préparant,  d'v  inclure  une  clr.use 
pourvoyant  au  cas  Iraude  et  de  déguisements  i 

li.— Tous  les  journaux  avaient  allinné  que  la  traiisaci  ion  était  pour  le  moins  suspecte 
Le  Duli/  Wihicss  l'ut  obligé  de  se  rétracter  sous  le  coup  d'une  menace  d'iuie  poui  uite 
pour  avoir  dit  qu'il  y  avait  eu  du  tripotage  et  d(>  la  fraude  et  autres  choses  semblables 
dans  cette  allaire.  J'étais  convaincu  qu'il  n'y  avait  rien  de  semblable,  et  je  suppose  que 
M.  Archambault  n'hésitera  pas  un  instant  à  dire  comment  la  chose  s'est  passée 

(i. -Vous  vous  êtes  servi  du  mot,  dC-g-inser,  contre  quel  déguisement  vouliez-vous 
laire  mettre  en  garde  les  parties  contractantes  ? 

R.-Pour  ma  part  je  ne  songeais  à  aucun  déguisement,  je  ne  sais  ce  qu'il   v  avait 

rlnna  l'eui-vrif  /}aG  qnti-ut.'  ^  '         < '**i' 


é 


V;  N 


Q  — Ces  t'ait»  ont-ilH  Ht-  iK'guJMf'ë  ? 

]{.— (^•M  coiitrutH  H'appuionf  priii<ipiil,.in.Mit  sur  .Ih  g.'-ii.'Talit.'.«.  Il  n'y  l'itt  nulle 
luciiiiim  |M    icuiiôrt',  ilf  a.«\iiNoujtMit  c-iir  ou  iw  poinuit  t-ii  ullt-n^uer  aucun 

g.— \  uUH  iiltinnoz  (|uo  vouh  n'aviez  daua  l'osiMit  aucun  dcguibemunt  quo  voua  déBi- 
ne»  couvrir  par  la  ratitlcatioii  ?,  «si        wu»  uiw 

B. — Aucun. 

Pur  rilonoittblo  M.  Trudel, 

i'I^r.""""  '''^'"*'''"'  '•"  *'''»P«  ftvez-vous  prOt.)  ci-t  arm'ut  (\  M.  I)annon'au  f 
li.     l  oUN  sjx  mois. 

Q.  -Alors  cet  argent  vous  eut  du  ? 

H.— U.'tr  .nchez  six  moi»  depuis  le  1er  de  juillet,  et  vouh  verrez. 

Îj      î"/'  '"'  "'""'**  ''■  •"'''"'•''■  ''•'  ■"'U»'t  que  VOUH  lui  avez  prêté  cet  argent  { 

K.— Le  lut  vers  cette  date,  je  n.-  m'en  rappelle  pnn  exactement 

Q.-htes-vous  daUN  une  position  asne/  favorable,  au   point    do    vue    financier,    pour 

K— Mettant  de  cuié  la  propriété  du  gouvernement, je  ne  vendrais  ce  qui  me  reste  à 
aucune  personne  ici  présente  pour  ..■nt  mille  pi.istreis.  '  ' 

Q.-Je  veux  dire  ceci,  étiez-vous  dans  une  n^sez  Imnne  ponition  linancière  pour 
prêter  quunmt.-.hmt  mille  pIa^tre8  san.s  vous  priver  dv  |•ar^•ent  nécessaires  à  vos  affaires  î 
,..,  ,V"i  •'  '■'■l"""*^'  "  ^■"*'«  question  a  déjà  été  donnée  <Ians  remiuét  •  qui  se  poursuit  J'ai 
d.,a  dit  clairement  que  .j  avais  obtenu  cet  artr^nt  de  Hond  Uros.  Je  p  ns  ajouter  <,uo  j'ai  été 
en  état  de  prêter  de  f  argent  <,uel,iuelom,  .-t  j'ai,  à  Iheure  qu'il  est.  entre  les  mains  de  mes 
amis,  sur  leur  responsabilité  personiielle,  environ  vingt  mille  piastres, 

Par  M.  Ritchie, 

Q.— Veuillez  répondre,  s'il  vous  plait,  aux  questions  suivantes  • 

«,««♦1  'ï  'l"'.'^^"'^-^«"«  "P""  que  la  propriété  des  Tanneries  appartenait  au   gouv,.rne. 
ment  de  la  puissance  ?  »  r  »  i   ««um  uk 

I  «,!,?/  VT"'t'"""'"'"'''T    "^■*'^-vou8  faite  à   Bond    Uros.,    relativement  aux  propriétés 
I<educ  et  des   lannenes  {  i .  >  .ilho 

nr«J-*^T' .'"'''"'' ■'•"''  ^'""^  "^''''^  ""°  Pi-omessede  Vente  de  la  part  de  Uice  pour  la 

£Z!:;      V";; '"'""*"'' ''T""  »'""'''*'^  1"*«'"  ^'•«"^■•''^;  voulez-vous  nous  domer  k 
substance  de  cette  promesse  de  vente  V 

4  Quelle  considération  Hice  a-t-il  re(,-ue  de  vous  pour  prix  de  la  propriété  Leduc 
montioniie  dans  l'acte  qu'il  vous  a  consenti  le  premier  de  juillet  dernier  ? 

5"  Le  prix  qui  y  est  mentionné  est-il  de  bonne  foi  V 

6-  Combien  avez-vous  réellement  payé  jusqu'à  ce  jour  sur  cette  somme  de  cent 
cinq  mille  piastres  qiu  y  est  mentionnée  ? 

7^  Ayez-vous  ou  quelque  garantie  pour  les  (luarante-huit  mille  piastres  nue  vous 
avez  prêtée  A  Arthur  Dansereau,  telles  que  mentionnées  dans  la  première  partie  de  votïe 
témoignage,  et  SI  vous  en  avez  eu,  quelle  est  cette  sûreté  ? 

8  Dites-nous  si  M  Donald  Murray  a  îles  moyens  pécuniaires  suffisants  pour  garan- 
tir le  paiement  de  la  balance  de  quarante-quatre  mille  huit  cent  quatre-vin-t-dix-seut 
piastres  mentionnées  dans  le  contrat  de  vente  que  vous  lui  avez  consenti  le  tr°nte-et-un 
de  juillet  dernier,  a  part  la  garantie  offerte  par  la  propriété  elle-même  ? 
^'ui  1  ~'^''  l'efuse^ de  nouveau  de  répondre  à  ces  questions  pour  les  mêmes  raisons  que 
.)  ai  données  quand  elles  me  furent  présentées  pour  la  première  fois. 

L'honorable  M.  Church.  Le  comité  déclare  que  dans  son  opinion,  les  réponses  à  ces 
questions  doivent  être  données,  et  que  le  témoin  doit  y  répoudr»». 
Le  témoin  i)ersiste  dans  son  refus  de  répondre  à  ces  questions. 

Le  térrioiii  désire  faire  les  corrections  à  sa  déclaration  avant  de  la  sio-ner  ra"-e  "  en 
parlant  de  la  valeur  comparative  des  propriétés  des  Tanneries  &  Leduc,  après"  le^mot 
terre  m.^erez  les  mots  suivants,  "mais  la  dernière,  (les  Tanneries)  convenait  mieux 
T\^l"  «P'-eulation."  Page  7 i  ajoutez:  "je  dis  positivement  que  je  n'ai  condS 
M.  Archambault  quune  lois  à  la  propriété  Leduc."  Page  10,  parlant  de  l'ordre  eu 
conseil  ajoutez  :"  On  ne  pouvait  le  livrer  au  notaire  le  premier  de  juillet  dernier,  car 
il  aurait  indubitablement  inséré  dans  l'acte  d'échange,  le  montant  par  arpent  que  ie 
devrais  payer  au  gouvernement,  en  sus  de  la  partie  de  la  ferme  Leduc  située  en  front 
pour  me  procunT  la  propriété  des  Tanneries  "  Page  l:i,  en  réponse  à  la  seconde  ques-' 
tion,  je  désire  faire  comprendre  que  la  réponse  est  "  non  "  aulieu  de  "  oUi  "  PaL'e  '>4 
ajoutez  les  mots  suivants  à  ma  réponse  à  la  seconde  question,  "  je  lui  donnai  un  borde- 
reau atteste  de  la  banque  Jacques-Cartier,  que  le  montant  était  alors  déposé  au  crédit  du 
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jîouv..rr..«n...nt  "  Page  .If!,  ajont..-/  le.  ,notH  suivant»  ù  ma  r^pot.No  ù  la  womA,'  miestion 
"  nm.M  ,.,  ...„ui„m  .p...  U  p,opri.-.,é  avu,.  .l'atmrd  .ont.,  ^.of.o  au  r..uv..r.rrh  "  FW 
8»  a,ou../i..H,not«Huu:f..sàma  r.-.pon.e  à  la  H.aond.,  qu..«tio  ,  •■  a  il^ù  ..  iS 
cro  .  qu  .la  .Irou  a  u„e  yo„.nm«iou.  "  l 'ag.  3«è.  ajout../,  à  la  n-p,,,  «o  à  h  p  '  ni  •  e  o.îes 
tion,     mais  je  crois  que  le  contint  d'échange  Jï.t  pa«Hr  le  pr-n»ier.  "  ^ 

Avant  de  t.Tuiiner  je  désire  faire  la  reniarqiu«  suivani.   : 

n.„/'*  *'^'7""'J'«  "  Murray  llay  av.'  ma  ramill.   v-rs  le  troi«  ou  1.    .piatr,.  aouf  dernier 
pour  pr..ndre  un  peu  d.  ivpos,  Auln-u  d'y  trouver  ia  paix  et  le  repos  . m  •  j'.>m  •  li         fu.' 
n,ncô'.;;':    '!""'"""  "'r''"''   ■■"'''""  ^  -^  IVchang.   .ue    j'avais    'lli...  ïé.'  >;  V      u 
„r  .   .     •^*"  '"TT"  '"  '""■"'  '!""■'"  ''"^  "^'"^  ••'■"»  'lu.  entr,.rent  .-n  conv-rsa  Uo,   .  v  èo 
moi  sur  ce  sHirt,  J.,  me  sonvu-nH  d'a\(,ir  renconlrr   un   jour  d.iu  viliaU  oild  .  s  U 
chamhre  de  loctun-  d.  lhot..l  Uhuu.ard   p.n.lant  qu,^j•y  i.I^I..  jù   rua   x^I     m        r 
re.  t   rcH-exCes  en  ont  au.,  et  ..onnn..n....rent  à  parler  'du  minix.re  (..lin*..  dH      j    , 
t  on  pol.tuiue  du  pays  et   para.H.aiont   tout   (U^unin  dea  nouvelles  qu'ils  np,    e   a  eu        e 
c  us    occaH.on  lavoral.le  de  m'an.user  aux  .lépe„s  de  .en  deux   l.lan '.d.e.J  J    j^    •i^res- 
saïuuph.s    veux,  le   «eul    des  deux   au.juel  jai   parlé,  e-    lui  di.    des  choses  ."ih^nt 

...  I  M   vinrent  m  ^ros,  qu'on  eitl  dit  qu'ils  nlli.ienl  sortir  illei  r 

perlM-ntsur  son  lr..Mt.  .le   «mlinuai  a  l.aduier  iiinsi,  en  conser- 

uu  ex!  -rieur  s.rieux,  pens„ni  que  .es  .leux  m.Uvi.lus  avaient  été 

!Uelqu.      i...rsoi.n,.s  de   Murray  Hay   .pii    n'avaient  cessé  de  me 

'  vivee  ,  u  suj.t  de  c..t  échaiitfe  de  terrain  ;  .t  je  r.'solus  de  leur 

•!l^l^•■..eu  savaient  .'t  que  j'en  savais  nioi-iiièiue.   Les  Koriiett..s 

Ui'  eux  une  telle  impression,  .juils  s.-rli. eut  comme  un  édair 

un  justH  si  je  l.'ur   dis  en  me  levant  de  mou 

niou   nom  était   Middiemiss,  ni  si  c'.-st  à  c-s 


Burprenanti^s  que  I..8  y. 

orbite,  et  que  les  sue  ii* 

vant  autant  que  pos  ,|)|. 

envoy.'s   v..rs  moi  \  ir 

tourmenter  depuis  u  .n 

eu  couler  Iteaueoup  pU 

que  je  leur  débitai  llrem 

aussitftt  que  j'eus  terminé.    .L.  ii..  sais  p 

siège  et  prenant   une  pose  théAtrale,  qu 


braves  g.-ns  qu,.  j  ai  dit,  .,ue  l.-  parti  libéral  imurn.it  arriver  au  pouvoir  .uiaiid  tou't.."s  ces 
ç  oses  seraient  r.-gl..es  comme  un  a.rol.ate  agi!.,  sur  un  trap:ie  volant'  1.  s.  s  .H'ai 
d  t  cela  a  quel.ju  un.  et  ,.■  sais  aussi  .,ue  je  leur  en  ai  compté  heau..oup  i.lus  qu  j'.-  érais 
quls  eu  croiraient.  Tout  ceci  était  une  lurce.  Je  ne  co„n«is^ais  p.s  al  ,rs  c?s  i  s  iTou 
m  a  appris  depuis  .pieJeur  nom  .-st  J'aeaud.  Je  ne  les  ai  pas  re.onnus  quan.l  ,m  ne  le« 
montres  comme  étant  le.s  personnes  a^ee  l..s.,u..lles  j'avais  eu  un..  teH..  Jon verset icn  et  io 
pen8em..meque,e  ne  les  r..couna.trais  pas' si  je  les  r.-ncontrais  .la.is  hlm  mo  ,  ° 
quon  ne  me  1..S  d.-..sur„A,  d'une  manière  toute  particulière  ;  pourtant  j  m' .^  1,  èm L 
heurcuix  de  faire  la  conmussance  de  témoins  si  extraordinaires  partout  ou  jriisiénco'l^ 

Par  M.St  Pierre. 

f  >,.n,^^7^"  ^'■'•'"'"  '^"  "",'"  'l"  ^^"'■l'''>'  "  ''''•^''^'•''  fi"<^   ^""^  '»v<'Z  v>«it''  la  propriété  d..  la 
ferme  L..duc  ainsi  que  e..li..  d..s  Tanneries  avec  un  coursier  viirouivux.  en  coinnalnh  d» 

L-Sst'lceT""""""""-     ^"^'^i^  ^'^'^  '^  »'"'«''"-'  ^1-  --  accon;p;;grt'eu"cett 
,•  n,.^*~'^''  n'ai  pas  pu  dire  à  M   Murphy  que  j'avais  visité  I..s  doux  propriétés  le  même 
jour,  parcequede  lau,  ,e  ne   es  ai  pas  visitées,  il  s'eM  mépris  .-n  supposant  que  je  lui^i  dit 
cela;  .1  est  bien  via,  que,,,,  lui  ai  dit   que  j'.-tais  allé  visifr  la  propriété  Kc  ".-c  u 
des  membres  du  gouv..rnement,  qu'il  a  i,i..n  voulu  appeler   un   agent  du  gmneri  4e 
et  qui  était  1  Honorable  M.  Ar.hambault.     Je  crois  av..ir  inventé  rhistdrl3  du  coSXr 
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Ce  vingt-sixième  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixaute-fiuinze  .Tohn  Rollo  Mi.l.lle 
miss  comparait  de  nouveau  devant  1..  .-omité.  et  continue  sa  d.qmsHion  comme  luit 

y  est^iirnexTe'  l't  dSll'^"'  '''"'"  '''  ^''^"'^"''"^   '""'''  ^"'^  ^'^  «-^"P'^  '^'''^  résolutions  qui 
denii."'?  '""^  '"'"^  '*''?"  "'""  '^^^''^  '^'^  ^*^"*^  sommation,  samedi 

K. — J'ai  reçu  une  sommation. 

nemeVdek'pufsI^^c^T''^"'"^'"*''"  ^"P"'^'  ^"«  T'^""^"-  appartenait  au  gouvei- 
PerkL~o*u'de%rDoS"''  "^^^^'"  '^  '''''  •' ^^^  '^^'^^^  ^^^     ^^  f"'  ^'^^  >"  P-^  de  M. 
Ledul  ;;£  l^uJS'f  "  """"°"'  '"^'^  '  ^"''^  "™«-  -'l'^^'vement  aux  propriétés 
li.-La  proposition  stue  je  lis  à  Uond  Brothers  était,  qu'ils  devaient  m'aider  à 
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knÏÏrirouSios  T^Uo'l  "'""-  '^''r^V  \  '^''?^'  '•^^ovrai-nt  une  commission  pour  payer 

somnKMiu.rHKM.uoj.lour  rvdsXm  „  i     ,^^^  ^  '  ''  '^" ''  "'?  f'^Hait  une  plus  ibrto 

aug,..n/^  a-env^ioniept  înS^'pilf^ir 'je^ls  "un^iST'Sllî;:  ^°'""'^^^^""  ^^^^ 
part  cUrr^"' finf  vl'^"'  '■""'  "^'f  """  promesse  de  vente  de  la  propaieHé  Leduc  de  la 
Tease  de  v.;,;,:  /^  '""  "'  ^""^""  '"  ''''''''•'■  ^'-^'1'-  ^1'''''  ^'^  «"''^tance  de  a tîe  pro- 
rien ïûnt^i:,  t'  ;;u^î^;;;l^^^rr'; -nie  7"^ 'ît  '  ^-'i-  ^^^^^r'v  '^"«  j^  "'-- 

comme  un  comité  par  eu,e,.l  i^     ù      le   r   n       n    M  '^"f '*'""'  '"^  "'''"="*  "'t^^^-rogé 

slst-!:'irrï£^™Ei  ;r  EP"r--™•=":- 
pour  oj,    ,  II,  ,,i  ,;,,lr        rt,,l  lif^l  y",'"''"''"''     '■'  ?■'"''""  '!'■'■''"  "«hcli  1.  lime 

cette  commisiion    U  no  cauu'ù^^JtrLl  u  ■  la  personne  qui  devait  avoir 

moi,  ne  les  conndt     LnXnS^^^^^^^ 

le  pays  parlant  de  nu.r alla  S  ^riî^r f  t^Ss  ;S"iï.f  2!^  e^T"'*''  ^'  "'  '"""  ^^^ 
J'ai  (h'elan-  ciue  le  nrix  réel  .'tiif  iiv  ,,,?/?  Y.  '^^  ^^  ''^'"■'"•<'  ^l'^*' J*^  rencontre, 

le  troul,le  que  [e  me    uis  do,  nf o    1^  lï^^  '*  ''^  commission  pour  payer 

reçue  de  M   Kice  '  '^  ^'^  '"°'''^  'i'^*^  J  '^^  ^^^'^s   pour  placer  la  ferme  que  j'ai 

q.~  Le  prix  y  nienlionné  était-il  un  prix  bom  Iule  ? 
Ts^-'^^Z^Â'^::^''^  ^l^""^"-^}''  *-Mf-  ay-^t  pour  base  la  pro- 
comprends la  sigliili^^^^l^n^:?:.  Zs^:  5"""  '"""^"''   '"  ---'--tant  qu^-je 
y  â^"';;r";é'p:™"  '"'^'"""^^  ^^'^>''''  '^^^  ^^  --'^aut  de  cent  cinq  mille  piastres 

mille  piastres,  ar-ent  coinntn.t    Dérln;      7  i    i       '  ^      ^  f  ^     '^  ^^-  "^'"^'^  '**  somme   de  huit 

missicii  total:   c'àÏiï^Su    re^  ,  4  Jif  ^^^  '  ^^î""'"  '•;'  ''''''  S^»'!  """"  P-^^^'^^^'  l'^  ^om- 

nous  considérions  comme  le   'arS  cli   anV'it    '  ^''f  f ''  "^'"'^  '^'''''''  "'''  P'^J''^^'  ^^^ '^"^ 
vous  aurez  cent  cinci  mille  piaslnl     '^""P*'^"*,  et  ajoutant  ces  deux  montants  ensemble 

T>ou^^::i!;:£^;'£  ciniS'c^r' -Vn  '  r:  ^^r"'"  i^  ™°>'^"«  -«^-^^^ 

piastres  spécifiée  dans  r,ct\'  d      rèn  1'^  'V'"' ,'*"'*  ^'"^!^^''^  ^^  "^''^  vingt-quatre  mille 

la  garantii  du  ternu.î  luii.nlî  ^^^^^^^^-'^-^^'^  J^^'l^t  dernier  de  vous  à  lui,  sans  considérer 

au  dit  échaime,  et  (lui  v  ont  ''-nné  /i . ,    l  ?  '^^  *^'  circonstances  se  .apportant 

n'a  pas  changé  .qiï!  ce  S    .  '1  voi^^' o  ie  v 'l  'IT  m''''^'  "^  "'""  ^^^'"'°"  ^"^  ^'^  i^^^^*'"» 
fait  de  l'échano-,    lui-méi      '     vt .     o.  .    ^  '^;  ^^^  n''''">''  "''^''"^  ""'  "  ^''i''*^  ^^^'^c  le 

mais  si  ce  coimté   i^i^  Tce   m  1    énZ"^       n..lu.vllement  je  reiuse  de  répondre; 
que  je  me  soumette  à  cette^é^  s  on  '^"'       "'  ^"  '"'*'  "^^'"'■'''  "^°'^  ''  ''^"^ 
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L'Honorable  Président  dit  ; 


/ 


;;  Le  comité;u'a  plus  aucun  choix.  La  chambre  a  décidé  que  vous  dévie,  répondre  h 

ses  a  chang^vr  l'ordre  de  la  chambre." 


ces  questions  et  nous  ne  sommes  pas  di.'^pos 
Le  témoin  alors  continue  comme  .suit  : 


R. — Alors, 


fait  capable  de  mener  à  bonne 

ment  entrer  dans  la  question  si  la  position  lin.ôt.t  H        i\  '^^^""^'"''  **'".»«  P""'"  "•»  '"o- 


ce  (jui  peut  être 


ch 


eiche 


à  cela, 


a  pro- 
cest  à  dire 


comme  commission.  Quand  à  cette  secoii.lesoi.nn..  i.  ,..  I      ^'^^''  """^  l'^-'viendrait 

était  et  jo  ne  me  rappelle  pas  de  Vsoinme  e^  "l  ^.""•^'^'  di-e  exactement  ce  quelle 
étant  exactement  s^.liii  .fj  ,  l^tl  "X.e'  'dVvent"  T'''''  'f^'  ^'''''''  '=^'"'"" 
je  parle  au  meilleur  de  ma  eonnulini  ':"  ^^  ,te  .  è  i  étai't  sn^lT/r  T'  '  r'''  ''''''''''' 
vente  que  chaque  piastres  au-dessus  dessoixui  é  trni.  .Vill  l         '  '^''''"'^''  P'-o'"e«sede 

commission.  soixante  trois  mille  piastres  me  reviendrait  comme 

Q.— Qui  devait  payer  cette  commission  ■* 

-^'•^KtuÈf;;S"s;^î^^^^ 

rapport  à  cette  vente  du  I.rcmierïSiile,  de  luiT  vous  /'  """  «-"'""-''^o"  quelconque  pa. 

R  Je  veux  dire  positivement  et  distinctement  que  M.  Rice  m'a  sunrrArA,!.  1.  i ,, 
mon  chèque  pour  la  somme  de  ciuatre  vino't  .liv  «u...  ,„;n  "'.'^®™  «^  suggéré  de  lui  passer 
acte«  et  qu'il  me  redonnerait  ce  ihùcme  de  no,  v  .,,  n  '  ^"'''^''^'  ^  ^^  passation  de  cea 
«ans  aucun  doute  cella  fera  t  parahr  a  t  ••»  ^Vn  ''""'  r™™'**"',""-  -^^  1"'  ^is  que 
voyais  pas  la  nécessité  de "ou'er  1  ivc^-  1  lui  •"»  Z"h  s^mï^n'"'  ''T'^  J*^  "« 
sept  mille  piastres  de  manilie  à  ce  qu'il  p,U  n"  la'X  .      i  médiat  m^i;?'"  ""^'  ^'"^ 

coJ^:  ?o;^t^s:;;ib;:Sïir^;;!;i:^î:.r-^-^ troisl;si^;i,,s  et  votre 

piastres  ?  '  '"'^^  '^''  '"  propriété,  quatre-vingt-dix  sept  mille 

R. — J'ai  déjà  répondu  à  cette  question. 
Q,__Avez-vous  perd,'  la  promesse  de  vente  de  Ric.>  { 

!ans  ma  déposition. 


R.— J'ai  déjà  je  crois  répondre  à  cette  question  da 
Q.— L  est  a  dire  que  vous  ne  l'avez  pas  p,-rdue  l 


Hé  pcMuï  ""  °°""""""'  '""  '""■  ■•"""°"  »  -"»  -'>"■'"■"■  •!"«  je  ..e  coi.  p..  qu'elle  .1, 

.ou,.,..™.». .,.  oc,.,.,e  „o„,  u^;.;;;i';^^■lt:r„iïK'yïï,>■TV»i  iri-S^o-u- 

TOUS  la  trouverez  dans  cette  déclaration.  ^     ''  ^"'^  fourme.  Je  pense  quç 
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Q.— Avez-vous  luuvni  à  qiu'lqut'  membre  de  rex-gouvernement  avant  le  ringt-sopt 
juin  ti.rnier,  une  copie  de  lu-  vente  de  Benjamin  Leduc  à  Uice,  et  si  oui,  à  qui  ? 

]{. — Jamais,  à  qui  que  ee  ssuit. 

^■— -'^V'^z-vous  lait  deux  ofl'res  ou  un  ollVe  alternatif  de  propriété  au  dernier  ffou- 
vernemenl  en  échange  pour  la  propriété  des  Tanneries  ? 

li.— Il  m'est  impossible  de  mémoire,  de  m'exprimer  distinctement  sur  ce  point.  "Vous 
demandez  peut-être  plus  à  ma  mémoiie  plus  qu'on  à  jamais  demandé  devant  un  comité. 
Je  nai  pas  de  documents  pour  me  guider,  du  moins  pas  de  documents  écrits. 

Q.— Vous  a-t-o,i  payé  le  l)illet  promissoire  de  cinquante  mille  piastres  fait  par  M  Dan- 
Kereau  en  votre  laveur  le  huit  de  juillet  dernier  et  du  le  onze  janvier  courant  ? 

K.— J'ai  déposé  ce  hillet  à  la  IJanque  Nationale,  avec  laquelle  j'avais  un  compte,  pour 
en  laire  retirer  le  paiement,  entre  l-  sept  et  le  onze  janvier,  et  il  lut  payé  entre  le  neuf  et 
le  onze  à  mon  hainjuier,  non  en  ma  présence,  et  placé  à  mou  crédit  d'une  manière  régulière 

Q— Ce  billet  était-il  payable  à  la  Banque  Nationale  à  Montréal  V  ° 

n  J^—"'^';,-"''  ^-]':  '■'^Pl'^'"''  I'"8-  •^''  P"'"«e  qu'il  était  payal)le  à  la  Banque  Jacques- 
Cartier^  Lest  la  une  aliaue  de  peu  d'iinpi.rlaiicr,  dans  tous  le.i  cas,  à  savoir  à 
quelle  banque  un  billet  est  j.ayable,  puisque  quand  il  devient  échu  il  faut  qu'il  soit  oavé 
ou  pioteslé.  ^  ^  ' 

,  ...  Q— Avez-vous  eu  quelcjne  conversation  avec  M.  Dansereau,  peu  après  l'échéance  du 
billet,  relativement  à  ce  qu'il  avait  été  laissé  pour  en  faire  retirer  le  paiement,  ou  relati- 
veinent  à  son  paiement  V 

,  ,  ^i'i""^"''  •)'"  *^'"  qu''l'l"e  conversation  avec  Ivl.  Dansereau  par  rapport  nu  règlement 
du  billet,  avant  son  échéance. 

Q- — Veuillez  l'aire  connaître  la  conversation  Y 

K— Je  me  rapp.lle  que  M.  Dansereau  m'a  oilert  des  biens-fonds  pour  le  total  ou 
une  partie  du  billet  alin  de  l'aider  à  ie  rencontrer.  J'ai  positivement  refusé  cela  et  j'ai 
oiterl  de  renouveler  ce  ])illet  si  M.  Dansereau  le  dé.sirait,  mais  j'ai  dit  que  je  ne  pouvais 
accepter  des  propriété  loiuiéres  ;  et  que  s'il  devait  être  pavé  ce  serait  en  argent  et  d'une 
manière  régulière.     Cela  était  un  ou  deux  jours  avant  l'échéance  du  billet" 

Q.— Le  neuf  janvier  .ourant  étant  un  samedi,  n'avez-vous  pas  été  à  la  Banque  Na 
tio-iale  à  Montréal,  vous  inloriuer  si  le  billet  avait  été  payé  ? 

It,— Je  pense  qu'il  est  bien  probable  que  oui.  J'ai  été  à  la  Banque  Nationale  samedi- 
je  croîs  que  c'était  samedi,  et  j'ai  parlé  à  M.  Molfatt.  Je  crois  lui  avoirdemandé  si  le  billet 
avait  ete  payé  ou  si  c'était  probable  qu'il  serait  payé  ou  quelque  chose  de  la  sorte  mais 
je  ne  puis  dire  exactement  la  conversation.  Naturellement,  comme  c'était  un  montant 
élevé,  j  ai  cru  qu  il  était  nécessaire  de  m'en  assurer  le  paiement. 

Q.— -M.  Motfatt,  caitsier  de  la  banque  ne  vous  a-t-il  pas  informé  que  le  billet  avait  été 
paye  et  le  montant  porté  à  votre  crédit  f 

li.— Je  ne  me  rappelle  jias  qu'il  se  soit  servi  exactement  de  ce  langage  ;  mais  il  peut 
i  avoir  fait.    Je  crois  avoir  compris  d'après  ce  qu'il  me  dit,  que  le  billet  avait  été  payé 

q.— Avez-vous  eii  quelque  garantie  et  si  oui,  laquelle,  pour  l'avance  de  quarante-huit 
mille  piastres  laite  a  Arthur  Dansereau  tel  que  mentionnée  dans  la  première  partie  de  votrp 
témoignage  ?  r  x-  ^^ 

li— Je  considère  que  la  garantie  pour  cette  avance  était  une  garantie  entièrement  per- 
sonnelle._  Je  me  rappelle  indistinctement  qu'il  m'a  dH  -uolque  chose  relativement  à  des 
propnetes  qu  il  possédait  et  leur  valeur,  me  promettant  qu'elles  ne  seraient  pas  vendues  c'est- 
a-dire  quil  ne  pri'iidrail  pas  avantage  sur  moi  d'aucune  façon,  mais  qu'elles  demeureraient 
comme  une  espèce  de  gamn;  collatérale  pour  le  paiement  de  ce  billet.  Je  n'ai  pas 
considéré  que  celaajoutait  unegrande  valeur  au  l)ille(,  comme  je  pensais  que  M.  Dansereau 
valait  plus  que  le  montant  de  l'argent  et  j'ai  raison  de  croire,  maintenant  qu'il  vaut  beau- 
coup plus  que  le  double  du  montant  de  l'argent,  en  propriété  foncière  et  autres  choses. 

Q.— Je  dois  donc  coiiiprendre  que  vous  dites  n'avoir  reçu  aucune  garantie  de  Dan-' 
sereau,  a  part , -on  propre  billet  proiui.-soire,  pour  cette  avance  V 

,.  1^'— <-"L'<;iit  là  la  seule  garantie  qui  aurait  valu  quelque  chose  en  loi.  Je  n'ai  reçu  ni 
obligation,  ni  in-omesse  de  vente  de  M.  Dansereau.  J'avais  simplement  sa  pprole  qu'il  ne 
disposerait  pas  de  ces  chose.«.  Je  ne  n'avais  aucune  raison  de  douter  de  sa  parole  J'ai 
eu  lieu  de  me  convaincre  que  c'était  un  honnête  homme,  alaintenant  que  le  billet  "est 
paye  je  suis  convaincu  que  j'ai  agi  atis.si   bien  qu'il  était  possible. 

Q.— î^avez-vous  ou  M.  Dansereau  a  obtenu  les  cinquante  mille  piastres  avec  lesquelles 
li  a  laye  le  Inllet  ou  une  partie  V 

ii.— Je  ne  sais  pas  ou  M.  Dansereau  a  obtenu  les  cinquante  mille  piastres.  Je  pense 
que  je  pourrais  le  découvrir.  Je  ne  suis  pas  ici  pour  découvrir  quoi  que  ce  soit,  mais  de 
iait,  je  ne  sais  ou  il  la  obtenu. 

Q-~-^o"s  a  t-il  jamais  déclaré  on  il  avait  obtenu  cet  argent  ou  quelque  partie  de  cet 
argent,  ou  vous  a  t-il  dit  où  il  espérait  l'obtenir  V 
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R.— Je  ne  iniis  pas  bien  me  rappeler,  mais  je  ne  pense  pas  ou'il  l'ait  fait 

li'^M^T^'"*'""''         '  ^l'''''t^''ïn''"t  ou  iiulire.îtemeiit  à  l'obtenir 
l'«ff«Srf '.      i"'"^'"^  *  obtenu  cet  a,fT,.„t   sans  mon  appui  ou  mon  assistance  dans 
vltl'";  t-  n     "l"  f-M  ?''r'  '^'î >'"'■'  "'  ^'■"''  ^''''''''  ^'''""»<'"  H"'^'  ^'^  ««it.  Il  a  trouva. 
Irj2il  V"-"  ^' •/"'  -  *•     ^  "'^  '"  '°"^  '•■*^  ^l»»*  .ie  J"'  J-mandais  de  faire.  Je  ne  lui  ai 

Sr^onne/pSuriëVrir    ^'^"^   ''   '•""^^'^^■''"-  '^^^   '^'"'^  ^^    "'™i-'^«   ^^-'^^^   ^^^ 
Q.~Lui  avez-vous  dit  où  il  pourrait  obt(>nir  cet  arqent  pour  payer  votre  billet  '* 
K.— Je  ne  crois  pas.  Cela  lui  aurait  été  d'un  s-rand  secours. 


:i 


Ce  vin^rt-sep  leme  jour  de  janvier,  mil  huit  cent  soixante-quinze,  John   Ii..llo  Middle- 
miss,  comparait  de  nouveau  devant  le  comité,  et  continue  son  témoio-nage  comme  suit  : 

H,„«  1  ";;  r''"°"'  •^'"''  "  '''""  '''  ^■"'';"''  ''''*'  'lU^'Huite  arpents  de  k  terme  Leduc  située 
dans  la  partie  supérieure,  au  premier  de, juillet  dernier,  en  l'estimant  à  un  prix  modéré  ? 

T  .,lnn7n  l'i*"  ""■/•""  P"'"-  '  "^'^  '^""'"-''"  "'"^  ''^''''  '''^'^«t^'  «^^^  ^^  valeur  de  la  ferme 
Leduc,  ou  de  sa  partie  supérieure,  le  premier  de  juillet,  ni  même  aujourd'hui.  Tout  ce 

S^rV.!«^lT1  /*"  '"'  '-'  r  M'*'  "'-'•^^  '1.""  d'après  des  ventes  réelles  que  j'ai  laites,  cette 
parties  de  la  terme  a  réalise  sept  centins  et  demi  .t  huit  cenlins  le  pied  carré,  c'-st-à-di'e 
en  petites  ventes  et  en  petit  lot.  ,     -  . 

van  i?'T^''''î'"i  ■'  r"*"  P''".P"'-^'"''-  "■'^■^♦■'1  pas  vrai  que  cette  partie  de  la  propriété 
vaudrait  au-delà  de  cent  mille  piastres  V  * 

«A„  ^~^'^"  Pi-C"ant  tout.;  la  moitié  de  la  propriété  située  on  arrière,  moins  le  terrain 
nécessaire  aux  avenue.,  et  en  le  divisant  en  lots,  et  le  calculant  au  prix  de  sept  centins  et 
,-!,,«/'"■- "i*"'''-"!, '?'■''  prix  moyen  que  j'ai  obtenu  d'un  certain  nombre  de  lots,  que 
mllle^as'tr'î^s"'  "  ''^''"'■'  '^'^  *''"'"''  ^^''  ""  i*'"!'^"^  indubitablement  à  peu  près  cent 
Q.— Vous  aviez  dit,  dans  la  première  partie  de  votre  témoitrna-n^  que  vous  ne  saviez 

nnnr^vnff  ^'"'■f' n''''^'''""'r  ^'''  ^^  '''■^'^ '"'«*'  de  terrain.  Veuillez  nous  dire,  si  l'on  ne 
pourrait  pas  établir  correctement  le  montant  de  vos  prolits,  comme  suit  : 

Vente  de  la  propriété  des  Tanneries ^19]  997 

Déduisez,  montant  payé  à  Kiot-  pour  la  propriété  Leduc'.!!!'.. §03,000         '  ' 
"        commission  à  Bond  Brothers $30.000 

93,000 

Profit 97  997 

Tartle  supérieure  de  la  propriété  Leduc,  telle  que  voii.s  vêliez  de 

1  évaluer 100  000 

Déduisez,  balance  d'hypothèque  due  à  Benjamin  Leduc !!     S.'sOO 

"      Gilbert  Leduc "6,'oOO 

i»,.5O0' 

Proiit Qo  fiofi 

Ajoutez  le  proflt  ci-haut !...!!!!!'.!ï.'.'.'.!'.'.".',',*.'.'.     97  !t!)7 

Total,  profit  en  argent  et  en  terrain 1188  497 

II.— Ce  que  j'ai  dit  dans  mon  premie;  témoignage  est  absolument  correct.  .Te  ne  suis 
pas  responsable  de  ces  calculs,  m  d  aucun  c.leul  ..'rroné  concernant  ces  propriétés 

Q -Veuillez  nous  dire  si  les  calculs  contenus  <lans  ht  question  précédente  .eut 
corrects  ou  non,  et  s'ils  ne  le  sont  pas,  en  quoi  sont-ils  défectueux  'i 

t„.'  T  T''^''^'^'''^"'"''^^'^'""*'^''"'f'r''°'''i"*  "''-^^  P^^  «"^-■"'•e  terminée  e.st  préma- 
ture et  ne  donne  pas  une  idée  exacte  de  l'affaire,  or  il  .sera  impos.sible  de  donner  nn  état 
exact  des  prohts,  tant  que  toute  la  propriété  ne  sera  pas  vendue 

,.  Q-VeuilK-z  dire  si  les  premiers  i.rofits  qui  paraissent  dans  l'état  de  quatre-vin-t- 
dix-sept  mille  neuf  cent  quatre-vingt-dix-sept  piastre»,  nont  pas  été  réalisés  par  vous- 
môme  sur  les  ventes  actuelles  de  la  propriété  des  Tanneries,  siit  en  argent  ou  en  hypo- 
theques  sur  la  propriété  elle-même  ?  .  b        i^u  ktu  u^pu 

R.— Il  est  impossible  que  je  puisse  réaliser  ce  montant,  et  il  est  également  imnossible 
que  la  possession  d'un  hypothèque  soit  la  réalisation  d'un  montant  dlrgSit  qîSnque! 


Si! 

* 


1 


II 


S2 


.h.  .*^;77''n'''"'  ",!'"'  '^'"''  "'  ^■'^'*.'  i'-^'*'^'  '^'■'  '■•■•"^'  "1"'  '"'^  \ "i'-  "»  profit  ,1e  .iiiutiv-viiiet- 
ex.ict  et  h  il  ne  1  e,s(  pas,  .sous  qu,'!  nipport  est-il  d.-leetueux  ?  "imm 

li.--.IeeonMcliMe(jueln  répoii.se  à  la  question  précédente  doit  être  la  même  nour 
celle-ei,  puisque.,  ai  déjà  dit,  dans  cette  réponse  qu'une  personne  ne  peut  pL  SueîZ 
pjol.  s  en  argent  avant  de   les  avoir   véntal,i..n.ent  réai.iés.    Qua  i    au  c  dcïï  des  auatre 

1  M    RÏchie  '      •'  '"'"  ^"'  ^'^'-''i''"'  ^"  "'"  '■^•"^^'•"''  '■^«P""«''ble  des  calculs 

Q.—  N'est-il  ])as  vrai  qu'il  est  démontré  par  votre  témoianaire  antérieur  nno  vm,=  „„„. 

^"l^trT"' '^*'^''>""-'-  -'  t-i«  lot^.  pour  lasoninie\le  ce.U  qua  i"!:;-3^.o,rmH  e 
U'ul  <!ei  t  quatre-vingt-dix-sept  ,)iastres,  etque  vous  ave/  payé  la  pri>n.  iété  Leduc  soxai 
ms  nulle  pias  res,  qu'en  sus  vous  avez  payé  à  Bond  brothers  uiJ;;.ltt".  de  '  ente" 
m  le  piastres  taisant  un  total  de  qpatre- vingt-treize  mille  piastres,  et  que  îou  avez  re!^ 
siir  la  transaelKm,  en  aro,.,,,,  ot  par  une  hypothèque  en  voir.,  laveur,  consenti^ uarl)om,h^ 
Murray,  le  montant  de  <.uatre-viiigt-dix.sept  milli  piastres  V  ^o"'^^"ti  par  Donald 

lu— Je  ne  considère  pas  ces  calculs  exacts. 
M  „  Q-— y^"ill''Z  dire  en  quoi,  ils  ne  le  sont  pas,  et  quel  profit  vous  avez  fait  en  ar^Pnt 
et  par  cette  hypoth.que  dans  cette  transaction,  et  comment  vous  y  êtes  anivé  V     "^^"^ 
±C.— Je  ne  considère  pas  ce  calcul  comme  correct. 

Q.— Veuille-^  déclarer  sous    quel  rapport    il  est   incorrect,  et    ciuel    nrotlt  n».  or„„,  * 
Comptant  et  par  cet  hypothèque,  vo-.s  aveï  iait  dans  la  trausacUoLïcoLxr/A  voS"z 

,.      ^.-—Eii  Pii.ï'^ant  de  l'estimation  qui  a  été  l'ait.   DM'M,     autre  et    en  me    demn.,r1n„t   A 
dire  SI  elle  était  inexacte.  Je  ne  prétends  pas  être  .  ;  .n.-une  maniië  r^snonsSwl 
estimation,  et  s'il  soustrait  la  somme  de  quatre-vin.vc-trei"rmilîë  niLt n'sX  .  f" 

rnigt-oiize mille  neulcent quaire-vn.gt  diLs.-pt  S;."^  "? ty^    V^iî^e    "Slle 
une  halance  de  auatre-vmgt-huit  mille  luniicent  quatre-viii..t-dix.sept  d  as" -es    ?.«  1  « 
im  de  quatre-vingt-dix-sept  mille  lu  ul'  cent  .luatre-Vingt.dix-M.iTp    K  coié"l  l'a  d^ 
Il  es    impossible,  je  1..  répète,  pour  tout  homme  consciencieux  ^affirmer  ce  ZufaU  ou 
réalise  diu.s  une  transaction  <jui  n'a  pas  été  laite  au  .comptant.  ^  '*  ""^ 

dix  1  niT-niir*.    K^  '■'?'  '^'".'  '■"'!■'  I"?^'*  •'"'■  ^'''  '•*^"'''  ^''-^  Tanneries  a  été  de  quatre-vinirt- 
cix-h  ut  nulle  n.Mil  cent  quatre-vingt-dix-sept  piastres,  à  moins  ciue  J'urrav  smt  .',,,1  '  ■     * 

S^i  ::r' i"? V'"'"  ri'"  '^  ^^'  ^p-'i-^"", ou  Lien enc^r i  mZJc^::' ?:  t^ 

opu  «ni    r^  *'""''  Leduc  ne  produise  pas  le  montant  suilisant  de   ne?xf  mille   c  no 
cents_  puLstrcs  pour  rencontr,.r  les  hyi)othèques  dont  elle  est  grevée  ''  ^ 

J».— .1..  m  oppose  à  la  dernière  parti,  de  la  question  où  il  est  fait  mention  Hp  ma  r^,^ 
imete  de  manière  à  la  discréditer.    Elle  est  en  Vente,  ei  des  qieiô^.s  de  cette  LtC 

SitcHe  l"n^1-?  ^''"^''  \''''r?''^'  '^'■■''^"'''     "  ^'^^  '■'•'^  '1"^^  d^xprès  l'estrnratti,  de  M 
t  es     î'i«.^'    1    "^'^'f '"    'r  '^^  q"'^*''^'-vi'.Jt-dix.huit  mille   quitre  vingt-dix-sépt  pi^: 
très.  Il  est  ega  emen    vrai,  d  après  ma  manière  de  voir  qu'une  iropriété  de  valeur  rom^â 
la  moitié  supérieure  de  la  ferme  Leduc,  rech,.rchée  non    y  construire  des  vi  las  hor.^^ 
ville  ne   pourrait  pas   être  dépréciée  au  montant   su-.i  n^r  la  cuus  ioV  nie   vn  ,« 
^.■e  dans  mon  évaluation,  sous  n'importe  qu,.lh.s  circÔiistani^î    qS  s  ^l^ïLuSZ 
chillres  de  M.  lîitclue,  c'est  ce  qui  reste  avoir.  Le  tout  dépendra  de  la  stabi  L'du  m  Lh- 
mone  aire  dans  le  pays,  ju.squ'à  ce  que,  comme  dans  touti  autre  transie   on    IW^^ 
valeur  'se\.i'     ".'^"'^^^^^^'^  -^^^^  'l"-  ""«  "'i-   "-"^''taire   au    Canada  les  gtZueX 

O      Oue  le  s'.'  T*;?"'' "  ''"  '""-."'"*  'J"""  '''  ï"'"^  1'^^  ""'"^^^  soupçonner.  "^^ 

y— usuelle  sei ait  la  crise  monétaire  que  vous  redouteriez  nui  pourrait  diminnar  la 

."' àmoti'eS'/v™"'™""  '"  '"  ■■«"«'■  '"  '«  '■"""•  Loduc,  j.:i,u4  s'mf,r;r."j,! 

,.     .V—'-.'"y«z-i'0lls  qu'il  iraissc..  sun-i'iiir  <l,iii»   le  navs  nu   loi   (.    ■     !..   ,l,-,„„,,;„„  „„, 
dinnnuerait  le  montant  de  cette  propriété  a  neuf  mille  cinq  cen,;.    •■  .  \\  tïETmS 

„„.  ^^— •^•:  "?  P»i'«  croire  nu'il  pourrait  y  avoir  une  crise  mouét.vire  ù.ii  déprécierait  nin«J 
une   propriété    a    un    tel    point  ;    mais  c\.st   un    lait   bien   connu   mu>   daL   l'é '-en  ua 
no.i??'   P''^"'-'^''"«"..^i»«'"'i-''-e.il  serait  excessivement  difficile  de  réSJr  un  t  Ind 
inontant  sur  les  propriétés  foncières,  soit   à  Montréal  ou  dans  les  Etats  IWnl^i 

ï  nl'elîe',^"^''^^  ^i"'"   ''l  """'^"     ^''^  '^'"'^  -'-■''*-^^^  -'lait  s^nt^l^^^sL  ;„£;:: 
don    elle  retard.,  la  marche,  parce  que  les  gens  n'aiment  pas  à  prêter  leur  aro-eUsur 
rnlh,^^"'''^'"  biens-ionds..t  ,,ue  cette  propriété,  ,:omme  toute  autre,  peut  resVrpendaï 
nombre  d  années  comme  xuie  marcL mdise  inutile.  pendant 
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..  *^r-^^''?"'  l"l"'^'">i->M"ill."t  dnnuT,  M.  WuUer  M,  IJ,..,.  n.>  savuit-il  pus  nu.- dans  I». 
contrat  passe  entre  vous  votre  intention  était  de  stipuler  la  somme  de  c en  uix  ntï>  mil  e 
piastres  comme  matière  de  ciinsiil.rntioii  Y  «oix.mu,  mille 

K.-Je  pense  que  M.  Walter  M.  K'iee'était  parf.itvni,.nt  au  fait  du  prix  pour  l.Muiel  il 
avait  vendu  sa  propriété,  autrement  ..•'.ut  été  une  allhire  ridicule  l'''^^"^^'  '' U»^^  ^^ 

g-~N  est-il  pas  vrai,  que  luis  de  1.  i-assat-on  de  cet  a.^to,  M  liice  vous  dt.ni'in.U 
quel  était  votr.  Lut  d'ms.r.r  le  prix  .le  cent  soixante  mille  1  iastre 't^  ./ •  ;  Ud 
répondîtes  que  c'.'tait  votre  alfaire  et  non  pus  lu  sienne.  ' 

R.— C'est  uiu-  chose  dont. je  ne  me  rapp.'!!,.  pas  en  ce,  moment. 
«1  ,1    *^    '  y'"-'.-/,'''^'«J'"»-  v«u><iive/  i'e.;u  .!,■  li.nd  Hiothers,  deux  .•héques  d.-  huit  mille 
et  de  q|ara.ile  mille   piastres,  respectivement.     Dit.-s  ,•,.  q,,,  vous  avez    ait  du  <•   é  n        . 
huit  mille  pi«.stres  ;  à  qui  vous  l'av  ez  p,,yé,  .m,  quel  ..nipi  et  pour  qucdielT         '       '^ 
Jx.— J  ai  deja  dit  dans  ma  depositi.>a  préliminaire  à  ,,ui  je  l'avais  ,,ayé  et  n,.nr  auelle 
hn.     Je  nai  peut-être  pas  m..ntionn,-.  -u  .,u,.l  u-nips  il  lui  Inl  donné  ,n  phicéVs       S  it 
inais  SI  ma  mémoire  est  co,r..ct..,  1.-  p,,.nuer  ch.que  lui  fut  avancé  le  i.ii  u^-oui    a'  1  r  u 
tire   et  je  crois   avoir  dit   cela  dans   ma   premi.Me  déclaration.     J.  parle   d'ésulilL 
piastres.     Je  pense  que   1  autre   chèque  ne   fut   payé  que   le  huit  de    uiilet      Je     V.  "i  is 
pas  certain   mais   ou  peut   s'en   assurer  .-n   examinant   leManipille  appliquée   «u    le  do 
l!-i  voyan   le  chèque  produit  par  c..  ..on.ilé  el  après  a  v.,i  ,■  ,>xaniin.'  Test , .pli  ,  d,   a  H    u,ue 
const.Uaii    la  da.e  a  la.p.e  le  i    a  été  payé,  qu,  y  ..i  appliquce,  je  nhésitl  nulle..  euAdï^ 
que  je  s;ius  d  o,,nuon  qud  a  du  .Mr.-  payé  !,■  hu.t  -le  ju,il,.t.     li'  est  ainsi  estampill,' 

(l.  i\  est-i.  pas  vrai  qu.-  vous  ave/  d.>nne  le  ch.,jue   d,.  huit  mille   piastres   l'ave/  en- 
dosse  a  1  ordre  de  M.  JJansereau,  le  vin-t-deux  de  juin  dernier  ^ 

Iv.— J  ai  deja  dit  deux  ou  tiois  fois  que  ce-  i  était  parfaitem -ut  vrai 
(^.— M.  Uaiisereau  vous  devait-il  ce  montant  à  cette  dat.» 

li.-Je  crois  avoir  déjà  dit  q,u>  .M.  Dans.-reau  n.^  me  devait  pas  un  centin  à  c.-tte 
époque,  cest-a-dire  jusqu'au  temps  ou  et  ai--ent  lui  fut  i-reté 

Q-M.  Dansereau  vous  .  i-il  dh  pour  quelle  lin  il   voulait  retirer  cet  ar-  uit  avant 
que  1  échange  lut  elleetuée  :•       •  '^  '  ^n- ai^,  iii  a\  ant 

li.— Je  ne  me  rappelle  pas  .p.'il  n.>  m'ait  jamais  rien  dit  à  cet  égard,  i-  pense  oue 
cette  réponse  se  trouve  aussi  dans  ma  premi.ue  déix.sition.  '    ^  ^ 

Q._N'est-il  pas  vrai,  qu'avant  de  recevoir  la  [.art  ,iui  devait  lui  revenir  de  l'échan^re 
M.  Dansereau  vous  lorya  de  vous  p,.,eurer  de  fargLiit,  .u  du  crédit  au  moiUan  ïe 
quarante-huit  mille  piastres,  .-t  .p^'e.i  conséq„eu.e,  vous  avez  ol.tenu  de  Boi  ï /rothers 
les  deux  chèques  n.e.it.onn.-s  (.lus  haut  huil  jouis  avant  que  l'échange  lut  t.-riniiu'e 

Iv.-Je  ne  puis  alli.-nu.r  eo  fait  positivement,  l'impression  qui  m'en  est  n-stée  et  oui 
peut  être  plus  ou  moins  correcte,  est  que  .M.  Dansereau  insistait  alors  à  retirer  la  'somme 
de  quarante-huit  mill,.  piastres  d'avance,  ou  avant  ou  vers  la  dat,>  de  l'échait.  l"s 
raisons  qui!  donnait  pour  avoir  ctte  avance.  I..  motif  pour  Icpiol  elle  lui  fut  acconlée  e? 
les  circonstances  qui  lont  accompagné,  ont  déjà,  je  e.-ois,  été  mentionnés  aupamvant    ' 

Q.-Lorsque  vous  avez  donné  U'  chèipie  de  quarante-huit  mille  piastres  à  M  Danse- 
reau,  ne  sayiez-vous  pas  qu'il  avait  hesoin  de  cet  argent  pour  payer  une  obligation  qui 
était  entre  les  mains  de  Ihoiiord.le  M.  Archaiul>ault  "  uuiiod,uon  qui 

R.— Je  déclare  positivement  .pie  jignorais  que  M,  Dansereau  fut  redevable  envers 
1  honorable  M.  Archambault  du  montant  d'une  obligation  et  que  ce  n'est  que  lo  icrtè mps 
apresquelemontantlutpaye  que  J'en  fus  info.mé.  M.  Dansereau  m'a  souvent  rSé 
clh^in'g^r\eri4"i"'"'  ""  "'"'"'  "  ""'""  "^""'"•^'  '^'  ^'""'^"  """'«'«^'^  P"^^^  iacilit.M'eet 

Q.--Sayez-vous  combien  d.  temps  avant  l'échange,  l'hoii.  .M.  Ooimet  a  visité  la  pro- 
priété des  launeries  V  >ioii,c  la  pio 

Il  -Je  ne  puis  répondre  pour  l'hon.  M.  Ouiuu  i,  qui  pouna  du  re.«'  -.  ..-us  satisfaire 
sur  cette  question  J'ignore  ce  qu'il  a- fait,  et  je  ne  savais  pas  alors  q-':;  eût  S  h 
ferme  en  aucu.i  temps,  m  avant  1  échange;  je  ne  savais  pas  non  plus  qu'il  Uevuit  visitera 
ferme,  et  de  lait,  je  ne  suis  guère  au  couiant  de  ce  qu'il  a  fait  i^  v  nu  \  isuci  u 

Q,-Savez-vous  si  M  Ouimet  a  visité  la  propriété  des  Tanneries,  et  si  vous  k>  s  -ez 
pouvez-vous  dire  en  (ptel  temps  ^  '       ' 

R  -Je  ne  piris  pré,  iser  les  dates,  et  de  lait,  je  ne  saurais  dire  s'il  a  visité  la  propriété 
des  launeries.  lout  ce  que  je  veux  dire,  c'est  que  je  n'étais  p.is  avec  lui,  et  qu'au 
meilleur  de  ma  connaissance,  il  ne  m  a  jamais  dit  qu'il  1  avait  visitée 

Q.— Vous  avez  tiré  un  choque  sur  la  banque  nationale  a  Montréal,  le  neuf  de  ianvier 
courant,  pour  le  montant  de  cinquante  mille  piastres,  étant  l-  produit  du  billet  de  S 
Panser  au  pour  le  même  montaiii,  payé  le  même  jour,  et  porté  à  votre  crédit  dans  c-tte 
banque;  ce  ch.-que  étant  en  laveur  de  M.  Cotté.    Veuillez  nous  dire  comment  vous  avez 
dispose  de  ce  chèque  ?  «  "^  >  w«s)  ave^ 
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R.— M. 

car  elle  toiU' 

cetto  (juesti/  ...  sjit  liiitu 

objection  à  rt'poudrf 


,):ôfidoiit,  J'ai  uuo  doaiaudo  à  l'aire  au  ooiaitt-  ridativemont  ù  cotte  quoslioii 

e  d'iM  iutért'ls  dont   nous  avons  parlé  hier,  c'est-à-dire,  (lUc  la -éponse  à 

huis  olos.   ."<i  lo  comité  consent  à  cela,  je  n'ai  pas  la  moindre 


La  chaml)re  a  jn- :•  à  propos  d'accorder  à  M.  Cotté,  dans  l'int.'rét  d-  la  bi"i;,'3e,  I« 
privilège  detre  interrogé  sans  la  ;)vésence  des  rapporteurs  de  la  (.rcsse,  ,.t  si  on  «ne  Lit 
les  mêmes  questions  que  l'„ii  a  l'aitc  r;  à  M.  Cotté,  et  auxquelles  il  a  répoiuai  \  huit,  olos,  ^t 
OU'  l'on  me  loi  ce  d'y  répondre,  en  présence  des  rapporteurs  de  lapi/'sso,  on  n'atteint  p,v,s 
le  but  (jue  la  chambre  s'est  proposée;  cette  question  est  vue  de  celUsqu.^  la^ji.irnbre  ■■» 
voulu  protéger.  u 

•1  ^^J'  Ff  ^'  ^°"""-  '"'ocat,  ayant  obtenu  dn  comité,  h  pormission  d'agn^mine  cou- 
seil  de  M.  Middlemiss,  lait  l'abjection  suivante  à  ce  <,«,îe  son  chei.t  réponde  à  la  dernière 
question. 

"  Le  témoin  refuse  de  répondre  à  cette  question,  parce  qu'elle  se  rapporte  à  des  chose» 
"  que  le  comité  n'est  pas  chargé  d'examiner,  c'est-à-dire,  à  Jestici.,;  en  second  heu  le 
"  i  nioin  réclame  le  privilège  (pii  a  été  acco -dé  au  caiv-^u^r  de  la  i>auque  .Licques-Caai'-r 
"  détîe  interrogé  à  huis-clos,  iimis  le  cas  ou  il  sera  forcé  de  j'époiidre."  ' 

Le  comit''  a;.r'vv  avwr  del)l>éré,  rejette  l'objection,  et  la  qiiesilt.-a  est  d  ,  nouveau  faite 
au  témoin,  qui  y  répond  comme  suit: 

II— En  rf'poi;l:uit  à  c-tte  question,  je  crois  savoir  mieux  que  tous  ceux  qui  sont  ici 
présents,  qu'elle  amènera  l;;  question  à  laquelle  M.  Cotté  a  été  autorisé  de  répondre  à 
huis-cloh.  Tour  m<\  part,  je  n'ai  pas  la  moindre  objection  à  répondre  à  cette  question, 
mais  oianie  M.  le  pr.v-.c^  v.t  a  dée!:i!-é  que  cette  question-ci  ne  >■■■  rapportait  nullement  à 
la  question  pour  laqii<^li"  ^5.  Cotte  avait  obtenu  la  protection  du  comité,  que  c'était  une 
question  nouvelle  et  dii'.érente;  mais,  comme  elle  se  rattache  à  nue  des  questions  aux- 
quelles je  croLs  qu'il  a.  été  p(>rmis  à  M.  Cotté  de  répondre  à  huis  clos,  qu'il  me  soit  permis 
d exposer  au  comité,  que,  répondre  à  cette  question  serait  annule"  ce  que  la  chambre  a 
fait 

M.  Joly  dit:  si  M.  Middlemiss  veut  déclarer  sous  serment,  (jue  la  question  des 
cinquante  n.iUe  piastres  sur  li;(jiielle  il  est  maintenant  interrogé,  este-  étroitement  liée  aux 
cinquante  mille  piastres  sur  le  compte  desquelles  M  Cotté  n'a  pas  voulu  répondre  de 
manière  à  lui  donner  le  même  droit  qu'à  M.  Cotté,  d'être  interrogé  à  huis-clos,  dans  ce  cas 
je  supporterai  sa  demande. 

Le  témoin  répond  comme  ceci  : 

^  Te  repond  à  ceci,  en  disant  que  je  comprends  parfaitement  ma  position.  Je  sais  que  ma 
déposition  est  donnée  ici  sous  serment  et  je  n'ai  pas  besoin  que  l'on  me  rappelle  qu'elle 
doit  être  donnée  de  cet  manière.  J'ai  déjà  dit  que  ces  affaires  là  sont  tellemen  liées  en- 
semble,  et  que  cette  question  est  si  étroitement  liée  aux  questions  que  cette  honorable 
chambre  a  ordonné  de  poser  à  M.  Cotté.  par  cet  honorable  comité,  à  huis-clos,  que  ie  me 
crois  dispensé  de  le  répéter.  '' 

M.  Joly  fait  alors  motion,  que  M.  Middlemiss  soit  de  suite  interrogé  à  huis-clos.  Le 
comité  adopte  cette  motion,  et  les  portes  sont  fermées,  nulle  personne  n'étant  admise. 

M.  Ritchie,  continue  l'examen  du  témoin,  comme  suit: 

Q- — Veuillez  répondre  à  la  dernière  question  qui  vous  a  été  proposée. 

R.— J'ai  tiré  un  chèque  sur  la  lianquc  Nationale,  pour  la  somme  de  cinquante  mille 
piastres.  Je  ne  puis  dire  la  date  exat:temeut,  mais  si  le  caissier  dit  que  ce  fut  le  neuf  je 
suppose  qu'il  dit  la  vérité.  Le  chècpie  était  payable  à  l'ordre  de  M.  Cotté,  caissier  de  la 
iianque  Jacques-Cartier,  et  fut  déposé  chez  M.  Cotté,  comme  dépùt  e  ié-:ial  pour  couvrir  la 
garantie  exigée  par  le  gouvernement  sur  la  ferme  Leduc,  comme  "'     " 

aucune  charges  ou  réclamations  d'aucune  nature  que  ce  fût  sur  cette 
le  gouvernement  acceptait  de  ma  part,  en  échange  pour  la  nropr' 
motif  qui    néces,sitait  cette     .!  ■   aulion   ne   m'était   i)as  éti.v    .■• 

novembre,  ou  à  peu-près  ver..  ,  •  eépoque,je  lus  notihé  delà  pÀrtu.  m.^l.  uona  uromers 
que,  vu  que  leur  chèque  de  Cu.q.iante  mille  piastres  avait  été  '.l'^iosii  à  la  Banque  Jacques- 
Cartier,  comme  garantie  sur  la  partie  de  la  ferme  Leducquiaipt  ré  -'ait  au  gouvernement 
et  que  ce  chèque  avait  été  déposé  avec  l'entente,  de  la  par:  ';.e,s  M  M:.  Bond,  du  moins' 
qu'aussitôt  qu  on  aurait  obtenu  un  certilicat  attestant  qu'avant  ou  ;■  ctte  époque,  cette 
propriété  était  entièrement  déchargée  de  totit  hypothèque,  et  qu'i'  f  .  .istait  plus  aîxcune 
raison  de  laisser  aucune  garantie  pour  des  hypothèques  qui  u'e'  J;o  it  pas,  et  que  vu 
que  le  certificat  avait  été  obtenu  avant  ou  vers  cette  époque,  et  qu  U  avait  été  signifié  au 
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jusqu'au  montant  de  cinquante  mill,"  pia.str.-s,  et  qu'il  iavMJt  placé  ou  crédit  du  "•ouveîne. 
ment,  celui-ci  avait  une  garantie  au  montanl  do  ciiupiant,.  nulle  j)iastres,  nonobstant  l'an 
nulation  du  chèque  des  \L\L  Hoiul.  .Niais  dans  le  même  temps  je  omoris  nue  je  ne 
pouvais  pas,  en  honneur,  laisser  soiillrir  M.  Cotté  dan.s  relte  alikire,  et  je  Vésolii.s  de  réa- 
hser  aussitôt  que  pos.sible  le  montant  sullisant  p,.iir  rencontrer  ce  chèque  et  assister  M 
Cotté,  depuis  le  neut  de  novembre,  ju-Mpi'à  réi)oqiie  où.  le -ouverne::jent  comprendrait  là 
justice  de  la  demande  qui  lui  avait  été  faite  de  rendre  ^ar^■.■nt,  et  je  fis  ce  dép.t  dans  le 
seul  but  de  venir  au  secours  de  M.  Cotté  dans  e.-tte  atfaire.  ' 

Q.— Le  but  que  se  proposait  .M.  JJaiiseivau  en  donnant  .son  billet,  et  celui  du  dernier 
dépôt  que  vous  avez  mentioniii'',  n'avaieiit-ils  pus  été  anan,î,''és  eoninie  suit  •— 

M.  Cotté  n'a-t-il  pas  escompté  le  billet  de  M.  Danserean,  endossé  par  Mes.sieiirs  iJond 
Brothers  pour  cinquant.,  mille  piastres,  passé  l.'s  billets  .le  la  puissance,  qui  leDrésen- 
talent  ce  montant,  et  qui  étaient  alors  passés  dans  la  banque  National,  pour  paver  un 
bi  et  antérieur  de  M.  Dansereau,  et  (^ui  venait  du  sous  peu,  et  qu'alors  le  mantant\le  ces 
billets  de  la  puissance  servirent  à  remplacer  le  dépôt  représenté  par  le  chèque  de  Bond 
Brothers,  de  la  manière  que  vous  l'avez  expliqué  i  Si  ce  n'.'st  pas  le  cas.  veuillez  exnli- 
quer  comment  cette  affaire  a  été  conduite  {  ' 

R.— Je  n'ai  aucune  objection  à  donner  les  explications  les  plus  claires  sur  tous  les 
faits  dont  je  puis  me  rappeler,  mais  il  est  impossible  à  un  houune  d,.  se  rappeler  des  faits 
dont  il  n  a  jamais  eu  connaissance.  Je  dis  po.sitivement  et  distinctement  (lue  je  ne  sais 
pas  de  fait,  je  pourrais  les  avoir  par  oui  dire,  si  AL  iJansereau,  n'a  jamais  lait  escompter  un 
seul  de  ses  billets  a  la  banque  Jac.jues-Cartier  ;  c'est  à  dire,  «lue  je  n'étais  pas  présent  quand 
ce  billet  a  ete  escompte,  si  toute  fois  il  y  a  eu  un  l)illet  es,:ouipté  ;  je  n'ai  jamais  vu  ce  billet 
je  n'ai  jamais  vu  par  qui  il  avait  étéendossé,  .s'il  l'aéié,  ee  doiil  j.'  doute.  Je  pourrais  pi-souè 
jurer,  (je  ne  le  sais  pas  de  fait,  mais  p.ir  la  connaissance  (jne  j'ai  des  autres  circoiisuuices 
qui  ont  accompagnée  le  remplac.-ment  de  ce  dépôt,  (jue  je  ne  pense  pas  que  h;  nom  de 
Messieurs  Bond  Lrother.s,  soit  apposé  à  ce  billet.  Ce  n'est  certainement  pas  à  mi 
demande  que  leur  nom  se  trouve  sur  le  billet,  et  je  crois  (pi'ils  n'auraient  pu  le  mettre  à  la 

demande  d  aucune  autre  personn      '  ' 

que  la  nature  de  leur  .soci 
80U8  aucune  forme  que  et! 

Q.— Ne  savez-vous  pas  que  Bond  Bro'thers,  ou  l'un  d'eux  a  aidé  à  M.  Dansereau  à 
réanser  ces  cinquante  mille  piastres  pour  payer  son  billet  ? 

^  R.— J'ignore  certainement  cet  ordre  de  cho.ses,  et  je  vous  d-  ni  franchement  ciu'il 
11  existe  pas  la  moindre  raison  pour  le  faire  supposer;  et  toutes  les  questions  (lue  l'on  pourrait 
faire  a  ce  sujet  aboutiront  au  même  résultat. 

Q— Ne  savez-vous  pas  que  M.   Uaiisereau  s'est  procuré  cet 
billet  ou  autre  effet  négociable  V 

R.— Je  ne  connais  point  cela  d'une  manière  certaine.  Je  l'ai  oui-dire.  Je  crois  a  ue  M 
Cotté  m'a  dit  quil  avait  négocié  un  billet;  je  crois  qu'il  s'est  servi  du  mot  billet  \  au'iï 
avait  obtenu  des  garanties  abondantes.  Je  pensais  que  c'était  des  immeubles,  mais  je  neu 
SUIS  pas  sur.  j     '     » 

Q.— Voulez-vous  dire,  qu'avant  que  M.  Dansereau  eut  relire  son  billet,  vous  ignoriez 
la  manière  dont  il  devait  prélever  les  fonds  nécessaires  pour  le  rencontrer  et  que  vous 
ne  connaissez  pas  les  noms  des  endosseurs  du  nouveau  billet  ou  de  (luelques'-uns   d'entre 


se  iiuu\e  hurie  L'iiiet,  et  je  crois  (ju  Us  n'auraient  pu  le  mettre  à  I; 
•e  personne  et  pour  la  raison  bien  simple  que  j'ai  toujours  coinpri 
jciete  est  telle,  qu'il  ne  leur  est  p.is  permis  de  donner  des  billet 
ce  soit.     C'est  ce  que  ces  .Messieur  m'ont  dit. 


s 
tiets 


argent  au  moyen  d'un 


eux 


R. — J'ai  déjà  déclaré  positivement  et  distinctement  dans 


mes  repcm.se.s  aux  questions 


précédantes,  que  je  n'avais  jamais  vu  le  billet  que  l'on  dit  avoir  été  escompté  par  M 
Dansereau,  et  que  je  neu  connais  pa.-  es  endosseurs,  pour  la  simple  raison  ciue  ie  ne  I'bÏ 
jamais  vu.  ^     •• 

Q.— Voulez-vous  dire  que  vous  n'avez  aucune  connaissance,  soit  de  la  part  de  M 
Dansereau,  ou  de  toute  autre  personne,  ni  d'aucune  autre  nun.iére,  qui  pufsse  vous  mettre 
en  état  de  dire  le  nom  des  endo.sseurs  ou  de  quelques-uns  u  entre  eux  sur  le  ])illet  ? 

R.— Je  dis  positivement  et  distinctement  que  je  ne  connais  pas  le  nom  des  endos- 
seurs de  ce  billet,  et  que  je  n  ai  jamais  entendu  dire  que  le  nom   d'aucun  homme  fut  sur 

le  billet,  ni  celui  d  aucun  nombre  d'hommes,  et  que  je  n'ai  jamais  vu  le  billet  le  n« 
connais  pas  les  noms  qui  se  trouvent  sur  le  billet.  '  " 

Q.—N'avez-voue  jamais  re^'u  d'information  à  ce  sujet  ? 


R.- 


«ut  uueuu 


Personne  ue  m'a  jamais  dit  quels  noms  il  y  avait  sur  le  billet.  J'iirnorô  au'il  v 
Il  nom  d'iuscrit  sur  le  billet.  '^     'o^wuy 


I 


ï  ■ 


W:  i,    .1 


80 

nt-meiit  nV.st  j.ms  .suni.I...,,,.,.!  c,  11,  -,     ',  .      ^  l»'»'  <  i.'<|U.'  pour  le  dépôt  du  gouVor- 

»^''i^i^'nrdeniu.ouuLsmJVv^uy."^^^^  ''"l'  '"^  "''■^-•'■ur«   Hond  UrolhorN,  au 

'•'M'PoK  à  co  ch..q,K.  .1,.      mmar.n  In    sh' •'''''''''''''''"  '"'"•""•''••"■-l>on«abiiK:.'par 
mille  pia«tr,.s  qui  a  ..t.".  lait         s   e  m  nn'    V'"',  '"'VT.  î'"  '^'''»''^*  '•*■'   H"qnanto 

et  désnv  quelll.  soi,  g,.,.!.-..  ,1        .  or  1  o     '.     T  '""•  .•  l^t Je  produis   mainti-nant, 

me>8i.nir«BondLro,LrshMjua(re  nove      re    '  "  "«"■li<'atum   que   m'adressèrent 


Bond  ]5K()Tiii;iis, 
No.  7,  rue  t>aiHt-8ucrement. 


Cher  mo.wsieur, 


J.   lî.   MiDDLKMISS,   iioUYEH. 


Montréal,  4  Novembre,  1874. 


cl  un.,  lions  «vous  ,  i,„ulr  i„,ir      1,  ,    t .        """,)'  S"'»""»  i'»"""''  (1.11.1  «xi.irée 


Vos  dévoués, 

(Signé) 


I3oND  Broïhkhs. 


Montréal,  2b  janvier,  1875 


(Siarné; 


Bond  Brothers. 


"Vraie  copie. 

C'HS.   P.  LiNDSAY, 

Greffier  du  comité  sur  léchange  des  Tanneries. 

iettrJ^:r±"";ï;;:/:ri^jr<î-p?M,rr''^^';?  "^*"-*^  ^^--^  '^  -™>té.  cette 

que  le!)  de  ianvi.r  Snil-'^!,;.  ;!■'..  .iF.:'''.''J'''"'*.™='    Messieurs   IJond   Brothe-,.    J'y  vois 


que  le  i^Ue  janvier,  mil'huU'^;"uV;;i;:;,r:{r"^;;".^  i^,.  •  ■  vr  n  ---"  "  "  f  '"- 
caissier  de  la  banque  Jacques  Car^i^  "  ul'ffi  "J,  î^':^!!:"",^^;  ^""'^-  «!î  ^-  ^^é  de 
tionne,  laquelle  je  produits  maintenant. 


ite  dans  l(j  but  que  j'ai  déjà  men- 


H.  CoTTÉ,  EcuYEi!,  Montréal,  9  janvier,  1875. 

Caissier  de  la  Banque  Jacques  Cartier. 
Chek  Monsieur, 

M. 

ulmZ:  ^nnurs;ii:ï;';;om  s  lïir'i^iduf 'u!"V"'''^  -,     '--^ — 

prouve  que  cette  nronn-,-.,M  J:l'.!i"îvh""''  '^'^^"^".que  le  certificat  du   régistrateur 


«Sï;;'iiulll!:i;^?;ï'l^I,;:r^-^^^  chèque  de   cinquante  mille 

1,  connue  soils  le  nom  de  fcM^rLed   ,      .        \''    ''^'  P,"*"'  ^'^  P'opriété  au  gouver- 

prouve  que  cette  propricHéiVstrJéer^^^^^^^  ''  '"""""'  ^"   régistrateur 

^''a  pas  .ncore  ordmn!.-.  de  r^  i'  t?c  le  iit^S   ''^^"^  'V'i^':'.^^^  ^"^^  '!"''  >«  gouvernement 
durant  cet  intervalle,  je  vous  envoie  ci, H-tr^  ""' •'^"r"   *ï""  ™"'^  ^«yi^'^'   '"dé 

sur  la  banque  Nation  le,  pour  ô   t  vov?s   é   l"  '        '^-'''"''  "''.'"î'/'"  i'^'^'»^^'^'  ''  ^""tre  ordre, 


sur  la  banque  Nationale, 'p;;;;r^m;vousr'/l?.n,!'!'  ''-"^"''  "''v""  ^'^^'^^''^  '^  ^'"t^"  "''d'-e; 
•      ïouvetn".S^r]^,îrteducT'r"^'-''-'v'""'''^'^î!''^P^'^''^'  ^^ 


garantie  envers  le   irouverjieiïHMif   /m-i  i.,  c  >.       t     i         ,  '  " -^  r^..  o»/»  i^im  ta 

pour  remplacer  le  du>qu e     .       ^il     J    'j  /",^'  ^^l'-^^'^  "  ^'«^  8'-^'v6  d'aucune  hypothèque  ; 

et  que  vous  pouvo.  un  uUe    et  re/ vo  er  T^  ''°"'  ''"''"'  '''  ''''^"      «««««sion 

lemojti   d  ses  MesMeurs  aussitôt  que  vous  le  pourrez. 


Votre  tout  dévoué, 


'  raie 


copie, 

Ciis. 


LlM).SAV, 

(irelfier  du  comité. 


(  Signé,  ^         .T.   R.  MIDIJLEMISS. 


lilc 
avi 
vous 

n..Jiû;:',ï;;„;"'Lr£';,;i;;;,|:-*  sts'"  ' "■  •'-i"-^».".. .., .,.« 

ne  coimiiiH  ,.„M  .....  „„_ '•'.    ""'"'  ""t  «-«-'ituiiis  arnmg,.m.-nt8  avec  M.  Cott.'-,  Je 


Ce  vingt-iiiMirifino  jour  de  janvier    mil  ),„;*    ,     . 
im88  comparait  de  nouveau  devant  le    'omt^        Lîf  L'"''"'"*""'*"''""'  '^-  ^^""^>  -"^l'^lJ'^" 

,   Q.-M.  Dansereau  vous  a-t-il  dit,  eucunMnT  ''"''''"'"  ""1'*'""'' ^'^''"'^ 
■présentaient  dans  réehiinoe,  le   minist  -re  nrn^?.   •/       '    '  'i"*"  I"''"""   '*•'«  ol.slaeles  qui  se 
ques    Vous  a-t-il  jan.ds  .xpun./^^  enli^aer;:^^"!.:;^?"'*""  ''''  '^"^  "dver«air,.  jlàîilt 

peut-être, ^'X  Sir '^"'''  "'''"'>'»- ^'^  "- de  semblable,  bien   ,u'il   aurait 
-régl5  qufi:;::^^!;^:;!;;;;:  tc^^  ^«»"-  P---  de   votre   bo„ne    .olouté,  de 

eûtaueunoS;::.^::;;^:^;;::::^;!;;!:^?.?!;^^;^^^^^     '"«™p'^«"^-  •-'^"'^'  ^ 

qui  me  permit  d'en  l'aire.    Je  crois  a vo     o  1^  t  m  1  "'         "'*'"  ^"■°"'  "'  I''^«  ^""f^  """  Position 
ment  la  question  fut  mise  de  cotr  '"^  ™'-'  '^^'^'''^'^^  1'°"'    ^'^  »>>jet  là,  mais  finak" 

d-éleSi^f;[,J?;'rr.ï:^~^:;r;îi;S^^^  ^-^--^^  ^^^-'^  q-- .   -   contestation 

d-é,eSi;;:ï:;;iK^.nn.J^;:jit^li;;i:r^^^^^^  Pf-^^  ^>»  eertam  nombre, 

mllue^ice  que  ce  soit.  Cependant  il  a  ft.'^  ueî  on  de  Z  ^''''^''  ^^  "''''"'«  P"'  ^^  '"«"' J'-e 
que  M.  Dansereau  ait  signalé  aucuV  cas  W  .1,  -  '  ™"'-'f  "'^  '"^  souviens  pas 
élection  d'Argenteuil,  ma' Je  cro  s  «  je  lui  fi  c^^nlenH  ^''''''''^^'''-  I'  «  P"  Parler  de 
fluence  dans  ce  comté  là.  Je  puis  dire  di  plus  au'enC  *  '^"'  J*"  "  ^''"^'^  "^"^""^  '»- 
de  pouvoir  réger  par  arbitres  des  contestât;  d^S^^^^  ^' ''^^^'  trop  heureux 

Q— N'y  eut-il  pas.  à  cette  époque  auelnm.h.nf  /•      «  1  occasion  s'en  présentait. 

Dansereau  pour  régler  des  électfoTcoSéesV'"*^       "^^  ^^'^^  P*^  ™««  ou  par  M. 
K.— 11  11  y  a  eu  aucune  démarche  de  ma  D'irt     T......  ■    ^■ 

reauapufaire.  Il  n'y  eut  aucune  déniarcZ  dî  ma  Lf  ''^"^«.dire  ce  que  M.  Danse- 
testées  excepté  celle  du  comité  d'Argenteuil  daiTslam  ^r"'  ''''''""  ^''  ^'^«''"«"^  <=«"■ 
que  1  a,  ane  ne  pouvait  pas  se  régie?,  du  moins  ouZl-f  ''"  '''f  ;™P>«ment  assuré 
quonétau  décidé  à  poursuivre  l'afiai^ejusS^  "  Ihono.  l.Ie  M.  Abbott,  parce- 

d'ArSii^e'ïii^""""^  """""'•  ^-P-—^i"evous.ave^  vues  par  rapport  A  l'électioa 

Q^;rr:ïï;:;ei^;;:^"-  '^mnilli^:^  P-.o,nies  dans  le  moment, 
des  élections  contestées  ?     ^  ™"  Politiques  de  M.  Dansereau  par  rapport  à 

se:e:a  ov^^^'^ES^r^^^  -^^  ^-^.le^^S  !^^n.  de  la  part  de  M.  Dan- 

^r^:^rr'^::Tl^''S:Z:''T^''''''''''^^  -"^^-^  ^'-^  venir  à  u» 
ms  ster  à  ce  qu'on  miinlint  sa  po^iti  .f  ""s  conteSion  ^if  ^^p^^^T^u  paraissaiî 
regcv  cette  question,  et  je  cro  s,  si  je  m'en  i  nne  ï T  "^^"if'-'^t^  'e  désir  devoir 
régl.epar  arbitres,  c'est-AÎdire,  eu  pre'nanîun  hlme  du  s'chann  ''  'r^°""^  'l"''^"^  ^''^ 

k  — A-t-on  ment  on  né  le  nom  des  n>.r«<^  ,„o  i       ^^^^^^^  Pîuti. 

régler  cette  contestatioa  V  ^  '  P'^rsoaues  par  l'entremise  desquelles  ou  pouvait 


il 


I 


»8 

lî.— Non.  Hucuuo  dont  j.>  mo  ruppollo.  S'il  eut  Pt6  possible  do  régler  l'aflhire  d«  c^t. 
nani.nMl  aurait    allu  réunir  ï,h  A.h  dos  deux  partis,  pnrco  que,  ce  n'est  mie  paî 
J  l'iitr.  miso  des  chois  <iu'u»e  f  lu.se  «einblil)ie  pouvait  se  laire  ^      ^ 

.,     Ht'~m  '^^*'''  ^'"V!"^'  '»"'  *.'""''  ^*^  '=°""  *'«  ^o»  conversations  avec  M.  Dansoreau  ou 
a\ec  M.  Mousseau,  il  iut  (luestion  qn.   mm  rencontriez  les  chefs  dvK  >leux  partis  ' 

si  je  i-aiiit;  oii^or,;!":  "'"  '""  '"^'^  '^'''  "'"'-  '^  'i^'^^*'-  -^  ^«^  -^oir 
,eau^wSr:;i:di;^;.o:L,;t;d:e^ra^v'v"'''^'''"'  ''''•^^^•°"  "^^^  ^'  »""- 

K.-Iiinesttres-diil.ilodeledire.  Je  no  puis  dire  si  l'idée  vient  de  moi  dans  le 
cou.s  de  mes  couvers.u.ons  avec  M.  Dansoreau.  c'est-à-dire  si  j'.d  suggéré  l'idée  le  premier 
ou  m  c  est  M.  Dans.na,,  1  va  sans  dire,  que  si  dans  cette  atTaire.Tous  pu  alors  ôi  si  îé 
KTÎo^'iri'"  "  ^'">''"^;«"'l'-^'  ««rvice  û  M.  Danseroau,  Je  m'estimerî^  trop  heureux 
domployer  toute  mon  énergie  pour  cela,  de  t-  ■.  -  our  rendre  des  services  se" 
blables  h  toute  autre  perNonne.  "crvu-es  sera- 

,  ,.?— 9'}?*  -'"'■«  9"?  ^  Danseroau,  vous  a  mentionné  à  ce  fait,  comme  étant  un  des 
inotils  qui  l'enRa.jeait  à  prendre  part  à  l'échange 

■  J^T^,^!^'^  "''  "*  ?•*«  exactement  la  conclusion  que  je  voudrais  en  tirer.  M  Uaiisereau 
avait  décide  ovant  tout,  que  la  contestation  d'élection,  c'est  à  dire,  le  règ  eme nt  de  ceUe' 
contestation,  .  rait  tenue  sous  secret,  et  que  l'échange  se  ferait  saAs  aucun  rapport  à  ce  e 
élection.  SI  je  m  on  rappelle  bien  et  je  cr..is  (,ue  m'a  mémoire  est  exacte  sur  ce  Sut 

ci  \î  n  >  i-'î*^''  ^  ''."  ^'no'l^nage  imprimé  do  M  Danseroau:  et  dites  nou» 

81  xM.  Dan,,,  veau  n'a  pas  dit  que  c'était  un  de  ses  motifs  ? 

Ji— 11;'  dit  cola:  je  n'avais  jamais  vu  la  déposition  de  M.  Danseroau.  et  ie  ne  sais  co 

que  le  conM.nt.  J'ignore  qu'il  y  ait  une  dillérence  entre  sa  position  et  la  mieïne  ii  ce 
lest  .lu  1  a  dit  que  J'avais  oH'ert  de  laire  disparaître  une  certaine  contestation  J'afdiî  que 
a  a  s  utfort  mes  sorvKos  pour  cette  lin  ;  mais  il  n'y  avait  aucune  assurance  de  ma  part 
1  peut  s  ero  mépris  sur  le   sens  do  mes   paroi,     vt  avoir  supposé  que  je  lui  offrairàe 

lairo  annuler  la  cont.station  d'elec.ion,  tir  dis  que  je  no  lui  offrais  q3e  mis  /"vices  non? 

parvenir  a  cotte  lin.     Quant  aux  motifs  que  pou\ait  avoir  M.  Dans.ïïau    j!  i.  signorroî 
je  non  SUIS  point  responsable.     Par  exemple,  il   a  déjà  dit  devant  ce  iité!  eU'e  n'a 

aucun  doute  que  cee,  soit  exact,  que  l'un  de  ses  motifs  était  de  se  faire  bien  cotfr  Lr 
agence  ...mmorciale,  uvec   laquelle  j'ai  été  en  ra,.port  pendant  un  certain  timps  d  ns 

le  but  de  donner  du  crédit  à  son  établissement  dans  cotte  institution.  Je  puis  d°  e  mae  la 

"uculœîaveur  I^'^'^'*^ '^"'"«•t  «^^t*^""  Justice  dans  cette  agence,  sans  qu'il  mlSlfaï 

a-til  almèifti^^" '''"*''**"°"' '^''■'"''^       ^''"^'i"'  ""'"^'^  ^°  gouvernen^^nt  local 
II. — Je  ne  m'en  rappelle  pas, 

...„, Q-A^'f -^"s  eu  à  cotte  époque,  ouelque      nversation  avec  un  membre  du  couver. 

nement  local  relativement  ai   ,  .  lecti  )",s  conteh.     s  ?  uu^"»*»'* 

R.— Je  ne  me  rappelle  pa.~  i  aucune  conversation  de  ce  genre 

Q — N  avez- vous  jamais  eu     '  "  -  o        • 

J'échange  V 

M  ,,f  — ■^''•^i  ^^'Jà  dit  dans  la  pr    .:,    j  partie  de  ra^^n  témoign,.e,  que  j'avais  rencontré 
JI  Chaple.u  doux  ou  trois  fois,  et  que  j'étais  sous  1  impression  que  j?  lui^avaï  aîo?^  nar  é 
do  a  transaction;  mon  témoignage  pourrait  avoir  cette   signiiicatioh     mÎL   qu.,.dM 
Chapleau  marappelo  devant  ce  comité  que  je  nr    'ai  avais  nullement  p  rlé  dV...tte 
echa  ige  de  terrain,  e   que  je, l'avais   amais  e-,  do      mversation  avec  lui  à  l  .met  avant 

quelle  fut  terminée,  je  dois  avouer  sincèrei       *  — "  i--^  "-—  >       -  •■•    -^  •>    '       '" 

eiLsemble  deux  ou  trois  conversations,  mai- 
rapportaient  point  à  l'échange  des  terrains. 

Q- — Duis  vûo  conversations  avec  M. 
question  de  contestation  d'élections  ? 

'?  —  Je  pourrais  en  avoir  parlé,  mais  je  ne  m'en  rappelle  pas. 

Q.— M.  Dansereau  ne  vous  a-t-il  pas  laisser  à  supposer  que  le  règlement  de  oupinno» 
untvs  de  ces  contestations  d'élection  faciliterait  l'échange  du  terrain  v  quelques- 

M  r?^~^'  pourrait  avoir  dit  quelque  chose  dans  ce  sens,  mais  je  ne  m'en  souviens  pas 
M.  Dansereau  pourra  mieux  répondre  à  cette  question  que  moi.  soutiens  pas. 

Par  M,  Joly, 

Q.—youlez-vous  essayer  de  vous  rappeler,  s'il  a  vraiment  dit  cela  ou  non  ? 
questions     '"'"'  *'''"'^'  ^''  ^"^•''  *^"  **""'  ^^'^  '"°"  P""""'  P°"'  répondre  à  ce» 


de    conversation  avec    M     Chapleau    relativement 


t  qn< 
m 


ceci  doit  être  la  vérité.  Nous'.umes 
appelle  distinct,  ment  qu'elles  ne  se 

..dpleau,  avant  ou  après  l'échange  a-t-il  été 


so 


'aflhire  d»  c«tt# 
'  n'ont  que  pur 

.  Daiiaoroau  ou 

partis  ? 

)n  est  de  «avoir 

avec  M.  Diuite* 

le  inoi  dans  le 
idée  le  premier 
i  alors,  ou  si  Je 
8  trop  heureux 
services  sem- 

I  étant  un  des 

M.  Dunsereau, 
neiit  de  cette 
■apport  à  cette 
r  ce  point, 
et  dites  nou» 

je  ne  sais  ce 
mienne,  si  ce 
n.  J'ai  dit  que 
I  de  ma  part, 
lui  offrais  de 
'  rvices  pour 
!<'«  ignori',  et 
ité,  et  je  n'ai 
•ien  coter  par 

J   tOmpti,  dallS 

lis  dire  que  la 
l'il  m'eut  fait 

rnetuent  local 


re  du  goQver» 


Iativ«ment  à 

ais  rencontré 
,is  alorw  parlé 
is  qnund  M. 
iirlé  de  cette 
'  sujet,  avant 
Nous  (•  urnes 
[u'elles  ne  se 

nge  a-t-il  été 


Je  quelques- 
ouviens  pas. 


i? 

■)ndre  à  ce» 


Q— Vuu»  derea  vous  rappeler  ct-pendant  si  ce  règlement  avait  quelqu'inlluenoe  sur 
rt'chanijro  ou  s'il  pouvait  la  faciliter.  Voum  devez  certainement  vous  rappeler,  si,  quand 
cette  question  fut  discutt'-.'  entre  vou«  et  M.  Dan«ereau,  «i  c  dernier  vous  a  donne  à  en- 
tendre que  ce  rcjrlenieiit  fiiriliterail  1  (•change  ( 

II.— Je  penne  qu'il  (-tait  en  favmir  d'un  règlement,  et  je  crois  avoir  dit  dans  mon 
témoignage  que  refte  idt''<-  fut  abundonme  de  suite. 

Q.~Le  règlement  dune  élection  contestée  fut-il  mentionné  comme  ftant  lié  à  l'é. 
change  de  terrain  i 

II. — le  pense  qu'il  le  fut  dans  les  <onver8alionH  entre  M.  Dau-M-reau  et  M.  Mouss.-au 
Le  nom  do  M.  Mousseau  fut  ajouté  i\  la  Huggestion  de  M.  Bachand.  ].-  sain  (lu.'  j'en  ai 
parlé  à  M.  Mousseau,  mais  je  ne  puis  me  rappeler  des  termes  dont  je  me  nuirt  servi  dans 
la  conversation,  je  ne  puis  en  parler  qu'eu  terme  générai. 

Par  M.  Loranger. 

Q— Vous  avez  emprunté  de  messieurs  Uond  Brothers,  la  somme  de  quatre  ving  neuf 
mille  cinu  cents  piastres  Y 

R  — J'ai  revu  de  MM   Bond  Brothers,  la  somme  de  quatre  vingt  neuf  mille  cinq  cents 

f>iastr»»s  pour  laquelle  ils  ont  des  garanties.  J'ai  aussi  reçu  un  montnut,  les  d.-ux  tier-;  >;i 
e  m'en  rappelle  bien,  de  la  somni.-  de  trois  mille  six  cents  piastres,  je  ne  sais  pas  trop 
exactement  si  c'était  '  s  deux  tiers— |)>ur  payer  les  trente  .  inq  louis  exigés  jMir  arpent 
aussitôt  que  je  serais    ,>avaincu  que  citait  une  des  condition^  de  léchangë.  ' 

Q.— Cette  somme  des  quatre  vingt  neuf  mille  cinq  cents  piastres  fut  elle  empruntée 
pour  faire  l'échange  :" 

K.— KUe  fut  empruntée  sur  le  terrain  du  gouvernement,  c'est-à-dn,  qu'il  était 
entendu  que  l'hypothèque  sur  ce  terrain,  une  fois  ac(|iiis,  serait  donnée  pour  cette  somme, 
et  une  partie  de  l'argent  fut  employé  pour  cette  hu,  mais  je  ne  pense  pas  que  vous  ayiez 
aucune  riiison  d'insister  sur  cette  question. 

Q—Uui,  j'insiste.  Cette  somme  d  argent  ou  aucune  partie  d'icelle,  a-t  elle  été  em» 
prnntée  pour  effectuer  l'échange  f 

11.— Je  réponds,  oui,  si  vous  persistez  à  l'aire  cette  question. 

Q— Voulez-vous  nommer  Ien  personnes  auxquelles  cette  somme  fut  payée  ? 

II.— Je  crois  avoir  exprimé  longuement  dans  la  première  partie  de  mon  témoignage 
le  fait  que  vous  désirez  connaître  mainteis mt. 

Q.— Pouvez-vous  donner  le  nom  des  personnes  auxquelles  vou.s  avez  payé  les  princi. 
paux  montants  ? 

Il— Une  grande  parti.-  de  cett(^  somme  fut  payét;  à  des  personnes  qui  se  présentèrent 
comme  i)ropriétaires,  ou  anciens  propriétaires  de  la  ferme  Leduc  que  j'avais  achetée.  Ùno 
autn-  partie  de  ce  montant  fut  i)rétée  à  M.  Dansereau.  Je  crois  avoir  déjA  mentionné  ces 
faits,  et  c'est  tout  ce  que  je  puis  en  dire.  Je  pourrais  ajouter  cependant,  qu'aucune  partio 
de  ce  montant,  sous  aucune  forme  que  ce  soit,  ne  fût  donnée  à  M.  Dansereau  ni  à  aucun 
des  amis  du  ci-devant  ministère  pour  elF-ctuer  l'échange. 

Q.— N'avez-vous  pas  donné  soixante-cinq  mille  piastres  à  M.  Dansereau*  eur  cette 
comme  ? 

il. — Non  monsieur,  je  ne  lui  ai  pas  donné  u.  e  telle  -  imme. 

Q  —N'avez-vous  payé,  sur  cette  somme,  je  veur  di:'  1  s  quatre-vingt-neuf  mille  cinq 
cents  piastres,  vingt  mille  piastres  aux  deux  Leduc 

11.-    " 
trouver  do 
rappelle 
les  contrats,  mais  je  ne  les  ai  pas  ici. 

Q. — N'avez-vous  pas  payé  à  M.  Dansereau  '  <  somme  de 
dont  vous  avez  parlé. 

R.— J'ai  déjà  dit  que  j'avais  prêté  à  M.  Dansereau  la  somme  de  quarante-huit  mille 
piastres. 

Q.— N'avez-voMs  pas  payé  douze  mille  piastres  à  M.  Biodie  ? 
R. — Pas  encore. 

Q.—N'avz-vous  pas  payé  huit  mille  francs  à  Décarie  pour  des  hypothè.iuos  sur  la 
propriété  Leduc  ? 

E— Je  ne  me  rappelle  plus  qui  a  payé  cela, mais  si  l'argent  n'est  pas  venu  de  moi,  il 
venait  d'autres  personnes,  car  un  certain  nombre  de  ces  hypothèques  furent  réglés  par 
l'entremise  d'autres  personnes  qui  pouvaient  y  porter  plus  d'attention  que  moi. 

Q.— Pouvez-vous  d.  iner  !e  nom  des  personnes  auxquelles  vous  avez  payé  la  balance 
«près  que  toutes  ces  différentes  .sommes  eurent  été  payées  ? 


astres,  vingi  miue  piastres  aux  deux  L,edu(: 

-Je  ne  me  rappelle  pus  le  moiit.mt  exact  qui  fut  pavé  aux  Leduc,  mais  on  peut  le 

dans  les  contrats.  Cette  somme  fut  payée  par  l'entremise  de  M.  Kice,  si  je  m'en 

bien.  Il  était  présent  quand  les  paiements  furent  faits.  On  peut  voir  cela  dans 


peut 

quarante-huit  mille  i);  istres, 


^^! 


:if  % 


i  \  : 
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payé   A    M.  lUmJrL,    i   ..L^lZnZ.^^T  ^r'''  t''  ""   pî»»'^^  q»"   'a  '    J 
d'un    côté    que    (!,■    lauiro,    bea    ■  ,,,     .l!    A?  l       '    ''""i  """^' i'*'"<l'"«-    H    y    »   oi      a   ? 
«t  ..  oon«..,uenee  ,j.  n  aimï^^^^' it  ^a^n^'^r  i!^'L'\  ""'"'*  t'"""  ^'"î- 
que    M     Dunsemm  avait  reou  dix-s.'ot  mi    .  ,  "  l"'*'""»*'-" 'oih  que  j'appriJ 

runt.-l,uit  mille  i.a«tre«  ,,ue  je  lu  avârp  ,  V  "?"!  '.'"  •*"«  '^'-'  1"  «'>""no  de  '  fu"! 
B">«  1.U8  «juelle  e.(  la  perHl,n..e  .ni  •  ^  Dr.  .-.  .•"■'.  '"  P""  »"'''^''  ^'^'^  "«"«t.  j2  ne 
aou.  en  autant  que  cet  arj,r„„t  y  \'  t  c  >  l.m  •  '  .•  "."','"  P*"'*  ''""«  ^"«  '«'»»«  P.iv'"  «u 
urgentprove«aitde8e«riursLpi^  V  °  dom^^^^^^^^^^^^  *1""  •'''«""'*"•  *»''  '"i'.  i  cïï 
cet  ali^^f  î-^"-  --^«  ^«  ^^  ^-'--^  -  aJ^  qX=  ?ë:L;:.rk,  provenait 
pro.|g«  no  voi,  ,.«  UW  cet  argent  ^.vait  p.ven.r.  et  j'ignore  d..  ..-Ile  .urée  i, 

«uuf .  jz^^p:  ^r;;s-r  :^s  :;^^uJ^"7-r^r''!^'—  ^  ^^ 

JJ.-Jai  ai  eu  pluHieurH  conversations  .il  ,j...!    ^   ^  '*'  '^''  ^^'•"''  '^rotherN  { 
«ffum.  en  j,é„ér„l,  et  n-Iativem....  Tîr'v    si   '"'  "  "  """''^  r'  "^^  V""«-«»  «"r  les 

imer  a  répondre  à  c.-tte  question  •  vous  rra......v      «mis  je  n'aime  pas  à  conti- 

car  ,e  crois  que  cette  question  se  Và^pon^i^'la  iti.^u"'''"'  ""'  P"'"'^'"  ^''"«"^  ^^'  f«^rm  "es. 
ParM.  Joly. 

^>âfâS^nX^^^^^^^^^^  •>«  ""■■"••  ■■"■""■  'I-  e«U„  ,U.„„,.„„  ,„„.  „,,, 

J..-C™t  eiactemc.nl  la  „„.„,,■  qu,,„i<,ii. 

■v.c'irtSr"'^  "'"•■'""""  "-'•  •'•  'OU.  .".o„  de.  co,.ve,„.«„„.,. „.„,., 

Par  M.  Loranger, 

Q.-Ve„i„..ai.e  ,„..„e<..a«  U„.,„.u,ee.  c„,.vo„.U„„.  .,„„„.d  ,,,,„„,  .„ 

■?— Les  conversations  que  j'ai  eues  avep  \T  11  »-»ul^ante. 

leu.je  crois  aprùs  que  j^ui.\evu   a  k. t  r^dc^^nl^^^^^^^  '^''î^^''^  ^•^'"P^  «nt  ou 

iormaient  qu'ils  avaient  annulé  leur  c^u-      Com^       '''t''''  ^^''^  i"queile  ils  mC 

place  la  somme  de  cinquante  mille    i.XT„,.;.T     ^"  ^"'"ï""   Jacque-Cartier  ava  t 
que  ces  Messieurs  n'avaient  pas  r.^rie    uontïnt  Ïu^^h'""'","*^:"^''  1'""'  -'  ^'^^q"  '■  ^ 
mais  que,  comme  il  paraissait  qu'ils  avai^M,"™  '^':>  ^'*»q"«  de  Montréal 

£  au.' I  "r'''"  "'■"'"  ^^'"«  aflai""d:  ;    S,','  t^'i  '^iVV//^''iî  d'opinion,  et  il  me' 
bien  que  lui  la  nécessité.     Je  fus  convainc.  „„    -    i    ..    .  ■  '  ^''^^^-    -^  *^»  découvris  aussi 

i"^)ossible  dans  le  moment  d'avan^rS  an  :  m^^^^ 

remplacer  le  chèque  de  MM.  Bond  Brothers     L?!.f"''T  '»  "•«•«»'  «  ^'^I-  Cotté,  pour 
""''  O^^^'ai'-  n*^"  "'  J""*^  ""  'l^'"  ^-i  date  conversation  roula  sur  ce  sujet  et  nou 

ilt.:tt,^^^S^f  ™-''-"^  la  manière  dont     .gent  qui  devait  être  subs. 

d  apii  4rTS:iSa?^;:ïlirrS  t-^"^!---*^'  -  <I-nt  lamamére 
crois,  en  ajoutant  que  je  lui  avaisfftert  1  re.  ou  "  r  ë  ïïu'  "''''''  ^'  ^'^^'''  «'  ''"«^i  j' 
pose  d  accepter  des  propriétés  foncières  en  paument  '  """'  1""  J*^  "'^'^ai^  P'"*  d.i 

li— Vcuillez-nous  dire  comment  Use  fait  oue  M\T  T?„.  i    t>    ... 
chèque  au  gouvernement  en  sus  de  la  somme  TcnS  v,?*  ?'°*'''""  °"*   ^«""é   leur 
^   très  qu'ils  avaient  prêtées,  et  les  circou^uts^"    "S^!'!}!"/  .-^^«.einq  cents 
a»s!-  ai.xoi  ;  ^  "»  it^si^utiien  ua  vni  ete  indiuts  à  en 


leu 


nii'iit  I.>9  ihm. 


'"  l'iiixtres  en 

)'■  crois,  niHJN 
.  qui'  j  HvaJM 
Y  '»  »'U,  tant 
ct'tti'  ati'aire, 
'  *!"«  j'uppris 
i"e  do  qua» 
>"K''Ht.  Je  nu 
iIn  privt-«  ou 
i  luit,  Bic«t 

ù  provenait 

lii'  source  il 

vement  û  la 

•«'au  Niir  les 
pu»  à  conti- 
l'téierméeB. 


'  vous  avez 

i  A  ce  sujet 
sujet  et  a 

los  ont  eu 

Le  comité 
ivante  : 

i,  ont  eu 
ils  lu'in- 
ior  avait 
hèque,  et 
Montréal, 
,  et  il  me 
■ris  aussi 
il  m'était 
tt^  pour 
t  et  uou 

tre  suba. 

manière 
ausisi,  je 
pas  dis- 

lié  leur 
q  cents 
litaà  eu 


il 


R.— Cï'tuit  tout  simplement  un  eau  ord 


de  la  viileur  d.-  la  pro|)n<té,  ils  l'ureni  .iMiir,  ,n  .!<•  pny 

■■■nq  loin»  par  arpent.   [  I.-h  parti.'s,  (|iii  ii\  ait  iiii<>    part    l'iaiiM    eê'll 


Cl 


erovan 


inaire  dans  leH  all'air.n,  où.  devant  um*   partie 

r  une  partie  (le  la  Homnii  detre:ile- 

f    i)r()pritté,    ne   ne 


t  p,i»<  tenu.'  de  payer  !..«  lr..nt.-rin(|  Ic.ins  par  arpent,  ou   qu'il   n'y  avait    rien  dauM 


l'acte  de  Hti])ulé  à  cet  éirlird,  il  laliail  conil.j 


tant,  et  voila  ce  qui  expiicpie  cette  traiiNuction. 

C|— ()nt-il«  re(,ii  (melipie  ifarantie    pour    leur   chèque   d» 


er  ce  déticil,  par  ce  (ju'on  en  exigeait  le 


mon- 


Avaient-ils  quelcpie  irarantie  :" 

U. — Ia'  chi(|ue  de  ciiKiuaute  mille  |)ia.Htres  était  un  di 
ROCUIle  j^aranlie  de  ma  pArt,  et  il  .lait  elileiidll  que  c'était 


que  cinquante  mille  piaoticN  .seraient   dépoNee.-*  ,|u.s(|u'à    ee   (|uun    rerlilicat   du    1 


cf' 


'enrejjfistremeiit  IV  l  iloniié  au  tfoin  eriiement      Mail 


(iiiqiiante   mille   piastres 

ceux  pour  leNcpleLs  il.s  n'ont  re(,'U 
une  Minple  allaire  de  loimalilé, 

>nreau 


ec  le.iuelje  me  r-ndiN  a  rAN.v,ini)lioii  pour  |)réparer  l'acl..  d, ,„.,.„.  „ 

sur  la  propriété,  au  lieu  <le  spécilier  ce  que  je  compienaiK,  exprima  la  ihose  d 
laisser  comprendre  <|ue  le  k:ou\  ernenient  n'était  paN  tenu  d 


leureiiNement   ciq)endant,    le   notaire 

e  renoiieiation  à  la  pirantio 

e  manière  à 


•    ,  .1.        -    I.    ■  ■  • ifuiettre  IcH  cinquante  milli 

piastres  avant  .lavoir  ol.tenu  un  acte  de  ralilicatum  par  rentn'inise  .le  la  cour.  Kn  consé. 


quence,  M.  Itond    dépo>a   ce  clié(|u 


'lltellt. 


t    je   I 


ne  devait  être  dépoHé  (jue  comme    garantie    contre    les  hvpolh 


ai  <<>mpriHainKi.  que  le  .hcquo 


pourrait  être  grAvé. 


polhe.jues  dont    la   propriété 


L 


rsque  lei^'ouv.'rnement  lut  en  po.s.sessiou  diicertilieat  .lu  réjristrat 


je  pense  (juc  l'Iion.  ministre  des  travaux  pubiioa  ma  demande,— 
demander  la  remise  de  rari,'ent  que  j'avais  ainsi  déposé  de  Imnne  I 
le  gouvernement,  de  toutes  les  hyi)otheques(|ui  auiaieni  pu 
Leduc.     Kt  comme  le  ciTtilicat  proin  ait  qu  il  n 
ferme  Leduc  qui  appartenait  au  t,'ouveriieinent 
Vonalde 


'gistratt'ur,  je  m'adressai,  et 
je  m'adressai,  dis-je,  pour 
)i,  coiiiine  u-arantie  envers 


elreeiireeisir,.,.N((i|)ire  la  feriii 


V  avait  aiicuiii"  cliarife  sur  la  i)artit>  de  la 
.1''   |)ciisai   (|u'il  n'était   (jue  juste  et  con- 


que  mon  ari^eiit    me  lïit    remis   quand    I.!    ministre    dés  travaux"  puhl 


)tion  d 


i)Uhlic8   eût 


accusé  réception  ue  ma  lettre,  sans  néanm(....„  ...f.„..„,-,  ,,ue  .  ar^eui  me  lut  rt 
comme  j'avais  toute  raison  de  l'espérer,  et  je  n'en  ai  jamais  enteii.lu  parler  d.'puis  Je 
crois  (^ue  ceci  eut  heu  en  novembre.  Sous  ces  circonstances,  les  MM  Ùond 
ont  agi  comme  tout  autre  homme  aurait  agi  à  leur  i)la.>'.  Ayant  donné  leur 
chèque  pour  un  but  détermin.-,  et  ce  but  étant  rempli,  reiiteiite  (lue  le  chèque 
serait  remis  .|nand  le  but  serait  accompli  étant  évidente,  ils  sont  justiliabl.-s  d'avoir 
annulé  l.ur  cli.,'que.  Mais  ce  iait  laissait  M.  Cotté  dans  le  iwsition 'd'avoir  avancé  do 
1  argent  au  gouvernement  sur  la  valeur  de  ce  chèque  qui  était  maintenant  annulé,  ot 
voilu  la  raison  de  la  substitution  telle  que  je  l'ai  mentionnée. 

Par  M.  Joly. 

Q.— Vous  êtes  vous  occupé  directement  ou  indirectement  du  prélèvement  dea 
cinquante  mille  piastres  avec  lesquelles  M.  JJanseieau  a  payé  le  billet  (lu'il  vous  avait 
donné  V 

R.— Je  ne  puis  répondre  ni  oui,  ni  non  à  cette  question.  Je  crois  y  avoir  déjà 
repondu  dans  ma  première  dépositi.m,  et  )e  crois  avoir  dit  iiositivement  alors,  que  je  n'ai 
jamais  accordé  aucun  aide  à  M    Dansereau,  ni  aucune  assistance  pour  prélever  cet  argent 

Q.— Ne  pouvez-vouH  pas  rci)ondre  oui  ou  non  à  ma  question  V 

11.— Ma  première  réponse  était"  non,"  et  je  maintiens  cette  réponse. 

Par  M.  Loranger. 

Q.— Savez-vous  si  M.  Middlemiss  a  reçu  quelque  montant  des  cinquante  mille  pias- 
tres que  vous  avez   leiH-.sées  à  la  banque  Jac.iiies-Carlier  le  neul'de  janvier  courant  ? 

R.— Il  est  absolume.ii  impossible  qu'il  en  ait  reçu  aucun,  pour  la  si'mpl..  raison  que  toute 
cette  somm  <.  était  néc<  ssaire  pour  remplacer  le  chèque  des  messieurs  Bond  Ceci  est 
très-évident  vous  devez  le  voir. 

Q.— N'est-il  pas  vrai  que,  quand  le  chèque  des  messieurs  Bond  aura  été  annulé  et  la 
responsabilité  de  la  ban.jue  Jac<iues-C'artier  n'-glée,  que  ces  cinquante  mille  piastres  ser- 
viront a  payer  soit  un  nouveau  chè.jue,  soit  la  garantie  donnée  à  la  banque  Jacques-Cartier 
par  M,  Dansereau  pour  les  cin.juante  mille  piastres  ? 

H.— Ce  n'est-là  pas  la  position.  L'argent  reste  au  crédit  du  gouvernement  dans  la 
banque  Jacques-Cartier,  sujet  à  mon  ordre  et  sous  mon  contrôle,  et  quand  le  gouverne- 
ment m'enverra  un  ordre  pour  retirer  cet  argent,  l'argent  m'appartiendra.  J'ai  .'utendu 
dire,  sans  y  croire,  que  l'hon  trésorier  veut  employer  ces  cinquante  mille  piastres  pour 
payer  les  Irais  de  cette  enquête,  et  les  autres  dépenses  qui  s'y  rattachent,  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  mette  ce  projet  à  exécution.  Dans  ce  cas,  cet  argent  ne  me  serait  peut-être  rem- 
boursé que  dans  un  temps  assez  éloigné. 

n 


'itî 


il 


m\ 


42 

•.i".;on  l^x  r  ti;!;;;;i':.;;v;;"&';:";„;:'-ît.  Xr" ""■"  """"  -"-  >« 

Iv.— Je  ne  me  rappi'lU,  pas  la  da(o  où  c,>  l,i 
recoi,na,js.ance  qui  m'en  avait  été  laite  comi.u 

li. — Cela  est  faux. 
Par  M.  .Toly. 


ot  me  lut  donné.  Je  cousidéraiy  aloiv^  la 
tivaut    ia  même  valeur  à  cette  époque 

eu 


Pt:??'^?''''^  ''^  réponse  que  vous  avez  laite  à  1' 


que  le  billet  n 


Jans 
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Par  M.  Lorangi 


recevoir  des  billets  et  de  leur  1 


eme  jour.    C'est  un  cas 


bien  ordinaire 


■cr. 


lire  porter  la  date  de  la  transaction 


mill.!^;-^;!,?;Sr^,^^t;;;^^^  ^^  rapportant  au  dépôt  de  cinquante 

devant  ce  comité  ?  ^  fte  exposées,  ou  mentionnées  dans  votre  témoignage 

cou^-Sil^LhSrneS  Jtolïi'u'u  '''''''   '^"   ^^"^"^"^•"   """'^   I^^^-^   -"t 
adressée  à  AI.  Cotté  ^     '       ^      "^  '"  f'H'smise  a   ce  comité.  Je  veux  dire  ia  lettre 

hanq^êll^u^S^tu^s^.^^^  ^-^^-■.   0-   notilié  la 

Ils  m:ont  prêté  leur  ckque  personuellenU.;  et  m'ont  loliilé  ""^"'  Jacques-Cartier, 

faites  par  écrit,  et  si  vou,s\vez  la  conio  de  ces  hvoothen,;  ^  '      'f  "  '''  ^''''''^'''  '^'''''^ 

pour  son  billet,  en  autant  que  ses  nCr  ,  "  il  tli  \  ^^^'^^'V-^^^'r  d«  garantie  collatérale 
je  considérais  M.  Dan.i  e^u  coi  nm^l  m  hl  ',  f';"""^  ^''''  l^''""' ^^  •  ^'  ^"'^  «'"^"^  ^^re  que 
me  faire  changer  d'opinïon  A  soiJïard  """'•    ^^  J*^  " '"  '^"^•""'-^  ™'«^"^  P^"^ 

.    Q— Vous  rappelez- vous  de  la  substance,  sinon  des  termes  ex^u-t.  ,!,.  1"     -f 
naiss.ince  qu'il  vous  a  donnée  et  que  vous  lui  avez  ren.îue^  '  ''"^  ''^  '"^"'^■ 

témoignage."'  ^'"'  "''■''  '"^'^^''*^'  '''''  ^^'^^^^^ont  aujourd'hui  pour  la  donner  dans  mon 

Q.-Quand  avez-^•ous  remis  cette  reconnaissance  Aiite  par  é^rit  à  M  Dansere.,n  ? 
reç^îTinM.  "'^  ''''-''''  '-'  "^'^^'""-'  '  ^""^^^  ^'«'-  J«  crois  q^j^e  M  K^ïroù  Je 
cet  édm^gif?''"  ^"  ^"''"^"^  '^"'^"  "^^^'^  ^-  '"  1—  -^  ^l'^vé  la  voix  par  rapport  à 

VC.^'c^iTl't::T^ZYt'  ne'ïn^'TT  '^'^^  '^"'^^  '^  ^^f  •^™-'  -^"^  <!« 
dans  lellnah/,  intitulé  •  "  ï  )  jJ"'  (•-/"  /'"  ''^1",  î"^''^'  ^i'"^  P'^''"*  le  Premier  article 
de  ce  genre  dans  le  lira/,/  et  e  it  infur  ,,  V*  'f"'  '^»yi'r«"ant  de  voir  un  article 
articleVaitétéin,wiréparSl''Tlnïdore^Z^  '    .'"-'-''■'"  "'  ^^  Par  qui,  que  cet 

M.-Irvine,  qui  avai.  conseiti  A  T  X  "o  ï;^;Sn"ef  nui' V*"^""  ^"'-'"""^  '^  ^'^^°»- 
impression,  avait  conseillé  à  l'un  de  s^colt-nies.      ,■,.'•''•         1','^''  "loms  c'es^  mon 

neu,,3.  Je  c,»,3d„;,c,  .p.,  .•,...rïï.;;t,;,;i;r;.itt";L:^'?s.r,^^^^^^^^^^ 
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^atî^li^et  rîr;:;sS,^;;^rt  t^!;3^tr  ,s;x  -tr^  ;^^"^  '■'^'''  ^^^'-^  ^'- 

la  cho,s.  au  jour,  il  .entait  .(u 'il  ne   j,,!         t  plàs  s'-    n" ,  r' .     a'!  ,.'"  ''""S'na.,  ou'ayant  mis 

q;^r;:a:ï;:::nr:i:^;:;ue^^ir;r^^^^ 

en.rainJr:;;  laclu;;;.  c,  'n  in  "[é     '       e  t  '  nonS'   .^'dut''"''"'  ^"^'  "'"''  *T^^^^'°" 

mm^L,  a,Mès  la  publicalion  di  S  e  3^^^"  w^nlf  !"'''  T''  1"'T1^<=^'^'''«  ^^ 
juste  et  honnête  qu'on  m.  pernuHte        d    e     Una  o   i'^^^  '^^^^^^  ^  '""'-/    '''''  ^^''^ 

que  ie  viens  de  donner,  et  les  in^preilon  'qu  '  i'r{  "  u^  St^oue  i'  f  ^f'  '"'"'^ 
quel'un  n^'a  lait  obse-ve,  U„,„Jk,  „,„,,/„,  i,,,.  ^C  ^o^'l^i^^^  ;  J^i^^"  ;;^^^«:; 
raisons  qui  m  ..ut  j.oi  té  a  dire  ee  que  j'ai  dit  de  cette  afliiire 

éréd^i,";      .!^1'''''''''  i'''''''''''''^\'';:  ^""'^•*'  '^"■''  ^'™  '1"*^''''  l'illot  ou  la  garantie  vous  a 

::ïi^;  poiitiqï;:T^^^^  ^"^""^^'"  ^-''''-i-  '"^  --'--•  j^'  -  vous  demanda  au;:i;;e^:;;piî 
été  J^ii^J  ■::;;Staul';ui;;;nr  i?:ru.e;  <i::  ts^'^"^  ^^^^  ^-^^-'^  ^^  '^-°^^-^«  ^-  « 

L'hon.  président  du  comité  dit  :  Si  l'on  vous  fait  une  question  relative  aux  dates  tous 
devez  y  repondre  et  s,  vous  voulez  d..nner  des  explications  pins  tard  vo  s  Zrrelles 
donm.r  SI  le  comité  e  permet.  Si  iVm  vous  demande  si  c'es\  avai^ou  a  rèn  e  ^^  L 
d  événements,  vous  devez  répondre  à  cette  question.  ^ 

Par  M.  Loranger. 

(^,_N'ost-il  pas  vrai,  que  la  reconnaissance  écrite  et  le  billet  de  M.  Dansereau  nour 

Q. — Je  ne  vous  ai  pas  demandé  cela. 

li -t^i  vous  dites  •'  le  bruit  répandu  dans  le  public  par  la  presse,  "  je  répondrai  à 
cela  :,,  ai  re^u  ce  te  reconnnissance,  si  je  m'..n  rappelle  bien  le  même  jour  qurrchèqÙe 
de  cinquante  nulle  piastres  lui  payé.  Au  meilleur  de  ma  connaissance,  j'avais  reçu  une 
reconnaissance  pour  le  premier  niontant,  avant  de  recevoir  la  recon  mis,  J  ceXu"^ 
mon  mt  total,  le  jour  ou  le  premier  fut  payé.  Mais  quant  le  montant  entieS  pTvT  e 
me  lis  donner  une  reconnai.ssance  pour  le  tout,  de  manière  (d'après  mon  Son)  à 
nassurerlerembonrs.mentde  ..et  arirent,  et  à  assimiler  cette  transactZ  aux  ransac'^ 
tions  commerciales,  dan.s  le  cas  ou  quelque  chose  m'arriverait.  Ceci  se  passa  certainement 
après  q.u.  la  presse  eut  lait  connaître  cette  affaire,  il  n'y  a  aucun  doute  à  ce^Srd  m i"s 
atd^ant  que  je  m  en  souviens,  ce  ne  lut  pas  après  l'assemblée  de  censure  (ùJ^2  27 

Par  M.  .Toly. 

Q.-rVuvez-vous  nous  dire  si  le  billet  vous  fut  donné  en  juillet  ou  eu  août  '^ 
Iv.-Je  ne  saurais  dire.  Autant  que  je  puis  m'en  souvenir,  je  crois  que  c'est  queloups 
jours  ap  es  avoir  rc^'u  la  reconnaissance.    Je  considérais  qu;' cela  élit  pour  moi  \ne 
excellente  sauvegarde.  l'^ui   moi   une 

r.çnt~J]ul7"  ^"'"■''  ^'"'  '""'  '■"^'P'^''"  ''  "'  '■"*  ^'"•'"^""•*  °"  '''  ««-'t  que  vous  avez 
^^_  ]{.-Non,  je  ne  le  puis.  Je  pen.se  que  M.  IJansercau  pourrais  vous  le  dire  mieux  que 

Par  l'hon.  M.  Church. 

nnu  9- -y»"'''l"0'.  ^^.'  ^''t  emprunt  était  une  transaction  commerciale  ordinaire,  a-t-il  Dris 
une  simple  reconnaissance  au  heu  d  un  Inllet  piomissoire  V       .  ^ 

K.— On  pouvait  protester  cette  reconnaissance  aussi  bien  qu'un  billet  Et  M  Danon. 
reau  avait  consenti  à  donner  un  billet  n-vètu  de  la  sie-natn?e  dï.u  ±i'l.t,,>  ?"T 
personne  qui  devait  endosser  son  billet,  n'était  pas  à  k 'ville,"  je  crois,  ou'irauraitfkUu 


H  y 


Il 


i 


Dansereau  qu'il   était  pot'ùble   que  le   contrat 


u 

dZ  Jorriiaï  alllrr'^''  ^^'''  r  "f""  •^"  '^"?™«»t<'™t  k  valeur.  Je  lui  déclarai 
n  e  r.mn.tl  .'  n  ,f  '  *"''  "'''^''  /"^«''î'  q"elque  temps  avant  de  terminer  cette  affaire.  Je  ne 
me  '••'PIH"  le  pas  exactement  la  rai.son.  mais  c'était  quelque  chose  dans  ce  sens. 

billet  r       ^''"'""'"  '■""«  ^-^-'^  donné  le  nom  de  la  personne  qui  devait  endosser  le 

qu-ilt;:;"  "n^r Itn^Se'îïli^nf  ''  '"•"'""  '''''  '''-'''  ''"'°^"'-  '«  ^'"^'-   "^'^  "- 

K -' 'J^conm?!!!  "l?"V^"'''  "'  P""^"'^'' 1^'^«  '^  P^'o^^^er  le  nom  de  M.  Hurteau  ? 
a  informé!  ^  *"  '"  '"  '-'^PP^'^'^  P'^«  exactement,  mais  je  pense  qu'il  m'en 

natic!;î\i;^[^;::'ï;;;î^:;r»^'^^-°^^  «"  «"^l--»^  "'---t  pas  précédé   votre  déterml. 
lî— Non. 

en  Âr^:r^i  iz^^r  ^^'  ^"'^"'^  ^"'^^^'°"  "^''^»'  ^^  p^^^-  l'-^r^^^t.  pourquoi 

vnleu^r7n^nS^!l!'  ""''''   ,  ■^«"*f^j'-«,de  la  part  de  M.  Dansereau,  pour  donner  au  billot  une 
rcllsen" -aS    "  °'"''^'  '^"^'  "  '^^^'^^^  ^"  ^^"^  ''^■''  ''  ^^'^  «»f--  ^e  cette  nature  ne  se 

fût  r^  dr  i:;;.bHrcr  aSr"''  '^"'•^  ''''''  '^^'^  '^  ^^^^^  ^«  «^^"^  ^— ^-"  - 

K.— Je  ne  m'en  souviens  point.     Cette  offre  a  dû  être  fait    dans  tous  Ipk  rn«  o,,,.-.» 

Kl  .^^nrn,  ,  -^  •  I  *  1^*'\»«"""».  "Prés  quc  ces  article.s  eur.-nt  été  publiés,  Je  crois 
Hn  f  H^  1?/^"'  ^''  témoignages  qu'-lles  lui  furent  payées,  ou  placées  à  son  cr Mit 
^^tMtîl^t'' ''''''''''''''"''''''' '''^''''  P^-^^  '^  d.\.idecemSis,l'offïeToitavt' 

Q.-Ainsi  cette  offre  de  M.  Dansereau  fut  une  offre  spontanée. 
K.— Absolument. 

Par  M.  Joly. 

Q.— N'avez-vous  jamais   dit   à   M. 
d  échange  fût  annulé  par  la  cour  ? 

S~Tll?*''^  que  nous  eûmes  une  ou  deux  conversations  à  propos  des  titres 

imno^sibK'dwl':i>''rf"''  ''  %  '^î''^'^'  positivement  et  disdnctement  qu'il  était 
impossible  d  annuler  les  titres,  car  il  n'y  a  aucune  raison  pour  l'autoriser. 

,,,  Q—'^:a-t-il  quelque  liaison  entre  cette  opinion  émise  par  M.  Dansereau  et  vnfr« 
détermination  de  disposer  d.  es  cinquante  mille  piastres  qile  vous  S  déposées  à ï 
Banque  Jacques-Cartier  et  qui  y  étaient  encore  ?  atposees  a  la 

^^' — ^^  "'y  a  aucune  liaison  ni  condition  comme  ie  l'ni  Aôi\  mt    nui  n^/,„«, 
dépôt  si  ce  n'est  celles  qui  sont  mentionnées  Zs  mi  lettre  à'il&ttr  ""'''"^P'Sne  ce 

i.l—!s  est-il  pas  VI ai,  que  si  après  un  certain  temps  le  contrat  n'est  oas  anm,].'.    i]  ^cf 

SSsî^""""^  ^'  '''^"'^^■^  P^'^^°""^^«   ^-   --  abandonnet"::l^lïïSe'miS 

li.—Iln'y  a  aucune  arrangement  semblable,  comme  je  vous   l'ai   déià   dit   din»   «« 
première  depcsition,  si  ce  n'est  qx.e  dans  ce  cas,  M.  Danseleau  a  drSt  î  une  comm"  si^ 
J  ai  dit  la  même- chose  dans  ma  première  déposition.    Je  puis  ajouter  eue  la   rr^^f   • 
m:':^''  '  M.  Dansereau  était  la  moitié  des  prontsU^srll^ri  ié ''dcn™ 

^rn^^Trvi:^Z.::lV:;ltT:^^  ^-'^-s  explications  sur  le 

Je  comprends  que  M.  Alphonse   Charlebois,  du  villa<re  des  Tanneries    ia   omi.        * 

S^Keïz-=!^ty^5Sir:^^^^^ 
SonyriLa;-1i'^.^ïï:;r-- 

que  je  n'ai  Jamais  en  compagnie  de  il.  i^mL^u'^tX  i;rix"eltti^;;fr 

aurait  du.  que  cette  transaction  était  "  une  grand  "aiiuJre  pour'Loî  et   uï^  misîïablë 
at  aire  pour  le  gouvernement,"  ost  fausse.    Je  pourrais  ajouter  que  ce  n'éta     na^î    nri 
miere  lois  que  je  rencontrais  M.  Charlebois.   Je  l'ai  rencontré  le  jour  drr.JZKl'  ^f 
cm.x^veynaio:u„(ù>n  n,ee>ù>^),  des  Tanneries  et  à  lacjS  'as  i^r  if  mi  co  sSai^l 
me  serait  avantageux  de  dire  que  je  n'aocepteralB  pa/moini  de  quatre  cent  .^iH^'S^'j 
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*l''f  Pvf  Pf"\T  *'°'"^  P'"'"*^''^  ''''**"  position,  car  .j'étais  disposé  à  vendro  cette  nronriéJA 
80,t  a  M.  ejiarleboi.  lui-même  ou  à  ses  amis,  p„ur  i  so.nme  de  <Ieux  cent  m  Ue^Sréî* 
et  que  SI,  dans  son  opnnon,  elle  valait  quatro  cent  mille  piastres,  il  "vairûne  bo,  m! 
chance  de  laire  de  larneat.  <>  ico,  u  u\au   une    Donne 

Il  me  répondit  alors,  autant  qui'  je  nuis  m'en  rai)i>t>li.r  «m'il  Aiy^-.i  ,.«i  i_i- 

ma  tïneur,  et  que  cet...  déclaration  nu,  s.n.d^uàTa.d  servi  .         .  ^"  P"^^''  ''" 

cette  conduite  de  sa  part  pourrait  n.'é.re  n\n,i ,?.«". H.   In^i  "  f-^^^'^Pf  comment 

retra..t..  sur  le  cham\.  s'i    se  pennet/S  Va^^Ti.'Ill^l'^iZsJ^'^o^:^'  H 

C'est  agrément  d.ns  la'-u "N^rcï^'^Sl  m'at^  rina^'l^ïli^S^^^  Zu 
mentionne  dans  son  témoign  .ge.     C'était  imn.édiatement  âpre    mon  arrhïéT.Î'Jem 
blee  de  censure  {  u>d,^r„alw„  meelinfr  ,,  ,,,.ue  dans  la  rue  «a  ut-D-nis  où  je  fus    obb^é  I" 
contredire    les  avancés,  d'un  des  orateurs,  c-est-à-dire     oue   i'u.lJ^vi'.  °      , 

soixante  et  cinq  mille  piastres  à  M,  Uansercau      M    ('hiVi.  1    i   '  ^^      '' ■  '?™"'*'  '^^ 

retournant  tous  deux  i\  nos  deme  u^r  s  ec't  ve  L  iJ  mt'  '  h"  '^"'^^^''-'^  P'^^^'^n^nt,  en 
oilVirait  une  bonne  occasion  de  faire  u  c^.,  . de  P  c ihUo  oi^d'un";.-?-'  ce  te  atiaire 
mais  alors  je  le  priai  de  s'expliquer  plus  au  lon-r  e  i  1  ne  3  it  ou'  1  n'v  ,  v  df  ^^  '  7^'^  ' 
que  je  pouvais  taire  beaucoup  d'argent  si  Je  ch^mii.!!  Z'^^t,  ef  ^  >' JSr.l^'jS 
choses  qui  pourraient  nuire  au  ministère  Ouimet,  et  causer  sa  chute  .Te  dis^A  ^I  Cha;  ebofs 
que  je  considérais  sa  position  comme  malhouiu-te  et  une  ie  ne  sr  ,H  ir^il      ^'^'^'^'^/'^ois, 

c  est  que  je  ne  le  croirais  pas  sous  uucaue  circouslaiice.  Wiarlebois 

Par  M.  Loraiifjer. 

\r  rî^rf^hT  "■.'Pl»''-^.™"»',»'.''""»!"  »i'~lisl.„oe  menlioi.i.ée  Jaus  le  lémoi^nase  de 

cerJ,"^:;i:prj:;r;VT;;'!i';:;!:  ^i::^,^^^.  "'î'"",""  t"  '"■«"■>•""'» 

bien,  cW  ,'„e  M.  lianserL  ^^i>^l:!:^J^^';^^SlXl^:lS.Z^''^' 

la  p.?„7sT;';:;i:[; ''.T  ?.",■  .'LTxr?  "°"''  '"°"'™  '»'"  ■»'""-'».  «•  -1-.  ^™ 
pieditSL';:;.iS;r^ç,-sïï  »- ;^^^^  cen.  .m, 

vo„ia-?e,ni;i::;^àt!o„t,,.'z^:;;;\.;'Ce,C;at;;^'''dt 

iirrrr;"'''  ™  "'""•  •-■"  «'i-»^»  4>-'™  -■;"»-  â„^'r  ?r;ror„i 
CVS.  t;^ii=,;'rs,î::;;:r^,:st^if  ï:;t,r..li^,£r«  •'°"°"'  ^  ■»'  ^^""•«°"' 

sui  les  nrivilé.rf.K   H'-.i.,.„n  ...      V        ''"^"'"  ^1"'  ^  oos  y  êtes  concerne,  vous  n'insistezpas 

et  pleineruenc  ,u„r.  à  ce  ,„  L^lù  ]SuI'^Jr^  «^ .ÏT'"'*'   """""" 
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R— 11  ne  m'est  pas  permis  d'insister  sur  les  priviléces  des  avooA*s    ..n    a„t,„f 
cela  m  intéresse.  Je  n'ai  pas  droit  de  m'opposer  au  comiS   s'H   lurnkit  ',1      fT  "^"^ 

raître  devant  lui  mes  procureurs  ou  toute  autre  personnes  et  de  Inû  no-.  1,1^""^" 
que.t.ons  qu'il  lui  plaira,  et  je  permets  formellement.  Vnu-s  avocat  solE.rci"sei?s' 
procureurs  ou  char-é  d'all'aires,  de  comparaître  devant  ce  comité  et  de  r«nrlrP  1^  1.  ' 
gnaufe  qu'il  leur  plaira  sur  cette  affaire.  '^*'"'^'®  ^*  **'">°'- 

Tris  et  reconnu  devant  moi.  •'•  ^^-  ^^l^^'^DLEMISS. 

L.  RuuoLES  Church. 

Président. 


JOSEPH  GIBB  ROBERTSON. 

Oné)"!^.^^-^".^l^^^  ROBERTSON,  de  1.  ville  de  Sherbrooke,  trésorier  de  la  province  de 
^2.^.Xo:'^^''''''  ''  -"^^-^--^^  J--  ^^  Janvier  mil  ^il^^tî 
R.-Our  "'^"^"'^'^  ^^  ^^''"^^  ^'^  trésorier  dans  la  ci-devant  administration  ? 

Q.—Eliez-vous  présent  à  une  réunion  du  con.seil,  tenue  le  printemps  dernier  lors 
quune  deputation  des  messieurs  de  l'hôpital  général  de  Montréal  y  est Xie  au  suiet  d« 
1  acquisition  de  la  propriété  des  Tanneries  projetée  par  l'hôpital,  et  d  c'est  le  c^  veui  W 
dire  quelle  conversation  a  eu  lieu  à  ce  sujet  V  -'.«''  c  tsi  le  es,  a  euiUez 

n,.„/^~"^T^*''''  présent  en  cette  occasion.    La  deputation  se  compo.sait  des   messieurs 
Rrydges,  ^ui.n,  Ilart  jk  Judah,  et    es  membres  de  cette  deputation  désiraient  avrîvnro 
prictc  des  ranneries  dans  le  but  d  v  ério-er  un  hônital  •  ils  nnrl;.,..„f  i'V,7  i  i    •.  i         ', 
convalescents  et  aussi,  comme  je  le^coinf^L'ï'tlï'ïl^ilal   .r;^  4h    és'^  "iS^^ 
avant  de  rencontrer  le  consci  ,  eurent  avec  moi  à  l'hftt.'l  m.,.  .>.,*r>,  r  .'        i  "'*^^?^^^ys 
m'expliquèrent  l'objet  de  leur  présence  ^0^^;  c    Te  Icu     dis    m^     r^""'    ""1""^'"  ''' 
avaient  offert  au  goivernemenf  la  somme  df  ua'anle  in     e1  asSî  ^^^e^S 
A  une  reunion  subséquente,  le  conseil  parut  dispo.sé  à  acquiescer  à    a  Jemïnd^e  de  ces 

=:jîTru-^iS.-Si^^  ^"^-^  -  ^-■"-  =^=' obiSéH'^; 

Q.-iiUcune  décision  définitive  n'avait  été  transmise  à  ces  messieurs  à  cette  énoaue  ^ 
R.— Non,  pas  a  ma  connaissance.  'poqut  f 

;;„,i?r7°"'^'''^'^'i''''?'°"^'^V''''''"'*'''^'*'P'"''"^«''   ^a  question  d'oHrir   une   étendue 
3Sht?tïr"'  ""  ^"  ''"""  '*"  """"^  "^""^'^^''"^  «"^  catholiques  pour  l'Jt^Wi.^t 

seraif  ikit!^""  '''^''''''''''  ''«^  "i'^^y^'  ^'^^'  ^^  proposition  moi-même,  persuadé  qu'elle   nous 

Q.--Entre  l'époque  de  celte  réunion  du  conseil  et  celleàlaqm^lle  vous  êtes  parti  pour 
1  Anoh.tetre,  il  y  a-t-il  eu,  apr.s  cla,  quelque  conversation  cntri  vous  erqueîSun  Z 
meinln-es  du  conseil  au  sujet  de  cette  propriété  V  queiqu  un   des 

R. — Non,  pas  que  jo  sache. 

*-^' — ^"^"^  "^*^'ez  pas  présent  à  la  réunion  du  conseil  It.  vhint  c.>r^+, •„,-,>  i       •      i 
«rapport  de   l'Hon.    M.    Archambault,  VrnissZ   des   T  SÏtL^^     l' '""''''"'"''^J"! 
l'échange  projeté  de  la  propriété  d.-s  Tanneri.s  a  été  n.T:dev";,Tè  co'useï!  "'  ^"""'"""' 

K.     J  étais  alors  en  Angleterre,  avant  laissé  Québ.'c  le  trei/o  inin  •    ci  !..    , 
coiuiaissance  qu..pnts  de  lallaire  des  TaniK-riJ^  aprt  l^uk^l    i.^^    ît'v^l 
Québec  lut  un  télégramme  que  je  reçus  en  AnglHerre^n'inibrmL  t  qule  Rio  ""'«; 
Crenc-ial  lU'ait  re.s,gne  a  la  suite  de  la  transaction  de  la  terre  des  Tanneries  '*'"''''"'^- 

Q.— Quand  etes-vous  revenu  d'Angleterre  V  «'"'lenes. 

R. — J'en  suis  rev<nu  le  matin  du  vingt-cinq  <raoût 

Q.-.- Veuillez   dire    quelles    mesur.^s    vous    avez   prises    pour    vous    ronseiirner    «„r 
1  échange  soit  en  visitant  personnellement  les  propriétés  ou  aitrem.mt  v    ''"'^'^""   «""^ 

lt.~ Je  rencontrai  mes  collègues  le    jour  de  mon  arrivée  ■!  Dii^M.a,.  '  i     • 
je  v^le  ftocureur-Gcnéral  M.  fine,  et'.'eus  sa'^^s^^:;;':;;  i'^S^'\^k^SS[  Sn  ' 
je  partis  alors  pour  Montréal,  et  le  mardi,  je  visitai  les  deux   propriétés,  en  compagnie  de 
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l'Hon.  M.Ouimetetdu  Shérif  Leblanc.  Je  connus  alors  quelle  était  la  valeur  des  nro- 
pnetes  dan«  le  vuisina-e,  et  hnalement  j'arrivai  à  la  concli,«i.,n  qu'il  était  de  mon  devoir 
de  me  retirer  du  irouvernemcnt.  «  i"  i 

Par  M.  Joly. 

ment^r^'*"''^""'  ^^"''''''  ^ °"'  "^"'^  ''*'"*  '^'^  ''°^'''  '^''''"'''  '^^  ^'^^  ^^^""^  ^^"^  gouverne 
R.-ll  y  avait  quelque  chose  dans  la  transaction  que  je  ne  pouvois  pas  comprendre. 
Je  ne  pouvais  en  atteindre  le  londs,  et  il  me  semblait  que  c'était  une   trans^ctTô     ' 
laquelle  je  n  aurais  pas  consenti  si  j'avais  été  dans  la  province 
Q.— Pourquoi  n'y  auriez-vous  pas  consenti  ? 

R.-Parce  qu'à  l'époque  de  la  réunion  du  conseil,   après  le  départ  de  la  députation. 
je  disque  s,  la  propriété  devait  être  vendue  ce  devait  être  par  encan,  de  la  mém« 
manière  que  devait  le  re  la  propriété  de  l'école  normale  Jacques-Cartier,  a  nsi  qu'il  y  est 
pourvu  par  le  statut    J  ai  dit  c.ei  dans  le  conseil,  en  réponse  à  une  reinaniue^,ue^l'ou 
laisa.t  que  la  propriété  pourrait  être  vendue  et  que  dans  ce  cas  le^  produit  de   la  vent» 
pourrait  être  partagée  entre  les  deux  hôpitaux.    J'ai  dit  que   si  la  propriété  devait  être 
vendue,  e  le  devait  1  être  par  encan,   alla  que  si  le  prix   qu'elle  produirait  était  élevé  ou 
bas,  dans  tous  les  cas  personne  ne  pourrait  hlâiner  le  goiiveriieKieiit 
Q.— A  cette  époque  il  n'était  pa.'s  (jurMion  de  l'échano-e  ^ 
R.— qe  n'est  que  dans  la  suite  .juc  j'ai  entendu  parleur  de  l'échan<r. 
Q.— Et  vous  n'auriez  pas  consenti  à  une  pareille  allkire  ^  " 

Ji.-Mon  impression  est  que  je  n'y  aurais  pas  consenti,  p,.rce  que  je  prétendais  quo 
cette  propnee  devai  être  mise  a  1  enchère,  et  alors  personne  n'aurait  pu  trouver  à  redire. 
Q.— Quelle  était  la  diHerence  dans  la  val.>ur  des  deux  propriétés  '^ 
R -Ne  connaissant  pas  la  valeur  de  la  propriété  <lans  Montréal,  mon  opinion  ne 
vaudrait  rien  Mais  d  après  ce  que  ,  en  avais  appris,  je  dis  à  l'ex-premitr  que  je  préférais 
avoir  la  moitié  de  la  propru^e  des  Tanneries  que  ctte  partie  de  la  propriété  Leduc  que 
le  gouvernement  a  re^ue.!  elle  est  1  opinion  que  je  m'étais  formée.  L'ex-premier  remar- 
qiui  acte  époque  que  o  était  a  une  matière  d'opinion.  .le  dis  que  quant  à  moi,  c'était 
tout  simi)lei!ient  une  matière  d  opinion. 

Q.— Etait-ce  seulement  à  cause  de  votre  opiniou  sur  la  valeur  relative  des  deux 
propriétés  ainsi  que  vous  venez  de  l'exprimer  que  vous  avez  résigné  ^ 

li.—Il  y  avait  d'autres  circonstances  se  rapportant  à  la  transaction  et  que  je  n'approu- 
vais pas,  et  que  je  ne  comprenais  pas  parlaiteinent,  qui  m'ont  poussé  à  suivre  la  li.r„e  de 
conduite  que  j  ai  adoptée.  Ces  circonstances  étaient  ;  la  tran.saction  elle-même,  la  précipi- 
tation avec  laquelle  elle  a  ete  laite,  et  1  opinion  générale  du  public  qu'il  v  avait  quelque 
chose  de  mal  dans  la  transaction.  Ayant  été  absent,  je  fus,  comme  de'rai^on,  J^bus  on 
moins  influence  par  1  état  de  1  opinion  publique  quand  je  fus  de  retour  et  que  'appris 
tout  ce  que  je  viens  de  mentionner.  ^      **    ^  ' 

Q-Vous  étes-yous  laissé  guider,  lor.  ne  vous  avez  fait  cette  démarche  si  importante, 
par  le  seul  état  de  1  opinion  pul)hque  ? 

K  -Non.  J'ai  dit  que  j'avais  .m  d'autres  raisons,  à  savoir  la  précipitation  avec 
laquelle  la  transaction  avait  e  e  laite,  le  fait  que  je  n'aurais  pas  consenti  à  la  transaction 
SI  J  avais  ete  présent,  une  multitude  de  circonstances  et  un  fort  soupçon  exi.stant  dans 
mon  esprit  qu  il  y  avait  de  la  iraude  mêlée  à  la  transaction,  bien  que  je  ne  fusse  pas  capable 
d  indiquer  le  coupable  .  i     p  i  i      'o 

Q.-Qui  a  fait  naître  dans  votre  esprit  c*'  fort  soupçon  qu'il  v  avait  quelque  fraude  '^ 
R.-L  ensemble  des  circomstauces  se  rattachant  à  l'affaire,  les  titres  que  j'ai  examinés 

la  valeur  des  propriétés,  la  ratilication  du  .;ontrat  par   M.   Archambault  que  j'ai  vue  et 

plusieurs  petites  choses  mises  ensemble. 

Q,— Le  toute  l'affaire  prise  dans  son  ensemble  vous  concluez  tiu'il  v  avait  de  la  fraud 
quelque  part  .'  '■ 

^^.— ^^.•••i'^  conclus  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  mal  dans  l'affaire.  Mais  je  no 
pouvais  indiquer  quelqu  un  en  particulier  et  dire;  cet  hom.^e  est  coupable  de  fraude' 
cet  autre  homme  est  couinible  de  fraude,  ou  cet  autre  l'est  ;  mais  il  y  avait  dans  mon 
esprit  un  lort  soupçon  (ju  il  y  avait  (|uel(,ue  chose  de  mal  dans  la  transaction 

A.-  ^^T^'VÎ .,  ^°"*  "''".^  "^"^  ^'''■'  coll«g"-s  que  vous  avez  rencontrés  les  premiers  de  ce 
cote-ci  de  1  Atlantique  i 

R— Mes  collètfues  que  je  rencontrai  les  premiers,  ce  fut  en  me  rendant  au  conseil, 
1  ex-premier,  a  (Jueb '..,  sur  la  rue,  je  crois,  et  immédiatement  après  je  me  rendis  au 
conseil,  ou  je  trouvai  mes  collègues.  Lj  lendeniiiin  je  vis  M.  Irviue 

Q.— N'avez-youK  pas  dit  duns   l'expose  que   vous   avez  fait  devant  la  chambre   le 
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premier  jour  do  la  session,  que  le  gouvernement  avait  perdu  au  moins  cent  railles  piastres  'i 
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R.-Je 


ne  pense  pas  avoir  dit  cola. 


l 


mf-ntionuées  dans  les  eoutrat8"(ie"Led';"'.,"^^^^^^^^^  très-frappé  des  sommes  d'argent 

«vril,  et  dans  le  contra    d.      Là   RMahmisf.     ^^   ^^"  ^''•■"^«■^"if '"ill«  piustn-s  ci 
-.xante  mille  piastres,  pour  la  ;n^m"p.op,11:i?        '"    P>-e'a'er  ju.llet,   qui  sont  de   cent 

«««^^  ..t  uiieVs  ihosos  oui  voûra  iT;^^^^^  '"'*  ^"^  mentionnés  dans  ces 

^^Xt'paT   '^"^  '^"'^•^  ^"  '^  ^"^»^''''"^'  •'■-"    ^--   croire   qu'il  y  anùt  ou 
'■^?ll-  *5''  "^^  '•l^tincation  do  l'hon.  M.  Archambault  à  Middlemiss  ? 

r~n^-.      ît       ^  ^""""'  ""  '"J*^*  'l"  '^^"»*'''t  lorsqu'il  le  V  t? 
««.ilil^ie'n'p^j:^;::  SS^leTùt"'"''^"^"  "'"'^'^*  '^^""^  ^^^  P--  J*^  J-  -™i«  le 

^lJ:;S;L;Ti::^^7i:LnZ.lfï^^^  --^-^  ^«  -^^^-^ion  pass^  le 

*•• — ^J**»  «to*  pas  cj^rtain  d»'  ia  date 

flJt^S^Z'^'^:^  Ir^îiSl'ï^.r;^^,;;-?;-  ^-"^  de  pane,  et  ce 

""^^'^^jrt^S''^'^^  ^^-^^^'^'^  lourdrtoXîrtàrcti^ir^  p-^^-"^  ^ 

.*8  autr*«  Circonstance.  Paient  .^'s  e^^ï^li^ationi  telles  fine  nubliées  Hnnll^  '^'^  P'"' 

M.  I>«i»Mmi  et  par  M  "^^pleaa  ex®^;»^ion«  rni   mV  n^.^  n        '^''Jou^ai^x  par 

P^  .x^«^„,s,/e„t.n«.  ^>  letï'.«  S:f;Srdïïri  sToxS;^^^^  Batisfaisantes. 

et  <p..  ne  «e  ^r«r.Bt  pa.  .pondr.  L  c«^etions  que'  l'C  Stïïa'tTa'sTctioT"'""^ 

^^tiw^-r«as  constaté  «mm  que  tres-owi  de  l^mnK  ..T.viv.  v  i  -i 

Q  -(]!es  doeam<»»tK  tendai«it-ilt<  ^ 
quelque  chose  d*»  kw    ':.     'ni, s  tj«ite  c» 

K.-Cest  l'ira^  ^Hg  m'^nt  Immi'o 

laite^seW  k  t.^  ^a/ÏIl^'lE;^,!?;":;::^;":*  Jf  P"---"^  pas  avoir  été 
quer  l.y  choses  ?  anajres,  mais  quil  «.Wiblait  que  l'on  voulait  compli- 

^^ — ^'®B  transactions  a%>  mtift  de  ces  nronTi/it/iii  n..  t„  ,         1 1  • 
ni  honnête,   ni  du  c»r.ct««..  l  cMf,nuZTft,^^^^^^^ 

hypothèque  et  obligatio«  ^  ^  «oîue.  ceTl^rL  t  cC..         "'  P^'^P"^-*^^.  '^^  <i"e  pur 
Par  M.  .Toly. 

Q. — Ces  transactwms  ue  ^ 
ordinaires  ? 
R.— Non. 
Q.-Ne  vous  M.niblait-il  pas  qu'elles  était  faites  dans  un  certain  but  ? 

rans.ctions   ne   rnne  cutviki.,;,...*  ,11 ,_  .  /aie  uiumaire. 


.ettr^Sr/*""'  ^*""*"'  impression,  qu'il  y  avait 


*»mbl«ient..||e«  p».  être  dw  transâ^tio»»  ooni»*,ck| 


es 


R.     Elles  m'ont  .semblé  avoir  un  i>eu  ce  car»-  t-re 

(j.     Avant  de  donner  votre  démishion,  n'avez-vous   r.as  mis  l'h«n   ^.  „        • 
pxQme  de  pendre  des  procédures  légales  pour  fai;e  anmE  irtrLsaction^    "^^  '"  '^'- 
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^^\'  "^Af 'Vv  ^''"  P"^  ""'*  ''",  '!''•"'•'"'■♦'  -Ti'  lui  posai  tene  (luesfion-ci  •  VoiUez-vous 
e.jjsentir  M  Ounuet,  n  ce  que  le  procureur  institue  une  ao.io  ,  pour  Sre  ammlèr Z 
contra  , s  f  et  .  n.e  n  po.uht  pourquoi  lerai,je  cela.  Je  lui  répondis  '•  pan'equ'i  y  a  c  ueLmo 
chose  de  n.a  ,lans  es  iransactions.';  -  11  .li,  ,,uH  ,.,  i,,,i{  ,  ,,,.,  -^.J",  ^  J^^,  ^ 
]>jm  a  cela  d  après  a  >uanu.re  dont  il  envisaoait  la  <ju.s,ion."  Je  lu  dis  tr's.  ,kn  e  n'a 
plus  nen  a  due  Ceci  se  passait  .laus  son  bureau  à  Montréal.  C'es  a  rès  q\ù  le"  U'il  té 
les  terrains  et  i.pres  que  j'eus  examiné  les  titres  '        ^  ^'"'*^ 

mission  Z"^"'  "'"   '"'"'  "^^  ^"■""^''"  *^''  ^'•«^•^■^"•••'«  vous  avez  de  suite  donné  votre  dé- 

R.  Cest  peu  de  temps  après  son  relus  d'autoriser  le  procureur-général  de  prendre 
des  procédures,  (juej'ai  donné  ma  démission,  un  jour  ou  deux  après    ^  PunUrt, 

Q.  \ous  ave/  compris  d'après  la  réponse  que  vous  a  laite  Ihon  M  (Mimet  nu'il 
ne  conseil  irait  pas  à  ce  qu'on  institue  une  action  pour  l'aire  aniuerlecont™/'^?^ 
anurS^nfc^iitTat'  " '"«♦'^'^^^-^  "'  "'-toriserait  à  />rendre  des  procédures  pôîr  ii'e 

Q.     Nave/-vous  pas  parlé  à  M.  Middlemiss  t\  ce'sujvt  '•' 
K.     Je  ne  l'ai  jamais  vu.  ' 

Par  l'hon.  M.  Ouimet. 

Q  Quand  cette  conversation  entre  vous  et  moi  a-l-ell..-  eu  lieu,  au  sujet  des  oiesureÉ 
i\  prendr.-  i)our  faire  annuler  l'échange  f  ''  mebiXTO^ 

U.  Elle  a  eu  lieu  à  Montréal  ajM-ès  que  nous  eûmes  visité  la  proi>riété  des  Tanneries 
e  avant  queje  vous  ai  envoyé  ma  démission.  Elle  eut  lieu  dans  ce  Unr.ZLrj^Zl 
étage,  ou  nous  nous  assembhons  ordinairement.  "ureau,  au  secOiU 

Q.     M.  Irvine  n'avait-il  pas  résigné  à  cette  époque  ' 
li.     Il  avait  résigné  longtemps  avant  mon  retour  d'Angleterre 
M.  le  sheril  Leblanc  était-il  présent  i 
Non,  nous  étions  seuls. 
T  r:u    -f  ^■^'^,^'«"««»^^;'o»s»"';cei't.«ine  lettre  qui  vous  a  été  envoyée  par  Sir  Aleiander 
T.  Galt,  de.us   aque  le  i    parle  de  la  valeur  de  la  propriété  des  Tanneries  c^t  voulezvoul 
avoir  la  bonté  de  lire  la  partie  de  la  lettre  dans  laquelle  il  parle  de  cette  dVodSV 

R.  La  lettre  est  en  date  du  U  d'octobre  187-i  11  ,lit  •  û  r  >  ..;  iP-  ^  •  x- 
lions  au  Majet  de  ce  terrain,';  voulant  ^^rt^'^o^:i^,..  tZ^u^  TJ  a^^ 
arpents,  dont  un  tiers  consiste  en  une  cote  élevé  et /aide  avec  un  bisTndshuUie  al 
pieds.  Le  prix  que  ,  ai  otlert,  quarante  mille  piastres  est  tout  ce  que  e»  vaut  Test  u 
même  montant  que  Ion  demande  pour  ,1'autres  terrains  envoisinaMs.  Mai^^ln  aim«  e 
site,  et  je  crois  que  si  j  y  bAtissais  ajouterait  à  sa  valeur  ' 

Q  Avex  vous  rencontré  «ir  Alexander  GaU  après  votre  retour  d'Andeterre  et  ave/ 
vous  eu  une  coin  .rsation  avec  lai  au  sujet  de  la  valeur  de  la  i-roprieté  Y 

K.  Je  lai  renvontréetj'ai  eu  une  conversation  avec  lui  au  sujet  de  la  valeur  d? 
cette  propriété.  Il  me  dit  qu  a  l'époque  ou  il  avait  oliert  d'acheter  la  propriété  il  conï- 
derait  que  le  valait  cinquante  mille  piastres.  Il  me  dit  qu',' avait  oflértVÛrrantemilt 
piastres  e  qu'il  aurait  peut-être  donné  cinquante  mille  piastres  arceruTdéSdt 
beaucoup  d  avoir  ce  terrain,  mais  qu'il  n'aurait  pas  donné  plus  ^         aesirait 

Q.  ^o  save/.you.^  pas  que  «ir  Alexandre  Galt  a  écrit  une  lettre  à  M  Irvine  à  ne 
sujet  vers  le  mois  de  lévrier  dix-huit  cent  soixante-quatorze  ' 

K  Je  n'en  sais  rien.  Il  me  semble  qu'il  avait  reçu  un.,  lettre  de  lui  mais  ie  ne  sain 
a  que  le  époque.  C  est  après  cette  lettre,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  quand  ^ 

propriétésl  ''"'  "'''■''""  '^  '^''  i»'o"»"tions  au  sujet  de  la  valeur  respective  des 
K.  Je  suis  allé  au  bureau  de  M.  Arnton,  encanteur.  Je  demandai  à  voir  ses  livres  de 
ventes  de  propriétés  loncières.  Il  me  les  présenta  et  je  les  examinai.  En  arrivant  au  ,iom 
de  a  propriété  des!  annenes  11  Ht  la  remarque,  que  c'était  la  propriété  dTsTannede? 
Je  lui  demandai  de  quelle  propriété,  des  Tanneries  il  voulait  parler.  Il  me  dit  que  c'était 
la  propriété  dont  on  parlait  tant  dans  les  journaux.  Il  ne  savait  évidernSpL  où 
3  étais  etje  ne  désirais  pas  non  plus  qu'il  me  connût.  .Te  lui  dis  que  j'avds Tu  nueloue 
chose  a  ce  sujet  dans  lesjouinaux,  mais  4ae,  comme  je  n'étais  anivé''que  de  lièivment 
d  Angleterre,  je  n'en  savais  pas  graud  chose.  Il  me  montra  les  prix  qui  avaient  été  offerts 
a  1  encan  pour  une  partie  de  ce  terrain  et  il  me  montra  aussi  la  propr^-^té  qu^f  avait  vendue 
dans  le  voisinage  immédiat  de  la  propriété  des  Tanneries  i   q«  "  av  au  vendue 

Il  me  montra  aussi  les  prix  auxquels  la  dite  partie  de  la  Kime  Leduc  a  été  vendue 
et  les  prix  auxquels  se  vendait  la  propriété  dans  les  différentes  parties,  du  côt  ouest  de 
a  cite.  Je  pris  en  note  toutes  les  informations  que  me  donna  M.  Arnton.  et  je  les  aTmait 
tenant.  J'ai  aussi  pris  des  inlorniMHo!.*.  ^lVii*r.«  ,.^-»^.,.,„e-„.  .:..:  ..1      '._.•'*'  '"!**  ""'H 
m  «ujet  de  la  valeur  de  la  propriété.  '"  '  '^""'^     ^iî^^.es  a  rûOùtrè*i, 
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ont,ijIÏ;r;,:St;SMrr  !eju  "f  ""  de,  niôpital  aé„.rul  de  Montréal, 

onwii.  Ils  ont  eviilu.-   la  pr()pii,to  entro  quiirunte  et  cinfiuantJ 


mille  piastres,  et  .s'ils  nous  ont'rMfr  .V.T  T "■■,i"«:i'"«-io  euiro  qnurunte  et  cin 


nt  V 

e    puis 

à   mu 


rante  mille  pias    .'rva    7.^:  r.ft  '*,""'"  i  '"  ^'^•^^"«'"tion  de  Montréal  qu'une  otlre  de  qua- 

en  aucune  n\aniùre  de  h  v^lj  r Tïa  nrinrl-tf  '  '  U  ''l  '''•l'"'"'*?"'*  ''""  «'^"^  «'""^l"'"'-- 
quante  mille  piastres.    "'''''"  '^*'  '*  propriété;  elle  devait  valoir  de  quarante  ù  vin- 

d'rxu'hépful'^Z]^^^!^^^^^^  "»*   aussi  parlé   dans  le   temps 

besoin  d';ÎL"pL'!iè"dnSn:;n'^"'''"^  '=''"   '"<>««!«">•«   ont  dit   qu'ils   avaient 

aucun  doute  n  "4-         Z/aTs^r^^  ^'^''"^   ''""^   '^'^   ^'-«'-'    ^^   »' 

convalescents.  "^        ""  ""^  ""««  Parle  dun.s  le  même   temps   d'un   hôpital   pour   les 

passai  ^ny:::':u:^z:f^É:':z:::.:'s:\:^'^^         ^^'"'--  "--'-'^ 

],'      N'oiiii  nvo,...    ,.     1    "  rt unions  du  conseil  auxque  s  vous  et  ez  nr.'.seï  '   ' 

ajouter  qu'elles  o      ^  Hi^Tï  vo.  "  "/"''"^  ','"  ^?'*''''  '^"''"«'^  ''«^'^-^  Pr.^en.^e 
demande  "  "  '"^"'  '>'''""»<'«•     Les  deux   j.iemièree   int   eu    lieu 

K:-^e^\;;;e';u."Hon  ^wfïr'  ?  ^f^T"?  "^^'"^  ^«"'^  '^«""^  J-  vôtre. 
tanc^sauxqueliri'Ti   a     à  Insi    ?         '       '      '^i'"'"'"  '^^'  '•^^P«"dre.     D'après  les  circons. 
«ioft.  sans  eVrd  pin        comh  ite  o  .-?''  '"m  ^  "".P'-«^^^i°»  que  j'aurais  donné  ma  dîrn 
mètre  assuré  de  ce  que  ie  ^-ïï   s   iT^r  1™"'  ^Z  ^"'"''  '"  '"""  '^"■'"^«'  «'«sf-"-<lire.  qu'âpre 
les  circonstances  quTje';i;„TiVmSnn:;:^  "'""'  "'"  ^^''''"  connaissance  di  tolzL: 
^T  M.  Joly, 

coos^t  J:;!^"c:\t 'i-ois'L^ie:.'"^^'"  ^'""  ^^P*^'^^'"  ^•^  donner  votre  démission,  en 
jaraSdétuven:"'  ^"'  '^'^"^'^  alternative,  que  de  donner  ma  démission,  après  ce  que 
Par  l'Hon  M.  Ouimet. 

^«uLJa:S;:r'sir.s'a.":/Zîu"S;"a?^^     '  ""'*  ''''''''  '^'''^  '^^"^  *— tion. 
.    R      Non,  je  n'ai  pa    .sof.p^'nn/di  fr  ,  'u?  Ji. \T.T  «°"Py°'""'^^.  ™oi  à  cet  endroit. 
•«r  «mistre  en  cttJ  attaire^^i  c;utuS"iit^;;^r ïi^^ï^'i^^^J;:  ^'"'  ''  '^^  P^^' 
Par  M.  Joly. 

ont  pu  aussi  l'induire  en  erreur.  "^^  quelques-uns  de  ses  collègues 

Par  l'Hon.  M,  Trudel, 

ments,  prendrait  les  avis  de  ses  collc^ues^dLs  une  iHhire  ,  «       h""''"'   "'  ''''''''  ^^'P'^'^e- 
autre  question,  n'étant  pas  dans  les  atldkrtîoTde  J1  de^l^te^^^^^^  «"  «"'  toute 

Par  M.  Joly. 

parlée  SnSïe'r^^tr^"^^"'^'^^^^^^^"^  ^^^^^^  «^^  ™"-'^-.  a  le  premier 

R.    Je  n'étais  pas  présent,  et  conséquemment  je  ne  puis  le  dire, 
Par  l'Hon.  M.  Trudel. 

une  ?d-tei:rr;;;^^^^^^^  >-  p„„  _  „„„ 
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IWM.  Joly, 

duite  de  lllon.  M      ,    ..let  v  '"  "'"'"'  'l""  '  ""  "»""•"  P»  «""PVonn.-r  la  oou- 

n..r.  qu. .  au  lait  se. !i  d^^t.ilëH'ru/i;:;;:'^:":;!!";;^''""''  '"'"  ""  ""'•"""  ■"''• 
doulii;:';:;:'!;;:;;;;;?^"  "^"■'^"  ''-•  -•""  <i'>-'i->..-uriarépo„s..  que  vous  «ve. 

coii4ur:^S7ta?ie"^ïa.;!li.':;'S;r;n.!;r"^  '^^^^"^  *«^^^-  ^- 
s^u.^herai.pasÀlui,uu.siC^,;-^.r/rù;^:"d:!::sJue"^    '"  ''•'^"'^"  "« 

qu'il  y  avait  quelque  chos  ïir  g;  'dans^ l^t  ■  La  tiô^V'irr  subséquents,  prouvaient 
coustancs,  il'pourrait  être  Houpvonnéj.S  T^'^l^'  '»""  '^'''.r'  '''' 

Vunner  de  la  même  n.aniùro  toute  iKM-sonneminnlli;  ,,-'-'  '^"'"'  Pourrait  soup. 
et  l'aurait  lait  passer.  Pu sonne  qui,  aurait  pres.-nte  une  mesure  d«  cetto  8oft« 

Par  rHonoral)le  M.  Trndel. 

c,4»„j;'  ,;;^ri"vSis,1iir;y' i„S'i;:  ;;°:;ir  '  ■»"'  '«  '-•-"'  ^  «■  A^ 

être  imputée  à  M.  Uuimet  ^  «ju  aucune  idée  de  fraude  ue  peut 

parcf ,„i;rpi;r;;^,!':r,,;;;ir';-„;;  ^î'»  ;,'„,;"  ;';;i;.z';',;  t,,ïri.'™  i  »«»  "-"-" 

soit  qu.-  lious  ne  la  coi  .  ui.ssions  ivis  (,  "'",  ^''""f"*:'"»»»  tous  la  Iraude  en  question, 
ch4.  voTrétiX.',';  r"'  ''"  """'"""»'■  •  J"  '•»'»  """«»^»  "  1»  »<-""«"  de  =.  fait 
.lUil  dcvieiidmft  avec  oon.uiiLiiJc  de  Ln».  cômnli?r,  ^"'  ""',?'"  ?"  '"""  «"Plxiser 

Par  M.  Joly. 

Q.     Diriez-vous  la  même  chose  de  Thon.  M.  Archamhuult  V 
K.     jNe  me  posez  pus  cette  (luestion,  vous  aile/  tmp  loin 

si  v^s  v!^.n?:ïa  lï^rSiiirï:  ^ri;s!::^ssr  ^^'^'^^^^^  ^^  --  'i-and. 

memîre  '^ZZ^ZJ^  ^^t^t  ^ai^^^ 'lïï^l'v^'ï ^"^  ^«  '''^^^-^  J'^  ^'^ 
supposer  qu'il  serait  coupable  de  IVaùde         ^  '"  ''''^  ^"'  'i"'  P"''^'*'''  '«'^  '"^^i^" 

Q.     «'il  y  a  quelque  chose  de  louche  dans  toute  l'aliaire  crorey  rnn«  r,„ ,  i 
qui  lu  preinjere  la  emmenée  devant  le  Conseil  sou  à  iS  ^^^^vou  v    ^'^^ '*  P«"°»^« 

K.     »i  lîi  personne  qui  la  premièi-  a  emm -née  cett.  .iif..:,..!       \  1    r. 
naissait  toutes  les  circonstances  qu.  -'ev  •  eut  résulter  ,1  'T-'*  ^^  ^,°''^^'^  °°"- 

soupçonnée  de  Iraude     8i  elle  ne  les     ,  nlLUl       u  "■  ^'■*'"«'^<^t»^».  ^^^le  doit  être 

l'échange.  '-uu.sait  pas  elle  aurait  pu  emmener  le  sujet  de 

la  irl^^::^i^:s^^z:;:^'  1S:^:^:Tr  ^"^'^  '^"^  --- ?  c-ire  que 
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I    II: 


■ 


Wen.  c«  «mit  h\  1««  tioi«  points  «ur  loRquclH  vous  «rez  ..i>nuv.'.      T«  ,!/.».      • 
indiquoriez  nuire  cho8«  ?  "PPUy     .le  dt-sireruiH  quo  v<mN 

R       I  '.i»..^ 1-  •  ^ 


r^t^^^-T^il^^:'Au^:i>^/^^  f^'"'^  lV;pinio„  p„,,,i,,.«  ,„, 

le  8entinu.nt    mhlic  m.  fi.  c?^^oh  Tiiil  >  audî  nS^^^  T    ''  '"  *^""'"etion, 

pouvais  i.a«  m.  convainfro  qu..  tout  tMaU  en  n  ÛV  ^  1""  i"  "^^ 

„  Q.  A  part  de  .vh  ehose«,  de  reiumon  d.s  „  ,i  ie,l  èV  •  ^''"•'"'  '■'"'*'  '""'  ^■•'""' 
l'opinion  publique,  pern.et.ez-.uoi  d.  vo  s  d.^  a„^;  H  'v  /''''''""'"'l'  >'r'""'>"'''''  d" 
«o.t  une  inlormation  que  vous  «urie/  reçue  ô  nart  .  ,  A  '  ^'.'iu.lqu'autre  ,  hose. 
..ette  affaire  qt.i  v<.u,  i  fait  arriver  à  la  ii":.iû;.  ,u  .  u  '    y  n    i  TuHcn  e  ëh"  '"' r""'""  j'""" 

R.     Je  ne  me  rappelle  pas.     Il   peut  v  avoi^  ,  '«nfLl        *'"''/'      ^^"***' .''  "■'•*«"I"'r  ^ 
part  prise  dans  faffaiii.  P-'certa„  j;,::;!^;::^:^;;::^  ^  ^  ■XlliT^S^r  ''""'"  "  '" 
^       Q.     J-,st-ce  que  la  part  prise  par  M.  Danserea    dans  cette  alf   ,       ,     .    f 
a  penser  qu'il  y  uvait  quelque  chose  d'irré-ulier  '        ^  """  *"  P"^  ^"""'^ 

R.     Je  n'en  sais  ri,.n.     Je  ne  connais  ims  beaucoup  M.  Dausereau 

.e4  ™;?rrpr!;rS^;;;-rïâl.!::r-"  -"P'^it^'i^-A-v.  le  Uouver. 

co-p^priSirSekS;.:"^^"^"^''"''  ^"'^"'^""  ^^•'-»'  ^tJ'--iH  pu  savoir  qu'il  était 

Dan^eau la^i^t^^u'^^^^r-^r ai;;;"::^"^  "^"^  ^"'^^  "^^'^  ^"^  ^«  ^"  ^"-tion.  quel  rôle  M. 

R.     J'ai  compris  qu'il  servait  d'intermédiaire  entre  Mwlrll,,.,,;  .    nui    a     , 
J'ai  vu  cela  d'après  les  propres  lettr.'s  de  Dansemui  ^'"''^''-'""'''^  "'  M.  Archambault, 

..  ^'^  y^^^  ""avez  pas  eu  d'informations  concernant  la  nnri  nrf^ ,  .,„,  m   ia 
^vtte  affaire,  autres  que  celles  provenant  de  ses  lettres  V    ^       ^        ^"  ^'  ^«"«"«au  en 

tion.^"     ^"  '"""'"'  P"*^''^"*^  ""'''''  ^i"'"'  "^^'^-^  ^i»^''l"^  'hose  ,  faire  dans  cette  trnusac- 

Par  M.  Verrault. 

Q.     Pensez-vous  , 
tioû  et  à  la  manière  .'   • 

R.      C'est  uni.'  .[!■(/;; 

Tae  légal,  mon  avis  <■  - 
de  rien  décider,  soit  au 

par  l'hon,  M.  Trudel. 

Led^-af;^'^:j2;^;;;^r^^rr^r!;;,;^nsr^  ^^  ^-- 

qu'il  y  avait  quelque  chose  ,i ni  allait  rnal  1^  '**  "'"^  '^''  ''"'°»«  ^"»  "-'^^^  ont  fait  croire 

avaitju  l:^r^::l::Zt]  t^^^r^^^tj^lJl^^-^^^-'  ~nt  ,a  propriété 

R.     Oui,^'est-àiirelapro;,S'ïeiTi;;S'Stï;;L:Gr^  '''''''  ^^'^"^  ^ 


'Me  Oour..rnement  a  été  justifiable  do  consentir  ù  cette  transnc 

.      u  a  ete  faite,  sans  le  consentement  de  la  Législature  > 

.  --i-  de  droit  a  laquelle   e  ne  puis  rénondre    T«.,t  V.,,-      '        .    , 

;U"'t  dune  échange  ou  dime  vente.  '"»""  avant 


Pria  et  reconnu  devant  moi,  ) 
m  h  cit<i  de  Québec.       j 


RuooLEs  Chuch, 
Piésident. 


J.  G.  ROBERTSON, 
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JOSKPII  SIMARD. 

.î()S!-:r;i  SIMAUD,  de  la  cité  de  Montréal,  notaire  public,  étant  dn.ncnt  assermenté 
ce  quiuzi.-iiie jour  d.-  )iinvi.'r,  du-huit  eeni  Noixante-quinze,  dépose  et  dit; 


]{. 

u. 

Q. 
R. 


J{. 

Q 

R. 

Q. 
]{ 


R. 

ce  quel 


Q. 
R. 

Q. 


•  oiinuissez-vous  lu  propriété  des  Tunnerie.s  / 

Oui. 

L'avez-vous  visitée  ? 

Je  l'ai  viHJtée  (.luNieurs  fois. 

Qn.'ile  étiiit  la  valeur  <!.«  la  propriété    ■•  premier  juillet  dernier  ' 

«,.  1  „•;  I  '  ""■  """  "''-'"'"''  ''"'  ^'■'".'^""'''"|«  «"'•  l»''*  propriétés  foncières  pendant  les  «eut 
ou  huit  d...mnr.'H  un.neK  .«t  counaisHunt  la  valeur  des  propriétés  qui  se  trouvent  dans  la 

Ïk  l\'^,ni  7'i  ''■'  '.'"^V""'-  •''',r  "''';'**'■"  ''""  ''^  l""!'"'-»''  <l".s  Tanneries  valait  au 
inoisde.)Uill.>tder(,.er,  de  Jeux  nulle  à  deux  mille  deux  cents  piastres  l'arpent,  ce  qui 
équivaudrait  =»  peu  pivs  à  six  cenlius  le  pied,  i       .  ^«  qui 

Q      Savez. vous  si  l'avenue  Sis.sou  s'éioiid  ju.squ'A  la  partie  ouest  de  la  propriété  ? 
.1  ai  souvent  passé  pur  la. 

Cette  av  .iiue  n'était-ell,  inpiétée  des  deux  eOtés  au  mois  de  juillet  dernier? 

Il  y  a  <li'H  othi^es  des  d  .tés. 

Y  avait-il  un  .  ottauc!  sur  i,.  ,,artie  est  de  la  propriété,  sur  cette  limie  ' 
l'est  m  .iiitenlnir''"*  ^'"  '^'"^  ''  '"  ''"""^"'  '"''"'  construit  à  cette  époque,  mais  je  crois  qu'il 
Q.     Avez  vous  visité  la  propriété  Leduc  ? 

Non  ,e  sais  à  p..»  près  où  se  trouv.-  la  propriété  Leduc,  mais  je  ne  pourrais  dire 
le  vaut.     Je  ne  suis  i)as  allé  sur  ce  terrain  depuis  le  mois  de  juillet  dernier. 
rourrii'z-vous  eu  «lire  la  valeur? 
Non,  je  ne  le  pourrais  pas. 

juillet  et  d'ZÏÏ:Sit'T  ''"^  -'-"-P"---'  ^1--  la  -  Sto.  Catherine,  aux  mois  do 

chesJer,  J"m:!;'d:;;S;ïï^n-:f"'  ^^^  '"  ^"'  ''^-  Catherine,  jusqua  l'avenue  Dor- 
Q.     A  quelle  di.stance  s'.rréteut-ils,  de  la  propriété  des  Tanneries  ? 
K.     .le  cioLs  que  c'est  a  peu  pris  nu  mille,  m.iis  je  ne  saurais  le  dire  exactement. 
Q      Comme  vous  avez  p^-ndaut  lou-temps  fait  partie  de  la  corporation,  pouvez-vous 

derTllmeH^ri  '  "**  *''°"'''''  ^"  ''"'"^"''  Principal  d- l'aqueduc,  de  la  propriété 

R.  .Te  crois  qu'il  y  a  près  de  trois  quarts  de  mille  à  un  mille  de  la  partie  est  de  la 
propriété  des  lannenes,  au  conduit  principal  de  l'aqueduc  de  la  cité. 

Par  l'hon.  M.  Ouimet. 

Q.     Avez-vous  eu  l'honneur  d'être  conseiller  de  ville,  tt  combien  d'années  l'avez-vous 

R.     .T'ai  été  membre  du  conseil  pendant  neuf  ou  onze  ans. 

Q.  .Te  crois  que  vous  avez  été  açrent  pour  la  propriété  connue  sous  le  nom  de  la  ferme 
Lopn,  voulez-vous  dire  pendant  combien  d'années  vous  avez  été  l'açent  et  l'adminis- 
trateur  de  cett.-  grande  et  belle  propriété,  et  dire  en  môme  temps  où  elle  se  trouve  située  ^ 

l^-  /'  ai  ete  1  »s;ent  et  1  adimiu.lrateur  -le  la  propriété  Lo^au  depuis  le  commencement 
de  année  nul  huit  cen  soixaute.et.six.  l'iile  est  située  dans  la  partie  est  de  la  cité  une 
partie  se  trouvant  dan.  les  limites  de  la  cit ,  et  le  reste  en  dehors.  .Fai  été  nommé  p'ar  Sï 
William  Lo-an  exécuteur  et  lidei-cominissaire  des  héritiers  Lo-aii,  pour  disposer  de  la 
propn  .te  en  lots  subdivisés  et  en  bloc,  selon  ce  que  je  considérerais  le  plus  avantao-eux 
et  pour  avoir  le  contrôle  absolu  de  l'administration  de  la  succession,  pour  tout  ce^rini 
avait  rapport  a  lu  propaété  foncière  dans  la  pirtie  est  de  Montréal  ^ 

Q.  Savez-vous  si  une  partie  de  cette  propriété  qui  formait  auparavant  partie  de  la 
ferme  Leduc,  a  ete  cedee  au  CJouvernement  de  la  Puissance,  ou  si  le  Gouvernement  l'a 
achetée  pour  s  en  servir  comme  Champ-de-Mars,  et  si  dernièrement  le  Gouvernement  de 
la  luissance  a  cède  une  p.^rtie  dé  cette  propriété  à  la  corporation  de  Montréal,  pour  servir 
de  parc  public  i  Voulez- vous  dire  quelle  partie  de  la  feime  Logan  appartient  mainte- 
nant  a  M.  Loomii,  et  si  elle  est  divisée  pour  servir  de  pare. 

R  Jemesuisjntéresséavec  le  maire  de  Montréal  et  quelques  autres  membres  du 
conseil  a  ce  que  cette  f.-r me  Loaanou  Champ-de-Mars  lut  cédée  ù  la  cité  de  Montréal  nar 
le  Uouverueinent  de  la  ruissanc;  pour  fairtj  u;i  parc  Tous  les  arrangements  furent  ter- 
mines  dans  le  cours  de  été  der.iier,  et  la  propriété  fut  cédée  à  la  ville  de  Montréal  pour 
servir  de  parc,  et  pour  d'autres  lins.  ^ 
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Inoii,  {■Uni  ,111,.  la  vil|..  CHloniit  im.>  partio  du 


Une  dos  conditions,  si  je  ni,'  nippolli 
terrain  à  rétoie  Noniuiie  .Taciiucs-C'aitior. 

La  cliainlue  d'agriniltuiv  sVst  aussi  'ini>..  ,.ii  coimimiiicHli,..,  ■,v..,.  ].  c 
pour  avoir  une  paitio  ,U.  co  t,.nain  innir  v  .nuv.-.r,';" '."'  *'''"'■'''''''''''■'«' 
expositions  annuelles.  Le  terrai,u|ui  ap\.a  !..  .  'iu  Mu  i  H  "■"■'""';■"""  l'"">'  '''« 
sur  le  coté  nord  du  pave  et  est  divisé  ,  ar  ni  iin.      il      ,      V^^,^.^  '^  /'"P"  "'^  "^'tué 

soixante  pieds  de  laiU  parlant , le  la  H.ïn  le  -Jsa-rn^^ 
la  partie  Est  jusqu'au  eheniin  l'apineau    A  un,    ]  s  ..e     >■  '"   '''•saiitla  propriété  vers 

du  chemin  lipS.eau,  l'avenue  ïï  ^upév  p^'  .u  "■,  'l  riei'^ir  "?'  ''''TT'  '''-'« 
Côté  continue  en  ga^niant  l'Est.  Au  n  int.!,  ,  .  t'  aven  e  ,  '  "  '""",'"  '^"  ''""''•'' 
une  direction   Est!  el  sera  ouvert,,  de  |     ?..   ,i      r  ,  '"  ''"*'"'■"  Prolono'ée  dans 

partie  à  l'Est,  et  elle  deviendn    ai   s      ;a   ,■  j  e     \, /'       ^Vr  "^  '■'""•« 

laquelle  j'ai  évalué  la  propriétédes  Tani   .rt-s     tux      ill  ^'^^  ^^^  '•"■•^"■'   P«>'r 

cents  piastres,  est  qu'il  y^a  a  à  peu  pr;;;;:;.;ô'i;".;  l!^;, r^^tri^^  A  1  ï!!?  """-  ^'^^ 

La  partie  superh'ure  qui  lorme  un  ina-niilidue  ni  l,..m    vuh   ,.  >,» 
somme  d'argent.     Quant  i  la  cote  et  la  pa        ù  se  d   \  n'   ,i  "u^  "'"  '""^ 

personne  ne  pourrait  s'en  servir  sans  y  dépenser  leV„  1  r  T'"'^ '"' l''^''^' 
nant  la  partie  basse  du  terrain  et  ..n  a  n  rcal  mis.  1^1.?' n,^'' "'''',/'"  ^•™- 
a  quelques  années  Mes.^i..urs  AVorkinan  et  VSe    o      V,     .'f'  ^  '"'•''"'""  ^"''^    Y 

localité,  et  je  me  souviens  que  M.  AV:Sa  ^  \Ss  aïï  ^.u  é;^'7r'  '' /''^f  ■  ^'"^"^ 

grandes  dépenses  avant  de  pouvoir  disposer  iV  a  m;  je  i /l  ;  >  ,  *''-'''*  ''^  '^'''•''  '^^ 
ont  d'abord   dépensé  beaucoup  d'ar...,..it  ,  o  m-    e'd     i,      •  è^^^  f'« 

espèce  de  tunnel,  et  beaucoup  i'ar.ent  t^^o^  l^Z^^^^i^^^l^X^XT''' -:'''' 
tions  ils  ont  pu  réaliser  des  bénélices  sur  leur  i.roi„i,t,-    ,  t  I     ^   -'  "''  "'"^■''o''"- 

société  en  commandite  pour  spéculer  sur  Iv  "o   ,i  .1.     '  v        ^'/- '"''''"""""*  ^'''"it  ""^" 

somme  d'argent  il  aurait  probaldlîlnl.,  ^réaS^X  j^  S  x  milb'7'""'  "'V'  ^"''""" 
comme  je  l'ai  d.^à  dit.'  Au  mois  d'avril  de  .;  ji"''  1.!^', ''■'*' »'"''"■"■^• 
admimstrateur  de  la  succession  Logan,  une  propriété  con s  ,t'v..  T'T'   '^""""'^ 

j'ai  fait  subdiviser  en  lots.     J'ai  vendu   rbloc  (o        niiT,  /  ''""'ivant  du  pare  que 

arpents  à  dijlérentes  personnes  à  hS  Ll.uls 'S  q":,  li^ll^-'i^^^^J^l^^^^^  '--' 
1  ouverture  des  rues,  qui  prennent  près  du  ti,.rs  du  te/rain         ^  '  "  '"'"  '''^''^'^ 

l'avenir er?îs!"5^t^;ie:1S  tSIS'î;^  Ttdl' lli!^'  'I'™^  Losa.^y.a  ,..,,  ,,, 
£esmarteau,  le  Dr.  Trudd.  et'autreMio  ^  si^î  „  us  1^  n  ^  Si  ^u  "^:'  •  ^'^Sf '"»-'"'- 
été  moi-même  propriétaire  de  la  propriété  achetée  a.. .înissieiî;  i  ,'""''  •'•'""^■^'  '  >^'^"'« 
mon  propre  jugement  et  ma  connai  sauce  des  î.roriét'ésfi^fè, ",.'■''  ''"'""  ''"^'  '^''l^''''^ 
été  A'endue  à  6  centii.s,  contre  la  propriéf.  d?s  Tanii  .ri  .;  ''  ''''^'""°"  ^"^'"^  l^^i^'^- 

Q.     Quelle  quantité  de  terrain  po.ssédez-vous  maiul,.iiant  ? 

K.     Jecrois  que  je   po.ssèdeà  peuprèsquuraufe-deux   arl)enl^..„,.  1.     -*- 
du  chemin  Papiueau.  ^  '"  '""-^   'lUX-Uis  sur  le  eot,.   nord-est 

Q.     Une  partie  de  ce  terrain  se  trouve  dans  l.-s  limites  de  la  cité  '^ 

prix^  d^u;^n;ii:;^jluT='pLt.r'f:;;^:;;  -^rt^r::-^^-^'-  ^'-  '^  ^^^^  - 

prèstroiscentsoixante-et-quinzeà(|uatreceatsni.^K.n   i  f     i  ^'■'■*'  """"'  ''  P^'"" 

propriété  est  bornée  dans  {oute  sa  ^^uU  p  u'  i  ma  -idï  mie  ch^  ''"'"'"  '^''^  '^'^^  ^''^ 
quatre-vingt  pieds  de  largeur  appelé  le  clu-n  in  !>.,  „,,?/"  ''^*''?'"  "''!'^'^d'^>""i«6.  de 
cette  propriété  à  certaine!  per.silmes,  po  d  ux  n  e  pi.i  rL  1^1';^^^"^  f^'f-J'"'  ""'^"-t 
réponse  dan.s  quelques  jours.  pw^ties  1  arpent,  etj'attends  une 

Q.     Voulez- vous  comparer  ces  quarante-deux  arnents  'ivee  ]•.  n.n,.,.  - . -  i     -n 
Croyez-vous  qu'elles  valent  plus,  ou  qu'elles  valen    à      u  '  ïs  i^  mé  n  '"  '  ''  ^'""""'"^  ' 
propriété.  ^  "•"' ptu  pits  i.i  même  chose  que  cette 

li.     Dans  mon  opinion,  les  quarante-dt>ux  arpents  dont  i',.   „.,,.i  ^ 

que  la  propriété  des  Tanneries  ;   "ai  comparé  1^,,    .  ten  1   e  '  '"'^  """"'  '^'  ''"^''''     ' 

pents.    (Les  o]Mniuns  sont  partagées  sur  ha  valt  '     les  p  é  ,     ('i'"-'''''  '"'^'Vr'''  1''""  ^^■ 

comme  je  l^i  déjà  dit,  je  n^e  considère  comme  u    £n  '  ïïe  .  "S;" 'l'  /^""""^  '' 

foncière  à  Monlréa.)     L'année  dernière    i'..i  et.-.    i>n,„,    -  i  ''^  ^"'' ">  '1^'  la  proi)ri,!,^ 

d'expropriation  dans  les  diliéi'ni  a  ie  et  .S  7"'^'  '"'•''"■•=^'-"-  "">">niLaire 
de^api^.riétédanslesexpropria.ionilait::;lulaA;eSt  .^i       :^::;^ 

bte.  Catherine.     Les   coinmis.saires  dansées  d..iiy   ..y,  ,.  ,V,      '  '         ,  ^■'*^'''-' '"■"''^ 

d'après  mon  évaluation.  Ceci  a  ^é  huMu^i:^  L  Y  Z  S^,"'^  f'^  'T  '""""•' 
sonnes  amenées  de  l'avant  par  les  nro  ,riét.,i,,.K  ,.v,  .  }'P"-"',""  '"'"'  P^U'  certaines  per- 
priétées  valaient  trois  lois  T^lli^tS^'q^e '|w  a:;ïïs  lE^'  '^^  ^"■^^'"'^1--'^  ^^^  1-  i™- 

Quelques-unes  rapportèrent  ju.qu'.\,ua,re";i:s;;"l^:;'ïi.:a"'ïei;S:^i;;::.^^^^^ 
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pas  satisr«it..s  ,lo  mon  évnhiatio..,  on  npp«>l.-.rent  à  M.  Damaso  Masson,  comme  connaissant 
hi.-n  la  vulcur  de  la  piopn.-t.',  et  il  conohom  mon  opinion  connaissant 

]{."     î,;;;""""'^^'^  '■""'*  ''"^l''^^'^  temporain.  pour  l.s  varioles,  qui  se  trouve  dans  le  parc  ? 

Q.     Y  a-til  (lu  .^az  vt  de  l'eau  dans  cet  étahlissement  î 
K.     Je  ne  crois  pus. 

Q.     î^'avez-vous  qu.-  les  commissaires  du  parc  se  sont  opposés  a  ce  que  la  corporation 
prenne  possession  de  celte  propriété  pour  en  faire  un  hùpital  do  variolé2  ^         coiporation 
h.     11  y  a  eu  (juelqui'  dilliculté  à  ce  sujet 

Welln,o.,oi;'r'''""""''"" '■'"'""""  '"""'""  "'^  ^'"'^'^"^  '^''  varioles,  se  trouve  do  la  rue 

K.     De  lu  rue  Wellin-lon,  en  passant  par  les  rues  Prince  et  King,  il  v  a  au  moins  deux 

mules  pour  se  rendre  a  1  hopual  de  varioles,  sous  le  contrôle  de  la^corporation  dé  Mon t^ 

boniSre^îa'lïirrr"'  '^""""  ^'''*"'"'  "  •'  '  '^"'  '""*'''^  '^'  '«^  °''^  ""'^  propriétés  Bour- 
]i.     A  peu  près  un  mille  et  demi. 
Q.     iSavez-vous  si  ces  [Ji-opriétés  sont  veiulucs  V 
li.     Oui,  mais  je  ne  saurais  dire  à  (|Uel  prix 

prop^été'SSre  TSirn^S"'"''  ^""^"^'""^  '^'  «'"«'  ''^'  ^-"^"'^  «^^  spéculations  sur  la 

J.;.     Oui  je  le  sais,  j'ai  déjà  dit  plu.sleurs  fois  la  raison   i)oUr   la(|uelle  la  valeur  de  \x 

propr.c  c  au.nnenta,t  s.  rapi-lement,  et  ponn,uoi  elle  cl.an  J  de  mai/.s  si  souvent      J'ai  vu 

;;;= p;^u;aS  i:Se;^::a;né;;s:'"''^''  '--  '"^^^"^  '-  '-^'-^  '^^«^'^'^'^*--  «^  >«  ^-^^  -^-  ^^ 

Par  M.  Loranger. 

Q.     Quelle  est  la  distance  de  la  ligne  de  bornage  ouest  de  la  ferme  Logan  aux  limites 
de  la  partu"  est  de  la  propriété  des  Tanneries  ?  °  ""'"es 

etde'mi.  ^''  '^''"  '^"  '''  '"'"'"'  ''  '"  ''"'l'""'^''^  ^^"«  Tanneries,  il  y  a  entre  trois  à  trois  milles 

cité  2.'  ^ilïïà  Sk^oiS'^ '"'"'"''  "  ""'  "^'""^"^  "'^^^'^^  ^-«  '^1-^*-  -^  ^«  l-^ 

li      Non  Monsieur  je  vais  vous  citer  comme  .«xeinple  une  vente  de  propriété  nar 

encan  ,,ui  a  eu  heu  en  du  luu.  cent  soixante-et-treiz  •.     ..vA  mois  d'octobre  de  cette  an  ée 

la  pr()i)ri^-t.-  l'or.sydi.  lut  divisée  iMi  lot     ■'  '-  •  ■•        --  ^^i^  «mite, 


et  vendue  par  encan  public.     Une  i)etite  partie  de 


cette  p.opnete  s.-  trouvait  dans  les  limites  de  la  cité,  mais  la  plus  grande  partie  se  trouvait 
dans  i  ocheiaga.  bne  p.rt.e  de  cette  propriété  qui  se  trouvait  sur  le  bord  de  la  rÏÏéJe 
r.4>i,o  ta  quatie-vingt  quinze  centm.s  le  pieds,  et  la  partie  qui  se  trouve  sur  la  rue  St  >.  Marie' 
uZ  S,  7'\;  r  r  "'"  "ï""/"  l>''"''""-l'"i''.r''Pi>orta  trente  cinq  centinsle  pied  ;  In- 
.  .^-'t  '^"-"le  el  e  se  ve.i  ht  d;  t  reiUe-ci.iq  à  quarante  centins,  et  en  gagnant  le  nord 
•  7.\"«t  '^'-'''."•;«  l",P>"d-  Aucune  amélioration  n'a  été  laite  .nr  le  front  de  cJL  fots.  Les  n  e^ 
n  étaient  iiulu,u..s  que  sur  le  plan  t\>ci  prouve  que  la  i;ropriété  dans  la  p.rtie  est  de  a 
ville  ne  se  vend  pas  moins  que  celle  de  la  partie  ouest. 

Q.     N'est-il  pas  vrai  que  la  propriété  Forsyth  fait  face  au  hilvre  ? 

K.     Oui,  Monsieur. 

ou  si  tcilr  plT  s.^u;.^ia"f""  '"^  '^''^™'"  '"^  ^°'°"'^''*-*^"  ^"  ^-^  -'  *-t  p-« 

dont  j.;  vin'r^î'tliiîr:^'"'  ^""'  ""''''  '"^"'  ^^"^  '^''^  ^''^'''''  «'^^  vendue  au  prix 
proprtété''^?'^'''  ^'"'  '  ''''  '^""  ^''  compagnie  de  gaz  a  érigé  des  bâtisses  près  de  cette 
li.     Oui  dans  le  voisinage. 

Q.     Vou!ez-vous  citer  un  autre  exemple  pour  prouver  que  la  propriété  se  rend  aussi 
bien  dans  la  partie  est  de  la  cité  que  ilans  la  partie  ouest  '? 

TT.o/^1  •^•^  l^"'''''''*'  '^;î«'"  l'i  vente  de  la  ferme  lîourbonnière  beaucoup  plus  bas  dans 
loche  aga,  dans  laquelle,  quelques  lots  se  sont  vendus  pour  trente  ou  trente  deux  cenU  s 
e  pied,  peut-e>re  un  peu  plus  je  n'en  siris  pas  certain.    Mais  je  n'établis  pas  la  vafcur    S 

ï,?^^;^:^':;:, ';;.i;?^x;^l.:Tr^,;'r,i™rf?::,^r'?;Av"!' ;ïï^''- 

Q.     N'est-il  pas  vrai  que  la  propriété  IJourbouniôre  fait  face  au  h.ivre  projeté. 
«„r  17.  .r  l" 'l?.'''>-''f  ^lo'^^l^'  P'";!"  comme  faisant  partie  de  la  ferme  Lourbonn  ère  se  trouvait 
sur  la  continuation  de  la  ru  •  Sainte-Mane,  et  sur  le  «-rand  chemin.  Klle  était  (^Ini^n^.  de  «a 
nvioro,  d  ouvtrou  trois  arpents  ou  trois  a  pents  cl  demie  ou  environ  cinq  cents  |ieds. 


If. 


'!ti 


os 


l'ous  vous 


s   viiifît-nix    (U'niit'n's 
tlt'N  proprii'ti's  l'oiiciùris  dans 
t's   ventes  on  bloc  qui  ont  eu  lieu 


la  partit'  i>st 
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Tann^erieJ?"'  ''"''''  ^'^  ^'^'"^'^  ^^'  I''"!-'^'*^'  ^^-^  l"  voisinage  de  la  propriété  de 
R.    Non. 

Q.     Xo"s avez  acquis  votre  expérience  sur  ].>N  ni-»,,,.;  f-    r      •-       i 
occugez  de  la  lern.e  ^„,an  et  des  proi^délérihu  ^  l^^    nie ^JT""""  ^''"'"^  ^• 

R.     Ayant  praliqué  comme  notaire    à  Montréal     peu  a.  t'  !.. 
années  j  ai  acquis  beaucoup  d'expérience  dans  la     aK.''*    '' 
toutes  les  parties  de  la  ville,  et    je   me    tmide   d'apr 
dans  ces  environs  pendant  les  deux  dernières  anmVs 

que  ?ansTr;^r''ie:ir;  1'^  ^"°^"'''''  ""  '"^  ^•^'»''   l"^'^'  '"-H'--  '"-ché  dans 
R.     Oui  dans  quelques  endroits 

«ue.?i.  S  ^ir^SSc»"™-™"'  •■""'  '"  ""'  '■"  '>  P'»l'"'<'  da„.  le.  p.„i,.  e»l  e, 

R.    Il 
certains  eut 

vendre  à"iï'^^.Z  t"  lil^'^'^'^'^'^J"^^"^''^^^^^  laquelle  vous  dites  à  été 

est  ^J:r^:^;:r'X  ^^:z  z^:^:^î'r^^'^  ^''''^-  -"«  p-p^^^»^ 

grande  rue  St.  Laurent.  soixante  pieds  de  largeur,  s'étendant  jisqu'à  la 

Par  l'Hon.  M.  Trudel. 

soit  p'ï>urT:s!":sr,f  tgT'""  '^'  ^— '--  vous  avez  faites  soit  pour  vous-même 

,  q:  S.i^tS^;^;;r;;;ttiî^ 
''T'^'zi:ir'''  °"^^^' ^"  ^-»  "^- -eS^  ?"^"''  '""''^'°"  ^-«1"" 


Il  va  une  différence  d'aumoins  cinquante  nar  em.f     ti 

encîroits  entre  l'est  et  l'ouest  de  la  r«2  Sherbrooke  ^  "  ""'  «î-ff^rence 


Assermenté  devant  moi,  en  la  cité  Québec 
ce  jour  de  janvier  1875. 


■! 


f"        "ent  pro  tem. 


JOFIN    DUNLOP. 

cinq  octobre  dernier.  mmucipaJite,  lequel  a  été  complété  le 

Q.     Quelle  est  l'évaluation  donnée  aux  fermes  Leduc  ? 

Par  l'hon.  M.  Ouimet. 

pleinïvaSr"'^^  ^'  '''  ^^^^"^*^^"^«  ^«  -^-  ---ipalité  ont  évalué  la  propriété  à  sa 

de  iti^iSrïl^^eïî:  2'î^.:?f 'ij^s^K  l?j;f  ^^t:^  r  ^  ---p^^^^^ 

Grâce,  et  vu  qu'alors  je  n'étais  pa.s  secrétaîr^nJésô  i^,.  "uinic.palité  de  Notre-Dame  de 
formation  de  la  municipalité  de  Xotr^Dar  ie  ('r  Ô'  T  "^:  P"'^"':»  •'"'H-e.  Après  la 
Montréal  fut  révisé  et  amendé  par  notre  cÔ",seil  No'  '  '  '"'"  P"'"'''^'  ''"  ''^  P^'^'^^^o  de 
«cnsultes.  et  je  suis  d'avis  que  ifous  ^s^^L^^^Sti:  iX''  ""  ''^^'^  '^'J""«- 
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Par  M.  MacMaster. 

Q.     A  quelle  date  les  noms  de  MM.  Riee  et  J.  R.  Middlemiss  ont-ils  figur:-  sur  votre 
rôle  comme  propriétaires  de  la  ferme  Leduc  ?  "* 

R.     ils  m'ont  élé  donnés  par  le  conseil  de  la  municipalité. 

derni:>r  \V lîke.'M'V'!'''"/''!'  ''"'*  '"  .??"*'''*'  a"i  vous  a  informé,  qu'au  mois  d'octobre 
aern  ei  W.ilkei  M.-uie.^  et.ut  co-propnétaire  de  la  ferme  Leduc  ' 

fi...  1     ;  '        ''"•'■  ^""''  '''''  '^"'^''"'t'in''»t.s  furent  faits  par  moi,  conformément  à  la  résolu- 
t  o    dont  une  copie  se  trouve  annexée  au  rôle  d'évaluation  ainsi  amendé,  aux  diUes  meu- 
tionin-es  dans  la  dite  résolution  et  dans  la  déclaration  sur  le  dit  r6le 
\Tw1,u  .,«,•  ""'''^■'■°"'*  '^"■''  q»''.vous  avez  inserit  vous-même  les  noms  de  M.  Rico  et  de  M 

vS'=^i:;;roii:;::T;rn  ^'"^^""^  '-  '^  '^™''  ''-'^''  «"^'-  instructions  de 

dms^.rSniir!.  "''""""''  ^''-V^^t'''*  I"\'-  '^^  résolution,  et  à  une  des  dates  mentionnées 

TT.  e  .   ni  .^        .    '"'  Tr"  "^"  '■''■  '"'^""•^  l^^''  '""'•  ^''  'l'*l"-««  l^"  instructions  du  conseil. 
Une  copie  de  celte  résolution  est  annexée  au  rôle  d'évaluation 

V   mÏi  ,,'';'7'^-\"'!'*  eomm,.ut  ou  par  (jui  le  co.iseil  a  été  i.iformé  que  Walter  M.  Rice  et  J. 
R.  Middlemiss  etauM.t  propriétaires  de  cette  propriété,  .-n  octobre  dernier  V 


R 

Q. 
R. 

Q 

culture 
R. 
Q 


Non. 

Savez-vous  que  cette  information  était  inexacte  ? 
Non,  je  l'ignore. 

^«ur  votre  rôle  d'évaluation  la  ferme  Leduc  est-elle  évaluée  comme  terrain  en 

.Te  n'ai  rien  à  dire  sur  cette  question  de  l'évaluation. 
.     tSavez-vous  d'après  quelle  base  les  évaluateurs  de  votre  municipalité  ont  côté  la 
valeur  de  cette  propriété  à  trente-cinq  mille  piastres  '  "unicipaïue  ont  cote  la 

q!     iilÙV!^'''!^^,^:'^'!'''^'^:'^::^':^^^  ^«  Notre-lJame  de  GrAce. 


ture  V 
R. 
Q 


Cette  municipalité  ne   se   cumpose-t-elle   pas  exclusivement  de  terrains  en  cul- 

Non,  bien  sûr  que  non. 

Quelle  est  la  nature  des  propriétés  dont  elle  se  compose  ? 

î..^.u  ;  i'  ^'  'T'v  V"  '*''"  '•''■"''r''  '^^  ^""^^  I'™!''"'^^  '^  1^  construction  et  sur  lesquels  on 
bâtit  rapideiijent  Notre  municipalité  s'étend  vers  louest,  depuis  les  limites  de  la  cit" 
touchant  au  ehemm  de  la  côte  Saint-Antoine,  à  la  cote  Sainkuc  et  à  la  côte  Saint-Pierre 
Q  IS  est-Il  pas  vraKjue  les  neuf  dixioiues  .le  votre  municipalité,  et  iilus  narticuliè^ 
rement  la  partie  ouest  ou  .se  trouve  la  ferme  Leduc,  sont  entièVeme  .t  eu  W^S à  des 
fins  apcoles,  et  quoi,  ne  trouve  uu  certain  nombre  de  propriétés  divisJ-es  en  ïSts  que 
dans  la  partie  est  de  la  dite  municipalité  i  i      i  "  via. t.»  eu  lois,  que 

.X    l^  •   An  meilleur  de  ma  eonnais.saiice,  la   plupart  des  lors  à    bâtir  se  trouvent  d^in»!  In 
Côte  Saïut-Antome,  qui  forme  la  partie  est  de  la  municipalité.   Le    e    e  deirmu  idpà  H  é 

a    vëuSr  ria';  t^'l^'S^ir'"^  H-  agncles     ToutelL  j'ai  appris  que  des  loJSe^ 
été  \e mlu.s  a  la  cote  .Saiu  -Luc,  pour  des  jms  de  construction.  M.  U'Biien  est  pronriétaire 
dune  étendue  c.nsidéral.le  de  terrain  dans  notre  municipalité  et  la  municipa     é^^S^e 
et  11  a  vendu  un  nombre  considérable  de  lots,  au  vallon  Mont-Royal,  côte  Srint-Ltic 

y.     Les   errain»,  eu  gênerai,  se  vendent-ils  rapidement,  dans  la  mirnicipalité  ? 

R.  Les  terrains  chang..nt  continuellement  de  mains,  en  sorte  qu'il  est  difficile  de 
bien  connaître  les  propriétaires,  spécialement  dans  la  côte  Saint- A^toù'e  Viiqueï 
demeure  en  cet  endroit,  ,e  SUIS  au  courant  de  ce  ,pu  s'v  pass,.,  mieux  que  je  ne  le  sui« 
pourries  autres  parties  de    la    municipalité.  La   ville'  s'est   étenaue  très  ?apidemeut  vers 

Q.  Savez-vous  quelle  était  l'évaluation  de  la  ferme  Leduc  sur  le  rôle  a^.iéiieur  à 
celui  que  vous  avez  produit  ?  ai.ieutur  a 

R.     Non,  je  ne  la  connais  pas. 

.TOHN  DUNLOP 
Je  certifie  par  les  présentes  que  le  témoin  John  Dunlop,  a  été  assermenté  par  moi  en 
présence  du  comité,  le  jour  mentionné  dans  cette  déposition,  eu  la  cité  de  Montréal 

L.  RuauiiEs  Church, 

Président. 

\!nJ^'T!'^''  ''"'^  '"  '^■^  •^"J'"  ^""'''l'  ""  ^"'"«"*  comparu  devant  moi,  en  la  cité  de 
B^g^Slure  y  apPr  '""^  ^«■'^'»--  '«'^•*'t  qu'il  a  reconnu  la  déposition  susdite  et  U 

F.  X.  A.  Tbudel, 
,,  Membre  du  comi;é  des  Tauuerios. 
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58 
FRANÇOIS  ZKPHFRIX  TASSÉ 

FRANÇOIS  ZÉPIIIUIN  TASSÉ.  <1.  St.  Vin.-nt  cl,.  Panl,  ,n.-.,l....in,  .'.tant  .lû,„..„t 
asserm.-iit..,  eo  soizieni..  jour  «l.- jainior  .nil  huit  <..u.it  s„ixMnl..-qui.iZL-.  d.-poso  et  dit  • 
Q.     Vous  ett'8  Tn-let  du  Péiiiteucier  i" 
Oui. 

Vous  étva  médecin  ? 
Oui,  depuis  mil  huit  cent  quivvaiite  cinq. 

Je  oroi«  qu..  vous  avez  passé  pluNieuis  années  dans  la  paroisse  de  St  Laurent 
Uui,  j  ni  pratKjue  la  (l.'i)uis  mil  huit  cent  (lUarnnte-six. 
Quand  êtes- vous  parti  de  là  f 

mil  huit  e^Mit^xit^îir"''"'  """'  "'^'  "'  '  "  '""""'  '  "'•  ^'"'^^"^  ^^  ï'-'  <i^i-- 

Q.     Je  crois  que  vous  aviez  une  grande  i)ratique  ? 
R.    Oui. 

Q.  N'uviez-vous  pas  aussi  rha})itude  d'exercer  votre  profession  dans  le  villaLre  des 
Tanneries  qui  se  trouve  dans  le  voisinuire  V  *»    ^®* 

R.    Oui.  ^ 

Connaissez-vous  bien  cette  partie  du  pays  ? 

Je  la  connais  très-bien. 

Savez-vous  où  se  trouve  la  propriété  des  Tanneries  ■? 

Oui. 

En  connaissez-vous  le  site  ? 

Je  le  connais  bien. 

Connaissez-vous  aussi  le  site  de  la  ferme  Leduc  ? 

Egalement  bien. 

venaâelTrUpl;:^';"""""'  '"  '""  '''"^'''''  ^'^^"^''*^  trouveriez-vous  plus  con- 

R.     Pour  un  hôpital  je  préfère  la  ferme  Leduc. 

Q      Pour  quelles  raisons. 

R.  Elle  est  i)lus  élevée  et  plus  isolée  et  pour  des  convalescents,  c'est  le  meilleur  site 
qu  on  puis.se  désirer.     Elle  est  aussi  beaucoup  plus  fa.Mle  à  drainer  meilleur  site 

bAniî;",,.^'.!  ''™>'''^-^""'*  P;"*  'l"''  '^'.■'•'"^  i"\P"'dent  .l'élever  un  hépital  de  varioles  ou  deux 
hôpitaux  de  ce  genre  sur  la  propriété  des  Tanneries  ? 

R.  Il  serait  plus  convena))le  de  construire  deux  hôpitaux  sur  la  propriété  des  Tan- 
neries que  dans  la  ville,  ma.sje  cro  s  que  la  ferme  Ledu..  serait  un  site  encore  plus  désl 
rable  dans  ce  but  que  la  propriété  des  Tanneries.  ^ 

Q.     Avez-vous  jamais  eu  occasion  de  .juger  de  la  .solubrité  du  terrain  des  Tanneries  ? 
.  R-J  ai  eu  occasion  de  juger  de  la  solubrité  des  Tanneries  et  delà  céte  St.  Pierre 
J'ai  eu  des  patients  aux  deux  endroits. 

Q.  D'après  votre  expérie.-.ce,  voulez- vous  nous  dire  ce  que  vous  pensez  du  voisi- 
nage au  point  de  vue  de  la  Kolubrité.  ^  ^  ' 

TU  st  la"^ite'st!'lw."°™^''  "^^  '''  ^P''^'^'""^"'^^  '^"^  Tanneries,  mais  je  n'en  a  jamais 

Par  M.  Loranger. 

Q-  Vous  avez  mentionné  des  maladies  épidémiques  aux  Tanneries,  n'avez  vous  pas 
fait  allusion  au  village  des  Tanneries  qui  e.st  au  pied  de  la  côte  V  •         «-     ^  ""«  pas 

R.     Oui,  c'est  ce  que  je  voulais  dire. 

mêm?  côteaï?^  ^'^  '''*''  ^"^  ^^  P^P"^"'*^'  ^«'^"^  °*  '*  propriété  des  Tanneries  sont  sur  le 

Dam^de  Sce^'  coteau  St.  Pierre  ne  s'étend  pas  plus  loin  que  jusqu'au  chemin  de  Notre 

TaniS'rietr"^''^'^*^"*'^^''"'*'"'^'^"  ^'^'""^  ^*''*  Tanneries  est  située  la  propriété  des 
R.    Cette  propriété  est  divisée  en  deux  parties,  dont  une  partie  sur  la  côte  et  l'autre 

riét?"    ^"''"*'  ^^^  ^''  distance  du  niveau  du  village  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  pro- 

R.  Je  ne  saurais  le  dire  exactement.  J'ai  visité  cette  propriété  avec  M.  Ferres 
d  après  1  ordre  do  Sir  Geo.  E.  Cartier  afin  de  pouvoir  donner  notre  opinion  sur  la  possibi- 

ïaJ^'vfT^r'n '*"*?"!  ^•°».^">"^^^«  ^»«  1='  chose  était  impos.sible.  Nousdeman- 
dames  a  M  Cartier  s.  voulait  avoir  notre  rapport  par  écrit,  il  nous  répondit  que  c'était 
nécessaire  et  qu  il  s'attendait  que  notre  opinion  concorderait  avec  la  sienne  M  Ferres 
comme  inspecteur  de  prisons  et  moi-même  étions  d'avis  que  l'endroit  ne  conv^na-^  -.J 
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pour  un  asile.  Nous  nous  rendîmos.jufi.,u'«u  oftteau  St.  Pierre  et  M.  Ferres  fut  d'avis  nue 
cet  ..n.lio.t  conveua,    nueux   p„ur  y  ériger  un  a.sil...     La  côte  St.  Piern    .  st  c.  Ileïur 

sur  la  pv!;";r;î:  TÎlluiew"  T  '"^  "■'"'"""  ''""''  ^''"^  '^'^'''^  «"^  '^  '-^  ^^^-^  '!"« 
li.     Parce(iu'.-ll..  est  dans  une  position  plus  élevée 

priét^des'ÏIuiuZT"  '■'"""'  ^^  '"  """  '''''  'i'''  'l"'"^"  °"  ^'"^^  '^^P->t«  de  la  pro- 

Tanmuii"  fuVf"  T\    '^"  "r  *"'"   f?'"  ''^^'■''""  ''"    '''  '"«''"«c*^  "'»''•«  1«  propriété  dos 
Tanne  ne.  ot   a  ler.n,.  L,..lao.     .F  a.  .-té   i„n,r,,Mnps  sous  l'impr-ssionqu'il  y  avait  un  mille 

mais  on  ma  dit  depms  .,u  il  y  avait  un    mille  et  ,l..„u.     Quant  A  ce  qui  reirarde  h's  côra- 

munu.atu,a.s    la  p>op,„.te  de.s  Tanne.ie.s  .onnendrait  mieux  que  la  ferme  Leduc' 

q  .N  rst-il  pa,s  vrai  <,ue  la  propriété  des  Tanneries  pourrait  être  approvisionnée 
d eau  et  de  ^raz  a  meilleur  mar.ljé  et  bien  plus  facilement  que  la  ferme  Leduc? 

li.     Oui.     Cela  peut  d.i)enJre  beaucoup  de  la  situation  du  réservoir. 
Par  l'hon.  M.  Oui  met. 

Taniîrieîr"'"'''"''""'  ""  '"''  '^'''  conduisent  de  la  rue  St.  Joseph  A  la  propriété  des 

11.     Quan<l  je  l'ai  visité  il  n'y  avait  pas  de   rue  qui  conduisait  du  village  des  Tan- 

•s  a  la  propriété,  c'était  vers  l'année  IHGf)  ou  I.SOO  viuuj,i.  ues   lan 

Q.     Après  que  vous  eûl..s  examiné  la  propriété  des  Tanneries  avec  M.  Ferres  votre 

colleirue.do.s-je  comprendre  que  vous  avez  visité  le  même  jour  les  propriétés  de   la  côte 

St.  Pierre,  su.    eMpielles  .,.    douve    la   ferme  Leduc  ;    poulU-vous^ssurer  s    l'endroit 

était  convenable  pour  la  construction  d'un  asile  ?  it.uarou 

11.     Oui  ce  fut  le  même  jour. 

Q  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  sur  la  ferme  Leduc  ou  dans  son  voisinage  une  bonne 
source  ou  quelque  au  re  moyen  ftcile  de  se  procurer  de  l'eau,  ne  croyez^vo  s  pas  que 
TalniiriesV'"'"       '"  '^l''"°^"*">»»''«  d'^'»»  «^»«  Plu»  de  dépenses  que^la  proprlaéTs 

Q.  Quan.l  j.  l'ai  visitée  avec  M.  Ferres,  la  grande  question  fut  celle  de  l'eau  et  c'est 
moi  qui  1  a.  soulevée  M  I< erres  m'a  dit  <,,ul  croyait  qu'il  y  avait  des  sources  nu  fourni- 
raient  une  quantité  d  eau  sudisante  pour  l'usa-e  de  l'institution.  Je  ne  ronim  ssaîs  il 
l'existence  de  ces  sources,  mais  .VI.  Ferres  avait  plus  étudié  la  question  que  moL  ^ 

Par  M  Verreault. 

Q.     Avez-vo.is  été   consulté  i)ar   aucun    membre  de  l'ancien  gouvernement  avant* 
ti^lrîm  S3'?        '^^■'^"^'^^^'^  '1"^  1^«»^'="'  °""r  la  propriété  des  Tanneries  pour  l'éreJ- 

Il  Je  n'ai  entendu  parler  de  l'échange  que  jjar  les  j.urnaux.  L'opinion  que  je  viens 
démettre  au  sujet  delà  coiLstruetion  d'un  hôpital  sur  la  propriété  des  Tan,  eriis  étaft 
connue  de  plusieurs  de  mes  amis  depuis  quatre  ou  cinq  années.  J'en  ai  parlé  difit-rentes 
fois  depuis.  Le  jour  ou  j'ai  entendu  parler  de  l'éch..nge,j'ai  rencontré  dans  la  v'ue  de 
Montréal  quelquun  qui  bU  ma.  la  transaction,  et  .je  lui  ai  dit  que  j'avais  fait  un  rapport 
V|.^rbal  contre  la  propriété  des  Tanneries.   J'ai  fait  ce  rapport  dont  je  parle  il  y  a  quelques 

Par  l'hon.  M.  Ouimet. 

Q.  Ne  vous  rappelez- vous  pas  de  m'avoir  parlé  du  terrain  des  Tanneries  au  sujet  de 
letablissemen  des  Ireres  Belges  e  veuillez  dire  au  meilleur  de  votre  connaissance  iuant 
cette  conversation  a  eu  lieu  et  quelles  lurent  les  observations  que  vous  me  fîtes  ' 

Il -Je  crois  que  c'était  dans  l'automne  de  mil  huit  cent  soixante-douze,  quand  vous 
m  avez  donne  instruction  de  visiter  avec  le  Dr.  Desaulniers,  les  propriétés  qui  'avaient  été 
offertes  au  gouveinemen  dans  le  but  d'y  ériger  une  école  de  réforme  qui  était  alors  sous 
la  direction  de.s  frères  Belges.  A  cette  épocpie  le  département  des  Travaux  Publics  m'avait 
charge  ainsi  que  M.  Lrauvivau  d'examiner  les  caseriKs  de  Chambly,  l'Ile  aux  Noix  les 
casernes  de  ht.  Jean,  la  propriété  Haru-ood,  à  Vaudreuil,  la  propriété  des  Tanneries  ainsi 
que  la  propriété  A\  ebster.  sur  la  rivière  des  Prairies,  et  je  vous  donnai  alors  mon  opinion 
comme  je  lavais  deja  donnée  a  Sir  George,  «lue  cette  propriété  des  Tanneries  n'était  pas 
propre  a  la  construclion  d  un  hôpital.  ^ 

t  F   7   T  A  ^^  fr 

Pris  et  reconnu  devant  moi  en  la  cité  de  Québec,  ''    ' 

L.  llUGOLKS  ChurCH, 

Président. 


Il; 


'Il 


I  i  i    ■  I 


II 


( 


Ml 


Q. 
R. 

Q. 
K. 

Q. 

out-elles 
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quinz...  d.-pose  et  ,lit  •  *lou/i.  lu.' jour  ,1..  jiuivi.T,  mil  huit  tvnt  soixante. 

^^JcBuiBun  de«  évaluat..„rs  et  des  co„..i]KM.s  d.  la  munidHi.é  do  Notre-Dumo-de. 

Coiinnisnesî.vous  les  fermes  Leduc  '( 

Oui,  je  les  oonimis. 

Avez-vous  évalué  ces  fermes  ? 

Jf  les  ai  évaluées  l'automne  dernier,  en  septembre  ie  en.is 

^..n"'X;.'el?  """  '-""'•  '■'""■■>'  '-™.™;.,'K.:r;,„«.,..vi„„.  „,„.., 

R.     A  trente-cinq  mille  piastres. 
^.^_jQ.    A  ,„„„  .,...  „.  „„  v.lo„e  pa.  pl„.  ae  .i.  »„„,.  p,„;,;ïï  iwp.„,,  „„  „„  „„„„„  j„ 

être  utili.,--  (le  celle  %oii.  '  ''"'  '"  '""""  "'  ProloiiJeur  pourra 

iv.     Oui,  et   j'ai  eu  occasion   do  connHître  un   ;r.„,   i     •         i        i 

fon^ère.  La  propHa.  a ^^•'^i^orM::s':^jz,'27:tJ:t::ij; ^1::^ 

vernl.iuT""""'-'"""  '"  """"'"  '=-  Ta„»""»  q»i  .pp.r<e,.ai,  ,écen,m.„t  .„  (!„„. 
R.     Je  la  connais. 

R      Nnn'''''îr"*"*''l''  '•°'"P"'^e  dans  votre  municipalité  ? 
elle  est  ^^^X'^ÙI.^S^'r^ ^^^^^^^  ^1^^^^^'''''''^  ^t  conseiller,  mais 
J'ai  évalué  les  propriétés  adj(,i^inu" t  "^le  do    t n„  e'f        """  I?"-"!'"'*^'  considérable, 
partie  de   la   propriété  appaitemu.t  A    M  4  o'rm    ^ï     I^  l^»« 

acres,  près  de  la  propri.'té  dos  Tannorii;  a  été  v  .'X     ù     ranto'e!!  '"''7   '^"    ^'"'^'■''''"q 
croLspas  que  cotte  propriété  vaille  plus  cuie  li    Se 'il  •'-"/''.''' J''''"^''''**-  J«  "« 

qu'elle  se  compose  d'une  longue  lisiLv  éuoit  ■  de ^  r   .  P>»Pnr«^'  dos  Tanneries,  vu 

min  de  la  cùte  Saint-Antoine.  U.i  y^^n^Z.ïaelZ:^:i^rV'''r  '''"'■'  ''"''  ^''  ^^»- 
une  au  re  propriété  de  la  contenance  de  dix  acres  et  din.-""  ''''  ^''T'"''  '"'  ^'■°'^^'« 
Monk  a  Currie,  agent  d'immeubles,  à  vinrrt  e  «ntins  le  ô<?  n  r  '''"'^""  l"""  ^^  J«l"i 
soixante  mille  piastres.  Une  propriété  sur  le  c6  é  est  de  î.  v!  -î '?'  i.?"""  ^''"-^r^» 
située  à  peu  près  comme  cette  dernière  mais  tïôito/-^-  V'^  "''.^'  ^^^  Tanneries  et 
Davis,  au  prix  de  trente  mille  piastres  ou  Te  anh/VVèn,i"T'''î  '  ^  ''  ""  *»"'  P'^^  ^^■ 
coutient  cinq  acivs,  mesure  an-^laise  ^  ''''"^"''  ^"  P'^*'^"     ^^^^^  propriété 


>remior  juillet  dernier  ?  '  "'"'  *»"»''"««■  '««!«  «  prendre  le  tout  en  b/or, 

IV         -Ta   nrr»îti   /^.iiW    .-....>..  .1 ..  .   1  .    a         . 


propt 

au  premier  juillt 

augmenté  de  valeur  depui.    11  est  plutM  pXwe  ,  .J  !..  vïï      "ï"l  '*  P'»P™1«  u'i  p,„ 
.  ba,»er  plutôt  qu'à  aui-meuter,  da'i,  uu  CM  de  va,rt1o,„  "  ''"  '*  P'"''"""  '™<>'™' 

queSpr^SrarTaunSf'  '""'"'  "'""  ""«  »-  '«"»  e„  v«„.„.  de  la  vill, 
droit?n4:ïU«e'î,'';:ïïr:"d,f'ra  Sl'J'flatrr.lrc  """  ,^-  1"  "■"'"-  ^» 

Q.     Comment  établiriez-vous  la  valeur  relative  di 
propriétés^  voisines  de  l'église  des  Tanneries  ? 

du 

eituéeâ 


a  propriété  des  Tanneries  et  des 


IC.     Jour  ma  part,  comme  spécula- eur  sur  les  terrains    i,.  t^  ,.'<•-        •     , 
haut  de  la  côte  à  celle  des  mirais  du  bas  d^la  cT   fJl^      r^™'    "'  propriétés 
lées  près  de  l'église  ont  été  vendues  jusqu'à  trente  centSs  le  p^ie^    '^"'  "^'^  ""'^"'''^ 


i^ 


rAccs,  miirehiinJ 
it  ci'iit  soixante^ 

No(n>-Duiiu'-(lo- 


!-viiigts  arponts, 

oprit'tés,  faisant 

3U  un  centin  du 

iuemeiit  pour  y 

8  A  bfttir  sur  le 
rondeur  pourra 

îs  spéculations 

Je  la  propriété 
ces   dernières 

imeut  au  Gou- 


onseillor,  mais 
'  considérable, 
lord-est.     Une 
de   vingt-cinq 
'instres.  Je  ne 
Tanneries,  vu 
oit  sur  le  che- 
■ries  se  trouve 
'  l>ar  M.  John 
jiour  environ 
Tanneries  et 
m  an,  pur  M. 
itte  propriété 

is  évaluiez  la 
î  tout  tu  blov, 

utins  le  pied. 
)riété  u'tt  pas 
iété  tendrait 

it  de  la  ville 

t  distance  en 
'es  termes  la 
Tanneries  à 

eries  et  des 

5  propriétés 
s  propriétés 


01 


d 


Q     I) 


dernier, 


iil)reM  ee  que  vous  connaisses!  des  I 


pense/  voii.s  qne  lu  i)r(.piirté  (l.'s  'l'uni 


miisaclions  sur  len  inuneuhj.s  durant  l'ét 


vendue  d'iipri's  un  p| 


tenil.iv,  avant  .jue  l«'.tenaiu  eut  il.'-  d 
dts  terniluN  prel^  à  recevoir  d 


m  lonnm-  chu  (jui  a  élé   préparé   pour  1 


leiies  luiruit  pu  cire  ini.se  .-ur  le  innrch.'-  et 


a    veille    du    ddllXi 


lainé  ou  ini.s  diins  une  londiiimi  (lui  I 


•P 


ell 


\l.  .1 


«  8  conslrnclioiis  i 


pense    que    la   plus   jr,,,nde    parlie    de    c^tle  propiiélé  aurait  pu  et 


le  avait  été  mise  en  veiil 


assis! é  à  lu  vente   <|ui   n   eu    Ij 


'•par    eiicMU    et   qu.;    le   puMi-'  .Mil  été  sati.sll.il  .les  litiv.s.     .1 


.iiil  iai)pnrlé  de  nIiil;!  à  vinji-.'! 


eu  sur    la   j.r.quiété  .l.'s  Tannerie».  1 


lappr.uliAt 

re  vendu  •  si 
'ai 


)r.s.|u.'  les  lots  veii.lu.'i 


le  certains  .l.nite.s  .pij  planai, 'iil  ^ur  le»  litres. 
Par  M.  St.  Pi.'rr» 


"I  'viitiiis  le  pied,  mais  lo  luihlic  a  hésité  à  hAl 


ir,  a  cause 


L.,'d 


Q.    >Savez-vous  conil 


)ll'U    DU 


ue 


a  .iir.'rt  pour  la  propriété  Pomiuvill 


lî.     Non,  je  l'ig 


riior. 


Q 

U.     J.!  ne  I.'  sais  ; 

'avezvous   coinhi.'ii  un 


iiv.'z-voiis  .onihieii  M.  Hudon  a  pavé  la  propriété 


e,  voisine  de  la  ferme 


voisine  de  lu  ferme  Luduc  ? 


idi 


il   r.'alise    de   la  piojjriété  l'rud homme 


1. 


oU'eetuées  p:ir  .M.  (îareau  t 

Kiit;ibria^ine--'-'^^^ 

Tanneries""'"'"  """''""   "'  '^"''■'""  ''  ^'^^  ^'^  P'"P"'^'^  -^uée   comme   celle   des 

Ta,iii..ri..s  occupe  le  piutea.i,  lll  le  m!";:;;:;  ÏÏ  hl  eS:!"  ^"""^"  ^'"^'■'  '^'  '"  '''"P'^'''  ^^'^ 
^Jj.     Quelle  e,.,  la  propo, ti,.u  .le  la  i-r-pneté  .le.s  Tanneries  qui  se  trouve   sur  le  plu- 
II.     Environ  les  deux  liens,  je  .'mis 

Jt.    Je  ne  puis  vous     lu   (Hier    le  n'en    li  i...vi-.  .,„  .    i>     '  , 'V*- ^''",'' '  .°^'"' '•'  • 


mon  propre  témoignage. 


J.  K.  WARD. 


Je  certifie  par  les  présentes  (lue  le  témoin  James  K  Wnrrl   n  .'.f/.  .1,^^     * 

L.  IlUOOLES  Chuucu, 

Président. 

ATn.  ^""-T^'^'l  '^•"''.  ^"^  '^'^  •^"™''"  K'  ^^''"-'^  "  'dûment  comparu  devant  moi  on  la  eit^  Aa 

F.  X.  A.  Tkudel, 
jQ  Membre  du  Comité  des  Tanneries. 


^i' 


»ll,;i,l 


I 


PHiii 


1 


II: 


•■-•■ 


ALPIIONSK  DE.SCII.\MRS,  MEDECIN. 


8ui8mfHl..cind».,,ui«dix«ni  ''"""""' ''^ '^"""'    Leduc  .-t  lu  prupriaé   d.-«  Tan.a'ne"  7o 

cages  dan8  les  environs,     iri,,,  autre  cÂ       il  "^  '"  '""''■'"•  ''^  ''  »'v  «  P"s  de  niuré- 

d^  Tanneries.  Il  y  a  un  m'iruu  mU  u'd^  ^^Z  '=1;;'  '"'"'".'"i''""  '•''  '"  I-i^iï^ 
V  a  un  autre  marais  au  bas  de  la  cote  H  y  Tixxu,  Srll  '"[  '"  ^"''^  ^"  '»  '^^^^  ^'t  il 
pnéte.  Les  entants  vont  patiner  sur  le  mu'rLiir'hïït  ^^l^^.  ''  '''"  ''»*'«'  ^^'  '«  1"- 
Par  M.  St.  Pierre  : 

l'un  î.  r.'iYr'''"  ""'  '■""'""""  «'  "■  v"l.So  d...  T.„„.ri..  „,  .„„«,.  p.. .,,,  ,„„„,,, 
Vo«  ™.v„u,,  ,,„„.  ai,',  ce  î„rv„11."r  eon'Sez  !"""»""•  *°   '"»  "<«  '«  '«"»«  I.«auc. 

"T^iSïl-iHS^  V» --^      "  '■""  ^"  - 
^zisT'°  "  "  ^"'■''"'  -™  Tam.eH^;ïr  ri;t^ï'.r;iL'S,d™: 

j«.qu''il."'Lm""'L?ter"  "'""""""  ■'■'"■'"■"  P'ob^b.e.nSr^^e.  ch.„  „,Um,  v„„l 
R.     Oui. 

en.4  |;:;a^rYScT,iTrVi:r.°3 

propnéle  des  Tanneries,  ..uf  la  diireionc.X.d'lL'^"'  «"""'°  'l"«'"'«  1»  ville  cl  1. 

,«,p^H?"ci..'-zr.ïïr^iSrird!'zr^^ 
tri^.'p»ïa:^S";;^t';=rH™ii™r?'™--^ 

moyens  de  transport  ne  sauraient  être  utili  "  isquIÎ  ]l  '^'"''^'l'^T  ^'"»  '"»'^«  ^"té  les 
que  la  ruel  e  Sisson  est  un  cul-de-sac  et  parcc^/n?ri^«;  aif,,,?^?^^"'^'  ''^^  Tanneries,  parce- 
public,  en  jetant  un  pont  sur  le  ravin  qui  est  û  son  ex;;.éSou,:it  ''''''''^^'^  «"  ehemin 

Par  M.  Ritchie. 

Q.  A  votre  avis,  liv  ferme 
hôpital  ? 


e  Leduc  est  elle  assez  rapproché  de  la  ville  pour  y  établir  un 


1 


es 


, ,' 


lit  ilùmoiit  iiHsor- 
jso  et  (lit  : 

•liiiiH    un  fiulroit 
»'«  Tiiiinerit's.     Jo 

'H  Tiuuu'rii'8  trou- 

III  hôpital,  jjiiroc- 
l'y  II  pus  tic  iimrû- 
l'ii  «le  la  propri<''t6 
ut  dt^  la  t'Ate  et  il 
6  ouest  do  la  pro- 


idi's   atteints  de 
!-vou8  pus  que  ce 

e  Leduc,  parce- 

pas  très  proches 

Iii  ferme  Leduc. 

La  ferme  Leduc 
•nts  du  chemin, 
u'il  y  vient  du 

)n  entre  la  ville 

t  l'un  des  nou- 

i  prohahlenient 
.  ferme  Leduc  ? 

et  lu  propriété 
ii'elle  pourrait 
l'établissement 

s  urbains  vont 

et  qu'il   n'est 

on  d'un  pont 

nmunications 
la  ville  et  la 

le  côté  ouest 
a  plus  facile 

sur  la  ferme 
lutre  coté  les 
leries,  parce- 
e  un  chemin 


y  établir  «n 


R. 

Q 
U. 


Oui. 


Comment  trunsportoriez-vou»  le«  malades  de  h  ville  à  cette  nronri^é  î 

e«t  dei.  ::^^::x  tiz^r'-''-'  "-^  '-  ••^•""-  '^-'-«  -  ï^-  cs^^et^o  qui 

Quand  u-t-on  projeté  d'ouvrir  l'avenue  dont  vouh  parlez  ? 
ut'rV..  .  L::!î..r^:;'.'-''"'V''»-<^..nuver  demler.  et  au 


li. 

en  u  tiré  lu  iii^ne.  Une  premié;;,"!^;;;;;;:*:";^';;;^!'^!^^-!/''!!''^  ':■  ""  pv"l"'"p"'  "" 

derni.re  ligne  passe  ju«t.  en  face  de   a  \rm,      (,..?,  !       ^'^^'  ^''  '"  V'"'"*.  '''-'^"<^'  ^''  >•» 
Q      Le  dnîina,.  de  la  ,r.,J-  .l^J  TulnJi;  S  S'i^^^lï^  '•"•^'''""'■ 

.erai!Uï.K\!;L;;^2ne;.S';l,l;i;;;,:;;:;;^^    '»--«•'  '^^  -"«  <!-."-«  partie 

Pur  M  St.  Pierre. 


Pris  ei  reconnu  devant  moi. 


ALPHONSE  DESCHAMPS,  M.  D. 


L.  RuaoLRa  CHCRcn, 

Président, 


OCTAVE  PREVOST. 

Q.     Vous  êtes  propriétaire  de  terrain  ? 
R.    Oui. 

Q.     Avez-yous  des  propriétés  ailleurs  qu'i  la  côte  des  neisres  ' 

Bitué'Ui;;;;C5;"^';nn^Hr^'^  -"«  •'^°^"^*^  <ianf;ovillugoDelisle.quiest 
Q.     Avez-voHs  acht .(:  c.-tte  propriété  ' 

R.    J  en  ai  acheté  une  il  y  u  cinq  ans,  et  l'autre  il  y  a  deux  ans 
Q.     Vous  connaissez  bien  lu  propriété  des  Tanneries  * 

les  |p|ïs^:J;^=ïïeSs;i;;;/!:  jsr  '-  -'-  ^-^"'^• 

vous1valliéSL''irTlnn:r:::TT;:i;^  Jfe^d'^  ''  "'T^l^'  '  -mbien  auriez- 
R.     A  neuf  centins  le  pied  '  ^        ^  *^''"""'  ««''  '^  ^^^'P^»*  ««  au  pied  ? 

Connaissez-vous  la  ferme  Leduc  i 
Oui. 

Est-elle  belle  et  bien  située  ? 

yl''ri',t  =1'.' pî,V;;5"S,!;:?  "  ■«  -""-  -'  "^'■'«"«. 

sL^f,™"""""  'r''-''  '"  P'»P"''«8  ei.viromi.nlM  et  leur  valeur 

Savez-vous  combien  i  o      ■ 

Non. 

Connaissez-vous  la  propriété  Pominville  ? 


Je  connais  toutes 


Q. 
R. 

Q 
R. 

Q. 
R. 

Q. 
R. 

Q. 
R. 


^      j    ,,  .  ■  -•:"  ■"  F*"r'«-i«^  1  "luinvuie  f 

Elle  t  tro^ve'pX de  îl  propjfété  Ledu?"^  côt'"'  '*t  T^"*-'  ^""-»*«  ™'"«  P'-tres. 
refusé  quarante  mille  piastres.  ^"  *'^*'  ""''*•  ■^*'  entendu  dire  qu'il  en  avait 


si  . 
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Q.       ..nnH,..„....vo„^  Ih  p„.,.ri.'.t'.  .1..  M   1  rn^'-X  ' 
Q.     C'()inl)i.Mi  u-i-,.||,.  ,.tr  vondu.'  ' 
A  l«  proprirt.'.  ,1,.  M.  ()lî,i.M  !•  •^^"""' "''''"' '•k'in.' imroi.Hiulo  p,tr  oxemplo, 


F''liiiH  pn-HcMl  A  la  vfiito  il» 


1"  rt'tfliHo  tlo  Notii'-Diiiiu»,  à  cet  hi.pititl  ? 


pour  ..  „  wiiHiii-B,  (jur  ju  inoiiiuu' 
U.    Oui.  ^ 

Q-     CouimiNNoz-vous  la  (liNtaiioc 
H.     Ii'ut-rti»'  un  iiiillc  ,.(  ,l,.||,i 

g.    Sav.z-vou.s  ,si  1.1  i.ropri.t.  .S|.  (iormuin  .-st  yvuiUw  ' 
.;  ;.  Jy''i;:'VÎ".'"  ''••'•l"-"^?'^  II..rtul,is.  »  rtr  v..M,lu        • 


aussi,  ,j„o  M   St,  (L-Muiilin/sniior,  a   •     . h,     /',,,,';'''''"''  '''  l"-"l"-i.'<'-  IIu.Io„,,.t 
prix.     (.Vs  ,>n.pri,.r,..s  r..MNac "  a       )  ,  ,        s      \  '    "'l'''"  ""  '"""''"'^  l'^'"*  ''*'•"  "  <|U.-1 

k.rclu.«f..r.     J..,.„„„ais    T    vu  .     ,  A.,,,!,,,,    .t  suât  au..si  irav..rs.-...N  p,,- luVu. 

lu  maison,  du  moins  on  mv  la  .lit.       -^  '^"  ''  '''  '"'"'^   ''"'J'"'.  ""  "H-  «l"it  i.as.,,.,-  .levant 
Par  M.  Lorangor. 

Q.     Quand  c.Uf  propiit-té  A-t-oU,.  a,'-  von-hu-  ' 

d«i./t„i.!:;:°s::':i'7"'^"''''.\'^i'':'i^'>''^M'nxd.tnMaHu,iimiii,.ni.s..^  ,...,„„... 


Q-     Ci'oyez-VDti.s  (ju'à  rctt 
do  la  valeur  récllo  do  h 
il.    t)ui 


Il  l>r<)pri('tc  ^ 


tn'iiU-huil  mill,.  pia..tr,.,slût  au-dossons 


Par  M.  Bachand. 


Pris  et  reconnu  devant  moi,  en  ]„  cité  Je  Québec. 


OCTAVE  PREVOST. 


L.   RUGGLES   ChURCH, 

Président, 


ynmmnmmm 


oprit'ti''  fjii.'  |,« 


à  lu  Vfiito  de 
l'ikr  cxt'uijdc, 


li  uii  hApiliil 


11'  Hudoii,  t't 

ilin.  à  (|u..| 

'■•<  par  lu  rui» 

sais  r|u  oïl  II 


iiriiiit  fairn 
11"  eu  murs 

-huit  niilic 


im-dessous 


11  et  collo 
<lo  calculs 
»i  pavé  iui 
icii.  s'ctiiit 
X  (les  ]>ro- 
tioiivo  à 


leur  pro- 
ie monde 


ville  que  la  propriété 
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KDWAIII)  KIRKK  (JRKEN. 

m  .n.'/'^^'î"!'  ^'"'^''^  î'"'"^''^'-  «»l»"at..«r.  de  l«  cité  do  Montnal.  étaut  dûment  .«or- 
ment.,  c.  hum.  .u..,,.mr  de  pu.v.cr  mil  huit  cet  noixante-quin^...  d%o.e  et  di? 

H.     Oui,  un  peu. 

H.     Oui,  Hur  lu  ruelle  Sitwon. 
de»  TannerienT''''"  """'  i'^^VriHé  eat-elle  plu.  rapprochée  de  1, 
It.     D'un  (pi.irt  ou  d'un  demi  mille,  je  croii 

gouv'irne'ilrtT"""""  '*  ^"•»*"'''  '^"'  ^''"'""'«'  ^»'   "  •PP»''*^""  '^ceniment  au 
It.     Oui. 

U.     J  eu  ui  .  vulue  lu  valeur  à  cette  date,  à   quinze  ou  dix-huit  eentin.  le  Die.l    Vi  i« 

L  -virons  telle  a  .t.  mon  p;iLt,..u  ^ uZZ'a' i:lâ;^r ."^Zf  ^"""^'-»""' 

g.     La  \  Ile  H  aprun.ht-elie  rapulement  dunn  cette  direction  ( 
n„«  i:",M M  "'         I  PT"»V"''''  "  conNidéral.lement  augmenté  d^   valeur    Je  ne  8ael,e  n.. 
que  la  v.ile  «e  8«u  e(endue  extraordinairement,  mais  le  terrain  y  Tacqui"   une  vale"r 
ncaucoup  pluN  conmdérahle.  »oi««"  y    u  acquis  une  valeur 

B.     ConnaiNsez-vouH  la  i)ropriété  Leduc  '{ 

Non,  je  ne  la  conn.iiH  pas.  saul  .jue  jo  «ais  ,\  peu  près  où  elle  est  situé.- 
Ktes-vous  1  un  des  directeurs  de  l'hopital-général  de  Montréal  !  ' 

A  votre  sens,  le  terrain  des  Tanneries  convient-il  à  l'établissement  d'un  hôpital 
K.     Non.  je  ne  le  croîs  pas,  à  cause  de  la  trop  grande  distance     î  liùdrait  tron  1 

a.,nlpLTir:Sjr,îr;;„s£"sr;/°"  '-"-  '''-"  '  '■"-"»■' 

R.     Je  n'en  ai  pas  eu  connaissance  personnellement 
H.     Vous  avez  entendu  la  rumeur  générale  i 
R.     Non,  Je  n'ai  questionné  personne  à  ce  sujet 

hùpitîi  sS'L^'Sr/'  "''^"''^"""  "''^  ""'^''^''^^  -'  «^■"^-'.  -PP--t  à  l'érecUon  d'un 
R.     Non,  Je  n'en  savais  rien. 

decSisi^ÏnS^Œ 

"^;jr..?r.  !  !.'   ''n'v"^*:!  '«""«"«^^  -it  sirapproché  de  lanropriété  de« 


de 


R. 

Q 
R 

Q 

ville 
R. 


To.,i>,; .      "^'  ^1™'"  •'■■'  '*""  r  ""''^'"  "«»  lanneries  «oit  si  rapproché 
Tanneries,  que  le  vo.siuage  de  pareil  hôpital  puisse  y  .}tre  dangereux! 

Par  l'Hon.  M.  Church. 


ri  .s  ?-    ^"'"'  '"*  ^'  ^''^"'''^  ""*'-  >"  P'-«P''^t^  <!««  Tanneries,  et  le  village  des  Tanne- 
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Par  M.  St.  Pierre. 


Tann'^eries^/  "'"''""'  P"  'l"^  '«^  P'°P"'*^'  «^^  tanneries  touche  presque  au  village  des 

querti pîTi^b^;;;:./'^  ?;;u!^tîelSù  irr^îit' ';^ ^ii'r  '^«  ^'*"-"--  autant 

K.    nui 


nous.    Il  y  aura  trois  ans 


R. 

Q. 
R. 

Q. 

il. 


■  propriété 

R.    Oui. 

Q.     Combien  les  avez-vous  payés  '( 

R.     Je  préférerais  garder  la  connuissance  de  ce  fait  entre 
en  mars  proclmm  que  nous  avons  l'ait  cette  acquisition 
t-'ombien  avez-vous  payé  alors  ces  terrains  ' 
Nous  les  avons  payés,  en  somme  rondo,  deux  cent  mille  piastres 
Quel  prix  représente  cette  somme,  au  pied  ^  Piastres. 

Je  n  en  ai  jamais  fait  le  calcul  jusqu'aux  fractions 
VJuelle  est  la  superiicie  de  la  propriété  ' 

Par  l'Honorable  M.  Church. 

des  Tlum'rfes'  '"  '""  ""'  ^'^^''  P*'"*""  "^^  -"'^  ^^  »>-^"  PO"r  évaluer  la  propriété 

R.     Non,  les  propriétés  ont  augmenté  de  valeur  depuis. 
Par  M.  Ritchie. 

Q.     Quel  prix  avez-vous  vendu  des  lots  sur  cett<>  propriété  au  oied  o»rr/i  / 

côte,  vingt  centins  le  pied  'i"*'^«nte  trois  centins  le  pied  ;  et  ceux  du  bas  de  la 

Q.     Combien  l'a-t-il  payée  ? 
IWait-'pV/ée'"''  P'^'  ""^  ''  ''  """'''  ^'«^"^-P  P^"«  ^1»"  q-e  l'acquéreur  précédent 

Pris  et  reconnu  devant  moi.  ^-  ^-  ^^EEN, 

RUGGLES  CHURCH, 

Président 


ne 


JOSKPII  BOWLES  LEARMONT 

Q— Connaissez-vous  John  Rollo  Middlemiss  '  quinze,  dtpose  et  dit  : 

R. — Oui. 

K. — Je  n  on  ai  pas  eue.  ^^n'-  . 

R:~Nou.^'''"''°"'  *"''"'^"  '^"'  '^"'^'1""  "^^^  concernant  cette  transactiom  ? 

J.  B.  LEARMONT. 
Pris  et  reconnu  devant  moi,  ce  12ième  jour  de  janvier  1875. 

L.  RuouLEs  Church,  ,  - 

Président, 


6? 


au  village  des 

ries.  Autant 
Btte  i>ropriété 
ent  plus  près. 
,  de  ce  coté-ci 


ira  trois  ans 


tait  d'un  peu 
etrancher  co 


la  propriéfé 


ivernement, 
i  bas  de  la 

len,  dans  le 


précédent 

ni  le  pied  ? 
jriété,  dans 


it  dûment 
t  dit  : 


l'échange 


ALEXANDER  ALLEN  MURPHY. 

ALEXANDER  ALLEN  MURPHY,  de  la  cité  de  Montréal,  marchand  de  nouveautés 
étant  dûment  assermenté,  ce  onzième  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante-quinze' 
dépose  et  djt  :  i  > 

Q.— Connaissez-vous  John  RoUo  Middlemiss  ? 
R. — Il  y  a  plus  de  douzo  ans  que  je  le  connais. 

Q.— Avfz-vous  eu  quelque  conversation  avec  lui,  au  sujet  de  l'échange  d'une  partie 
de  la  ferme  Leduc  contre  la  propriété  des  Tanneries;  s'il  en  est  ainsi,  dites  ce  qu'il  vous  a 

R.— Je  me  suis  rencontré  plusieurs  fois  dans  la  rue  avec  M.  Middlemiss.  Vers  le 
mois  de  juin  dernier,  il  me  dit  qu'il  avait  fait  une  bonne  vente  et  une  bonne  acquisition  • 
et  qu'il  espérait  en  réaliser  de  bons  bénéfices.  Il  me  dit  que  l'achat  qu'il  avait  lait  d'une 
propriété  du  gouvernement  avait  été  orgniiisé  par  un  certain  Brydges  et  sa  clique  qui 
avait  1  intention  de  s'approprier  cette  propriété  pour  leur  usage  et  profit  personel  •  mais 
que  par  une  opération  adroite  de  su  part  faite  d'une  manière  tout-à-fait  équitable  il  leur' 
avait  enlevé  le  gâteau.  Je  conclus  delà  alors,  que  les  associés  de  M.  Brydges  étaient  furieux 
d'avoir  été  joués  dans  l'achat  de  cette  propriété.  Je  lui  dis  de  ne  pas  fonder  trop  d'espérances 
sur  cette  transaction.  Il  me  répondit,  qu'en  autant  qu'il  était  intéressé,  le  marché  était  par- 
faitement juste  et  honorable,  et  (]ue  le  succès  qui  avait  couronné  cette  transaction  était 
du  a  son  adresse  personnelle.  Je  lui  demandai  comment  il  avait  opéré  cette  transaction  •  il 
me  dit  qu'il  avait  rencontré,  en  rendez-vous,  l'agent  du  gouvernement  et  qu'il  lui  avait  fait 
visiter  les  deux  propriétés  ;  qi  tait  assez  entendu  comme  homme  d'affaires,  pour  lui 
avoir  montré  les  deux  propriétt.  aans  le  joixr  qu'il  lui  paraissait  le  plus  favorable  à  ses 
intérêts:  il  me  dit  qu'il  s'était  procuré  un  cheval  de  course  et  qu'il  s'était  rendu  lentement 
delà  ville  a  la  propriété  des  Tanneries;  après  avoir  examiné  cette  propriété,  il  lâcha  la 
bride  a  son  cheval  et  se  rendit  à  la  ferme  Leduc  en  cinq  ou  six  minutes.  L'agent  du 
gouvernement  se  déclara  parfaitement  satisfait  de  la" propriété  Leduc  et  partit,  décidé  à 
recommander  l'échange  de  quarante  arpents  de  cette  propriété  pour  vingt  arpents  de  la 
propriété  des  Tanneries  le  plutôt  possible.  Je  ne  me  rappelle  pas  exactement  des 
chiflres,  mais  c'est  l'impression  qui  m'en  est  restée,  il  ne  m'a  pas  dit  le  nom  de  l'agent  du 
gouverraent.  Nous  nous  sommes  rencontrés  deux  ou  trois  fois  après  cette  première 
entrevue.  Il  me  fit  plusieurs  remarques  sur  ce  sujet  tendant  à  me  prouver  qu'il  avait 
fait  de  l'argent  par  cet  échange. 

Q.— Vous  a-t-il  dit  combien  d'argent  il  avait  fait  ?  Ce  qu'il  espérait  réaliser  au  moyen 
de  cette  transaction  V  ' 

R. — Il  me  dit  qu'il  espérait  réaliser  cent  mille  piastres. 

Q.— Lui  avez-vous  demandé  sur  quoi  il  basait  ses  espérances  et  s'il  était  certain 
d  avoir  1  argent  ? 

R.— Je  l'avertis  comme  ami  de  ne  pas  se  faire  d'illusions,  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
quelle  réponse  il  me  donna  pour  justifier  ces  espérances. 

Q  — Ne  lui  avez-vous  pas  dit  que  cette  transaction  pourrait  être  annulée  et  ne  lui 
aVez-vous  pas  demandé  quelle  serait  alors  sa  position"  ? 

R.— Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  parlé  assez  des  détails  de  cette  transaction  pour 
1  avoir  mis  sous  l'impression  que  la  transaction  pourrait  être  annulée. 

Q.— Ne  vous  at-il  pas  dit  que  si  la  transaction  était  annulée  il  aurait  recours  à  ses 
garanties  et  ne  perdrait  rien,  ou  quelque  chose  dans  ce  sens  ? 

R.— Il  me  dit  quelque  chose  à  cet  ellet.  Il  me  dit  que  la  manière  dont  le  gotiver. 
nement  agirait  en  cette  circonstance  lui  était  parfaitement  indifiérente,  attendu  qu'il  était 
sur  de  son  affaire.     Mais  il  ne  me  dit  pas  de  quelle  nature  était  sa  garantie. 

Q— Avez-vous  eu  d'autres  conversations  avec  M.  Middlemiss  V 

R. — Pas  à  ce  sujet,  autant  que  je  puis  m'en  rappeler. 

Par  M.  McMaster. 

Q— M.  Middlemiss  vous  a-t-il  dit  en  quoi  consistaient  ses  garanties  ? 
R — Non. 

Q.— N'est-il  pas  vrai  qu'en  parlant  de  ses  garanties  il  voulait  dire  que  sonltitre  était 
garanti  ?  ^  • 

R.— Je  ne  pourrais  pas  dire  de  quelle  nature  étaient  ces  garanties. 

Q.— Vous  a-t-il  dit  qu'il  considérait  son  titre  comme  étant  garanti  ? 

R. — Je  crois  que  oui. 

Q.— M  Middlemiss  ne  vous  a-t-il  pas  expliqué  que  c'était  sur  la  transaction  toute 
entière  qu  il  s  attendait  à  réaliser  cent  mille  piastres  V 

,      li— /«  •^'".o's  q",^  o"i-  Cl'  que  j'ai  compris  d'apr.-s  les  explications  de  M.  Middlemiss 
cest  ^uii  avait  lait  1  échange  de  (iuarauto  arpents  de  k  feime  Leduc  contre  vingt  ar^)ent9 
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^rl^^J^jT:^:^':.!::^  -«  balance 

Q.-Depuis  combien' de  temps  conllZlt:: il  M  dd  em  «?"'  "'""^  ''''^'''''■ 
R.-Je  le  connais  depuis  plus  de  douze  ans.  ^"^'«iJ'^miss  ? 

soit  pirs?n  hc^u^^ll"  f""'  ^^"  ^""^^^-^  -™'"^'  homme  d'affaires,  soit  par  sa  capacité 

admiré  son  talent  d'administration,  son  (^.rT^tl^ièf^a^li'J'r'^'':^'^'^  beaucoup 
ces  excellentes  institutions.  J'ai  toAiours  trom  '.  nn'.i  1-  Tu  ^  '^^'P^^'i'^  dans  l'intérêt  de 
homme  d'affaires.  toujours  trouN  e  qu  il  laisait  honneur  à  ses  affaires  comme 


Par  M.  St.  Pierre. 

Q.— Dans  toutes  vos  conversations  avec  M  Miflrll^mico  ^^         .1, 

et  son  activité  il  avait  fait  une  bonne  affaire  '  ^      ^      son  habilité  dans  les  affaires 

n:=^:ti.tcS^:i::^  ^'""^"^*'°"  --^  ^*^'  ^^-table  et  honnête  7 

ment^danl^XaS*^""^""'"'  ^ï""  ^"^^^^-  -^-  P— -  n'av.ut  pas  agi   honnét. 
It—Non.  Il  me  parla  généralement  de  la  clique  Brvdires 

g:=Si2:SSs=;;;^Xîa^rïïCïivér^^^"^  ^--^^  -  -po-^^ 

un  prix  nominal  et  d'en  disposer  à  leur  propre    van  a^^e       '  ^'PP^'^P"*^''  <^«««  Propriété  à 
Ci.— Avez-vous  compris  que  M    Judah  ..f  M    w  w"       r 
R.-Le  seul  nom  do^t  j?me  Vpel^est  cdn/ï   m"p*'"'Î'^'"*  P*'^'''  ^ 
me  so  t  familier.     Il  a  mentionné  le  nom  d'u  ,e  o    H    ,       ^•''^=''  =  ""'"'^  ^*-'  ««"^  °om  qui 
rappelle  pas.  """^  '^  ""'^  °"  <i^'"x  autres  personnes  mais  je  ne  mVn 


Pris  et  reconnu,  ce  12  janvier  1875. 


A.  A.  MURPHY. 


L.  RuaoLKs  Church, 

Président. 


JOSEPH  GUILLAUME  GUIMOND. 


étan/SS™;;J^^?i;jSSé;^"^  VV^^^^^  Montréal, 

quatorze,  dépose  et  dit  :  ^  ^  J"*"'  "^^  décembre,  mil  huit  cent  soixante- 

K.    Oui,  et  dans  les  Tanneries  Ouest.  ^uoiurtai . 

Q.    Connaissez-Nous  la  prooriété  dps   Tnnnav,-. 
gouvernement?  ^     ^   *"'     "^^^    launeries  qui   appartenait  dernièrement  au 

R.    Oui,  je  la  connais. 
Q.     Au  premier  de  juillet  dernier  nuellp  i^.u  .\  ■,.  . 

""' 'l'ilrrr  '"  i"»"'  ?"  "■^^'  »""  m."  •,:  r,:;:irr  »'«-•  '«  «'»"  "o  '•  p- 

K.    linviron  dix-sept  centiiis   par   nied  carré  •   Vj^tf!     i" 
même  base,  donnant  pour  prix  du  tout  cent  soLImVmi^^l      commutation   d'après  la 

propriété?  ^  '        ^erce,  et   quii   y   a   un  cottage   sur  la  ligne   de   cette 

R.    Oui. 

Q.    Connaissez-vous  la  ferme  Leduc  ? 
R.    J«  ne  la  connais  pas.  '  , 

Pris  et  reconnu  devant  moi,  J-  G.  GUIMOND, 

L.  RuaoLES  Church, 

Président 
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dans  l'intérêt  de 
I  affaires  comme 


iné  à  croire  que 
avait   été    cou- 

!•  Middlemiiss  a 
lans  les  affaires 

lête  ? 

'S  agi   honnétj. 


se  composer  ? 
tte  propriété  à 


i  senl  nom  qui 
aisje  ne  m'en 


de  Montréal, 
!ent  soixante- 

sion  de  vous 


uèrement  au 

iur  de  la  pro- 

II  d'après   la 

squ'au    bout 
ne  de   cette 


ce 


K. 
Q. 

Ti. 

Q. 
II. 

Q. 
U. 

Q. 

K. 

Q. 
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MICHEL  LAURENT. 

Do|,uis  quelques  années  vous  av.z  spéculé  sur  les  terrains  à  Montréal  ? 

Connaissez-vous  la  propriété  des  Tanneries  ? 
Oui. 

ï  ïiïïït.;;ni;i^;;::sxr'''''  "*"^  '^"^^"'^^'  ""p^^''"'*^^  «^^  j-"'^^  ^-«-^ 

Connaissez-vous  la  propriété  Leduc  '^ 
Oui. 

Vr^t.i^,:f'  '"P"'''  ^^  trouve-t-elle  de  la  propriété  des  Tanneries  ? 
Cette  propriété  pourrait-elle  être  vendue  au  pied  ou  à  l'arpent  ? 
Quelle  évaluation  faites-vous  de  cette  proj)riété  '' 
O      filT'H.!'-""*"'' ?u '''  P'-^l^^'^'t»'  ^'''"t  «^i'iq  cents  piastres  l'arpent, 
front^de  lïpj'ôpné'té?'"'  '"*""""  '"''''  '^  P"^'>«»  ^^^  '^  P-^«»d?ur  et  la  portion  du 

li.     J'évaluerais  la  partie  de  lu  prolbudeur  à  environ  trois  cents  piastres  l'arpent. 
Par  M.  Verreau. 

.u,.,?cel™rr"r'!''  "'"'"'"  '''■  '°''»""  ■'''""»  ■••  '"S""'  «"  ••  P™P'««.  -l-el  «ffet 

Par  l'hon.  M.  Trudel. 

U     îv  ï^lf  ''''''"  ^^l:'  ^^  P™P"été  des  Tanneries  est-elle  une  terre  marécageuse  ? 
lu     Le  uest  pas  une  terre  marécageuse.  mcvrecagcuse  f 

Par  M.  St.  Pierre. 

Ji.     iN on,  je  mu  jiimais  vu  cette  avenue. 

Depuis  quand  avez-vous  vu  la  ferme  Leduc  ? 

Je  lai  vue  samedi  dernier. 

Et^  vous  ne  savez  pas  qu'on  a  ouvert  une  avenue  tout  près  de  là  ? 

Vous  avez  acheté  la  ferme  connue  sous  le  nom  de  la  ferme  Lecomte  ? 

Quand  l'avez-vous  achetée  ? 

En  l'année  mil  huit  cent  soixante-douze. 

Combien  l'avez-vous  payée  V 

Je  l'ai  payée  cent  vingt-mille  piastres. 


Q. 
11. 

Q. 
It. 

Q. 
li. 

Q. 

li. 

Q. 
It. 


Par  M.  Loranger. 

Q.     Où  est-elle  située  1 

Far  M%rv^''  ""''''  ^""  ^'  ^"'^'  '''  P^^^"  «^^^  1«  village  St.  Jean-liaptiste. 

Q.     Vous  en  av.*z  probablement  vendu  une  bonne  partie  f 
K.     Oui,  et  j  ai  réalisé  de  grands  profits 
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Q.  N'est-ce  pas  un  fait  connu,  que  dans  la  cité  de  Montréal,  spécialement  durant  les 
trois  ou  quiitre  dernières  années,  beaucoup  de  fi'rnifs  ont  été  achetées  par  des  spécula- 
teurs à  des  prix  élevés,  que  ceux-ci  ont  ensuite  vendues  par  lots,  vente  par  laquelle  ils  ont 
réalisé  quatre  et  cinq  et  six  ibis  le  montant  payé  par  eux. 

li.     Uni. 

Q.     Nonobstant  qu'elles  aient  été  vendues  immédiatement  après  leur  acquisition  ? 

K.     Oui.  * 

Par  M.  Loranger. 

Q.     Cela  dépend  toujours  du  site  ? 
R.    Oui 

Par  M.  St.  Pierre. 

Q.  Supposant  que  le  temps  serait  venu  de  diviser  la  ferme  Leduc  par  lots,  ne  la 
considéreriez-vous  pas  comme  une  très  belle  localité  pour  y  bâtir  V 

R.     C'est  une  très  belle  localité. 

Q.     Avez-vous  remarqué  qu'il  y  avait  des  arbres  à  fruits  sur  la  propriété  ? 

Oui,  il  s'y  trouve  un  grand  verger  et  aussi  (juelques  'oâtiments. 

Q.     Et  que  tout  le  terrain  est  avantageux  pour  v  bâtir  ? 

R.     Oui. 

Q.  Mettant  de  côté  la  distance  de  la  ville,  ne  considérez-vous  pas,  qu'après  y  avoir 
ouvert  cette  avenue  de  soixante  pieds  de  largeur,  il  resterait  sutfisamment  du  terrain  pour 
y  ériger  cinq  ou  six  hôpitaux  i 

R.    Oui 

Q.  Laissant  encore  de  coté  la  distance  de  la  ville,  n'êtes  vous  pas  d'avis  que  la  pro- 
priété est  tout  à  fait  propre  à  l'établissement  d'un  lu.pital  :  n'est-elle  pas  isolée  et  dans  un 
endroit  élevé  ;  et  l'ensemble  n'oUro-t-il  pas  di's  avantages  réels  pour  une  pareille  institu- 
tion ? 

R.     C'est  un  très  bel  endroit,  mais  il  .se  trouve  trop  éloigné  de  la  ville. 

Q.  En  supposant  que  la  rue  Ste.  Catherine  serait  prolongée  jusqu'à  cette  propriété, 
et  que  les  chars  s'y  rendniient.  trouveriez-vous  une  gr;inde  dittéreiice,  soit  pour  les  mem- 
bres de  la  Faculté,  soit  pour  se  procurer  les  choses  absolument  nécessaires  à  un  hôpital, 
entre  les  deux  endroits,  qu'il  faille  se  rendre  à  la  ferme  Leduc  ou  à  la  propriété  des 
Tanneries  ? 

R.     Je  ne  crois  pas  que  les  chars  feraient  une  grande  dilférence  pour   les  médecins. 

Par  l'Hon,  M.  Trudel. 

R.  Je  ne  puis  dire  si  la  propriété  Hubert  est  plus  rapprochée  de  la  ville  que  de  la 
ferme  Leduc. 


Plis  et  reconnu  devant  moi. 


M.  LAURENT. 


L.  RuaoLEs  Church, 

Président. 


JOSKPÎI  OCTAVE  FONTAINE. 

JOSEPH  OCTAVE  FONTAINE,  employé  du  service  civil,  de  la  cité  de  Québec, 
étant  dûment  assermenté,  ce  seizième  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante-quinze,  dépose 
et  dit  : 

Q.— Vous  êtes  le  frère  de  L.  U.  Fontaine,  magistrat  de  district,  du  comté  de  Joliette  ? 

R. — Oui. 

Q.— L'Hon.  M.  Archam})ault  n'a-t-il  pas  dit,  en  votre  présence,  à  uiu^  date  quelconque 
de  l'été  dernier,  qu'il  avait  rendu  un  grand  service  à  son  parti,  en  assurant  l'existtMice 
d'un  grand  journal  i 

R.— Non. 

Q.— M.  Archam])ault  n'a-t-il  pas  dit,  en  votre  présence,  durant  le  cours  de  l'été 
dernier,  qu'il  aurait  pu  réaliser  cinquante  mille  piastres  dans  l'échange  de   la  propriété 
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des  Tanneries,  mais  qu'il  n'a  pnn  voulu  faire  cette  transaction,  parce  qu'il  préférait  en 
laisser  le  hénélice  i\  "  La  Miucrvu  "  ? 

11.— Non. 

Q.— M.  Aicluinibault  vous  a-t-il  jamais  parlé  de  l'échange  de  la  propriété  dos  Tan- 
neries ou  en  a-t-il  parlé  en  votre  présenee  V 

]{.— M.  Archamhault  m'a  souvent  parlé  de  cet  échange,  dans  le  cours  du  mois  d'août 
dernier. 

Q. — Que  vous  a-t-il  dit  ? 

It.— M.  Archaml)auU  m'a  souvent  dit,  que  dés  la  réunion  des  Chambres,  il  deman- 
derait une  enquête,  parce  qu'étant  au  terme  de  sa  carrière  politique,  il  voulait  laisser  uu 
nom  sans  tache. 

Q.— M.  Arehambault  vcdis  a-t-il  fait  part  d'aucune  circonstance  relative  à  cet 
échange  ( 

K.— Il  m'a  parlé  (jnelquefois  des  cinquante  mille  piastres  déposées,  et  il  m'a  dit,  que 
ce  dépôt  avait  été  tait  en  son  nom  par  une  méprise  absurde. 

Q.— Vous  a-t-il  jamais  dit  qu'il  aurait  pu  réaliser  cinquante  mille  piastres  par  la 
transaction  1 

li. — Jamais. 

Q— Vous  a-t-il  dit  que  M.  Dansereau  ou  toute  autre  personne,  avait  prohté  de  la 
transaction  i 

li. — .Jamais. 

Q.— Vous  a-t-il  dit  que  "  La  Minerve  "  avait  bénélleié  de  la  transaction  ? 

11. — Jamais. 

Q.— Avez-vous  lu  la  déposition  de  votre  frère  et  celle  de  M.  Hocher,  réfistrateur  de 
l'Assomption,  depuis  qu'elles  ont  été  données  V  "^ 

11.— J'ai  lu  le  témoignage  de  M.  Hocher,  dans  la  Minerve,  et  celui  de  mon  frère,  hier 


M.   Rocher 


soir. 

Q.— Quelle  intention  aviez- vous,  en  demandant  à  voir  le  témoignage  de 
et  celui  de  votre  frère,  avant  de  donner  votre  propre  témoignage  ?  ° 

11.— Je  désirais  connaître  les  questions  qui  devaient  m'ètit^posées,  et  je  voulais  être 
sûr  de  mes  réponses,  de  manière  à  ne  faire  aucune  erreur. 

Q.— Avez-vous  eu  aucune  communication,  soit  de  la  part  de  M.  Rocher  soit  de  celle 
de  votre  frère,  depuis  qu'ils  ont  donné  leur  témoignage,  au  sujet  du  témoignage  que  vous 
deviez  donner  devant  ce  eouiité  ? 

R. — Non,  je  n'ai  eu  aucune  communication  avec  eux. 

Q.— Avez-vous  été  inlormé  par  (luelqu'un,  avant  de  recevoir  votre  subpœna,  que  vous 
auriez  à  donner  votre  témoignage,  et  vous  a-t-on  fait  connaitre  les  points  sur  lesquels 
vous  seriez  probablement  interrogé  '{ 

R.— J'ai  vu  par  les  journaux  qu'il  était  fait  mention  de  mon  nom,  dans  le  témoignage 
de  M.  Arehambault,  et  dès  lors,  je  me  suis  attendu  à  être  examiné  devant  ce  comité. 

Q.— Avez-vous  dit  à  quelqu'un,  que  M.  Arehambault  vous  avait  déclaré,  qu'il  avait 
rendu  un  grand  service  à  son  parti,  en  assurant  le  crédit  d'un  grand  journal,  pendant  vin"-t 
ans  à  venir  V  " 

R— J'ai  fait  part  à  quelqiVun  que  M.  Arehambault  m'avait  dit  que  l'existence  de 
"  La  Minerve  '  était  assurée. 

Q.—N 'avez-vous  pas  dit  que  M.  Arehambault  vous  avait  "parlé  ainsi,  lorsqu'il  était 
question  entre  vous  de  l'échange  de  la  propriété  des  Tanneries  ? 

R.— Non,  parcequ'à  cette  époque,  il  n'était  pas  question  de  l'échange. 

Q.— Quand  M.  Arehambault  vous  a-t-il  dit  cela  ? 

11. — Vers  le  trois  de  juillet,  à  l'Assomption. 

Q. — Eu  présence  de  qui  ? 

H. — Eu  présence  de  mon  frère  et  de  M.  Rocher. 

Q. — Comment  M.  Arehambault  en  est-il  venu  à 
présence  V 

R— M.  Arehambault  revenait  de  Montréal,  le  jour  après  le  dîner  du  Club  Cartier.  Il 
nous  dit  que  les  jeuues  gens  du  parti  conservateur  étaient  pleins  de  force  et  donnaient 
beaucoup  à  espérer,  et  que  M.  Dansereau  lui  avait  dit  que  '•  La  Miner  ce  "  était  dans  un  état 
Uorissant. 

Q.— N'est-il  pas  vrai,  qu'il  vous  a  dit,  qu'il  espérait  (juo  le  parti  verrait  de  meilleurs 
jours,  et  n'est-il  pas  vrai,  que,  lorsque  M.  Archanil)ault  vous  a  parlé,  en  cette  occasion,  il 
revenait  d'un  voyage  fait  à  Montréal,  au  sujet  d'^  ré'>han<''e  ? 

R.— Il  peut  eu  être  ainsi,  mais  il  ne  nous  en  a  j  s  paîlé.  Il  n'a  parlé  que  du  Club 
Cartier. 
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l'éch?n^:^r''"''"''   ''"''"   ''"'   «•^°'»«'°"'   ^ï-  Archambault   „e  vous  a   pas   parlé  do 
]{.— Oui. 

avant  l'ôohauff,.  ^  '  ^"'  '"°"  '*'  "^  •'^■h'vi'g''.  d*'pm«   lo  jour  de  IW'hang."  ou 

propriété  des  t!!,:!  ■  i     ''n  f  k.^        '  ;  1^'^ ";  ^  ^ 'V'  '•'■-t'--"  J-   «locumo,.ts  relatifs  à  la 
envc^erdesd.p..e.H.st..4ral,.>'iri'ÏÏ.  tZ  ^ ^^r^J'   '^^"""'"*^'  ^'"^  '' 

Uciln   "  '"'î    '  ''"")■•:'■'*"' '«"  f]""  vous  ayez  eue  avec  lui  { ' 
1  ,_(  est  la  «eule  cju.  j'a.e  eue  avec  lui,  avant  ré,.han.re 

vou.^;;i';!rf^!:;;:;^:;;:x^nw  '*:t-'"''  '^"'-^  ^-  -"«  ^ont 

cinquante  Inille  piastres'  ^  '  '  *^"''  '''"'  ''^■'"*  '"'^  "^'"'i""  'l'"»  dépôt  de 

et  de'i;:;^;;:»;;:';;;;^^^;;;';,:!;;^'-^^-'»'-  conversations,  au  «u^et  des  attaques  de  lapresse, 
Q.— Vous  a-t-il  expliqué  la  transaction  <' 

Q:4uHië:;ïï;:;;^,;;^^.i:^is* j-;s^T^^  ----*  «'^^  -it  été  opéré. 
gou.^™^:i;;;l;:,r;uvi;:r;;i;V!^K:r;:;!^:t"^         ^''•^  --'-  p^  '« 

mieux  que  de  l'éehano.;.,-  contre   la   fe    n      I  êd'u      Il\)T   "'''"{   '^"   V-V  r"^"*^'''t   l'aire 
IVxanuM,  des  propriétés Jl  avait  evovénuén^^^^^^^  lorsqu'il  lit    la    visite    ou 

de  la  commission' n'avait  pu  trôuvI'Jce  nu^lJUn/r  '^'  '"'"'  '^''"  '^  '^'''''''''   ^^argé 

en  ^â^^iT:':!:;:;^:!;;:;:  '^^■;^'j!:ij:':^'r^'-  ''-Tr'  ^"^  ^«  --■--. 

échange  ^  ^  "'*  '^   ""'    ^■'•''"o"    contestée,    au  moyen   de  cet 

pour  le  gouvernement.  c'ét^uT  1^  viSi^ t'sf  démLs  ci;;;;,;:^ mi.;]::;;^"^^'"^^  "^^'^^ 

Par  l'Hon.  M.  Ouimet. 

Q. — Etes-vous  un  avocat  ? 

K.— Je  suis  étudiant  en  droit. 

Q.-Depuis  quand  connaissez-vous  M.  Archambault  ? 

comme  t.fc.ul  u„  hon'm»  ,,ari;ùt,.m«,u  h«,,on'i,k  <  '  '  ™'"""»»«2-vous  pas 

iv. — Certainement. 

que  S,;;;1ir  l{:nlt^:'SSS'^;'  '^"^  ''•  ^-^-»^>-l^  --t  parié  de  la  maniôre 

décidé  ^::.^:::i;:z::^:^^i  itz  ïï£r  ^°^^^  -^  ^«^  ^-  ^-^-^auit  avait 

compîô^t":  ■"ur^^lT". ';r;a;a"ïi;^r   r^'^°"^r'    ^'"•^   '^-  ^-^a^bault,   s-étalt 

^:;an;=-u-im^^^^ 

'  ''  t^i^^^tisd^r  -------  î^^:;^^;is  -eî^--T-- 

au  dâ:;;^;::;;;.;  rtf::i';i£tr;^s.;7^^^^^^^ 

hypothèque  sur  cette  partie  cK- Il  l'erm,  eertiiicat,    quil    n'existait   aucune 

Veuillez  établir  ce  lait  î      o    e   aa  i     c  vt;  ^  d»  "'^"^    '   "^^   gouvernement, 

eu  document  a  été  déposé.  cl  imploje  du  department  des  travaux  publics  où 

d'octiUd'emiïr.'"'-'"'  '"  '''  ''''"''  "''  ^^■P->'t^"n«»t  des  travaux  publics,  le   sixième  jour 
.  Pris  et  reconnu  devant  moi,  en  la  cité  de  Québec.  ^-  "^  ^^^TAINE. 

L.  RuoGLEs  Chuiumi, 

Président. 
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ALEXANDRE  MAURICE  DELISLE. 

ALEXANDRE  MAURICE  DELISLE,  de  la  citA  de  Montréal,  gentilhomme,  étant 
dûment  assermenté,  le  douzième  jour  de  janvier,  mil  huit  cent  soixante-quinze  dépose  et 
dit  :  1  '      f 

J'ai  toujours  demeuré  A  Montréal,  et  j'ai  fait  beaucoup  de  transwetions  sur  la  pro- 
priété foncière  dans  l.i  ville  de  Montréal  et  ses  environs  :  j'en  ai  fait  autant  que  n'importe 
qui  et  j'ai  été  plusieurs  fois  à  même  de  constater  de  temps  à  autre  la  valeur  de  ces  pro- 
priétés. 

Q.  Connaissez-vous  la  propriété  des  Tanneries  que  le  gouvernement  possédait  ré- 
cemment ? 

R.  Je  l'ai  visitée  tout  récemment,  elle  est  bornée  à  l'ouest  par  un  ravin,  une  partie 
de  cette  propriété  se  trouve  sur  le  plateau  et  les  deux  autres  parties,  se  trouvent,  l'une  sur 
le  versant  de  la  côte  et  l'autre  au  pied  de  la  côte. 

Q.  A  quelle  valeur  estimiez-vous  cette  propriété  en  bloc  par  pieds  carrés,  mesure 
anglaise,  l'été  dernier  ? 

R.  Eu  me  })asant,  sur  ce  qu'on  m'a  dit,  c'est-à-dire,  que  la  partie  sud-est  qui  se  trouve 
sur  le  versant  de  la  cote  et  en  bas  de  la  côte,  laquelle  parait-il  est  marécageuse,  forme  un 
tiers  de  la  propriété  toute  entière  et  qui  avant  que  les  iiropriétaires  puissent  l'améliorer 
de  manière  à  pouvoir  la  vendre  pour  des  lots  à  bâtir,  et  qu'il  faut  en  déduire  un  tiers  pour 
faire  des  rues  de  soixante  pieds  de  large,  et  même  davantage,  si  des  ruelles  sont  faites  en 
arrière  des  lots,  lesqutdles  ruelles  ont  généralement  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  lar<>eur  ; 
en  prenant  aussi  en  considération  les  frais  d'annonces,  le  prix  payé  à  l'arpenteur  pour  di- 
viser la  propriété  en  lots  à  liâtir,  le  coût  de  ees  plans  lithographies,  les  frais  de  niveler  le 
terrain,  de  faire  les  rues,  de  les  macadamiser  et  de  faire  des  trottoirs,  comme  je  l'ai  fait  sur 
ma  propriété  ;  aussi  le  coût  de  paver  ou  macadamiser  les  rues  comme  je  l'ai"  fait  sous  des 
circonstances  semblables  ;  l'argent  (lue  peut  coûter  les  égouts  et  le  drainage,  les  actes 
notariés,  l'enregistrement  des  titres,  la  perception  de  l'argent  et  la  tenue  des  livres,  la  su- 
rintendance de  la  propriété,  les  taxes  municii)ales  et  d'écoles,  et  l'intérêt  sur  l'argent  ;  je 
dis  qu'en  prenant  toutes  ces  choses  en  considération  j'évalue  la  propriété  tout  entière  en 
bloc  à  dix  centins  le  pied,  au  plus. 

Q.  Croyez-vous  que  la  propriété  aurait  rapporté  davantage,  si  elle  avait  été  vendue 
à  1  encan  d'après  un  plan,  tels  qu'ont  été  vendus  certains  lots  par  monsieur  Green,  par 
exemple,  la  propriété  Alwater  et  autres  ? 

R.  J'ai  donné  mon  opinion  sur  la  propriété  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  sans  tenir 
compte  des  améliorations  dont  j'ai  parlé.  Ces  améliorations  une  fois  faites,  le  propriétaire 
devrait  réaliser  de  trente  à  quarante  centins  le  pied,  ou,  si  non  il  ferait  une  mauvaise  affaire. 
Il  est  bien  entendu,  qu'en  disant  ceci,  j'entends  qu'il  devra  rentrer  dans  ses  fonds  dans  un 
temps  raisonnable  ;  mais  s'il  est  obligé  de  perdre  l'intérêt  de  son  argent  comme  je  l'ai  fait 
pendant  plusieurs  années  :  il  pourrait  arriver  qu'eu  les  vendant  à  ce  prix  il  ne  ferait  pas 
de  grands  prolits. 

Q.     Connaissez-vous  la  ferme  Leduc  V 

R.  Oui,  et  je  l'ai  visitée  dernièrement,  je  ne  peux  pas  parler  de  la  valeur  d>  cette  pro- 
priété avec  autant  de  certitude  que  j'ai  parlé  de  celle  des  Tanneries,  mais  je  me  suis  donné 
la  peine  daller  voir  M  Benjamin  Leduc,  et  il  me  dit  que  M.  Ephrem  luidon,  avait derniè- 
reinent  acheté  une  propriété  avoisinante,  d(!  soixante  arpents,  pour  la  somme  de  soixante 
mille  piastres,  soit  mille  piastres  l'arpent  ;  de  plus  il  a  dû  payer  les  frais  du  notaire  et  de 
la  commutation  qui  se  montaient  à  seize  cents  piastres.  J'ai  aussi  fait  visite  à  Gilbert 
Pominville  - * ;'i.-:--    i    .       .     ,  .     , 


Lachine,  à  laquelle  prétention  cette  personne  se  refusait.  Les  quarante  arpents  de  la  ferme 
Leduc  maintenant  eu  la  posses.«ion  du  gouvernement  sont,  dans  mon  opinion,  d'une  aussi 
grande  valeur  que  les  [iropriétés  avoisinantes.  11  y  a  sur  la  propriété  une  vieille  maison 
mais  qui  est  parfaitement  conservée,  avec  des  dépendances,  et  de  beaux  ormes  qui  bordent 
le  chemin  ;  ce  sont  les  seuls  qu'il  y  ait  entre  la  ville  et  Lachine  et  on  m'a  parlé  d'un 
verger  de  vingt  arpents  qui  est  dans  un  ordre  parfait.  Je  crois  que  cela  vaut  de  onze  à 
douze  cents  piastres  l'arpent. 

Par  M.  St  Pierre. 

Q.  Ne  considerez-vous  pas  la  ferme  Leduc,  à  cause  de  sa  position  isolée,  comme  un 
endroit  plus  convenable  pour  y  ériger  un  hôpital  de  varioles,  que  la  propriété  des  Tau- 
uenes  ^ui  se  trouve  dans  le  voisinage  d'un  village  populeux  '< 

19 
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truire  un  hôp/tal;  de  plus,  coin^";»    -,(^1  "c  00'^^  des  Tanneries  pour^  cons-' 

isolée  que  celle  di-s  Tanneries  un    foi^'  '^' ''""^  "^'*'''''}  l";o''»'>l^'ment  plus  louRteinDs 

gouvernement  pourruirriKenïte*^?  lîô  SaClT""  ^^'  '"  ^^'^P"'*^'  '^^  -''^- '« 

§;     &;;ÏZu'"'  '^  ^"'^"^"^  "^^^«^  »'-^-»^'  P-  P'-  ^-lée  ^«0  l-uutre. 
Par  M.  Ritchie. 

on  ^pl^J:;:^^  r^''^'  «  -^-  --.  ->  -«droit  convenable  pour  r.rectLn  d'un 
R.     Oui. 

It.     Ce   que  j»  vi-iil   dire   rV.t     „,,■„!    1  .■?  f         ,"  '•"""roelldi  (riin  h«|>il«l  1 

bûii..»  c.i.%„„!™i,  ;,î,ir„;u„"v:  ,„?i';  pmS,c.'da™'i'  ""  ""'  """'""■  •'■•'■"«« 


Je  certifie  par  les  préseJites  que  le  témoin  1 
A.  xM.  Uelisle  a  été  dûment  assermenté 
par  moi  en  présence  du  comité,  le  jour  l 
indiqué  dans  la  déposition,  en  la  cité  I 
de  Montréal. 


A.  M.  DELISLE. 


L.  RuooLES  Church, 
Je  certifie  que  le  dit  L  M.  Delisle  a  dûment  ]  P'^sident. 

comparu  devant  moi,  en  la  cité  de  Mont- 
réal, ce  18ème  jour  de  janvier  i875  et  f 
reconnais  sa  signature  y  apposée.       '      j 


P.  X.  A.  Trudkl, 

Membre  du  comité  des  Tanneries. 


JOHN  IRVINK. 

septi^^^Vi^^^^Stti?:^^:^^  <iû™ent  assermenté,  ce 

Q.- Vous  êtes  employé  par  Walter  M  Rice  ?   ^  '     ^"'"  "'  ^'^  '' 

Q.—Etes-A-ous  employé  par  M.  Court  ? 

et  de  les  Srf  en^^ordr^'^efr?^]?,^  ^'^"^^"-'^  ~bre  dernier,  d'examiner  ses  livres 

des  lî^'-^s'ÏJÏÏ '5t^i::*"'^  '"^'•'^'^^■^  ^  «*  ^-  «*  ^^'-.  -  ces  extraits  sont  pris  correctement 

.ait^é^^^/rru  dt=Siitî.-:î-  -  :;  e. 


Pris  et  reconnu  devant  moi. 


JOHN  IRVINE. 


L.  Ruaoï.Es  Chukch, 

Président. 


as  une  objection, 
îries  i)our  y  eons- 
»t  plus  longtemps 
té  tout  entière  le 

Uo  l'uutrp. 


XT  IViection  d'un 


ssance  do  cause 
d'un  hftpital  ? 

'ntouré  d'autres 
au  montant  de 

'uvironante  n'en 

i  avantagea  que 

ndre  en  voiture 
mportance.  Un 
iété  qu'un  hopi- 
ira  cent  et  cent- 
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ELISLE. 


par  le  gou* 
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FERDINAND  FAURÈ. 

FERDINAND  FAURK,  du  villag.  des  Tanneries,  notaire  public,  étant  dûment  asser- 
ment^  c  neuv.enu.jour  de  janvier,  mil  huit  cent  soixante-et-quinze  Sose  eTdU 

R.— Oui. 

mie^^trn!:!^'''  ''''''''  '^  ^^"^  '"'^^"^'^  P-  P'^^  --^  ™-"-  -glui-,  le  pre- 
R.— De  dix-huit  à  vingt  centins  le  jned. 
Q.— Connaissez-vous  la  propriété  Leduc? 
R. — Oui. 

Par  l'Hon.  M.  Ouimet. 

■«.r.c,,gc,u.  „™,„„„,„.  je  „„„«,  j  Ji,e  ^„,  l.',„U.,„  du  .ou.  virdii  llLuf  vj^î 
Par  M.  Ritchie. 

Q.— Connaissez-vous  d'autres  faits  concernant  cette  encmête  ' 
naux     "'  ''""'"'  """   P'^''"'""*^"^"»^»».  J"  -^ix  -ulement'  ce  que  j'ai  lu  dans  les  jour- 

enqua;:^"""'"''''"'"""  ^''"''■*''  ^^''^""""^  ^"'  P""'"»*  '«"d''^  témoignage  en  cette 
R.— Non. 


Pris  et  reconnu  devant  moi, 

L.  RuaaLES  Chukch, 

Président. 


F.  FAURE, 


'.■I 


l\\ 


nneries. 


sgermenté,  ce 

iner  ses  livres 

correctement 

B  est  un  ex- 
les  livres. 


WILLIAM  EDWARD  SCOTT. 

WILLIAM  EDWARD  SCOTT,  médecin,  de  la  cité  de  Montréal  Ât.«*  A  " 
mente,  ce  huitième  jour  de  janvier,  mil  huit  ^cntt.'l^te-q'in  t^^^^^^^^^^  "««'* 

Je  sms  professeur  d'anatomie  au  Co  lètre   McOill  et  ie  sni«  a„  «^iL    * 
médecins  de   l'Hôpital  -  Général  de  Montréal -SioL'' au«   rJvT  ^'"?P' ""  ^"^ 
dernières  vingt-sept  années.  -uonirial,-lonctioa8  que  j  ai   remplies  durant  ces 

Q     Connaissez-vous  la  propriété  des  Tanneries  qui  était  récemment  en  la  noss,.K,io„ 
du  gouvernement  /  ^  ciuiukiii  tu  la  possession 

R.     Oui,  très-bien,  assurénunit. 

Q.     Pouvez  vous  en  donner  la  valeur  ? 

R.     Non,  pas  de  sa  valeur  intrinsèque 

hôpital  df "ïirr"  '""  ''•^  "  ''""^'  P^^P"'*'  '''  •^°"^-'-'-bJ«  «  l'établissement  d'un 

R.     J*i  "e  connais  aucun  endroit  plus  convenable  Donr  11.1  KA,-.,foi     t      ■,.        ... 
élevé,  il  ne  s'y  trouve  aucun  chemin  de  trav"    e  le  chSn    ui  v  cm^Hni^f  ^-  ^"^  ^\' 
de-sac,  et  le  tout  ensemble,  c-..«t  un  bon  endroit "olu  y  SliTun^Sr'  '*'"'  ""  '"^■ 

Q      Les  personnes  inté.         >b  dans  la  constr-  :  tion  des  hôpitaux  de  ville  avaient  p11p« 
parle  de  cet  endroit  comme  ......c  propre  à  l'établic.ement  d'un  h.M„tal  "^^  «»«»*-«"e» 

U.     Oui,  surtout  pour  un  a.sile  pour  les  convalescents 

Q.     Connaissez-vous  la  propriété  Leduc  ? 

Q     Ouotoniz  voi^fdf  "  H  '  T'"  ■'"  "'  •^°""t  P*^^  P'"  f'vitement  la  ferme. 

Vi.    Wuo  pensez--i.ou:j  de  cette  ierme  au  point  de  vue  d'un  site  dhopital  de  ville '' 


i|b  I 
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R  II  n'y  aucune  comparnition  i\  faire  ontn»  cottn  propri(it6  et  colle  de«  Tanneries. 
La  proprii'té  di-s  Tannerii-N  est  bien  HupfTieurf,  elli-  est  piuH  pn-s  de  Montréal,  d'un  accùB 
plu8  facile,  et  «ouh  tous  les  rapporta  supérieure  t\  toute  autre  propriété  des  environs  de 
Moutréiil  pour  de»  Uns  d'hftpital. 

Q.  Pensez-vous  (jne  la  forme  Leduc,  située  A  un  mille  et  demi  de  lu  ville,  au  delà  de 
la  propriété  des  Tmiueries  et  d'après  ce  qu'on  dit,  à  trois  milles  de  rilApital-Général,  soit 
propre  à  des  liiin  d'iiôpital  ï 

R.  Elle  n'est  pus  aussi  convenable  que  lupropriét"  des  Tanneries,  elle  se  trouve  bien 
trop  loin. 

Q.  Les  médecins  pourraient-ils  y  l'aire  leur  service  à  l'hôpital  et  donner  en  nume 
temj)8  leurs  soins  à  leurs  patients  f 

R  Leur  service  prendrait  un  temps  considérable  et  les  patients  qui  se  rendraient 
à  cet  hôpital  auraient  besoin  de  moyens  de  transport  spéciaux  qu'il  serait  dillicile  de 
leur  procurer. 

Par  M.  St.  Pierre. 

Q.  La  différence  de  distance  est-elle  la  seule  que  vous  mettiez  entre  les  deux  pro- 
priétés ?  * 

II.  Je  n'ai  pas  visité  la  ferme  Leduc,  mais  on  no  saurait  trouver  un  plus  beau  site 
que  la  propriété  des  Tanneries,  pour  des  fins  d'hôpital. 

Par  l'hon.  M.  Church. 

Q.  Le  fait  que  les  tuyaux  de  l'aqueduc  ne  s'étendent  pas  juj^qu'à  la  ferme  Leduc,  et 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  s'y  i)rocurer  du  «az,  rend-il  cette  propriété  moins  convenable 
pour  des  fins  d'hôpital. 

R.  Très  considérablement  en  eflèt.  Le  manque  d'eau  serait  une  grande  pi  ivatiou 
dans  un  hôpital. 

WM.  E.  SCOTT. 
Pris  et  reconnu  devant  moi. 

L.  Ruaai,K8  Church, 

Président. 


JOHN  SLEEP  IIONEY. 

JOHN  SLEEP  HONEY,  protonotaire-conjoint  de  la  cour  supérieure  du  Bas-Canada, 
district  de  Montréal,  étant  dûment  assermenté,  ce  neuvième  jour  do  janvier,  mil  huit  cent 
soixante-quinze,  dépose  et  dit  : 

Q.  Veuillez  produire  les  dossiers,  dans  trois  causes  à  la  cour  supérieure  do  Mont- 
réal, portant  respectivement  les  numéros  2440,  2442  et  2445,  dans  lesquelles  John  Rollo 
Middlemiss  est  demandeur,  et  Charles  John  Brydges,  Henry  Judah  et  Théodore  Hart, 
sont  respectivement  les  défendeurs  V 

R.  Je  produis  ces  dossiers,  qui  sont  sous  ma  garde,  comme  protonotaire-conjoint  de 
la  cour  supérieure  pour  le  district  de  Montréal.  Je  préférerais  ne  pas  me  départir  de  ces 
dossiers,  mais  je  produirai  des  copies  authentiques  des  copies  de  déclarations  dans  ces 
causes. 

Q.     Ces  actions  ont-elles  été  rapportées  ? 

il.  Elles  n'ojit  pas  été  rapportées,  mais  des  toi)ies  de  la  déclaration  ont  été  produites 
par  les  défendeurs,  et  sur  leur  demande  confié  défaut  fut  accordé  dans  chaque  cause,  et 
les  actions  lurent  renvoyées  avec  dépens  contre  le  demandeur. 

Et  ce  douzième  jour  de  janvier,  mil  huit  cent  soixante-quinze,  le  dit  témoin  ayant 
comparu  de  nouveau,  continue  sa  déposition  en  ces  termes  : 

Je  produis  maintenant  des  copies  des  déclarations,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  témoi- 
gnage, lesquelles  sont  respectivement  marquées  A,  B  et  0. 


Pris  et  reconnu  devant  moi,  ce  12e  jour  de  janvier,  1875. 


JOHN  J.  HONEY. 


L.  RuauLKs  Church, 

Président 
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.TAMES  FOX. 

.TAMKS  FOX,  Iioiliculleur,  du  viliaj^e  deN  Tnnneries,  étant  dûment  anserinenté,  ce 
viujjilhuitiijnc  jour  di'  d.  c.nibre,  mil  huit  cent  Hoixan.e-et-qimtDrze,  dé|H»Ni'  et  dit  • 

Je  MiiN  pn.priétnire   d'un    lot   de    terre   piVM  de    la   propriété    den   Tunn 
np|)iirtenait  léeemmenl  iiu  V"U\c'rnenn'nt. 

il     Vous  a-t<in  lait  aumiii  oliic  |i(»ur  votre  propriété  ? 

H,     Non,  je  ne  i'ni  j:iniaiH  iiiiN  t>ii  vente. 

Q.     \e  l'avez  vous  jaiiiiii.  (tircilc  à  M.  Charlebois  ? 

U  M.  Chiirlevoix,  m'en  a  imrlé  ;  mais  je  n'avais  pas  l'intention  de  vendre,  et  lorsfi 
Je  lui  ai  lait  un  prix,  je  s:ivais  bien  .pi'il  m>  poiiiTais  pas  me  le  donner.  .le  n'ai  i)iol 
blement  jamais  cru  (pie  MCharlebois  avait  le  désir  d'acquérir  ma  petite  propriété 

Q.     (.iuel  prix  lui  cii  avez-voiis  dcm.nidé  ? 

(j.     Je  lui  en  ai  demandé  eiii(|iiaiite  «  enliiis  du  jiied. 

Q.     Vohv  i)ropriété  e.st-elle  voisine  de  cflie  des  Tanin'ries  :" 

n.  Oui,  elle  n'en  est  s/ parée  (pie  par  une  rue  de  cinquante  pied.s  de  larireur.  duand 
elle  sera  ouverte  .■*  •  i  o       .  i 

C^.     Votre  propriété  est-elle  sur  la  e6te  { 

]{.    Oui. 

Q.     Suivant-vous,  éo.nbien  vaut  la  propriéié  des  Tanneries  ? 

U.  Je  ne  siuiiai.s  le  dire,  .le  m.  .spécule  pas  sur  le.s  proi)riétés,  et  je  ne  prendrai 
pus  sur  moi  de  dire  combien  vaut  celte  propriété, 

(J.     Coiiiiaissi'Z-vous  la  renne  Leduc  ! 

U.     Je  la  connais  pour  y  avoir  passé  mais,  je  ne  l'ai  pas  visitée. 

Q.     l'ouvez-vous  en  estimer  la  valeur  i" 

U-     Non. 

Q.     rourrait-elle  être  ernployé(>  à  d'autres  fins  qu'.\  des  fins  atrricoles? 

Ji      Elle  est  aii)ourd'liui  empioyie  à  des  lins  ,inrieoles  et  c'est  une  bonne  ferme. 

Q.     Combien  M.  t'iiarlevoix  vous  a-t-ii  oll'ert  puur  votre  propriété  .' 

K.  11  ne  m'a  rien  oll'.rt,  je  lui  ai  (b'mandé  ciiKpiant."  eentins  du  pied,  il  y  a  deux 
mois  de  ce  a,  il  est  venu  eh(>z  moi  aceoiupairu,.  d'un  autre  monsieur,  mais  je  u'iii  pas  cru 
qu'il  eut  alors  l'idée  d'acheter,  il  m'a  demandé  mon  prix,  et  je  lui  ai  répondu,  cintiuante 
eentins  le  pieds. 

Pur  M.  St.  Pierre. 

Q.  Si  je  vous  comprends  bien,  vous  dites  que  lorsque  vous  avez  demandé  cinquante 
contins  du  pied  a  M.  C'iiarlevoix,  pour  votre  propriété,  vous  n'entendiez  pas  demander  lu 
valeur  réelle  de  la  propriété,  mais  vous  lui  avez  lait  un  prix  qui  devait  l'empêcher  de 
l'aire  aucune  proposition  quelconque. 

]i.     Oui,  c'était  là  mon  but. 

Q.  VA  vous  avez  cru  que  M.  Charlevoix  n'était  pas  sérieux  lorsqu'il  vous  a  parlé 
d  acheter  votre  propriété. 

Q.    Je  ne  croyais  pas  qu'il  fût  sérieux. 

Sa 
JAMES  M  FOX. 
Marque. 


Fris  et  reconnu  devant  moi. 


[I 

r  î , 


RUOQLES  ClIURCH, 

Président. 


ï  témoin  ayant 
lis  mon  témoi- 


20 


IIONEY. 
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■ÏOnX  PAXTON*. 


I  i 


mis  PAXlo V.  iiii»i(r,..|..,.n..H..r.  fUm  ,|nu.,.ul  aMM-rnu-nté  ce  tii-ui...,,,.!. i.,.,. 

^.•.•..nil.iv  mil  lni.f .  ..ne  M.ixa.it...(i.ial,.r»i.-.  «K (j*.,,.  ,.t  dit  :  ' 

X-     ,""''  '"^l *"»i"- /•»  P'Mi  In  valvur  <l..  la  |....,,ii.'-».-.  ,l.„s  l;i  vi|l,.  ,.(  k..,  .  .,vir<,i.. 


U      U'»».  j<-  M'i-  ail.   Mir  lu  p:.  i-n.  I,.  ,      Pui  \i>itM.'. 

mPMuv  ..uulmi'.',  un  pi.iiii..r.l,  j„ill..|  .liTiiicr  :•  •  '.  i>ai  j.i.  a  (au. , 

U.     A  .l.Hu.- o.i,iii„s    !..  |,i,'.,|,  M  p  upns.    i.,,url..    t„ui.     1'.  „   ,1,.    t...in.s  avant  (vt 

d.H  ,1a,,,.,.,....,  ..,  .j,,  ,„,.,„,  ,K„.,|,.l|..„„,„    ,„r  |„  ,„f..    .,  ,,^.i  ,.,„'.,,.  ,,„,,^^,  ^,„_^,_^^I  ^,^1^,  ,^^^. 

éiev?i,.''ï;td';.:;;.^^       '" '"""■■^""" ""'■•■"  ''•■  '-""  "- 1-1.1... 

Tiir  M.  St.  l'ii.rro. 

Q.     Avc^î-yin-  a..|...t,J  ni,,,  prup.i. ■.(,■•  mv  r.vv,.nn,.  Victoria,  il  v  a  .|n..I.,n.  t.-mps  ? 
(our   .1.  pi.i«  1 ,  ,11,.  M.,.,.|,r..ok.'  l'n  <I.'.sc,.|„l;,nt  sw  „  ,„;,..     i|  y  ..  ..nviion   l-nx   i «  i'.,i 

ït ;;„;•;.  n •' t1;;u  1  Tr'"--'-''T' ' "••  ""■'"' "•"•""•  '' .i'- "-  " v' ",;:  . ,:^ 

t    UMni  i.  pi,.,l      i,„i,  1,.  |„   ,,„..,,„  ,^,,|„,,,,  ,,.  ,,,,^„^,,   „„.,,,.  ,    ,  I 

rau  .«   pn.p,..a  y  l.a,,,    ..,.,  y  .olm,,.!.   n..tu,.il..„„.nt    ..„  |.,„i„.,.,.  .  '  ,,.  '  .,!.'. '.'.^ 

«uivi!  j,w;;v;ia":;i;;;r;it'^"""  '"'""  "'  '""'""■  '•""^'"'  """  ■-  -i'-"  'i-m  pour. 

Ji.     Oui. 

Q.     Je  crois  qu,.  ,.Vst  la  (oi.iinuMli,..,  .1,.  la  ru.-  S,.-.  Calhorin,.  ? 

lî.  .Ti'  l'ai  ,.i,i'.,.(lii  (li,,.. 

Q.  Avoz-yon.s  a.l.,.t,-.  ,j,i,.|,,,„.  l,,,  ,i,.  L,  pi^opi'i,.!,.  (iaïuan  { 

«.  "1,1,  (|,.iix  lots,  a  (iniii/i.  ,.,.„iii,s  i,.  pj,.,l. 

li.  JJan.s  ,,n..|l,.  i.artir  .1,.  la  r,.,-,u.'  I,..s  ave/-vous  ach..t.'s  'f 

U.  J'aii.s  la  partn.  on.'.st,  j.rèN.l,.  ri.jrli,<e. 

PisscSv  ^"'^'■"'" '^^"""-l'.i  alKmti.s,3  à    la    pn-i-ri,.,..  .l„s    Tann-.r-.s   .^p..!!.    k  ruolk 

il  Oui. 

Q.  >SaV(';'-\oi.s>i(.',.,s(  nn  cul-di.-.sac  j. 

h-  Oui,  il  n'y  a  j.a.s  .l'i.s.su.-  à  IVïtivinil.'  ou.'.st. 

^l  L..  val.ur  tl,.  la  piopii.i,-.  nv  nm  l,-..uv,..t-..ll,.  pas  alIlrt.Hî'? 

y^^u.a;'iX!';Z:u:nl.:Z.r  "'"""''  ■""  "^•'^' '^'- ^' ^"^^  -   trouvait  ..r 
Q.     Vu  •!.•.  .      „p.:    ,.t  .,..,   Ja  oi'i  vou.s  avoz  ach.'t,-.  .■• 

piust.ii^ï.  :;',..  'T^:z':rT::!: -Tl  "V  """■'•^'  '■^  ^"'^■'""  ■"-•  *■  -^ 

Ci      sj      •  y      "a.i.vcrr  .a  />i-(ipii..t..  (les  laiiiii.ru'.s. 

Tamin-iosT'  '"''"'  •  '''*  '"'"'  ""    '  '"'"  '"•^•''^"''  '•  l'^'^"'^'"it'^  "u.st  .1.  la  propri^é  .les 
d^-Jt    ^"''  '*  '  '""""  ^"■""  ^'  ^^'"*l''"'«-  "»  1'-»^  !.^  rt..ll.  :,i.«ou  «.u-a  toiyour«  m.  cul- 


i-J 
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à  un   prix  jiliiN 

'  CM  l)li)i-.  ' 

in  vous  doiiiior 
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Q,    N.>  ••nMHi.l.  ri.'z-v..ti ,  pi.»  I,.  .hoix  do  1»  pi.  pnAK- don  Tannorlon  iv>nr  i  éfabli«i»«. 
im-nt  eh  II  Impititl  di.M  variol.  -  .t  d'autres  malades  uit.MntM  di>  iniiludioii  cui 
mauvais,  mu  ra,iid  à  lu  d-Mix-ir  ,]  ■  la  population  du  villas.'  voiHiu  ? 


mtiiyi.'u».'»*,  comme 


U     Je  îULs  >..ir  <;uc  l.tid.liHHcin  iif    eu   ccl  ,.1. droit  de  toute  iimtitutioK  de  CM   uonre 
rciicoi,|,er.,il  un.' I..rte  ..;.,-oHiton.    .le.,,.     .|u'actuM||Mmcnf  on    fait  de»  demarchim  pour 
i-riuer  un  linpit.il  a  lexlremit-   ouest,  fl  qu'une  ptitiou  a  été  laite  ooutrc  e,.  prop-t 
'.   ■/}'■    ,'■" '^''''""'''. "M  '"""  ""ttl'véc  contre  lu  ferme  hcdue  pour  y  hahr  nii   li^iulal 


y  l)i»tir  nu   h6i)ilal 

ipii  la  s,  |);ire  lie  la  \  Ule,  maiN  eu  snpposmr  (in'on  ouvre  des  rueN  (ua  y 

,  .'•':  I"»  ehiiri*  s'y  rend. .1,1.  .loyez-voiiM  ,pie  trois  ..uartn  de  mille  ou  un  mille 

Ue  plUN  a  parcourir  l'crail  nue  ur;in.le  dilIV^r <  pour  un  hupiial  i 

n.     Dame,  je  cn.is  <|u'uii  h.^pit.il-.^.neral  doii  être  r;ipproch.-  ile  la  ville.mnis  un  h-uu- 
pour  IcN  \arndéN  doit  eire  isolé.  ' 


était  la  dixtiinci 
ulloulisMcnt  et  < 


lai 


Trix  cl  reconnu  ci 


JOHN'  PAXTOX 

7  Janvier  IHT5,  eu  I,,  aile  cit..  de  .Montréal. 

L.  Uri«ii,|.:.s  Ciiuitrit, 

l'réMident. 


'■tait,  à  votre  estimai  ion,  la  valeur  do  cette 


■I.V.Mlv-'  .SII.ANKS   KV.W.S. 

.T.VMI'.S  SIIAXKS  MV.VNS,  (.oiiiincrçiiMl,  de  la  ville  do  Montréal,  étant  dûment 
assermcntr,  ce  neuvième  juur  ilejnnvicr,  mil  huit  cent  Miixanle-,    linze,  dépose  et  dit  : 

<i.  roiinai.ss./.vons  lu  proi)riété  des  Tanneries,  ciui  upp.,!temiit  récemment  uu 
Oouvernemciit  :" 

U.     Ihii, 

(J.     Au  premier  de  juillet  dernier,  (jiielii 
propriété  en  Iduc,  ]);ir  pied  curré  f 

U.     Kii\  iron  douzi niiiis  et  demi, 

Q.     Connaissez-vous  les  lerme.s  Ivcduc  :" 

l{.    ()iii 

(}.     N  avcz-viiiis  piis  lait  des  proiiositiolis  pour  l'acquisition  de  c  tte  propriété  ? 

';'■  ,'*"';  ';''',  'l''''iier.  Je  suis  allé  la  visiter,  et  Je  l'ai  examina  (riiii  h.rnt  à  rautre, 
dans  le  l.iii  de  hiclieter.  On  m'a  ollert  la  i.n.ilié  Kst  pour  dix  mille  .iii.stre.s,  mI  alors  ni 
jeUK.se  pu  m'enleiidre  avec  l'autre,  Leduc.  J'aurais  volontiers  acheté  le  deux  lermes  .l'ai 
(dlert  neiil  mille  piastres  pour  les  (luaraiile  aères  les  plus  rappro  hés  .  ■•  la  ville,  peUHant 
que  je  paierais  prolmbleiiiçni  l'auire  moitié  plus  cher,  mais  toujours  en  viio  'd'essayer 
d  avoir  |.  .  deux  lermes  pour  la  somme  de  vingt  mille  piastres. 

il     \  o.s  oH'rcM  lurent-elles  acceptées? 

li.  .Non.  .l'aurais  pu  avoir  la  moitié  Kst  i)our  dix  mille  i)instro«.  pt  U  Leduc  le 
propriétaire  de  la  moitié  Ouest,  m'a  rencontré  depuis  et  m'a  dit  qu'i:  m'avait  ollert  sa 
moitié  pour  (louze  mille  piastres,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  de  celte  oll  e. 

il  .Suivant  vous,  quelle  était  la  valeur  réelh",  au  premier  de  juillet  dernier,  des 
quarante  -'M'cnl.s  sur  le  chemin  de  Lachine,  dont  le  (Jouvenieuient  a  iail  l'acquisition  > 

K  ("était  la  partie  que  Je  dé,sirais  avoir.  .le  voulais  l'acheter  pour  m'y  établir  moi- 
rnenie,  et  vendre  le  haut  comiiHM  erirers  ou  comme  jardins  iiotaucrs.  .T"  n'avais  pas  lu 
moindre  ulée  .l'y  vendre  des  lots  à  bâtir.  .le  crois,  qu'avec  les  bâtiment .,  les  quarante 
arpents  de  Iruni  pouvaient  valoir  !>4nO(i()  l'arpent,  au  premier  de  juille  dernier,  ou  si 
vous  vorlez,  seize  mille  piastres  les  quarante  acres.  J'ai  lait  beaucoup  i'ullaires'  dans 
les  imnu  ublcs. 

Par  l'hon.  M.  Ouimet. 

Q.  Savez-vous  que  la  lerme  Jîélaiiaer  a  .  endue  en  juillet  ou  août  derniers  à  M. 
Lphrem  Iludoii.  jiinr.,  et  suvcz-voiis  à  quel  prix     Je  u  été  vendue  { 

II.  Non,  Je  ne  connais  rien  de  cela.  Je  connais  la  pioprii'té  l'ominville,  voisine  do 
la  iormo  Leduc,  du  coté  ouest.    11  y  ii  un  réservoir  de,-sus,  mais  j'ienore  d'où  provient 


iliii 


m 
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l'eau,  et  jo  suis  allé  sur  la  propriété  rominville,  pour  m'assurer  de  la  quantité  d'eau  au'on 
pouvait  s  y  procurer.  ^ 

Q  Avez-vous  constaté  que  le  réservoir  pouvait  fournir  toute  l'eau  nécessaire  à  la 
terme  Leduc  ? 

^  R.  Je  ne  saurais  diro  qtio  je  rne  niis  assurr  a,,  ce  fait.  L'eau  m'a  paru  boueuse  Te 
neu  aimais  pas  la  couleur,  et  c'est  la  raison  qui  m'a  fait  couper  court  à  cette  transaction 
de  la  terme  Leduc. 

Q.     Savez  vous  combien  M.  rominville  demandait  de  sa  propriété  ? 

R.  Cette  pinpriété  m'a  été  otierte,  mais  .je  ne  me  rappelle  plus  à  quel  prix.  Dans 
tous  les  cas,  le  pnx  demandé  ma  paru  trop  élevé. 

de  sa^HO^'^riïiéV*'*"'  *^*'""'"'"*'"''''^  «1"'^  ^^-  Pominville  ait  refusé  quarante  mille  piastres 

K.  Non,  je  n'en  ai  pas  entendu  parler.  J'ai  abandonné  le  projet  d'acheter  dans  cette 
direction,  et  par  la  m.meje  n  ai  pas  eu  l'occasion  d'entendre  parleV  de  cette  offre 

(■i.     Avez-vous  visite  la  propriété  des  Tanneries  V 

II.  Oui,  j'y  suis  allé  plusieurs  fois.  J'ai  fait  des  démarches  à  différentes  reprises  pour 
savoir  a  qui  e  le  appartenait,  et  ,  a.  été  quelque  peu  désappointé  en  entendant   lire  cnPelle 

SlSai^nt^Se  vè^ïrriÎnîSlf  "^•^'"^^^-     ''''^'  ^'"^'^  ^^  '^  ^^^'^^^^^'^  l>"'>ii«l-« 
Q.     Connaissez-vous  la  ruelle  Sisson  ? 

Oui,  je  la  connais,  c'est  la  continuation  de  la  rue  Dorchos.^r. 

Savez-vous  que  c'est  un  cul-de-sac  V 

Oui,  elle  se  poursuit  jusqu'à  la  propriété  Glen  et  s'arrête  là 

Savez-vous  si  la  partie  du  bas  de  la  propriété  des  Tanneries  est  marécageuse  ? 


K. 

Q. 
R. 

Q. 
R. 


JAS.  E.  EVANS. 


Pris  et  reconnu  devant  moi, 
ce  12  janvier,  1875. 

L.  RuooLKs  Chukch, 

IVésident. 


Ha  ^ 


Lé  d'eau  qti'on 

nécessaire  à  la 

bonense.    Je 
te  transaction 

1  prix.     Dans 

mille  piastres 

lor  (luns  cette 
ofl're. 

reprises  pour 
t  (lire  (lu'elle 
tt's  publiques 


L'cageuse  ? 

NS. 


JOSEPH  ADOLPHE  CirAPLEAr'. 

JOSKl'l[  ADOLPHE  CJIAPLKAU,  do  lu  .iu-  do  M.,„tr..al,  uvo.nr,  .t  Consoil  do  lu  Reine 
etunldumont  ussermonto,  co  trei.dèii.o  jour  do  Janvior,  mil  luiil  oont  soix  :nto-(jmn/.e,  dtîj.oso  et  dit  : 

V;  -youloz-vonM  liiiro  connnilro  tout  co  f,uo  vous  .savo/.dos  lliit^  (iui  font  r„l,jot,|e  cotto  eiimiôto  » 
_  K.-.I0  n  m  ])i.8d  ol.jeelion  à  r(|.oi,d.e  on  Mn^lais,  i.iix.,,„.sii„ns  ."i,ii  mosoiont  ImIios  i.ar  1,.  comilo 
SI  cclui-ci  io  jugo  a  propos,  maisjo  dois  duo  ,|uo.|o  ,i'ai  .iimimo  oonnaissanoo  assoz  impartaito  do  cottJ 
laugiio  00  dont  lo«  mon.bros  du  comité  mo  mai„|uonM,t  pas  .lo  s'aporcov.,ir.  J'étais  Sollicilonr-Oonoril 
dans  l  hx-AdmiMistratioM.  La  |)iomu.io  lois  .pio  J'oiuon.lis  pailor  do  la  j.roprioie  dite  dos  Tauuorie's 
ut  qaol.pios.nois  avant  quo  ladologal.on  nonnnoo  par  niopital-tionoral  do  .M..nt.cal  -loMond it  ,'i 
(iueboc.  Al.  Myors,  notaire,  do  Monlroal,  mociivit,  mo  demandant  daii.s  sa  loltio  si  lo  tioiivenioment 
avait  1  intention  dollnr  en  vonio  le  tonaiu  on  question,  .,uo  je  no  .•onnaissais  pas  dans  le  mm.  s 
Aimexee  a  sa  ott.o,  so  trouvait,  si  je  m'en  rappelle  l,ion.  une  esquisse  du  terrain.  ':sadomando  n'avaii 
trait  qii  a  I  iiitenlion  du  (toiivernemoul   ' '■         '■  '  ■  ■>v.ii">«ii 


m 


le  commoncomont  du  inoi.  do  mars,  je  luo  rappoUo  que  .M.  Irvino  ou  M.  liobertson,  l'un  où  l'autre 
iiioiitionua  a  une  séance  du  Conseil  hxéculif,  ,,110  Sir  A.  T.  (ialt  avait  ollert  340,000  pour  lu  m'om-ieto 
dos  lannerios.  Je  ne  sais  pas  sic  ostùeelle  séance  ou  daii.s  mio  autre  occasion  .,ui  la  mention  de 
cotte  otlro  lut  ronouvoloo,  et  ou  I  on  parla  dune  lettre  do  .Sir  A.  T.  (Jall  a  rilonorable  M  Ji<,horlson 
Je  pris  alors  communication  do  la  lettre  dans  laquelle  ,Sir  A.  T.  (ialt  maintenait,  que  lu  propriété  né 
valait  pa-  p  us  .pie  les  t40,000  piastres  ,p,  ii  avait  otlertos,  et  expliquant  .sur  qu<n  il  avait  V.sé  son 
estimation  do  a  projuMete.  Je  mo  rappelle  avoir  dit  a  mes  colle-uos  qu'il  .serait  poMt-clre  a  m-onos 
de  demander  des  soumissions  pour  lu  vente  do  eette  propriété,  car  je  n'avais  |,us  oublie  lu  lettre  eue 
j  ttvui.s  reçue  do  M.  Myers  a  co  sujet.  J.  otlre  en  resta  la,  sans  qu'on  on  vint  a  aucune  décision  Jo  me 
rapiiello  (pio  dans  deux  occasions  subséquentes,  l'JIonorable  M.  Irvino  alliru  ratteiition  do  ses 
colle-ues  sur  l'otlre  do  M.  tialt,  et  Jo  crois  que  l'ilouorablo  M.  Fortin  dans  une  de  ces  occasio  s  nous 
infonnu  qiio  .M.  Mul  arUy,  iabricant  de  Montréal,  avait  otleit  un  prix  à  pou  près  semblable  sinon  uii 
peu  )du8clove  pour  lo  même  terrain.  Jo  nie  ia).pollo  aussi  qu'à  ma  pon-ion,  AL  Mullarkv' mo  nria 
de  voir  ■!  ce  que  le  Gouvernement  s'occupât  do  sa  demumlo,  attendu  <iue  lo   but.  qu'il  avait  en  vue  on 


de 


achetant  la  pnqu'iete.  était  d  y  eri,i;-ei- dos  manufa.tuivs,  qui  donneraient  de  l'emploi  't  un  <r,.aml 
nombre  do  por.sonnes  et  qui  deviendraient  une  source  do  pro>périte  pour  cette  localité  ■  ujoutnn't  à 
son  oxi.ose  d'autres  détails  que  j'ai  mainleuaiit  oublies.  Je  cessai  mes  démarches  on  su  t'avour' mais 
comme]  étais  bien  convaincu  do  l'imporlauce  do  renirepri>e  ciu'il  avait  en  vue.  jo  lui  promis  do  l'aider  de 
toute  mon  influoneo.  Je  lui  lis  remarquer  (|ue  la  pr.q.riele  devait  avoir  une  -rande  valeur  à  en  iu'^er 
d'après  les  otlres  nombreuses  ipie  l'on  fai.-ait  jiour  rac(iuerir.  ,Sa  réponse  m'u  ccliaiipé  m'us  j'ai-ritai 
à  la  conclusion  (lu'il  considérait  lo  ],rix  qu',1  en  avait  oliort,  o'est-a-diro  840.(HH(,' comme  dès  nlûs 
raisonnables.  AL  .Mullarky  me  dit  ousuitoiiu  il  avait  fait  jairt  do  son  otlrea  AL  Foniu  qui  en  rénonse 
à  lu  demande  (pie  jeu  tis,  m  apprit  alors  ([ue  Cilto  j.artio  du  Domaine  do  la  Couronne  n'efiit  n'as 
8OUS  le  contrôle  do  .son  Deiiurlemont,  mais  sou.s  celui  du  ministre  Travaux  Publics.  Jo  n'en  o-irlai  -.n« 
à  AL  Archumbault.  ^'         i"" 

Vers  lo  conimoncoment  do  ALirs  on  nous  informa  que  les  Directeurs  do  lirôpital-Général  de 
Montréal,  desiruient  (pie  le  (iouvornoment  leur  tit  (loti  do  cotto  propriété,  et  devaient  envoyer  une 
deputationdans  l(j  butde  s'aboucber  avec  les  m.nistres  à  co  sujet  et  obtenir  leur  consentement 
Cette  deputation  parut  devant  lo  Con.soil,  lodixou  quinze  do  ALirs.  Kilo  se  comiio.sait  do  ALM  HrvdL'os" 
Hart,  Jiidah  et  Lunn.  Ces  Alessioiirs  expliquèrent  au  Clouveriiemeni  robjot  do  leur  visite  jo  110  nuis 
mo  rappeler  oxaelomont  les  ar-umonts  d.uit  se  .so:vit  cbacun  dos  membres  do  lu  de])utation    Tout  ce 


conversai  1011  n'ensuivit,  duns  lo  cours  do  laquelle  la  plupart  des  niinisties,  sinon  tous  se  montrèrent 
bien  dispo.scs  a  accéder  à  lu  demande  dos  del(\i;ues  de  l'IJôpiial.  Jo  demandai  alors  à  l'un  d'eux  quelle 
était  la  valeur  réelle  de  lu  juNqjricto,  car  je  doirais  soumettre  à  la  considérai  ion  de  mes  collègues 
comme  un  ucte  do  saine  polilKiuo,  lu  question  de  savoir  si  \\,n  devait  dispo,-,or  d'une  propriété  (l'imt) 
telle  valeur  en  <avour  d  une  lusiitution  do  cliarilé  particulière,  sans  otlrir  un  don  équivalent  on  tant 
que  l'aide  du  Couvornemont  était  concerne,  à  d'autres  institutions  tout  aus>i  (Ibnies  (uio  colle  là  et 
quiuvait  tout  autant  besoin  d'ussislanco  iuibli(iiie.  On  me  repondit  alors  que  'la  propriété  valait 
trente-cinq  nulle  a  qimrante  mille  ou  (iiiaranto  cinci  mille  iiiastres.  Je  m  puis  me  rappeler  loouol  des 
moinbrcs  do  la  de[)utation  lit  celte  réponse,  mais  jo  suis  jiortè  à  croire  (pio  c'est  AL  Judjh  parconue 
c'était  lui  (pie  jo  connaissais  lo  mieux,  et  celui  auquel  jo  me  serais  adressé  tout' naturello- 
ment.  Ces  Messieurs  présenteront  leur  requête  c(jmnie  étant  do  nécessite  uriionto,  vu  qu'ils  n'uvaiont 
pas  do  terrain  jiour  y  eoustntiro  les  bàtis.scs  lu'ces.-aires  pour  leur  institution.  Je  leur  demandai  si 
la  corporation  do  l'JL)pital  ne  p(j8seduil  pas  un  vaste  terrain  vacant  on  face  de  leur  lu'ipital  On  me 
répondit  atlirmativomont,  mais  on  nous  représenta,  que  Ion  s'opposerait  loriomont  à  la  construction 
en  cet  endroit,  do  bâtisses  destinées  aux  iiorsoiiiics  atteintes  de  maladies  <i)ntasrieii-e~  vfi  n' 
cette  partie  de  la  ville  était  trèv  peuplée,  et  qu'il  était  probable  (pie  la  corn'oratiotVtJe  la  ville 
y  mettrait  obstacle.  Jo  lis  alors  romu.ciuor  que  ce  terrain  vacant  devait  être  d'une  grande  valeur  «t 


«' 
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(|llo  si  1111  If  \oliiliiil,  II'--  I  lirce-lriii  -  ili'  l'l!n|iil;il  |i(iiii  Tiliriil  Mll'i'iii  r  Ir  lui  .lit  alil  ilr  i:i  v^ril  r  à  ['.iiliut 
d'un  Uriiiiii  plus  ronvinuiMn  il.iii-  K'  viii.-iii;ii;'i'  ilr  l;i  viilc.  A  iclii  cui  ri'|iiiiiilil  i|iu'  li'>  ilniiiilciiis  do 
Collo   |)rii|iii(.'li'    iiv;iifiil    iMii    uni'    iics   coiiilil iniis   l'x jirr.-sivs   ilc     liMir   (|iiii;iliiiii,    iiu'iin    no   ik'vriiit 

utilisi-r   Kl    toiTiiiii    i[iu'    p  >'.;i'    des    llii.>  ii'l!ri|i';i'.   ii    i|i)i'    ii's    |iii leurs   du   l'iiùpitîil    no     poii- 

vjiioni.  pMi'  coMi'  [iiiMii.  lUii»'  Cl'  ipii'jo  siiiruorais  ,|o  iTnis  iiiir  M.  Iliir!  ino  dii  nlm's,  ([uopoiii'  loiu-lior 
rappriipri.'iliiiii  d'aruriil  ipu'  In  cirpDi-MiiKii  do  l;i  villo  olail  ilispusoo  à  ilmuior  ]M)iir  la  oonstriiolidii 
d'un  ln'ijiilal  do  variolos,  il  (iillait  ilo  tiiuto  iii'oossilo  ipio  oot  Hôpital  fui.  <'iinsliMiit  on  doliors  dos 
liniilos  lio  la  villo,  C'o^t  on  ri  poiiso  à  dos  l'oniaripios  do  oolto  iKiInro  ipio  je  nioiilionnai  ipio  la  iiiôino 
ullooatiim,  on  iiiio  iiarlio  d'ioollo  avail  i-io  iiiioi  to  aux  Daiiios  (k-l'llutol  Diiii.  pniir  la  ooiisii'uotinn  d'un 
Ini))ilal  pour  lo.s  vai'ioli's.  Collo  ollVo  n'avail  jias  olo  aocuploo,  mais  oos  dainos  poiivaiml  on  l'indanior  lo 
moiilanl  si  lo  u'c'uvonioinont  voiilail  loiir  aocoi'dor  un  lorrain.  C'o  tut  alors  ipio  los  doli'Ljiios  oxpliipiô- 
l'oiil  (pio  rilôpilal-(.ù'iioral  do  Miintrral,  otail  un  Impilal  non-sootairo.  ol  i|Uo  si  lo  li'ouvonioMionl  jour 
faisail  don  do  louio  la  jiropriolo,  ipio  oola  n  ■  soiilovorail  iiioiiiio  olijoolion  ou  l'ooi-iniinauon  do  la  jiarl 
<lii  imlilio  .!o  lour  uis  i|iio  tollo  )ioiivail  i'ifo  la  oonviolion  ilo  oos  niossioiu's,  mais  (|uo  s'ils 
avaient  atl'aiio  ù  dos  oniioniis  ]ioliti<|uos  ipii  <ni  |)rotitoraioiil  pour  on  l'airo  du  oapiial  |ioliliipio, 
ils  ne  dooidoraiont  la  (pio-lion  ([u'apn-s  niiiro  di  lilifratinii,  <[iio  (|uant  à  moi  j'olais  on  l'avour  d'uiio 
nllocation  liboralo  do  la  |)art  du  n'ouvornomoiil.  à  l'iii:  litiilion  iprils  ropri'soiitaioiil.  Mais  fjuojo  orojais 
qu'il  t'allail  lonir  ooiii[ilo  dos  iiislilulioiis  oalhnliniios  du  nu mo  i;onro,  ol  ((u'il  lallait  lourollVir  lu  mûniu 
assistaiioo. 

Apros  avoir  reoii  de  nouveau  l'assurance  ipio  le  (iouveriiomont  otail.  Ijien  disposo  on  l'avour  de 
lour  doiiiando,  oes  Mossieurs  se  roliriront.  Il  y  eut  oiisuilo,  une  courte  discussi(Mi  t'iitre  les  ineinbros 
du  caliiiiol,  et  je  suiinn-ai  i|Uo  si  lo  lorrain  poiuail  olro  )iartai;.',  m)us  ]iourrions  on  donner  une  moi- 
tié à  l'Iiôpilal-yonoral  de  Alontroal,  et  raiitro  nioilio,  soit  aux  i>amosdo  l'Iiôlel-Dieu,  soit  à  ()uol([u'- 
nulro  institution,  si  les  J)aiiios  do  riiôtol- llieu  no  voulaient  )ias  l'acooplor.  Je  dis  alors  clairoiuent 
à  mes  collon'ues  ipi'il  lie  serait  pas  prudent  d'airii'  autreinoni.  .M.  Ouiniol  répondit  alors  <|UocoUe 
siiirgostion  serait  ]irise  en  con-idi'ration  plus  tard. 

,\  collo  epoijuo,  je  no  connaissais  jias  d'autre  liô;iital  (lui  eut  doinaiido  iiiio  jiiirlio  do  co  lerijiin 
])Oiir  des  fins  d'lio]iital,  ol  do]iuis  je  n'ai  Jamais  onlondu  ])arlor  d'otlVos  tonnelles  do  leur  j  art  ;  lllai.^ 
j'ai  entendu  dii'o  par  un  n'rand  nonibre  do  poi'sonnos  (pie  si  l'on  favorisait  d'un  pareil  don  l'iiôpiial- 
génoral  do   .Monlioal,  il   nous   faudrait  favoris. 'r   pareilloiuont    ipiolqu'insiitulion  catholi(pio. 

Durant  lo  terme  do  la  Cour  Criiniiiollo  du  liane  do  la  Hoiiio  du  mois  do  mars  (|o 
cette  année,  M.  Judali  vint  nie  voir  ot  me  doiiiaiida  de  ne  plus  m'oppo^or  à  co  (pie  l'Iiûpilal-ifon  rai 
de  Montréal  obtint  ce  terrain.  Sur  les  reinarijnes  ipio  je  tis  à  .M.  .ludaii  ()Uo  jo  n'étais  nullonieiil  mal 
dispose  envers  cette  im  tilutioii  ol  ipi'au  contraire  je  ilosirorais  voir  ses  diroi-tours  alteindi'o  leur 
but,  mais  sans  exposer  le  tiouvernenion:  à  la  censure  du  ]iiilibc,  \l.  Judali  s'om|ioila  ot  nio  dit  ipie  si 
leur  doinaiido  n'était  pas  accoidio,  lo  (iouvorneinont  lo  ronrettorait.  Ji'  lui  dis  ipio  je  n'aimais  pas  à 
entendre  do  telles  menaces,  (pi'il  iiu;rait  cortainenient  à  sa  caiiso  en  agissant  comme  il  lo  faisait, 
parce  que  le  (iouveriiomont  serait  f.irc  lU'  voinlre  lo  lorrain  dos 'raiiiiorie  ,  et  d'en  disU'ibucr  l'arj^out 
aux  dilt'orentes  iiistiliitions  cluir  tables  suivant  le  nombre  de  leurs  ])atioi:ts.  Nous  eûmes  une  longue 
conversiilion  à  co  sujet  dans  luipiollo  jo  l'a-surai  do  nouveau  que  jo  forais  tout  ce  qu'il  me  serait  (_os- 
siblo  comme  membre  du  (iouvornemenl  pour  régler  l'atlairo  à  l'amiable.  Je  lui  doniandai  alors  si  lo 
terrain  jjouvail  être  divise  en  doux  |iaities,  dont  moilio  leur  .serait  doniioe,  et  l'aulro  moitié  ù  une 
institution  i  atliolique.  M.  .hidali  repondit  ([ue  col  tirraiigenieiit  no  conviendi'ait  jias  du  tout,  qu'ils 
avaient  droit  à  la  pro|)riélo  ol  qu'ils  l'auraient,  (.'eci  mit  lin  à  la  lonvorsation.  Jo  n'ai  pas  entendu 
d'autres  demandes  de  co  terrain  jusqu'au  mois  de  juin  suivant;  mais  diiiaiitcel  intervalle  jo  jiarlai 
souvent  à    mes   col  lègues  de  ei  lie  qiieslion. 

l'eu  de  temps  avant  lo  vingl-sept  do  juin,  M.  Dan^oroau,  éditeur  de  "La  Minerve,"  un  de  mes 
amis  inlimos,  me  .icnuinda,  si  le  (iouvernemont  voiidiail  ou  oonseiitiiail  i'i  disposorde  la  propriété  lies 
Tanneries.  Jo  lui  repnndis  que  l'iliqiilal  (loin-rai  l'avait  demamb  e,  et  lui  menlioiinai,  en  jioii  île 
mots,  ce  <[iii  avait  eu  lieu.  Il  mo  dit  ipi'il  connaissait  tout  cola,  ci  me  rcpeia  ce  iiuo  j'avais  iiiteiidu 
ailleurs,  que  co  n'élail  p.'is  prudent  ))our  lo  (louvoriiomeiii  do  disp  sor  do  i  elle  proprieio,  on  de  sem- 
blables circoiislanccs,  ijii'il  y  avail  à  ci'aindre  ipi'il  .-ou  lovai  contre  lui  dos  jinjugcsde  religion  ot  de  race, 
lors-mémo  (pie  ioniserait  fait  par  le  Goiivoriiomont  dans  la  nioillouro  iiilention  du  mondo.  il  mo  dit 
alors  «lu'il  connaissait  ipioiqii  un  ipii  donnerait  cinqiianlo  mille  pia-tros  pour  lo  terrain,  si  le  (ioiivor- 
iienient  était  disjiosc  à  lo  vendre.  Je  lui  domaiidai  lo  nom  do  celte  porsoniio.  Si  jo  me  l'appollo  bien, 
il  mo  répondit  que  c'était  son  beau-père,  .M.  Iliirleaii.  de  lioiigueiiil,  et  iuilres  ]ier.-()niies  engagées 
dans  dos  spcculaiioiis  sur  les  terrain-.  Jo  lui  dis  clairement  (]uo  je  ne  pensais  pas  le  (ioiiveriieniont 
disposé  à  vendre  le  terrain  par  vente  privoe,  que  co)H'ndant  il  pouvait  envoyer  l'olfro  do  M.  Jlurleau 
au  (iouvonieiiiont,  mais  (jiie  jo  croN^ais  (pie  c'était  inutile.  Je  crois  ipie  celle  conveisalioii  cul  lieu 
au  commoncenionl  de  juin,  mais  je  no  ]iuis  ju'ocisor  réj.'0([ue  d'une  manière  certaine. 

Je  dois  faire  rem.-irqiio:'  ici  au  c()milé(iuo,  dans  tout  co  que  jo  dois  dire  do  cette  allai re,  ma  mémoire 
pourrait  nu;  faire  ddaut.  car  de])uis  lo  coiiimoiicoinont  de  juin  à  la  mi-juillet,  j'ai  été  tres-souvoiit 
absent  de  .Vjiuitreal.  pour  afi'aires,  ol  ipio  co  (|uo  j'en  ai  appris  ne  fut  (pie  dans  (pie  dans  ([uolqucs 
conversations  avec  difleienlos  porsoiino.~,  do  temps  à  autre. 

J'oiiilaiit   col    inloi'vallo,  ji'  ne  mo  tins  pr.s  à  mon  bureau  jiliis  que  doux  ou  trois  jours  de  suite. 
(Quelques  jours  après  la  conversation  que  j'eus  avec    M.    J'ansercaii,  je  le  roncoiilrai  au  bureau  do 
hi  jji/ifiue  on  jo  vais  tous    les  jours  (|uaiiil  jo  suis    à    .Monlii  al,  ot  il  me  dit  alors  qu'il   pensait  avoir 
troiivi!'  unmoyon  ]iiiiir  le  gouvcrnoiin  ni  dosalisfairo   l'Jlopilaltiem  rai  de  Monlioal  ot  lodebarassor  de 
cette  dilliculie. 

Sur  la  demande  que  ji  lui  li.s.  il  me  ri  pondit  iju'il  ]iou'.;iit  oblonir  pour  lo  gouvernoinont,  en 
échange  du  foi'rain  dos  Taniiories,  un  magnitiqiio  terrain  Ires  jiou  oloigiie  do  celui  dos  TaniiorieH, 
et  très  coiivenuble  pour  des  fins  d'hôpitaux.  H'ino  dit  ipio  co  lorrain  i  tait  d'une  étendue  double  do 
coliii  des  Tanneries,  et  con.sequeinmenl  pouvait  être  jiartago  enlre  deux  ou  plusieurs  hôpitaux.     Je 
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lui  demandai  le-  noms  dos  por.-Mume^  qui  i'aisaieiil  une  (rllo  olliv.  ri  jc'cri)ls  iju'il  me  donna  le  iioui 
de  (|U(d(|ues  lursonnos  (pie  jo  ne  e()iinais>ais  pas.  Je  no  mo  i'a|)pelle  jms  si  co  lut  lo  nom  do  M. 
5Iiddlemi-s  on  (piol(|n'an'ro  nom.  Cotte  conversai  ion  ont  lieu  jnis  |ilus  de  huit  ou  dix  jours  avant  le 
viiii,'l->opl  de  juin.  Jo  lui  dis  alm's  iiiio  je  serais  proliablemcnl  ali-ent  do  Montn'al  lu-iK-liainement  ot 
qu'il  fera;t  mieux  de  s'adre-sur  an  onimissairo  des  Travaux  l'iiMies,  la  iiropricte  étant  sous  lo 
contnMe  de  son  dcpartemcnl.  Je  lui  dis  en  ni("me  temp-i  (pie  M.  Andiamliault  n'aimait  pa^  (praiicuii 
momliiv  du  gouvernement  se  u\v\t\l  des  allaires  de  mui  departenunl  cl  ((n'il  l'erail  mieux  do  voir  M. 
Arcliamliaiilt  per.M.mioUoinont.  11  nn;  r.'pondit  ((ii'il  lo  verrait.  Klanl  à  .Montréal  qiioliinos  jours  phis 
tard,  M.  Danscrcaii  me  dit  i]u'il  jivaitvii  .\r.  Aridiamhault  ol  ,M.  Oiiimci  et  il  me  pria  de  m'oceuiier 
do  l'attairc  parée  (pi'il  y  prenail  licaue()ii|)  d'inlcrct. 

Je  dois  (lire  ipie  jo  compris  alors  que  .M,  imiiscivaii  l'iail  inlerc-sc  dans  cette  Iriinsaction  et  étant 
un  de  mes  amis,  et  un  ami  du  gouverncinent,  [,■  mi-  .|cv..ir  lui  aider  aillant  que  ma  position  de 
monibro  du  goiunirnomont  pouvait  me  lo  pci'mcltre. 

Jo  dois  (lire  ((iie  j'ai  toujours  |irelcre  favoriser  un  ami  du  |)arli  dans  les  transactions  que  le  'ïou- 
voniomeiit  avait  à  l'aire,  |.ourvii  (pie  nous  puissions  le  faire,  san>  nuire  au  bien  publie,  .le  repélai 
alors  à  M.  Danscreaii  ce  (pio  jo  lui  avais  dcj.à  d  t,  (|iio  .s'il  voulait  ([iio  l'att'airo  ne  fut  pas  neulii^ee  et 
r(>glce  promptemeni,  il  devidl  s'adresser  au  Conimi-saire  (les  Travaux  l'iihlics  et  au  Premier,  quant 
il  moi  je  ferais  tout  co  (luo  je  [lourrais  liiiri!  pour  (pie  son  olfro  fut  accepiee. 

.M.  Daiisereau  no  m'a  jamais  demando  d'aller  visiter  la  ferme  Leduc,  et  je  no  suis  jamais  alU; 
la  visiter  (.l'une  manière  spéciale. 

Je    me    i  appelle  avoir  ete  ajipcli;  à  (^liieliec   une  joiiriii'e  ou   deux  avant  lo    vingl-so])!    juin  pour 
des  alVaires  du  gouveriiomonl  on    rajjporl  avec  le  chemin  do  fer   du   iKU'd.  Jo  mo  reiidis  à  (iuebec,  ot 
j'assistai  à    la    icunioii    du  conseil    lor,-(]iie    la  (|Ucstion    d(U'echaiiee  du  terrain  de 
nnioneo  sur  le  liipis. 

Une  partie  du  rap])orl  ne  fut  pas  coiisiib're  comme  n'^-uliO'i'o  ni  siillisante. 

Un  rapjiort  .-i  ce  8iij(^t  fut  soumis  par  lo  Commissaire  des  Travaux  l'ublics  ot  il  y  eut  iiuol(iue.s 
paroles  par  rapport  au  titre  originaire. 

L(>s  litres  fiiroiit  examines,  et  los  corrections  firent  failes  par  le  l'rocureur-ti.'m^ral  liii-mêmo 
dans  le  rapport  (pio  lit  lo  Commissaire  dos  Travaux  l'ublics  ot  ce  rapiiorl,  quoi, pie  acecpié  par  tous 
les  membres  ]n'eseiits  (J/.  JMicrlu'in  Haut  en  Anjletcrrc),  fut  laisse'  sur  la  table  jusipi'au  lendemain, 
pour  (■',rc  apjirouvc. 

l'endant  la  discussion,  je  me  rappelle  qu'il  acte  l'ail  mention  ipio  M.  .Iiidali,  un  des  directeurs  de 
l'hûpilal,  s'oppo-erait  )iridiableineiit  à  la  Iraiisael  ion,  .\I.  Uiiimol  ayant  dit  qu'il  avait  vu  .M,  Jlarl  qui 
parais-uit  bien  jispos.-  a  ac(V|)ter  reehaiige,  mais  (lue  .\1,  Jiidah  no   paraissait  pas  aussi  bien  disi 
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1  alVairi^s  se  rappoilaiil  le  chemin  ilo  i'er  du  nord, 
lendemain,  pareO(pic  l'll(/n.   M.    Hoss  i'iait   oblig(-    de  p.irtir 
dit  qu'il  ((..ncourrait  dans  tout  ce  qui  aurait  ctè   décidé 


rviiie  dit  ;, lors  qu'il  ne  pe:i.-ait  pas  qu'il  y  eut  d'opposition  et  quo  ces  .Messieurs  accepte 
raient  lo  terrain  (|nanil  ils  ap])reiidraiciu  que  la  transaction  était  terminée  et  que  la  ])ropri(!té  que 
nous  avions  eue  eu  (■change  elait  à  leur  dis|iosilioii,  .<<cs  dernii^ros  i)arolos  furent  cellos-ci  "  Je  lui 
écrir.ai  et  je  crois  (pi'il  acce])tera,  ou  (pieli|Uc,  autres  iiacolos  dans  ce  sens,  voulant  dire  quo  tout 
irait  bien, 

Jo  me  raiipcllc  la  remanpie  (pie  ht  M.  Oiiimcl  (piaiid  il  dit  :  je  suis  coiileiit  (pie  l'alfaire  .soit 
enfin  ri''glée. 

Nous  ]n'oeeil.imes  ensuite  aux  autre 

l'insui.o,   nous  ajournâmes  jus(|u'aii 
pour  aller  ehc/.  lai,  losoir  im^iie,  mais  il  nous 
par  le  oon'^eil. 

Lo  jour  suivant,  lo  rapport  lui  encore  mis  devant  le  Coii.seil  ])ar  l'IIonorablo  M.  Arcliambault. 
Une  conversation  eut  lieu,  pjiir  savoir  si  lo  (loiivernomenl  devait  ))rendre  un  acre  do  f-ont  par  qua- 
rante de  lu-ofoiideiir,  ou  deux  acres  par  vingt  ;  Nf.  Fortin  faisant  valoir  (pie  doux  arpents  par  vingt 
devaient  ("'ire  pns  au  lieu  d'un  acre  par  (piaianle,  p,ai'ce  ipie  cola  oonviondrait  mieux  jioiir  des  lins 
d'hi'ipltal,  11  fui  alors  parfaitement  euleiidii  (pie  l'Honorable  .M.  Arcliambaull  examinerait  la  ehoso 
ot  s'en  oeeiiperai:  lo  plus  t('il  possible.  Il  fui,  eoinmo  le  ni-nitro  l'Ordre  eu  Con.scil,  spc'cialement  au- 
torisé à  ex. caler  el  comploter  lu  transaction  et  à  situer  to.is  les  ac;e-  nécessaires  jiour  cela.  iL 
Archambault  dit  ipi'il  surveillerait  la  transaclion  el  y  donnerait  son  attenticm  immédiate,  vu  qu'il 
partait  jioiir  Montréal,  lo  .soir  inciiKi, 

Jo  (_'rois  (pie  je  i)artis  pour  .M(ui(ri'al,  lo  soir  nu''mo  ou  le  lendemain,  ]iarceque  je  devais  t'tro  pré- 
sent à  divers  (examens  des  écoles  de  mon  ciimli!  (pii  devaient  avoir  lieu,  si  jo  ne  me  trompe,  lo  irento 
juinctlespreinicis,  second  ot  trois  de  juillet.  Apri^smon  arrivée  à  .Montréal,  je  rencontrai  .^LJ)allsoreau 
(jiii  me  dit  (pi'il  avait  dijà  vu  M.  Archambault,  ([ui  (■tait  arrive,  et  iju'il  eta'it  content  do  voir  que  l'af- 
faire était  réglée,  il  me  iMiiercia  do  l'ai  lo  ipie  je  lui  avais  donni',  jo  lui  repondis  qu'il  ne  m'avait  pas 
beaucoup  d'obligation,  attendu  (pie  jo  n'avais  pas  dit  dix  mots  daiis  Kuiti!  l'alfaire.  Je  suis  allé  dans 
mon  (■(unIe  pour  le  (3t;t  mentionne  jilus  haut,  et  ne  suis  resté  à  .Montréal,  que  quelques  moments, 
jusqu'au  (pi.itro  (Ui  cinq  juillet  parcoipio  ma  sieur  est  morte  le  Iroi^ou  lequatro juillet,  si  ina  mémoire 
o.st  bimne.  J'ai  ('le  etarde  chez  moi.  qiiehpies  jours  apivs  colle  dale.et  depuis  ce  jour,  jusqu'à  r\ssem- 
bloo  dos  Taiinories,  je  n'ai  ciè  à  Montréal  (|u'cn  pa^sant. 

Jo  n'ai  pas  ete  consulté  par  M.  Aichambanlt  sur  la  verilicalion  dos  titres  d'i^'change,  et  sans  une 
demande  spi'iciale  de  .sa  jiart,  j'aiiraiseru  .pi'il  était  de  mon  devoir  de  ne  pus  intervonirdaiiscctte  atVaire, 
pour  trois  raisons  ;  Premicremont,  parccque  j'avais  comjn'is  que  la  transacti(m  devait  s'ox(''cuter  par 

r(.)rdre  en    (."onsoil,    et  que    l'il. alile  M.    Archambault  elait  spi^cialemont  autorise  à  surveiller  les 

dotai  s  do  eetle  transaction.— Secondement,  p.nceqiie  .M.  Aïoliamliault,  coiniue  chef  du  Département 
dont  dé|ien(lait  la  propriété  en  avait  pris  la  rospoiisabiliti-  compb"'tc.  Je  me  liais  a  son  exp(''rienco,  îl 
ses  connaissances  h'gales  pour  passer  des  contrats  de  ce  genre,  pliisipie  je  no  me  .serais  tiC'à  moi-même. 
— Troisi('>inem'nt,  pai^coque  si  j'avais  juge  iK'eessaire  (Uiu  les  ollieiors  eii  loi  de  la  couronne  vjnwont 
à  iDtorvonir  dans  l'atVuire,  j'aurais  cru  quo  c'était  au  rrocureur-Goneral,  à  lo  faire  ;  j'aurais  certaine- 


nii'iil  uvIm'  m.  Ari'li:mili:iiilt 
]>i'oiiilro  aiiciiiio  rosiionsiihililc 


M'ii(hv>s<.T  à  lui   à  10  Mijot,  iimvoiiuc  ji-  n'ai  Jimmi.-s  pris  ni   ii'iii  voulu 
lins  (lo  iiaivillos  aMairot*,  quand  mon  coili'nii'ij  sonior,  dani  lu  ilopurto- 


mont  dos  (illiti.Ts  ^'l\  loi  de  la  ('oiironiic".  si'  trouvait  dans  l'a  l'rovinco. 

Apivs  la  ]]ul)licatioii  des  |)ivmit"rs  arliclos  do  jouniaiix,  ju  ])cnso  qao  j'ai  rcneontro   on   onsemblo 
on     un  apiv.  1  antiv  1  llon(,ial>lo  M.  Slarncs  et  M.  .Indali.   Ces   .Mossiour.-;'  mo  diront  (juc  ootto  attairo 
sdid.'vorait  nno  toini.Oio  iioliti(iuo,  vu  i|uo  lo  amis  du  (iouvornonioiii  onx-mômos  dosapproiivaiont  la 
iransaotnin.   .lo  lui  ivpondis  (pio  j'en  <'lail  livs  fikdio  ;  ([iio  Je  i;o  ponsais  ])as  qu'il  fallait  attacher  à  eetto 
li'aiisaetioM  aillant  d'nnportaiiee  (|iio  ces  Messieurs  parais.-aionl  lui  en  prôler;  ([ue  jo  n'étais  -las  sur- 
pris de  voir  des  <'iineinis  pulitiques  s'en  prévaloir,  mais  que,  eo  qui  m'«'tonnail„c'eta'it  devoirdes  aini.s 
du  l.ouveriienienl  assez  iirctleeliis  pour  eondamner  les  n^iiiistres,  sans  avoir  entendu  leurs  oxi)lieationH. 
("os  Messieurs  me  répondirent  (pi'ils  savaient  liieii  que  Je  navals  rien  à  l'aire   dans  eotto   transaction" 
mais  (|iio  M.  Aiehu  iikuill  avait  trop  d'exiicrienee  pour  s'ùtro  laissé    jouer   do    eetto   t'ai;on.     Je    mô 
rappelle  cjuo  .M.  Judali  me  dit  alors,  dans  ses  remarques,  (|ue  la  l'ermè  Lodue,  dont  lo  (tiinvërnomcnt 
avait  iait  I  acquisition,  no  valait  pas  plus  de  dix-liuit  mille  piastres.  Sur  la  remariiiio  (juo    jo    lui    tib 
(lu'aiirès  tout,  il  n'avait  |.as  lui  même  évalué    la    propriété   des   Tanneries   à   ])lus   do    troi'ilooinq    à 
quarante  nulle  jiiasires,  il  me  répondit  sur  un  ton  excilé,  que  si  le  (îoiivernement  ont  voulu   donner 
la  inoitie  de  eelto])roprielc  à  ril(ipilal-(;,n  rai    do    .Montréal,    il    aurait  jiaye    virnrt-einq   ou    tronto 
nulle  piastres  pour  l'aiilre  moitié.   11  ajoiiia  qu'il  avait  lait  celte  otlro    au   (iouveriioment  et  continua 
sur  un  ton  excile  Jus(|ii'au  moment  on  nous  nous  se|)ar;imes  au  coin  de  la  l'iace  d'Ar.Miesot  je  mo  rendis 
au  bureau  do  M.  Ouiinet.  Jo  junso  qu'on  eotto  circoiistaiieo  M.  Stariies  mo  dit  qu'il  otait'surprirt  (luo 
lu  transacliondit  t'aile,  iiiiand  .M.  Irvine  venait  d'écrire  à  un  des  Messieurs  interesses  à  l'Ilôpitiil  quo 
la  propriété  n'était  ni  vendue,  ni  echaiifree  et  qu'elle  no  lo  serait  jjiis.  Jo  lui  tis  l'oLservation  quo  jo  no 
pouvais  croiro  qu'un  niemhro  du  (Gouvernement  eiil  écrit  de  la  scu-te,  ipiaiid  un  ordre  en  Ctm.soil  avait 
«■to  ]iasse  ;   je    lui  dis  ilo  plus  qu'il  ne  |(oiivait  en  elre  ainsi  et  (juo  Je  eonnais^ais  assez  M.    Irvino    pour 
])iirler  eumnie  je  le  Taisais.  Je  lui  demandai  s'il  avait  vu  la  lettre,    il   mo    ré|)ondit   iiiio   non,  mai.s    il 
m'assura  iiiie  celle   lettre  avail  ete  reçue,  .lo  reiiernitrai    M.   -Met  iaavraii  qui  mo  iiarla  de  l'alVairo.    Jo 
lui  dis  que  lo  Gouvernement  avait  lait  son  possible  pour  contenter  les  deux  jiarties  qui  se  diMintaient 
lo  terrain  jwur  construire  un  llépilal,  et  qu'il  était  iieiit-étre  mieux    pour   le   (iouvernoinont  d'avoir 
ilgi  ainsi  que  do  s  être   laissé  tracasser  jiar  les    spéculateurs.     .M,   McGauvran  mo  répondit  iiii'il  était 
tache  de  la  chose,  mais  que  cette  atiaire  lerait  un  t^raml  tort  au  (ionveriiemcnt. 

La  veille  do  l'asseniblco  tenue  aux  Tanneries,  Je  me  reiiconlrais  avec  quelques  amis  qui 
parlaient  do  l'excitation  populaire  i|u'avait  soulevée  celte  transaction.  On  attiia  mon  attention 
sur  rannonco  do  celle  assemblée  et  on  me  demanda  si  J'irais,  on  non.  Je  reiiondis  (pie  jo  no  pensais 
pas  que  le  j,'i)uvoriieineiit  dû!  intervenir  dans  de  pareilles  assemblées  ])ubli(iues.  On  m'api)rit  alors 
quo  noire  ami  .^I■  l!eauliieii,d('pute  d'ilocliela^'a,  etail  o!ili,i,rc  d'assisler  à  l'assemblée,  vu  qu'elle  se  faisait 
dans  son  comte  et  parmi  ses  constituants  ;  qu'il  serait  probablement  forcedo  blâmer  le  gouvernement 
M  des  explications  satisfai.santos  n'étaient  pas  données  et  que  (lUeliiues  ministres  devaient  y  assister. 
Je  leur  ai  dit  que  Je  ne  pouvais  pas  leiirdonner  d'autres  explicationsque  les  (pielqiios  faits  quo  jo  con- 
naissais, mais  (juc  j'irais,  si  M.  Ouimet  ou  M.  Arcliambaiilt  ne  s'y  rendaient  pas.  J'envoyai  ensuite  à 
M.  Ouimel  un  iclegramine  .lu'on  a  lU'odiiit  durant  cette  empiète, 'et  J'ai  reçu  une  réponse  (jui  est  aussi 
unnexee  me  demandant  de  me  rendre  à  l'assemblée,  ce  que  jo  lis.  Jo  partis  ensuite  pour  alVaires 
privées  ot  suis  aile  jusqu'à  l'orlland  et  Jiost m,  où  je  reçus  la  nouvelle  de  la  résignation  de  M.  Irvine 
Je  me  rendis  en  toute  halo  à  .Montréal,  et  do  la  ii  (Juebcc,  où  Jo  vis  lo  Premier  Mini.-tro,  M.  Ouimet' 
<pii  m'informa  de  la  résignation  do  M.  Irvine.  Je  lui  dis  que  Je  n'en  étais  pas  surpris,  d'après  les  fait» 
qui  elaieiil  venus  à  ma  connaissance  avant  cet  ejKHiue,  mais  que  Je  considérais  su  oémarche  comme 
.étrange  dans  celle  all'aire.  Jo  deinimdai  à  .M.  Ouimet,  si  M.  Irvine  lui  avait  mentionné  aucun  fait 
particulier  qu'il  trouvait  reprclieiisiblo  d-ms  celle  altaire.  Sa  re|K.nso  fut,  rien  de  particulier,  mais 
que  toute  la  transaction  ciail  mauvaise.  Je  demandai  aussi,  si  M.  Irvine  avait  trouvé  quelque' faute 
contre  lui-même.  (.M  Ouimet)  il  répondit,  non;  au  contraire  M.  Irvine,  me  dit  quo  je  n'élais  nullement 
a  blâmer  dans  c<'lle  transacti.jii.  mais,  ajouta  M.  Ouimet,  je  fus  frappé  par  l'ideo  que  lorsipio  je  laissai 
M.  Irvine,  en  charge  du  gouvernement,  durant  mon  absence  avec  ma  famille,  dans  le  (iolfo,  qu'il  soit 
aile,  sans  nie  notilier,  a  Montrcul,  et  ipi'il  y  ait  pris  la  résolution  de  résigner,  avant  mon  arrivée. 

Je  dis  ensuite  à  M.  (  luimel,  (pie  pour  lui  donner  uwa  facilile  de  reconstituer  .son  tnnivernemont 
avec  ou  sans  M.  irvine,  J'étais  prêt  i\  resigner  mon  porleléuilie,  si  j'olais  un  obsuicle.  Avant  cela,  Je 
voulus  qu'il  in'autori.>at  a  publier,  .sous  ma  signature,  une  lettre  jKiur  exjili(juer  au  imblic  ma  ijositioii 
relaliveinent  à  cette  all'aire.  Je  considérais  qu'il  était  nécessaire  pour  moi  de  faire  ce  rapport  aiî 
Iiublic,  parceiiuo  certains  journaux,  se  faisant  apparemment  les  organes  do  .M.  Irvino,  m'avaient 
désigné  comme  s])ecialemcnt  digne  do  censure,  relativement  à  cet  échange  de  torrain.s.  M.  Ouimet 
mo  donna  l'autorisation  de  publier  ma  lettre.  Jo  descendis  alors  à  la  Kivière-du-Loup,  et  eus  une 
entrevue  avec  Sir  John  A.  Macd(niald,  pour  le  consulter  sur  ce  quo  jo  devais  faire  dans  eotto  circons- 
tance, Je  revins  a  (Québec,  cl  j'ai  ])i.blie  ma  lettre. 

Xous  eûmes  eiisui te  pluMcursas.semblcos  irrcgulières  duCabiiiot,  rehuiveinenlà  eottoatrairo,  otii  la 
suggesUun  (le  M.  Ouimet,  ne  is  avons  décide  d'allendre  le  retour  do  M.  Koborlson,  avant  do  venir  à 
une  conclu.sioii  sur  la  conduite  quo  nous  aurions  à  suivre  dans  eetto  att'airo.  On  m'informa  quo  AL 
Irvine,  avar.l  de  resigner,  s'était  assure  l'approbation  des  membres  Anglais  do  l'a.ssoniblee,  sur  sa 
conduite  dans  celte  alfairo.  J'averli.-  alors  .M.  Ouimet  dé'.ro  sur  ses  gardes,  relativomont  à  cèu  et  il 
ino  dit  qu'il  connais.-ait  parfaitement  les  dillieultos  de  .sa  jiosition  ;  et  (lu'il  les  rencontrerait  comme 
il  l'avait  toujour-  faii,  avec  parfaite  franchise  et  respect  pour  lui  même,  ainsi  qu'avec  lidelite  aux  in- 
térêts do  la  province. 

M.  PloIoiIsou  arriva  alors  d'Angleterre,  et,  comme  j'en  ai  été  informé,  demanda  à  M.  Ouimet 
avant  do  prendre  aucune  décision,  lo  privilège  -d'aller  consuKer  ses  amis,  atin  de  voir  si  !a  position 
pouvait  s'arranger,  sans  quo  te  (iouvcriKinenl  tombal.  .M.  Koss  et  M.  Fortin  ont  résigne  avant  (luo 
il.  Jlobertson  partit  jiour  Sherbrooke,  le  rencontrai  on.,uito  M.  Jlohertson  et  M.  Ouimet  plusieurs 
J'ois  à  Montréal.  Je  mentionnaij  en  présence  do  M.  Kobertson  à  M.  Ouimet,  qu'une  demande  m'avait  ét^ 
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lUite  de  i>reiidre  îles  jiroei'diiii's  légales,  ufiti  de  t'aire  annuler  l'ikhauge.  Je  If urdis  que  j'avais  repoiuVi 
aux  porsoiinos  faisant  cette  demande  que  je  serais  pivten  tout  temps  à  donner  il  qui  voudrait  entre- 
prendre  ces  ])rocédurcs,  la  peniiission  de  faire  usage  du  nom  des  (.tllicicis  en  Ijoi  de  la  Couronho 
utiii  do  poursuivre  l'alliiiro,  mais  que  je  croyais  qu'une  t.  Ile  |)rocéilure  serait  mal  inlorpr.leo  et  qu'on 
pouriail  s'en  servir  à  noire  desavantage,  si  cette  poiirsuilo  l'.vait  lieu  au  nom  des  Olliciers  do  la 
Couronne,  |iarcci|ue  nos  ennemis  diraient  (pi'iiiie  telle  ))roccdure,  ne  tendait  qu'à  priver  la  C'hamiire 
do  riinquêt'î,  (lu'cllo  avait  droit  de  faire  sui'  ce  suji'l,  ou  au  moins  tondrait  à  |irijiiger,  par  une  déci- 
sion de  la  cour,  l'esprit  des  depuli's  et  du  |)al)lic  en  gciicral,  relativement  à  celto  alVaire. 

Je  pensais  que  jo  devais  tliio  cela  à  mes  collègues,  jiarce  quo  M.  Middleiniss  était  venu  elioa  moi,  vft 
nue  l'étais  dans  le  temiis  le  seul  ollicier  de  laCouronne,  cl  m'avait  demande  s'il  était  bien  vrai  que  l'on 
devait  prendre  djs  iirocctlurcs  pour  faire  annuler  l'ecliange,  et  que  si  c'était  le  cas,  vu  qu'il  avait 
a"-i  lioiinètement  avec  le  gouvernement,  de  le  faire  aussi  proinptemcnl  que  possili  o,  afin  de  lo  metti'O 
eii  position  de  disposer  île  la  propriété  aussi  vite  ([lU'  possible.  .M.  Middiemiss  m'aviiit  a'ors  demande 
aussi  luuii  opinion  sur  la  validité  de  ses  titre-.  Je  n'eus  jias  la  iiioindio  hésitation  à  lui  répondre, 
comme  celait  alors  mon  opinion  bien  arrêlée,  autant  que  je  pouvais  coiina'iîre  la  transaction,  quel 
les  titres  étaient  ])arf!iileuient  légaux,  et  que,  (juani  à  premlre  des  procé  lures  pour  les  faire 
annuler,  je  n'avais  jjas  entendu  dire  (lu'oii  diil  rontrein-cndiv,  quoicpio  les  journaux  eussent  attiré 
l'attonlioii  sur  celte  marclie  à  suivre  et  que  des  listes  do  souscriptions  eussent  été  ouvertes  pour 
pourvoir  aux  frais  d'une  poursuite  légale.  Lorsipic  je  rapportai  cette  conversation  on  présence  do  M. 
Eobcrtson  ot  do  \1.  Ouimet,  ce  dernier  i)artagea  mon  oi)inion,  et  dit  à  M.  Kubertson,  qu'il 
ne  croyait  ])as  qu'il  fat  prudent,  dans  les  circonstances  actuelles,  do  suivre  cette  ligne  de  con- 
duite. ,Ie  n'ai  pas  c.oini)i'is,  d'aucune  faiMiii,  que  .M.  I{  iberlson  insistât  pour  que  I'du  iiisiituàt  dos 
i)rocédiires,  même  après  que  j'eusse  déclaré  iiue  si  i|iieliiu'un  voulait  jirendrc  l'initiative  dans  ces 
Drocédiiros  (pic  je  n'aurais  jias  d'objection  à  prêter  le  nom  de  l'otlicier  de  la  Couronne  pour  le  faire. 
I.  Hoberlsoii  (mit  il,  et  j'appris  (lu'il  avaii  otl'ert  sa  résignation,  (|uand  je  descendis  à  (Québec,  quelques 
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jours  avant  que  lo  Premier  eût  envoyé  sa  résignation  à  Son  f,xcellcncc, 
Ceci  est  l'exposé  de  tous  les  faits  que  jo  connais  dans  cette  atlaire. 

Par  M.  ]{itcliie. 

Q. — Aux  réunions  de  rHx/'Cutif  du  vingl-six  et  vingt-se|)t  juin  dernier,  M.  Ouimet  til-il  quelques 
remarques,  et  quelles  sont  les  remar(|Uos  qu'il  tit  au  sujet  do  la  fernio  Leduc  '! 

lî— (iuaiid  le  rapport  de  M.  Arcbambault  fut  soumis  à  l'Kxéeutif,  je  me  rappelle  que  M.  Ouimet 
dit  qu'il  avait  visité  la  ferme  Leduc  avec  des  personnes  coniinis.'iaul  très  bien  la  valeur  de  la  propriété 
dans  Montréal,  et  rpi'i!  croyait  qu'elle  était  très  pro|)ro  à  des  tins  d'JIôpital,  ot  d'une  valeur  a  peu 
lires  égale  à  la  ))ropi'iété  du  (iouvernoment. 

(^', A-t-il  parlé  de  la  distance  (jui  existe  entre  les  deux  pr  priétés  '? 

I{. Je  no  me  souviens  pas  do  cela,  je  n'y  ai  iias  fait  attention. 

Q._Avic7.-vous,  vous-même,  avant  cette  époque,  visité  le  terrain  des  Tanneries  et  la  forme 
Leduc,  ou  une  des  deux  propriétés, 

U,_Xon. 

(J.— Le  rapport  do  M.  .Vrcliambault.  tel  que  lu  devant  l'Excutif,  lo  vingt  six  jr.in  dernier,  né 
mentionnait-il  pas  simplement  uno  propriété  d'un  arpent  de  front  sur  quarante  do  profondeur,  faisant 
partie  d'une  prcqiriéle  ci-devant  en  la  possession  de   lieiijamin  Leduc  .■' 

]{,_Jo  ne  me  rcppellc  pas  exactement  les  mots  du  rapport,  mai»  je  sais  (pie  lorsque  parût 
ma  lettre,  nous  liimes  informés,  soit  jiar  liii-mênie  soit  par  M.  Ouimet,  que  la  propriété  ott'orie 
eu  éeliange  aurait  un  arpent  Av-  frimi  sur  quarante  de  |)rolbndeiir,  ou  doux  sur  vingt,  au  choix 
du  (iouvernement.  Je  n'ai  i)as  ])r(*ié  assez  d'alieniion  ])i)ur  remarquer  si  le  nom  du  propriétaire 
était  (iilbert  Leduc,  ou  tout  a.itre  Leduc,  Je  sais  seulement  (juc  le  nom  de  "  Leduc"  fut  mentionné 
comme  étant  celui  du  proitriétaire  de  la  ferme, 

(l.  -Lo  rapport  tel  que  présenté  lo  vingt-sept  jain  dernier,  était  il  dans  les  mêmes  termes  quo  le 
tirojct  de  rapjiorf  soumis  lo  jour  ])récédenl  '! 

'\\ — ,]e  crois  qu'il  existait  quel.|Ues  légers  chaiigemonts,  je  crois  qu'ils  avaient  rapport  à  cer- 
taines obligations  imposées  il  l'acheteur  probable,  suivant  les  conditions  du  titre  originaire  du  gou- 
vorneinent,  et  peut-('tre  aussi,  à  ro]iti(Ui   à  laquelle  j'ai  fait  allusion  dans  ma   réponse  précédente. 

{^.—Consif'ériez-vous  alors,  ot  considére/.vous  maintenant,  quo  la  jiartie  do  la  ferme  I^edue,  d'Un 
al'perit  do  front  sur  quarante  do  profoiiilciir,  soit  propre  à  l'érection  d'jlopitaux  qui  auraient  (ionné 
satisf.'.ctioii  aux  Catholiques  et  aux  Protestants  '! 

\l_ — Jo  lie  puis  nier  ([ue  je  concourais  alors  entièromeut  dans  l'opinion  do  M.  Fortin,  que  deux 
arpents  de  front  sur  vingl  de  profondeur  étaient  certainement  beaucoup  ])lus  propres,  sinon  indis- 
pensables à  cette  tin.   Mais  je  no  vis  pas  de  nécessité  de  m'objector  au  rapport,   parce  que  je    croyais 
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que  M.  Arcbambault  avait  re(;u  instruction  de  prondn^  deux  arpents  sur  vingt. 

{^. Mais  n'était-ll  pas  laisse  à  sa  discrétion  par  l'Ordre  en  Conseil  do  y\\  ndro   un   a 

quarante  s'il  était  impossible  d'avoir  l'autre  propriété  de  deux  arpents  sur  vingt. 

R.--Jo  vois  qu'il  on  est  ainsi  dans  l'Ordre  en  Conseil,  mais  il  était  entendu  qu'il  devait  prendre 
deux  arpents  sur  vingt. 

Q. — (Juaiid  .M.  Dansereau  vous  a  parlé,  dans  les  circonstances  auxquelles  vous  avez  fait  allusion 
au  sujet  do  l'échange,  n'avex.-vous  pas  coniiiris  (pi'il  avait  des  intérêts  |)ectiiiiairos  dans  l'affaire  ? 

]{ — J'ai  certainement  compris  (^u'il  prenait  un  intérêt  per.sonncl  dans  l'affaire,  otquolatratisaction 
lui  serait  profitable,  rnr.is  je  ne  saurais  dire  do  quelle  inanièie.  Il  n'a  pas  alors  fait  alhisiûh  devant 
moi  on  (piohiue  manière  que  ce  fut  au  crédit  qui  serait  accordé  .à  son  établissement,  à  dès  prêlè  d'ar- 
gent, et  à  la  manière  dont  son  établissement  serait  quoté  par  les  Agences  .Mercantiles,  comme  il  \o. 
déclaré  plus  tard  dans  sa  lettre,  ot  prîvément  à  moi-même. 


(J.— Que]  iut(Mvt  iiiitiv  (|ii'iiii  iiiti'ivi  iiôcMiiiiairc.  iK'ii>io/.  \mii:<  .[ii'il  inif  uvoii',  *(>il  imur  liii-iu.'-mo 
»oit  i)Oiip  son  ('tal)lissc'ineMt  '  i        i  i  i      ' 


rêt 
Je 
un 


)it  pour  son  ('tal)lisscineMt  '.'  .        .  .  i 

.\p'J''-'^'  "^'''''".y"'^  piis,|ii'il,.,it(liins  lo  loin|p>  aiii'iiii  mciii  pai  lii'iilici' .si  ro  ii'o.st  qu'il  prônait  inté- 
■ta  1  attaiiv  et  4u  il  in.'.loinan.laii  ,lo  W-  socoinlci-  ilans  l,.s  otlorts  qu'il  |■ai^ait  iiour  oin-.tn.'p  leeluiiitfe 
.)  crois  f|uo(l(;|Mn>.  il  m  a  dit  acii.l..nt.lKincnl  qiio  1',  Hiaiij;,.  ivi;  lirait  la  ilitllcult.'.  qui    N'émit  diovéo 
1  aiijct  (lu  1  lio|iital. 

(^— [/('■(•liaiiy;o  a-l-il  .  tr  fait  lUiiqiiciiHiit  ilaiis  le  luit  do  poLtlor  la  ilitlù  iillo  dans  laqucllo  lo  (ion- 
veniomont  .so  trouvait  enu;a,i;v  à  pi'oi»..  des  ttrniiiis  j„,iir   l'oivc'ti.-ii  d'Iiopilaiix  ? 

.  .■,,".  ,  '  .*■'''"*  •''••'I"''''*  l''«  dfclaialioiis  <lu  l'rcmicr,  ot  [mur  tua  part  c'était  la  raison  (lui 
maxait  docKloa  c.uiseiilir  a  IVrliaiinv,  paicoquo,  porsoniKJIouu'nl,  j'.tais  d'opinion  quo  la  pronrii'té 
«uraitdui.lro  von.liioa  la  >Milo  do  s,,uinis>ioi,s,  ot  los  produit-  aliootos  a  divorsos  institutions  do 
ulmiito,  ou  a  toute  autro  tin  |iuMi,|iio,  suivant  quo  le  (ojiivornoiiiont  l'aurait  jul'Ô  à  i.ropos. 

(^— La  nooossilo  do  roirlor  iiunicdialonioiil  oolto  ([UOstion   olail  ollo  ass'o/.   piii>saiilt>  pour  on"a 
gora  011  agir  ainsi  au  sujot  du  torrain  dos  Taiinories  ot  s'il  un  est  ainsi,  vouiUo/  on  oxplinuor  les 
i'ais(jns  .'  Il 

1?.— ,Io  no  vois  !  ucMiuo  raison  |iarli(uliore  ]iour  cela,  ot  je  orois  qu'il  a  oto  entioroinent  établi  par 
la  ijreuvo  que  .10  n  ai  pas  plus  pon>é.  en  (,iud(jiio  nianioro  que  oe  soit,  à  l'ocliani,'o  do  la  propriété,  que 
.10  no  I  aurais  lait  dans  le  oas  do  don  ou  de  vente  ;  mais,  <nudqiie  désir  (luo  jeusso  ou  d'aider  mes  amis 
politiques,  ,si  j,. lisse  orii  que  1,-;  l'roviiioo  efit  soiillert  quoique  perle  dans  oct'te  trnn.saction  je  n'v  aurais 
eertainoment  ,|am;iis  donne  mon  adlié-ion.  >       i      i  j       „         "■■' 

T  *i-—V"'';'l!'" ''**'';''■''' ''"  l'i'iiseil  lut  passé,  le  viiinl-sopl  juin  deruior,  saviez- voii.s  que  in  forme 
J^educ  était  oioiicnoed  lin  mille  ei  ,,iiart  du  terrain  des  Tanneries  on  lii;ne  droite,  et  Leaiieoun  plus 
que  oelupar  le  1,'rand  ehemin '.'  ''^ 

^.''--'o  no  eonnaissais  p;,s  la  distaiioo  exacte  (|u'il  y  avait  outre  les  ileux  propriélés  ot  je  n'at- 
tac  mis  alors  quo  pou  dimiM.rlance  à  ce  point,  ])aroeqiio  je  mon  tenais  aux  doolaratioim  de  mes 
;oilegues,  olen  oiitredecola,  i.areoiiue  .j'.'tais    entirremei'it    oonvainou    qu'une  ilistanco  d'un  demi- 


tac 

CD 


nulle,  ].  US  ou  m. uns,  ne  pouvait    faire  aucune  dillVrenoe    iiour   IVlal.li-sement  d'un    hôpital.  Je  suis 
encore  de  cotte  opinion,  on  d/q.it  dos  déclarations  de  plusieurs  tomnins  à  colle  enquête. 

.  7'~V-  Y"""^'*'  '"'  .''''""'  ''-'i'  !"•«  lionne  à  entendre  qu'un  ooilaiu  nomlMO  de  spéculateurs  dési- 
ruient  avoir  le  lorrain  des  Tanneries  et  qu'il  vu  rosiillerail  lu'olialilomont  des  embarras  iiour  le  Gou- 
veniemonl  et  qu  en  coiisequonc..  il  devonail  nécessaire  de  faire  loclianne  ? 

h.  (  cla  a  jai  m  être  du,  mais  Je  ne  m'en  rapiiellc  iia>.  .le  savais  moiniémo  i|Uodes  offres  avaient 
Ole  laits  comme  il  1  a  <le  dit,  mais  rien  iU-  |.liis. 

V/^v'''"'  ''^'"''"''''^"""'  ''"  ''  I""  ^■"  '■"■'*"l'''''  <|U(diiu'cml)arras  pour  lo  (iouvornemonfi' 
K.-.Non,  mais  je  pensais    .fuiirés    l'attitude    prise    par   M.   .ludali    lorsqu'il  s'e.st  adressé  à  moi, 
comme  |o  lai  do.iu  , lit,  que  les  l)ir,.oiours   d-    niépital-vmral    do  .Montréal    auraient  pu  causer  quoi- 
qu  ornDarras  au  (o.uvcrnemont  si  nous  n'en  fussions  j.as  arrives  promptemont  à  une  conclusion. 
Ledu    ■^        "      "^'^'^■'^'""^  ciilendu  parler  de  M.  .Middlemiss  pour  la  première  fois  au  sujet  de  la  fcrmo 

I?.-(rost  dans  mes  pourparlers  avec  mes  collègues,  lo  ou  vers  lo  vinnl-six  juin  que  j'ai  entendu 
nommer  ce  .M.  pour  la  |iremicre  fois  dans  cette  atfaire.  ot  ensuite  par  M.  JJan.sereau",  lorsque  M. 
Ouimet  iiit  visiter  la  propriété  des  Leduc  en  compa-nio  du  .^liérit  Le  Blanc. 

«.i.—Avicz-vous  compris  alors  qu'il  était  propriétaire  des  termes  mentionnées  dans  l'Ordre  on 
Conseil  comme  ayant  eto  offertes  en  éelian,!.;c  ? 

R— J'avais  alors  l'idée  qu'il  en  était  le  pnqu'iéiaire,  on  (,u'il  était  l'atront  de  quelq 

\i-—-\yiti7.yoiis  vu  al(,rs  aucun  dos  titres  de  la  ferme  J-ediic  '> 


ii.—Soii,  et.jo  ne  les  ai  vus  (|uo  quelques  jouis  ajirés  la  ivsignatioM  do  \î.  Irvine. 
^~}'?.  ^'"'^''  '^'-'^  ''*^  J,'""  •''^''iiier,  savio/.vous  ou  vous  avait-on  intbrme  .iiioi    prix  avait 


ou  devait  être  paye  ]]Oiir  la  jnopriete  Leduc  '(• 
J{. — Non. 


été  payé 


Q.-.Saviez-vouMalorsqucsi  récliane;ese  faisait,  lo  (louvcrnement  n'obtiendrait  possos.sion  du 
terrain  do  la  propriété  Ledue  .piaprés  la  roeolte  suivante,  cl  des  bâtisses  situées  dessus,  que  lo 
ju'emier  d  avril  suivant  y  .    i       •" 

lî.— .^land  la  proposition  pour  roclian.-e  a  été  fniie  on  eon.seil,  j'ai  comiuMs  qu'il  s'airissait  d'un 
ccnan.ire  ordinaire  avec  possession  immédiate  do  chaque  pnqjriete,  q'uoiqu'auciine  mention' de  la  chose 
n  eut  ete  Jaite.  .le  ne  pcn.se  jias  .jue  l'imposiiion  do  eette  conditi.ui  eiil  modiHe  ma  manière  de  voir. 
Je  ne  I  aiirais  pas  cru  d  imporlai.ee  sérieuse  dans  la  question  de  l'eclian-o  t.  1  que  propo.sé. 

^f— ^>  auriez-vous  pas  cru  (pie  la  chose  avait  b.aucoui)  d'importance  iK.ur  los  autorités  <le  l'Hôpi- 
tul  auxquelles  la  )iroprieté  était  destinée  ?  i  i  i  i 

li.—^uu,  V"  i|ue  .je  croyais  (iifils  ne  tenaient  pas  beaucoup  (iiiant  à  la  (luostion  du  don.  il  la  date 
exacte  a  laquelle  ils  commonceraienl  à  baiir.  et  ne  pouvais  supposer  (luo  les  occupants  s'objocteraient 
à  les  voir  commencer  les  travaux  sur  la  propri-te  s'ils  le  juiçeaiJnt  nec'..ssairo.  Mais  comme  je  l'ai  déjà 
ueciare,  je  ne  j)en.sais  pas  a  cela  <  ins  lo  temjjs.  aucune  iAenti.)n  navant  été  faite  d'un  délai  avant  la 
prise  de  possession. 

Q.— Quand  avez  vous  eu  eonnaissaiice.  jiour  la  première  fois  de  l'acte  de  ratification  siffiié  par 
M.  Archan.bault,  le  quinze  août  'f  V<ms  a-l  ou  consulte  sur  le  sujei  avant  la  passation  do  cet  acte,  ou 
n  en  avcz-vous  elo  intornic  (piapiès '/■ 

^.„J^'Ti'""?'T'''^  rc.Nislcnco  de  l'uclo,  i.lusieurs  jours  après  la  iias.sation,  du  notaire  qui 
passe,  et  dans  lo  temps  .l'on  ai  informé  JL  t)uimet.     '  ^  ^  '  ' 


li  l'avait 


Q.-Qu  est-ce  que  AL  Ouimet  a  rlit  par  rapi.(..rt  à  l'acte  de  ratifii-alion  '^ 

«,.'ii^,"~„    ''TT  *''•'      'VJ!'"',"  "'''■'"'"*  ''"  '"  l'"^-*»'!"!'  <1^'  l'acte,  et  si  je  me  rappelle  bien,  il  m'a  ( 
qu  11  no  servait  de  rien,^  1  Oi, Ire  en  Conseil  ayant  été  passé  do  bonne  fbi  et  ..u'il  était  certain  que  1 


Archambault  avait  aussi  agi  de  bonne  foi,  en    passant    cet  acte,  conformcm'.nt    à  l'ordre  en 
juiUet  '*'"'  '"  ^'""*^"  ""'""'^  ^^^  npiu'ouve  par  le  Lieutonant-tlouverneur  q. 


lit 
que  M. 

conseil, 
juo  lo  dix 


lit  [loiir  liii-iuc'iut) 

qu'il  piviuiil  inté- 
l'i'itimr  l'écliiuiji^e. 
qui   s'étnit  élovéo 

s  liiqiicllo  lo  (Jou- 

lit   la  niisoti   i|iii 

I  i|ii('  hi  propriété 

s  iiistilutions  do 

propos. 

•Miiiio  piiiir  enyii 

en  L'xj)li(juor  les 

•t'inont  t'tabli  par 
lu  pi-opriotcî,  qiio 
iriiidor  mes  amis 
lion  je  n'y  aurais 

'oits  que  In  ferme 
ot  beaucoup  plus 

irit'iés,  et  je  n'at- 
InratiotiH  (le  mes 
'tance  il'uti  demi- 
hôpital.  Je  sui.s 
te. 

poculateuvs  dér.!- 
•ras  ])our  le  Gou- 
les ollres  avaient 

ment? 

st  adressé  à  moi, 

t  ])U  causer  quel- 

•Diiehision. 

sujet  de  la  ferme 

(pie  j'ai  entendu 
reau,  lorsque  M. 

dans  l'Ordre  en 

)lqu'un. 


:  avait  été  payé 


it  posscHsion  du 
dessus,   que   lo 

s'agissait  d'un 
ition  de  lu  chose 
uanii're  do  voir. 
j)om''. 
jrités  (le  rH(")pi- 

u  don,  il  la  date 
>  hdlijeeteraient 
ntne  je  l'ai  d(\jà 
délai   avant  lu 

lion   signiî   par 
de  cet  acte,  ou 

aire  qui  l'avait 


bien,  il  m'a  dit 
certain  que  M. 
dre  en  conseil, 
neur  quo  lo  dix 


(J.— (Vinsidi'iuTil  ([Ue  le  i|n:Ure  jnillcl.  l'ordre  en  consiil  n'avait  pas  ité  aiqninivt'  jiar  lo  Liiule- 
naii((iiin\  ernenr,  pensc/.-vuns  (pi'il  \  anniil  eu  de  scrienses  (lilliculles  pour  ari'i;  ter  re(  liante  dans  ce 
temps,  les  pruprii'lcs  étant  alors  estimi'esd'nnc  valeuregiiic.  et  si  on  avilit  adopté  cette  lij^ne  de  con- 
duite n'y  aurail-il  pas  eu  rpiune  simple  ipiestion  d'indeinnilé  a  M.  .Middlemiss  poiii'  toute  réclamation 
de  sa  |part  |)our  dépenses  ou  donmia^iw  't 

It. -.le  consid(''re  ()U(^  l'ordre  en  conseil  du  vinifl-scpl  juin,  (pidn  ])resMmait  avoir  éti' approuve 
par  le  liieutenanl-iioMvernciir.  diins  le  temps,  était  olili^aloiie  pour  le  (iouvei'iiement  aussitoi  que  la 
nai'lie  oUVuiit  ItMliani^eavee  le  (iouvermunent  était  |Mcle  à  l'elléeluer.  I.e  lait  ilu  didai  apporlt;  4 
l'a|iproliation  n'était  (|u'une  alVaire  de  contenance  personnidle  pour  le  Licutenant-tiouveriienr.  Sans 
t'aiie  allusion  à  aucun  cas  piiiiiculicr,  je  sais,  (pie  dans  plusieurs  cii'coiistanccs,  des  ordres  en  c(uiscil 
se  rappiu'tant  iV  de  trés-;;rands  montants  tarent  pisse-,  ei  action  prise  sur  eu.\,  avant  d'obtenir  la 
sijçnatuie  du  I.iciitenant-tioiiverneur.  Comme  matiéri^  d'opiniim,je  pense  que  lo  commissaire  des 
Travaux  l'iiblicsa  a^i  dans  les  lii:>.iics  oc  ses  pouvoirs  en  eilécli.anl  la  transaction  comme  il  l'a  fait. 
J'ai  entendu  les  raisons  sur  lesipiellcs  il  s'appuyait  ]iour  passer  l'acte  de  ratiticati<ui  du  15  août  et 
considérant  les  niolit's  ipii  raninniienl  je  ne  puis  viaimenl  pas  le  blâmer  d'avoir  ai^i  ainsi.  Je  eonsi- 
déro  ([lie  le  (ioiivoriiemenl  n'aiiiait  pas  de  justilie  de  passer  un  coutreonlre  en  eonseil  ]ioiir  annuler 

10  premier  sur  l'intormation  seulenienl  ipi'il  av.ait  alors.  .Nul  doute  (]ue  la  partie  dont  l'otire  d'eclian;i'e 
avait  ele  acceptée  aurait  eti' justifiée  de  demander  une  indemnité  du  (îouverneineiil  si  cet  ordre  en 
conseil  n'avail  pas  été  suivi. 

().  —  Mais  cc)>cndant,  le  (piatre  juillet  dernier,  l'allaire  n'était  elle  pas  aviincee  au  ]ioiiit  de  rendre 
l'échauffé  par  le  gouverncnient  irrévocable'/ 

1{,  -  Je  no  vois  pas  ipic  lo  ,i;ouvei'iieineiil    eut  |iu  révixpicr   cet    ordre    en  conseil,  à  moins  ipic  le 

11  niteiianl-i;(Uivcrneiir  eut  ]U'is  sur  lui  iniune  de  refuser  son  approbatimi,  mais  je  no  sache  pas  (pie 
qiieli|u'iiii  l'ait  avisé  en  ce  sens,  et,  je  pense  ([lie  (;a  n'a  pas  été  fait,  piiis(pi(^  le  chef  de  l'executif  ne 
])arait  jias  avoir  hésité  a  apprciiver  et  siiçiier  le  dit  ordre,  le  dix  juillet, 

(^. — Si  les  membres  du  jj;ouvernomcnt  avaient  eu  alors  la  même  opinion  |iar  iiipporl  à  la  tran- 
saction (lUe  celle  exprimée  plus  tard  par  .M.\l.  Irvine,  Fortin  et  lîoss,  y  avait-il  <piel(|ue  chose  pour 
empêcher  la  passati(ni  d'un  oi'dri!  en  conseil  entre  le  (pmtre  et  le  dix  do  juillet  dernier,  avisant  le  lieu- 
tenanl-!j:ouvcriieiii' (le  suspendre  sa  sanction  à  l'écliauffo  cl  laissant  l'atfaire  comme  une  sim]do 
question  d'indemnité  entre  .M    Middlemiss  et  le  tjouveriiement  ? 

li.  C'est  as^iv,  ditlicile  de  donner  une  opinion  sur  une  telle  siippositicui.  On  ]ioiirrait  aussi  bien 
me  demander  si  le  n'ouverncmenl  n'aurait  pas  jiasse  l'ordre  en  conseil  du  vinyt-se|)l  juin,  si  tous  les 
membres  de  l'exeeiuif  .s'étaient  opposes  à  l'echaniic  Jo  ne  saidie  pas  (pi'aiicun  des  membres  du  gou- 
vernement dont  les  noms  sont  mentionnes  dans  cette  question  ait  jamais  demandé  une  réunion  du 
conseil  [)oiir  discuter  la  possibilité  d'annuler  l'acte,  l'oiir  ma  part,  je  ne  savais  pas,  dans  le  temps 
(piil  y  eut  aucun  malentendu  parmi  les  membres  du  gouvernement,  excepte  <pie  .M.  llart  avait 
donné  à  eniendre  il  .M.  Irvine  ([iiil  était  opposé  à  l'échange  et  que  lo  Premier  cimmiissait  ce  fait  ; 
mais  on  n'a.  ni  attire  imm  attention  ni  (lemandé  mon  (>]iiiiion  sur  la  i)Ossiliilit(!  de  changer  l'altitiido 
que  le  gouvernement  avait  |irise  dans  l'atlaire. 

t^  — ^'(^  savez  vous  pas  (jue  le  trois  juillet  dernier,  .M,  Irvino  à  écrit  à  M.  Archambaiilt,  lui  de- 
mandant de  suspendre  rexeciilioii  du  contrat  de  l'ei  hange  des  tanneries  jusqu'il  ce  (pie  le  conseil  eut 
reconsidère  l'atlaii'c.  et  qu'il  a  aussi  écrit  et  télégraphié  à  M.  Oiiiinet  ]i(nir  le  même-  objet  '! 

\\. — Comme  jiH'ai  dejii  dit,  je  ne  me  rajqielle  pas  bien  distinctement  de  tiuit  cela,  n'ayant  été 
que  (piebpies  jours  clnapie  fois  ii  .Montival  durant  cet  espace  de  temps,  .le  nie  rappelle  ])as  du  tout  de 
cette  lettre  à  M.  Archambaiilt.  f.a  seule  i  hose  dont  je  me  rap|Kdle,  et  cela  |ias  Ires-bicn,  est  que  M. 
Oiiimet  m'a  dit  avoir  rei.ii  un  tidegramme  de  .M.  Irvine.  lui  demandant  ce  (piil  avait  fait  relativement 
il  l'éidiaiige,  et  l'avertissant  (pi'il  )ioiirrait  y  avoir  des  embarras  par  rappiu't  à  la  transaction.  Kt  M. 
Ouimet  tit  observer  alors,  que  l'acte  elail  passe  et  que  tout  était  exact,  et  ()uc  tout  Idnbari'as  venait 
de  la  clameur  élcvie  ]iar  ilM.  liait  et  Judali. 

t^.  — Si  le  gouvernement  s'était  convaincu,  entre  le  premier  et  le  dix  juillet  dernier,  (pi'il  y  avait 
raison  suHisante  de  ne  ])as  exécuter  le  contrat,  n'aiirait-il  pas  jm  en  arrêter  l'execiiiion  par  un  ordre 
on  conseil  révoquant  celui  du  vingt-sept  juin  dernier  '.' 

]{. — Je  no  suis  jius  iirét  à  dire  exactenieut  (pielle  acticm  le  (ionvernement  aurait  ])u  ])rciidro 
fîoiis  les  circonstances.  Tiait  ce  (pie  je  ]iiiis  dire  est  que  non-seulement  moi  même  mais  tous  mes  col- 
lègues avec  moi,  s'ils  avi  icnt  éle  convaincus  (pie  la  transuction  compiu'tait  une  fraude  (pii  ]iût  justifier 
son  annuUation,  nous  aurions  prisions  les  moyens  pour  eni])eiher  la  réalisation  ou  l'accomplissenicnt 
de  ce; te  l'rande.  Un  moyen  d'agir  ainsi,  je  crcus,  aurait  été  d'aviser  le  chef  de  l'Executif  de  ne 
pas  donner  sa  sanction  à  un  Ordre  en  Conseil  obtenu  par  des  moyens  frauduleux  et  rappr(djalion  et 
la  signature  du  Lieutenant  (Jouverncur  maniiiiant  ainsi  à  l'Ordre  en  Conseil,  la  (picstion  au  ))is- 
aller  aurait  été  nue  i|uesti(ui  d'indeinnilé  ou  de  domiiuigcs  entre  le  Couvernement  et  la  partie  avec 
hujucdle  l'ei  liange  devait  se  fairi,. 

il. — Vous  avez  déclare  (pie  .M.  Dansercau  était  votre  ami  intime;  n'est-il  pas  aussi  vrai  quo 
vous  avez  été  intéressé  avec  lui  dans  des  alfai  res  de  commerce  se  rapportant  à  des  bien.s-fonds  et  cela 
avant  et  depuis  le  premier  de  juillet  ilernier  f 

H. — Je  ne  crois  ])as  être  obligé  en  aucune  manière  de  livrer  mes  affaires  ])rivées  à  la  connais- 
sance du  comité  cliargé  de  l'enipiéto  mais  pour  empêcher  des  ditlioultes  et  jiour  la  sntis- 
faclion  de  mes  amis,  je  déclare  ([uo  j'avais  été,  avant  le  ]ii-cmier  juillet  dernier,  ii  téressé  avec 
M.  Danseriau  dans  des  affaires  de  commerce  se  rappoitant  à  des  transactions  sur  biens-i'onds 
et  cela  jiondant  plus  d'une  année.  Toutes  mes  transactions  furent  faites  avec  les  fonds 
que  je  [louvais  réaliser  moi-même  par  mes  économies  ou  mes  emprunts,  l'epuis  la  (damenr  élevée  .'i 
,  propos  de  l'affaire  des  Tanneries,  sachant  combien  fortement  les  préjuges,  même  non  fiiudés  pour- 
raient agir  sur  un  homme  dans  une  position  ])ubli(pie  et  resjionsable,  j'ai  refusé  de  faire  de  nouvelles 
transactions  avec  M.  l)ansorcaii  ot  je  suis  sûr  de  ne  pas  exagérer  en  disant  que  j'ai  perdu  en  agissant 
«insi,  un  prolit  de  plus  do  dix  inillo   piastres,  ot  c'est  là  un   fuit  quo  je  pourrais  facilement  établir 


^  .' 


Il 


ilovunt  un  hninnio  d'afTitir.'-i.  Km  Juillot  et  a.)i"it  J'ni  c'..m('1ii,  c't'st-Au.v.v  nous  avons  du  puver  pour  une 
C(Mi|>l.' dtitninsiictions  faites  aviirit  le  iireniier  juillet  diTnicr,  une  (los(|Uidl('s  ,.titit  liiile  avei-  l'iloiio- 
rnl>lt>  M.  riudol,  et  I  autH!  avic  M.  Jeun  Mario  Papinoau  ilo  Monir.'al  l'i  pour  lo  paieniont  do  ces 
iJcux  traM>aoti<Mis  avec  aus>i  un  montant  do  six  loiils  iiiaslirs  pavo  l'i  M.  Siootle,  ayant  rapport  il 
I  acquisition  d'une  jiropiiolc  do  M.  Triulid,  M.  haiisoroaii  ni'iivanou  l'arKont  nocossùiro  pour  payor 
nia  part.  Jo  lo  loml". Misai  ininniliatoniont,  j)arlio  par  dos  clini'uos,  sur  inos  dopôts  à  la  Iknquo 
(I  hi)ar),'nos  1 1  parllo  par  la  vonio  .pio  jo  lui  ai  Caito  d'iiiio  ))roprieio  sitiioc  dans  la  ruo  ViKitalion  ù, 
Montroal.   M.  Iiaiisoroau  n'o^t  jims  ot  n'a  Janiais  oto  d'auoiino  lii(;on  mon  oioanoier. 

JiO  tolo'iramnio  nianpio  X  c|iii  m'osi  aotiudlomont  oxliilu'  n'a  aucun  rapport  avoo  cotto  onniièto,  il 
conoorncMitio  atlairo  privoo. 

■  JJ'"~-^^'^'>''  ^""'*  >'*■'':"■  ^'""^  at-on  ]U()mis  ou  avoz-vous  l'ospoir  do  rocovoir  uno  rofoniponso  consi- 
derabio  pour  avoir  oonsonli  ou  ]iromi>  do  coiisonlir  à  l'oolianno  do  la  pronriôto  dos  Tannorios  contre 
unu  partie  do  la  lornio  l.odiic,  ou  l.ion  on  favorisant  i'ooliaiif'o,  oiilin  do  ipu-Kino  manioro  que  ce  soit  ? 

_  _  J{. -Non;  loin  do  là.  Coinmo  je  l'ai  doj,»  dit,  J'en  ai  l>oaucoup  soulVert  dans  nios  intcrôls  pécu- 
ninircii.  ' 

(i.— Connaissez-vous  (Uelqu'un  qui  aurait  ro(;u,  ou  aucpiol  on  aurait  iiromis  une  roeompenso  con- 
sidorahie  pour  avoir  consoiiti  ou  promis  do  consentir  au  dit  ccliatii^o,  ou  bien  pour  avoir  travaillé 
util!  do  lo  faire  otroctiior'i' 

J{.— .lo  ne  connais  rien  de  cela.  Je  dois  dcclaror  (pie,  «luoicpio  l'ami  intime  de  M.  Panscrcau,  ot 
lo  rencontrant  lucMpio  tous  les  jours  à  Montréal,  co  monsieur  ne  m'a  jamais  parle,  avant  la  jjublica- 
lion  de  sa  lollro  (lu(|UMtre  aoùl  dernier  do  son  emprunt  d'ari;ont,do  demande  de  crédit,  ou  d'attentes 
de  lionnes  rocommaiidalions  aii]uos  dos  a.i;onts  de  commerce  qui  lui  seraient  données  )mr  M.  Middle- 
iniss  soiiS(iuelquo  forme  .pio  ce  lut.  Itepiiis,  dans  toutes  les  conversations  ipio  j'ai  eues  avec  lui  (mémo 
lorsque  .10  l'ai  intorro^;,.  en  lui  promenant  un  secret  inviolable),  il  ne  m'a  jamais  jiarle  d'autre  chose 
que  de  ce  que  ,i  ai  déjà  monlioniio  et  qu'il  a  lui-momodedare  en  Mibstanc'e  devant  ce  comité.  Il  m'^ 
toujours  du  que  dans  cotto  affaire  il  avait  eto  la  victime  do  l'animosité  do  ses  ennemis  p.ditiquos,  et 
qu  il  regrettait  d'avoir,  en  (luoNnio  sorte,  éto  sacrifie  jiar  quelques-uns  des  amis  do  son  propre  parti, 
mais  qu  il  se  ronsiilerajt  comme  à  l'abri  do  tout  blâme, 

.  <i-— <'''n'>i»i'<'^''>î-voiis  (|uolques  |iorsonnos,  a  part  de  celles  qui    ont  déjA  comparu,  ou  qui  ont  été 
as-signecs  devant  lo  comité,  (jui  |ioiirraioiit  fournir  au  comité  d'autres  preuves  niatériollcs'i' 

J{.— .le  n'en  connais  ])as  d'autres  que  celles  qui  sont  connues  ]iar  lo  public. 

Par  rilon.  M.  Trudel. 

''^■~,)?'"'^."^*^^'"''' ''""^ '*' ''""'''^''' '1"'' ^'""•''  ^""*'  oppo^it'iîfi'aliord  à  00  qno  tout  lo  terrain  firt 
donne  a  1  Jlôpiial-tîcneral.  (^iiand  vous  vous  êtes  (qipoi-o  à  ce  que  le  don  do  cette  pnqiriété  fut  fait  ^ 
une  seule  inslitutimi,  tel  (pie  vous  l'avez  dit,  otait-co  jioiir  (burnir  à  vos  amis  l'occasion  do  faire  dos 
oflros  au  i,'ouvernemcnt  pour  qu'ils  pussent  faire  uno  spéculation  sur  la  propriété,  s'ils  réussissaient  à 
racquerir'/ 

11.— Mon  seul  et  ut  !(juo  objet  on  faisant  cette  opposition  devant  lo  conseil  était  d'empêcher  une 
iiction  (pie  je  trouvais  injuste  envers  d'autres  institutions  d'un  mérito  notoire,  et  aussi  do  prévenir 
toute  clameur  iiolitiquo,  ainsi  qu'un  ajqiol  aux  prejui,'fe  ot  aux  opinions  religieuses  par  le  fait  do 
donner  une  propriété  publique  d'une  telle,  valeur  à  l'institution  susdite. 

<i.— Vous  avez  dit  (|uo  M.  Dansereau  m'avait  donné  de  l'argent  pour  vous.  Est  ce  à  votre 
..ando  que  M.  J)ai.sereau  a  donne  cet  argent,  ou  était-ce  de  son  i>lein  gré'!" 

^^"•''"i  J""''""^'  '''"*  j'i'tais  ])iésont  lor,s(jue  vous  êtes  venu  demander  à  M.  Dansereau  l'argent  qui 
s  était  dû  .sur  la  vente  de  votio  propriété.  Si  je  me  le  rappelle  bien  je  crois  avoir  dit  à  ce  mon- 
sieur que  je  n  avais  ]ias  uno  somme  sulILsante  déposée  jiour  lui  donner  mon  chèque,  tel  que  j'avais 
1  habitude  de  lo  faire  pour  ma  part,  qu'il  pourrait  donner  le  sien  jiour  .sa  part  ot  la  mienne  et  que  fe 
réglerais  a  la  fin  tlu  mois  cpiand  mon  salaire  me  serait  envoj'é. 

Q.—Lors(iuo  vous  ave/  demandé  à  M.  JJansercau  son  choque  pour  payer  votre  part,  ne  saviez- 
vous  pas  alors  (pril  avait  ro(;u  do  l'argentdo  M.  Middienii.ss? 

J{.— Je  pense  que  je  le  savais,  mais  je  savais  au.ssi  qu'il  avait  suffisamment  do  .son  propre  argent 
pour  me  faire  coite  avance,  et  même  plus  s'il  l'eut  voulu. 


demande 


vous 


Jo.scjih  Adolphe  Cliapleau.  Avocat  et  Con.seil  do  la  lieine,  de  la  cité  de  Montréal,  est  comparu 
nouveau  devant  le  comité,  ce  premier  de  févrii  r,  mil  huit  cent  soixante  et-quinzc,  et  a  continue  son 


do 

témoignage,  comme  suit  : 

Par  l'Honorable  M.  Irvine 


lii 


(i.- Au  sujet  do  votre  déposition  dans  laquelle  vous  dites,  après  avoir  parlé  de  la  publication  de 
votre  lettre  dans  les  journaux  :  "  Nous  avons  eu  plusieurs  réunions,  non  offlciollesdu  cabinet,  touchant 
cotte  affaire,  et  a  la  suggestion  do  M.  Ouiniet,  nous  avons  décidé  d'attendre  l'arrivée  de  M.  Hobortson, 
avant  d  on  venir  a  aucune  conclusion.     Je  fus  alors  iidbrmé  que  M.  Irvine,  avant  que  do  donner  sa 

assemblée 
cette 


«»a..i,  u  Y"  >^;'"  .1  .uieuoe  conclusion.  Je  lus  alors  iiilormo  que  Jl.  Jrvine,  avant  que  de  dont 
résignation,  s'était  assuréde  l'aïqirobation  de  la  jiartie  anglaise  de  lare])ré.sentation  dans  l'Assci 
Législative  au  sujet  do  la  conduiie  qu'il  adoiitait."  Voulez-vous  bien  me  dire  do  qui  vous  tenez 
information  '? 


J'en  ai,  dans  lo  tbmp», 


li.— Ce  no   lut  pas  dans  nos  réunions  que  je  reçus  ces   informations, 
entendu  pnriei-  à  .Sherbruoko,  mai.s  jo  ne  me  souviens  pas  par  qui. 

Q.— Puis  je  vous  demander,  si  depuis,  vous  vous  êtes  assuré  si  cette  information  était  vraie  du 
faus.so  ? 

i'^T*''i"'/!u^^"'f  ^"'""^"  '*''■"  ''^  "^'^''n«  chf)!*c,  c'est  à  dire,  que  M.  Irvine  avait  écrit  aux  membres 
«nglaiH  de  la  Chamluv.  pour  avoir  leur  appui  dans  la  position  qu'il  avait  prise  diui»  cotte  aft'aire.     • 
l^.— L ave^-vous  entendu  dire  par  dos  personnes  ipii  étaient  en  position  de  connaître  In  vérité? 
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n.-h-  I ,..  !,.  Ml  i>  ,.„lci  1,  u    ,.|..|,.r  p;u;  plus ,s  u.einiir.'s.  H  j,. i;,, ||„  ,m„.  M,  IlolieiKo 

mu  incnlioum-  I..   ml  que  M.  irvim-  .nnil  ccril  uiiv  ,ni,r,.s  .niJnis,  | '|  m,„.  ..  |„,  d       •(  i.  l'i 

cniviiil  i|ii.>  r  cliiil  livs  i„al  il.>  su  puil  d,.  linoi,  lail  |m'iii|i,„|  ,,111  iilisriic..  ' 

{).  -\.iu>  n'uvcz  lieiii.iii.l'  u  iiiu'iiii  iiiliiv  iiiiid.iis  M  1,1  ilioM.  eliiii  vciiiahl,.  •' 

II.  -Je  lie  I  iii  pus  luil.  paiv.qu,.  r„,Tasion  n.  s'.sl  pas  procle,.  avani  la  sr^Mon.  Ji-  sajv  qii, 
,  lliilirrlsdii  l'sl  nu  di'  l'i'iix  qui  m  mil  douiif  (clic  iuriuiiialiiiu.  ' 


M 

l'ar  .M.  .lolv 


mi 


II 

4011 


U.   Ui<;Hid  M.  Daiiseieau  Noiisa  parir  pniu  |,.  pr r„i.  ,|,.  iV,.|ia.,.,.  du   Icnaui.  xous-a-l'jl 

"II"'""'  1'"^  iivaiil;i:;cs  qur  Ir  paili  potinail  en  iviiivr  i|  uur  mauieiv  ,|jiv,l,.  ou  iudiiecle  ■' 

Il  -iMs  1.  uHiiis  du  uiuud,.    .1  a,  Inujo.us  ,.|e  s„ipi;s  d.  rii,«lo,r ,  , ,s.  savoir  qui, 

lesprolilsoulai-riilquiproMeudiaiIdrivli,.. v,.<,.,ait  ciiiploNr  pour  d.s  loiids  d'éleHloi,  ou 

dillls  loiis  II  s  cas  pour  I  avaiilanc  dr  iioh,' paili. 

^,.-.\-l  .1  iiiciiliomic  i|iiels  s..|ui,.iil|,.>  uvaula.es  que  voliv  parli  ivliierail  eu  plucuiil  la 
.Wi/lPriT  .>*ui' iiii.' li;iM!  pi  is  slalil.i  au  piiiiil  d;' s;!((  pccaïuaiiv  ?  1     .      ■    " 

ll.-U.ii,  muHiusù  propos  de  lu  liu.isuclinu.  M.  Hau-^irau  lu'uvail  deu.aiidé  uiilérieiireineul 
connue  :llu\ail  ileja  lail.  de  larlier  de  lui  idileuir  du  palnuiaye  du  tloiiveriieiueul  ce  nue  i'^i 
luUJoui>  ele  dispose  a  laii aulaiil  ipie  la  rl'ose  élail  coiiipalililc  avre  I  's  iii|,Tèls  pulilics        ' 

(,._  V-t-il  dit  ijii  II  s  ull.'iiilail  a  av,,ii'  dr  l'aide  pour  sou  i<i|ii  liai  de  M.  Middleiuiss  "  '  ' 

II.— .leiiemeusouMeiispas.  .IVu  ai  beaucoup  eiileudii  parler  dans  la  suite,  uiuis  je  ne  IV 
pus  eiileiMlu  de  M.  DaiisTcau,  je  ^ai^  que  ce  Monsieur  avait  auipleui.ut  les  nue-eiis  de  puhlierso 
juiirnal  V  -  1  ■ 

(J.— (iiuiul  voiisêlcs  descendu  à  la   llivier..  du  l.oiip  poiw  coiisuller  Sir  .lolui    \    MacDonald 
couiuie  vnas  lavez  du  dans  voire  leiiioi;iia.;e.   u'ave/-vnii,  pas  aiis.i  concilie  M.  Dauscrcuu  sur  le 
nieiui'  siijel  ■.' 

II.— .N.Mi.  je  n'avais  pa-  de  coiimÙI  à  lui  deuiander.  non  plus  ne  lua-l-il  pa-  d '.  de  coiisul- 

taticui. 

(,l.  —  Ne  vous  èles-voiis  pas  coiisiilli'  avec  lui  sur  le  siijel  ? 

ll._.\„us  eu  avons  alors  heaiiciuip  parlé,  eii-einble.  .le  Tai  vu  i.liisieius  l'ois  ,i  M.uilréai  el  à 
gu.liee  viser,  Icniji-ia.  L.i  lail  csl  que  Ions  les  amis  du  parli,  el  j'.lais  ,!„  nombre,  voulaienl 
avoir  (l(!s  e\i)licalioiiS  .  iir  les  riiineiirs  cliiin;;es  i|ui  se  puliliaieiit. 

Co  lui  alors  qui,  M.  Ilaiisereau  nie  con.Hilla  sur  l'opp,uluni"lé  de  publier  sa  lellre  du  'nl'aoùl 
Ju  lui  dis  ijiie^je  nt- lui  donnerais  pas  de  coii.seil  sur  ce  siijel  ;  ,|ue  de  sa  pari  .•'èlail  un  acte  dé 

en 
il 
1. 


(çeiierosile  de  deleiidre  le  (.ouveru Mil  coulic  les   l'aii-^srs  iiui.iilali(Uis  aiivquelles  dont  il  élail  ei 

iMitle,  inaH  (pie  ce  si'rail  eerlaïueuienl  au  delii ni  d,'  ses  propres  inlérèls.     ||  me  réiiondit  nn'i 

ne  voulait  pas  ipie  iier-oune  soull'rd  d qu'il  rva^l  l'ait,  el  qu'il  pubbcrail  su  lellre  à  tout  hasard 

Il  n'y  eut  pas  de  disciis.si nlie  noiissur  les  lernies  de  la  lellre  ipii  lui  publiée  le  même  soir  du'il 

m^  l'i'^'O' II'!''''-    •'''  11"  ''^  ri'inaniuer,  h-  luideniuin  malin,  i|u<'  «inelques-iuies  de  ses  expressions 

Muieiil  de  nalure  a  lui  taire  «raud  tort,  parce  (jirell.  sdoimeiaienl  ii,:u  à  d.'s  cuumeulaires  inaricieu.\ 


ino 
él 


(•là  de.  l'aiisM's  iiiler|ii(''lalions. 

U.     Uiitdle  opinion  ave/,-\ous  exprimée  Mir  les  emprunts  (ju'il  meiili le,  dans  =a  lellre  avoir 

l'ails  de  Middbuniss?  ' 

11. -,1e  l'.m  ai  blâmé,  el  bii  ai  dil,  si  je  iir>  rappelle  bien  les  expresMons,  vu  que  non-  étions 
Irès-iiilinies  ensemble,  (|ue  celait  nue  absnidUe  c.' sa  part  d'avoir  lad  nu.'  telle  Iruiisaclion  dans 
les  circonslaiici.'s. 

(,> — l'ounpioi  l'avez-vous  blâmé-.' 

Il  — M.  Daiisereaii  me  meiilinnna  le  lait  qu'il  avait  eireclué  un  emprnnl  de  M  Middlemjss 
pour  lequel  il  avait  dmiiie  son  billet,  et  ([u'après  avoil  recules  chèques,  il  les  avait  déposés  à'iâ 
banque,  .le  lui  dis  que,  avec  les  picjuucs  politiiiues  qui  l'ai.-^aienl  la^e  alors,  sa  eoiidnite  dans  l'af- 
l'aire  nionliail  a-suremenl  uni'  uiaiide  iiu;eiuiiié  de  sa  jMrl,  el  ipie  son  aclioii  d.mnerait  lieu  à  beau- 
coup di'  nunnieulanes  plus  lui  moins  l'an.v.  Il  me  répondit  :  «•  .l'étais  telleuiiuil  convaincu  que  ce 
que  je  taisais  était  Inmiiete.  ipie  je  ne  pris  aucune  des  précautions  qu'il  m'aurait  été  si  facile  de 
prendK!  pour  cacher  cette  tiansaclion.  La  somme  pi èlée  m'amail  pu  être  remise  en  ai"ent  comp- 
tanl  aussi  bien  qu'en  chèques,  sans  (jne  personne  le  sût.  "  .Mors  j'observai  dans  un  laira-e  fami- 
lier: la  Iransucliou  a  pu  être  honiiéle,  mais  elh;  est  certaineuKuit  tres-iuiiirudente.  "        "  "^ 

(,>.— Saviez-vonsahu'sipieM.  Dansiuvaii avait  reçu  huit  millepiasliesde  .11.  Middiemiss  levin"t- 
Irois  juin,  t','esl-a  dire,  plusieurs  jours  avant  r('cliaui;e  ?  '  " 

il.— Si  ma  mémoire  est  lidéje.  je  pense  que  j'étais  absent  de  la  ville  le  viuc.-t-|roi<  juin  cl  que 
j'ysu;s  revenu  le  leu-bMiiaiii  pour  prendre  paît  a  la  ceiebiulion  de  la  St.  .L'an-Iiaplisie  '  le  ne 
savais  pas  alors  ipie  .\|.  Daiisei-aii  avait  reeu  de  l'aineiil  de  Middhiniss,  le  viii-|-|i.,is  iuiii. 

{). — M.  Daiisereau  vous  a-t-il  aide  à  préparer  votre  lettre  mi  déelaïa'ioii  par  éeril'-.' 

U.— .Non,  et  je  pense  ipi'il  ne  lu  pas  même  vue  avaiil  .si  publiealicui. 

U.— Veuillez  lire  celti;  |iarlie  de  l'ailicle  publié  dans  le  .Iminial  ,1c  (Jaéhi'r,  le  dix-Iiuit  aoùl  der- 
nier, el  à  laiiuelle  riiiunu'able  M.    Caiicl a  lail   alliisiiui   hier  dans 'smi  lémoimiage   et  veuillez 

décinrer  si  vous  connaissez  ([indque  clio.se  ivlalivement  au  l'ai!  qui  y  osl  meiilioniic  •.'      ' 
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II. — .rtliiis  iHJiii'lK'i',  If   ilix  ,,    (1,   jiiiir  (le  la  iniliiuMlinii  de  ci'l  iirlirii'.     L'iiitiiiiiiiilinii  i|ii'i| 

COlll   llllil  IIIC  Mll|llll,  M"|  l|IU'.ji'  ^•n|lMill^^i\l^  |iarlill|illli"lll,  CM  Illlllllll  (|ll(' jl'  11' MlXIlis  |il'rMllllli'lli'Illi'nl , 

«in'iiii  f(iiii|iiiiMii>  lie  Cl'  ui'iiii'  n'iiviiil  iiiiiiiii'  (te  tiiil.  ,li'  iiii'  mmimi'Iis  iivoir  iijiiIc  mIuis  iIc  ii'llit 
n'Vfliilion  cxliiiiiriliiiiiiii' il  )i|ii«ii'Mrs  pciMiiiin-.  ;  rcilc^-ci  iliii'nl  i|iiVlli's  i^iKiniM'iil  h' nniiiilf  ci'liii 
(|iii  iiMiil  |i  •  ii"i>i'ii;iii'r  le  Jdiiniiil  df  (^hulnr  ii  1 1'  «iiji'l.  niiiis  i|iii'  In  ilisi^jnalinii  de  la  jU'i'-iiiiMi! 
(iiMiiiif  lie  (|iii'li|iriiiM/(iiir /('  iKint  !>{•  Mifiiviiilia  fieisiiiiiii',  iiiniilii'  ('l;iii('ii.i'iil  i|ni>  c'clail  (iii  Ikiimiiio 
(rim|Hiilinut'  (|iii  l'Iiiit  iiiiMi'  à  ci'lli'  alV.iiH'.  ri  i|iii.  m  la  ili't  laralimi  ciail  ((miIiciIiIc,  le  ikhii  iIc  iciiii 
<|ili  avait  ilniiiic  n's  ivuM'i^iiciiH'iil-  |iiiuiiail  l'Iii-  Lu  ilciii  'iil  iliiniiNcil.  (Inimiic  iiiic  Iclliv  du 
(|iiativ  amit.  tai^ail  ciiinri'  le  suji'l  drs  ciiniiiiciilairc-  du  pnhlir,  niiiiriii'  ma  imsilioii  vin  à.\is  rilmi. 
M.  Ii\lii(>,  n'i'lail  pas  alors  lics-ariiicaii-,  |>nhli(|ii<'tui'nl  |iailaiil,  il  rniniiu'  iiinii  lunii  si>  Imiivait 
iiiciiliiiiiiii'  dans  ci-lli'  |iailii'  di>  l'aiiirli',  iiniii  atli'inmi  \  lui  allliVc  i|  a\aiila;c.  Li>  soir  du  iiiriiu! 
jiiui'  lUi  du  joui'  ^ui^ald,  mi  |ii'ul-i''lir  nue  t'i>u|ili'  il>'  jimis  a|i|rs,  il  lu'ariixa  ili'  H'uniiilii'i'  I  Hum.  M. 
laurliDii.  l'i'i  d.iMl  ijUi'  ji'  nir  |ii  nMii'iiais  -im'  la  l'i.îlrlin  iiii-.  y  i  in-lai  l'I  lui  li>  la  i(iiiari|iii'  i|iil'  >i 
l'on  drvaii  l'M  (riiiir  la  riiuii'Mi'  pidilii|iii-.  I  lliiMoialilr  M.  hmiu'  m Vlail  |>iis  au^vi  iIcsuiIcH'-si' dans 
CL'lli!  allaiii'  qu'il  pii'li'ndail  I  cliv.  cl  a  nia  ipic>linM  ;  '•  (,luc  ilil-nii  de  ce  ipic  Mais  avc/  piililic  dans 
le  jouiiial  sur  M.  Ii\uii'  ?  "  riliunuMlilc  M.  l'aurluiii  luc  iciuuulil  eu  naiil  :  •'  Il  u'cii  a  pas  ciicoro 
fini  a\iic  nioi,  cl  mius  venc/  ipi;iiid  Iniile  l'allaiie  aura  i\v  vjil  irhn'.' 

y. — .\\c/-\iius  eu  ipielipie  ciiiiv.  l'saliuM  avec  rilmi.  M.  Aicliaiuliaull  relaliveineMl  aux  faits 
tneiiliiuiiiés  dans  Cl  Ile  lartic  de  rarliclc,  un  I  lien.  .M.  Aiclu  iiiliaiili  vous  a-l-il  dit  ipielijie  cliiiso 
qui  pùl  vuus  t'a:re  croire  qu'iiiuoniproiiiis  peuriail  ovuir  eu  lieu,  soil  dirccleuieul,  suit  iuiliiccie- 
ment. 

U. — L'Iloii.  M.  Arclianiliaiill  iie  m'a  j.iiuais  rii  u  m  'iilinMu''  eu  ce  sens,  cl  je  [Miise  rnuî 
je  ne  m'eloiiiuerais  pas  de  la  \i''rilé  m  dcclaianl  smis  m'IIIh  iil  ipie  |aiiiai-<  paieille  cIiom'  ii'esl  eiilré 
dans  siui  esprit,  .li-  sais  que  |  lluii.  M.  AnliiiiuhaMll  esl  part'  de  (Judiec,  le  \  iij;l-sepl  jiiii,  au  suir, 
el  qu'il  n'y  e^i  re\euu  qu'au  coiiiuniii  eiueiii  d'aïuil,  luisqiie  |e^  alliiqiies  pidijiees  ciuilre  lui  cl  |e.s 
autres  niemliics  du -iiuveruciiieiil  ne  devaieiil  pas  vraisemldaliliiiiciil  liiiduire  a  se  miuitrer  si 
expansil' dans  ses  déclaralioiis.  ,Ie  dni»  ajniiler.  cep  iidanl.  que  j'ai  enlendu  plusieurs  iiersuiiiies 
me  diie  qu'il  y  avait  une  siii,i;iilière  cniiicideMci'  eiilie  la  ilale  de  i'i  cliaufic  de  la  priipin'le  des  Tan- 
neries el  celle  des  an  aii;;eiiiciits  des  eiilrepieiieur- du  clieiiiiii  ili' l'er  de  la  IU\e  Aiad  a\ee  les 
menilu'cs  du  noiiveruiiul. 

U- — .N'esl-il  lias  Mai  que  dans  le  ci  ii-i  il  e,\cculil',  loiis  les  M;iiiislics  uni  adi  pic  la  nicme  poli- 
tique  sur  les  clieiniiis  de  Ici'  ? 

II.  —  Il  n'y  avait  pas  liesuiii  d'auciiii  cmiipidiiiis  de  (^eiiie,  aUciiiJu  que  tous  les  membre.^  du  ca- 
binet étaient  iinaninies  sur  cette  qiiesliuii. 

Par  l'hon.  M.  Ouiinel. 

0— Vous  avez  déclaré  (|iie  M.  Hansereaii  vous  avait  parlé  d'une  (erre  à  éclian},'er  eoiilre  la 
pnqiriété  des  Tamicries,  en\iriiii  dix-jeiiis  avant  le  viii-l-sepl  juin  dernier,  voulcz-vims  dire  main- 
tenant  si  .\l.  Iianseieaii  vuus  a\ail  iiifniiiié  qu'il  a\ait,  .ilms.  duiiiié  ciiniiaissaiice  de  celle  proposi- 
tiuii  à  riioii.  ,M.  Diiiniel  ou  à  riieiieialde  .M.  Archamliaidt  " 

II.  La  pi'eniièrc  luis  que  M.  Iiaiisereaii  m'a  parle  de  l'alVaire,  il  ue  nienlioniia  le  iiuin  d'aucun 
ministre;  ce  ue  lut  que  la  iIcumciih' Ims  ijuil  lueiilimica  les  imuis  des  hoiioialilcs  MM.  Unimet  et 
Arcliambniill,  eoiiiiiie  je  l'ai  (It'jii  dcclaié  dans  mon  principal  iiiliu'rogatoire. 

.1.  A.  CIIAI'I.KAU. 
Pris  et  reconuii  devant  moi  le  ,Se  jour  de  l'^vrier  I87.J. 

U.    G.    JoLY. 

Pour  le  cnmité. 


AssK.MIU.I.l-:    I,f;iilsl..\TIVK, 

(Jiiéliee,  morcrcdi.  1"  iVviier,  IS'â. 

L'hoiioralilo  Pieiiv  Fortin,  C'oin|iaiait,  ce  di.s-sc])tiènie  jour  ilo  (eviier,  mil  huit  cent  >oixaiite-et- 
quinze,  devant  le  coiniti.''  «les  'rannoiics,  et  étant  dûniciil  a>scrnienu'  dépose  et  dit  : 

Par  rilon.  .M.  Irvino. 

"  J'ai  lu  l'article  dan^  le  Jniirii'l  de  Qni'hcr.  iiuMiticiniK'  dans  le  li>iiK)i^'n.aL;('  de  i'IIonoralilc  .loscph 
"  Cauelinn  ;  le  conteini  ilc  cel  aclicle  un  autant  qu'il  me  coiiceine,  et  au  incilleur  ik'  ma  eoimai.'-saneo 
"  est  dénué  de  iondenunts  :  l'ordre  eu  eouMjil  au  sujet  du  (diiinin  tlo  la  lîivo  ^lud  a  clé,  après  luûro 
"  dclibération,  pendant  ]du>ioui's  ,-.é,uieis.  adopte  à  l'uniinimilé,  et  tous  les  membres  ciii  Conseil 
"  paruitjsaieni  convaincus  ijiiu  le  dit  ordre  devait  assurer  la  cuiistraelion  du  Chemin  do  Ibr  du  Nord." 


Assermenté  devant  nini,  en  la  cite  de  Québec, 
le  17  février,  1875. 

L.  lîuouLE»!  Ciii;iu;ii, 

Pré.sidont. 


P.  Foirnx. 


1^  . 
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nt  M)ix;uilc-et- 


loraiile  .loscph 
i  C'oiiimi>>aiH'0 
le,  api'i'.s  infii'o 
;s  (lll  ('oiist'il 
Ibr  (lu  Nord." 


X. 


HON.  LrTiiKii  ii.vMir/roN  iioi/roN. 

dc.,!:;;il.:':;:^!'5;;j;;:,^:;;;i:;,;:;;';;^^  -io  M,,......,., ..,.,. „.  ,,,„,„ 

.I..|K,...  ot  dit  :  Ml  "Km.  M  '«.•|.tiniu.j..iii-d,.j„„vio|.,,|,x  Iiiiitt..i,t  H.,ix„„u,  n  ,|„in/,.. 

d.w.:i;:til;::::tiî;;:::tj::':^:;;;:;:;;;,::::s^^ j'..i  .t. ,.,. .,.....,.i..H..>.i..u 

,..-i.Wai;;V"""'"'"^""'"  '"•"'"•''"'  •'-  '''"'"-i-  •'-"    '"  K ■-■n..„K.nt  ....it  r.^cominoi.t  pro- 

nn.i:i:::^!;;';:;:,;;!::;;;:!'i:i:r;:;;:;;j;;,  r"--  "it.- hv .,.i„.,„.„,.,.u.  ,.ai. ,,,...,  .„..,,,  „„„..., 

n.it.''di:i;\:i^;;:;;':::;;':;;;:;:;;;;,;;'::;;V;:7^  ..,,.,. 

pft«  a   mi  aiiHMi    |,miii    prix    um-  ,,n,U,u.^  1.    iV^  /^  \    '  ^'^^^^^^^^^^ 

i;ûpp..ri....i,jaiii(..  k.i.„i..,.,  ..MM  vi,,^;,' ..;;':,,  ,,..,'':''"'r •  '!«'•'"  •'•■  "•'•'■-- ii  "»niit 

demi    ù.,iii,i/,. i,tMlo|.i,„|.  -       '    '"   ^""liimilc  iMill,.  piMMn.s    ci    M,,,,  ,,„  ,.„vir..i u/.o  et 

do  ll^;:^'r ''''"''   ''''•"   "'  """'^  l-l"  '      •  -'- ndioi,  ..,.nv..|.J,l(.  p..,„,  .,„  „,,,,;„„  ,  ,,,„^.,, 

j_.^^,i;.-.I.M.,.oi.,pu.,Vi,..|.,.i,....„vi..|.J..ai.  ,,i.i,p,ni..   ..„    „„,,;„„.  r.^,   ,.,,,,  .niad  p„a|.  plu.iom. 

y.— C'oiirmissc/.-v<jun  li's  fomiivs  Luduc  ■> 
H.— Oui  tiôs  lii(>ii. 

y.— A  coml.it.iK.Ntiinicz.voiis  la  valeur,!,,  ces  formes    le  imMnu.r  l„ill...    i       •      ■> 

M.,liVit';!;r;i;:;;';;;;-ii:™;-:™r;:::-r:  ■"""-^■^  ™,.. 

dans  .II..II  opinion  elles  no  |mm,it.m  i  i  inai    ..t      mUi^s,  /  '"'  '""""'"   '""■  •'  '"'ti'". 

.onte  i  Aloi.'lrc.al.     Je  iievah  lerais  .  af   '.   ,./    r  ,,         ,    m   H  '.''  'l      '.      '■'''  '"'"'"'"  '"  .«'■""'•"'!""  Pré- 
t.-m.u.   propre  ù  la  -lU.iie  ,lai,H  K-Liivii     J    :'m  ,    ,"  ,  '     ^  J;;:!'   , '::^^^  ,).•  donnerai.,  po.ir' i,„ 

quatre  centM  piastivH  par  arpent  '">',. il,  piolMl,|einent  lr,)i.*  .uiils  julsIion,  an  pins, 

taiix';;;;;^::::;':;;::^;;;:;:;.!:!;;:';;^^];;;^^^        "-i"-"  i-  • ^i-itm  de  vnie,  ou  .,e. ,,,, 

<ï^;r:.:i'';:;!':;::;.;:r';:;::\:;:ïïcr:'':;.'--''v^ 

toiTuih?  '       '  '""""■'"'    •^'-    '^'"''"^■'ni''«.    I""-  rapport  ù    eot  (Hdianffo  do 

dinixt  ï:;:;.;"rSK/;;;a  lii  ïï;  Siur*:;  ^ 

guomeiit.  "'"'"•  "  """"  "^""-  l»"l«  da  Mijet,  -.■iieralement  ot   va- 

Q.— At-il  fait  ,inel,,u'enone,'  au  .ujet  de  la  IransMetion  ? 
IVnqli';;;^"''  ^""^""*'  ■•'W"o  aiieuiie  el,o..e  ..ni   pourrait  se   rapporter  .iireelenien.    au    sujet  do 

p'~  v'^''  '"'  ^'"""'""'''  ''<'<liimj,'."  avail  .Ht-  amené  v 

r^^X'z^^^^^^^^^  ,ï;vr'::;;.S" .^'-  '''''-'-  ''"• -  nue 

auH,.i  grande  qu'on  le  disait  lienerak-inèn  et  „  ,  ,  i,  ,  ,  '""  ''^'l''  '  m,s  mon  opinion  n  était  paa 
coiiinie  a.lair(Al(,  speeulatioit  .,ao„,  e  i,  i  ?  ii  "  'n:',.^  l'  ^f'" /'''i''  ^'"  ^^-'^  '"iHo  l-iastVo. 
me  (ait  pas  d,^faiit  M.  Middlemi^s  iJi-m^ine  l'a  ' v  £ '  T m  '  a n^  "e  'h ''  ^"'''  V  "'^'  ""^'""''•"  "" 
qui    m'en  est  restée.      Xaturellenunt  il  y  u  en  nai   rainL.    -^'^  pl-.- .'love.  C'esl  hd'i  ni  pression 

pub  ic  et  dans  la  presse,  et  AI.  Middlem is  ,  v  â  ('.Tnê  .' Il  ,  In  ?  I  "'"ï"'*  l'  "«""'i'"'.  ''""'^  1" 
do  l'atlairo,  mais  il  a  fait  qael.iues  observai  ion.  'va  t  nV,  ,'l  l\  """  '""  '"  ''""''  ''^  '*-'  ^'""t''" 
précise.     Je  crois  qu'entre   autres   elioses,   il  a\l  i       ,  i     .  Ca k  o^  pa-s  la  nature 

d'avoir  consenti  à  l'eeliange,  mais  (,ne  ,,uai„i  a  lu  il  v'  it  He  ,?.  '^/'"",^;'''"^''"«.-"  "v"it  mal  fait, 
retirer  an  Kl  and  l.onù.iee,oa  quel,ple  el.ose  de  la  .  oi  t^     ;V     |  ■ 'i'  n.n'  '^  "'"^'"'l  ''"'"  ""'»'  «" 

restée.  "^-     *^'''''' '  ""prossion  générale  (jui   m'en  est 

Q.-A-t-il  fait  mention  du  nom  de  M.  Danseivaa  e.nnme  l'avant  ai.le '' 
dise  11 

ù  cojisentir  à  cet  échange  ?  .         .  ...„ 

artUi.!!'.!;;!:  ^u^iL^;"  S'ieini/'el' o;;'ï^ï;i;r  "'""""'"'  '|;-teiroger  M.  Middlei„is«,  sur 
cela  deviendrait  plus  fard  le  s„[(  t  ,1'Vin  enlp'iKé  "^  "  '"""'  ''  '"'^""'  J''"'"  ''"^  J'-'  pro.sentaiii 

(^.-Y  a-t-il  eu  autre  clio.se  de  dit  entre  v,,  '  e     V     U  i, '.    '  '""^'"'"  '*•'  «■"•^■«''■""ncnt. 

tenu  do  dire  au  comité  ?  -kU'iaienn.ss   que  vous  eroye/,  quo  vous  êtes 

«ans  ^iïï;;!';;;: -rs  ï:l  ,S  q!:^r;u!::,n;:T;::r'::n  zjzr^  ';"  •^^^"'  *""--"*  décousue  «t 

Q. -|>.mui.o.-vou«  iau,?e«  folk  ayant  nï,;;;" Vc:!"^;;?; -r?'"'"^"" 


ô      -vT       .  .  .'"'"""'"•  A'"nscieiiu  coniine  lavant  aillé  ■' 

(^-A-t-il  dit  (juelles  inHuem'.cs  avaient  ete  misé    ( ,"   ieu  m   re    (!'.;''(  ■'""''  '"  "'"'  ''"''''"""  l"''^' 
msentir  à  cet  échange  ?  •'''"  •"'1''^"  ''"  '•"uvernoment  pour  l'induire 


une 
quo 


n'' 


l'iir  \f.  Siiiiii  l'i.'ri'i'. 

»/.--  r.l.'»  \i.ii<  lin  .II'-  iliivc  li'iiis  ,{,■  ril,,|iiiiil  (Il  tu  rai  <|i>  Mduti.ill  ? 

|{. —  NlMI. 

^^       l»an.  voir,.  .Mllllîllinu  (Ir   la  liMM...    h  •■hlr,   riV.V.  V.lll»    f'-ll"!'!..!-...!!!.'   ll»IHmitl.)IMlll,||,.milMll|i 

UoU  V  clii'  «oii^iiiiii,  iiiiLriii.'iii.'iMit  on  iJiMiiMiK'niil  lu  vitliMir  ili'  ifiiTmih  ? 

l{,-.liMhii«.,i„.|,M|,.i„ii,,,ullu(  Mil piirM    .\rrlu.i,iluiiil,.oi,Mii.Ml..v„Mi.livjr...rluhr..,,n„t.'..n 

.I.Miv,  .liMiimi.'  ..HMl.lrimiit  In  M,lrnf  .!,.  la  i,r..,,ii,  ir.  .I>.  .oiihalH  ),;,riiiiiriM..i.l  la  iMmillon  .lo  lu  Utiuo 

lAHliir,  cl,  ,ia|iivH,...  .|iio    li.i    .oiniirU  |,ar  1,..J 'MaiiN,  ..IIimIoU  O  iv  r.Mii.r,.  ni   iloiix,  imr  un.-  «v.- 

liiio  ,U.  MMixaiil..  |.i..,U.      |,a  |in.|,ci,.|,.  ,i  ,|,.|ix  ar|...|itH  on  li-.i,  .■.■m  ^,.l!«Mlll(>  niol»  .jo  l'n.nt,  ut  si  v..,m 

m.  .l..lui«i/.M.ixuiiir  III...N  I •  iimi  av.iiii.-,  il  iio  iM..l..ia  .|ii.>  tmj.   r.Mit  nicilH,   uni    t'oniin i    .ioiix 

•;" «■\i'-"<'''>'K'  ''iil  .iiLiiiiiut..  |Mr,U  ,1..  |,ru|,„i,|„i,r  ^ir  .Im,, „i...     Jo  vr„,n  ,,w  .■.■ii,.  .|iM,i.,'ii 

tlf    lll  rillll   l'sl   \Vr>    |ll  lilicllM. 

V/~'r  '■"'  '''"'    ^""''   "  "^■'''''    I'"-  ''''.i''   ''^l'"'"'   l''»    IM.'III."    Illil-   il    llll>'   llH-l.llhM.V    |lllllli.|lU.  / 

K— .1  lll  pari.'  sur  ic  siiJ.M  ù  iiiu'  iH.fiiiliJ.r  iciiik'  Lmi-  .jcrtiicr  nu  (^iinn'  ('lial.oilU./,, 

y.  — \uiis  rii|.|inlfy,.V(iii-.  ij'v  nvdir  iiiriihoiiiii'  les  iiirinrr.  liiii>.i|ii(>  voiH  nii'iiiidiiiii./,  ii.i  y 

l{.-.lt' ii.Miicii  rH|,pi'llr  |iii'<  .lisiiii,.|(Mii,i,i.  ,1,.  Mii^  pniiiiiicmctil  Mir  .,iio  io  n'ui  rioii  ilil  ..ii 
l'oiiliadiciioii  avec  Cl'  i|m.  p  ih-,  niniiiii'ii.'iiii 

(^-Av..*;  M.ii,  ..ii  ,„rii.i..h  ,|,.|,iii,  |,,|  -,  ,1,.  voM«  a^iinr  nue  <•(•  vliiinlii  iiiii  .li)it  î-iro  coiminiil  sur 
li»liro|,r,..|..  |,f,liir,  Hf.lo,!  |,a«  iraviN.'r  !•■  (■.■iiir.-  .K^  la  piapH,;;,.,  mais,  p,.,it-..iri.  lait  ilniis  i.'im- 
IMirli-  iiiirllc  par;ic  ,!.•  la   proprln,.  di,  ii'oiivfn'.'iiwiit,  an  ili,,ix  ilii  j{oiiv..riii'iii.Mit  ? 

II.— .liMii- Muni»  pascla.  .1.»  Mis vaiiiciM|ii'il  ..|ail    -lipiil,.  ,r,.iiviir  iiiio   iiv.miiio   an    iiiilioii 

ot  M,|..  m- iiir  ir pr  pu,,  i.itr  iivriiiu' .lait  iiii|i,|iir..  sur  III,   plan  ,|v  Kiil„liviM.iii  ,|u   la  pariir  iloil 

liant  iini  irsiaii,  ci  ijin  a  i-\f  piiMic  romino  li>  plan  projcic  ilc  Miliilivisioii. 

iy.--Siipp,,saiit  .|.ic  irilc  av.iiiK.  lut  onvcrlc  siii'  le  cuir  <lc  lu  fciiiiu  lo  plnn  pics  de  la  ville 
en  ai.ani  ,lc  cell.>  partie  le  ilcyaiil  .le  In  pn.prict..,  pciiscz-vons  ,,i,'il  resterait  une  clen.lue  siilMsantô 
Uc  teiuilli  pwiir  eoii>lriiirc  .les  Impilniix  iule  ii-eutc  / 

ii-KI,  Imcii!  v.msaaric/  i,..,is  ..eiiis  picU.  .le  en.!-  ,|iiaii  loi  .le  ir,,s  eents  pic.lH  pourrait 
cire  utilise  jiuiir  II  iiiip.>rlc  ipi.'l  .ili|el.  '  ' 

li.-Aloissapp...-anl  .|ii..  leelicniin  s.. ni  eoi.siriiil  an  .Imix  .In  Kouveriieinenl.  chl-co  une  voiw 
ne  er.iye/,  pan  ijik'  cela  Icriiit  une  .liin.r.'iK  e  .lans  In  va  eiir  de  la  pro  iricle  '' 

li.-.le  crois  ,,ue  la  d.Mliiclion  de  s.Mxanle  picls  p.)Mr  une  avenue,  lU;!  un  il..inniiim,  réel  ù  l.i 
valeur  actuel  le  .le  la  pr..pn,|,.,  vu  .|ne.  connue  Je  i'„i  .I.,,-,  ,|ii.  eeil..  propriété  n',.|aii,  propre  ,,i.e  iHiur 

des  tins  de  culture  de  jardiiniiie  cl  .le  vcri,'er,  .■!  iielail  pa.  <lii  l.,i,i  a.|, ,.  ...Mir  des    lots  a   hatir  ..n 

pour  y  coiislriure  des  villas,  '         ' 

_    (i.-Savej'.  v.iiis  .,iie  .I..S  pi.,pri..t..s  .laiis  la  m, me  p..silio, t  ,  i,.  vendues  on  lots  à   luitir,   à  dos 

Jil'IX  cori,«ideial)lcs  .'  ' 

eo,-J!'~:'^,    "r  r"'^   'T  ;i"'""''''"^V'"l',"    1"-Vi'ncle   aussi   eloii^n.e   ail   été  vendue.    Il  v  a  plusieurs 

tuimcsenlioln  Icrine  Le.liicel   le  cl.c. .Siin'-I.iic.   J,a  propriété  llaivau   snr  ce  clicinin   lut  suh- 

Uivisccuii  lots,  le,s.,ucls..nl  cteveinrs   Lcaiiciip  plus  .pie   ce   ,,iie  j..   erovais  être  leur  valeur  ivello, 
niilis  ceci  M 'ru  vi'rilie  avec  le  leiiips.  '  ' 

lot^  U— ^'ivcz-vous  ,|ne  la   terme  ,id.ioi:;nant  la   iLniie  l.e  lue  .In   enie  est,  a  eie  eu  i.artie  vendue  par 

If.  —  N.Jii.  je  ne  11'  sais  pas. 
Par  M.  J,.ly. 

«'..«.'Irrr''""  ■''' '''■"'    ''',''    '"."",;""'  """InS    il    parailruil   ,|iie   l'inlenli.m  .les  i.nriies    concornéos 

?..  .i!        'V;"-"'""'.\""  '^l" ,'"."'  'l  '";  '"'i'  '1^^  lu  H'nn..  !.. c,  ni  .le  le  faire  p:is.ser  exactement  nu  milieu, 

nis   di    tcl.e    manière    a   la,ss..r  .l.iix  conis  pie.ls   .l'ii.i    coie  cl  cent    pieds  de   l'antre.   De   ouellô 
tiiaii  i.jc  In  valeur  de  la  propricle  sernil-elle  clian-. ,.,  si  le  chemin  .tait  fuit  de  ectte  ma.ii.'ic. 
l'aveniT     "'''''""'"'"'     '    ""'''"''    '"'""^■'"'1'  •'    '='  valeur  de  la  propriété  pour    le   prcscnl    et    p.uir 

(i.— Comment  ccdu  l'aireclcrait-:-il  poi.nle.s  lins  d'iiepiiaiix  ? 

Ji.-Kli  liien  une  lisi.'.re  .le  t..riuiii  <le  «•eiii  pie.ls  no  .■onvien.lrnil   pas  pour  .les  fins  .riir.pitauï. 

t^.-  Ivst-ee  .inc  la  paiiic  de  .leux  cents  pie.ls  .sciait  ii.s.sez  grande  y 

vilin^^Ti'^''  '"'""•^'■''''  ''"'^  "-■'''}'"'"■  ^■"""'"'  1'^'»  ■'M'l"-"l"'i"  p"i'i"un  li.-.pltal  à  cause  .le  sa  distance  .le  la 
^lllc,  et  la  seule  coniiieu.-ali.m  ),oiir  une  aussi  oia„de  .lislancc  serait  d'avoir  une  i;randt-  etomluo  do 
eriaM  ,  (ela  au  in.iins  s.rail  une  .•..mpeiisalion.  ,V|ais  si  vous  enlass,.z  les  h.ïti.sses  nécessaires  nom-  un 
Impilal,  sur  m.  loi  .1..  eeni  pie.js  on  niciiie  .i.iix  cents  pje.ls.  vous  |  er.l.v.  cett..  c..m|,ensati.m,  mais  vous 
pouvo/.  nalurcllcnienl  l.atir  de  grands  édifices  sur  un  lot  .le  deii.x  cents  pie.i-. 

Par  .\1.  .Saint- l'ii-rre. 

,.n,„w|T'^,:!yT™"'    "'    l"I"''^l"'i':t''  O'Hrion.   silu.V  aussi  .lans  les  environs  a  M  vendue    on    lots 
pour  tle  graniles  sommes  ilar^ienl  ? 

iî.     Je  ne  connais  aiiiMine    pr..priet,.  ,lo  eo   nom.  ,1,.   ..uinais    paHailemont  le  cliemiii  et  coni.ai.s 
presque  tous  les  pr..prietaires  ..riiriiKiircs  par  leurs  nom>. 
»i.— Je  veux  liire  le  vallon  .M.uii   lioyal. 

n  ~r«?i  ■"""   '"''"'""  ','''"'  '''"■"':'^''"'-    <"^'^l  ^">-  l''P^'nu;tde  la  m,.nta^'ne  nii-delA  do  Moiiklaiu!. 
«i.-»  OinlMen  o.st-ce  .juc  la  venl.-  .le  celte  propriété  a  realis.:  '/ 


Il  illl  rlii  inlll  i|l|i 

l'r  lit  |irii|irii'li'i'n 
iiiiMi  ilti  lu  ti'riiiii 
N,  |iiii'   une  uvi'- 

ll'illlt,  ut  »\  VOIIH 
liil'liiriiillt  (ifilX 
I'    rrlU"    i|i\  Uidli 

ii|ilo  / 

uz. 

'Hî  ici  ? 

l'tii   rloii   (lit   i-u 

ru  CDimti-iilt  8iir 
lait  ilaiiN   ii'iiii- 

iiiio  Mil  inillitu, 
I   lu  juiiiii'  il't'ii 

li'S  «le  lu  vil  II', 
Mlillli"    NUlHnailtl! 

picilM    pourrait 

l'stl'O  l|Ul)  VOUM 

Mlliu;;ii  ivcl  11  lu 
>i'i)|)i  1'  i|ui'  |(oiir 
Idt.s  à  Imtir  ciii 

I  ù   liiitir,   Il  dos 

II  y  11  |iliiHii'iirs 

llflJlill     lui    Sllll- 

iir  viiltMir  ri'ollo, 
rtio  vi'hdui'  jiur 


les    coiu'ol'ni'iH 
nK'iil  1111  inilii'ii, 

lire.    Ile    iiiu'llo 

un  il' le. 

l'éncut    et    |ii)iir 


1  iriiCiiiitiiiiï. 

1  ili-laiici-  (U'  lu 
Mlle  ituridiie  do 
ssiiiivs  |iiinr  mi 
itioii,  initis  v<iii4 


■crMiiio   en    lotH 
'iiiiii  >>t  commis 

i  do  Monklaiid. 

prlûté  dans  I09 


»/.~|ji  iciiiM'  l."'din'  l'-l  pin-.  IV  loin'-i.  iiiui^  Ji'  iniji  i|iii'  ni  l'iinr  ni  raiiiri'  n.'  ■diicnl  l>li>ii 
lidupIfSH  |«.iir  d.'H  |cil«  de  villi',  Kll.'>  ni'  mmiI  pii<  i\  iHiiipiiri  r  11  lu  pinpi  1,  1,.  di--  'ruiiiM'rii'-  inii  i-xl 
pW".  dr-  liiiMt.-  de  lu  ville,  cl  e-t  udiuli'idiletiu'iit  -11111  r  p.  iir  inuh  jiei'  di'  j.uire  ii\  le  I  <iKruiidiN»i>iiit!n( 
de  lu  ville.  .re»p.|(!  (|iui  plii-.|elii'rt  de  nut  iiiin.- nilil-  viviMht  pour  \oi|'  Iniil  le  pliileuii  eoliverl  IHir 
lu  ville,  liiiiii  Je  lie  er.ii«  p»'.  ipie  plii.ieiil'N  d'eiiire  iioiio  \  i  ri'>iii'<  eid:,,  et  jii«.pi  ulorn  je  110  eroin  iiitM 
4110  lu  vulloli   Molli    |{  lyiil  o{|  lu  piopi'ii  le  l,e dur  so  eut   pjiipice'.  polir  dei  loi,  ;i  Imlif. 

l'ur  M.  MeVIiisier. 

(i.  -Ail     point    de  vue    eohMliliilioi|ii(d.  eut  ec   ipie  le  i'iirleii t    de    l^ind.ei    .1    le    inr'inu    pouvoir 

mir  les  terniill»  f-oil-.  nom  rolitl'MllI  iJUe  le  l'ill  liliiilit   l''ederill  ? 

it.      .le  le  elMi-». 

(i.  — N'e-t-il  pim  vrai  <|il"    le  -;oineiiieiio.|il  de  lu  l'iii-suiie.'  a  Vendu  de»  I.  irailiH    siiii,s  lu neii 

teiiieiitdii  l'arleineiit  ? 

IJ.-.li'  ne  diseilte  piiH  le  p'.livoir  létrill  de    V 1    île    j'iiiiliv    ju'oliveriioineld,    de    vendre    le    .|o. 

Iiiuine  pillilie  l,u  po-ili(Ui  (|lle  j  ui  pri^edall-  mu  eniiverhiil  ion  u\ee  le  eomite  ri  ail,  >|il<'duiir.|iioiieHliiiiu- 

tioii   lu  ifcuiver leiii  h  avilit  uni  un  droit  lie  doiiier  le  lerriiiii,    piiiMi|iie  ei«   terrain   ii|iiivuluit    ù   do 

rar>{enl;  qu'il  n'iiMiii  jui-.  plu-  le  droii   de  donner  un   lerriiiii    pour  de-  lin-   dlinpituiix  011   nuire;», 

(|lle  eu  N.i:  dan-  !.•  ImiI  le  plu-  lolliiMe.  ipu'  de  d lerdes  oetioi- darKelil  MUlaiilde  laiai-epaMiollô 

haiiM  un  vote  du  |iiii'l<'inenl.  ' 

(i. -Voir- adinelte/.  alor- ijiie  lu  u'oiivei  nei-ieiil  uviill  le  droit  d  erliur i,'er  un  te  rain  -mis  <oii 
eontrole  pour  un  aiiire  lerruin  de  inéiiie  Mileiir  .' 

|{.-ll  y  a  natiirelleiiionl  une  di-linelion  entre  it   ipii  e-l    Icual  et  ce   i|ui  e-l  eoiiMiliitioniiel.  .le 

ne  di-eute  pas  le  pouvoir  léi,'al  de  lu  ('oui e  dalieiier  le   domaine   piilijie,  mai-  je  dis   (|iie   eoiiiiiio 

lioinme  pidilii|ue  el  ei.nnai.-iinl  laron-lit n.  ipie  ni    le  uoavei  neineni    proviiieial    ni    le  «ouveriie- 

nient    (eilenil  n'oiil  le  dioil  de  di-po-er  du  domaine  piildie  -ans  le  lonseliteiiieiil  du   l'iii  liineiit. 

t/.  -  Ne  -ave/,  voii-  pu-,  i|ue  dans  le-  ea-  du  l'alais  di'  Cry-lal  ù  .Montréal,  el  de  laiieien  lliireuil 
do  i'osle,  le  >,'iiiiverneiiieiil  lideial  a  donnr'  le-  propriété-  -an-  le  eon-entemenl  du  i'urlenieni  ? 

H.— Non.idle-ont  eleloiilehle-iieux\eiiiiue-;jeiiedi-eiilepa-dii  tiiul  le  pouvoir  du  ^'oll\  erni  nient 
proviiieial  de  vendre  la  pro|.riete  des  Tanm-rie- -i  elli'  n'était  pas  reiiui-e  pour  des  lins  piil.lics.  fjo 
gouvernement  avait  iiutant  de  droit  de  vendre  ee  terrain  i|iie  le,-  lorres  de  la  Couronne  -iir  le  Ht. 
.Mauriee,  -ur  l'Ottawa,  mais  il  était  lir  1  on-lilulionnelleinent,  Je  iroi-,  pane  <|u  il  avait  dieide  de  lii 
vendre  aux  meilleure-  eonditions, 

t^  — l'ile-voiis  eerlain  .jiie  .M.  Middlemi-  a  iil  ipie  le  trouverininent  de  <^iiel.ec  était  dan-  le  tort 
de  (iiire  cette   Iran-aelion  'f 

I!.  — Je  n'ai  pa- d'Iie-ilation  a  dire  ipi'il  a  émis  lopinion  ipie  relu  ferait  toinher  |,.  irouvorns- 
meiia,  et  on  ne    .-iippose  pu-  ipriin  net  lioiim  te  lii-.-e  tomber  un  ijiHivernement,  "" 

(^  .Mors  ee  ii'e-l  .pie  par  dediielion  ipie  vous  av./,  iiieiilioinir  ipie  .M  .\liddlemi-s  avail  dit  0110 
lo  j^ouverneiiient  avait  mal  n^'i  '/ 

|{,— .l'ai  dit  ipie  je  ne  pouvais  pas  me  r.ippeler  les  p.iroK's  exactes,  je  ne  lais  ipie  donner  nioii 
impression.  Ce  n'était  iiu'une  eonvorsalion  en  pa-,siiit,  i|iie  j'oiis  en  me  rendant  de  ma  muison  en  villo. 

(2.-('onnai,-,-e/,vous  une  nouvelle  avenue  uppeilee  lu  VVestern  .Vveiiue,  -'étendant  d'un  endroit 
près  de  la  li,irrièro  à  l'iuie-l  '.' 

I{.  — .le -ais  ipi'oii  doit  en  con-triiire  une  1,,.  Cn-  jiarlie  à  été  oiivorte  dernièrement  eiitro  lo 
eliemiii  do  la  Coto  Saint-Liie,  et  le  cliemin  .Saint  Antoiiio.  .lo  ne  suis  pas  sur  ,si  elle  aéte  liomoloi/iiéo 
jo  crois  ((lie  c'est  en  ce  moineiil  un  ciiUle-ac, 

i^.  — .Ne  croyez-vous  pas  ipie  la  prolonyaiioiide  celte  avenue  au  eliemindii  llaui  de  Lacliino, don- 
nerait une  iilii-  grande  valeur  à  lu  propriété  1/ediie.  (■11  la  developpanl  ? 

It.  — .le  no  croi-  pas  .[u'elle  est  acluelleinenl  siisceplible  de  ilOvidoppemenl.  NaturollomeiU, 
i|uand  le  temiis  vinidra  ou  celle  ;'roprieté  .sera  eu  demande,  pour  Iritir  de- maisons  de  canipai'nos,  co 
(pii  pourra  arriver  ilans  cinipiaiito  ans.  pas  plus  tôi,  alors  celte  avenue  luciliiera  .-an-  aucun  douto 
son  ilrvidoppemelit. 

(^.-Croye/.-vous  que  la  eon-truclion  de  la  slalioii  du  (Iran  l  'l'rone,  dans  les  oiiviroiis  dos  Tan- 
neries, au.i;iiienterail  la  vali-iir  de  la  |iioprieii'  l.edue,  et  autres  iiroprietéd  dans  les  onvirons. 

J{. — .lo  ne  le  croi-  pas  qu'elle  l'aii;;meiilcrail  pour  le  moinenl. 

(^  —  .Ve  savez  vous  pas  que  la  valeur  du  terrain  dan.-  cetlo  direelion  à  rupidoinont  liui'inonté 
dejiuis  ei's  dernières  années  '! 

K.— Oiii.sansdduie,  mais  Je  crois  que  raiii^'inentatioii  ost  allée  trop  loir,  .s'étondaiit  .sur  dos  supor- 
ticies  qui  ne  .seront  jamais  requises,  avant  vin:;l-cinq  à  tronto  un.s,  pour  dos  lins  à  Iiùiji-,  quand  l)ion 
n.ême  ragrundisscinon:  do  .Montréal  serait  aussi  rapide  i|ilo  possilde. 


Prit)  et  reconnu  devant  moi, 


L.  H.  IlOLToN, 


I..   I!n;i;l  Ks  ('iiiiirii, 

l'r&ident. 


PATRÎCk  nUNN. 

PATRICK  DÏ'NN,  ,1.  In  Cù\r  S,nril-l'm,l,  pivs  .1,.  M,mlr,.nl.  cloulior,  après  avoir  nrHé  serment 

U.-\oii>  ,.|rs  pni|,ii,liiii,.,l'm,  Mi>U'  irM.iMi  pirs  d,'  l;i  Côl.!  SaJiH-l'aul  ? 

Il, — ,\{iii,  miiii-ii'iir, 

U  — A\.7.-\(iii^  iji's  pnipiirhs  prôs  (!<■  Moiilrrâl  ou  dans  la  ville  '> 

.-.le  p-i.s^.Mle  une  poli! pri.'.lé  h  la  (oie  Saiiil  l'niil.  sur  h>  côté  sud  du  canal 

(.).— Ilesidez-voiis  a  celle  l'iidroil  dcpiii>  '(.n.lnnps  ? 

H.— Depuis  vin;;t-lniis  ans  l'iiviinn, 

(.».— Vous  cdiuiaissrz  Wwu  |,'s  prnpnch's  ii\Mi.-iiiantfs  •.' 

''•-','"''  i''  ' "'''-^  l'i''"  ''■  '''nain  siliio  mm\  Taiincri.'s  ,.|  ii  h,  Tôle  Sainl-Piern-  •' 

U. — '  oiinaisscz-voiis  la  pinpiirli'  des  Tanneries  ? 

Il — Oui,  je  la  eouiiais, 

U  — L'avez-veiis  jamais  vi>ilée  ? 

il. — Oui,  ji!  l'ai  vi^ilée  dernièrement. 

0- — Vous  la  eoiinaissicz  avant  ? 

II.— .le  la  connais  dupais  plus  d,.  (piaraiite  ans. 

H.  — Vousconnaissrzanssi  tout  le  Irri'ain  avoisinanl  ? 

II.— liai,  j.'  connais  iivs-liicn  loui,.  (vilc  pmlie  du  pays 

nicr,';;^a:;:,c:i:  ';:,;■  ■'i':;;;:;.;;'"''  "'""  """'  '^'  •""'"■''■^'^  '-^  '■'"•""'•'-'  ^"^  ••'  '«•■.■"'"«t  der. 
,uin 'è  n:;!;;';;;:;;:!:' n^' :i;;;'^  '■"  ''""  ^'^  "■"''"'  •"  '""'"''^"^  ''^"-^  >-  •^■'^"••>--  •^"«  p""vai.  vmoir 

'..•. — l'Ji  d(anienc/.-\oMs  ce  prix  ■.' 

II. — .l(^  ne  pense  pas  ipie  je  donnerais  ce  prix. 

(.j.-(;onnaiss,./-\oMs  la  parlie  nil'crh'ui' de  la  propriété,  en  bas  de  la  côte. 

{). — Savcz-vous  si  ell,'  l'M  mai('ca-eus(!  ? 

.   "•7"',";  ''■'''  '''''^'  •■'■*'•'■''•.•  ,  K'Tuièr.'in  'ni  on  l'on  drainée  (!t  l'ail  des  chemins  nui  la  traversent 

'"•"^';'^''^•!■•■  '"  '■'■ "'""  T'"''^''''''''  'I"'""  ''"  ^'  '■^'i'  ^"l'"'.  •■Il"  -^1  l""i"">'s  niaréeaWuse 

0.— \  (MIS  savez  ipa;  la  cote  est  tiès-escarpce  > 

II.— Klle  a  près  lie  cinquante  pii'ds  de  liaul  eu  amiud  iln  villace  des  Tanneries 
U.— lin  ne  poinrail  pas  y  i oustruiiv  di's  maisons  ou  l'utiliser  autrement  ? 
II.— .le  ne  le  pense  pas.  du  moins  sui'  W  versant  de  la  eulii 

U  — Savez-vous  s'il  va  un  chemin  ou  une  ine  .pn  con.luil  de  la  rue  Sainl-.losepli  on  du  village 
tli'»  lainieries,  a  l'e  lopm  de  leiir  •.'  '  • 

H.— .Non,  il  ny  .mi  a  aucun.     Je  crois  qu'il  y  a  des  rues  de  projetés  au  pied  d.>  la  côte. 

U.— Aucune  n  est  ouverte  •.' 

U. — Je  ne  le  crois  pas 

0.— Quel  est  le  chemin  lai  la  rue  ipii  mène-;  à  celte  propriété  •' 

eheslei""'"  "  '""  '"""'''''  '''"  '''""''''  '''"'  ''''  '"''""  ^'''""-     ^'•'"'''  ""''  '''>"•'""''"'""  J"  'a  ''«e  Dor- 

011  d.Mi"~^"^ *'"'''"'""*'  '''  '■"*''''""  l""l"'''<''  voisine  de  celle  d(>s  TanniM'ies  a  été  vendue  depuis  un  an 

U.-Ancune  dans  le  voisinage  innnédiat.  11  y  en  a  eu  une  de  vendue  (piehiues  arpents  plus 
loni,  sur  lecul.M)uesl.     Je  veux  parler  de  la  terme  Garean. 

g.— Savez-vous  si  la  propriété  de  St.  (iermain  a  été  vendue? 

i.no  V erii^''!.' 1"'.',,''' n"r  ""r  '''' ^;'''^ '1""  M.  iliidou  y  a  acheté  un.-  propriété  dernièrement,  il  a  fait 
une  veille  a  I  encan  I  aiitiunne  dernier,  |irès  de  l'Avenue  Victoria, 

O.-Connai.ssez-vous  la  propiiiité  cpie  M.  Ilodden  à  vendue  tout  près  d(!  celle-ci? 

K.— Oui,  c  est  la  pro|irieté  apparlenanl  autretois  à  M.  Rrodie. 

U.—tionnaissez-vous  la  terme  Leduc-' 

II.— Oui. 

g. — Depuis  ipiand  la  connaissez-vous  ? 

11.— Je  la  connais  depuis  un  ;;iaiid  nomlire  d'années.  .Te  l'ai  visitée  dernièremenl.  Avant 
cel  liiver,  je  n  elais  jamais  aile  sur  cette  l'einie.     Je  c.uinais  bien  sa  siliialion 

U.— Uiielle  opinion  avez-vous  de  sa  siliiati !sl-ce  une  belle  situation? 

t.— Oui,  t  est  une  belle  siliialion.     Il  v  a  une  maisiui  sur  la  propriété. 

g.— Vous  savez  (|u'il  y  a  un  verger? 

II.— Il  y  a  un  liès-beau  vei^'er,  une  bonne  maison  de  pierre  et  une,  ^^range 

o.— Savez-vous  si  la  propriété  se  trouve  dans  un  endroit  élevé  ? 

H. — Oui,  dans  un  endroit  liès-élevé. 

j.».— Que  pensez-vous  que  valait  la  fernm  Leduc,  h;  ou  vers  le  l.>r  juillet  dernier? 

v.it  V  1  '"f""'  '.''"'•  ''-il'"''''  '''  '"'^  'I'"'  ''•'"  ^''"''""  '"  l"'«>l"-'<"'<''  'l'Tis  les  environs,  elle  pou- 
vait valon  neuf  .vnl  ou  mille  piastres  l'arpenl,  et  ce,  après  avoir  été  divisée  en  lots  à  bâtir.     Je 

pied  ''""    '  '"'"'"'"'^''  """'"  ''*'"''-'^'  ''l  '■'  '■'^'"'■^  ^'-  l''0'''''>   «'«-'Si  vendue  à  huit  ceutins  envnon  le 
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0. — Est-ce  la  propriéli^  Iliibcrl  V 

II.— <)i,i,  ..nvin.Ms  .riil  M,  ivs  ont  ..j,.  v.iiuius,  ;,,'  (•n,i>,  «,260.00(1.  ,!,■  peiiM'  (lu,.  ja  |,.niio 
^''•'"^  ''"' '",'!■""!'  l'ii'NX  >,m>  Iniis  I,..  iniiporls,  cl  .■]].;  nVn  .'sl  ,.|n,j;,i.v  (|ii<'  ,ic  (|u.l<|uus  acres 

y.     (.(.MshI.'iv/.-vniis  .jiK'  In  pal  Ile  ii><  la  f.'i  me   Ne.liic  (pu  ap|.arti laiiilciiaiil  an  aMivcnu'.l 

iiioiil  serai!  une  Iiomih'  place  pour  eoiislniin!  un  liùpilal  ? 

U.— .le  le  pi'iise.   La  seule  (liijrclion  tpie  j'y  Ikiiivc,  serai!  la  ilis'anei!  de  la  \ilie. 

U.— SavL'z-Vdiis  qu'il  y  a  une  hoime  inrmu'.  projetée  pour  coiuluire  à  celle  piopriélù'' 

U    Oui    je  croîs  (pie  c(>tte  avenue  se  lait  actiiell.! M,  sur  la  partie  siipenouiii  .h;  la  pronriélé 

Elle  (!st  (le|a  en  paiiie  onverle.  i  "pin-ii-. 

Ta    '^î-,"';^''*""'' l''^""^'''''!"" '''''''""■ ''"•''"'  •''''   l'Ii'^  l'appioclK'e  du   Canal  <iue  la  prupriélé  tics 

U  — En  ligiK;  droih!  ,i(!  ne  le  pense  pas  ;  mais  c'est  beaucoup  plus  lon^;  par  le  chemin  II  n'v  a 
pas  de  clieinin  (|ui  conduise  de  la  propru''h'!  Leduc  au  Canal.  Il  serait  diflicille  de  l'iiire  un  cliemin 
a  cause  de  la  cdle. 

0. — Uiielle  est  la  \aleur  de  la  piopiieli'  dans  volii'  voisina.:;e  ? 

U.-ll  .serait  (lilficile  de  le  dire,  alleiidii  ipic,  d(!rnièreni.'nl,  les  prix  ont  éprouve  une  hanse  si 
rapule.  Le  terrain  (lui  s  y  vendait,  il  y  a  :|.uix  ans,  l'iuimiis  trois  c(;ntiiis  le  pied,  s'est  vendu  l'an 
dernier,  de  dix  a  IriMile  ceiiliiis  le  pieds,  et  nà'UK!  plus. 

Q. — Et  la  cause  de  C(îlte  liaiise  se  trouve  dans  la  li(''vre  de  sp(''culatioir.' 

U.— Oui.   Mon-ieiir  ;  c'est-là  la  .i-raiide  cause  de  l'aujjnKMilation  dus  pi ix. 

(,». — Savez-voiis  si  Itélaiiuer  à  vendu  .sa  teriH!  à  lludon? 

K. — Oui,  je  l'ai  entendu  dire,     ,1e  l'ai  appiis  par  les  puirncaux. 

(,L— Connaissez-vous  la  propriété  l'onniivilh;  ? 

IL— t)ui. 

U.  ■  Savez-vons  ce  qu'il  a  rd'usé  pour  sa  propriété  ! 

U— L'on  m'a  dit  (iii'il  en  avait  rel'iisé  liO.OOO;  la  Icrre  à  Ireiile-dciix  acres  à  peu  près 

n.— Connaisse/.-vous  la  |u-opriélé  du  Vallon  du  .\Ioiit  Uoyal  appartenant  à  M.  U  Itrieii 

R.— Oui,  j(!  la  connais  liès-liien. 

Q. — .\'(îst-elle  pas  plus  loin  que  le  leriiii!  LimIuc? 

U.— Oui,  ell(^  (!sl  (Ml  arrière  dt;  la  terme  Leduc. 

Q.— Savez-voiis  si  .M,  O'Itrien  a  vendu  une  partie  de  sa  propriété,  cl  quel  prix  il  l'a  vendue' 

IL— ,1e  .sais  ipiil  a  vendu  plusieurs  lois,  mais  j'ignore  à  (juel  prix,  ,1e  sais  ipi,.  .M  Carcan  a 
vendu,  sur  le  diemiu  de  la  c('.le  St.  Lu(\  à  ipichpies  ar|ienls  au  nord  de  la  l'erine  Loiluc  des  lots  'i 
des  pii.x  variant  cL;  17  à  'AO  cenjins  le  jiied. 

0-  -  Savez-voiis  a  comliieii  M.  (lareaii  évalue  la  partie  de  devant  de  sa  propriété  sur  le  chemin 
•le  Lacliiiie?  •      ■  -•    ■  ■•■  •  ui.'"-  "i  • 

R.— .le  pense  qu'il  l't'valiK'  à  environ  lieiile  ceiiliiis  le  pii>d,  ou  a  plus. 
IJ. — A  ipiellc  dislance  est-elle  de  la  leriiii'  Leduc.' 

R.— Je  ne  pourrais  dire  piécisémeiM,  in/.is  je  pense  (pi,,  la  dislaiicc  n'esl  jia.-,  jilns  de  duin/e 
arpents  au  plus.  '  i       • 

Par  M.  Lorangcr. 

0. — Où  est  v(ttre  propriél(''? 

R.— Ma  propriété  (!st  sur  le  côté  sud  du  canal,  à  plus  d'un  mille  de  la  propriété  Leduc. 

0.— Unaiid  av./.  vous  visité  la  propriélé  des  Tanneries  ? 

R. — .l'y  suis  aile  il  y  a  dix  jours  env  iroii. 

0- — L'avi(»z-vous  visité  anti''iieiirein(!nt  ? 

R. — .le  n'a\ais  jamais  visité  la  propriéh'  Leduc  aiiparavanl.  .le  c.umais  la  propriélé  des  Tamie- 
riesilepiiis  p|,,s  de  quaiant(^  ans.   .le  la  connais  depuis  l'.uiveiliiiv  d,'  la  ruelle  Sjsson. 

l,».-  -Uiijaiid  cette  ruelle  a-t-elle  cit''  laite  ? 

li. — El  (!  doit  avoir  été  lait(!  il  y  a  40  ou  'fîj  ans. 

0- — OiiaïKl  a-l-on  commencé  à  hàlii  di;  clia(pie  côté  de  |,i  ruelle  Sisson  ? 

R. — .le  nr  saurais  dire.  Mais  il  n'y  a  pas  encore  lieaucoup  do  maisons.   Il  y  a  (piehnics  villas. 

U. — (,)uaud  ,ivez-vons  visite  la  prop)'i(.|é  des  Tanneries  pour  la  dernière  l'ois  ? 

R. — Il  y  a  environ  dix  jours 

t.L— N"esl-il  pas  vrai  (pi'il  y  a  des  maisons  di'  cliaipie  côté  de  la  ruelle  Sisson,  cl  une  résidence 
sin'  la  lijiiie  est,  (h;  la  propriété  des  TaniKnies  î 

R. — Je  pens(!  (pu;  oui. 

(,». — Esl-ci;  ipi'il  n'y  a  pas  une  ou  deux  maisons  vis-à-vis  ? 

R. — Il  y  a  une  on  deux  maisons  vis-à-vis  celte  pro|iriélé. 

Q. — (Jnelle  lariieur  a  la  i  ue||e  Sisson  ! 

R.  .le  pense  (pi'iille  a  une  lar^;cui  di;  trente  pioils  environ. 

U- — Unelle  est  l.i  dislanc(!  cuire  la  propriélé  ilcs  Tanniïrics  (U  la  pointe  sur  la  rue  Saintc-Calhe- 

oi'i  les  chars  url)aii(s  arrêlenl  V 

R.  Uix  on  douze  arpiMils,  c'est  peul-êlre  un  peu  moins. 
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Q.—  N'esl-il  pas  à  voire  rnnnaissiuin'  qu'il  v  a  des  riiRs  \ir\\\\  eondniseni  de  la  ruelle  Sisson  au 
i'IiiiUiin  de  la  ei  li-  Saiiile-Aiiliiinc  ? 

11. — Uni,  je  iii'iiM'  (in'il  y  a  mn'  iiii  d'  ux  m  ~  ;  je  n'rii  pourrais  dire  le  nombre. 

(,t. — Sii\i7.  voii^  à  i|iii'ls  I  ii\  la  propriilé  s'c-l  vendue  dans  li'  voisiiiai^i-  ? 

U.— Non,  ,j'if;ii(U'i'  à  ipiid  prix  elle  s'est  vendue.     Je  n'ai  assisté  à  aneune  vente. 

i). — Save/  Miiis  si  des  lois  de  la  pi'oprii'té  di-  Tannerirs  ont  éli'  mis  à  l'enean  l'été  dernier  et 
ont  été  M'iidu-  di;  22  h  2'.>  cls.  le  pied  ! 

W. — .le  l'ai  Vil  dans  des  iominniv.  .l'ai  vu  i|  ,  ..u  avait  vendu  17  eiMitins. 

(J.   Savcz-voiis  ipie  M    l'iiiddi'u  a  aelielé  la  iiioprii''té  Itrodii;  ? 

U.-<tlM. 

Q. — l'isl-ei'  (juc  ci'lle  propiii''l('' joint  crlh;  des  Taniii'iies? 

R.— (tiii. 

Q. — l'!st  il  à  votre  eoiii  ai^sanie  ipi'il  a  vendu  ipielipu;  lois  siu'  celli;  propriété  pour  trente 
centiiis  le  pied  ".' 

11. — ,1e  >ah  ipi'il  a  vendu  ipe  jipie  iol>,  mais  ji,:;iioi'e  i'i  (|ii(!l  prix. 

1,1. — Sa\e/,-\ons  s'il  y  à  des  maisons  de  eoiisliiiites  sur  la  propriété  ili;  M.  Iloddeii  ? 

U. — ii.ii,  je  les  ai  vues  du  elieuiin. 

{). — i,iii(dle  esl  la  ili^taiiee  de  la  propriété  des  Tanneries  à  ré;;lise  di'  St.  Henri  ? 

H — .le  iii>  pen>e  pas  ipiYdle  soit  plus  d"  niialre  ou  einij  arpents. 

{). — ,N'(^sl-il  pas  vrai  ipie  la  distanet;  de  l'é^lisi!  î\  la  propiiété  des  Tanneries  est  (in  partie 
eoiiverle  de  maisons  terniiiu'es  ou  eu  voie  d(!  eonsti mlion  '.' 

U.  -  Oui  il  y  a  lieaiieoup  de  n'sidenei's  en  voie  di'  eoiislruetioii. 

0  — ,|e  siipi'OMi  ipie  vous  n'avez  jamais  fait  de  icniaripies  p:utieulièi'es  sur  les  avantages  que  la 
proprii'té  oH're  pour  la  ennsiiiieiion  d'im  lii'iiiital  ;  veiis  avi;/.  donné  votre  opinion  comme  une 
impression  siMileiuenl. 

11.— i;'(!slloul. 

(J. — Vous  ne  prélrinle/,  pas  avoir  {\c  l'experKinee.'' 

II. — Ji!  ne  |ii('iends  pas  élre  expert  dans  les  (puïslions  de  terrain. 

(.'.  -  L'on  vous  a  (hMiiandé  si  la  lerme  Leduc  n'était  pas  plus  près  du  canal  que  la  propriété  des 
Tanneri(!s.  N'est  il  pas  vrai  ipiil  serai!  plus  facile  d(!  se  rendre  du  canal  iila  proprii''ti''  desTaniuuies 
([ii'ii  la  l'eriiie  Leduc  à  cause  des  (  liemins  ipii  s(Uil  ouveits,  et  du  village  en  voie  de  construction  '! 

il  —  nuaiil  il  la  dislaiice.  je  pense  (pie  le  canal  i>ai'  le  cliemin  esl  aussi  pri's  di?  la  ft!rm(!  L(îduc 
(pie  de  la  iiropii(''te  des  Tanneries 

{). — (»iiel  e>t  le  mode  le  plus  lacile  poiii  commiiniipier  eiiln^  (mix. 

Il  — Il  serai!  bien  plus  facile  de  se  rendre  a  la  terme  L(!duc.  Il  n'y  a  (pi'iin  cliemin  pour  .se 
rendie  i\  celte  propriété,  en  passant  par  l'avenue  Atxvaler. 

(,).  — N'est-il  pas  vrai  (pi'une  partie  de  la  propriété  des  Tanneries  se  trouve  au  bas  de  la  C(Jte  et 
sur  un  plaleau  ".' 

II. — Comme  je  le  comprends,  la  pnqjrii  té  des  Tanneries  ne  va  (pi'aii  pied  de  la  C(*)le,  ou  à  peu 
prés. 

{).     Savez-vous  s  il  y  a  des  clieimns  ipii  connmiinipienl  du  villa^îc  des  Taimeiies  au  canal  ? 

il. — Oui,  en  lijiue  duccie. 

Q. — Savez-vous  ipie  la  juopi iéle  Leduc  esl  mainlenaii!  occnpéi!  connue  ferme  ? 

U.— Oui. 

(). — (jiiand  a-l-(m  eonimeuci''  à  pai  lerde  vendue,  au  pied,  la  i)roprii''l(''  Leduc  ou  tonte  autre  dans 
\i'  voisinaiic  ? 

11. — .le  ne  pourrai-  vous  le  dire. 

(i._>;Vs!-il  pas  vrai  ipie  r(ui  a  toujours  vemlii  ii  l'arpent  dans  le  voisina^^e '.' 

\\ — (i,ii  ru  autant  ipie  je  eomiais,  ii  l'exeeption  du  vallon  de  Mou!  lloyal  cl  de  la  r(irnie  (ia- 
reaii. 

(^),  _Viins  avez  ilil  (pii'  la  l'eiiue  liareaii  sV'l.iit  viuidue  a  treiile  cenlins  le  pi(Hl  '/ 

II. — (lui,  je  pense  ipr"lle  s'e-l  vendue  de  17  ;i  :t()  cents 

()  — ;,;(  |ii'npri(''l(''  (i.uvaii  est  siliiee  ;i  j.i  fniircliii  du  cliemin  de  NotiHi  l)ame-de-(;i'àc,(>  et  du  che- 
min du  bail!  de  Laeiiiiii>  '.' 

Il,— Oui 

(). — (.(inibien  d'arp  nls  a  de  Iront  celle  piopriélé  à  partir  du  cliemin  dans  haut  de  Lachine  au 
c.hiumn  de  la  cote  Saiiit-Aulmne. 

11. — .1,.  lie.  pourrais  d  re  (ixactemeut  ;   mais  je  crois  (pi(>  c'est  viii.;t  ar|ients. 

g. — N'esl-il  pas  vrai  (pie  les  lots  vendus  au  prix  (pie  vous  av(iz  iiKUitioimés  sont  les  lois  d'en- 
Coi};iiuri!  à  cluuiiie  exlrémilé  ".' 

U.  — .je  iK!  pourr>»is  dire. 

Par  riion.  M.  Oiiiniel. 

(). — Cdiisidérez.-viius  (pie,  depuis  ipiil  v  a  des  villas  consiruiles  près  de  la  propriété  (l(>s  Tanne- 
lies,  qu'il  aurait  etii  imprudent  d'après  la  position  de  la  place,  d'y  érii^er  des  hôpitaux  V 


I 
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a.—Jo  ponso  que  los  hnbitnniB  du  villft^ntlos  Tnimoiio»  r'v  snrniont  fori«>mom  onnoBi^»;  »iirlo(ii 
quand  on  a  parle  (1  un  hôpital  (II- varidlos.  n        ,    miu 

Par  M.  Loraiigor. 

0- — iN'esl-il  pas  vrai  qu'on  s'opposerait  parloul  à  la  coustnicliou  ili'  tels  liôpilaiiv  •' 
H.— Pour  nia  part,  l'u  autant  que  jo  m'y  trouve  couc.tiu-,  p.  n'avais  pas  d  oiihcli.m,  mais   i,. 
pense  que  les  lialnlants  des  Tauneries  s'y  oltjeeleraiont  l'niteinent.  ' 

,     „  ^  l'ATlUCK  Dl'iNN. 

L.    UUGGLES    CUURCU, 

Président. 


El 


PIERRE  CIIICOTNE. 

PIERRE  CHICOINE,  du  villiige  des  Tanneries,  cordonnier,  après  avoir  prêté 
serment  ce  neuvième  jour  de  janvier  mil  huit  cent  soixante-quinze,  dépose  et  dit: 

Je  suis  né  dans  le  voisiiiaj-e  de  la  ferme  Leduc  et  la  connais  bien  Je  connais 
aussila  propriété  Pominville  située  à  l'est  de  la  forme  Leduc  Kn  juin  ou  on  juillet 
dernier,  M.  Whithead  vint  me  demander  d'aller  avec  lui  clie/,  M.'  rcmiinville  ])our 
acheter  sa  terre.  J'y  allai  et  il  ofl'rit  à  M.  l'ominville  (luarantc  mille  piastres  pour 
sa  ferme  qui  contient  trente-deux  acres.  Celui-ci  refusa  l'oflre.  Il  désirait  se  réserver 
un  petit  emplacement  ;  mais  M.  Whitehead  ne  voulut  pas  v  consentir.  Je  connais 
au.^si  la  propriété  Bélanger  ((ui  a  été  vendue  à  M.  Jludon  Vété  dernier.  Je  pense 
qu'elloa  été  vendue  quarante-liuit  mille  jiiastres  J'évalue  la  ferme  Leduc  à  un  prix 
plua  haut  que  la  propriété  Pominville,  parce  qu'elle  est  plus  élevée  et  possède  un 
plus  beau  verger.  Je  considère  que  c'est  la  plus  belle  propriété  du  Coteau.  J'évalue 
cette  propriété  au  même  prix  par  arpent  (jue  celle  qui  est  voisine.  .M.M.  Bryson  et 
McCready  vinrent  aussi  me  trouver  pour  acheter  la  propriété  PominvlUe,  mais  ils  ne 
purent  a'arranger  de  prix. 


Prii.  et  reconnu  devant  moi, 


L.    RUGGLES    ChUBCH, 

Président. 


PIERRE  CHICOINE, 
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OftCFAHATrON   DH  I/IIOX.  M.  OUIMKT, 

iiEiioNNui';  PAit  i.n  A  i/MN\iii-'n-;. 

liM    l'niviiii'c  (11'  (^ui'l)('c  riail   proiirii'tanv  d' un  icri'aiii  silur  à  la  Cùfc  St.  Antoine,  près  de 

Miinlival,  (le  vin,ul-ciiii|   ar| ts  cl    7(1  |iiMrlics  en  sii|icrlici(..     Le  ;:ouvcrniMn(Mil  du    Bas-Canada 

l'avail  aci|nis  en  lH:{il  des  Daines  llrliyiiMiscs  de  l' linli'l-Dicii  de  Moniival,  dans  le  linl  d'y  con- 
sliMiiiv  un  Asil(>  |iiinr  les  Alii'iics.  cl,  à  la  cliaru'c  de  paver  an\  Dames  HeliLrienses  la  sonuni'  do  £35 
par  aipenl,  et  inie  renie  ronciiTO  de  e-?-li)-S  insi(n'eii  iS'.IH,  e|  de  CI'.I-IT-I?  ilepuis  IH'JS  à  perpé- 
luilé.  Depuis  la  C.ipnl'edei'alioM  ce  li'i'rain  clail  devenu  la  pi'opriélc  de  la  Pr(i\incc  de  Québec.  Co 
terrain  se  Ironve  ainsi  silne  pivs  des  Tanneiàes  iks  ilollainls. 

Vers  le  milieu  du  nniis  d'avril  dernier,  luie  dépnlaliDii  des  svndics  de  l'Hùpital-Ciénéral  d(; 
Nfiinireal  iliopiial  An,i.'laisi  se  rendit  à  Queir-e,  aiqu'èsdu  fjrouvei-ni'nient  jiour  lui  demandi'r  de  l'aire 
don  à  l'iln|iilalde  ce  lei'rain.  f>!'ssy,idics  fnreiU  admis  an  Conseil  où  tons  les  ministres  se  trou- 
vaient présents.  i,es  svndii's  demandèrent  le  teri'ain  dans  lelintd'v  consirnire  un  Hôpital  de 
l'ieojes.  Ils  ev,ilu('rent  le  lerrain.  alors  de  H'M)  à  S'id.UUU.  Ils  lirenl  valoir  entre  antre  raisons,  ((un 
L  liôpilal  An-lais  rec'vait  aussi  i)ien  lis  Catliolii|iies  i|ne  les  I'i'ol,!slants  :  (|ne  les  malades  ordi- 
naires dans  i'IIôpilal  n'aimaieiU  pas  n  y  voir  les  [>icotés.  on  cependant  ils  étaient  reçus,  et  ([ue  le 
voisi|aue  de  I'IIôpilal  s'olijeclait  on  trouvait  li  "ancon()  ài'idire  de  voir  ainsi    rilô[)ital    transformé 

en  Ilôpilal    de  picoles,  eti' Ii'  leur   répondis  une    le   .u'ouvernenienl   prendrait  leur    demande 

eu  coHsidei'alion  ci'lle  deunmd  ayant  été  coniuie  dans  le  pulilic,  ou  me  prévint,  ainsi  (|ne  plu- 
sieurs de  mes  colléi.'nes.  i|ne  les  catholiques  demander/tient  probablement  une  semblable  ((uan- 
lilé  de  terrain  que  cell,-  (|ni  sérail  accordée  à  I'IIôpilal  An^'lais,  et  aussi  (|ue  la  consiruciion 
d'un  on  de  deu\  llôpiianx  pour  les  picotés,  dans  le  voisinaL'e  des  Tanneries  nuirait  considéra- 
blement au  developpemenl  de  celte  partie,  si  voisine  (\f<.  centres,  et  serait  de  uatin-e  à  inquiéter,  la 
population  avnisinant  ces  llô|iilanx. 

fiC  terrain  n'avait  pas  non  pins  une  eleudue  snllisanle  pour  v  éri;,'er  convenablement  iliMix 
llôpiianx.  Ces  rensei,i.'nemeius  oiU  occn|ie  le  Conseil  en  même  temps  (|ue  la  demande  dessvndics, 
el  vers  la  lin  de  mai  im  an  commeiu'ement  de  juin  dernier,  les  svndics  ileniaiiilaienl  au  Coi'iverne- 
ncnl  de  leur  doiuier  une  repense  ;'i  lein-ileniande. 

Vers  le  |K  ou  le  I!)  de  Juin  je  fus  inroi'mé  qu'il  y  aiiraii  moven  de  faire  un  édianue  lie  pro- 
priele  qui  nous  mellraif  en  elal  de  satisfaire  aux  ilenx  dénonunat'inns,  et  de  prevenii'  tout  danger 
resnllanl  du  voisuia;:e  de  deux  hôpitaux,  et  on  me  parla  alors  d'une  ferme  avanlaijensiMneut  située 
siu'  lechennn  de  l/ichine..  à  p  'u  de  dislanc  de  notre  ter-lin,  el  tout  à  l'ail  convenable  à  la  cons- 
Irucliou  de  deux  on  plnsii'urs  hôpilaux  pour  di  s  picotés,  on  hospices  qnelcon(iues.  On  disait  que 
celte  ferme  se  Ironvail  isolée  ib's '.'rands  centres,  ([ue  sa  position  eiail  élevée  el  salubre,  etc.  Je 
visitai  ci'tle  ferme  vers  le  -ii  juin,  je  la  Irouvai  ce  (|n'elle  m'avait  été  représentée  être,  savoir  :  isolée, 
eleve,  liidle  position,  salubre  et  prolKiblemenl  d'inie  valeur  égale  à  celle  du  lerrain  du  gouverne 
ment.     Je  11  s  part  ,i  mes  colii'gues  de  mes  remarques. 

Le  Commissaire  des  Travaux  Publics.  M.  Arcnambeault,  avait  aussi  été  informé  des  mêmes 
laUs  el  avait  visité  les  lieux.  Le  vT)  juin,  elaiU  à  Montréal,  je  reçus  une  lettre  de  M.  Irvine  qui 
m  informait  qm' les  syndics  de  I'IIôpilal  viendraient  me  'rencoiitrer  au  su|et  de  celle  all'aire. 
Kii  elfel.  deux  d'entre  eux  vinrent.  L'un  s'olijei'ta  à  l'échange  donnant  poiir  principale  raison, 
1  eloiguemenl  de  la  fermi>  Leduc  pour  les  médecins  visiteurs  de  l'IIÔ|)ilal,  l'autre  admit  volontiers 
([ue celle  fiMine  était  bien  située  el  qu'il  ne  voyait  pas  d'objei'tion  sérieuse,  pour  sa  part,  à  un 
hôpilal,  eu  cet  endroit.  C'est  vers  le  -J")  juin  que  le  propriétaire  de  la  ferme  Leduc  m(>  fui  présenté. 
Hevenu  à  guebec.  Je  Us  pari  à  mes  collègues  de  tout  ce  qui  s'était  pasgé,  à  nui  connaissance, 
et  le  •,',  juin  fut  adopte  l'ordreen  Conseil  autorisant  le  Coinmiss.iire  des  Travaux  Publics  à  faire 
rechange  des  propriétés  :  cet  ordre  est  base  sur  le  rapport  du  Commissaire  des  Travaux  Publics. 
Tons  les  ministres  elaieiil  présents  niioins  Monsieur  Hobertson  alors  en  .\ngleli'rrei  le  27  juin, 
lors  lie  radoplion  du  Kapiiort  de  M.  Archambeanll.  Le  premier  de  juillel  me  Iroiivanl  à  Montréal, 
je  lus  inlorme  [lar  M.  .Vrchanihi'anlt  i|n'il  avait  di>  nouveau  examiné  les  [propriétés  en  ([uestiou,  el 
avait  vu  les  tilres  de  la  ferme  Ledni' :  il  me  dit  que  cette  ferme  élail  pavée  SKiO.OOO  ou  §-2,000 
1  arpent,  qu'il  élail  satisfail  de  rechange  el  (|u'il  en  avait  passé  l'acte  en  couformilé  de  l'ordre  en 
Conseil. 

Le  trois  (li>  juillet  je  re^'iis  un  télégramme  ('  ,.  Irvine  me  disant  de  suspendre  la  transac- 
tion, car  il  craiL'iiait  des  diUiciilles  à  l'e  sujet,  el  je  lui  répondis  que  l'acli-  d'échange  avait  été  {lassé 
et  iine  je  croyais  qu'il  n'y  avait  aucune  appréhension  à  avoir  par  rapporta  celte  Irausacliou. 
A|)res  le  :i  juillet  le  Cmiseil  a  tenu  cinq  ou  six  séances  aux(|iielles  tons  les  ministres  étaient 
présents  moins  lonlelois  M.  Hidierlson. 

Le  2S  juillel  je  [lartis  pour  le  Sagneiiay.  avec  ma  famille,  et  M.  Irvine  me  dit  ijifil  resterait 
.1  Québec  en  UMii  absence.  Je  revins  le  HO,  cl  à  mon  arrivée,  je  fus  inbirmé  que  ce  monsieur 
avait  resigne,  el  je  le  sus  olliciellemeiit  le  soir  du  :î()  parla  lettre  ofliciidle  ipril  m'envova  Sa 
résignation  a  ele  acceptée  le  ."i  aonl.  M  Hoss  assistait  au  Conseil  le  i  août  el  ilimna  sa  résignation 
le  I.  elle  lut  acceptée  le  nr.in  '  jour.  ,M.  l''ortin  arriva  le  8  aoùl  el  me  dit  qu'il  entendait  résin-uer 
el  voulut  le  laire  d-  suite,  ,1e  1-  priai  d'altimdre  le  r.'tonr  de  M.  Roh  'rlson.  er  i|u'aprés  son  reTour 
et  lorsque  ce  mmisieiir  nous  aurait  rendu  compte  de  sa  mission  en  Aie.'leterre  je  verrais  à 
ce  qui  pourrait  être  conclu.  J'insistai  à  attendre  le  n>tonr  de  M.  Hobertson,  car  je  crovais  qu'en 
.juslice  pour  lui  e!  en  bonne  el  sage  polili.pie   pour  la   province,    il  fallait  alleinlre '^on  retour  pour 
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Dans  lo  cours  ,  n  mois  d^'  |iiill..l  dcniii-r.  une  af;ilalioii  viol,. nie  a  ,'\r  sonlcv.' ans  ronlMioii 

piililKIui'  au  sii|ct  di-  I  ,.rliaii..r  il  une  proprifi,'.  apparliMiaiit  au  (Jonvcniciiiciitcl  silucc  aiiv  "ami,-- 
nés  dis  Roi  aiids.  pivs  ,1,.  Monlival.     Cl,,.  aj.italion  lendail  à  jHrr  des  soiipeons  coiiiproinella,  Is 

sur  les  luotils  <,ui  avaieul  amené  le  -ouvernem  'ni  à  faii i  eeliaii-e  d^.  proi.riélé        Vavaul  ■ii. 

.■une  raihoii  de  inelire  en  doiile  la  li,,uiie  loi  el  niitéu-rilé  do  mes  coll^^nies,  ie  protestai  idors  'de' 
vaut  eux  comme  ,ie  le  lais  maintenant,  devant  Votre  Ivvellence,  contre  la  conilainnation  sommaire 
passée  sur  des  ministre»,  r.Hiis  les  sonmeltre  au  Trilninal  Conslitiilioiinel  qui,  seul,  a  I,.  droit  de  les 

Lotrentejnilletder.iier   l'Hon.  M.  Frvine  a  cru    devoir  me   d,-iuaiid,.r  de  me  ,,1; •  sa  rési 

pnation,  comme  membre  du  C  ibiiiet.  entre  les  uiaiiis   de  V.  K..  ce  (ine  je  Ils   t.mt  en  V retfiut  de 

me  voir  prive,  d'une  manière  aussi  iiialteiidne,  d'un  -raiid  appui  au|)ivs  des  ChamUres  (^,||,, 
rcsif;nation  ne  lit  ([u'accroitre  la  violiMice  de  l'a-itatioii  puhliiine  ;  cependant  je  n'aurais'i,as'cru 
devoir  ci'der  a  cette  iiression  (|ue  je  coiisi.lere  injuste,  et  je  ne  me  serais  pas  départis  du  déoôt  d'an- 
toritu  i|uej  avais  reçu  d,.  la  .•onlianc,.  de  V.-lv  et  du  pays,  si  la  resi,ynalion  sulise(|uenle  ,1,1  trois  d,. 
mes  collègues  n  eut  rendu  impossible  le  lonctiouuem..nt  re-ulier  du  (louverneineiit  dont  vous 
m  aviez  coude  la  direction.     L,.s  lion.  M.VI.    lioss,    Hol..rtson   e!    For'iii  sont  les  trois  d.MT'crs  mi'- 

mslre  resi-uataires.     Lu  c(|nse,[uence,  J,.    prie   respectiieiiseinent   V.-K.,  d'accei •  ma  resi-natiou 

comme  Premier  Ministre  de  votre  Gouveriiemeiit.de  tiièine  (|iie  celle  de  mes  crdlè-nes  , mi  sont 
encore  en  [lossi'ssion  de  leur  portefiMiiUe.  -     ■    i 

Cependant,  avant  de  premlre  coii-é  de  Voire  Kxcellence.  je  dois  alfirm,.r  iiiie  dans  ma  con- 
duite comme  ministre,  je  n  ai  toujours  eu  en  vue  .pie  l'intérêt  public,  et  je  repousse  comme  une 
calomnie  Imite  accusation  «lue  l'on  porb-rait,  el  .•mnine  inalveillaiHe  tonte  insinnalion  .nie  l'on 
lerait  contre  mmi  lioiineiir  et  ma  probit.',  et  en  jiislic,.  pour  mes  co,  -iies  et  pour  moi  ie  deniande 
mi  il  soit  institue  une  eiiiiiièti'  soit  au  moyen  .l'une  Commission  Rovali',  eiiianaiit  avant  la  nro- 
chaino  session,  soil  par  la  Chambre  d'Assembl.M.  à  la  session  procliaiu'i'  pour  s'iMiiiniMir  .l.'s  laits  .'t 
des  cirroiistaiic.^s  i(ui  se  rapportiMit  à  la  transa.'lion  du  t.'rrain  des  Tannerii's 

.  ...  Votre  Excellence  me  p(>rmettra  en  la  laissant  d.'  la  r(-iiieiTi.«r  d(.  sa  bi,.|iv,. illance  et  d.'  son 
inaltérable  ûoiite  a  mon  égard. 

.l'ai  l'honiieur  d'i''tri'.  de  Votre  Kxc.dleii.'e, 

Le  Irès-liuinble  et  obéissant  serviteur. 

UkDIÎoN    Ol'IMUT. 
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UéDÉuN  Oi'i.Mirr. 


V.  X,  AIU'JIAMBAULT 

FuANv<'Us  Xavikh  AlicHAMiiAT'i.T,   Avfciif  (If  la  Cite  i\v   Moiiln'nl,    t'"tnnt  dûment. 
K88t<riiifiil('  et"  oiiziriiif  jour  ilf  .liiiivicr,  mil  huit  cciil  soixiiiilo  (luiiizc  drposc  vt  dit: 

Q.  ('oiiiiait-wfz-vouis  lu  vali'iir  r»  siici  livi'  du  tt'rniin  dt'R  Tainicrit'R  t't  dt>  lu  forme 
Leduc  y 

li.  Jf  ne  lo  counais  pus. 

Q.  ('onuaisscz-vouK  ,l«lin  iJollo  Middiemiss  ? 

K.  Oui  je  le  coiiuais. 

t^.  V<)ul('/-vini!s  nous  rup|iorter  ce  i\\\i  a  été  dit.  n  Jre  vous  et  lui  touchant  l'échniipo 
de  terrains  (ju'il  a  l'ait  avec  le  {fouveriieinent  l'été  dernier  ;" 

\{  Nou.s  avons  parlé,  .si  souvent,  de  cette  ulliiin^  qu'il  serait  hien  diflicile  pour  moi 
de  rajuioiter  tout  ce  (|ui  en  a  été  dit. 

Q.  Vous  a-l-ii  dit  iiiP-  (|iu'ls  inoyens  il  avait  réussi  à  l'aire  cette  transnclion,  ou  le  nom 
de(|Ucl(iue  |)ersonne  (jui  l'aurHit  aid'  ? 

I{.  Je  lui  ai  posé  cette  question  plusieurs  lois  ainsi  qu'à  M.  Dorion,  son  avocat,  et 
qui  est  mou  iuni  :  M.  Middiemiss  m'a  toujours  répondu  en  riant,  et  M.  Dorion  m'a  dit 
qu'il  avait  avisé  M.  Miildlemiss  sur  In  validité  des  titres  mais  qu'il  ne  lui  avait  jamais 
[ail  aucune  c|Ueslion  sur  la  transaction 

Q.  M.  Middlen)i^s  \-ous  a-1-il  dit  (jue  cet  échanf;fe  était  une  ))onne  atl'aire  poi^r  lui, 
quel  prolit  il  avait  lait,  ou  (pi'il  espérait  l'aire  V 

]{.  .liM^ois  <|ue  M.  Middiemiss  m'a   dit  qu'il   espérait    faire  une   bonne  spéculation, 
mais  je  ne  me  rapjxdle  pas  qu'il  ait  mentionné  le  montant  des  profits. 
Q.   Vous  a-t-il  dit  qu'il  n'était  pas  seul  pour  cette  spéculation  ^ 

R.  Il  m'a  donné  à  entendre  qu'il  lui  avait  fallu  l'aide  de  i^lusieurs  personnes  pour 
prélever  les  fonds  nécessaires  pour  cette  transaction,  el  qu'il  ne  serait  pas  seul  à  jiartager 
les  bénéfices  si  toutefois  il  y  en  avait.  Je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  ait  mentionné  le  nom 
d'aucuiu'  iii'r.soniH',  Il  ]ieul  avoir  mentionné  le  nom  de  M.  Bond  (;omine  un  de  ceux  de 
qui  il  avait  obtenu  de  l'urgent,  mais  Je  n'en  suis  pas  certain. 

PAR  M.  McMASTKE. 

Q.  M.  Middiemiss  est  un  farceur '? 
R.  Oui,  et  moi  aussi. 


LIIOXOIIAIÎLK  IIKMJV  STA1{NKS. 

i;ii(i.NuH.\i;i.i:  IIKNUV  SIAUNKS,  de  1,1  cilr  (|.'  MoiiIivmI.  tiii'iiiliir  ilii  Cmisc-il  I.rj^islnlif 
t'Iiiiil  (lùiiiciit  a-M'iiiii'iili',  (■■•  \iii',li('ii)c  jipiir  ili'  j.iiivii'r,  mil  Imil  ci-iit  Mii\iiiil('-(|iiiii/((,  (J('|iu.'so  i-l 
(lil  : 

(.1.  — l!ll|',lla;^■»l•/.■\llll^  l.i  ,.i M|irii''|i''  d.'s  Tnmii'iirs  i|iii  ii|i|iarlrn.iil  iV'c.'imin'iil  an  (ioiivciMciiKMit, 
cl  si  MMis  la  cniiiiniiM'/,  (|i!i'!l('  rlail  Mii\aiil  viiiis.  hi  \.ili]iir  dr  In  l'ioiiiicir',  m  liliic.  |iai'  pied  laiu'' 
iiii'siiir  iiii-lalM',  ail  pn  iiiMT  jiiilli'l  il  riiicr  ? 

l;, — ,li' l'ciiiiiais  liii'ii  In  I  iiiiiiii'h',  |iHiii'  ra\()ir  paicniinic  l'I  ('xaiiiiiu'i;  ii  iijiisiciiis  l'i'prJM's,  l'I 
je  l'cvaliii'  à  ipiin/''  itiiIIiis  h'  incil,  an  iiMiiiis. 

(.1.  — A  Mili'r  iiii'.',  ci'lli'  piiipiii'lt'  l'^l-iljc  pruiiicà  riiislallalin!;  il'uii  ln'ipilai  nu  ili' pliisiiMirs 
ln'ipilaiix  (li;  Villi'  ".' 

II. — ,J(Mii' finis  pas  ipii'  i'iiji  \)i\\»i\  lniii\cr  ilc  >\U)  plus  iniivi'iialilc,  dans  lus  «!ii\ii'i>iis  di; 
Muiilical,  il  l'iiibc  de  son  ili'Milidii  c!  dosa  pruxiiiiili':  i\r.  la  xillc. 

(J — (',iiiiiiaissi'/-\(iii- la  piupiicli!  I.rdnc,  cl -.i  xoiis  la  ((iiiiiaissr/,  à  cuiiilmui  raiiricz-vuUH 
(Wnliii't',  (iiiiiis  viptilmis  paili'i'  do  (pia!i('-\iiij;ls  aiiicnls  en  hlnc  au  prciuicr  d.' juillcl  dcriiicr  ? 

Il —.II'  i-niiiKi;-  la  iiin|)iiia('.  |,i'diii',  puni'  raviiir  vin-  iim;  fiàs.  cl  dapics  iiiroiinalimis  pii-cs,  je 
l'évaliii'i'ni  à  iii\ii(iii  iiiiil  Ci  iils  piasii'i  s  lai'ii',  A  nnni  avis,  les  (piaranlc  aipciils  di;  Innil  saiit  do 
plus  iiiaiul.' v.ili'iir  (pic  le  irsic,  mais  je  no  saurais  dire  do  cniiiliiiMi,  vu  ijiicji'  no  suis  aile  sur  la 
pnipi'ii'lc  (pi'iiiii'  lies,  cl  (pmiipic  j'aie  licipiciiimcnl  passif  par  là,  je  ne  sii:rais  dire  ipie  j'en  ai  niio 
cuiiiiaissaïu'i'  p.ii  l'aile. 

(,) — l''.les-\.iii-^  d'a\is  (|iie  la  nnipiii''|i'^  l.ediic  esl  pinprc  à  riii-tallalidii  d'iiu  ln'ipilal  on  do 
pllisioiii's  lii'>pil;iii\  de  \illi'  .' 

II. — .Non,  à  I  aiiso  de  son  clni^iiciiinil  de  la  \  illc. 

(J.  — Uiii'llc.  disiiiiice  sépnic  I  ll('ipilal-(iciii''ial  t\v  la  itinpiii'lc  l.i'ihic  ? 

11.— ,1c  |i.'ii<i!  ipie  la  dislanc<!  csl  d'à  peu  près  liois  niillcs. 

U. — t!oiiiiaissiv.-voiis  .Inlin  lluilu  Middlciiiiss  ■.■' 

1\. — .lo  le  connais. 

(J.— I'ass(!-l-il  |icur  un  liniiune  riche  ? 

11. — lo  lie  ciiiinais  rien  de  ses  iiinycns  pi'i'iiiiiaircs. 

0. — ('.iiuiiais--i'z\iiiis  M.  ll'Mialil  Miiira)  ;' 

II. — .lo  le  ciiiiii.iis  cipiniiie  T'iaiil  rassiicii' do  M.  Middiciniss. 

{). — A-l-il  la  rciiiiiiiiiiée  irèlrc  un  hoiiiinc  riclii!  •.' 

U. — .Non,  je  n'ai  jamais  ciilcndii  diro  qu'ils  eiissenldcs  moyens  cuiisidcrablcs. 

Par  l'Iion.  M.  Uiiiniel. 

0. — Viiiilc/.-v(iiis  (iiie  on  laisser  ciileiidrc  ipic  M.  IMiddlcmiss  n'a  aucuns  moyens  ou  qu'il  csl 
insolvable  .' 

11.— ,1e  110  vi  ii\  pas  diro  ipio  et!  .Moiisiour  soit  insolvahlo.  Tout  co  ipio  j'entends  dire,  c'est  que 
CCS  messieurs  no  pnssaioni  pas  pour  des  ^ciis  riches.  Je  no  sais  rien  de  plus  sur  leur  comple. 

Q. — Parle/.- vous  ainsi  parcoqno  Middleiniss  ou  la  sociclo  à  laipudle  il  est  partie  ne  l'oni  pas 
d'alTairos  l\  vidro  li.iinpio  ! 

II. — Non.  Si  je  parle  ainsi  c'est  nni(pionienl  paroui-diro,  otMir  rcpiitalioii  laite  ;  j'en  ai  jugé, 
comme  j'aiiiaisj:i::é  de  touh|  aiilro  société  de  la  ville.  Ih  n'ont  jamais  l'ail  d'all'aires  avec  moi. 

{)■ — Ui!''iiid  a\e/,-\i)ns  visih'  la  propiielodcs  Tanneries  pour  la  dernière  fois? 

H.— .l(;,iio  saurais  diro  cxaclcmciil  la  date  mais  c'était  l'été  ilei nier,  .l'éinis  aloi's  pi\  compa.nnio 
de  riioiioiaide  ,lean  lionis  lîeaiidry.  (l'élail  après  rechange. 

{). — Mliiilcc  avant  ou  après  i'assonddée  pnliliquo  du  Carré  Clialioille/.  > 

U.— Celait  loniilcmps  a\anl  l'assenihléi!  du  carré  C'.hahoille/ ;  c'é'tait  dans  Ions  les  cas,  un 
certain  Icnips  a\aiil 

0. — i.'iiaiid  ave/-voiis  \isilé  la  renne  Leduc  ? 

11.-  .l'ai  visité  la  reiiiU!  Leduc,  à  peu  près  vers  le  moine  temp-.  Je  n'y  suis  pas  allé  aviH'  l'iion. 
Jean  Louis  lifaiidry. 

(J.  —  ï  èles-voiiK  allé  seul  ? 

U. — Non,  nous  étions  plusieurs.  Nous  nous  rendions  à  Laeliinn  ol  en  passant  nous  nous 
sommes  arrêtes  sur  la  i)ropriélé.  JiMi'ai  pas  l'ait  une  viMti;  iiiiniilieuso  de'  «'eltc  propriété.  Je  n'ai 
parcouru  (pu;  la  paitie  du  rront  on  du  devant  de  la  terre. 

(.1.  — A\ez-vous  remarqué  (pi'il  y  avait  un  verj;or  sur  la  proprii'té,  un  licaii  veriier  '.' 

U.— J'ai  \ii  qu'il  y  a\ait  un  vcrf^er,  maisji-  n'y  ai  pas  lait  ;;raiide  attention. 

{). — A\e/.-Miiis  remarqué,  qu'il  y  avait  sur  celte  terre  une  i.rande  ipianlité  de  saliie,  ce  qu'on 
appelle  un  salil'cr,  et  un  .sililior  de  grande  dimension  ? 

l\.-A'oii. 

U, — Avcz-voiis  remarqué  que  la  l'erme  Leduc  csl  liien  située,  dans  un  endroit  isolé  et  salnhre  ? 

11. — Oui,  l'ai  remarqué  ipuî  l'endroil  était  très-a;;réalile  cl  a\antap:en\  pour  une  résidence 
privée  ;  niai^  connue  je  l'ai  déjà  dit,  je  h;  Irouvais  trop  éloium''  do  la  cité  pour  y  installer  des 
liôpil.'iiix.  .!e  n'ai  jamais  l'ait  allenlioii  à  la  situation  des  liopilaiix  dans  les  diIFérenles  villes  que  j'ai 
visitées. 


W 
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L.  Ili  i.i.i.Ks  Cm  11.. Il, 

l'ivsi.ji.iil. 


IliaMlV  STAIlMiS. 


ciiAïu.KS  .FosKi'ii  coinsor.. 


CIIMU.r.S  .H'SM'II  nu  IlSol,,  iIc  I,»  cilt'»  ilc  Mi.mIk'mI,  iiip-  lit'  lu  coin  di-  scssiniw,  («litiil 
(lÙiiitMil  ii^M  iiiii'iili'  Cl'  ili\  ii>  iiMi  iiii'  ,|u{ir  lie  jiiii\ii'i'  mil  huit  cent  si)i\iiiili'-i|iiiii/i',  ilc|i(i>i'  cl  ilil  ; 

{). — Vous  cics  jiiïc  lie  l.'i  coin  ilc-  snshions  cl  vuiis  ii\cz  l'Ii'  iiiiiiic  ijc  .Mnnlrcul  pciiilinit  «Iciix 
Hll»  ".' 

il.— Oui. 

0. — Vous  cic-  mi'si  |iiii|iriiliiiic  lic  l)icii>-|iiiiiN  cuiiMiliiiililcs  tiaiis  le  viii-iiiii;;i'  de  ht  |ii(i|(ritilc 
ilc>  Tanneries  '.' 

IL— Oui.  Iiic  iiiilic  (II' mes  |ini|)iii|és  esl  silin'c  iluns  les  limites  de  la  \ille  de  Montréal, 
r.  iilie  (lailie  dans  la  miniici|ialitc  ..es  Tanneries. 

(,). — CmmaisM'/  viiiis  la  |iro|irieli-  des  Taiineiies  qui  ,i  ri'ccmtiient  ap|iailenne  an  liouyerno- 
nient,  celle  |iit)|H'ii''té  ciinsiste  en  vin^l-eimi  ar|ienls  cl  vinyl-cimi  |ieiclies. 

U.— Je  la  cunnais,  mais  jiisiin'aii  iiiuis  de  Jnillel  ileinier  je  ne  savais  pas  qu'elle  appartenait  an 
(îonM.'inemenl,  à  rc\ce|iliiiii  cepemliint  de  la  pailie  sii|ieiieiii'e. 

y. — N'éliez  viiiis  piis  en  jniiii parler  d'atlieli  r  la  prnpiiéli'  coiijninlt  nienl  avec  .M.  Ilastien  ? 

U. — Uni.  .le  crois  ipii!  c'eiait  i")  la  lin  de  l'été  ou  au  coinmeiiciunent  de  rnnlomno  mil  huit  cent 
soixante- et-don/e  que  M.  Il;islieii  el  moi  a\oiis  paili''  d  aclieler  ciinjoiiilcinciil  celle  pid|)riélé.  .l'étais 
ajor-  sous  rinipressiiiii  iiuellc  ap|iaileii,iit  au  lioiiveiiienieiit  l'i  dcial,  cl  (|H'il  n'élail  proprii'taire 
que  du  plateau,  c'esl-ii  dire  de  la  pallie  de  la  piopiii  li''  qui  s'étend  depuis  le  ci'itcaii  des  Tanneries 
juMpi'à  lu  !  uclle  Sissoiis. 

(.). — lites-voiis  euineiiii  du  piiv  que  \iiiis  en  oll'riiie/  ? 

It — M.  Itasiicii  a  <  i  rit  ou  tait  i  ciiic  dans  le  leui|is  mu  iioii\eiiicmeiit  Fédéral,  pour  savoir  si  la 
|ii'o|>riele  elail  à  veuille,  cl  qnelipies  jours  après  il  m'imiorma  qu'il  avait  eu  une  réponse  lui  disant 
que  le  (Inijvernemeiit  l'édcral  n'avait  pas  m  s'occuper  de  celle  propriété,  vu  qu'elle  appartenait  au 
(■nuverueiiieiit  Local. 

(,>. — l^iiii  a  parlé  du  pri\  '.' 

11. —.Nous  en  avons  parlé  ('iisemlile.  Nous  avons  l'valiié  la  propriété  à  quinze  cents  du  pied, 
M  es  si  les  termes  et  l'inlérél  (jiisscnt  é'ii'^  liliéraiiv  nous  en  eussions  donnt'' juscju'à  viiiyl  ciiiits. 

(J. — iJiqiiiis  ce  temps-la  la  propriété  a-l-e!le  accru  en  valeur  dans  le  voisinajje — disons  depuis 
di\-lioit  cent  soixantii-dou/o  ? 

U.— .le  dois  avouer  que  les  anit'lioralions  ijui  devaient  se  faire,  ne 'l'ont  pas  été  jusqu'à 
aujourd'lmi,  c'est  pourquoi  la  valeur  de  la  piopi  iétc  n'a  pas  au^inenlé  autant  que  je  le  croyais. 

U- — iJ'après  la  coiiiiaissaiice  que  vous  ave/  de  la  pro|iiélé,  quelle  eut  élé  sa  pleine' valeur  si 
elle  eut  été  mise  sur  le  marché  vers  le  premier  juillet  dernier  ;  il  est  entendu  que  c'est  la  propriété 
en  bloc  dont  il  s'aj^it. 

II.— Mon  opinion  est  quelle  cul  rapporti'  à  peu  près  qiiin/e  cents  du  pied. 

U- — Ue  sorte  ipie  vous  considènv  que  telle  esl  sa  valeur  ? 

H. — .le  [mis  diii^  qu'on  aiirail  pu  la  veuille  à  raison  de  qiiiu/e  cents. 

(.•.—(.lue  peuse/.-voiis  de  cette  partie  de  la  propriélé  située  au  pied  du  côleaii  en  la  comparant 
avec  l'autre  ? 

11.—  J.a  propriélé  au  lias  du  cùleaii  a,  ilcriiièreineiit  aiif;nienté  en  valeur,  mais  il  y  a  trois  ans 
elle  n'avait  pas  la  valeur  qu'elli!  a  auJHiird'Iiui  et  qui  e>l  due  au.\  amélioralions  projelé'i's  et  qui  ont 
été  laites  dans  son  voisinage. 

(,>r — Connaissez-vous  la  ferme  Leduc  .' 

II. — .le  ne  l'ai  vui!  et  visitée  qu'une  seule  fois. 

(.1. — A  quelle  distanci'  se  troiive-t-elle  de  la  propriété  des  Tanneries  en  passant  en  ligne  droite 
nu  travers  les  champs  on  eu  s'y  rendant  par  le  chemin  du  Hoi. 

il. — l'ar  le  chemin  ordinaire,  cpii  existe  actuellement,  vous  auriez  à  faii'o  le  tour  par  celui  delà 
cole  Saint-Antoine,  descendre  celui  de  la  côte  des  Neifies  el  ciisnitt!  prendre  le  chemin  du  Haut 
Lnchiiie. 

(J. — (Jiielle  était,  pensez-vous,  la  valeur  de  la  ferme  Leduc,  avec  un  front  d'un  arpent  sur 
quarante  de  profondeur,  vers  le  premier  juillet  derni'r  ? 

II. — .le  me  déclare  incomiH''lenl  à  décider  celle  question,  si  ce  n'est  par  oui-dire,  .le  n'ai  jamais 
estimé  cette  propriélé  ni  aucune  de  son  voisinafje.  Avant  le  premier  juillet,  il  a  été  fait  mention  de 
prix  fort  élevés,  mais  par  luoi-ménH!  je, ne  saurais  doiiner  le  moulant  de  sa  valiMir  actuelle  ;  j'ai 
visité  le  teriain  sans  hiil  s|iécial.  .le  l'ai  entendu  évaluer  à  des  prix  hien  dillérents. 

Par  l'Iion.  M.  Chapleau. 

0. — Savez-vous  pour  quel  montant  votie  propriélé  est  cotisée  ? 

U. — Dans  le  rôle  d'évaluation  de  la  muuicipaliti'  des  Tanneries  elle  esl  estimée  valoir  quarante 
mille  piastres. 

U. — Vous  rappelez-vous  qu'en  juillet  dernier,  eu  ma  présence,  ainsi  qu'en  celle  de  M.  Oscar 
Uunn,  vous  avez  Uil  que  la  propriété  des  Tanneries,  c'est  ù-dire,  celle  échangée  par  le  Gouverne- 
menl,  contre  la  ferme  Leduc,  n'avait  pas  a  valeur  que  les  journaux  lui  donnaient,  mais  toutefois 
que  sa  valeur  n'élail  pas  moindre  que  i{uatre-vingts  à  cent  mille  |  iaslrcs  ? 
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.UO.S  , .,  jiHli..  .I...n,..r  ,|ii.j  j  a.  appris i,-  r.-.l..  .1,.  la  propriol.'.  appall,.nail  au  Ooi.v'nln.ÏÏI 

<.'-(.••■  I''  ''^l  I  »l,i..  u.  .1,"  soir..  propiiH..  cjiii  s..  lr..iiv..  silii,.,,  ,|„i,s  les  lim.U's,],,  la  ,m,ni.Mnn- 

il.-Lu  maison  . 'Si  parlif  .laiis  la  mII,.  ,.|   parti.-  .-n  ilHiois.  La  pliismaml,- parti.,  osl  .hins  |« 

iniiimipalilt.  .I.,>    ai„...ri...s si  ,p„.  |,.s ,vs  l.àliss.-s  pr.iicipal..s.  ,lc  nu  pourrai.  ,lie  eVaVi !  ,o 

combi..,.  j...  possnl.  ..„  ,1,1.01  >  .1,,.  |,„„u.s  ,]..  la  Niil..,  mais  l„  r.,],.  ,r..vuhi«l.on  q„o  je    ,Hs  i."  S 
fait  Nhulioii  d,!  tiviit,!  acros  ,|iii  su  liouvuniiL'iil  ini-delù  de  ces  limites.  j    '  i^i i  piomiii 

Par  M.  nicliic. 

y  —  N'esl-ci!  pas  (pie  la  valeur  eu  est  de  qiinrniile  mille  piastres  '' 

n.ml'p;;7;li;;':;;e;2S:!;;.:r''"''"^ '"'"^  '"•"'""'•^'  '  '""•  •""'""  v«leursurtout.,iinndelIes 

t,t.--V,Mis  lie  \oii,lrie/,  pus  vendre  jour  le  nioiiliiiil  qu'elle  a  .'l.'!  eotist'..  ? 
H. -.Von.   l'as  mi  Immuie  dans  la  iiiiini.ipalile  voudrait  vendre  au  prix  évalué  par  les  cotiseurs. 
l'ris  ul  iccuimu  devant  moi. 
*  l.  lli,i,ii.Ks  Ciuncii, 

Président. 

('11AUM:s  JOSKl'II  COl'RSOL 
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FKLIX  KOP.TIER 

l'KLIX  loIlTIKIl,  (lolatil.'iltigiKlii'r,  n\ociil,  gnlIliTtlu  lonHidl  «-téculif  do  In  Piovinni  d.t 
Oiiel)i'f.  L'innl  tlilmciil  (iitHi>rmeiit<^  ci  vitiKlièmo  jour  ik  janvier  mil  huit  cuiil  xoixanlo-et-quinio 
U('|M)S(!  el  (lit  :  ^  ' 

U.— Avez- vous  nuiih  votre  «nnle  offieielle  le  rnpport  oriMJnnl  du  comiti',  doit!  du  vinal-sepl  do 
juin,  siKni^  pnr  le  Lieulennnl-tMiiivernfiir  le  dix  de  juillet  dernier.  Si  oui,  veuille/  le  produire  ? 

11.— .l'iii  sous  iiM  mt\".  romme  «rrllier  du  rouseil  eviieiitil,  le  rnpport  oriniiml  du  comité  du 
viiiKl-sepI  de  juin  dernier,  Mir  lecpiel  l'ordre  eiî  conseil  a  été  donné  et  itigiié  le  dix  do  juillet  que 
jo  produis  miiiiiteniint.  Le  rapport  .st  daté  du  vingt-sept  de  juin  dernier,  il  renferme  plusleiira 
items,  Mir  IfRipielH  le  numéro  deux  cent  (|iiarante-six  est  lo  seul  (pii  ait  rnpport  à  lécliaiiKe  do  la 
propriété  du  gouvernement.  J.e  rapport  a  .lé  préparé  par  moi  eu  conformité  avec  celui  du  bureau 
des  1  invaux  l'iiltlici,  «pii  a  élé  approuvé  par  le  comité.  Il  ne  .  onti.tut  aucune  annotation  h  la  maivo 

t,».— KsI-ce  ipii>  (V  rapport  a  elé  approuvé  par  le  Lieuleiianl-fiouverntMir  lo  dix  juillet  dernier  ? 

U.— Oui,  le  dix  juillet  dirnier,  l'ordre  .'U  conseil  n  élé  donné  ce  jour-là. 

(^.—Voulez-vous  produire  li;  rapport  de  rcx-miiiisiro  d'agriculture  cl  des  travaux  publics  dont 
vous  avez  parle  ?  "^ 

U.— Conformément  h  l'ordre  du  comité,  je  produis  lo  rapport  di!  l'honorable  M.  Archambault 
ex-mimsire  d'agricultur.f  et  des  travaux  puldics,  toialiaiil  l'échange  des  Tanneries,  daté  du  vinatl 
sept  juin  mil  huit  cent  soixniite-et-ln  iz,-.  évidemment  celte  date  n  été  mise  par  erreur,  car  c'était 
en  ruiinee  mil  huit  cent  .soixanle-ol-iiuatorze,  aussi  csl-ce  cette  dernière  date  tnie  j'ai  mise  dans 
mon  rapport.  ' 

(j.— Voua  a  percevez -vous  qu'il  y  a  une  annotation  à  la  marge  de  In  seconde  page  ?  En  faisant 
voire  rnpport  du  comité  n'avez-vous  pas  éprouvé  quelque  dilficullé  pour  savoir  ou  celte  annotation 
devait  ùlre  insene  ? 

U.— lin  faisant  le  rapport  j'ai  éprouvé  (jucflque  difficulté  au  sujet  de  celle  annotation  qui  se 
lrou\ait  sur  In  deuxième  page.  Je  n'ai  pas  compris  exactiiment  ce  que  lo  rapport  voulait  dire 
quant  à  la  description  de  la  pro|iriéle.  .l'ai  envoyé  un  de  mes  employés,  M.  (iienier,  .ni  départe- 
ment des  travaux  publics  avec  le  rapport  pour  nvoir  des  explications,  el  les  mots  partie  d'  » 
furent  ajoutes  alin(|ue  In  phrase  puis.'  lire  d'une  manière  exacte.  Le  même  mot  .1  k-s  mômes 
lettres  fiirenl  ajoule.is  dans  le  rapport  du  coniilé  que  j'avais  préparé,  avant  que  la  signature  du 


Itrésidenl  du  comité  y  fut  apposée. 

Q. — t)iinn(l  a-t-il  été  signé  pnr  le  président  ? 

U.— l'Iusieurs  jours  plus  !.,pi  narco  que  le  présidtmt  était  absent  .!  Québec.  11  arrive  quel- 
quelois  que  les  rappori  '  ,  comiu  de  l'exécutif  ne  sont  pas  signés  par  le  président  le  même  jour, 
que  les  rapports  du  .i  luutemenl  .sont  pris  en  consitléialiou  par  le  comité  et  passés,  attendu  que 
cela  prend  quelque  lois  plus  d'une  journée  pour  les  préparer. 

(,».— Vous  rappelez  nous  combien  de  temps  après,  le  rapport  n  ilé  signé  par  le  président  ? 

I».— Il  a  .(.■  signe  entre  le  trois  et  le  neuf  de  juillet.  Je  le  sais  par  l'entrée  dans  mes  livres  qui 
a  alors  ete  fail.  il  lîsi  revenu  de  Montréal  par  la  malle.  .l'avais  envoyé  les  documents  par  la  malle 
lu  trois  et  ils  lu  ont  été  renvoyés  le  dix. 

^  0.— Trouvez- vous  les  mots  suivants  dans  le  rapport  de  l'ex-miiiistre  des  travaux  publics  • 
0  Savoir  contre  un  arpent  de  front  sur  quaranti!  de  profondeur,  ou  deux  arpents  sur  vingt  de  pro- 
tondeur de  la  terre  de  Middlemis.s,  »  contenus  dans  l'uimotalion  à  la  marge  ? 

11.— Oui. 

...  ^-^"^^  semble-t-il  pas  d'après  ce  fait  et  les  autres  clmii!;ements  qui  paraissent  dans  ce  rappori 
qii  II  a\ail  ete  prépare  au  sujet  delà  partie  de  la  ferme  Leduc,  décrite  dans  le  rapport,  comme  si 
c  eut  ete  une  allaire  conclue.  •  r     7 

R.— Le  rapport  paraît  avoir  d'abord  été  l'ail  pour  la  propriété  avoisinant  celle  de  Gilbert  Leduc, 
comme  conleiianl  un  arpent  de  front  sur  quarante  do  proiondeur. 

l'ar  l'honorable  M.  Ouimet. 

Q.— N'est-il  pas  vrai  que  le  rappori  de  M.  Archambault  a  été  présenté  au  conseil  le  vingt-sept 
juin  dernier,  que  jo  l'ai  signé  comme  président  du  comité  de  l'exécutif,  el  qu'il  a  été  passé  ce  jour- 

n.— Oui. 

Q.— Voulez-vous  examiner  de  nouveau  les  ordres  en  conseil  que  vous  av.-z  produits  pour  voir 
SI  ils  ont  ele  adressés  h  Son  Excellence  le  Lieutenant-Gouverneur  de  la  manière  ordinaire,  et  si 
ces  ordres  que  le  conseil  a  présentés  à  Son  Excellence  le  vingt-sept  de  juin  dernier  ne  lo  priaient 
pas  de  vouloir  y  apposer  sa  signature  ? 

R.— J'ai  déjà  dit  qu'il  n'y  avait  pas  d'or.lre  en  conseil  le  vingt-sept  juin  dernier,  mais  que 
celait  simplement  un  rappori  do  lexécutif  adoptant  plusieurs  items  contenus  dans  le  rapport  en 
plusieurs  paragraphes,  lo  rapport  a  été  soumis  à  l'approbation  du  Lieutenant-Gouverneur;  maisie 
n  ai  pas  d  ordre  ou  conseil  qui  ail  élé  passé  ce  jour-là. 

0.— Veuillez  dire  si  les  ordres  en  consnii  nu  lue  rnnnnHo  -ii.  onmif.t  «../»  ..«,.=  .»-«.i. ,:„»..  „. 
qui  sont  datés  du  vingt-sepl  juin  dernier,  ne  sont  pas  réellement  un  ordre  on  conseil,  sujet  toutefois 
a  I  approbation  du  Licutenanl-Gouverneur  ? 


R.~Le  rapport  du  comité  qui  a  été  passé  le  vingt-sept  de  juin  dernier  n'est  pas  un  ordre  en 
conFCii  ;  l'ordre  en  conseil  n'est  devenu  en  force  quù  le  dix,  quand  il  a  été  signé  par  le  Lieule- 
nanl-(iouvi'rncur. 

0-— Alors  vous  donnez,  comme  voire  opinion,  qu'un  ordre  en  conseil  ne  devient  valide  que 
lorsqu'il  est  signé  par  l'autorité  supérieure  .' 

H.— Je  veux  dire  qu'aucun  document,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  ne  peut  être  une  ordre  en 
conseil  è  moins  qu'il  ne  soit  signé  par  le  chef  de  l'exécutif  ou  par  son  ordre. 

Q. — Est-ce  votre  opinion  que  l'ordre  en  conseil  est  daté  du  dix  juillet  ? 

R.— Oui. 

Q. — C'est  pour  cela  que  dans  voire  opinion  sur  cette  question,  vous  considérez  l'ordre  en 
conseil,  ou  la  signature  de  Son  Excellence  du  dix  juillet,  comme  n'ayant  pas  d'effet  rétroactif  ? 

U. — Je  ne  crois  pas,  comme  témoin,  être  tenu  de  donner  mon  opinion  sur  une  question  de  loi 
mais  si  toutefois  vous  désirez  l'avoir,  vous  n'avez  qu'à  le  dire  et  je  vous  la  donnerai  franchement.   ' 

0. — Cerlamemont,  je  le  désire. 

R. — Je  suis  d'opinion  que  la  signature  du  Lieutenant- Gouverneur  sur  un  ordre  en  conseil  ne 
peut  donner  un  effet  rétroactif  à  un  rapport  de  comité,  à  moins  que  la  chose  ne  soit  mentionnée 
il'iine  mnniprA  nnrlipn)iiNrp  ilnno  l'nnlrp  on  (<nneail 


d'une  manière  particulière  dans  l'ordre  en  conseil. 

Pris  et  reconnu  devant  moi  en  la  ville  de  Québec. 

L.  RiGGLES  CnuRcn, 

Président. 


FELIX  PORTIER 
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l'K'rKi!  .ia(;ks()N. 

IM'.TK!'.  .l\t:KS(tN.  juiiioi.  ili' !n  (■«'de  Siiiil-l'iiiil.  piv^ili-  MoniiViil,  ciillivnl.Mir,  apivs  av()ir 
prùlé  scniiciil,  II'  !-c'/.'i'ii'ii;,ioiir(lc  laiiviiT  mil  liiiil  iviil  so'\inl'-r!-(li\,  (lrp(tM'  cl  :lil  : 

()_ i'dssi'di'Z-viiiis  1111"  liTiiii'  i'(jii..i;l(  iiilil:'  il  l.i  fi'ilc  Siiiiil-I'iml  ? 

lV._(Hii,  (•(iiijiiiiit-iiiciil  livi'c  m  11  riM.'  "I  iirMi  In'Ti'.   Kilc  ■■•■  I  ^-iir  !i'  <'i'>li''  >-i:il  -n  ''annl. 

(I,_1.M-Ci'  (lii'cll.'  est  lu's  tl,>  tvlli:  (11'  M.  Dniiii  .'  ,    ,  •  .  ,• 

\\  _Noi;s  iiviuis  une  Ici  ni"  i  r's  lic  celle  de  M.  Duiiii,  e|  celle  iine  iio.iis  lialnloas  csl  a  une  iIh- 
taiii'c  (ronvinni  un  ij'.iait  de  iiiille. 

(j, — Avcz-Viins  clii  idevi'  il  ce!  elldl'cil  '.' 

l\._,I,.  suis  II!'  à  la  cùle  Saiiil-I'anl. 

(J.  -t.inellc  cl  la  distance  di'  !a  colc  Sainl-l'aid  au  village  des  Tanneries  ? 

U. — Kiivinui  un  mille. 

((. — t;oiiiiaisse/.-\uiis  bien  la  iiroiuioli'  lics  Tanneries  cl  ses  environs  •. 

i\.-<>iii  .  ,„ 

g._Yons  coiii;ai>si7.  i-elle  prciirir'le  (im  a|inai leiiail  au  (louveiiicmenl  aeiiaravanl  .' 

u'.— n.ii 

(J. — L'uvez-vons  jamais  vi>!li;e  >. 

Ù.— Oui.  '  ,  .,.„.,■        1.      ■ 

(j._A  combien  csliiiiie/-voiis  ci'lle  piiPiuiéle  vers  le  jneniiei'  kW  .|uillct  deinier,  d  aines  ce  ipio 

vous  connaisse/  de  la  valeur  de>  |-,ni|iriétr'>  dan-  le  vni-iiiaj;''  >. 

H. — A  cnviiiui  Imil  cciilins  le  pied,  di'diielioii  l'aile  des  rues. 

(J. — (;oniiaissc/-vmis  la  l'ci  nie  Leduc  ? 

H —Oui.  .  „      .  Il 

Q._(Hi(.ll,.  l'Iail  la  valeiirde  ei'lle   l'erme  ii  la   même  dale,   dapics  ce   ((iic   vous  savez  do  la 

valeur  des  aiilivs  i>i(i|i!iclés  ".* 

I\.— Kipinni  (  iiu]  ceiiliiis  le  pied,  dédiiclion  l'aile  des  riu^s. 

11  — AveZ-\0Us  Vi^ilé  celle  l'eiaile,  el  la  ciilill.-'.issez-vdlis  Idell  ? 

H.-  Oui,  j'v  ai  pas-i''  livs->on\cnl  .le  n'axais  jamais  cli''  sur  la  lernie  jnsipùi  dernièrement  ; 
elle  possède  un  \er;;ei' mafiiiiliipie. 

(J. — SaveZ-\ollS  qu'idle  se  Iriaise  (liUl>  une  posiliell  (devce  ■>. 
l\._Oiii,  elle  occupe  une  lielle  peàlion. 

Par  M.  Loran^jer. 

\\  — (iiiaiid  a-t-oii  commencé  ù  ]  aiier  de  vendre  au  pied,  la  propriclé  près  de  la  fermo  Leduc? 

K  — ]e  ne  poiuiai>le  due  lAacleiiiei,!,  Mais  e.-  ipie  je  sais,  e'esl  (pie  pour  noire  lernie  de 
(niaranlc-cinu  aipuils.  on  ne  parle  j-a>  encore  tle  l'exainer  an  pitd,  (pcmiuc  lout  le  lerraiii  dans  le 
\ulsinai;c  ail  ele  vendu  an  p'ed.  Ouaiid  on  \i  ni  h.m.s  d  'iiiniider  d'ac!i/ler  noire  terme  on  bloc,  ou 
révalue  lonjoius  ii  l'arpenl. 

I)  — ih'i  se  Iruiive  la  lerme  doiil  voa--  \eii"/  de  parler  '. 

il  __L;,  iVrine  (pie  je  possèdi-  e-l  en  d.  lior>  du  \illap'  de  la  ci'ile  SaiiiM'anl.  Lllc  est  environ  a 
ciiKi  arpents  du  canal  sur  le  c(ilé  sud.  •,,•,,    o, 

()._Sa.'z-voiis  (pie  la  terme  Leduc  a  ele  vendu  dans  les  mois  de  mars  el  avril  dernierel  le  Jl 
juin,  pour  la  somme  de  s;i8,OllO  ? 

il. — Oui,  je  l'ai  eiilendu  dire. 

Parl'lion.  M.  Trudel. 

(). —Voulez-vous  iiidiiiiiei  toiilcs  les  termes  (pii  apiiarlieiiiienl  à  vous  ou  à  voire  t'amille  ? 

i\'_l^ii  t'erme  on  nous  vivon.^  csl  piest^pie  \i.-;i-vis  la  l'i'inie  Li'dnc,  cl  l'autre  csl  prè'S  du 
villa"c!  La  propriété  ipie  j'iiabile  c-1  nianiiiêc  11  soi  le  jdaii.  Nous  avons  nue  autre  terme  (pii  iist 
niaruiiéc  I  sur  le  plan,  et  iiiius  possédons  w\  M  de  Iront  à  revircinitc  de  la  propriclé  Desèvc  qui  est 
nianiué  lUt|'.,  clnneaulie  maiipie  L,  voiMiie  de  celle  de  M.  Laïuaielle  maniuec  .M,  cl  de  cetlii  de 
Sir  A.  T.  liait,  (lui  a  éle  divisée  en  lois. 

(). 1),.  la  propriété  où  vous  réside'/.,  poiivi'Z-vous  voir  sur  toute  la  Iimukî  Leduc'. 

l\'._.\on  ;  iiî  ne  le  puis.  La  lerme  Leduc  est  tiis-élcvéc.  cl  sur  le  Iront  il  y  a  des  arbres,  mais 
nous  poiiv(uis  voir  la  l'ern.c.   l'oiir  notre  propriclé  maiipiée  L,  on  nous  a  oll'erl  §(iO.(l()0. 

o._A  ctuuliicii  cvalucz-\ous  la  proiaiélé  inarip.é,'  Il  ? 

i\_ ,i|.  Il,,  voudrais  pas  la  vendre  pour  aucun  \m\  ;  nous  voulons  la  gard»  r  pour  cultiver,  bien 

iiu'on  nous  en  ail  olt'ert  !#l(l(l.00n, 

()._l>o(i\ez-V(Uis  dire  l'éleiidiie  de  Cl  s  l'erines-.'  -    r    , -, 

IV,— La  b'rme  11  etuilient  environ  (ii)  acres  ;  ce!K'  maniuéi,'  L,  Vo  acres;  cl  celle  marcpiee  I,  42 

ou  'lo  acres. 

(I. — (iiicUc  est  la  valeur  de  la  propriclé  manince  r.' 

l\._Ln  icnnc  maniuée  1,  n'a  pas  de  >m\w,  cl  j(>  révalnc  moins  iiue  les  autres,  l'our  la  culture 
elle  pourrait  valoir  ^30U  l'arpenl,  ou  à  peu  près. 


î'iir  M.  Ldinnçer. 

H.— .U(  /-vnij.  |„i(  q.i.'lqu,.  calcul  pour  sa\uii  aimliicn  ri>i.i>oi1eiail  lii  foiine  Leduc  ù cinq  cou- 

I'.  -\,>ii. 

a— A  .nMil.iiii  rMal'icz-voiis  m  !)loc  ?  Kii  siipimsanl  (|ii<>  vous  rachdio/  pour  dos  fuH 
a.mic.ilor.,  oMiiliitii  !  a  ih/.-v..iis  \\\\,;'  le  1er  juill.>l  dernier  ! 

iî.-.lé\a!iie  le  leiiaiii  à  eii,(|  o'iiliiis  le  j.ie,!,  paiee  que  la  propriété  dans  l<>  voisinact;  se  vend 
l"M'|'n„pp.„s  cher  .pie  .,■  pi  N-la.  La  propriélé  iliiherl  sesl  vi-ndue,  je  crois,  à  plîis  do  huit 
u  iilK  >  le  pied  :  niMN  pour  de>  |,ns  ,1e  culliire,  j,.  r,  value  à  sep!  ou  huit  cenis  piasires  l'arpent 

I,».— .Ne  lailrs-vous  pas  de  dillV-reuce  dans  la  val,  iir  îles  ,|,.||x  propriétés  •' 

"•—";"•  .1"'  Vil''"'  •!':'■  ';>  l'H^priéle  Le,liic  vaiil  pi'  s  par  pied  que  la  terre  Hubert.  Je  sais  qiM> 
la  tcii'e  lliilirrl  a  plus  il  elend,;,'  ipie  l'ai, lie.    •  ' 

jj.— ."^avi  z  \oll^  q;:,'  l;i  |,  nv  Uni),. ri  a  près  de  \iii:.l  iii|ieiils  di'  Iront  sur  le  ciiial  "> 
l'>.— .i,;peiisusqire'!,«  innav  il  ,pie  div  arp.uils.  ,1,.   suppose  que  la   nroniiéto  Lodue  à  cinii 
fi'iili;  s  le  pi'd  .!, mil,  rail  plus, !■  sjtidi»  l'arpent.  ' 

'..'.-  I.a  p.'ipii  le  l.rdue  a-l-elle  plus  d,.  vi.leiir  qu,'  1,'s  pi  M|uielos  d,î  cliaqii,"  côté  ■' 
i, -.lenMiv,l,i,Miii',l!,'aplii>d,.  valeur  ipi,'   la    pr,,pri,'lé   itiiaiincr  el  que   celles  siliiées  de 
(•li;!(|u,'  cl,'.   Kli,.  a  plus  de  miI,uu  ipr'  la  propii,  le    H,'l;,ni;er  p,,ur  la  rais,ui  quVII..  est  plus  |.ro|iic," 
irnr.!us!hv'le.  •■  ""■^'■''ll''iil   >'T,^..'r.leviii,maipeulsou  plus,  ce  qui  lui  doune  assuré- 

p"~  rii  '■'''"'''''''•'*  !'''^~  '^'lii''!'''  'oi'It's  d,'ii\  sur  I,'  inùne  coteau,  et  à  peu  près  au  iiiènii'  niveau  •' 
I,.      Mies  II"  Mil!  p.i..  sur  |,.  muiie  iiiviaii.  qiuiiqiie  sur  le  nièni,'  ci'ileaii. 
'J.— Hii.i;,.   ,i  11,1, . lie   fi.les  \,iii<   par  arpenl  .'ntre  la   pro|,rielé  Leduc  et  colles  niii  sont  ne 
cnaiiiii'  cd  !■  ■.'  ' 


I;.— I  ; ,'  ,1  ll,'i,  a,,  ,1  iiu  ,viiliii  p.ir  pied  eu  faveur  de  la    leriiie  Leduc  et  du  la  propriété  Uéki 
ger,  c  cA  a-dii,  I,'  d  \:iul  de  la  l'eiiiie. 

Pris  ,1  r,',  tuiiia  ,le\aul   imu  a  (Ju,'li,'c. 


ni- 


L.  Iti,i,.i  rs  (ami,  11, 

Pré'siileiil 


l'KTKU  .I.VCKSON.  .Iiinior. 


lie  a  cinq  coii- 


poiir  (lt>8  fins 

in.'igi!  s(>  vend 
plus  (lu  liiiit 
l'ar(iuiil. 

.    .II!  Silis  qui! 


Lodiir  a  diu\ 

lîS  sillIl'OS  (It! 

plus  propice 
oiiiii'  nssiii'i'- 

■■1111'  nivciiii  '! 

i  qui  soiil  m; 

iirii'lc  DéJun- 


.liiiiior. 


«'AMXTK  AIMI')   DI'CAS. 

(lAUXTI'l  AIMI'l  hllîAS,  (le  lu  cilc  ili  Mniilit'iii,  ii\(M'jil,  npiè-  a\ii'i'  pivlc  siMiiicul  ccî  siM/icmo 
jour  (11!  jniniiM'  lS7'i,  ili'posc  ri  ilil  : 

(,).— Ili'iiiciiii'z-voiis  aiiv  riiiiiiciii's  ? 

Il— Oui 

y. — Vous  ("'les  le  srcivIiiirc-livsori.M'  ili'  iii  iiiuiiici|ialilc  ? 

II.— Oui. 

Q. — Avc/.-vniis  11'  r('»l('  ir(''\alMiili(»n  ? 

II. — Oui,  je  l'ai  apporte  pour  iIoiuht  m. m  li'MiioiL'iiiiLîi!  ilcvaiil  le  coiuilé,  l'ije  le  produis  tiiaiii- 
teiianl. 

U- — U'ii'iid  la  ilei'iiière  i^aliialoii  al-elli-  {'{v  l'aile  dai>  \nlre  iiiiiiiieipaliir'  ! 

11.  — lui  IS7i.  et.  elle  a  ('li''  r(''\isee  le  l.'i  juin  deiiiier.  I.a  piiipiielé  des  Tauiieriis  n'a  pas  été 
rt'visée  paic(\  qu'alors  elle  appiiiieiiait  .'i  la  (louiciiue  ;  et  la  propi'ii'li'-  Leiluc  se  tiouvaiil  «laiis  une 
autre  muiiiiipaliié,  n'a  pu  élre  l'valuée  pur  nous. 

Q. — Voulez-vous  coi  siiller  voirie  n'ile  tel  que  n''\i>i',  poiii' voir  ('(unliieii  la  propri(''li'ï  de  M. 
(!ours(d  a  été  ('-valuée  ? 

Il  -  [.a  proprii'ii' (loiirsol  a  éti'' (''valui'e  dans  le  n'ile  r(''visi'' îi  s'iO.OdO.  l'.lle  renriuiue  Ireiili! 
arpeiils  l(d  (prii;di(pié  sur  le  ii'ile.  I.a  piopiiile  llelisle  cl  Worknian,  prés  di;  celle  ili' M.  Coursol, 
est  évaluée  siir  le  i(')le  à  ^'i'i.dllll.  |,e  niinluc  d'arpeuls,  lel  que  domu'»  dans  raiieieiine  lisle  i  si  d(! 
10  à  \'.\.  La  terre  de  M.  (leorjjes  AlolVal  es!  porli''  à  .^20.(1(10,  mais  s(ui  (''huidue  n'est  pas  ineiitioii- 
néo.  La  i  ropri(''lé  il^'  (ireeii  et  .Mwal^'r  e^-t  |'o.  li'  sur  le  n'ile  de  IS72  eoinuie  renfriinaid  iiO  arpents, 
(il  est  évalu(''i!  par  la  lisle  n''v  se:!  ;i  »fi(i((.ni)f).  Ci'lle  ileriiière  se  tinii\e  ,'i  la  M')le  Saint-Auloiue  el 
près  de  la  propriété' des  Tauiiiu'ies  ;  niai.sj'ue  sais  |ias  si  elle  y  louche.  I.a  piiquii'li'  lliuilli  e>i 
évaluée  par  le  rôle  révisée  à  fi'id. 000,  l/éleudiie  n'est  pus  luenliuiin.'e,  Il  \  a  une  pro|)i  irle  (i- 
(l(!vaii'  'q)aileiianl  à  .laiics  Moodie.  la  {uidle  a|iparlieul  iiiainleiiaiii  à  M.  ilolirrlsiui.  Court  el 
?i|,'.''ri'osli,  el  est  l'Naliii'ei'i  !J2U  00(1.  (  ne  |  iMpra'ir.  de  Jaillis  Im)\,  de  la  e>,ii!enaiiee  de  si\  arp'ins, 
"1  ■^,-  léeà  SKKM),  el  l'Ile,  est  sur  le -ouiiiiet  dii  côli'ao.  l'ii!  autre  proprii'li'  de  James  l''o\  esl 
i  ••il.  .:  à  $2.')00;  son  ('leiidue  n'e,>l  jM:-.  meiiliomi'c,  mais  elli;  reureriii-  qii.i'.r.!  lois,  cl  il  y  a  un  ; 
maison  dans  laipielle  ii'-id(!  M.  l'ox,  l.es  l'vaiuatenrs  pour  ei'tle  aiur'e  l'Iaieiil  .lo-ejili  lloii;;i,', 
cliarpenlicr,  du  vdlaj;i!  de  llelisle  ;  Alpli'Uise  C.liaili'liois,  lioui',:^eois  d(!  Saiiit-ileiiri,  el  Tlionias 
llenrichun,  de  la  cote  Sainl-l'anl. 

Par  M.  Loiaiigcr. 

{}. — i;value/.-\ous  la  propriété  à  sa  valeiu'  léelle  dans  voiro,  localité  V 

11.— Non. 

{). — Sur  quelle  base  faites-vous  l'évaluation  ? 

II.  — l/évalnalioii  se  l'ail  d'après  certaine  erlielle  ;  celle  l'Mlielle  est  qurlqiiel'ois  la  inoilié  de  la 
valeur  de  la  priqiiiete,  quelquel'<iis  li!  tiers,  el  dans  certains  ca-,  lieaui'oiip  moins,  siirtoiil  quand  ili; 
faraudes  propriétés  onl  élé  évalnéi's. 

\).  —  De  tontes  les  pnquiélé's  quii  vous  avez  lueiitionnéos,  laquelle  se  trouve  le  plus  près  du 
terrain  des  Tanneries  di's  diMi\  côliis. 

il. — .lo  ne  pourrais  dire.  Je  sais  ipie  toutes  ces  pioj)riétés  sont  près  du  terrain  des  Taninuins. 

{). — Snvc/.-vnus  si  la  propriélé  de  AI.  Coursol  esl  partie  dans  la  cilé  el  partii;  dans  la  paroisse  ? 

H. — Oui,  mais  je  désirejtjoulcr  ipie  ce  sonl  les  ,'{0  arpeuls  dinis  les  limites  de  la  municipalité 
qui  ont  été  évalmîs. 

Q. — Ave/-vous  le  réde  d'évaluation  de  la  pro|iriét(''  Leduc  ? 

II.— ,1e  l'ai  depuis  1X72. 

{). — Quelle  est,  siiivaiil  le  rôle,  l'évaliiatiou  de  celle  propriélé  ? 

II. — Suivant  le  rôle,  les  ^()  arpents  ipii  appartieimeiil  à  (iilliert  Leduc,  sont  évalués  à   jiri'.'îOO  ; 
el  l'autre  partie,  aiqiaileiianl  à  Ueujaniiii  Leiliie,  à  ,'1,^,^  arpeuls  el  esl  évaluée  h  .S^.OOIJ. 
i'ris  el  reconmi  devant  moi  à  (Juéhec. 

L.  lUiii.i.Ks   (linncu, 

l'résideiil. 

c.  AIVII-:  Dvr.xs. 


ALFRED  DUCT.OS  DECELLES. 


AI.FliKI)  DlTC'[.OS  DIX'IVfiLES,  jounmliHte,  de  lu  lito  et  du  iiBtrict  de  ilfontrcal,  étantdùment 
aHsonuoi.U^  M.,'  les  Saints  Kvani,nl.s  ce  In-ntième  join- do  Janvier  mil  h.-'t  cent  soixanto-ot-quinso, 
dépose  et  dit  : 
Par  l'ilonoriiblo  M.  Archiimliault. 

Q.— M.  Diinii  \-nn>  ii  nipporl.'  une  convorsalion  f|u'il  uvail  ou  avsc  moi  le  deux  juillet  dernier, 
voulo/.-vous  (lire  (MU-lle  rlail  la  nature  (le  cette  coiiversation  ? 

ulvcrs  le  .iivdc  juillet  (ler.ner.  ou  vers   le  milieu  de  ce  moi.,  M.  Dunn  m'a  dit  qu'il  »vait  ou 
une  conversation  avec  vous,  dans  laquelle  vous  lui  uvie-î  dit  .[Ue  vous  aviez  rendu  de  granus  florvice» 
•ni  narti   et  nue  vou-  v.Miie/,  lui  en  rendiv  un  nouveau,  en  assurant  rexistencc  do  "  La  Minervo.     M. 
J)unn  m'a  .lemainie  si  je  pouvais  lui  expliquer  ces  paroles-la  ;  je    lui  rdpondm  que  .|e  no  sa^^ais  pas  du 
t       èè  1,   i  en  ."tait,  et'  que  l'en  parlerais  à'  l'hou.  M,  Arcl.ambauU.  Quelques    our«  après,  .,o  rencon^ 
trai  Thon.  M.  Arelmn.hauliau  bureau  .le  "T-a  Minerve,-  eu  compagnie  .le  MM.  Du.ornay  et  Dunn 
et  lui  rapportai  ce  que  ce  dernier  m'avait  dit  sur  son  compte.  1/Uon.  M.  Archambaiill  se  rocrmot  d  t 
qu'il  n'avait  jamais  tenu    1.    lanKaj,'e   qu'on  b.i    prêtai i.  cest-à-d.re   que  M  JMnn  lu.    prêtait    qal 
1  "i  -ait  jamais  prononce  de  telles  ,,aroles,  et  .lu'on  ne  lavait  pas  compns    M.  Dunn  eta.tprosont,  mam 
je  no  mentionnai  pas  son  nom  comme  étant  celui  qui  m'avait  raïq.orto  la  convorsat.on  on  question. 
Je  me  rappelle  que  la  convcrsati.m  entre  M.  Arcbambault  et  moi  fut  assez,  vive  co,)Our-la.  Quelques 
jours  plu    tard,  je  .rois,  je  reuc.ntrai  l'I.on.  Af.  Arcbambault  .t  Québec,  et^  .1   me  dit  q*o   les  parole-, 
n"  1  avnt  pu  av.>ir  pr.inon.ées  étaient  oelles-.i  :  '•  .l'ai  «litque  j'a^ais  rendu  «erv.c.;  a  "La  JM.nerve 
-onon-raKeant  un  Gérant  d'at^ence  mercantile  à  r.-ndrc  justi.'O  a  "  La  J/nmrvc,    en  la  cotant  a  .a 
"véritable  valeur  ;  .lue  jusipie  là  les  autres  a-ences  mercantiles  avaient  chorclu-  a  lui  faire  .ort.       _ 
Q_Vous   rappel../.-vou..,ueie   vous   ai   .lit,  à  m.,n  retour  de  Québec   a    .Vontreal,   que  /avais 
Informé  M.  l)a  ■.sereau  qu'on  voulait  faire  un  .assaut  .(uitre  "  La  il/inervo,     pour  la  faire  torabor,  et 
>  ne  hVdessus  M.  Danseroau  m'avait  repon.lu  qu'il  avait  pris  ses  précautions  on  s  entendant  avec  une 
'eëncemercai.tile,,,uiiuait  visité  retabli,s«ement  .le  "  La    A/inorve,"  ot   l'avait  cotec  au  chiaro  de 
■trente  ou  quarante  mille  piasires,-et  .,ue  c'était  là  toute  la  conversation  que  .,  avam  pu  avoir  avec 

^  ■  K— C'est  à  peu  près  le  sens  do  la  c.uiversati.)n  .pie  n.ius  avons  eue;  quant  à  ce  qui  est  de  la, 
visite  .'le  l'établissement  de  "La  .Vinervc,'  .je  ne  sais  pas  si  l'Ilon.  uil.  Archambau  t  m  a  dit  que  M. 
JWiddlomiss  l'avait  visité  ou  allait  le  visiter.  Il  me  semble  qu  d  ma  dit  qu  il  1  avait  visité. 

Q.— N'ai-Je  pas  proteste   fortement  contre    les  paroles   .)u'on   me  prêtait   alors,  lorsqu  on  m  a 
roiiroché  d'avoir  commis  uiio  indiscrétion  ? 

'    R._Oui   Inon.  J/.  Arehambault  a  protesté  d'une  manière  tres-vive  contre  ces  paroles.^ 

Q.-Et  M.  J)uiri,  qui  vous  les  avait  rai)p.)rtée,s  étant  présent  lorsque  j  ai  ainsi  protest©,  a-t-il  au 

'  la  présence  affirme  de  nouveau,  lui,  .e  qu'il  vous  avait  dit  ?  -.  •.     *  nf   n..„„ 

R  — L'hon   M.  Arohambaull,  a  vivement  protesté  contre  les  paroles  qu  on  lui  prêtait,  et  M.  Vmn 

i.'arieiidit.     Ayant '.rencontre   llLon.   M.  Arcbambault   quelques  jours  aprèn  cette  ontrovue,  il  m  a 

.nproché  de  l'avoir  interpelé  d'une  fat;on  uussi  vive. 

jr'ar  M.  L.  O.  Lorangar. 

O  — N'08t-il  pas  vrai  que  lorsque  M.  Arehambault  s'est  rencontré  au  bureau  do  La  Minerve,aMOO 
M.  Dimn,  et  a  fait  les  protestations  dont  vous  venoiî  de  parler,  la  presse  n'ait  commence  a  discuter 
l'échangedu  terrain  des  Tanneries?  ... 

R— Oui,  cotte  discussion  était  commencée  depuis  plusieurs  jour».  .r     »     •       i      u 

q'— Nesl-il  pas  vrai  qu'à  cette  époque  certains  journaux  reprocliaient  à  l  Hon.  M.  Arehambault, 
d'avoir  fait  la  transaction  dans  lo  but  d'eneiuirager  dos  journaux  politiques  de  «on  parti  ( 

R.  -  Jo  sais  que  ce  reproche  a  été  adressé  à  l'Hou.  M.  Arehambault,  maisje  no  saurai»  préciser  si 

'''*''*\î,l^N"ôl't-il'îaTvra'i"quo  quand  l'Ilon.  M.  Archai  ibault  a  parlé  d'un  agent  mercantile,  il  voulait 
parler  de  M.  Miil.llemiss? 

i; —Oui,  c'était  de  lui  qu'il  voulait  parler.  _  .  . 

Vou-- dites  ,ue  l'Uon.  M.  Arcbambault  vous  a  reproché  do  l'avoir  interuole  vivement,— veuilIeB 
donc  dire  nuelle'interpellalion  vous  lui  a%ez  fait  et  i.(mrquoi  vous  l'avez  ainsi  mterpelo  vivement  ( 

\i  —J'étais  sous  limiux-ssion  que  s.'s  paioles  auraient  pu  être  répoluos  dans  le  public  ot  donner 
de  la  consistance  à  dos  rumeurs  qui  cuiraient  les  raies  et  les  journaux  à  cette  époque. 

O  — Avez-vous  été  informé  en  aucun  temps,  soit  par  aucun  des;  ministres  d  alors,  soit  par  M.  JJan- 
sereau  ou  aucune  des  personnes  dont  les  nov.»  ont  été  mentionnés  comme  ayant  eu  quelque  rapport 
ftvec  l'échange  du  terrain  des  Tanneries,  de  la  manb  le  on  laquelle  cet  échange  avait  eu  hou,  et  des 
raisons  nui  ont  ennage  les  ministres  d'al.)rs  à  la  faire?  , 

R— La  première  nouvelle  .[ue  j'ai  eue  do  l'échange  dos  ]U-oprioteH  m'est  arrivée  après  la  publica- 
tion dés  premiers  articles  du  JleraÙ  do  Montréal.  Un  ami  du  journal  est  venu  me  demander  si  j  en 
connaissais  quelque  chose;  je  lui  ai  répondu  que  jo  n'avais  même  pas  lu  l  article  du  Herad,  ot  lui  ai 
di(  d'aller  voir  M.  Dansoreau  s'il  .lésirait  se  renseigner  ;  qu'il  pourrait  peut-être  obtenir  de  ce  mon- 
sieur les  rcMseb'uoments  qu'il  cherchait.  Après  cela  La  Mhierae  publia  un  articleoxpliquant  la  tran- 
saction .l'allaT  ensuite  voir  l'Ilon.  M.  Ouiinet,  et  lui  demandai  de  me  renseigner  sur  toute  1  attaire; 
ce  monsieur  me  répondit  «lue  l'article  qui  ava^ .  été  publiée  dans  irt  Minerve  do  ce  jour,  expliquait 
mrfaitement  toute  la  transaction  :  .pi'il  n'y  avait  rien  en  dehors  de  ce  qui  était  mentionne  dans  Ur- 
icle-  <iuo  la  transaction  était  i)arfaitomci>t  honnête,  otqiie  l'écrit  «n  question  no  cachait  rien.  Je 
■  ^  '^^  PHon,  M.  Arehambault  avant  hov.  départ  ,,our  la  campagne,  et  il  me  parla  a  peu-pres  dans  le 
mémo  sens  que  l'JLlon.  M.  Ouimet.     Les  raisons  que  cof  honorable»  mosaieur»  mo  donnèrent  pour  d«- 


montrer  la  nccossité  do  1  .<ohanKO,  l'nront  Ins-mOmos  qiio  eollos  r,iii  avaiont  déjà  ot.<  piibllôos  dnnH  los 
journaux,  .savoir  :  qu  il  lallaicnt,  trouver  un  lerriiiii  a.sM'z  ^ntiul  pour  a.vomimHlcr  les  catiioliniics  ot 
los  |U'oloslanls,     Ces  r;iisoii>  >o  tniuvaioiil  loiucnu'js  diiii>  l'artick'  iK:  /w(  Miiirrrt: 

_  L'iloiioral.io  M.  Ouiinoi  mo  dcciaru  riu'il  n'avait  juvlite  oi;  aucun.-  inunièro  de  l'.clian.'e  et 
quauenii  do  ces  .■„l|r^r„o-  n  en  avait  |iroMte  non  jdus,  du  ni.iins  qu'il  le  croyait  .sine^-remenl  Jo  lui 
(lomandai  co.-  rensei,t;-iiciiieiil>  alin  do  pouvoir  con<liiiro  la  discussion  dans  le' cas  où  je  serais  rcstéseul 
au  journal.     .M.  Dansereau  m'a  donne   los   mêmes  raisons  que  los  miiiislres.     .l'eiils   une  cxpliealion 

avec  00  monsieur  au  sujel  de  la  somme  do  qnaranlo-liiiit    inillo   i)iiislros  :   je  vins  rom lier  M    D'in- 

Horeau  al  Imtol  .Saint-',ouis,  à  (iiul.ee  ;  il  arrivait  de  Cacoiina.  ,)o  lui  demandai  do  mo  diiv  •  ous  -u 
parole  d  honneur,  si  celte  scjinmo  do  quaranle-liiiil  mille  piastres  eiait  sa  iiarl  de-  iirotits  ou  sim,,le- 
mont  ini  om],runl.  Il  m'allirma  (pio  c'était  un  emprunt  .(u'il  remlMmrscrait  ius,|u'au  dernier  sou  o-, 
qu  il  allait  inoiidre  dos  mesures  pour  contrarier  m,  nouvel  empniiil  pour  remliour>ei'  M.  Middiem'iss 

-- ni  a^  peut-être  jias  ilit  <|u'il^  allait  coniraoter  un  nouvel  emprunt,  mais  il   m'a  dit  (|u'il  alhiii, 

^'•  Mitldloiiiiss.     C'est  rimprossion  qui 


aiitr 


Conversations  sur  oot  ccliaiii'- 


m'est  roMleo  do  ma 
part  colle  ([iio  voum 


'iirnal  auquel  vous  l'aiti 
iiar   l'Hon.  J[.  Onimot, 


lilsion. 

on.  i\I.  Arehamiiiuilt. 
n'a  pas  été  écrit  jiar 


rilon.  M. 
aucun  do 


un  do  ces  messieurs,  et  sur  les  instructionH  et 


mis  dire  quo  l'Iloii.  .M.  Arcliambauit  m'a  donne  dos 
la  valeur  do   la  propriété  l't  los  raisons  qui  avaiont 


iisoroaii.  J  ous,  a  la  .suito  de  ma  lettre  de  iesii,'nat:on,  une  oiilroviiu  avec  ce  monteur,  (l'ciitroviio 
!  jo  viens  do  raconter),  et  il  mo  donna  sa  parole  dluninour  et  il  mo  dit  qu'il  pourrait  juror  que  la 
ime  qu'il   avait  re(;ue  était  un  omprunt   qu'il  devait  .ombourser.  et  non  sa  part  do   profits  dans 


prondro  dos  mesures  pour  iv^miiours. 
convorsaiion  avec  lui. 

Q.— Avez-\ous  eu  en  aiRuii  lem 
venez  do  relater  '? 

E. — Aucune. 

Q.— (^ui  avait  écrit  l'aiticlo  do  votre  j 

E. — Jo  puis  dire  que  co  n'est  ])as  moi 

Q. — Cot  article  avait-il  été  écrit,  soit 
Chaploau,  ou  aucun  dos  ministres  d'alors? 

E.— Je  1.0  siiurais  ralliriiior,  mais  jo  suis  h  ]ieu  ])rès  cerlain  (|ui 
ces  niossiours. 

Q. — Cot  article  n'a-t-il  jias  èle  écrit  à  la  donian 
informations  doniiéos  jiar  lui  ? 

E. — Je  n'en  sais  absolument  rien:   mais  ji» 
rcnsoitjncinoiits  concernant  l'ocliaiiye,  au-si  su 

engag-é  le  j;ouvornoment  a  faire   l'ccliaiiire.     .le  ne   m  on  suis  pas   servi,  attendu  quo  tous  ces   ronsci 
gnomenls  se  trouvaient  dans  l'article  do  "  La  Mi'nen-r  "  qui  avait  déjà  éto  ]mblié. 

(i.— X'avez-vous  pas  ollcrt  votre  resii,'n:ition  comme  un  des  rcdiicicurs  de  '•  La  Minerve  "  parce 
quo  los  explications  d(,nnecs  k  propos  .le  l'eclianiiv  du  terrain  des  Tanneries  no  vous  parai-sàient  iias 
convenables  et  satisi'aisantes  '.'  '  i    • 

■l^— i'  y  "^'"il  "  *'otte  ei)Oqiio  une  l'oulo  d'iiistoiros  qui  circulaient  rolativomont  à  rechange  du 
terrain  des  Tanneries;  comme  elles  avaient  jeté  certains  doutes  dans  mon  esprit,  je  crus  que  je 
devais  m^  retirer  de  la  rédaction  do  /.a  Mineirc.  Les  proprictidies  do  cotte  Icuillo  inenga-'èrontà 
prendre  la  chose  en  considération  et  à  laisser  ma  lettre  de  résignation  entre  leurs  mains  pendant 
quel([ue  torniis.  La  raison  qui  m'engageait  surtout  à  me  retirer,  c'était  l'atVaire  de  l'emin'iint  de  M 
JJansoreau.  J'eus,  à  la  .suite  de  ma  lettre  de  lesiLtiiation 
que 

somme  \|u  11    .i>  .m,  m^ii,  i  lun.  un   umi|iiioii    qu  u  oi'vaii  loniooiirser,  et  non   sa   i 
l'échange  des  terrains.  Ajirés  ces  ex|)!icalloiis.  jo  relirai  ma  lettre  de  r&ignation. 

Q.— Lors.pie  vous  ave/.eu  cotto  conversation  avec  M.  Dansereau,  .-"i  (jiiébee.  vous  a-t-il  dit  «luelles 
garantie»  il  avait  donne  à  ,\L  Middiemiss  '.' 

E. — 11  m'a  dit  (|u'il  avait  donné  un  blllol. 

t^.— A  quelle  é]io(iuo  avez-vous  eu  cette  conversation  avec  M.  Dansereau  '! 

i{.— Je  ne  saurais  préciser;  c'était  à  Queber,  vers  le  milieti  d'août,  je  crois. 

Q.— IS'e  savez-vcMis  jias  <\w  co  n'est  que  dans  le  mois  d'août  dernier  et  à.  pou  prés  vers  le  temps 
où  vous  avez  eu  cette  conversation  avec  JL  Dansereau,  que  co  monsieur  a  donne  à  M.  Mid<lleniiss  le 
bil'et  en  question  '? 

E.— Je  ne  sais  pas  à  quelle  date  le  billot  ;i  eto  doniK'  ;  j'étais  sous  rimi)ression 
je  le  suis  encore,  qu'il  avait  eto  donne  au  moment  où  il  avait  rei;u  l'ari^ent. 

Q. — .AL.  Dansereau  vous  a-t-il  dit  à  quelle  époque  il  avait  donne  ce  billot'/ 

E.-Non. 

t^.— Quelle   était   la  nature 
Middiemiss? 

E.— Je  ne  saurais  préciser,  mais  il  me  semble  (lu'il  m'a  <lit  (jue  ce  billet  était  endossé  oar  M. 
Ilurtoau.  Je  ne  saurais  rien  alliriner  là-dessus;  il  peut  se  faire  quo  cette  impression  «oit  veriuo  dé 
conversations  ijuo  j'ai  entendues  à  .\[ontrial. 

Q. — Connais.soz-vons  quel(|iies  laits  antres  quo  ceux  que  vous  nve/.  mentionnes,  <,iii  se  rattachent 
à  cette  enquêle,  et  si  oui,  vouillci',  les  dire  '? 

E. — Je  ne  connais  absolument  aucun  aiilri'  fait,  autant  que  je  puis  me  rapjieier. 

Q. — Connaissez-vous  (iuel(|uo  personne  (pii  soit  en  jiossession  de  faits  propres  j'i  reiisei"-iier  ce 
comité  au  sujet  de  cette  enquête  '^  " 

11.— Hou. 

Par  M.  P.  Joly. 

Q.— Seriez- vous  assez  bon  pour  donner  de  nouveau  les  explications  que  l'hon.  AL  Archambault 
vous  a  données  à  Québec,  au  sujet  du  service  qu'il  aurait  rendu  à  La  Minerve  au  commencement  do 
juillet  dernier  '? 

E.-— L'impression  qui  m'est  restée  de  la  conversation  que  j'ai  eue  avec  l'Ilon.  ,M.  Archambault, 
à  Québec  est  à  peu  pràs  celle-ci  :  C'est  qui!  n'avj-.it  2)as  tenu  lé  langage  .^ue  lui  avait  prêté  M.  Dunn,' 


garanties  quo  31.    Dansereau 


ns  le  temps,  et 


il   dit  avoir  données  à  M. 


piibli('o«  dnnH  Ioh 
Il's  calliolùiiu's  ot 

(lo  r(clmni.'i',  et 
•î'foiiu'iil.  .lo  lui 
0  Kcniis  icsl(''seiil 
i  uiio  uxpliiiilioii 
luDiitriT  M  F):in- 
!  1110  (liro,  ■  oiis  Ml 
■iMititH,  DU  Minii/lc- 
iiti  dernier  sdu,  o'j 
I'  M.  MiddleinJHs. 
a  dit  i|ii'il  allail 
'e>l  roulée  do  ma 

rt  l'ollo  (jiio  vous 


iiliaiill,  riroii.  M. 

'rit  ]iar  aiiriin  do 

L\s  iiistriictioiiH  et 

t  m'a  ùonrié  dos 

i.-ioiit*  qui  avaient 

tous  t'08   renwoi- 

Mincne,  "  j.arco 
1  )ianiit,saioiit  pa.s 

l  à  réeliaiigo  du 
,  je  rrus  quo  je 
I  m'onn;ai,'èront  à 
■s  mains  pondant 
rom))riint  do  M. 
"ienr,  (l'cntrovuo 
n'jtil  jui-or  ([ue  la 
do   jirotits  dans 

i  a-l-il  dit  quelle» 


•ÔN  vers  l<^  tem])s 
Nf.  Middlemiss  je 

Iniis  le  li'nihs,  ot 


ir  doiméos  à  M. 

i  endossé  |)ar  AI. 
n   Moit  venue   do 

(ui  HO  i'atta(diont 


i'.!iisei"'ner  ce 


iM.  Arcliamliault 
iiimeiK'oniont  de 

I.    Arehanibaidt, 
L  prêté  M.  i)uiir., 


qu'il  no  se  rajipolait  mfimo  pan  lui  avoir  parii'  de  eos  ehiises-h\  ;  (pu»,  dana  tous  Ioh  cftH,  h'H  lui  avait 
jiarle,  il  n'aurait  pu  lui  di;'o  que  eeei  :  '' (^ue  M.  Uaiisereau  a\ail  à  lutter,  coninui  ])ropriôtairo  do 
•'  /,((  Miurre,  '  (luitre  dos  adversaires  qui  faisaient  la  chasse  à  ses  hillots,  (pio  les  «goneo»  inerean- 
"  tiles  etaioiil  lij;nées  eonire  "  La  Miuerce,"  oi  (pio  M.  hansoreau  avait  onf;ai,'o  une  nouvelle  agence 
"  mertantilo  à  lui  londre  juslieo  ''  (/'esta  lieu  lo  sens  do  la  convoi-satiDU  on  ([uostion. 

(J.  .le  vous  deniaiido  si  Vdiisavo/.  conipi'is  c|uo  rilon.  M.  Arehaiuliault  a  roooniiu  avoir  rendu 
un  service  ciiu'leoii(|uo  ù  "//((  J///ic/'('i;  "  au  coniiueneonieui  do  juillet  iliM'nior,  soit  dirootomoiit  ou 
indiroelonieiil  '/ 

1{. — li'llon.  M.  Arelianiliiinll  lu^  m'a  pas  dit  cola  ;  il  a  nié  avoir  tenu  co  langage  à  M.  Dunn. 

t^. — Alors  v(Mis  êtes  |))silirà  dire  que  l'IIoii.  M.  Arcluimliault  a  nié  avoir  ronilu  aucun  service 
quclcoiupio  à  '•  [ai  MiniTfe  "  au  oomnioncoinent  de  juillet  dornior? 

II.— .Je  lie  me  rap|ielle  |ias  qu'il  ail  ctr  question  d'aucun  Horvico  rendu  à  "  La  Minerve."  Jo  Huis 
à  peu  jUTs  |i<)sitit'à  dircMpie  l'JIon.   M.  Arehamliaull  ne  m'a  pas  tenu  co  langage. 

'i-  —  Quand  vous  ave/,  t'ait  à  l'Ilon.  .M.  Areliauiliaull  des  reproclios  qui  (uit  donné  lieu  à  cette 
discussion  si  vive,  do  (|ui  teiiiez-vous  ces  inCorniation.s  ':* 

Jî.— De  M.   Diiim, 

<i. — .Seulement  do  lui  'f 

U. —  Hun  do  mes  amis  aussi,  M.  Hoiviii,  de.  Montréal,  cjui  m'avait  dit  que  lo  fils  de  l'Ilon.  M. 
Arcliamlraull  lui  avait  tenu  ,in  langage  à  peu  jiivs  dans  lo  mémo  sens  ipio  celui  (juc  m'avait  tenu 
M.  Dunn. 

(i. —  \'ous  ne  l'ave/,  pas  entendu  dire  par  d'autres  personnes  (pio  celles  ipie  vous  avez    nommée»  ? 

Jî.  —  Xon  ;  jo  ne  l'ai  entenilu  dire  <|ue  par  ces  personnes-là. 

(i. —  Vous  avez  lu  les  ex|iiiiatioiH  publiées  par  M.  Dansoreau  dans  le  journal  "  Zrt  Minerve  "  du 
(juatro  août  dernier  '? 

\i.-  Oui. 

(J. —  Los  explications  que  M.  Dnn.sereau  vous  a  doiuiéos  et  qui  vous  ont  satisfait  ot  engagé  à 
retirer  votre  lésignation,  n'etaient-elles  ]ias  confornies  aux  ex)>lications  contonnes  dans  sa  lottro  7 

R— Oui. 

Il    ■  Alor>  c'est  sur  ces  explications  ipie  vinis  avc/'.  été  satisfait  ? 

H — Je  dois  expliipM'i' ceci,  .le  me  disais,  s'il  n'y  a  là-doilans  (pi'iin  emprunt  contracté  par  M. 
Waiisci'cnii,  c'o-t  parlait.  .le  trouve  ces  explications  satisfaisantes  ;  mais  on  disait  dans  lo  public  que 
ce  n  était  pas  uneni]innit,  (pie  dans  lesalVairos  ordinaires  du  ciunincrco  il  n'aurait  pu  obtenir  aussi 
liicilcMWjnt  un  tel  emprunt,  (.'(unnio  je  ne  ^iiis  pa-  versé  dans  les  transactions  par  billots,  ces  eom- 
menlairos  du  |iulilii' axaient  jcti' de  rin(|ilieludo  dans  mon  esjirit  ;  j'ensile  l'impiiolude  ot  jo  posai 
carrément  la  i|uesU(ui  ù  M.  I>ansereau  pour  savoir  ii  (pioi  m'en  tenir  an  sujet  de  ces  (ptaranto-huit 
mille  piastres,  .le  lui  dis  i|ue  si  c'était  un  emprunt  ot  quo  s'il  devait  remhoursor  ces  argents,  jo 
n'avais  aucune  objectiiui  ;'i  rester  ,i  "  /,i/  Minrrec,  "  mais  (pw  si  au  contraire  c'était  sa  part  de  profits, 
je  ne  poiivi.is  y  nster. 

(^.— .\1.  liaiiscrcau  vous  dit  alors  (piil  avait  conli-.icte  cet  em|uuiit  a])ivs  l'ccliango  ? 

II. — ,lo  ne  me  suis  ]i\s  eiKiiiisde  la  date  de  rempiuiit  ou  de  la  transaction  (pli  s'y  rattache  ;  j'ai 
siih|ileir,ent  :enu  à  m'exjiliipicr  sur  la  ipiestion  de  fait,  savoir;  si  c'était  sa  jiart  do  profit  ou  un 
emprunt. 

(J. —  Vous  avez  compris  do  .M.  Danserean  (pie  cet  e!n))runt  n'avait  rien  à  faire  avec  l'écliango  ? 

\l.     ,1e  no  me  suis  )ias  jxjsé  cette  (piostion. 

l/lioii.  M.  Oniniei  objecte  à  la  forme  do  la  (piestion,  vu  i|UO  co  n'est  pas  une  (piostion. 

i;.     ,1e  no  me  suis  pas  préoccii|)é  do  cela. 

(jl. — Ave/.vous  lu  lo  témoignage  de  M.   J)aiiscreaii  de})uis  (|ii'il  a  été  ])ris  devant  co  t.'omité  'f 

\{. — .l'ai  lu  les  rap]iorts  faits  par  les  journaux,  mais  non  les  ra]iporls  olliciols. 

(^. — Ave:",-V(uis  trouvé  (iiio  ce  témoignage  était  en  tous  ]ioiiits  confbrmo  aux  informations  que  M. 
Daiisereaii  vous  avait  données  ? 

H. — .l'ai  lu  ce  témoignage  comme  on  lit  CCS  rapports  de  journaux  ;  jo  n'ai  pas  voulu  lo  jirendro 
comme  base  d'un  jugement  (pie  j'aui'ais  pu  former.  Si  j'avais  voulu  former  mon  jugement  j'aurais 
attendu  lo  lapporl  officiel. 

l'ar  .M.  Middlomis.s. 

(.). — Vous  rai)])oloz-voiis  avoir  rencontre  M.M.  Danseroau  et  Middlemiss  le  soir  de  l'assembléo 
d'indignation  (pli  a  ou  lieu  à  la  place  Saint-.ljiciptes,  rue  Saint-lK'iiis  et  vous  rap]ielez-vous  si  M.  Dan- 
sei'eau,  vous-même  et  .M.  iMiddlemiss  avez  eu  une  e(Mivei-sat ion  do  dix  minutes,  près  du  restaurant 
J'itliier.  ou  dans  co  restaurant,  et  (pie  pendant  celle  conversation  M.  .\l|)lion.so  Cliarlobois  est  entré 
dans  le  dit  restaurant,  et  si  oui,  veu.llez  dire  ciî  (pii  s'est  pa.ssé  à  cette  occasion  et  si  les  assortions  do 
il.  (_!liarlcbois  sont  vraies  ou  non  ? 

11. — Je  me  rappelle  avoir  rencontré  M.  .Middlemiss  le  soir  d(!  l'assemblée  on  question,  mais  je  ne 
saurais  dire  où  jo  l'ai  rencontré;  mes  souvenirs  sont  rssez  vagues  la-dossus,  cependant  jo  puis  dire 
que  M.  llanserean  n'y  était  point  eo  soir-là  c'ét.'iit  un  autre  dos  r('Hl acteurs  do  "  La  Minerve  "  qui  se 
trcuivait  avec  nous.  M.  Dansoreau  n'était  ])as  au  bureau  ce  .soir-là.  ,1e  ne  connais  ])as  M.  Al])h(jnso 
Oliarlebois. 

(J.  — l>oi.s-je  coin])rendi'o  (pie  vous  êtes  jiosi;  it'i'i  dire  ipie  M.  Dansoreau  n'était  pas  là  ? 

U, — .le  suis  à  jieu  pn^'s  certain  que  M.  Dansoreau,  qui  devait  j)artir  pour  la  eampageo  le  lendo- 
niain  matin,  n'était  pas  là.. 


Avant  de  signer  ma  déposition,  jo  dois  dire  que  la  partie  suivante  du  rapport  no  oontion*  pas 
ma  peniiéo. 

11  (M.  Archaml)ttult)  mo  dit  quo  les  paroles  qu'il  avait  pu  avoir  prononcoes  (Staiont  coUos-ci.  J'ai 
dit  que  j'ai  rondu  sorvico  à  la  jW/nerye  on  ongngoant  un  gérant  (l'agonco  niorcuntilo  A  roiidro  jiis- 
tioo  à  la  Minerve,  en  la  cotant  à  sa  véritable  valeur  ;  ([uo  Jum(iuo-Iii,  Ich  iiutren  agoneort  niorcuntiloN 
avaient  cherché  à  lui  faire  tort.     Voici  qu'elle  était  mu  iionsée  et  ce  quo  j'ai  voulu  dire: 

"  J'ai  peutôtro  dit  que  j'avais  pu  rendre  Horvice  à  la  Minerve  autrefois,  niiiin  non  dans  la  circoiis- 
tanco  actuelle.  J'ai  pu  lui  avoir  parlé  dos  services  quo  M.  Dansereau  avait  rendu  i\  son  jnnrniil  on 
engageant  un  gérant  d'agence  mercantile  \  rendre  justice  iVla  Minerve  en  la  cotai,  t  A  sa  voritulilo  va- 
leur, que  jusque-là,  les  autres  agences  mercantiles  avaient  cherché  i\  lui  faire  tort.  " 

A.  1).  DKGiaLKS. 


frise  et  reconnue  devant  moi,  ce  13  Février  1875. 

H.  G.  JOLY, 

Pi-osidont  pro-temporo. 


William  I'.v.vton,  di'  lacitôdo  MontrC-al,  tonnolior,  t'tiviit  dumont  nsscrmcntr-  sur  los 
Sniiits  lOviiiiyili'N,  (!o  huitiiuni'  jonv  ilc  jaiivior  187.">,  tlrposo  et  dit: 

Q.  Qui  vous  vous  a  requis  de  venir  n^idrci  tém()ii^iiai;çe  U'.['( 

M.  .l'ai  r('(,'U  un  subixnna. 

Q.  Queiq»run  vous  ii-t-il  jamais  demandé  do  venir  rendre  témoignnire  loi? 

1{.  Non. 

Q.  ('onnais8ez-vous  la  propriété  des  Tanneries,  qui  appartenait  ci-dovant  an  ufonvor- 
gement  ? 

R.  Oui. 

Q.  Quelle  «''tait  la  valeur  do  eetto  propriété,  en  hlor,  par  pied  carré,  mesure  ana;laisp. 
le  premier  de  juillet  dernier  ? 

11.  J'ai  été  vi.'-iter  celte  propriété  avoi!  mon  Irère,  dans  le  courant  du  mois  de  mai  ou 
de  juin  dernier.  La  partie-est  av^it  été  ollérte  à  mon  l'rère  pour  la  somme  de  douze 
centins  et  demi  lo  piinl  carré.  Cetto  propriété  vaut  prohaljlement  un  pe>i  mi(M\x  que  celle 
<le8  Tanneries,  parce  (jue  cetio  dernière  n'a  \mH  les  mêmes  l'acililés  pour  y  parvenir  que 
le  lot  qui  lut  oïl'ert  à  mon  l'rcre  à  douze  centins  et  demi  le  pied.  Vers  le;  commencement 
d'octobre  dernier,  nous  avons  acheté  des  propriétés  à  environ  un  huitième  de  mille  à 
l'ouest  de  la  propriété  des  Tanneries,  sur  le  même  coteau,  pour  dix  centins  et  demi  lo 
pied.  Il  se  trouve  un  voisin  entre  cette  propriété  et  la  cité,  cependant  on  peut  y  arriver 
iacilement  de  tous  côtés. 

Q.  .le  comprends  alors  quo  vous  évaluez  la  propriété  des  Tanneries  à  environ  douze 
centins  le  pied  ? 

11.  Oui,  à  dauze  ('entins  lo  pied. 

Q.  .le  comprends  alors  que  vous  évaluez  la  propriété  de.s  Tanneries  à  enviroi\  douze 
centins  et  demi  le  pied  ? 

R.  Oui,  à  douze  centins  le  pied 

Q.  Connais-ez-vous  la  lérme  Leduc  '? 

M.  Oui.  .T'ai  été  la  voir,  ilepuis  que  j'ai  été  assiijné,  et  je  la  connaisais  auparavant. 

Q.  Qui  vous  a  conseil!;^  d'aller  la  voir  ? 

li.  Personne  ne  m'a  demandé  do  la  visiter,  .l'ai  visité  la  l'errae  Qareau,  et  dans  le 
môme  temps  j'ai  pensé  que  je  devais  visiter  la  ferme  Leduc.  .Te  possède  dou?,o  mille  pieds 
de  terre  sur  la  l'i^rme  tlareau. 

Q.  Quelle  était,  d'après  votre  opinion,  la  valeur  des  quarante  arpents,  formant  la 
partie  intérieure  de  la  ferme  I^educ,  le  j)remier  de  juillet  dernier? 

\l.  .T'évaluerais  la  i)artio  de  devant  à  huit  centins  le  pieds,  et  l'antre  moitié  de  la 
ferme  à  quatre  centins  le  pied. 

Q.  A  quelle  distance  la  propriété  I>educ  est-elle  située  à  l'ouest  de  la  propriété  des 
Tanneries  ? 

R.  Environ  nn  mille  et  demi. 

Q.  I*]t  pour  cette  dillérence  d'un  mille  et  demi,  vous  faites  nne  différence  do  quatre 
centins  par  pied  carré  entre  la  propriété  des  Tannerii.'s  et  la  partie  intericnire  de  la  ferme 
Leduc  ? 

R.  Oui. 

PAR  M.  MOUSSE ATÎ. 

Q.  Avez-vous  les  contrats  d'acha*^  des  lots  que  vous  avoz  achetés  et  que  vous  avez 
mentionnés  dans  votre  témoignage. 

R.  .T'ai  la  copie  du  contrat  du  lot  que  j'ai  acheté  près  de  la  propriété  des  Tanneries 
et  je  la  soumets  au  comité. 

Q  A  combien  évalueriez-vous  la  ferme  T^educ,  par  pied  carré,  quand  la  rue  qui  doit 
passer  sur  la  propriété  aura  été  ouverte,  et  que  cette  propriété  aura  été  divisée  en  lots  à 
bâtir. 

R.  .Te  dirai  qu'elle  vaudrait  en  moyenne  douze  cen'ins  le  pied  pour  le  tout.  .Te  pense 
que  les  lots  do  la  partie  du  front,  vaudraient  vingt  ou  vingt-cinq  centins  le  pied.  .T'ai 
payé  seize  centins  le  pied  la  propriété  que  j'ai  .achetée  sur  le  chemin  St.  Luc,  sur  la  ferme 
tlareau,  seize  acres  à  l'est  de  la  ferme  Leduc  II  peut  paraître  étrange  que  j'aie  payé  dix 
centins  pour  du  terrain  situé  plus  loin  de  la  cité,  que  celui  que  j'ai  payé  dix  centins  et 
demi,  mais  ceci  dépend  de  la  facilité  qu'd  y  a  d'arriver  à  la  ferme  G-arean,  et  par  rapport 
au  coup  d'œil.  .Te  considère  quo  la  vue  que  l'on  a  su.  le  chemin  St.  Luc,  est  ce  qu'il  y  a 
de  mieux,  et  je  suis  persuadé  qixo  l'on  no  pourra  jamais  avoir  une  bonne  avenue  pour  se 
rendre  à  la  propriété  des  Tanneries.  On  ne  pourra  jamais  faire  un  chemin  pour  se  rendre 
ù  la  partie  inférieure,  parce  que  le  terrain  est  trop  escarpé,  et  il  sera  de  mémo  impossible 
de  faire  un  chemin  du  côté  ouest. 

Q,  Avez-vous  jamais  visité  et  examiné  la  propriété  dos  Tannûries  ? 

R.  .T'y  suis  allé  maintes  et  maintes  fois  depi\is  l'Age  de  quatre  ans  ;    aar  j'ai  été  élevé 


/É 


pri'S  (le  ci'ttt^  propriété,  J'y  étais,  lo  joUr  dc!  la  voiitn  dfs  lotB  qui  «levait  y  avoir  lieu, 
d'aprôs  les  nnnonc»!8  donnC'OM  dans  les  journaux  publics. 

Q.  No  pense/- vous  pas  qu'nuo  j?randn  partie  de  cotte  propriété  en  bas  de  lacftte  peut 
êtreconsidôri'O  comme  un  terrain  de  nulle  valeur  ? 

Il  II  y  a,  ce  que  l'on  appelle  un  précipice,  qui  n'est  nullement  propre  k  Ht»  divisé 
en  lots  A  bAtir. 

Q.  C'Ombieii  y-a-t-il  de  terrain  ainsi  perdu  / 

R.  l'hiviron  un  tiers. 

Q.  Quelle  est  la  distance  entre  la  propriéti' que  \ou8  avez  achetée  de  Iludon  et  la 
ferme  Li'duc  ? 

R.  lia  peu  plus  d'un  mille  et  un  quart.  Elle  est  située  t\  environ  un  huitième  de 
mille  de  la  proprictA  des  Tanneries,  et  sur  le  même  cAtean, 

Q.  Quelle  eut  maintenant  la  valeur  de  la  propriété  que  vous  avez  achetée  de  Iludon 
à  raison  de  dix  contins  le  pied,  telle  que  mentionnée  dans  voln-  contrat  / 

R.  Elle  a  été  évaluée  à  douze  contins  le  piod  j):ir  une  personne  qui  voulait  prêter  de 
l'argent  sur  cette  propriété. 

Q.  Par  qui  lut  elle  ainsi  évaluée  ? 

K.  Par  riilvalutiteai  de  la  Société  do  Construction  Mutuelle,  dont  le  nom  est  Marc 
Trndei,  il  y  a  environ  deux  semaines. 

Q.  Combien  avez-vous  payé  lo  pied,  le  terrain  que  vous  avez  acheté  sur  les  proprié* 
tés  Gareau  et  Leduc  ? 

R.  Seize  centinH  le  piod. 

Q.  Quelle  est  la  diKtance  entre  le  lot  que  vous  avez  acheté  sur  la  propriété  Garoau 
et  sur  la  terme  Leduc  i 

R.  Je  pense  qu'il  se  trouve  environ  à  mi-chemiu  entre  la  propriété  des  Tanneries  et 
la  ferme  Leduc. 

Q.  Eut-il  situé  sur  le  mémo  plateau  V 

R.  Oui. 

Q.  Savez- vous  si  M.  Ciareau  a  vendu  plusieurs  lots  à  ce  prix  ou  aux  environs? 

R.  Non,  nous  étions  réunis  trois  ou  quatre  pour  acheter  douze  mille  pieds  chacun. 
J'ai  payé  seize  contins  pour  mon  lot,  et  les  autres  or.t  payé  quinze  centins,  mais  mon 
terrain  est  plus  rapproché  du  chemin  de  la  chine. 

PAR  M.  RITCHIE. 


Q.  Comment  se  fait-il  que  vous  ayiez  emporte  vos  contrats  avec  vous  ? 

R.  C'eist  une  idée  qui  m'est  venue. 

Q.  A  combien  auriez-vous  évalué  la  moitié  intérieure  de  la  ferme  Leduc  par  arpent, 
l'été  dernier,  si  vous  aviez  eu  le  dessein  de  l'acheter  V 

R.  Je  n'en  ai  jamais  fait  le  calcul,  si  ce  n'est  à  tant  le  pied. 

Q.  Connai8.sez-vous  la  valeur  des  terres  cultivables  dans  les  environs  V 

R.  Non. 

Q.  Pen8ez-vo\is  qu'elle  vaut  mille  piastres  par  arpeni  de  36801  pieds  i 

R.  Une  personnt!  élevée  dans  la  ville  achètt*  toujours  le  terrain  à  tant  le  pied.  J'ai 
acheté  et  vendu  des  lots  à  bâtir  depuis  dix  ans. 

Q.  Connaissez-vous  les  propriétés  ou  est  situé  la  ferme  Leduc,  divisée  en  lots  à 
bâtir  et  vendue  a  tant  le  pied  ? 

R.  Non,  je  ne  connais  aucune  personne  qui  ont  acheté  des  lots  aussi  loin  dans  la 
partie  ouest. 

Q.  Connaissez -vous  qu'elle  était  la  valeur  des  quarante  arpents  de  front  de  la  pro- 
priété Leduc,  par  arpent,  l'été  dernier  V 

li.  Non,  je  ne  saurais  dire  ce  qu'elle  valait  par  arpent. 

Q.  Pouvez-vous  dire  si  elle  vaut  mille  ou  trois  mille  piastres  par  arpent  ! 

R.  Non,  je  ne  saurais  dire  du  tout  ce  qu'elle  vaut  par  arpent.  Il  me  faudrait  calculer 
combien  il-y-a  de  pieds  dans  un  arpent. 

Q.  Vous  ne  pouvez  pas  dire  alors  combien  vaut  un  acre  de  terre  ? 

R.  Non. 

Q.  Pouvez-vous  nous  expliquer  pourquoi  vous  évaluez  la  propriété  des  î'anneries  à 
douze  centins  le  pied,  et  une  propriété  située  à  mi-distance  entre  elle  et  la  propriété 
Leduc  à  seize  centins  le  pied  ! 

R.  Simplement,  parcequ'il  y  a  de  meilleur  communication  pour  parvenir  à  la  der- 
nière. Nous  avons  les  chars  urhaius  jusqu'au  pied  de  la  propriété  Qareau,  et  une  bonne 
avenue  pour  z'y  rendre,  et  ses  facilités,  établissant,  selon  moi,  la  diflereuoe.  Jai  connais- 
sance que  l'on  a  olfert  vingt  centins  le  pied  à  M.  Gareau  pour  la  partie  de  sa  propriété 
située  en  front,  mais  il  ne  voulut  pas  la  vendre  à  ce  prix. 


Q.  P«»ni»t>8!-vouf.  <^ue  \m  Loduc,  m  voitdftntlfnrpro\^rifti' lYtf  dornior  ponr  la  somme 
d«  trente  huit  millo  piantros,  l'ont  vt^ndilo  à  trop  bus  prix,  ou  peiisez-voMB  qu'ils  ou  ont 
reçu  un  prix  raisonntihlt*  ? 

U.  NouH  11V0I18  (juclquo  fois  vendu  des  propri^'t^^s  k  des  prix  que  le  public  considérait 
trop  bas,  mais  qui  nf-aumoins  nous  donnaient  une  eutii^re  HatisliKîtJoii,  .Ici  saiH  qu'il  y  a 
beaucoup  de  cens  qui  esseyont  d'iuihetor  des  propriétés  i\  aussi  bas  i)rix  que  possible. 

Q.  Voulez-vous  maintenant  réiiondve  ii  ma  ([uestion  ? 

II.  Je  ne  pense  pas  pouvoir  répondre  ft  cette  question  Je  ne  puis  donner  ancnne 
opinion  sur  ce  point. 

l'Ail  M.  HT.  PIKUlli!:. 

Q.  Je  comprends  que  le  prix  que  les  Leduc  ont  obtenu  de  leur  propriété  était  une 
matière  d'opinion,  quant  à  l'apprécnition  qu'ils  en  ont  Ihite 

11.  Oui.  Je  pensti  que  c'étuit  leur  propre  utlaire.  l'arl'ois,  il  se  trouve  des  pens  qui 
veulent  faire  de  l'argent  et  (pli  vendent  leurs  pm.iriétés  pour  moins  qu'ils  ne  le  feraient 
en  tout  autre  tumps.  .Te  connais  par  expérience,  que  si  un  homme  vient  vous  offrir  sa 
propriété,  vous  pouvez  l'acheter  i\  meilleur  marché  que  si  vous  alliez  la  lui  demander. 

Je  veux  corriger  ce  que  j'ai  déclaré  li'devant  comme  suit .'  ma  réponse  ti  la  dernière 
question  a  été  msérée  comme  suit  :  parle  Htéuo'rraphe.  "  Je  dirais  qu'elle  vaut  de  dix 
à  douze  centins  le  pied  en  moyenne"  elle  aurait  du  être  comme  suit  :  "Je  devrais  dire 
qu'elle  valait  dix  centins  le  pied  eu  moyenne,  pour  la  partie  située  en  avant.  " 

Dans  ma  réponse  à  la  ([uestion  a  la  page  4,  je  n'ai  pas  dit,  toi  qu'il  est  inséré  par  le 
Sténographe,  "On  a  olfert  à  M.  Clareau  vingt  centins  le  pied  pour  la  partie  de  sa  pro- 
priété située  eu  Iront.  "  Ma  réponse  devrait  être  comme  suit:  "  On  u  offert  à  M.  Ganiau 
trente  centins  le  pied  pour  la  partie  de  sa  propriété  située  en  front.  " 


WILLIAM  PAXTON. 


Pris  et  reconnu  devant  moi. 

L,  RIIGGLES  CHURCH, 

président. 


.TtHRPlt  HfSRArfiT  DKHtJtAMl'n,  (lu  Villiiu;!' (If  Si.  Henri  (IfM  Tiimi.'iii's,  liftti'llit<r, 
t'-tuiit  (liiiiK'iil  ;iiHi<iiiii'iiU',  <H>  M'i/it>tu<>  jour  <lc  juiiviiT,  mil  liuil  vi>iil  M'ixiiiiti>-<'l  i|iiiii/.<', 
(IrpoNf  t'i  (lit  ; 

<i   Où  (Icmt'Uri'Z-VDiiH  f 

\\.  .Il'  ilctiii'un'  iliiiiN  lu  piimiNm'  di-  Si.  Henri  dfN  Tiiiiiii'rifH,  où  J«  ticnM  un  lifttcj.  Jt» 
coniiiiia  In  |iri>i)ricli'  dcn  'ranui'rifM  et  lu  rcrnu'  i/t-duc.     .le  kuin  né  en  ee(  endroit. 

<i.  (Quelle  ((lût  lu  vuleur,  le  premier  juilU't,  do  lu  propriété  dcH  TunnerieM,  un  preiinnt 
p(i\ir  liiiNe,  lu  propriété  du  M.  DeNive  a  vendue  et  (|Hi  l'uNoiMine, 

II.  .le  ■•  iM  (l'opinion  (prelle  valait  doux  niilleM  piii»tre.'*  pur  uere  Cette  propriété 
aj)imrtienl  luuinteiinit  ù  M.  (îureuu.  L:i  propriété  den  TuniierieH  i-n  e.st  Népurée  |)ur  celle 
de  M.  l''ox,  lu((uelie  u  environ  /  d'ucre  de  profondeur. 

<i.  Suvev.-vous  si  M.  Uoddeu  u  (iui'U|Ue  propriété  eu  cet  endroit  i 

M.  .le  iii    le  sais  pus. 

(2.  Coiinaissez-vous  lu  propriété  sur  luqiielh»  f'errus  et  LamoutiiK^U(^  ont  ooiintruit 
([nelrpie  niuisons  '. 

M.   Non,  je  l'iimore. 

(^  (^uels  sont  les  propriétaires  du  terrain  (|ui  se  tioiive  «Mitre  l'éfiflise  du  Villiiiro  de 
St.  Henri  et  lu  i)ro|)riele  des  'l'unneries  i 

11.  .lo  ne  I  ininiis  pas  les  noms  des  propriétaire»  actuel»  ;  je  sais  cepeuduiit  (pie  les 
Dames  de  lu  Conifréii'ution  l'u  [xissedent  une  partie. 

On  u  construit  ((uel{(ueN  maisons  sur  le  «oté  ouest  du  cliemin  (|ui  ci  uliiit  de  l'é^liso, 
A  la  propriété  des  Tanneries.  M.  Iliodie  u  vendu  une  purtie  do  ses  lots,  .l'ignoro  hï 
M.  ivoddeii  en  n  vendu  en  cet  endroit. 

Q    C'oniuiissez-votis  la  ferme  Leduc  ? 

K.  Oui. 

f-l.  A  combien  l'auriez-vous  evuluée,  le  premier  juillet  dernier,  eu  prenant  pour  hnse, 
lu  vente  de  la  proi)riété  de  M.  O'Iîrien  ainsi  ijue  celle  de  Leduc,  toutes  {U'wyi  situées  sur  le 
chemin  de  Lacliine  t 

K.  .1»,'  suis  d'opinion  ((u'elle  vallcnt  autant  (jue  lu  propriété  des  'raiineries. 

(\.  (^uand  uvez-vous  uppris  lu  vente  de  M.  0'Hri(!ti. 

11.  .l'ai  appris,  l'automne  dernier  ((u'il  avait  vendu  quehjue  lots,  ainsi  ((ue  l'atilrnuiio 
précédente. 

<i.  Save/-vous  que  la  propriété  lut  vetidue  le  trente  de  juin  dernier  |)our  lu  somme 
de  triMite-huil  milles  piastres  'f 

\\.  .le  pense  (|u'elle  fut  vendue  en  juillel  dernier  pour  la  somme  de  (luarnnte-trois 
mille  piastres.      Je  pense  (ju'elle  lut  vi-ndue  à  M.  .Middlemiss  pour  cette  somme. 

Q.  Quelle  est  la  superlicie  de  lu  propriété  (|ui  a  été  vendue  ù  M.  Middiemiss  ? 

11.  .le  pense  (|u'elle  contenait  eiuiron  (|uatre-vinirts  ou  quutre-vinut-dix  arpents. 

Q.  Connaissez-vous  l'éteiulue  de  la  i>roi)riété  Leduc  qui  a  été  uc(iuise  par  le  f^ouver- 
nement  V 

11.  Si  vous  voulez  parler  du  terrain  que  le  gouvernement  a  obtenu  eu  échunt'e,  je 
pense  (|ue  c'est  vingt  acres  ;  mais  la  propriété  se  compose  de  quarante  arpents  sur  deux  ? 

PAU  L'HONOIIAIILE  M.  OUIMET. 

Q.  Vous  avez  dit,  je  crois,  que  lu  propriété  des  Tuiuieries  est  séparée  de  la  propriété 
Gareau  que  vous  avez  mentionnée,  par  celle  de  >L  Foï. 
Il    Oui. 

.î.  II.  DESCIIAMrS. 
Pris  et  reconnu  devant  moi. 

L.  IIUUGLKS  CHUllCII. 

Président 
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(liiii.iiVt'.Mi:  Iia\  m,  'li'  lu  lil  •  cl.'  \|niiii',iil.  ni^vni  w  ifriil  t'Iiiiit  dunifiil  u««tMirii'iit(', 
di''[)Ow'  t'I  dit  ; 

(^.  ('omiiii>«i'/.-\ oiiTi  lii  priipiiri.  tU's  Timii'  iich  ;' 

U.  (  )ui,  J"  In  «•oiniiii.N. 

<i.   I,  iivf/\oiiM  vixilit'  it'i'i'imiuiit  ' 

|{.  .Il'  l'ai  vihili'c  pluNit'urs  i'o;,><,  nici    r  il  \   a  ciivirnii  m»  moi-* 

il  (^u'illi  cliiit  lu  valiMir  do  ci'iic  pn)|iri<''t(',  par  pu'd  liarrc,  U' premier  du  juiUft 
dfiiiior  f 

l{.  .lo  III'  pi'UN»>  pa.;  mu'oIIm  valait  pluK  di'  ini/i-  cciitius  l't  dtuiii  le  pnd  carré 

Q.  ('onnaiwHi'Z-vimM   \i  rcriac  l^cduc!  f 

U.  .Ii«  lu  (MiiiiiUN  depuis  InimloinpH. 

<i    A  loinhii'ii  .lurii'Z  vuiiM  .'valiir  .  .■tic  li-nui',  par  Aciv,  1»'  promicr  il«'  |i'illet  di'niior  f 

\i  .le  [x'iiM'  ipii'  la  iiartj.' KitH'  ,.  (>ii  devant,  valuit  environ  hoIzd  t'i-ntu  iii.i.-.lri'H  l'Acrt', 
fl  chII..  (|i(i  est  sitin'i'  fu  (';;'ii'r.«,  (nuilorz»  ..Mits  piasln'H. 

(J.  Sivf/.-vouM  iH\'  u  1'  lut  .'udiii'  11'  niniii'ji'iir  iiii  li- jour  prriiédi'iit,  pour  lu  Homme 
de  irt'iitc  huit  inilli's  ;;  .astrct  ^ 

l\.  .Il-  110  le  nais  1  18  i">rboiiu  'l'iai'iit,  uiaiM  j.-  l'ai  appris  par  les  Journaux. 

1^).  Savez  vous,  qi."  d  nu  lo  m'  is  tle  sopteinbr.'  dernier,  il  y  uiil  dtm  lots  de  lu  propriété 
de.s  TaiiiierieM  veiidueM  ."  '  eut)  ,)our  doK  pi  ix  variant  de  viiiift-deux  à  viiu^t-ciufi  cou- 
tmc  ' 

U,  .1.'  l'ai  vu  dans  leHjoiiniaux,  jo  n'ai  pniiii   is^isté  ;i  l'eiicaii 

I'AI{  L'IIONOKABIJ';  M    tUHMHT. 

(4.   Vous  êtes  aeeiit  et  propriétaire  daiw  la  eité  do  Montréal  ' 

U.   Oui,  je  l'ai  été  depuis  nept  uiih 

1^.   Vous  comiiiissez  la  lluetuatiou  du  prix  de  lu  propriété  dnns  Montréal  ? 

I(    Oui,  , 

(.1  .le  ('rois  ipie  vous  oouuniiHez  les  évaluatioiiN  (jui  ont  été  laites  par  les  commisHaires 
huvxH  l'acte  d'expropriation  eu  rapport  avec  la  coriioration  do  Montréal  'i 

\l.  Oui,  j'ai  (pudquoroiB  été  employé  comme  evaluateur  quand  il  s'ost  agi  de  l  ouvor- 
tiire  de»  rui--. 

(l  Connaissez-vous  M.  Siniaid  ?  ,  •  ,        •  • 

R.  .Fo  lo  connais  bioii,  et  jo  sais  qu'il  est  comparu  hier  devant  le  comité,  .le  sais  aussi 
qu'il  a  été  nommé  argent  do  la  succession  Logan,  comme  il  l'a  déclaré  hier. 

t^.  .le  pense  (jue  vous  eonaais.sezhien  lu  lorine  liO!j;-an  :' 

K    .le  la  connais  bien,  do  mémo  (juo  la  propriété  qui  l'uvoisino. 

il  Connaissez-vous  cette  partie  do  la  t.  rme  Lo^Mn  ipii  appartient  encore  a  la  succès- 
sioii    -il née  du  cftt.'  appo.sé  do  l'Avenue  dont  on  a  parle  f 

'u.  .le  connais  celte  l'orme  ainsi  que  les  proprich  >  environnantes;  et  je  possède  une 
propriété  qui  l'avoisine,  et  je  connais  bien  aussi  cette  partie  de  la  ferme  qui  appartient 
eiicuro  à  la  succession  Looau,  située  au  nord-ouest  de  l'Avenue  qui  est  ouverte  entre  le 
parc  et  cette  l'orme,  et  lo  reste  do  la  propriété. 

il  A  combien  rvalueriez-vous  cotte  terre,  par  Acre  ^ 

U    .le  l'évaluerais  en  moyenne,  à  deux  milles  piastres  par  i\cro. 

Q.  Foriez-vous  une  grande  dillérence  eutro  la  valeur  de  cette  terre  et  colle  de  la 
|)ropriélé  des  'ranneri.'s  que  vous  venez  d'évaluer  ? 

U.  Dans  certaines  circouslanccs  Je  no  ferais  pas  uu"  grande  dillérence  entre  ces  deux 

propriétés.  ,      ,„  .      ,  •         i.  1       •  I        •  j    1 

<)  (^land  vous  évaluez  la  propriété  des  Tanneries  a  onze  cenuns  et  demi  le  pied,  le 
premier  d-'  juillet  dernier,  voulez-vous  dire,  si  vous  donnez  cette  valeur  à  cette  propriété 
•m  point  de  vue  do  lu  spéculation,  ou  donneriez  vous  la  môme  valeur  a  la  partie  lulerieure 
de  la  dite  propriété,  aussi  bien  qu'à  cell    ipii  .se  trouve  sur  le  plateau  ou  colline  ? 

li  .Te  pense  (pio  la  valeur  de  la  partie  du  front,  balancerait  la  dillérence  de  valeur 
de  la  partie  supérieure,  mais  il  n'y  aurait  pas  une  grande  dill'érence. 

(J  .Te  suppose  que  vous  n'ignorez  pas  que  la  corporation  de  Montréal  a  ouvert  sur  le 
parc  de   la  Montagne,  un    hôpital   pour  recevoir  les  malados  atteints  de  la  petite  vérole. 

K.  .Te  le  sais.  ,        .  ^  -.x.  o 

Q.  Savez-vous  que  les  tuyaux  do  1  aqueduc  se  rendent  pisqu  a  cette  propriété  ? 

R  .Te  le  crois,  jo  ne  saurais  dire  si  l'on  y  a  introduit  l'eau.  .,,     .    , 

q.  Quelle  est  la  distance  di'p.uia  la  rue  Wellington.  Mo.lréai,  a  1  Hôpital  temporaire 

établi  au  parc? 

Il,  .Te  crois  qu'elle  est  d'environ  deux  nulles?  r.  ^■      .. 

0  Quelle  est  la  dislance  depuis  le  contre  do  la  Cité,  s  oit  depuis  1  Eglise  tranvaiso  ou 
le  marché  Bonsecours  ou  le  palais  de  Justice,  à  l'hôpital  temporaire  érigée  dans  le  parc  > 

R.  Je  pense  qu'il  y  a  la  même  distance  que  depuis  la  rue  Willington. 


Q.  (îonnnissez-vous  lu  proprirtt'  I>oiiiI)oiiniôre  et  Df'carie  en  btis? 
II.  .Te  les  connais  toutes  floux,  elles  soiit  isituéesH  l'est,  en  bas  duconrant  il'IIoehelaga. 
Q.  Quelle   est  la  distanoe  du   centic  dr    Montréal   aux    piopriétés   Hoiirhoiuiière  et 
Décarie  ? 

R.  Environ   deux  millee. 

Q.  Savez-vous  si  ces  pr<)prii''t-''s  ont  été  vendues  dernièrement  (" 
H.  Oui,  j'étais  à  la  vente,  par  enean  de  l'une  d'elles,  la  term(>  Rourhonnière. 
Q.  Combien  a-t-elle  été  vendue  V 

K.  Quelques  lots  se  sont  vendus  (piaranti'  centnis  le  pied,  ceux  de  la  deventure,  et 
tous  les  lots  qui  furent  veiulus  dans  edte  eireonstance  ont  rapi)orté  en  moyenne,  vingt- 
deux  et  vingt-cinq  centins  le  pied- 

Q.   Y  eùt-il  plusieurs  lots  de  vendtiM  t>n  cette  circonstance  ï 
K.  On  vendit  alors  environ  un  tiers  do  lu  j)ropriété. 
Q.  Connaissez-vous  l'étendue  do  cette  terre  ^ 

R.  Je  connais  bien  la  propriété  Hourbonniére,  die  a  une  superficie  de  plus  de  qua- 
rante acres. 

(^.  Savez-vous  à  quel  jirix  bi  propi'iété  Décarie  a  été  vendue  ^ 
li.  Je  l'ai  oui-dire,  niais  je  l'ai  oublié. 

(,>.  Savez-vous  si  l'on  a  vendu  (juebjue  jiriqjriété  dans  les  environs  de  celle  des  Tan- 
neries dans  le  courant  de  l'été  ou  de  l'automne  dernier. 

K.  Oui,  j'ai  appris  qu'il  en  avait  été  vendu.   Je  connais  bien  la  ])r<)priété  Hubert 
Q.  Savez-vous  que  la  proi)riété  Hubert  se  trouve  en  Iront  de  la  terme  J^edue  7 
R.  Oui  elle  est  vis-à-vis,  du  côté  sud. 

Q.  En  d'autres  terineb,  la  propriété  Hubert  est  située,  entre  le  canal  et  la  tenue 
Leduc. 

H.  Oui. 

Q.  La  propriété  Leduc  n'est-elle  pas  plus  près  du  canal  que  la  piopiiéi,'  di-s  Tan- 
neries. 

R.  Oui. 

Q.  Savez-vous  à  combien  la  propriété  Hubert  a  été  vendue  ? 

R.  J'ai  appris  qu'elle  avait  été  vendue  un  itrand  prix.     Je  crois  que   c'est  jHJiir  la 
somme  de  deux  cent  quatre-vintit  mille  piastres,  du  moins,  je  l'ai  oui-dire. 
Q.  Connaissez-vous  l'étendue  de  cette  propriété? 

R.  .Te  ne  saurais  le  dire  exactement,  mais  je  crois  que  la  i)ropriété  Hubert  contient 
environ  quatre-vingts  arpents,  en  superllcie,  d'après  ce  que  j'ai  pu  voir  en  examinant  le 
plan  otilciel. 

Q.  Voulez-^•ous  avoir  la  bonté  de  nous  dire  ijuelles  espèces  de  rues  conduisent  à  la 
propriété  des  Tanneries. 

R.  Il  n'y  en  a  qu'une  seule,  c'est  une  ruelle  étroite,  appelée  Sisson,  d'une  largeur  de 
vingt-cinq  à  trente  pieds,  il  n'y  a  pas  de  rues  d'ouverte  ni  de  projetée  pour  se  rendre  à  la- 
ruelle  Sisson. 

Q.   Avez-vous  vu  qu'il  y  avait  une  baissicre     ;rs  ie  haut  do  la  propriété  des  Tanneries  ? 
R.  J'ai  aussi  remarqué  que  sur  le  haut  de  la  propriété  des  Tanneries,  vers  l'extrémité 
ouest,  il  se  trouve  un  marécage,  dont  on  ne  r^ourr^iit  tirer  parti  sans  le  niveler,  ce  cpti  serait 
dispendieux. 

Q.  Avez-vous  remarqué  qu'il  se  trouve  une  nielle  ouverte  Jus(|u'aii  cheni'ii  St.  JjUC 
que  l'on  se  propose  de  continuer  depuis  la  projuiété  (larcniu  et  de  l'aire  jiasser  en  avant 
de  la  maison  de  la  terme  Leduc. 

Q.  Oui,  j'ai  vu  cela,  j'ai  ■  r  uneclôlure  des  deux  cotés  de  la  rue  Ste.  Catherine,  et  je 
sais  que  cette  avenue,  depuis  le  chemin  St.  Luc,  en  i)assant  à  travers  les  propriétés  envi- 
ronnantes jusqu'à  la  ferme  Leduc  passera  en  avant  dis  la  maison  de  cette  ferme 

Q.  l'ouvez-vous  dire,  qivmd  cette  avenue  sera  cmverte,  et  si  elle  auginenteia  beaucoup 
la  valeur  de  la  f(?rme  ? 

R.  Oui,  beaucoup,  ((uand  elle  sera  ouverte,  d'ajjrés  le  projet,  elle  augmentera  beaucoup 
la  valeur  de  la  propriété  du  gouverri 'uieiit. 

Q.  Quelle  est  la   distance  depuis   l'extrémité  de   la    rue  Ste.  C'atherine,  (>u  les  chars 
urbains  arrêtent,  jusqu  ■.  la  propriété  des  Tannories. 
R.  Environs  quinze  acres. 

Q.  Ne  savez-vous  que  le  prix  dt'a  propriétés  a  varié  beaucoup  depuis  deux  ans.  dans 
Montréal  et  ses  environs. 

R.  Oui.  J'en  ai  eu  connaissaiif 

Q.  ÎSe  pensez-vous  pas  qu'il  est  dillicile  .It'  llxer  une  valeur  constante  a  la  propriété, 
dans  Montréal,  depuis  deux  ans  ! 

R.  Oui,  l'expérience  m'a  ai>pris  que  cela  est  diillcile.  .le  m'étonne  quelque  t'ois  delà 
manière  dont  je  dispose  des  propriétés,  et  surtout  à  des  |)rix  aussi  élevés.  Je  sais,  par 
expérience,  que  le  nom  du  propriétaire  sutilt  qiiehiut  l'ois  pour  augmenter  le  prix  de  la 
propriété,  de  mAme  que  dans  d'autres  cas,  il  sert    à    l'aliaisser.      Il   y  a,  des  propriétés  qui 


n'ont  rapports  aucun  revenu  pendant  bien  des  années,  et  qui  donnent  douze  par  cent  en 
cJiangemeut  de  mains,  seulement  pour  le  loyer,  sans  les  vendre.  Tout  dépend  de  ceux  qui 
pont  chargés  de  les  l'aire  valoir. 

Q.  Connaissez-vous  la  propriété,  appelée"  Montréal  Vale"  appartenant  à  M.  O'Brien, 
qui  était  ici  hier'? 

il.  Je  la  connais  bien.  Elle  est  située  au  côté-ouest  de  la  montagne. 

Q.  l'ouvez-vous  nous  dire  a  quelle  distance  elle  se  trouve  de  Montréal. 

II.  Je  pens(!  qu'elle  est  à  environ  trois  milles  du  centre  de  la  cité. 

Q.  Quelle  est  la  distance  du  centre  de  la  eilé  à  la  ferme  Leduc,  au  meilleur  de  votre 
connais.sance? 

II.  Je  ne  erois  qu'elle  en  soit  aussi  éloignée  que  "  Montréal  Vale,"  peut-être  un  peu 
moins.  Il  peut  y  avoir  une  dilf'érence  de  trois  quarts  de  mille. 

Q.  iSavez-vous  si  M.  O'Brien  a  vendu  dernii  rem-  i.t  quelques  lots  de  sa  propriété  V 

li.  Oui,  J'étais  présent  à  la  vente  à  l'enchère. 

Q.  En  a-t-il  vendu  plusieurs  lots? 

M.  11  a  vendu  des  lots  sur  lesquels  il  y  avait  des  bâtiments,  et  d'antres  sur  lesquels  il 
n'y  (Ml  avait  pas. 

Q.  Où  ces  lots  étaient-ils  situés,  étaient-ils  sur  le  chemin  :?t.  Luc  ? 

11.  Non.  Ils  étaient  sur  la  rue  nouvelle  qui  conduit  à  la  Hark  River,  vers  St.  Laurent. 

Q.  Quelle  a  été  la  moyenne  du  prix  obtenus  i  sa  vente? 

II.  On  a  vendu  des  lots  à  sept  centins  et  demi,  neuf  et  dix  centins  le  pied. 

Q.  Savez  vous  si  M.  lludon  a  acheté  une  propriété  voisine  de  la  ferme  Leduc. 

11.  Oui.  Je  sais  qu'il  a  acheté  la  propriété  Bélanger,  à  l'est  de  la  ferme  Leduc. 

<^.  Connaissez-vous  la  propriété  Pominville  ? 

R.  .le  la  connais  aussi,  l'aile  est  située  au  côté-ouest  de  la  ferme  Leduc. 

(^    Savez-\ous  combien  Pominville  a  refusé  pour  sa  propriété  ? 

11.  J';u  oui  dire  qu'il  a  retusé  une  forte  .-omme. 

Q.  Etiez-vuus  présent  quand  M.  Gareau  a  vendu  quelques  uns  de  ses  lots? 

11.  Je  n'ctais  pas  présent,  mais  je  connais  une  personne  qui  en  a  achetés  l'été  dernier. 

ii.  Sa\  cz-vous  à  quel  prix  ? 

Jl    Je  connais  un  nommé  St.  Antoine  qui  a  payé  dix  sept  centins  pour  doux  lots. 

<i.   Avez- vous  jamais  eu  de  conversation  avec  M.  Gareau  relativement  à  sa  propriété. 

Jl.  Je  l'ai  rencontré  et  j'ai  eu  quelque  conversation  avec  lui  relativement  à  sa  pro- 
priété d'une  manière  gén  raie. 

PAR  M.    LORANGEll. 

Q.  Dites-vous  que  la  propriété  Hubert  est  voisine  de  la  ierme  Leduc. 

II.  Ja  n'ai  pas  voulu  dire  cela. 

Q.  Si  je  vous  comprends  bien,  cette  propriété  s'étend  entre  lé  canal  et  le  Grand- 
Tronc,  et  est  en  partie  bornée  par  le  canal? 

11.  Oui. 

Q.  Quelle  en  est  la  profondeur? 

Il    Environ  six  acres. 

Q.  S:ivez-vous  que  la  raison  de  cette  augmentation  de  la  valeur  delà  propriété  est 
rélavgisseinent  on  l'ouverture  du  canal. 

M.  Je  ne   l'ai  appris  que  dernièrement.     J'ai  entendu    parler  de  l'élargis-sement  du 
canal  quand  la  propriété  de  M.  Jette  fut  vendu. 

Q.   Ne  savez-vous  pas  que  la  propriété  Hubert  fut  vendu  après  cela  ? 

Il    Je  sais  qu'elle  fut  vendue  quelques  jours  après. 

Q.  Je  suppose  que  vous  savez  que  les  propriétés  Bourbonnière  et  Uécarie  sont  toutes 
deux  .«iituées  sur  le  grand  chemin,  et  que  1  une  d'elles  est  sur  le  bord  de  la  rivière  ? 

\l    Oui. 

Q.  Savezvons  qu'il  est  question  d'élargir  le  Havre  ? 

U.  Oui.  Les  lots  de  la  propriété  Bourbonnière  qui  ont  été  vendus  quarante  centins 
sont  situés  au  cftté  nord  du  grand  chemin. 

<i.   A  (jnelle  disliince  la  rivière  se  trouve-t-elle  du  chemin  '"U  cet  endroit  ? 

11.   A  environ  quatre  ou  cinq  cents  pieds. 

il  Dois  je  comprendre  parceque  vous  avez  dit,  qu'n  oe  trouve  une  baissière  sur  la 
propriété  des  Tanneries  ? 

R.  La  b;.i?«ière  dont  j'ai  parlé,  a  un^^  supi'rticic  d'environ  troi.s  cents  pieds. 

Q.  Ne  savez-vous  pas  que  l'on  ne  considère  niillemenc  ceci,  dans  les  propriétés  que 
l'on  divise  en  lots,  et  que  l'oji  tire  parti  de  ces  terrains, 

R.  J'ai,  moi-même  des  lots  de  cette  sorte,  et  je  ne  ^uis  les  vendre,  si  ce  n'est  à 
cinquante  pour  cent  de  perte  ;  si  je  les  fais  remplir  de  terra,  cela  me  coûtera  sept  piastres 
par  cents  voyages. 


Q.  N  i<st-il  pas  vrai,  qxw  du  côté  tst  do  St.  André,  depuis  la  nio  Mignoiinc  jusqu'au 
pied  de  la  côte,  les  terrains  sont  toux  de  la  même  "spèce,  et,  (ju'ils  se  sont  vendus  un 
grand  prix  .-■ 

R.  Le  terrain  siir  la  rue  S(.  André  est  bas,  mais  il  asi  uni. 

Q.  Vous  avez  dit  (|ue  sous  eerlaiiic.s  circonstances  vous  ne  feriez  aucune  ditlerence 
entre  la  propru'té  des  Tanneries  et  la  partie  de  1»  l'enne  Log-ni  qn(>  vous  avez  mentionnée 
dans  votre  Imuiignage.      Voulez-vous  dire  de  quelles  circoiisiances  vous  voulez   parler  '? 

li.  Je  lais  allusion  au  lait,  que  quand  le  parc  sera  ouvert  en  cet  endroit,  et  que  les 
rues  seront  tracées,  le  prix  des  propriétés  dans  les  environs  augmentera  considérablement. 

Q.  Vous  avez  dit  qu'il  y  a  uin>  avenue  pour  conduire  à  la  propriété  Leduc  ? 

H.  L'avenue  que  j'ai  tnentioniiée  tomme  conduisant  à  la  propriété  Leduc  ne  s'étend 
pas  plus  loin  que  le  cô(.-  est  du  cbemin  de  la  côte  8t.  Luc. 

Q.  Savez-vous  que  la  ienne  Leduc  a  été  ofl'erte  à  M.  Evans,  pour  la  somme  de  dix 
mille  piastres  ? 

K.  J'ipiiore  cela. 


t 


l'ris  et  reconnu  devant  moi,  ce  Kiiéme  / 
jour  de  janvier,  1875.  \ 
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OUSTAV'K  DRoiiKT,  d,'  la  ei'é  de  M-->iitiéal,  avocat,  étant  dûment  assermenté,  ce  vingt 
h'aitiùine  jour  d.'  décembre,  mil  huit  cent  soiïai.te  et  qnator/e,  dépose  et  dit  : 

Q.  Vous  avez  été   intéressé   dans     le   coirmerce  des   biens  ibnds,   en  8ocié*^é  avec 
^lessieurs  David  et  Hivards  ^ 

K,  Oui. 

Q.  Vous  avez  acheté  et  vendu   plusieurs  propriétés  dans  Montréal  depuis  quelques 
années  y 

U.  ()ui,  depuis  quel(]ues  année». 

Q.  Uonnai.ssez-vous  la  propri'  té  des  Tanneries,  (jue  le  go'iv(v,iieraent  possédait  encore 
■out  dernièrement  V 

li    Oui. 

Q.  Quelle  était,  d'après  votre  opinion,  la  valeur  de  (îclte  propriété  au  mois  de  juillet 
dtM'iiier  V 

li.  Je  pense  (|iie  celui  ((ui  .mrait  pu  acheter  cette  propriété  pour  vingt  contins  le 
pied,  aurait  fait  un  bon  marché. 

Q.    Counaissi'Z-vous  la  l'enne  Leduc  ? 

R.  Oui. 

Q.   A  (luejle  distance  (est  elle  située)  des  Tann  ries? 

li  Je  Nuppose  ((u'elle  peui  être  à  un  mille  et  (b  mi  en  ligne  droite.  La  distance  est 
un  peu  plus  lonyue  en  suivant  le  chemin. 

Q.  Qui'lle  était  la  valeur  de  cette  propriété,  le  pi'emier  juillet  dernier? 

li.    Idnviro")  ciiui  cents  piastres  l'arpent. 

Q    Avez-vou-  examiné  la  propriété  ? 

li.  Je  n'ai  jamais  visité  la  Terme  Leduc,  mais  j'ai  vu  plusieurs  l'ois  celle  des  Tanne- 
ries. 

Q.  Liiquelle  des  deux  propriétés,  d'après  votre  opinion,  conviendrait  le  mieux  pour 
un  hôpital  ? 

II.  Je  pense  que  la  propriété  des  Tanneries,  étant  plus  près  delà  ville,  elle  serait,  par 
ce  fait,  plus  i)ropre  à  un  hôpital  qv;e  la  ferme  Leduc. 

Q  N'y  at-il  i)as  une  avenue,  appelée  Dorchester,  qui  conduit  à  l'extrémité  de  la 
propriété  des  Tanneries. 

R.  Oui. 

Q.  N'y  a-t-il  pas  des  maisons  construites  sur  un  des  côtés  de  cette  avenue  ? 

]{.  Oui,  il  y  en  a  des  deux  côtés  jusqu'à  près  de  la  propriété  des  Tanneries.  Il  se 
trouve  une  villa  sur  la  propriéti-  des  Tanneries.  Je  ne  connais  rien  autre  chose  des  pro- 
priétés que  leur  valeur.  Ji;  serais  heureux  de  pouvoir  acheter  toute  la  propriété  des  Tan- 
neries à  raison  de  vingt  centins  le  pied, 

Q.  8avez-yous  si  l'on  a  fait  des  offres  pour  la  propriété  Leduc  que  k  gouvernement 
a  acquise. 

li  Non,  mais  le  juge  Oourso!  m'a  dit,  que  lui  et  M.  Bastion,  avaient  ofl'ert  dit-huit  ou 
vingt  centii'.s  du  pied  carré  poui'  la  jn-opriété  des  Tanneries. 

Je  pensif  que  c'était  avant  l'échange,  mais  je  ne  saurais  dire  combien  de  temps  avant. 

PAR  L'HONOliABLli;  M.  OHAPLEAU. 

Q.  Navez-vous  pas  acheté  des  propriétés   conjointera»'  ^t  avec  M.  Rivard  et   lUtres  ? 

li.  Oui,  je  suis  associé  avec  Messieurs  David,  Rivard  et  Laurent,  par  rapport  à  la 
propiiéié  ap])i'lée  "  ferme  Coote  "  Nous  1  avons  payée,  en  mil  huit  cent  soixante  et  treize 
trois  centins  le  pied  carré. 

Q.  Combien  la  vendez  vous  maintmiant? 

li.  lYous  vendons  des  lots  sur  la  rue  St.  Denis,  trente  contins  le  pied,  sur  la  rtte  Ste. 
Elizabeh.  vingt  cinq  centins  le  pied,  et  sur  les  autres   rues,  vingt-et-un  centins  le  pied. 

Q. .  iSavez-vous  combien  on  a  payé  pour  des  lots  voisins  de  la  propriété  des  Tanneries  ? 

R.  Non. 

Q    Connaissez-vous  M.  Paxton  ? 

R.  Non 

Q.  Vous  connais cz  M.  Hud  ii  ? 

R.  Oui. 

Q,  Savez  vous  qu'il  a  vendu  du  terrain  voisin  d  ■  la  propriété  Leduc  ? 

R,  Je  ne  saurais  le  dire. 

{}.  Vous  parlez  de  cinq  cents  piastres  l'arpent  pour  la  moitié  inférieure  de  la  ferme 
Leduc,  contbieli  cela  liiil  il  le  pied  carré? 

R.  Environ  un  centin  et  un  tiers,  je  crois. 

Q.  Savez-vous,  si  des  lots,  envoisinant  la  ferme  Leduc,  ont  été  vendus  à  raison  do  qua- 
tre, huit  et  onze  centins  le  pied  ? 

R.  Non,  mais  je  sais  qu'une  ferme  voisine  de  la  ferme  Leduc  a  été  vendue  pour  sept 
cents  piastres  l'acre. 


Q.  Quolle  était  cette  ferme  ? 


R.  Celle 
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Q.  Quand  a-t-elle  été  veiulnc. 
R.  Je  ne  saurais  dire. 

Q.  Combien  M.  Hudon  demanda-t-il  du  pied  carré  pour  sa  terre  V 
R.  Je  ne  sais  pas.  Il  m'a  dit  que  ses  plans  n'étaient  pas  encore  pris 
Q.  Savoz-vous  combien  M.  Rodden  a  vendu  ses  lots,  dans  le  voisinaj^e  ? 
R   Je  sais  que  M.  Rodden  vend  d(>8  lots  près  de   l'église  des  Tanneries    t  raison   de 

trente  c  .itins  le  pied.  Je  ne  connais  pas  les  lots  avoisinant  la  ferme   Leduc   qui   sont    f\ 

vendre. 

Q.  Ces  lots  sont-ils  eux  que  M.  Rodden  vend  actuellement  dans  le  villaire  des  Tan- 
neries ? 

R.  Je  ne  le  sais  pas. 

Q.  Savez-vons  combien  M.  Pominville  demande  pour  sa  ferme  qni  avoL^ine  la  A 
Leduc  ? 

R.  Je  ne  le  sais  pas. 

Q.  Counaissez-vous  M.  Quesnel  ? 

R.  Oui. 

Q.  Savez-vousqu'ilaoffert  à  M.  Pominville,  quarante  mille  piastres  pour  su  fe 
de  trente  deux  acres  ? 
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R.  J'ignore  ce  fait. 


PAR  M.   LORANGTER. 


Q.  La  propriété  Coote,  dont  vous  avez  pailé,  se  trouve- t-elle  en  dehors  des  limites  de 
la  cité  ? 

R.  Un  tiers  se  trouve  en  dedans  des  limites  de  la  cité,  et  les  deux  autres  tiers  en 
dehors.  Elle  est  bien  drainée,  les  rues  sont  nivelées,  les  parapets  sont  faits,  et  les  chars 
urbains  s'y  rendent,  en  passant  par  la  rue  St.  Denis. 

Q.  Vous  faites  une  différence  entre  cette  propriété,  eelle  des  Tanneries  et  la  ferme 
Leduc  ? 

R.  Oui.   Il  s'est  bâti  une  église  sur  notre  proprirté  depuis  que  nous  l'avons  achetée. 


Pris  et  reconnu  devant  moi. 

L.  RUGGLESS  CHURCH. 

Pfésident. 


GUSTAVE  DROLET. 
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